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aux  poëfies  d'amuiêment,  &  qu'il  a  pris  le  parti  de  devenir 
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un  grave  philosophe,  uniquement  occupé  de  la  Morale: 

.     .     .     *     .     .     .     .    +     .     .     Ludiera  porto  ; 
Quidverum  atque  deeens,  euro  &  rogo,  &  omnis  in  koefum. 

De  quelle  feétefera-t-il!  D'aucune.  II  fuivra  ilmpreffion  du 
vent  qui  foufflera,  c'eft-à-cKie  du  goût  &  de  1  attrait  qu'il 
fentira  dans  le  moment: 

Q  uo  me  cunque  rapiî  tempe  fias,  deferor  hojpes. 

Tantôt  ii  fera  partifàn  de  la  plus  auftère  vertu;  tantôt,  (c 
laifTant-  aller  i  (on  penchant  naturel -,  ii  retombera  dans  1* 
pareflè  philofophique: 

Hune  cgdïs  fia,  &  merfor  àvihhus  undis, 
Virtutrs  vera  eufios,  rigidufque  fatelles  ; 
Hune  in  Ariftippi  jurant  pracepta  relaborr 
Et  mihf  res,  non  me  rébus ,  fulyungere  conon 

CVfl:  du  fais  de  ce  dernier  vers  qu'M  s  agik 

Le  P.  Sanadon  ne  1  ayant  point  fâifi  ,  comme  ri  paroît 
évidemment  par  (à  traduction  &  par  fes  commentaires,  a  cru 
qu'il  étoit  néceflâire  de  réformer  le  texte,  &  d'introduire 
une  nouvelle  leçon ,  malgré  le  contentement  unanime  de* 
*  manuferits,  des  éditeurs  anciens  &  modernes  K&  de  tous  le» 
kiterprètes. 

H  place  le  quatrième  cTes  vers  que  nous  venons  de  citer  r 
après  le  premier,  &  écrivant  mme  au  lieu  de  & ,\\  fait  trois 
membres  de  divîfion  au  lieu  de  deux  : 

Hune  agifij  fori!?  merfôr  cmlïbus  u/tdisf 
Hune  mihi  Ns+oon  me  relus,  fabjungere  conor, 
Vtrtuûs  vera  eufios  rigidufque  fatetfes  ; 
Hum  in  Ariftjppi  prtim  praeepta  relabor.  ,    , . 

Avant  cette  prétendue  corre<Çfa'on ,  on  voyofa  les  deux 
>fceaià?  et  h  compacta  figurer  lymmétriquenaerït  Fun  *vec 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE  j 

(autre;  Il  y  avoit  deux  vers  pour  la  philofophie  auftère,  & 
deux  autres  vers  pour  la  philofophie  voluptueufe  :  ce  qui  for- 
mort  deux  images  contraires  avec. grâces,  &  dans  un  rapport 
paiement  jufte  &  élégant. 

Mais  dans  le  nouvel  arrangement,  le  UBrtc  &  le  fêns  (ont» 
en  détordre  9  &  toute  la  fymmétrie  difparpîi.  On  peut  en  juger 
par  la  tradudion  même  du  P.  Sapadon,  que  voici  :  «  Tantôt 
adif  &  vigilant ,  je  me  jette  dans  les  affaires  jufqu'au  cpij  :  tantôt  « 
partifan  outré  de  la  vraie  vertu ,  je  tâche  de  gouverner  les  * 
affaires  fans  m'en  laiffer  gouverner.  Quelquefois 'aufli  je  rentre,  « 
comme  à  la  dérobée»  dans  l'école  d'Arjfiippe.  ? 

Il  y  a  ici  une  divifion  dont  les  membres  ne  (ont  rien  moinf 
qu'oppofës;  ce  qui  ne  fait  pas  honneur  à  lu  logique  d'Horace. 
Dans  le  premier  membre,  le  nouveau  fkâofophefejetie  dam 
les  affaires  jufquau  cou;  dans  le  fécond ,  //  h s  gouverne  font 
s  en  laiffer  gouverner.  Ne  peut-on  pas  s  y  jeter,  mèxu&jufqum 
ou,  fr  les  gouverner! 

Peut-être  ne  fêra-t-il  pas  mutile  de  yoîr  comment  le  ma? 
derne  interprète  s'exprime  dans  fon  commentaire,  &  de  quelle 
manière  il  annonce  la  découverte.  «  Dans  la  leçon  ordinaire* 
dit-il,  il  y  «  une  contradiction  (i  marquée,  que  je  fuis  fùrpris  « 
flu'eUe  n'ait  pas  fauté  aux  yeux  de  tous  les  interprètes.  Quoi  ce 
de  plus  oppofe  au  caraélère  d'Ariftippe,  ibupîe  &  pliant,  ce 
quelquefois  ju/qua  la  balîeflè,  que  cette  indépendance  d'un  « 
efprit  impérieux,  qui  maîtrife&  gourmande,  pour  ainfi  dire,  ce 
les  affaires.  M.  Cof le  a  démontré  qu'ils  s'étoient  tous  trompés.  « 
L'on  peut  dire  qu'il  ne  s'eft  pas  moins  trompé  que  les  autres,  « 
Jk  qu'il  n'a  fait  qu'ajouter  une  erreur  de  plus.  Par  le  nouvel  « 
arrangement  que  je  donne  à  ces  vers,  tous  les  embarras  difpa*  « 
«oj&nt;  il  n'y  a  plus  ni  obfcurité  dans  les  penfées,  ni  confufion  « 
dans  les  caradères.  C'eft  ici  une  de  ces  occafions  où  la  railoa  « 
doit  corriger  les  manuferits  ». 

Comme  notre  objet  neff  pas  de  réfuter  le  P.  Sanadon,  mais 
deciaircir  le  texte  même  d'Horace,  nous  ne  fuivçons  pas  cet 
interprète  dans  le  refte  de  fon  commentaire  ifiir  cet  endroit. 
Mous  nous  contenterons  de  attise  qu'on  y  yoit  un  homme 
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de/prit,  qur  tourmente  ion  auteur  pour  l'amener*,  de  gré  ou 

de  force,  à  fidée  qu'il  veut  lui  attribuer. 

Pour  bien  entendre  ces  quatre  vers,  qui  font  de  h  plus 
excellente  beauté,  il  faut  aiier  en  prendre  ie  fens  dans  i'hiftoire 
de  fa  Philofophie  ancienne. 

11  y  avoit,  dans  l'école  de  Socrate,  deux  difciples  entre 
autres,  Antifthène  &  Ariftippe,  dont  les  caraélères  entièrement 
oppofës,  portèrent  la  doélrine  de  leur  maître  commun  aux 
deux  extrémités  contraires. 

.  Antifthène ,  frappé  des  difcours  de  Socrate  for  la  tempérance; 
la  force  &  la  patience,  touché  du  récit  des  délices  attachées  i 
la  pratique  d  une  vertu  épurée ,  conçut  ie  projet  d'un  genre 
de  vie  plus  auftère  que  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jusqu'alors.  H 
fc  retira  dans  un  endroit  écarté  près  d'un  temple,  nommé  le 
temple  du  chien  blanc,  KwoWpyt*,  d'où  vint,  félon  toute  appa- 
rence, à  fes  foftateur*  le  nom  de  Cyniques;  nom  qui  leur  fut 
confirmé  dans  la  fuite  à  caufe  de  la  liberté  &  de  l'impudence 
dont  ils  farfoient  profelïïon. 

Là,  contemplant  la  Nature  dans  toute  fa  fimplicité  &  fà 
pureté,  la  dépouillant  de  tout  ce  que  l'habitude,  l'opinion,  les 
préjugés  lui  ajoutent  d'étranger,  il  crut  devoir  réduire  tous  fes 
biens  à  un  bâton  pour  écarter  les  bêtes  dangereufès,  à  une 
beface  pour  porter  ton  pain  de  chaque  jour,  &  à  un  manteau 
double,  fans  robe  de  deflbus  ni  tunique r  pouc  &  défendre 
feulement  de*  plus  fortes  injures  de  l'air  i 

Qjiem  panne  dupTici  patient ia  velàt. 

Il  regardoit  ce  qu'on  appelle  volupté,  ou  fatisfàtfiorr  des  fens> 
comme  ie  plus  grand  des  maux;  &  la  vertu,  mais  la  plus  dure» 
h  plus  âpre  vertu,  atroceni  crnimum ,  comme  ie  plus  grand 
des  biens. 

Cette  vertu,  folon  lui  &  félon  les  Stoïciens  qui  font  venus 
après,  &  qui  n'ont  été,  err  Morale,  que  des  Cyniques  mitigés, 
confiÛoit  principalement  dans  t'adion,  e'eft-à-dire  dans  le 
renoncement  de  foi-même,  pour  fe  livrer  tout  entier  au  bien 
commun  delà  patrie  &  de  l'humanité:  Cum  autetn,  dit  Cuon, 
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expliquant  les  principes  de  la  morale  Stoïcienne ,  ad  xon-     Cc-  &  M 
fcrvandos  &  luendos  hommes,  hominem  natum  cffe  videanu/s,  '     '  ' 
confentaueum  eft huïc  natura,  utfapkns  velit  gerere  &  adminiflrare 
RmpubbcanL 

Piutarque,  chant  les  patoïes  de  Chryfippe,  f  un  des  maîtres 
du  Portique,  dit  que  les  Stoïciens  dévoient,  felon  leurs  prin-  'JK  rtpui*. 
cipes,  obéir,  commander,  être  juges,  édiles,  contais,  fokJats,  * 
en  un  mot  exercer  toutes  les  fonctions  de  la  vie  civile:  &  la 
première  contradiction  qu'il  leur  reproche  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  fait  contre  eux ,  c  eft  de  s'être  toujours  tenus  à  l'écart  ;  d'avoir 
conftamment  ordonné  iaétion,  &  d'en  avoir  biffé  la  pratique 
aux  autres. 

D'un  autre  coté  Àriftippe  de  Cyrêne  a  voit  été  touché  aufii, 
nais  à  Jâ  manière,  des  menées  difcours  de  Socrate  for  le  bon-* 
heur  du  Sage.  Il  avoit  été  épris,  comme  Antifthène,  de  cette  > 
volupté  pure  que  l'homme  relient  quand  il  a  écouté  &  foivi 
les  leçons  de  la  Nature;  laquelle,  bien  entehdue,  de  voit,  felo» 
la  Phiiofophie  payenne,  nous  montrer  la  vraie  route  du  bon- 
heur, &  nous  fournir  les  fonds  &  les  moyens  pour  y  arriver* 
Ému  d  ailleurs  par  les  inve&ives  dont  cette.  École  retentiflbit 
chaque  jour  contre  les  fens,  qui  y  étoient  traités  à  chaque  inftant 
de  témoins  trompeurs  &  de  juges  corrompus,  il  fe  fit  pour 
Jui-même  un  nouveau  fyftèmede  Morale,  qu'il  fonda  d'une 
part  fur  l'amour  naturel  qu'il  y  a  en  nous  pour  le  biea  êtrer 
&  de  l'autre,  iûr  l'ignorance  profonde  où  notis  fommes  de  tout 
ce  qui  eft  hors  de  nous; 

Il  envi&gea  f  homme  comme  une  ville  alfiégée,  à  qui  eft 
coupée  toute  communication  avec  le  dehors:  ceft  Piutarque   Â&.Gti 
qui  nous  a  tran finis  cette  comparaiftnv 

Dans  cet  état  l'homme,  de  même  que  la  ville,  fait  bien  qu'il 
y  a  des  objets  qui  exiftent  hors  de  lui,  &  qye  ces  objets  font 
amis  ou-  ennemis  de  fou  être;  mais  il  ne  (ah  rien  de  tout  ce 
qui  concerne  leur  nature  propre  &  intérieure.  Il  ne  connoît 
même  l'ami  ou  l'ennemi  que  dans  le  moment  du  Jecours  ou 
de  fafîaut,  par  la  joie  ou  par  la  douleur  qu'il  relfen*  à  leur 
ftéfencc  Il  ne  fait  point  ce  qui  fait  que  tel  objet  eft  grandi 
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ou  petit,  bfanc  ou  noir,  doux  ou  rude,  chaud  ou  froid,  hçxv 
ou  mauvais;  ii  (ait  feulement  qùa  ia  préfence  de  cet  objet, 
H  a  les  (ènfàtions  du  grand  &  du  petit,  du  blanc,  du  noir, 
'Dbg.  Ldfr.  &  des  autres  qualités  fenfibles  :  Tat*  mdtt  xs/M^yrSlà,  «u?7*r 
ItKHJ  34  &**  *V  «f  x'retaj.  Cyrenai  negant  effè  quidquam  quod  penipi 
pojpt  extr'mfecùs:  ea  folafe  penipere  qua  taélu  intima  Je» fiant, 
ut  dolorem ,  ut  vùhptatem ;  nequefe  quo  quid  colore,  eut  quo  fono 
fit  fdre,  fed  tantum  [attire  affici  fe  quodammodo* 

En  confëquence,  Ariftippe  regardant  tout  ce  qui  étoit  hor» 
âe  lui  comme  inconnu  en  foi  &  impoffible  à  connoître,  ne 
voyant  de  vrai  &  d'intéreflant  pour  lui  dans  tout  l'Univers  que 
fà  propre  exiftence,  &  dans  (on  exiftence,  que  (b  (ènfàtions; 
il  prononça  que  ies  (en(àtions  dévoient  être  le  feul  objet  du 
Sage,  Ton  point  de  vue  unique,  puifque  dans  elles  (eules  étoit 
îbn  bonheur  ou  fon  malheur;  (on  bonheur,  fi  elles  étoient 
agréables,  &  airffi  conftamment  agréables  que  le  comporte  ia 
nature  humaine;  (on  malheur,  fi  le  contraire  arrivoit. 

En  un  mot,  Socrate  ayant  dit  que  ia  fegcflè  &  la  félicité 
Soient  deux  feurs  inféparables,  Ariftippe  fongea  à  fe  rendre 
heureux  afin  d'être  (âge,  Antifthène  seflbrça  d'être  (âge  afin  de 
fe  rendre  heureux. 

Il  eft  bon  dbbferver  encore  qu'Ariftippe  fembloit  avoir  été 
beaucoup  plus  loin  qu'Épicure;  de  même qu'Antifthène avok 
&é  plus  loin  que  Zenon,  &  qu'ils  .étoient,  par  cette  raifon; 
plus  propres  au  <feflein  d'Horace; 

Épicure  ne  faifoit  confifter  la  volupté  que  dans  îe  filenee 
ides  ptfffions  :  ame  fins  trouble,  corps  fans  douleur,  plrn  tihyiïi 
tÇ*  cui*!,)  pum  "Tx^i^tcQTti  x^N  A^y*91  &  ^  appeloh  douleur, 
même  ce  que  nous  appelons  befoins,  parce  que  tout  befoin  çjft 
tin  commencement  de  douleur, 

ArMlippe  au  contraire  vouloit  une  volupté  qui  fè  fît  fentîr 
par  la  joie  aéluelle  de  lame,  &  prétendait  <jue  cette  joie  ne 
pouvoit  être  txxafionnée  que  parfimpreffion  de  certains  objets 
fur  les  organes  âcs  feus. 

Jl  eft  aifê,  après  et  préliminaire,  d'expliquefle  texte  d'Honce. 

*-j£  fuis  philofophe,  dihiirii,  *wwsjcfe{ui$  k  ma  «nanièift; 
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ffe  népoofe  aucune  phiiofophie  ai  particulier,  ni  ne  veux  « 
menrôJer  (bus  aucun  cbef  de  feéle:  « 

Nuffins  addiâus  jurare  in  ferla  tnagiffrh 

«  Je  veux,  quand  il  me  plaît,  pafler  dune  extrémité  à  l'autre* 
Tantôt  avec  Antifthènc  &  Zenon,  je  penfe  qu'il  faut  fe  livrer  « 
à  iaétfon,  au  fervîce  de  ia  fbciété,  admuiijlrare  rempublïcam,  « 
je  in  y  livre,  agiiïsfio:  m  oubliant  moi-même,  je  me  fâciifîe  « 
à  mes  amis,  à  mes  concitoyens,  merfor  àvilibus  undis ;  &  me  « 
voilà  rigide  parti&n  de  la  plus  auftère  vertu ,  virtutis  vera  a/Jîos  « 
rigiJufgue  falclks.  « 

H  eft  vrai  que* cette  vigueur  ncft  pas  de  longue  durée;  « 
bien-tôt  je  retombe,  par  le  penchant  de  la  nature  même,  mox  « 
rtlabor,  fins  m  en  apercevoir,  furiïm,  dans  la  do&rine  cTAriP  «* 
tippe,  in  Arijtippi  pracepta,  qui  nous  occupe  uniquement  de  «* 
notre  bien  être  particulier;  &  je  prétends,  comme  lui,  me  «* 
cantonner  dans  un  cercle  de  foliations  agréables ,  ou  je  réduis  « 
mon  êtpe;  je  veux  ramener  tout  à  moi,,  &  être  indifférent  «* 
pour  tout  le  refte:  Et  mifù  res,  non  me  relus,  fuBptngtre  co/ior.  » 

Car  Ariftippe  ne  velUoit  que  pour  lui,  n enviïagepit  que 
lui,  que  lui  iêuî;  &  il  n'en  fàiîoit  point  myftère.  «  Si  je  tâche 
cîamufèr  les  Grands,  dilbit-il,  ce  n'eft  pas  pour  eux,  ceft  pour  ** 
nioi ,  fcumr  ego  ipfe  nnhi.  Si  je  leur  rend?  des  devoirs,  fi  je  leur  « 
lais  ma  cour;  ceft  pour  ufer  de  leur  table,  &  profiter  de  « 
leurs  voitures;  egisust  ut  me  porîet,  alai  *ext]ofJicium  fada.         ~ 

Je  vais  ïbuvent  chez  Lais,  niais  ceft  pour  moi-même  &  « 
non  pour  elle;  tjp  A<*ï<ftt,  x  &,  e;$«#.  Le  tyran  Denys.s'eft  « 
avife  un  jour  de  cracher  fur  moi,  je  ne  m'en  fuis  point  fcandalifê.  <* 
^Peut-on  aller  à  la  pêche  ians  être  mouillé?  On  a  prétendu  nie  * 
faire  un  crime  de  ni'&re  jeté  un  jour  aux  pieds  de  ce  Roi,  en  « 
.lui  demandant  une  graçe  pour  un  de  mes  amis.  Eft-ce  ma  faute  « 

à  moi,  fi  cet  homme  a  Tes  oreilles  aux  pieds! » Enfin 

quelque' choie  quiawivât,  Ariftippe  la  voit  en  tirer  parti  pou* 
Son  bien  être  particulier  Y 

m  Comme  lui  /^ttttoiaob ,  jje^yefcv  ^daiWitousAte^^igmeys 
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»  de  la  vie,  ne  prendre  que  le  côté  agréable,  qui  peut  mê  fifhs 
»  plaifir  à  moi-même,  mi/ii  res,  &  j'écarte  loin  de  moi  jufqu'à 
»  la  penfèe  de  tout  ce  qui  pourroit  m  attrifter  ou  me  fatiguer, 
nec  me  relus.  9 

Ariftippe  avoît  pour  maxime,  que  le  Sage  doit  faire  tout 
pour  lui  même,  tw  ro^or  eWjv  Ihxsl  mvm  <b&l${w  xfapîentem 
omnia  fuâ  caufâ  facere.  «  A  l'exemple  des  Dieux ,  ajoutait 
h  pieulement  Épicure,  qui  n'ont,  &  ne  ^peuvent  avoir  qu  eux- 
mêmes  pour  leur  dernière  fin  »  (a). 

Ce  qui  a  trompé  le  P.  Sanadon  &  les  autres  commentateurs, 
on  le  voit  :  ç  'eft  la  retfemblance  des  expreflions  fioïcienne* 
avec  celles  des  parafons  de  la  volupté, 

Antifthène  &  Zenon,  s'enveloppant  dans  leur  vertu,  & 
renonçant  à  tout  ce  qui  eft  fournis  au  caprice  de  la  fortune, 
pouvoient  dire  en  quelque  (brte,  comme  Ariftippe,  mihi  res, 
non  me  rébus  fubjumere  cotior:  je  veux  maîtrifer  tout,  &  ne 
m  aflèrvïr  à  rien.  Ce  font  les  mêmes  idées. 

Ariftippe,  à  fon  tour,  renonçant  aufli  aux  biens  dépendant 
de  la  fortune,  &  s'en veloppant  dans  la  volupté,  qu'il  prétendoit 
£tre  la  vraie  venu  du  Sage,  pou  voit  ufer  auffi  dès  expreflions 
ftoïciennes,  &  dire,  comme  Antifthène  ou  Zenon;  je  fuis 
tout  entier  en  moi-même  comme  un  globe  parfait,  inmeïpfa 
totus ,  ieres  aîque  rotundus;  un  globe  fur  qui  la  fortune  irritée 
ne  peut  avoir  de  prife,  in  quem  manca  mit  fortuna.  Je  jouis 
de  fo  biens  avec  pLifir,  laudo  manenîem;  mais  fans  attache:  au 
moindre  trénioufiemçnt  daîle  que  j'apercevrai  dans  la  déefiè 
volage,  je  lui  remets  les  &ov\s }  fi  cekres  quatit pewms  ,reftgno  qutt 
dédit;  &  je  me  replierians  les  principes  de  ma  philofbphie,  frx 
fjica  virtute  me  involvo,  laquelle  m'apprend  que  tout  mon  bonheur 
eft  en  moi ,  qu'il  ne  peut  pas  être  hors  de  moi ,  in  meipfo  Mus. 

C'eft  pour  cela  qu'il  ne  préféra  jamais  l'argent  à  l'agrément 
d'une  foliation;  il  alla  jufqu'à  &ire  jetpr  fbn  or  fur  les  cheminsf 
pour  décharger  fes  Relayes  &  arriver  plus  vite  ; 


(a)  Diogènt  Laërce  rçmaraue 

que  ce  fut  par  cette  façon  de  penfer, 


te  Tjrtin ,  plus  que  tojus  les  autres 
Pliibfçphes'  qui  étoiçnt  à  la  Cour 


j^u Ariftippe iftériu  la  fàrturdçDcnys  j  de  lettrine**. 
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• Serves  projicere  aurum  M*.f.2,r.rr; 

In  média  jufllt  Ulyâ,  quia  tardius  irent, 
Propter  omis  fegnes. 

Que  pouvoir  faire  de  mieux  un  Stoïcien,  fè  trouvant  dans  le 
même  cas! 

Àufli  les  principes  étoient-ils  les  mêmes,  &  ne  différaient 
que  dans  1  application. 

On  convenoit,  dans  Tune  &  dans  l'autre  école,  i.#  que  le 
Sage  devoit  s'attacher  uniquement  au  fouverain  bien;  z.°  que 
ce  fouverain  bien  étoit  la  perfection  de  la  Nature. 

Mais  comme  le  mot  nature ,  pouvoit  être  pris ,  ou  pour 
toute  1  efpèce  humaine  en  général ,  ou  pour  chacun  des  indi- 
vidus en  particulier,  les  Stoïciens  ayant  adopté  le  premier 
fais,  conclurent  que  le  Sage  devoit  s'oublier  lui-même  pour 
ne  longée  qu'au  bien  commun  :  c'était  la  vertu  régnant  fur 
f  amour  propre. 

Les  Cyrénaïques  ayant  adopté  le  fécond  fens,  crurent  au 
contraire  que  le  Sage  devoit  négliger  le  bien  commun  pour 
ne  s'occuper  que  de  fôn  bien  particulier  :  c'étoit  1  amour  propre 
lignant  fur  la  vertu. 

•  En  deux  mo\s9fcwwr  ego  ipfe  mihi,  dilbit  Ariftippe  à 
Diogène,  difciple  d'Antifthène,  popub  tu.  Vous  êtes  un  chien  ce 
aboyant,  mordacem  cynicum,  qui  pourfuivez  les  hommes  pour  « 
les  convertir  au  bien  public, populo  tu.  Je  fuis  moi,  fi  vous  « 
k  voulez,  un  chien  couchant,  &ct<n\ncof  wcl,  qui  laide  les  « 
hommes  comme  ils  font,  &  ne  fonge  qu'à  tourner  leurs  Ibttifes  c 
à  mon  profit,  ego  ipfe  mihi.  Vous  rejetez  avec  colère  les  biens  « 
de  la  fortune,  que  vous  regardez  comme  de  véritables  maux.  « 
Moi,  je  ne  les  recherche,  ni  ne  les  fuis;  )cn  ufe  :  je  m'en  paffè  :  « 
toujours  prêt  d'être  mieux,  toujours  à  peu  près  bien.  » 

Teatamem  majora,  fere prafentibus  aquum.  L*t>*i 
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SUR    LES 

DÉCOUVERTES  ET  LES  ÉTASLISSËMENS 

f  A  ITS 

LE  LONG  DES  COTES  D'AFRIQUE 
PAR   HANNON,    AMIRAL    DE    CARTHAÙE. 

Par  M.  DE  Bougainvillé. 

Lft  îc  7     f~^  ARTHACE&  Marfeille  figureroient  avec  éclat  dans  une 

Sept.  i7î4-  V^i  biftoirc  du  commerce  des  Anciens;  fujet  immenfe  & 

Jijim.ixM.ui,  cur}€UXf  fLir  lequel  nous  n'avons  encore  que  des  efîàis.  La 

Strd$,yaj[im.  rivalité  de  ces  deux  Républiques  eft  connue.  Malgré  les  efforts 

de  Marfeille,  Carthage  alliée  de  Tyr,  fouveraine  d'un  pays 

très- étendu»  enfin  plus  à  portée  que  fon  émule  des  principales 

jburces  du  commerce,  &  des  contrées  où  l'abondance  entre- 

tenok  {f  luxe  &  les  arts,  conferva  toujours  la  fupériorité,  tant 

qu  elle  eut  la  fageflè  de  vouloir  être  plus  commerçante  que 

guerrière,  &  de  ne  recourir  aux  armés  que  pour  augmenter 

eu  défendre  les  éubliflèmens.  Les  Carthaginois  ont  eu  l'idée 

des  grandes  entreprises  en  ce  genre:  ils  ont  eu  la  gloire  de  les 

exécuter  ;  &  ceux  de  Marfeille  n'ont  fait  qu  épier  leurs  traces, 

dans  la  vue  de  dérober  leurs  fecrets.  Imilcon,  navigateur  Car-  , 

ffe  B-  ir,  thaginois*  ténia  le  premier  la/  découverte  des  mers  du  nord. 

7#  Ce  fut  iur  fes  pas  que  Pythéas  de  Ma*feHIe  ofa,  dans  la  fuite, 

pénétrer  au-delà  des  îles  Caffitérides,  &  poursuivre  fi  route 

jufcju  au  fôixante  &  fixième  degré  de  latitude  feptentrionale. 

MA*,  ata*  Ce  voyage  de  Pythéas  eft  le  fûjet  dune  Differtation  que  je 

êmiém^xix,  jûs  en  1 746.  J'y  parfois,  par  occafion,  d'Euthymène,  autre  * 

citoyen  de  Marfeille,  qui,  chargé  dune  commiffion  relative  à 

celle  de  Pythéas,  alla  vers  le  même  temps  du  côté  du  midi, 

Smee.  f*afi.  &  parcourut  les  côtes  de  d'Afrique  jufqu  a  l'embouchure  du 

iv,  t.*.  «j^g^  qc  fut  encore  le  voyage  d'un  Carthaginois  qui  donpa 
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lieu  à  ceite  entreprit.  Euthymène  fùivit  la  route  tracée  long- 
temps auparavant  par  Hannon ,  célèbre  amiral  de  Carthage* 

Nous  n  avons  prelque  aucun  détail  fur  les  voyages  d'Eu- 
thymcne  vers  le  fud  &  d'Imilcon  \cr$  le  nord.  Mais  ceux 
de  Pythéas  &  d'Hannon  nou$  (ont  beaucoup  mieux  connus^ 
(bit  par  ce  qui  nous  relie  de  leurs  relations  mêmes,  foit  par  ce 
qu'eu  ont  écrit  quelques  Anciens*  J  ai  donc  cru  que  l'hiftorien 
de  Pythéas  devoit  être  auffi  celui  d'Hannon  ;  &  dans  cette  vue, 
j'ai  recueilli  tout  ce  qui  ma  femblé  propre  à  donner  une jufte 
idée  de  l  entieprife  du  navigateur  Carthaginois* 

Je  fus  que  Strabon  la  traite  de  fabuieufc  ;  mais  il  jugeoit  aijifî     Strai- a- 7' 

celle  de  Pythéas,  dont  je  crois  avoir  établi  la  réalité*  Je  fais  P'  *7' 

encore  que  Dodwel  (a)  regarde  le  voyage  d'Hannon  comme 

un  roman  de  quelque  Grec,  déguifê  fous  un  nom  punique* 

Mais,  malgré  toute  l'érudition  qu'il  prodigue  à  1  appui  de  les 

.  attonnemens,  il  n  a  pas  convaincu  l'auteur  de  ÏEfprit  des  Lobe. 

AL  Je  Président  de  Montesquieu  met  le  Périple  d'Hannon  au  ^'/"ff*- 

nombre  cks  plus  précieux  monumens  de  l'antiquité*  Mon  but 

jicft  pas  dbppofer  une  apologie  directe  à  la  diflertation  du 

fivant  Anglois*  Les  différente;  preuves  lur  lesquelles  j'appuierai 

mon  fentiment,  feront  autant  de  réponfès  aux  objeftions  de 

Dodwel;  objections  vagues,  que  je  ne  pourrois  combattre  en 

détail  fins  mecarter  de  mon  objet,  &  dont  plufieurs  attaquent 

moins  le  voyage  d'Hannon  que  le  fyflème  particulier  de 

Voflhis,  for  les  circonftances  &  l'époque  de  ce  voyage.  Comme 

f opinion  de  Voffius  n'eft  pas  la  mienne  à  beaucoup  près,  je 

ne  m'engage  pas  à  le  défendre,  &  je  crois  qu'il  peut  fe  tromper 

6ns  que  Dodwel  ait  raifon  :  ils  me  paroiflènt  l'un  fie  l'autre 

également  éloignés  du  vrai*  C  eft  ce  vrai  que  je  cherche  à 

démtkr;  &  fi  je  parviens  à  l'établir,  je  les  aurai  combattu* 

tous  deux.  Sms  les  réfater  exprefl&nent  par  une  difcuffioH 

polémique  qui  n'éclairciroit  rien.  De  la  vérité  d'une  aflërtioa 

téûdit  la  fâuâeté  de  toute  aflèrtion  contraire:  le  leéleur  la 


(a)  La  Diflêitation  de  Dodwel  eft 
Imprimée  à  la  tête  du  premier  volume 
dttGccgfapkipaAckM,  oanni*  fous 


le  titre  de  Géographie?  veteris  ferip» 
tores  Grctci  minores,  édit.  d'Oxfùrt* 
1698. 
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conclue!  de*  lui-même;  &  ceft  une  conféquence  que  fefpèré 
qu'il  tirera  de  ce  Mémoire,  que  je  partage  en  quatre  fedions. 
La  première  contiendra  le  récit  purement  hiftorique  du 
voyage  d'Hannon.  Je  donnerai  dans  la  féconde  la  traduction 
de  fon  Périple,  accompagnée  des  éclairciffemens  néceflàires* 
L'objet  de  la  troifième  feélion  fera  de  déterminer ,  -autant  qu'il 
eft  poffible,  l'époque  de  ce  voyage,  qui  fut  entrepris,  felon  le 
TTm.  ffift.Nat*  paflage  formel  de  Pline,  dans  le  temps  de  la  plus  grande  puif- 
A  y,*.  '•  fonce  des  Carthaginois.  Et  comme  j'adopte,  fur  ce  point,  le 
iêntiment  de  cet  auteur,  on  peut  regarder  comme  le  commen- 
taire du  texte  de  Pline  cette  troifième  fe&ion,  où  j'examinerai 
quel  eft  en  effet  le  temps  auquel  nous  devons  fixer  la  plus 
grande  puiffance  des  Carthaginois  :  puiflànce  dont  la  grandeur 
ou  la  diminution  dépendirent  de  1  état  de  leur  commerce.  Cet 
examen  mengagera  dans  des  difcuffions  propres  à  faire  mieux 
connoître  lefprit  de  cette  République,  fes  forces,  fes  reflburces 
&  fes  intérêts,  ainft  que  la  nature  &  les  reflbrts  de  fbn  gou- 
vernement. Quelques  réflexions  générales  fur  le  commerce 
des  Anciens  formeront  une  quatrième  &  dernière  fefiiott, 
&  s'appliqueront  naturellement  à  lobjet  particulier  de  ce 
Mémoire» 

Première     Section. 

Récit  hijlor'tque  du  voyage  d'Hannon. 

JLes  Tyriens,  fondateurs  de  Garthage,  portèrent  dans  leur 
•ouvef  étabtiflëment  cette  fcience  &  ce  génie  du  commerce, 

2ui  rendoient  alors  Tyr  une  des  villes  les  plus  riches  &  les  plus 
oriflantes  de  l'Univers.  La  fituation  de  la  colonie  n'étoit  pas 
moins  avantageufe  que  celle  de  la  métropole;  &  les  Carthagi- 
nois en  profitèrent  avec  une  induftrie  quanimoient  1  émulation 
&  le  beforn.  À  peine  s'étoient-ils  établis  fur  ta  cote  fepten* 
frionale  de-l'Afrique,  qu'on  vit  Carthage  devenir  la  capitale 
d'un  grand  État,  &  fes  habitans  travailier  à  la  découverte  des 
pays  fitués  à  1  occident  de  leur  ville-  Ils  pénétrèrent  jufquati 
détroit;  &  pour  s'aflurec  la  pofleflion  des  côtes  qu'ils  avaient 
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reconnues»  ils  y  fondèrent  un  grand  nombre  de  colonies  (b).  Strab.Lxrit^ 
L'augmentation  rapide  de  leurs  forces  &  de  leurs  richeflès  ,#  **'' 
les  mit  bien-tôt  en  état  de  pénétrer  plus  loin:  ils  s'avançoient 
par  degrés  ;  &  fans  avoir  toujours  pour  but  détendre  leur  domi- 
nation par  des  conquêtes,  ils  étendoient  de  plus  en  plus  leur 
commerce,  qui  s'accrut  infènfiblement  au  point  de  les  rendre r 
en  quelque  forte,  (buverains  de  1*  mer* 

Les  Anciens  parlent  des  voyages  de  leurs  Négocians  dans     Heroda. 
la  mer  Atlantique.  Ils  avoient  entretenu,  de  tout  temps,  avec     ££*  Skul 
loirs  ancêtres  une  corre/pondance  trop  étroite,  pour  n'être  pas    Scylut,  m  fa 
instruits  de  leurs  expéditions  maritimes.   Le  Promontoire, f9*i- 
aujourd*hui  fi  fréquenté  fous  le  nom  de  Cap  de  Bonne- Efpé* 
ronce,  étoit  anciennement  connu  des  Phéniciens.  Ils  /avoient 
que  l'Afrique  eft  une  grande  prefquifle  attachée  par  un  point 
au  continent;  &  ces  lumières,  tranfïnifês  de  Tyr  à  Canhage* 
auraient  fuffi ,  même  indépendamment  de  toute  émulation  ,pour 
encourager  les  Carthaginois  à  des  découvertes  capables  de  les 
enrichir.  On  peut  croire,  #avec  vrai-femblance,  que  plufieurs 
d'entre  eux  rilquèrent  fouvent  de  pareils  voyages  :  on  peut 
croire  encore  que  la  plufpart  échouèrent  dans  leurs  projets, 
parce  que  des  entreprises  fi  difficiles  réufliflènt  rarement  à 
des  particuliers.  Ceft  aux  Souverains,  ou  à  des  Compagnies 
formées  fous  leurs  aufpices,  qu'en  eft  réfervée  l'exécution. 

Les  lumières  que  le  Sénat  de  Carthage  avoit  tirées  de  ces 
navigations  particulières,  &  peut-être  auffi  quelque  projet 
fournis  à  les  vues  par  d'habiles  navigateurs,  l'engagèrent  à  tenter 
une  de  ces  grandes  expéditions  maritimes,  dont  l'effet  eft 
de  frayer  des  routes  inconnues  &  d  enrichir  une  Nation.  II 
s'agiflbit  de  s'étendre  au-delà  du  détroit,  de  s'approprier  le 
rivage  occidental  de  l'Afrique,  en  y  répandant  une  fuite  de 
colonies  qui  fer  vident  de  comptoirs;  de  découvrir  la  plus 
grande  étendue  de  côtes  qu'il  ièroit  poflible,  &  de  choifir  fur 


(b)  Scylax  dit ,  en  termes  formels , 
dbns  fon  périple  de  la  mer  Méditer- 
ranée ,  article  de  Carthage ,  que  tous 
Je  comptoirs  femés  fur  h  côte  depuis 


la  fyrte  voifine  des  Hefpérides,  JuA 
qu'aux  colonnes  d'Hercule,  appar- 
tiennent aux  Carthaginois. 

B  iij, 
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cette  ligne  quelque  point  avantageufêment  fuué,  qui  pût  de** 
venir  le  centre  (Aes  découvertes,  &  l'entrepôt  du  comiriercc 
fait  fur  les  bords  ou  dans  l'intérieur  des  terres  ;  où  fou  pût 
confhuiie  une  forterefîè  &  des  magafins,  aflurer  un  port  aux 
grands  vailieaux,  &  doit  Ion  pût  enfin  partir  dans  la  fuite 
pour  des  découvertes  ultérieures. 

Le  Sénat  de  Carthage  ayant  agréé  ce  projet,  en  ordonna 
l'exécution  pur  un  déertt  dans  les  formes,  &  choifit  Hannon 
pour  diriger  fentreprife  en  qualité  de  Commandant. 

Cette  commiffion  demandoit  un  homme  qui  fût  à  la  fois 
pilote,  négociant,  foldat,  général  &  légiflateur;  un  aventurier 
fâge,  qui  n'affrontât  précisément  que  les  périls  nécclîâires,  qui 
rapable  doppolèr  les  relfources  aux  dangers,  les  précautions 
aux  hafirds ,  fut  ne  laiffèr  à  la  fortune  que  l'influence  qu'on 
ne  lui  peut  ôter,  &  ramener  au  même  but  toutes  (es  démarches* 
afîujéties  à  la  variété  des  conjonctures.  Avec  le  coup  d'œii 
aflez  iûr  pour  diflinguer  entre  le  difficile  &  Timpoifible,  ii 
devoit  avoir  iefprït  aflez  jufle  pour  préférer  le  fblide  à  l'éclatant, 
pour  fefbuvenir,  en  aimant  la  gloire,  que  la  gloire  netoit  ni 
î  unique,  ni  même  le  principal  objet  de  (on  entreprife.  Tel 
fût  Hannon  :  du  moins  c'ef t  l'idée  que  nous  donnent  de  fbn 
çaraélère  &  de  les  talens  le  choix  de  la  République,  la  conduite 
qu'il  tint,  &  le  ftyle  de  (a  relation.  Elle  eft  écrite  d'un  tort 
«  fimple,  fî  éloigné  du  fafle,  qu'on  croit  fentir  en  la  lifânt, 
xjue  les  grandes  chofes  ne  lui  coûtoient  pasN  de  grands  efforts* 
Cette  fimplicité  noble  eft  le  fùblime  de  l'Hiftoire. 
H*m,wT*-  Hannon  partit  du  port  de  Carthage  à  la  tête  de  fbixante 
njf^  vaiflêaux,  qui  portoient  une  grande  multitude  de  paffogers, 

feomrnes  &  femmes,  deftinés  à  peupler  les  colonies  qu'il  alloit 
établir.  Cette  flotte  nombreufe  étoit  charge  de  vivres  &  de 
provifions  de  toute  efpèce,  (bit  pour  le  voyage,  fbit  pour  les 
nouveaux  établifîemens.  Les  anciennes  colonies  Carthaginoifes 
étaient  femées  depuis  Carthage  ju (qu'au  détroit  :  ainfi  les  opé- 
rations ne  dévoient  commencer  qu'au-delà  de  ce  terme. 

Hannon  ayant  pafle  le  détroit,  ne  s'arrêta  qu'après  deux  jour- 
*éçs  4e  navigation ,  près  du  promontoire  Hemeum,  aujourd'hui 
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fc  cap  Cantin;  &  ce  fut  au  midi  de  ce  cap  qu'if  établit  fa    Vp*il*Gmê 
première  peuplade,  dans  une  plaine  unie  &  fpacieufè:  fituation  a'Jomt€' 
de  laquelle  ett  tiré  le  nom  Phénicien  de  Dumathyr,  qu'il  lui 
donna. 

Après  le  lejour  néceflaire  pour  jeter  les  fondemens  de  fa 
nouvelle  habitation ,  la  Hotte  continua  là  route  juiqu  a  un  cap 
ombragé  d  arbres,  qu  Hannon  nomme  Soloé,  &  que  ie  périple 
de  Scybx  met  à  trois  journées  plus  loin  que  le  précédent. 
Au-delà  de  ce  cap,  qui  s  avance  extrêmement  à  la  mer  r  la  côte 
tourne  à  l'orient.  Ces  deux  circonftaaces  obfervées,  l'une 
par  Scybx  f  Fatrtrc  par  Hannon ,  indiquent  le  cap  Bofador,  ainfi 
nommé  par  les  Portugais ,  à  caufe  du  courant  très-dangereux 
que  forment  à  cet  endrok  les  vagues,  qui  s'y  brifcnt  avec 
nnpétuofité.  Ce  cap  eft  une  langue  de  terre  haute,  étroite  & 
pieneuiè:  le  nom  de  Soloé %  que  Bochart  traduit  par  toclter, 
fait  une  attuffon  manifefte  à  la  nature  du  wrrein.  Sur  le  fbmmet 
de  ia  montagne,  Hartnon  bâtit  à  Neptune  un  autel,  quoft  orna 
dans  la  fùile  de  bas-retiefs  travaillés  avec  art,  &  qui  dès-lors 
jendit  ce  lieu  le  plus  refpeélé  de  la  côte. 

Les  Carthaginois  doublèrent  le  cap.  Une  demi- journée  les 
conduifit  à  ia  vue  d'un  grand  lac  voifin  de  ta  mer,  rempli 
de  rofeaux,  &  dont  les  bords  ét<Dient  peuplés  déiéphans  & 
d'animaux  fouvages. 

Trois  journées  &  demie  de  navigation  feparent  ce  lac  d  une 
rivière  nommée  Lixus  par  l'amiral  Carthaginois.  Dans  eet 
dpace  il  plaça,  de  dHtance  en  diftance,  cinq  comptoirs,  dont 
le  plus  avancé  vers  le  fed  étoit  voifin  du  Lixus.  Une  nation 
de  Pattes  errans,  ou  de  Nomades,  étoit  répandue  le  long  des 
bords  de  ce  fleuve,  &  de -là  setendoif  dans  l'intérieur  du 
continent,  jufquaux  frontières  des  Éthiopiens  faiivages ,  c'efl-à- 
dire des  Nègres.  Hannon  jeta  l'ancre  à  l'embouchure du  Lixus, 
&  ajourna  quelque  temps  pour  lier  commerce  avec  les 
Nomades  Lixites.  Son  deliein  étoit  de  prendre  chez  eux  des 
interprètes,  qui  lut  (èrviflent  à  commercer  chez  ces  Éthio- 
piens, dont  les  Lixites  partaient  comme  de  gens  dîme  figure 
bmne ,  8l  d'une  agilité  furpr<maiue4  Ils  ajoûtoient  que  les 
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premiers  hommes  qu'ils  rencontraient  de  cette  efpèce  hahf- 
toient  les  montagnes  où  le  Lixus  pfenoit  fâ  fburce.  Ce  tteuve 
JJxus  ne  peut  eue  que  le  Rio  d'à  ouro;  efpèce  de  bias  de  mer# 
ou  d  étang  d'eau  fâlce,  qu'Hannon  aura  pris  pour  une  grande 
rivière  à  (on  embouchure. 

Après  avoir  engagé  quelques-uns  des  Nomades  à  le  fùivre, 
il  remit  en  mer,  &  louvoya  pendant  deux  jours  le  long  dune 
côte  deferte,  doubla  le  cap  qui  la  terminoit,  &  tournant  enfùite 
à  left,  il  découvrit,  après  une  journée  entière  de  navigation, 
une  petite  île  (huée  au  fond  d  un  golfe.  La  flotte  mouilla  près 
de  cette  île;  Hannon  l'appela  Cerné,  &  laifla  dés  habitans  pour 
y  former  une  colonie.  Cerné  néft  autre  que  notre  île  dArguin, 
jiommée  Chir  par  les  Maures.  Elle  eft  à  cinquante  milles  du 
cap  Blanc,  dans  une  grande  baie  formée  par  ce  cap ,  &  pajr 
un  banc  de  fable  de  plus  de  cinquante  milles  d  ete.rjue  du 
nord  au  fiul,  fur  environ  huit  milles  de  largeur.  Arguai  a  près 
d  une  lieue  &  demie  de  long  du  nord  au  fini,  &  un  peu  moins 
Laèat,  niât,  dune  lieue  de  l^rge  deieft  àl'ouefh  Sa  diflance  du  continent 
.£ l'Afi.  roi.  /,  fe  l'Afrique  n'eft  guère  que  d  une  lieue. 

'  Hannon  débarqué  dans  cette  île,  y  fit  le  calcul  de  fa  navi- 

gatipn.  Cerné  lui  parut  à  la  même  diflance  du  détroit  des 
colonnes  que  Carthage,  en  fortç  que  les  colonnes  d'Hercule 
faifbient,  fiiivant  (on  eftime,  la  moitié  du  chemin  de  lune 
à  l'autre.  Ce  calcul  eft  jufte.  Selon  l'itinéraire  d'Antonin, 
la  diflance  de  Carthage  au  détroit  eft  de  quinze  cens  deux 
milles  Romains ,  en  rangeant  la  côte  de  près  :  ces  quinze 
cens  dp ux  nulles  Romains  font  douze  cens  milles,  ou  vingt 
degrés;  &  fi  ion  reporte  cette  diflance  de  Fautie  côté  du 
détroit,  fur  des  cartes  mirines  exa«5les,  on  verra  que  ceft  ceile 
jdu  cap  Spartel  au  cap  Blatte,  fi  tué  feize  ou  dix-lêpt  lieues  à 
Jouefl  de  l'île  d'Arguin. 

Cette  île  efl  environnée  de  quelques  autres;  mais  comme 
£lle  eft  |a  fjbile  où  Ton  trouve  de  l'eau  douce,  avec  un  aflez 
J)on  porjt,  elle  efl  auffi  la  feule  qui  ait  pu  fèrvir  aux  Cartha- 
ginois d'entrepôt  fur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ;  &  ceft 
£  cet  n%e  qu Hannpu  la  defliiia  dès  qu'il  1  eût  découverte  : 

ceft 
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c  eft  dam  cette  vue  qu'il  y  laifla  de  quoi  conftruire  un  fort. 

Pendant  que  le  gros  de  fi  flotte  fëjournoit  à  la  rade  de 
Cerné,  pour  travailler  à  fétabliflèment  de  la  colonie,  il  en 
détacha  quelques  vaifleaux,  avec  lefquels  il  fùivit  la  côte,  afin 
de  reconnoître  le  pays.  Il  s  avança  jufqu'aux  bords  d  un  grand 
fleuve,  qu'il  nomme  Chris.  En  le  remontant,  il  trouva  qu'il 
communiquoit  avec  un  lac,  dans  lequel  étoient  trois  îles  plus 
grandes  que  Cerné.  A  1  extrémité  de  ce  lac,  dont  la  longueur 
étoit  dune  journée  de  navigation ,  Hannon  vit  de  hautes 
montagnes,  habitées  par  des  Sauvages  vêtus  de  peaux  de  bêtes 
féroces.  Ces  Sauvages  s'opposèrent  à  la  defeente  des  Cartha- 
ginois, &  les  repoufsèrent  à  coup  de  pierres.  Selon  toute 
apparence  ce  fleuve  Chris  eft  la  rivière  de  Saint- Jean,  qui 
coule  au  fùd  d'Arguin,  à  l'extrémité  méridionale  du  grand 
banc.  Elle  reçoit  les  eaux  de  plufieurs  lacs  confidérables,  & 
forme  quelques  îles  dans  Ion  canal,  outre  celles  qu'on  voit 
au  nord  de  (on  embouchure.  Les  environs  en  font  habités 
par  des  Nomades  de  la  même  efpèce  que  ceux  du  Lixus;  &: 
ce  font-là  probablement  les  Sauvages  que  vit  Hannon. 

Comme  ion  but  étoit  moins  de  conquérir  que  de  recon- 
noître le  pays,  il  ne  crut  pas  devoir  les  attaquer.  Il  defeendit 
k  fleuve  ju(qu  a  la  mer,  &  continua  fa  navigation  le  long  de  la 
cote  vers  le  midi.  Elle  le  conduifit  à  un  autre  fleuve  très-large 
&  très-profond,  rempli  de  crocodiles  &  d'hippopotames. 

La  grandeur  de  ce  fleuve,  &  les  animaux  féroces  qu'il 
nourrit,,  défignent  certainement  le  Sénégal  C'eft  le  premier 
fleuve  remarquable  qu'on  rencontre  fur  cette  côte  d'Afrique, 
en  venant  du  détroit.  Jufque-là,  û  l'on  excepte  la  rivière  de 
Saint- Jean,  on  ne  trouve,  à  proprement  parler,  que  de  gros 
luiflèaux ,  &  même  en  aflèz  petit  nombre.  Nous  avons  obfervé, 
quelques  pages  plus  haut,  que  depuis  le.  cap  Bojador  ou  Soloé 
ju(qua  l'île  de  Cerné,  règne  une  côte  aride,  déferte  &  (âblon-r  Hifloke  fa 
neufe.  Depuis  Cerné  elle  eft  unie,  iâns  ports,  lins  rades,  lâns  c/^a'  Lv$ 
abri,  &  pre(que  (ans  habitans.  Hannon  ne  trouvoit  rien  au 
fud  du  Chris,  qui  dût  l'arrêter  julquau  Sénégal 

Il  borna  la  navigation  particulière  à  ce  grand  fleuve,  & 
Tome  XXVL  C 
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rebrouflant  chemin,  H  alla  chercher  le  refte  de  iâ  flotte  dons 
la  rade  de  Cerné,  Dès  qu'il  l'eût  rejointe  elle  leva  l'ancre, 
continua  ion  voyage  le  long  de  ces  bords  arides,  que  ion 
Commandant  venoit  de  reconnoître,  &  les  fuivit  pendant 
douze  jours.  Sur  cette  cote  apporoiiîbient  de  temps  en  temps 
des  Éthiopiens  fauvages ,  qui  fiiyoient  à  la  vue  des  vaifleaux, 
&  dont  la  langue  étoit  inconnue  aux  interprètes  pris  fur  les 
bords  du  Lixus.  Ceft  la  première  fois  que  la  flotte  vit  de  ces 
Éthiopiens.  Elle  étoit  donc  à  la  hauteur  du  cap  Verd  &  du 
Sénégal,  qui  iepare  le  pays  des  Blancs  de  celui  des  Noirs. 

Après  ces  douze  jours  de  navigation  le  long  dPune  côte 
unie,  les- Carthaginois  découvrirent  un  pays  élevé,  des  mon- 
tagnes ombragées  de  forêts,  dont  les  arbres  étoient  odorans  & 
veinés  de  diverfes  couleurs.  Cette  cote  montueuie  dura  pendant 
deux  jours,  au  bout  defquels  nous  entrâmes,  dit  Hannon,  dans 
-     un  abîme  immenfe  de  mer. 

Cette  circonftance  de  ion  récit  iîippofè  que  la  côte,  qui 

juique-ià  courait  nord  &  iùd,  tourne  à  cet  endroit  vers  l'eft; 

en  ibrte  que  ceux  qui  iavoient  iûivie  juiqu'alors,  après  avoir 

doublé  le  cap  qui  la  termine,  entroient  dans  une  mer  ouverte 

de  trois  côtés ,  au  iud ,  à  l'eft  &  à  1  oueft.  Or  c'eft  ce  qui  arrive 

aux  navigateurs  qui  côtoient  l'Afrique  au  fud  du  cap  Verd, 

Rothdfi.Voyéh  dès  qu'ils  ont  atteint  le  cap  Sainte- Anne.  Ce  cap  eft  la  phis 

pJ*.  i,fc7i\  ^autc  tcrre  cluon  trouve  depuis  k  cap  Verd:  mais  au-delà 

f.  88*   '    '  la  côte  tourne  à  i'eft,  &  les  teraes  font  fort  baffes.  Ceft  la 

remarque  d'Hannon,  qui  dit  qu'après  avoir  iûivi  les  détours 

de  la  côte  montueuie,  décrite  ci-deftiis  d'après  lui,  il  découvrit 

un  terrein  bas,  une  plaine  étendue. 

Si  l'on  admet ,  comme  on  ne  peut  s'en  défondre ,  que  Cerné 
Ibit  l'île  cTArguin,  la  foule  infpeftion  de  la  carte  fora  voir  que 
les  montagnes  boiiees  d'Hannon  doivent  être  celles  de  Serra 
îiona,  qui  commencent  au-delà  de  Rio  grande,  &  continuent 
juiqu'au  cap  Sainte- Anne,  pendant  plus  de  quarante  milles, 
RafimfoMh  foivant  la  meiûre  de  Dom  Pedro  de  Cintra  (c),  le  premier 
*'  *  '*'         des  modernes  qui  les  ait  découvertes. 

(c)  Ce  Capitaine  eft  appelé  Gonfak  dt  Cintra,  dans  Ilûftoire  des  Voyage* 
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Hannon  s'étant  arrêté  un  peu  au-delà  de  ce  cap,  pour  fairç 
de  l'eau,  continua  de  naviguer  J'e/pace  de  cinq  /ours  le  long 
de  la  cote  baflè  qui  commence  à  cette  hauteur.  II  remarquoit 
des  feux  alluma  toutes  les  nuits  for  les  bords  de  ia  mer  :  ce 
fût  en  confèquence  de  la  même  ohfervation  que  Cintra,  lorf 
qu'il  découvrit  cette  contrée,  donna  le  nom  de  Rio  d'osfumos, 
à  la  rivière  qui  coule  cent  quarante  milles  au-dçià  du  cap 
Sainte- Anne.  Mofto,  rédacteur  des  Mémoires  de  ce  Capitaine, 
afluie  que  les  Nègres  allumoient  ces  feux,  pour  s'avertir  réâr 
proquement  du  prodige  qui  frappoit  leurs  regards,  ceft-à-dire, 
comme  il  l'explique  lui-même,  de  l'approche  des  navires  jtamf§$„ir, 
Portugais,  qu'ils  prenoient  d'abord  pour  des  oiièaux  monf-  /•*?•.  ' 
trueux ,  à  caufe  de  leurs  voiles.  Les  Éthiopiens  ou  Nègres 
du  temps  d'Hannon  étoient  dans  le  même  cas  que  ceux  du 
temps  de  Cintra  :  la  vue  de  ia  flotte  Carthaginoiiè  devoit 
produire  le  même  effet  fur  eux. 

Après  cette  côte,  fui  vie  pendant  cinq  jours,  Hannon  trouva 
un  grand  golfe,  que  fes  interprètes  nommoient  k  corne  de 
î Occident  (d)  :  circonftance  qui  prouve  que  ce  pays  étoit  connU 
des  Nomades  du  Lixus,  au  moins  par  le  rapport  des  Nègres  avec 
lesquels  ils  confinoient  dans  l'intérieur  des  terres.  Dans  ce  golfe 
il  y  avoit,  dit  Hannon,  une  grande  île,  &  dans  cette  île  un 
lac  d'eau  fàlée  qui  renfermoit  une  autre  île.  Pendant  le  jour 
on  ne  découvrait  que  de  fômbres  fprêts  :  la  nuit  on  aperce- 
rait des  feux  allumés  de  toute»  parts  ;  on  einendoit  tes  ions  de 
toutes  fortes  d'inftrumens,  entre-mélés  de  cris  effiroyabies.  Les 
Carthaginois  avoient  fait  une  dcfcente  dans  l'île  :  mais  les 
menaces  de  leurs  devins  fe  joignant  à  la  terreur  que  ces  bruits 
confus  leur  infpiroient,  ils  fe  rembarquèrent  &  pourfuiyirent 
Jeur  route.  Elle  fe  fit  peixfont  quatre  jours  le  long  dune  côte 
qu'Haimon  nomme  la  dke  dis  fimgatms;  nom  qui,  fins 
doute,  avoit  la  même  origine  que  celui  de  la  rjvière  d'os/twios. 


Modo,  qui  laccompagnoit ,  dit  que 

ces  montagnes  lurent  nommées  Serra 

fiom,  parce  que  le  (bmmet  en  eft 

toujours  couvert  de  nuages  ♦  du  feki 

ddqiiels  on  voie  /ans  cefic  partir  des 


éclairs ,  &  d  où  Ton  entend  gronder 
un  tonnerre  continuel.    - 

(d)  Le  traduâeur  Grec  J'appelle 

.i 
Ci/ 
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En  quelques  endroits  de  cette  côte  la  terre  étoit  brûlante  :  les 
Carthaginois  virent  des  fleuves  de  feu  fe  précipiter  vers  la  nier. 
Au  milieu  de  ces  feux,  ils  en  découvroient  touies  les  nuits  un 
beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  &  qui  fembloit  s  élever 
jufqu  aux  nues  :  pendant  le  jour  ils  ne  voyoient  qu'une  haute 
montagne ,  nommée  le  chariot  des  Dieux  dans  le  périple 
d'Hannon.  Il  sagiflbit  ici  d un  volcan  :  quoique  nous  n'en 
connoiflions  point  fur  cette  côte ,  le  temps  d'Hannon  eft  fi 
éloigné  de  nous,  qu'on  peut  croire  qu'il  y  en  avoit  alors  un  qui 
s'eft  éteint  dans  la  faite. 

Après  trois  jours  de  navigation,  qui  joints  aux  quatre  depuis 
la  corne  de  l'occident,  font  fept  jouis  pleins ,  nos  voyageurs  trou- 
vèrent un  autre  cap,  appelé  par  Hannon  la  corne  du  midi  (e). 

Ce  golfe  commençant  à  la  tome  de  l'occident,  &  traverfé 
dans Tefpace  de  fept  jours,  eft  vifibtement  celui  que  forment 
le  cap  des  Palmes  &  le  cap  des  Trois-pointes.  Le  nouveau  golfe 
qui  reprend  à  la  corne  du  midi,  eft  celui  de  la  côte  de  Guinée, 
qui  s'étend  jufqu  aux  côtes  de  Bénin,  &  qui  commençant  vers 
l'oued  à  ce  même  cap  des  trois  pointes,  où  le  golfe  précédent 
fe  termine,  finit  à  i'eft  par  le  cap  Formofo. 

Hannon  mit  vingt-fix  jours,  nettement  exprimés  dans  (on 
Périple,  à  venir  de  l'île  de  Cerné  jufqua  ce  golfe  de  la  corne 
du  midi.  En  évaluant  chaque  journée  à  vingt  lieues  marines, 
les  vingt-fix  jours  feront  cinq  cens  vingt  lieues.  C'eft  &  peu 
près  la  diftance  de  l'île  d'Arguinau  cap  des  Trois-pointes,  où 
commence  le  golfe  de  Guinée,  Quoiqu'il  s'agiflè  ici  des  plus 
'  grands  navigateurs  de  l'antiquité,  je  ne  leur  fùppofe  pas  une 
diligence  bien  extraordinaire  (f).  Nous  avons  vu  qu'Hannon 
fut  en  douze  jours  du  détroit  à  Cerné ,  en  vingt-fix  de  Cerné 
Bam£  Dé-  à  h  conie  du  midi,  L'efcadre  Portugaise  envoyée1,  en  1 64*  , 
pour  établir  le  fort  de  Saint-George  de  la  Mme ,  employa  douze 


Cad.  /,  /.  ///, 


(e)  Ce  golfe  eft  nommé ,  par  le 
tradu&eur    grec  d'Hannon,    HoV* 

,  (f)  La  juaiche  de  nos  vaifieaux 
eft  toute  autre.  Pierre  de,Médine> 
habile  navigateur ,  leur  fait  faire  deux 


cens  milles  par  jour  avec  un  bon  vent* 
&  beaucoup  plus  par  un  vent  fbrtv 
Voyez  le  parallèle  de  la  marine1  des 
Anciens^  &  de  la  nôtre  à  cet  égard  * 
dans  la  Géographie  de  Brkt.  Part?  i* 
chap.  6,        .       .     .  »■  .  .» 
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jours  à  fe  rendre  de  Lifbonne  à  111e  d'Arguin,  &  vingt-fix 
à  paflêr  de  cette  île  au  cap  des  Trois-pointes^^/  Cette  confor- 
mité remarquable,  quoique  due  iâns  doute  au  halârd,  fortifie 
les  raifons  qui  m  ont  fait  borner  ie  voyage  d'Hannon  au  cap 
des  trois  pointes,  &  placer  à  cet  endroit  le  commencement 
de  la  corne  du  midi. 

Dans  ce  golfe,  comme  dans  celui  de  l'occident,  Hannon 
découvrit  une  grande  île,  dans  cette  île  un  lac  d'eau  filée,  & 
dans  ce  lac  une  féconde  île  remplie  de  Sauvages,  parmi  leiquels 
il  crut  voir  beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes.  Elles 
avoient  le  corps  tout  velu ,  &  les  interprètes  d'Hannon  les  nom- 
moient  Gorilles.  Les  Carthaginois  pourfuivirent  ces  Sauvages, 
qui  leur  échappèrent  par  la  légèreté  de  leur  courfê.  Ils  fiifirent 
trois  des  femmes:  mais  on  ne  put  les  garder  en  vie;  tant  elles 
étoient  féroces;  &  leurs  peaux  furent  portées  à  Carthage,  où  f 
jusqu'au  temps  de  la  ruine  de  cette  ville,  on  les  confèrva  dans 
te  ample  de  Junon.  La  grande  île  décrite  ici  eft  celle  d'Ichoo, 
leparée  de  la  terre  ferme  par  le  lac  Couramo,  qui  reçoit  plufieurs 
grandes  rivières,  &  communique  avec  l'Océan  par  trois  em- 
bouchures. 

L'île  des  Gorilles,  ou  des  femmes  fâuvages,  eft  quelqu'une 
de  celles  qu'on  trouve  en  afïez  grand  nombre  dans  ce  lac.  Les 
pays  voifins  font  remplis  d'animaux  pareils  à  ceux  qu'Hannon 
prit  pour  des  hommes  ûuvages. 

Cétoient ,  foi vant  la  conje&ure  d'un  ancien  pilote  Portugais ,  Samufa,  r$l,  /, 
commentateur  d'Hannon,  des  fmges  de  la  grande  elpèce,  dont 
les  forêts  de  l'Afrique  intérieure  font  peuplées*  Les  modernes 


(g)  Cette  efeadre  Portugaifè ,  com- 
pose de  deux  hourgues  ou  bâtiraens 
de  transport,  &  de  plufieurs  autres 
vaifleaux  •  portoit ,  outre  fix  cens 
hommes  de  débarquement,  tous  les 
matériaux  nécefiàires  pour  la  conf- 
triktion  du  fort,  le  bois,  le  fer,  la 
mileflâ  brique ,  &  jufqu'aux  pier- 
re toutes  taillées ,  dont  une  partie 
Jêrvok  de  lefl:  mais  le  tout  enfèmble 
devoit  faire  un  poids  énorme.  De 
plus  une  des  deux  hourgues,  faifoit 


eau ,  &  ne  pouvott  forcer  de  voiles» 
Si  dans  un  temps  où  la-  navigation   . . 
n'étpit  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'elle 
efï  aujourd'hui,  cette  efeadre  n'a  mis  t: 


3ue*  vingt-fcc  jours  à  faire  k  trajet 
epuis  Ille  d'Arguin ,  on  peut  fuppo- 
/èr  que  la  flotte  Canhaginoife ,  com- 


posée de  bâtimens  à  voiles  &  à  rames , 
débarraflSe  d'ailleurs  d'un  chargement 
fuperflu,  &  d'un  grand  nombre  de 
pafîâgers  rtftés  à  Cerné ,  n  a  pas  eirv^ 
ployé  plus  de  temps  au  même  oa jet* 
C  iij 
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ont  prefque  tous  adopté  cette  opinion;  mais  perfbnne  ne  la 
prouvée.  Cependant  la  preuve  en  eft  (impie.  Hannon  remarque 
que  le  corps  de  ces  hommes  fanvages  étoit  hérifïe  de  poils  ; 
ce  ne  pouvoit  donc  être  des  Nègres  :  on  lait  que  les  Nègres 
ont  le  corps  abfblument  ras;  qu'ils  n'ont  ni  barbe,  ni  cheveux; 
qu'ils  ont  la  tête  &  le  menton  couvert  d'une  efpèce  de  laine 
frifëe.  D'un  autre  côté  croira-t-on  qu'il  y  eut  alors  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  des  hommes  d  une  efpèce  à  n'entrer  rû, 
dans  la  claflè  des  Blancs,  ni  dans  celle  des  Noirs,  &  que  cette 
étrange  efpèce  fe  fera  dans  la  fuite  éteinte!  On  ne  pourrait 
le  croire  fans  être  forcé  d'admettre  à  la  fois  deux  fùppofitions, 
toutes  deux  également  dénuées  de  vrai-femblance. 

Pour  concevoir  qu'Hannon  ait  pu  prendre  de  grands  finges 

Purchafsj.vn,  p^.  fa  hommes,  il  fuffit  de  lire,  dans  Purdhafs,  ce  qu'un 

*3>?f7+    voyageur,  qui  avoit  pafle  plufieurs  années  avec  des  Nègres 

fauvages,  raconte  des  finges  nommés  Pongos  ou  géants,  qui 

fè  rencontrent  fréquemment  épars  dans  les  forêts  du  royaumç 

de  Mayombé.  «<  Le  Pongo,  dit  en  Gibftance  André  Bat  tel,  (c'eft  " 

»  le  nom  de  ce  voyageur  )  a  plus  de  cinq  pieds  :  il  eft  de  la  hauteur 

»  d'un  homme  ordinaire,  mais  deux  fois  plus  gros.  Il  a  le  vifige 

»  fans  poil,  &  reflemblant  à  celui  d'un  homme,  les  yeux  aflèz 

»  grands,  quoiqu enfoncés ,  &  des  cheveux  qui  lui  couvrait  h 

»  tête  &  les  épaules.  Son  corps,  à  la  réferve  des  mains,  eft 

»  couvert  d'un  poil  tanné,  (ans  épaifleur;  il  a  les  pieds  fins  talon, 

»  &  fèmblabies  à  ceux  des  finges,  ce  qui  ne  l'empêche  ni  de  fe 

»  tenir  debout ,  ni  de  courir.  Ces  animaux  grimpent  fur  les  arbres 

»  pour  y  paflër  la  nuit  :  ils  s'y  bâtiflcnt  même  des  e/pèces  d'abris 

»  contre  les  pluies  dont  ce  pays  eft  inondé  pendant+ieté.  Ils 

»  ne  vivent  que  de  fruits  &  de  plantes:  ils  couvrent  leurs  morts 

»  de  feuilles  &  de  branches;  ce  que  les  Nègres  regardent  comme 

»  une  forte  de  fëpulture.  Lorfque  les  Potfgos  trouvent  le  matin 

»  les  feux  que  les  Nègres  allument  la  nuit,  en  voyageant  au 

»  travers  de  ces  forêts,  on  les  voit  s  en  approcher  avecLune 

»  apparence  de  piaifir.  Néanmoins  ils  n'ont  jamais  imagine  de 

»  les  entretenir,  en  y  jetant  du  bois,  Auffi  les  Nègres  affurent-ib 

»  que  les  Pongos  aont  aucun  langage,  &  qu'on  ne  leur  voit 
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donner  aucune  marque  d'intelligence,  qui  puiflè  les  faire  placer  m 
dans  une  clafie  (upérieure  à  celle  des  animaux.  Leur  force  « 
cft  forprenante:  ils  attaquent  quelquefois  les  éléphans  avec  des  « 
maflues  dont  ils  s'arment,  &  quelquefois  ils  ont  l'avantage»  <* 
Comme  ils  rompent  tous  les  pièges  qu'on  leur  tend  pour  les  « 
prendre»  les  Nègres  prennent  le  parti  de  ks  tuer  avec  des  flèches  ■ 
cmpoifimnées  (h).  » 

Ce  fut  par  la  même  laiiôn  que  les  Carthaginois  qui  décou- 
vrirent, fcïis  Hannon,  cette  côte  peuplée  d'animaux  11  Jâuvages 
&  fi  forts,  furent  contraints  de  tuer  les  trois  femelles  dont 
ils  s'étaient  fâîûs.  Le  royaume  de  Mayombé,  où  ils  font  très- 
communs,  fài&m  partie  de  celui  de  Bénin,  on  conçoit  que 
les  Pongos  de  ces  forêts  paficrietit  aiiement  dans  lile  d'Ichoo, 
voifine  du  lac  Couramo.  Tout  ce  que  les  Nègres  en  rapportent 
a  dû  les  faire  prendre  pour  des  hommes  fauvages,  par  des 
voyageurs  qui  n'en  connoiflbient  que  la  figure.  La  inéprifè  étoit 
plus  raifbnnable  que  celle  de  quelques  Univerfités  fàmeufes, 
qui  prétendirent  que  les  Américains  étoient  une  efoèce  moyenne 
entre  l'homme  &  le  finge,  &  le  loûtinrent  jufqu'à  ce  qu'un 
Bref  eût  profcrit  des  écoles  cette  inhumaine  abfurdité. 

Le  cap  des  Trois -pointes  fut  le  terme  des  découvertes  * 
dTHannon:  la  difette  des  vivres  l'obligea  de  ramener  Ç\  flotte 
à  Carthage.  11  y  rentra,  plein  de  gloire,  après  avoir  pénétré 
jusqu'au  cinquième  degré  de  latitude,  pris  poflèfllon  d'un* 
côte  de  près  de  fix  cens  lieues,  par  Fétabliflèment  de  plus- 
ieurs colonies  depuis  le  détroit  jufqu'à  Cerné,  &  fondé  dans 
cette  île  un  entrepôt  fur  &  commode  pour  le  commerce  de 
Sa  compatriotes,  qui  s'accrut  confidérablement  depuis  cette 
expédition* 

On  n'a  pas  de  preuves  que  les  Carthaginois  aient  dans  la 
fuite  confervé  toutes  les  connoiflànces  qu'ils  dévoient  au  voyagé 
«THannon:  Il  eft  même  à  préfumer  que  leurs  marchands  n'altè- 
rent pas  d'abord  au-delà  du  Sénégal ,  &  que  peu  à  peu  ils  refièrent 


(h)  Dans  une  noce  fîir  cette  rela- 
tion d'André  Battel ,  Purchafs  ajoute 
qu'il  a  vii  un  Nègre  qui  fafibott 


que  dans  (on  enfance  il  fut  enlevé 
par  les  Pongos ,  &  paflà  pluficurs 
années  avec  eux. 
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beaucoup  en  deçà  de  ce  fleuve.  Au  temps  de  Scylax  File  de 
Cerné  étoit  devenue  le  terme  de  la  navigation  pour  les  gros 
bâtimens.  Mais  la  colonie  d'Hannon  s'y  maintint  ;  &  Cerné  fut 
toujours  l'entrepôt  du  commerce  des  Carthaginois  au  fùd  de 
i' Afrique.  Leurs  gros  navires  refloient  à  la  rade  de  l'île,  la  côte 
ultérieure  n'étant  pas  aifëment  navigable,  à  caufe  des  écueils  & 
des  bas  fonds  couverts  d'herbes  qu'on  y  rencontre  fréquemment. 
Ils  s'embarquoient  à  Cerné  fur  des  bâtimens  légers  (i),  à  bord 
defquels  ils  alloient  faire  la  traite  le  long  des  côtes,  &  même  dans 
ies  rivières,  qu'ils  remontoient  aflèz avant.  Scylax  fait  mention 
d'une  ville  £  Éthiopiens  ou  de  Nègres  où  ils  alloient  commercer, 
&  nous  donne  un  détail  des  marchandifes  qui  fàifoient  de  part  & 
d'autre  la  matière  de  ce  commerce.  Les  Carthaginois  y  portoient 
des  vafès  de  terre ,  des  tuiles,  des  parfums  d'Egypte,  &  quelques 
bijoux  de  peu  de  conféquence  pour  les  femmes.  En  échange, 
ils  en  recevoient  des  peaux  de  cerfs,  de  lions  &  de  panthères, 
des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans.  Ces  cuirs  étoient  d'un  grand 
ufàge  pour  les  cuiraffes  &  les  boucliers.  Scylax  garde  le  filence 
fur  la  poudre  d'or  qu'ils  tiroient  auffî  de  ces  contrées.  C'efl; 
un  fêcret  de  leur  commerce  &  qu'il  ignoroit  fans  doute,  n'ayant 
confulté  que  les  routiers  des  pilotes,  où  l'on  n  avoit  garde  de 
faire  mention  de  cet  article  important.  Mais  Hérodote,  inftruit 
par  l'indifcrétion  de  quelque  Carthaginois ,  nous  l'a  révélé  dans 
ion  hiftoire,  &  nous  apprend  même  de  quelle  manière  ils 
échangeoïent  cet  or  contre  leurs  marchandifes.  «  Quand  leurs 
UfaLiiv,»  vaifîèaux  font  arrivés,  dit  cet  auteur,  ils  en  tirent  ies  effets 


(i)  Ces  bâtimens  légers  accompa- 

irnoîent  les  gros  navires.  On  lesappe- 
oit  chevaux,  parce  que  leur  proue 
avoit  la  figure  de  cet  animal.  Les 
débris  d'un  de  ces  bâtimens  furent 
trouvés  fur  la  côte  méridionale  d'E- 
thiopie ,  par  Eudoxe  de  Cyzique ,  qui 
fit  un  voyage  aux  Indes  par  Ordre 
de  Cléopatre  veuve  de  Ptolemée  III. 
Frappé  de  la  fingularité  de  cette  for- 
me ,  il  emporta  la  proue  &  la  fît  voir 
à  des  pilotes  Phéniciens,  qu'il  ren- 
contra dan*  le  port  d'Alexandrie.  Ils  J 


la  reconnurent  pour  la  proue  d'un 
vaiflèau  fégèr  de  Cadiz.  tin  d'entre 
eux  crut  même  pouvoir  aflurer  que 
c'étoit  celle  d'un  vanTcau  qui  s'étoit 
perdu  quelques  années  auparavant , 
en  allant  négocier  au  midi  du  fleuve 
Lixus,  fur  la  cote  d'Afrique.  Strabon, 
dans  fa  Géographie,  /,  //,  p.  pp  , 
rapporte  ce  détail  ;  mais  il  ne  le  croit 
pas.  Je  tâcherai  de  développer  ies 
motifs  de  Ion  incrédulité  dans' une 
des  iètfions  ftuvantes. 

qu'ils 
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qu'ils  veulent  trafiquer,  &  tes  étalent  furie  rivage.  Enfui  te  ils  <* 
remontent  dans  leurs  bâti  mens,  d'où  ils  font  des  fignaux:  ce,  « 
(ont  des  feux,  dont  la  flamme  &  la  fumée  avertirent  les  « 
habitons.  Ceux-ci  viennent  fur  la  côte ,  avec  leur  or  &  leur:  » 
argent  qu'ils  pofent  'auprès  des  marchandises  ;  pub  ils  s'éloignent ,,  « 
mais  fins  les  perdre  de  vue.  Les  Carthaginois  reviennent,  &,  ce 
confidèrent  le  prix  que  leur  offrent  les  naturels  du  pays.  S'ils  ce 
le  trouvent  fuffifant,  ils  le  prennent  &  s'en  vont;  s'ils  veulent,  ce 
un  faix  plus  cher,  ib  laiflent  cet  or  auprès  de  leurs  marchan-,  cr 
difes,  &  retournent  une  féconde  fob  à  leurs  vaifleaux.  Ceux  ce 
du  pays  reparoiflènt,  &  ajoutent  une  tipuvelle  qpautfté  d'or,  « 
juJqu  à  ce  que  les  Carthaginois  fbient  cqntens.  »  Hérodote 
termine  fbn  récit  en  afïurant  qu'ib  oSfèrvdient;  dans  ce  tfâftc 
muet,  une  bonne  foi  digne  d'être  citée  pour  modèle.  On  a 
long-temps  mis  ce  détail  au  rang  des  fables  imputées  au  père  de 
rhiftoine,  par  un  préjugé  fbuvçnt  injuftç.  C^eft  ainfi  néanmoins 
que  les  Nègres,  du  royaume  de  Melii  commerça*  avec  d  autres 
peuples  plus  avancés  qu'eux  dans  les  terres.  Nous  I  apprenons 
d'un  navigateur  Vénitien,  dont  la  relation  eft  infère:  dans  le     H*M*  *s 
recueil  des  voyages  publiés  par  Ramufio  &  par  Grynaeus.  Son  l^^l  Ut 
texte  eft  le  commentaire  naturel  du  texte  d'Hérodote  ;  & 
l'accord  fingulier  de  ces  deux  écrivains  fait  naître,  fur  la  perfé- 
vérance  de  certains  peuples  dans  leurs  ufâges,  &  fur  la  légèreté 
des  autres,  bien  des  réflexions  que  j'aimerais  à  développer,  û  je 
ne  craignob  de  ni'écarter  de  mon  fûjet.  Les  anciens  voyageurs 
reconnohroient  aujourd'hui  la  face  de  ces  régions  Africaines  t     * 
telle  qu'ib  l'ont  vue;  tandb  que  nos  ancêtres  auraient  peine 
à  fc  retrouver  dans  leurs  defcendaps,  &  même  dans  leur 
propre  pays. 

On  voit  encore  dans  l'île  d'Arguin,  un  monument  du  long 
£jour  des  Carthaginois.  Ce  font  deux  citernes  couvertes, 
creufèes  dans  le  roc  avec  un  travail  immenle,  pour  raflembler 
les  eaux  de  diverfe  fburces,  &  les  défendre  contre  la  chaleur 
immodérée  du  climat.  Ces  citernes,  que  j'ai  vu  marquées  dans 
quelques  plans  du  fort  appartenant  dans  cette  île  à  la  Compa- 
rai des  Indes ,  contiennent  aÛèz  d'eau  pour  en  fournir  plufieurs  - 
Tome  XXVI.      "       '     ■  D. 
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gros  bâtimenS.  Cenëft  poitit  un  ouvrage  des  Portugais  :  feiro 
écrivains  n'en  parlent  pas  ;  & -d'ailleurs  les  Portugais  n'ont  point 
regardé  file  d'Arguin  comme  un  éfcabliflëment  -d  une  grande 

'  importante ;îk  le  fonf  firté*  d'abdrd  au  cap  Verd;  Ce  x*'è(k 
point  un  ouvrage  des  Maiires;«&  peupfes,  *naîtrcs  deifintérieur 

1  du  paya  &  Aes  côtes,  n'avoïemnel  bdbin  de  l'entreprendre: 
d'ailleurs  ils  rie  font  pas  navig&teutts.  Aiitfi  nous  foi»  mes  obligés 
de  f attribuer  aux  Carthaginofc*,  anciens  poflèfîèurs  de  ïîie 
depuis  la  découverte  dfHaïmoîH 


'.  u  . 


Seconde    Section* 

Tradiiâwn  dît  Perçtlé  ^/'Hannon  f  accompagnée  de 
quelques  êclaircïjfèmens. 

il  an  NON,  de  retour  à  Carthnge,  y  reçut  les  applaudie 
terriens  que  mélitoit  le  fuccès  d\me  ^ntue|>rife  égâlernentf 
l'ecomimndnbie  par  la  hardiefle  &  par  l'utilité.  Ilai<5épô/a; 
dans  le  temple  de  Saturne,  une  efpèce  de  journal  ou 'de  fom- 
maire:  c'eft  le  Pe'ripfe  qui  porte  (on  nom,  &  dont  l'original  r 
perdu  depuis  longtemps,  a  eu  le  fort  tle  tous  les  écrits  corn*- 
pofes  par  Tes  compatriotes-  Le  peu  de  familiarité  des  Anciens 
avec  la  langue  &  les  cnnftères  Puniques ,  1  'indifférence  de* 
Grecs  &  la  haine  des  Romains,  ont  fait  périr  tes  ouvrages 
des  Carthaginois,  fins  qu'un  feul  ait  pu  fe  fbuftraire  à  la 
profcription  générale  :  perte  réelle  pour  h  Poftérité,  que  tes 
monumens  de  la  Littérature  &  de  THiftoire  Carthaginoife 
auroient jnftruite  de  l'état  def AfHqueintérieure,  de  celui  de 
^ancienne  Eipaghey  &  d'une  infinité  de  faits  inconnus  -aux 
Grecs,  concentrés  en  eux-mêmes ,  &  qui  trop  fuperfkieb^f 
pour  rien  approfondir,  étaient  trop  ènôrgueiffisde  fe  iupériorité 
qu'ils  avoient  dans  les  arts,  *&  dé  celle  qu'ils  prétendofent  dans 

(k)  II  fuffit  d'avoir,  parcouru  /ans  logie  des  Juifs  contre  A  pion.  IF  y 
prévention  la  pluïpart  des  auteurs  v  plaide  danfc  les  forrnès^IàNcâUfe  des 
tirées/ pour  Convenir  du'ib'oht  «né-  -  Nfetfoo*  éiKiagiits  bomre  la  ittillé 
rfcé  ce  re)>rojihe0que  fcur  cntf  fait  des  Grecs;  <5c  je  mérite  de  jfcftfeur 
plufieurs  écrivains  judicieux,  &  par-  ves  doit  réunir  tous  les  foiïrages  en  là 
ffcufièretacm  Josèpht /daw  fim  apo*  -f  faveur..  • 
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les  fôcnces,.  pqur  ne  j^  nift  twijt  ce  q\f\ls  ^icwpknt^Tca] 
eft  le,  cara&ère.de  jb  jplulpaitr  ^es  écrivains  Grecs^.En  rçcon-. 
noiflànt  qu'ils  eurent  en  partage  îes  agrémens  du  ftyle  &  les. 
dons  du  génie,  on  eft  forcé  de  convenir  qu'ils  ont  fou  vent 
manqué  de  jufteflë  dans  Jésuitiques  qu'ils  fàifoient  des  étran- 
ger ;  pafce  quljs  jk>ignoierçt  une  ignorance  volontaire  à  k 
préemption  qui  leur  étpft.  hauirejJ^  J'infifte  fur  ces  réHexions , 
quoiqu'elles  ne  ioientpas  ipuyeljes:  jpajs  je  crois  qu'il  eft 
important  de  ne  les  pas  perdre  de  vue  dans  l'étude  des  écrivains 
de  la  Grèce  ;  &  je  «rois  même  que  plus' le  lecteur  a  de  goût, 
plus  ce  pféferyariC  lyi  fJpviei^t  efëntiçl  contre  kfédy&ion* 
En  effet,  plus  on  eift  capabjç  4e,feitir  je  pwç.cïe  leurs  pyvragesj 
moins  oq  left  de  le  dçfpvtfxe  contre  ieuys  opinions*.  Le  çïjanjaç 
n  a  que  trop  agi  fur  plufieurs  de  nos  Savans  modernes.  SenfrMe^ 
à  la  beauté  de  ces  auteurs  intérefians,  ib  femblent  avoir  oublié 
qu'en  défirent  d  écrire  comme  eux ,  L'homme  d'écrit  le  réfèrvç 
le  droit  de  penfer  d'après,  fi^méme,,  fi :  vo^  ,ce$  cojiifnent^tewjs     •>  ' 
cnthoufiaftes,  mépriiçf  fans  èxanjejî tout  ce  quç  les  Çre^      ' 
tnitokvt  injuftenjent  rfe  bvbaw^  jpa.l^  fbupçonpepoit  de 
fiippofer  que  toutes  jes  connpiflarçcq  fy*  tp,us  les  talens  étoient 
renfermés  dans  les  bornes  de,  la  Çrèce  &  de  l'Italie  ;  comme 
lices  deux  contées  eufîent  été  (l'Univers;  comme  filon  n'eût 
péDÊ  qui  Rofae  &  <fc*u  Ath^n^$i»i  #3  que -tant  de  Royaumes , 
cf Empires,  de  Républiques  confii^rablçs  eûfîçni  pu  fubfifter 
(ans  tout  ce  qui.  forrçre  Jç  •Jjeq:ide$  fcciçfçs  floriffames  & 
nombreufes,  où:  j'opplence&f^t^îdp.fuperflu  }ç  péceflàire  des 
riches,  a  de  tout  temps,  afligné  fuir  les  befbins  du  luxe  le 
patrimoine  des  arts.  , 

Aînfc  femble  è  prt  (particulier  :i^npj»  Dodwçj ,-  dans  la  Dtf  SIESf 

Dîflcrtarion  qu'il  a  çom^ùfk  fui*  le^PéripIç  &  lie  voyage  E!£^/*.# 

cTHannon.  De  ce  que  StraBon,  Pline K  Athénée,,;  Aifflde»  x*  ïf^'J* 

auteurs  moderries  enifknfpafàwnidu -nwfe^t€^; Carthaginois,    strab.  i.i,r. 

ne  font  pas  d'accord  for  la  pofjtipn  dçs  lieux  dpnt  il  parle;  %fffl£t 

de  ce  qu'ils  eu  Aient  i'extftençe,  parce  qu'il  n'en  reçoit  plu^  /.  v',c.  /. 

de  ve%e  alors,  Dodvel  conidiud  i^e  le  voyage  d'Haqnon  u^'cD^ 

eu  une £Mc>.&  Xb»Pcra>te  uaioawn*  Uva  pluf  foh?:;  ii  dit     Anpk\n 
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que  les  GVecs  &  les  Romains  feraient  moins  partages  dan* 
leurs  fêntimens  for  l'époque  de  Carthage,  &  moins  contraires 
Ifcs  uns  aux  autres  dans  ce  qu'ils  nous  rapportent  des  traits 
fia. xxuY.d%  <fe  f°n  hiftoire,  fi  les  Carthaginois  avoient  été  plus  attentifs 
à  recueillir  leurs  annales;  Selon  lui  ces  Républicains  h  ont  point 
eu  d'archives  authentiques;  ils  n  ont  point  eu  d'hiftoriens  digne* 
de  foi.  Ce  font  des  conféquences  que  n'adoptera  pas  un  critique 
impartial.  Seulement  il  inférera  de  cette diverfité  d opinions, 
ou  que  les  écrivains  Grecs  &  Romains  ne  connoiflbient  pas  le 
peu  de  monumens  de  l'hiftoire  Carthaginoife,  échappés  à  1» 
mine  de  Carthage,  &  qui  pou  voient  s  être  conferv^s  de  ieutf 
temps,  ou  que  les  monumens  de  cette  ville  furent  tous  anéanti* 
avec  eHef  maïs  qu'ils  nen  exiflèrent  pas  moins  tant  quelle 
èxifta.   . 

"La  vérité  de  ce  rationnement,  fifimple  qu'il  na pas  beiôiiv 
de  preuve,  èrt  prouvée  fins  réplique  par  un  paflage  formel  dû 
Jv£tiib?l\  Josèphe,  dont  l'autorité  forte  point  eft  fort  fcpérieure  à  celle 
c.j.  '  de  Sfrabon  &  des  autres  écrivains,  fort  Grecs*,  fok  Latins. 
Dans  fon  traité  contre  Apion,  il  attefte  que  la  ville  de  Tyr 
atoit  encore  foi  anciens  regiftres,  heureufement  foufhtûts  aux 
révolutions  quelle  effuya  tant  de  fois,  &  que  ces  regiftres 
remontoierit  â  dès  fiècles  très-reculés.  Josèphe  avoit  confoltrf 
ce  dépôt  des  antiquités  Tyriènrtes;  ïl  le  cite  à  plufieurs  reprife 
dans  le  cours  de  fon  hiftôite,  &  ceft  à  la  connoiflance  de 
ces  titres  inconteftablés  &  prédeux  que  nous  devons  l'évoqué 
certaine  qu'il  nous  adonn<fe  de  la  fondation  de  Carthage.  On 
ne  peut  clouter  que  les  Tyriens  fugitifs,  auteurs  de  cette  cok> 
nie,  &  les  Carthaginois  leurs  defcendans,  fidèles  à  des  ulage* 
tranfrrris  par  leurs  ancêtres,  né  fe  foient  fait,  comme  eux,  une 
loi  de  configner  dans-  des  faftes  publics  tous  les  événement  dé 
.  '.'.   quelque  importance» 

Carthage  avoit  donc  eu  (es  historiens:  elfe  avoit  eu  des 

écrivains  en  plus  d'un  genre,  mais  for-tout  dans  les  genres 

utiles.  Le  génie  de  fe$  habitans  tourné  vers  le  commerce  pré- 

'/.\\\   ftroit  aux  objets  de  pur1  agrément,  iei  arts  propres  &  tes 

'enrichir;  tels  que  la  navigation*  te  pilotage^  Jès  liiédhaniqùa 
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flc  ragriculturc  Cette  dernière  étoit  d  autant  plus  en  vogue 
parmi  eux,  qu'ils  habitaient  un  pays  dont  la  fertilité  naturelle 
encourageoit  leur  induftrie,  &  Mbit  circuler  i abondance  dans, 
tous  les  ordres  de  l'État,  par  des  moiflbns  qui  payoient  le 
laboureur  avec  ufùre,  &  fournifibient  au  trafiquant  un  fonds 
népuilâble  d'échanges  avec  l'étranger.  Les  principaux  citoyens 
de  Cartilage  cultivoient  la  terre,  ainfi  que  les  principaux  ci- 
toyens de  Rome,  &  s'en  fâifoient  honneur  comme  eux,  mais 
par  des  vues  &  par  des  raiibns  différentes.  La  pauvreté  dont 
Rome  fe  giorifîoit  alors  y  rendoit  nécefîàire  ce  genre  de  vie, 
conforme  d'ailleurs  à  la  févérité  de  (es  principes  &  de  les  vertus, 
JL  Carthage  l'intérêt,  toujours  arbitre  de  {opinion  chez  les 
peuples  commerçons,  préfervoit  d'un  mépris  injufte  cette  pro- 
ieffion  vraiment  noble,  en  éclairant  for  les  avantages  réels. 
L'agriculture  étoit  pour  les  Romains  un  moyen  de  ïubfifter  : 
c'était  pour  leuts  rivaux  un  moyen  de  s'enrichir.  En  failant 
les  délices  de  Réélus  &  de  lès  pareils,  parce  qu'ils  étaient 
(impies  &  modérés ,  elle  les  nourriflbit  parce  qu'ifs  étoient 
pauvres;  &  fi  dans  le  cours  de  leurs  exploits  guerriers  on  les 
vit  regretter  les  travaux  champêtres,  c'eft  autant  le  befoin  d'une 
famille  nombreufe,  qui  les  rappeloit  à  leur  charrue,  que  cette 
vertueufë  auftérité  des  moeurs  antiques,  à  laquelle  Cicéron  & 
Pline  ont  rendu  tant  d inutiles  &>  cTéloquens  hommages.  Vrai- 
semblablement les  mains  d'Hannon  n'étoient  pas  accoutumées 
à  tracer  des  filions  comme  celles  de  Curius.  Ce  qui  fut  pou* 
les  Grands  de  Rome  une  occupation  long-temps  indiipen- 
6Me,  étoit  pour  ceux  de  Carthage  un  exercice  volontaire,  un 
amufement  utile,  &  même  un  objet  d'étude.  Riches,  mais 
économes  &  laborieux,  As  étoient  cultivateurs  parce  qu'ils 
étoient  hommes  d'État  &  négocians.  Par  leur  exemple  ils 
aûknoieBt  la  pratique  de  cet  art  ;  ils  en  perfêélionnoient  la 
théorie  par  leurs  obfervations  ;  &  Ton  peut  aflurer  que  leur* 
progrès  furent  grands  &  rapides,  puifqu'ils  avoient  pour  but 
daqgmenter  à  la  fois  leurs  richeflès  perionnelles  &  les  forces 
de  leur  République,  dont  le  pouvoir  Ce  fondoit  (ùr  l'opulence. 
Ceci  n'efl  pas  une  affertioB  hafardée  fur  de  fimpies  probah^ités^ 

D-  uj 
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ptinius,  Hifl.  piine  en  fera  le  garant.  Nous  /avons  par  lui  que  Magon,  fuit 
jVd/.  i.xviu,  ^  pjtls  ||]ufires  de  jeu,^  citoyens,  avoit  compofè  fur  la  cul- 
ture des  terres  un  traité  complet,  dont  la  réputation  s'étendit 
/ufqu'à  Rome.  On  y  fàifoit  tant  de  cas  de  cet  auteur,  qu'en 
diftribuant  aux  petits  rois  d'Afrique  toutes  les  bibliothèques  de 
Carthage,  les  Romains  fe  réfervèrent  le  livre  dé  Magon.  Leur 
Sénatus-confoite  en  ordonna  même  la  traduction ,  quoique  te 
célèbre  Caton  eût  dès-lors  écrit  fur  l'agriculture.  Des  hommes 
inftruits  de  la  langue  Punique  furent  chargés  de  cette  verfion; 
&  Décius  Stlanus,  Patricien  d'une  des  meilleures  maifbns  de 
Rome,  fût  celui  des  traduéburs  qui  réutiit  le  mieux. 

Dôdwd  ne  fe  rappeloit  fins  doute,  ni  ce  paflage  de  PIfnev 
ni  ceux  de  Joftphe,  lorfqu'il  nous  repréfente  te  CarthagH 
nois  comme  des  barbares  ignorans,  &  que  fur  l'autorité  frivole 
de  quelques  vers  de  comédies  H  traite  de  fables  toutes  les 
hiftoires  Libyennes,  &  fe  Périple  cTHannon  en  particulier* 
Cependant  fes  vaifleaux  de  Carthage  &  de  Phénicie  pataxn 
rojent  toutes'  les  mers;  &  dans  un  temps  où  lès  Grecs  nt 
connoiflbient  rien  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule  &  du 
Pont-Euxin,  les  Carthaginois  &  les  Phéniciens,  introduite 
par  le  commerce  en  Egypte,  i  la  cour  de  Perfe,  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Àfîe  &  jufque  dans  les  Indes ,  pouvoient 
avoir  for  ces  vaftes  régions  &  fur  leurs  habftàns  des  coimoit 
forces  curieufes  &  certaines,  préférables  par  corrfèquent  aœfc 
idées  vagues  &  confofes  que  ces  Grecs  dédaigneux  s'en  for- 
moient  fur  des  récits  informes,  défigurés  par  les  fiétiorts  de 
leurs  poètes  &  tes  romans  de  leurs  phflofbphes.  Mais  de  tous  te 
écrivains  de  l'antiquité,  les  Grecs,  &  après  eux  te  Romains; 
font  les  feuls  que  le  temps  ait  épaignés, du  moins  en  partie;  nous 
n'avons  qu'eux  entre  les  mains:  de-là  ce  préjugé  favorable,  Se 
jufte  après  tout,  de  notre  part,  pourvu  qtfft  ne  foit  pas  poàiïê 
trop  loin.  Accoutumés  à  voir  par  leurs  yeux,  nous  rejetons 
fur  leur  parole  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  admis  comme  véritable; 
nous  retranchons  du  nombre  des  faits  hïfioriqués  tous  ceux 
cuits  ont  ignorés,  fans  fonger  qufls  n'étoientpas à  pbrtéedefes 
lavoir,  &  qui  peine  euflent-ifs  daigné  s'eir  inftraiit.  ■  '  •- 
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Ce  ïveft  pas  ainfi  que  la  Okique  doit  prononcer:  quand 
«r  fait  eft  vrai-femblabie,  qu'une  aflèrtion  eft  revêtue  de 
tous  les  caractères  ik  probabilité  ;  un  fimple  argument  négatif, 
tiré  du  ûlence  ou  de  la  contradiction  d  un  écrivain  étranger 
ou  poftérieur,  ne  les  détruit  ïpos.  D  ailleurs,  pour  attirer  que 
iel  ou  td  fàk  eft  croyable,  on  n'a  pas  toujours  beioin  que 
•c  fait  fok  littéralement  énoncé  dans  un  paflàge  ancien  ;  ceft 
fouvent  une  confèquence  néceâàire  de  deux  faits  avoués  ;  & 
cette  confifquenœ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  exprimée  formel* 
lemeot ,  n'en  eft  pas  moins  certaine.  L'Hiûoire  ne  refaite 
pas  du  feul  aftemMage  des  textes  historiques ,  mais  de  leur  ' 
coinbttiatfon ,  faite  avec  intelligence  #  avec  méthode ,  avec 
(jgactté  :  ces  débris  rapprochés»  font  juger  <fe  ce  qui  manque 
i  f édifice  ;  &  l'e^th  jufte  fait  .alors  tfoppiéer  ce  qu'il  ne 
Toh  pas,  paria  vue  de  ce  qu?îi  a  lotisses  yeux.  De  ce  que 
long-temps  avant  ia  première  guerre  punique  les  Romain* 
•voient ,  fefan  Tite-Ltve*  nies  officiers  &  des  magiftrats 
prépofe  à  la  abaque  des  vaiflèaux ,  00  doit  en  conduire 
ewtieTite-Ltve,  qu'Us  «voient  une  marine  long-temps  avant  pLMuf/  Hifl- 
cette  époque*  Un  autre  trait  .plus  -frappant  va  mettre  dans  un  c™'Ph  '  x* 
nouveau  jour  la  vérité  de  ce  principe,  fi  décifif,  à  mes  yeux> 
Ans  b  caufe  cTHanoon,  que  tout  ce  qui  tend  à  le  prouver 
me  paroît  appartenir  à  1  objet  de  ce  Mémoire,  ou  du  moins 
j  rentrer  par  une  application  naturelle. 

L'ancienne  Colchide  ,  à  préfènt  la  MingréDe ,  femble 
avoir  changé  de  foi  comme  elle  a  dhaqgé  de  nom.  Si  nous 
m  croyais  Plittc,  Arrien,  Strabwi,  ibpuJence  &  les  arts  PHn.Hifl.Nat. 
aegnoiem  dans  cette  contrée,  iuœ  des  plus  floriflantes  de  la  LjJ/}c'^&s' 
faute  Afie.  Us  JioQS  parlent  du  grand  nombre  &  de  la  magni-  ci}. 
ficeaœ  de  £ès  viMes,  de  la  bonté  xfe Tes  ports,  de  la  foule  des  ^™f*'"ft">- 
fxxmnerçans  qui  .s  y  nntemhioiera  de  toutes  parts;  ils  nous  la   Strat./iï.xr» 
pepréfentent  ài'envi  comme  le  centre  d'un  trafic  confidérable,  p'ai?J&aUk: 
dont  dfe  liioit  une  «partie  de  ion  propre  fends ,  &  telle,  en     LÀUm.  û» 
un  mot,  de  leur  temps,  que  la  Hollande, eft  de  no6  jours»  Toxaru 
Sdon  ie  jappart;unanime  des  voyageurs  modernes,  la  Min* 
yâten.eftplus  qu'un  niaïécage,  dontleJbilwmide&.oouvat 
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de  fange  fournit  à  peine  à  ia  fubfiftance  d  une  poignée  <Tha- 
bitans  :  elle  e(t  telle  aujourd'hui  quétoit  cette  même  Hollande 
au  fiècle  de  Céfar  &  de  Drufùs.  A  la  vue  d  un  pareil  contrafte, 
croirons-nous,  malgré  l'identité  manifefte  des  lieux ,  que  la  Min- 

Chard.  Vytge     élie  de  Chardin  neft  point  la  Colchide  de  Pline,  d'Amen, 

p.  121  à-fiàv.  &  de  Strabonï  Çroirons-nous,  malgré  le  témoignage  pofitif  de 
trois  auteurs  anciens  dignes  de  foi,  que  ce  pays  n'a  jamais  été  ce 
qu'il  n'eft  plus!  Ces  deux  conféquences  feraient  également 
fauflès.  Nous  devons  néanmoins  adopter  tune  ou  1  autre,  fi  nous 
fùivons  les  règles  de  la  logique  fur  laquelle  Pline  &  Strabon 
paroiflent  autorîfer  leur  jugement  contre  le  voyage  d'Hannon  ; 
&  vainement  réclameraient -ils  contre  l'abus  qu'un  cenfeur 
injufle  feroit  à  leur  égard  d'un  argument  qu'eux-mêmes  ont 
.  employé.  S'ils  fe  font  crus  en  droit  de  prononcer  qu'Hannon 
n'a  jamais  voyagé  fur  les  côtes  d'Afrique,  parce  que  de  leur 
temps  il  ne  reftoit  plus  de  veftige  des  colonies  fondées  par 
ce  Carthaginois;  nous  aurons  le  même  droit  de  refufer  notre 
croyance  aux  defcriptions  qu'ils  nous  ont  laiffées  de  la  Coi- 
chide,  parce  que  ce  pay*  n'offre  plus  à  nos  yeux  la  moindre 
trace  de  fôn  ancienne  fplendeur.  Loin  d'y  trouver  encore  les 
monumens  du  long  féjour  que  les  arts  de  la  Grèce  ont  fait 
dans  cette  région ,  les  voyageurs  y  rencontrent  à  peine  quelques 
Tcmefôrt,  œftes  épars  des  ouvrages  construits  fur  ces  côtes  &  le  long 

pottfmuu,  des  boids  de  la  mer  Noire,  par  les  fbuverains  de  Trébizonde 

/>,  ifsr        &  par  les  Génois. 

La  fblution  de  ce  problème  dépend  donc  d'une  autre  règle 
de  critique  :  règle  infiniment  plus  fure,  &  d'un  ufàge  û  général 
dans  l'étude  des  écrivains  de  l'antiquité,  que  û  l'on  s'en  écarte 
une  fois,  on  court  rifque  de  ne  les  pas  entendre,  de  les  juger 
mal,  &  de  ne  pouvoir  les  accorder  fôit  entre  eux,  fbit  avec 
eux-mêmes,  encore  moins  avec  les  modernes.  Réunifions  deux 
textes  formels,  pour  en  tirer  un  troifième  implicitement  con-: 
tenu  dans  les  premiers;  &  nous  verrons  alors  que  Strabon; 
Pline  &  Chardin,  décrivant  le  même  pays  fous  des  époques 
différentes,  ont  également  dit  vrai  quoiqu'ils  fe  contredirait, 
&  même  parce  qu'As  fe  contrçdifent.  De  i'oppofhion  de  leurs 

témoignages 
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témoignages  nous  conduirons,  fuivant  cette  méthode,  qu'une 
révolution  aflez  grande  pour  défigurer  ia  face  d  un  pays  au 
point  de  le  rendre  méconnoiflable,  quoique  ie  climat  n'en 
fbit  pas  changé ,  fûppofe  comme  certain  un  fait  que  les  auteurs 
anciens  n  ont  cependant  pas  exprimé  d  une  façon  précife:  c  eft 
que  la  Colchide  étoit  jadis  habitée  par  un  peuple  induftrieux, 
qui  s'étok  attaché  conftamment  à  deflecher  cette  terre,  &  à 
ia  défendre,  par  des  digues  &  des  levées,  contre  les  entre- 
prîtes de  la  mer;  au  lieu  que  maintenant  inculte  &  dépeuplée* 
die  eft  abandonnée  depuis  long-temps  à  fon  humidité  natu- 
relle, qui  la  rend  à  la  fois  mal-laine  &  flérile  (l). 


(I)  La  comparaifon  faite  ici  de  la 
Cokhide  avec  ia  Hollande  nous  pa- 

__«~  J»    .. I •../! t ■ » 


roît  d  autant  plus  jufte  que  ie  rapport   .  bares,  au  temps  où  Céiar  &  Tacite 


Singulier  qui  fê  trouve  entre  ces  deux 
contrées,  fi  disantes  l'une  de  l'autre, 
a  précifement  les  mêmes  caufes,  tant 

fyûques  que  morales.  On  (ait  que 
Hollande  &  les  autres  Provinces- 
Unies  font  les  pays  les  plus  bas  de 
tous  ceux  qu'on  nomme  fpédaiement 
Pays-bas,  parce  que  le  fol  s'en  élève 
à  peine  au  deflus  du  niveau  de  la  mer. 
La  partie  maritime  de  ce  terrein  eft 
même  aflêz  généralement  moins  haute 
que  l'Océan  qui  ia  baigne ,  &  qui 
renfeveliroit ,  fans  les  digues  que 
Fmdultrie  variante  d'un  peuple  nom- 
bretuc  oppofe  fans  ceflè  a  Tes  efforts. 
Le  refte  du  pays,  en  remontant  du 
côté  de*  terra,  eft  arrofé  parles  eaux 
de  piuficurs  fleuves  confidérables  qui 
s'y  raflèmblent  de  toutes  parts.  C'eft, 
pour  amfi  dire,  le  lit  commun  de  la 
Mcufe ,  de  I* Efcault ,  du  Rhin  &  d'un 
grand  nombre  d'autres  rivières ,  dont 
quelques-unes  même  s  y  perdent  dans 
les  fables  avant  que  d'arriver  jufqu'à 
b  mer.  Cette  prodigieufe  quantité 
d'eau  dont  les  rays-bas  font  comme 
abreuvés,  les  inonderoit  fi  l'anylaif- 
fek  agb  h  nanire.  Tant  de  levées  «Se 
de  canaux  qui  traverfem  ces  campa- 
gnes, aujourd'hui  fi  fertiles,  ne  con- 
Bibuem  pasmoinsâ  conferver  le  pays, 
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3u*à  le  rendre  à  la  fois  praticable  & 
oriffent.  Mais  peuplée  par  des  Bar- 


écrivoient,  cette  même  région  n'étoit 

Ju'une  plaint  mfrécageufe  &  ftérile. 
)'eft  exactement  le  cas  où  fè  trouve 
la  Colchide:  il  ne  s'agit  que  de  chan- 
ger les  époques;  &  cette  reflèmbiance 
eft  l'effet  a  une  fituation  pareille  & 
des  mêmes  révolutions.  La  Colchide, 
voifine  de  ia  mer  d'Azof  &  de  la  Cri* 
mée,  s'étend  depuis  le  pied  du  Cau- 
cafe  jufqu'au  bord  de  la  mer  Noire* 
Elle  eft  arrofee  par  de  grands  fleuves, 
entre  autres  par  le  Phafè ,  dont  l'em- 
bouchûre  eu  dans  cette  mer;  &  ces 
fleuves  forment  fbuvent  le  long  de 
leur  cours  des  étangs  &  des  lacs.  Sui- 
vant les  obfèrvationsdes  Géographes 
&  des  Phyficiens ,  la  mer  Noire  re- 
çoit plus  de  rivières  que  la  Méditer- 
ranée. C'eft  le  réfervoir  où  viennent 
fè  rendre  prefque  toutes  les  eaux  de 
l'Europe ,  par  le  Danube,  dans  lequel 
tombent  les  rivières  de  Suabe,  de 
Hongrie,  deTranfiIvanie,&c.  Celles 
de  la  Ruffie  Noire  &  de  la  Podolie 
s'y  dégorgent  auflî  par  le  Niefter. 
Le  Boryfthène  y  ramène  quelques- 
unes  de  celles  qui  coulent  en  Polo- 
gne ,  dans  le  pays  des  Cofàques , 
&  dans  la  Mofcovie  fèptentrionale. 
Enfin  le  Tanaïs  y  précipite  fes  eaux, 
.  en  traverfant  la  mer  d'Azof.  Or  cet 
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Rapprochons-nous  de  notre  /ùjet  par  deux  autres  exemples 
tirés  de  faits  relatifs  aux  Carthaginois  mêmes.  Après  la  ruine 
de  cette  puifîante  République,  on  vit  s'élever  en  E/pagne  une 
nouvelle  ennemie  de  Rome.  Numance,  à  peine  connue  juf 
qu'alors,  ofe  braver  les  vainqueurs  de  Carthage;  elle  étonne  les 
Romains,  défait  leurs  armées,  impofe  à  leurs  Généraux  des  loix 
ignpminieufes,  &  par  l'opiniâtreté  de  fa  réfiftance,  force  le  Sénat 
confterné,  de  recourir  au  bras  qui  venoit  de  (ûbjuguer  l'Afrique. 
Il  faut  que  Scipion  marche  contre  Numance;  &  l'honneur 
d'avoir  réduit  cette  place  ajoute  à  l'éclat  des  lauriers  qu'il  avoit 
cueillis  au-delà  des  mers.  Comment  s'étoit  formée  fubitement 
cette  puiffànce  redoutable  aux  Romains  ?  d?où  venoient  les 
forces  &  fbn  animofité  contre  Rome!  la  réponfe  eft  fimple. 
Les  Carthaginois  échappés  à  la  ruine  de  leur  patrie  avoient 
trouvé  dans  Nupiance  un  afyle  ;  &  cette  place,  fortifiée  par 


knmenfe  badin ,  où  tant  de  fleuves 
tombent  à  la  fois  &  de  tous  les  côtés, 
d'à  qu'une  feule  iflue  par  le  Bofphore 
qui  communique  à  la  mer  de  Mar- 
mara, la  Profwnide  des  Anciens.  On 
ne  voit  donc  aucune  proportion  fen- 
fible  entre  la  quantité  d'eau  qui  fort 
de  la  mer  Noire,  par  le  canal  unique 

3ui  lui  fert  de  décharge ,  &  la  quantité 
'eau  qu'elle  reçoit.  Cependant  on  ne 
s'aperçoit  pas  qu'elle  grofffflè  jamais. 
Pour  expliquer  ce  phénomène,  con- 
traire en  apparence  aux  loix  de  la 
phyfique ,  il  faut  fuppofer  des  canaux 
foûterrains  qui  traverfent  peut-être 
l'Europe  &  l'Afie ,  &  par  où  les  eaux 
de  cette  mer  s  échappent  continuel- 
lement ,  &  vont  fe  perdre  loin  de  Ces 
dotes.  C'eft  la  remarque  de  M.  de 
Tournefbrt.  Cette  efpece  de  tranfpi- 
ration  des  eaux  de  la  mer  Noire,  hu- 
mefle  intérieurement  tout  le  fol  des 
pays  qui  l'environnent ,  mais  fur-tout 
de  la  Colchide.  Cette  terre  en  eft 
tome  pénétrée;  pour  peu  qu'on  la 
creufe,  l'eau  rejaillit  fur  la  furface  & 
s'y  répand  à  grands  flots.  De-ià  vient 
que  cette  contrée  n'eit  plus  aujour- 


d'hui qu'un  marécage  défot,  dont 
l'air  mal- fa  in  étouffe  ou  corrompt, 
par  la  malignité  de  fes  influences, 
toutes  les  productions  de  la  terre. 
Toutefois  les  anciens  naturels  de  les 
colonies  Grecques  que  différentes  ré* 
volutions  reléguèrent  dans  ce  pays  r 
avoient  fit  le  reodre  non  feulement 
habitable,  mais  opulent  &  fertile.  A 
force  de  culture  &  de  travaux  con- 
duits avec  intelligence ,  entretenus 
avec  foin,  ils  avoient  triomphé  des 
vices  du  terrein.  Mais  ces  vices  ont 
înfenfiblement  repris  le  deflus ,  par  la 
négligence  6c  la  barbarie  du  périt 
nombre  d'habitans  épais  aujourd'hui 
dans  ce  même  pays  où  Mithridate 
trouva  fi  long -temps  des  reflburces 
contre  tous  les  efforts  de  la  puifiànce 
Romaine.  Je  prie  le  IeAeur  dexeufer 
cette  djgvefïïon  fi  longue  ;  car  j'avoue 
que  c'en  eft  une ,  &  qu'elle  jie  fert 
même  qu'à  l'éclairaflimeût  d'une  pn> 
mière  digrefllon.  Maïs  Fobj'et  m'a 
paru  curieux  ;  &  û  le  lecteur  en  juge 
comme  moi!  cet»éottt  mérite  iar 
indulgence. 
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îart  &  la  nature,  leur  avoit  paru  propre  à  fervir  leur  haine 
&  peut-être  leur  ambition.  Les  remparts  de  la  ville  fondée 
par  Didon  n'étoient  plus  qu'un  monceau  de  cendres  :  mais 
Carthage  refpirojt  encore;  &  fous  le  nom  de  Numance  elle 
fit  contre  Rome  des  efforts  nouveaux,  que  la  fortune  auroit  pu 
féconder,  fi  Rome  n  avoit  pas  eu  Scipion.  Deux  générations 
s'écoulent  à  peine  qu'on  voit  la  Méditerranée  fe  couvrir  de 
Pirates,  qui  ravagent  toutes  les  provinces  maritimes  de  l'Em- 
pire, affament  l'Italie,  font  trembler  Rome,  &  mettent  dans 
leurs  pro,ets  une  intelligence*,  un  accord,  une  fcience  de  la 
marine  &  de  la  guerre  qui  déconcertent  les  Romains,  &  les 
réduilênt  à  prendre,  pour  leur  propre  Rareté,  des  mefunes  aux* 
quelles  leur  politique  n'avoit  point  encore  eu  recours  dans  les    Gar.  de  kg* 
plus  grandes  extrémités.  D'où  (brtoit  ce  nouveau  genre  d'en-  Ma^^ck  ^ 
nemis!  On  fait  que  leur  berceau  fut  la  Ciiicie,  donfies  ports  pmpeb,  c<& 
étoient  bons  &  les  montagnes  inacceffîbles.  Mais  ni  les  Pirates  *aa>ïtaŒm*- 
originaires  de  cette  province,  ni  tous  ceux  que  l'efpoir  de  la 
licence  &  de  l'impunité  pouvoit  y  raflëmbler  d'ailleurs ,  n  au- 
raient pu  former  une  multitude  fi  prodigieufe.  Et  quelque 
nombreux  qu  on  les  fîippofê ,  ce  n'eût  été  qu'un  amas  de  brigands 
vils  &  féroces  divifès  en  troupes,  &  bien-tôt  en  faétions  que  le 
temps  feul  auroit  détruites  les  unes  par  les  autres:  ils  n'auroient 
eu  que  ces  vices  groffiers  qui  font  1  appanage  de  la  piraterie 
vulgaire.  Ce  portrait  reflèmbleroit  mal  à  ceux  dont  nous  par- 
lons. L'Antiquité  les  peint  avides  &  fangu  in  aires;  elle  parle  de 
leurs  excès  &  de  leurs  crimes:  mais  en  même  temps  elle  parle 
de  leur  goût,  de  leur  fafte  élégant  &  recherché,  du  luxe 
Afiatique  qui  les  fui  voit  jufque  fur  la  mer,  de  l'appareil  pom* 
peux  de  leurs  flottes,  dont  la  vue  rappeloit  le  fbuvenir  dé 
celles  des  rois  de  Perfè;  elle  fait  mention  de  leur  police,  de 
kurs  vues,  de  l'efprit  de  conduite  qui  régloit  leurs  entreprifes! 
Ennemis  de  tous  ks  peuples,  ils  haiflbient  en  particulier  les 
Romains.  Ils  pillaient  avec  méthode  ;  &  s'ils  ont  été  prodi- 
gues, ce  fût  par  molleflê  &  par  vanité  ;  cefl  qu'ils  fè  piquoient 
de  lavoir  jouir.  Cétoit  des  brigands ,  niais  qui  fëmbloieivt  ne 
ravoir  pas  toujours  été, ou  pouvoir  céder  de  l'être  quand  ils  it 
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voudraient  II  falloit  donc  que  cet  alliage  d'aventuriers  de  tout 
pays  fe  fut  en  qaelque  forte  civilifê  par  un  mélange  fobit  avec 
les  débris  de  quelque  Nation  dégénérée,  que  le  malheur  avoit 
réduite  à  s'incorporer  avec  eux,  niais  qui  dans  (à  baflèfle  même 
con/êrvoit  l'empreinte  de  (on  premier  état.  Ces  hommes  dé* 
gradés,  mais  fupérieurs  encore  à  ceux  auxquels  la  fortune  les 
aflbcioit,  ont  infenfiblement  dû  leur  donner  le  ton  &  fe  fâifir 
de  l'autorité.  C'étoit  eux  qui  régloient  leurs  manoeuvres,  qui 
dominoient  dans  les  confeiis,  qui  commandoient  les  eicadres, 
qui  concertaient  les  expéditions,  qui  fubordonnoient  aux  loix 
de  la  difcipline  l'emportement  fougueux  d  une  milice  fedi- 
tieufe.  Cétoit  eux  dont  la  politique  afpiroit  aux  conquêtes,  & 
dont  la  profufion  connoiflbit  les  rafinemens  de  la  volupté. 
Dans  ce  peuple  fingulier,  auquel  il  n  a  manqué  qu'un  nom,  les 
Ciliciens*&  leurs  femblables  ne  furent  jamais  que  la  populace. 
Ceux  d'une  autre  efpèce  compolbient  le  premier  ordre,  &  la 
ciaflè  des  gens  de  diflinétion.  Qu'étaient- ils  originairement , 
avant  que  de  reparaître  ainfi  for  la  foène,  avilis  par  un  rôle 
odieux ,  mais  trop  aguerris  &  trop  habiles  pour  être  impu- 
nément méprifesî  Reconnoîflbns  à  ces  traits  la  poftérité  de 
Corinthe,  &  fuMout  celle  de  Carthage.  Les  Corinthiens  & 
les  Carthaginois,  difperfés  par  la  ruine  entière  de  leurs  villes, 
avoient  peuplé  la  terre  de  profcrits,  dont  les  reftes  vagabonds, 
fans  foyers,  fans  reflources,  /ans  point  de  réunion,  mais  unis 
étroitement  par  des  malheurs  communs,  n  avoient  de  patrie 
que  la  mer,  &  ne  trouvoient  que  dans  leurs  vaiflèaux  la  liberté, 
la  fubfiftance,  &  les  moyens  de  fe  venger.  La  connoiflânce 
héréditaire  qu'ils  avoient  des  golfes,  des  îles  &  des  côtes,  les 
mettait  en  état  d'infefter,  par  des  courfes  heureufes,  les  lieux 
où  commerçoient  leurs  ancêtres;  &  toute  la  différence  entre  tes 
Carthaginois  &  ces  Pirates  fi  renommés,  ceft  que  les  premiers 
formoient  une  fociété  dans  l'enceinte  d  une  ville  puiflànte,  & 
fortoient  de  leurs  ports  avec  un  pavillon  craint  ou  relpeété 
de  tous  les  peuples;  au  lieu  que  les  autres  étoient,  en  quelque 
forte,  une  république  de  Nomades  répandue  par-tout,  ennemie 
de  toutes  les  Nations,  {ans  pouvoir  elle-même  le  dire  une 
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Nation ,  fins  avoir  par  confèquent  le  droit  qu  ont  tous  les 
Corps  politiques,  dautorifèr  l'ulage  ou  l'abus  de  leurs  forces t 
par  les  formalités  que  prefcrit  la  jurifprudence  commune  aux 
États  polices.  On  en  conviendra  fans  peine,  pour  peu  qu'on 
médite  for  Fhifloire  de  ces  temps-là;  ce  rapide  accroiflèment 
de  Numance,  cette  apparition  foudaine  de  Corfâires  fi  bien 
diiciplinés,  font  deux  phénomènes  hiftoriques  dont  on  ne 
trouvera  jamais  1  explication,  fi  1  on  ne  la  cherche  dans  la  ruine 
de  Cartilage.  Ce  font  deux  confèquences  de  cet  événement 
dont  l'influence  for  le  fyftème  général  a  dû  s'étendre  fort  loin 
&  durer  fort  long-temps.  Et  quoique  cette  idée  fi  fimple  ne 
sautorife  fur  aucun  paflàge  exprès,  elle  réfolte  fi  clairement 
de  la  dépendance  &  de  la  liaifon  néceflaire  des  faits,  qu'on  ne 
peut  s  y  réfuter,  des  qu  on  réfléchit  aflèz  pour  ne  pas  fe  borner 
à  la  lettre  des  textes  originaux  &  pour  en  J&ifir  l'elprit. 

Ainfl  raiibnnera,  fi  je  ne  me  trompe,  tout  critique  judi- 
cieux; &  s'il  foit  les  mêmes  principes  il  ne  décidera  pas,  je  le 
répète,  que  jamais  amiral  Carthaginois  n  a  fait  d  etabliflemens 
en  deçà  de  Cerné,  ni  dans  cette  île,  ni  le  long  des  côtes  ulté- 
rieures jufqu'au  Sénégal,  parce  qu'il  n'en  reftoit  aucun  veftige 
au  temps  de  Strabon.  11  croira  feulement  que  ces  colonies  ne 
fcbfiftoient  plus  alors ,  qu'elles  avoient  eu  le  fort  de  leur 
métropole,  &  que  l'époque  de  leur  première  fondation  étoit 
aflèz  reculée  pour  qu  on  en  eût  absolument  perdu  le  fouvenir. 
Cette  conclusion,  fi  naturelle,  peut  être  tirée  d'autant  plus 
hardiment  que  les  circonftances  du  voyage  d'Hannon,  rappor- 
tées dans  fon  Périple,  ont  un  accord  fenfible  avec  le  récit  des 
voyageurs  modernes;  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  détails 
expofés  dans  le  premier  article  de  ce  Mémoire. 

Le  périple  d'Hannon  avoit  été  traduit  en  Grec,  vrai-ièm- 
bbblement  par  quelque  Sicilien ,  devenu  fujet  de  Carthage 
depuis  qu'elle  eut  fournis  une  partie  de  la  Sicile  à  fi  domi- 
nation. Le  traducteur  a  défiguré  quelques  termes  de  l'original; 
&  peut-être  même  ne  nous  en  a-t-il  confervé  quun  extrait* 
Du  moins  c  eft  ce  qu'on  préfume  au  premier  coup  d'oeil , 
en  comparant  la  brièveté  du  Périple  avec  la  longueur  de 
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l'expédition.  Peut-être  aufli  ce  périple  cTHannon,  traduit  par 
un  Grec,  étoit-il  l'abrégé  fait  par  Hannon  lui-même  dun 
journal  complet  &  circonflancié  f  que  les  principes  exciufifs 
de  la  politique  Carthaginoife  ne  lui  permettoieiH  pas  de  rendre 
.  public.  En  effet,  on  ne  trouve,  dans  ce  qui  nous  refte,  nul 
détail  fur  les  différens  objets  du  nouveau  commerce  dont  cette 
entreprife  ouvroit  la  route  aux  Carthaginois  ;  &■  particuliè- 
rement fur  cet  or  qu'ils  alloient  acheter  .par  des  marchandises 
de  peu  de  valeur:  articles  fur  lefqueb  le  gouvernement  ne 
pouvoit  avoir  trop  de  lumières ,  &  qu'Hannon  n'avoit  pas 
fans  doute  oubliés  dans  fon  Técit.  Mais  on  (ait  avec  quelle 
jaloufie  ces  Républicains  cachoient  aux  étrangers  les  (burces  de 
leur  opulence.  Ce  fut  toujours  pour  eux  un  des  (ëcrets  de 
l'État,  &  les  Anciens  nous  ont  tranfmis  plus  d'un  exemple 
des  précautions  qu'ils  prenoient  pour  rendre  impénétrable  à 
leurs  rivaux  le  voile  dont  ils  cherchoient  à  fè  couvrir.  J'en 

t'M^Jiï *  Es  **  c^9  c*ans  *e  Mémoire  ^ur  Pythéas,  un  trait  que  je  ne 
Belles -Lettres,  répéterai  pas  ici.  Hannon  dut  écrire  dans  cet  efprit.  En  con* 
*xix,jf.iéfj,  jgquence  jj  aura  renfermé  dans  les  archives  de  la  République 
un  journal  détaillé  de  (on  expédition  :  journal  nécefîàire  pour 
perpétuer  des  connoifïances  effèntielles  au  (enat  de  Carthage,* 
ainfi  qu'aux  navigateurs  qu'il  enverroit  à  l'avenir  trafiquer  dan* 
ces  mers.  Le  dépôt  de  ces  archives  ne  s  ouvroit  qu'à  ceux  qui 
partageoient  l'adminiflration  des  affaires  &  l'autorité.  Les 
particuliers  ne  le  connoiflbient  que  de  nom;  &  leur  intérêt 
n'étoit  pas  de  pénétrer  des  myftères  qu'il  eût  été  dangereux 
de  divulguer.  Mais  dans  la  vue  de  fâtisfàire  leur  curiofité  fur 
ce  voyage  fingulier ,  &  d'éternifer  dans  la  mémoire  des  hommei 
un  exploit  utile  à  (à  patrie  &  glorieux  pour  lui-même,  Hannon 
dura  tiré  de  fbn  journal  un  précis,  un  (bmmaire  abrégé  qu'il 
aura  fait  graver  (ùr  le  marbre  ou  (ùr  le  cuivre,  &  placer,  de 
l'aveu  &  peut-être  par  1  ordre  du  Sénat  (m),  dans  le  temple  d£ 


(m)  Ce  qui  me  fait  croire  que  le 
fënat  de  Carthage  autorifà,  t\  même 
ordonna  cette  rnfeription  »  ce  font  les 
termes  du  début:  EAOSŒN  XAP- 
3CHA0NIOIS  :  J>IacuU  Cdrtkagi- 


n'rcnjibus.  Cette  Formule  eft  la  même, 
ou  l  équivalente ,  de  celle  qu'on  Ht 
fur  les  monumens  &  dans  les  auteurs 
à  la  tête  de  tous  les  décrets  des  villes 
&des  Magiltfats,  en  un  mot  de  tous 
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Saturne ,  lieu  public  &  fréquenté  non  feulement  par  les  Car- 
thaginois, mais  par  tous  les  peuples  commerçans  &  par  tous 
ceux  qui  fuivoient  le  culte  Phénicien.  Il  rempliflbit  par- là 
deux  objets;  il  laiflbit  un  monument  de  ion  entreprifê,  & 
n'en  découvrait  pas  le  fecret  ;  il  aflùroit  J&  gloire  /ans  trahir 
k  nation.  Cette  oonjeéture  rend  une  raifon  plaufible  du  peu 
de  proportion  que  le  leéleur  va  remarquer  entre  le  fait  &  le 
réch  ;  &  fi  elle  eft  auflî  vraie  qu'elle  me  le  paraît ,  nous 
devons  regarder  ce  qui  nous  refle  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Périple  d'Hannon,  comme  une  efpèce  d'infcription  extraite 
de  l'ouvrage  même;  infcription  originairement  Punique,  & 
que  le  traducteur  Grec  aura  connue,  fbit  en  la  voyant  fur  les 
lieux,  fbit  d après  quelques-unes  des  copies  qui  s'en  feront 
répandues  dans  les  ports  des  villes  commerçantes.  Quoi  qu'il 
ai  fbit ,  en  voici  la  traduction  françoife. 

Le  Périple  dHannon ,  chef  des  Carthaginois ,  ou  Journal 
de  fa  navigation  le  long  des  cotes  de  Libye ,  au-delà 
des  colonnes  d'Hercule;  dèpofï  par  lui-même,  àfon 
retour,  dans  le  temple  de  Saturne  à  Cartilage. 

*  -Les  Carthaginois  ont  ordonné  quHahnon  s'embarquât 
pour  aller  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule  (n)  faire  de  nou- 
velles découvertes,  &  former  ie  long  de  la  côte  des  établit 
fcmens  de  Liby-phéniciens  (0).  Conformément  à  ce  décret 

dans  la  pays  de  leur  dépendance, 
des  levées  nombreufes  de  gens  de' 
toute  efpèce,  négociai*,  foklats,  ma- 
telots; &  cette  multitude  réunie  fous 
le. pavillon  de  Carthage,  foûroife  à 
fts  loix,  réglée  par  fit  police,  gouver» 
née  par  fes  Officiels,  avoit  bien-tôt 
pris  fon  efprit  &  tes  mœurs.  C'étoir. 
un  peuple  de  nouveaux  Carthaginois 
font  l'élite  fortoit  de  Canhage,  & 
dont  la  foule  était  un  mélange  de 
Libyens.  Les  vides  Phéniciennes  Ce- 
rnées fur  les  cotes  d'Afrioue ,  ne  man- 
quaient pas  de  fournir  des  recrues  de 


les  afles  émanés  de  l'autorité  publî- 
dont  il  nous  relie  encore  da 


(n)  Le  détroit  de  Gibraltar. 
1    (0)   Les  différentes  peuplades 

?u'Hanoon  aliok  établir  le  long  de 
Océan ,  fur  les  cotes  occidentales  <fe 
l'Afrique ,  dans  la  vue  de  former  une 
écbdk  de  commerce  au  midi  de  Car^ 
drçe,  n  efoieoc  pas  compoféesfeuta 
ment  de  Carthaginois;  ces  Républi- 
cains ctfoieo  t  trop  habiles  pour  affaiblit 
fcur  capirafe  en  la  dépeuplant  par  de 
faabbiAcs  émigrations.  Ils  faitoient. 
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»  H  a  mis  en  mer,  fiiîvi  de  /bixante  navires  :  chaque  bâtiment 

»  étoit  de  cinquante  rames;  Scia  flotte,  chargée  de  vivres  &  de 

»  provifions  de  toute  efpèce,  portait  trente  mille  (p)  perfbnnes, 

»  hommes  &  femmes. 

»       Après  avoir  levé  1  ancre,  pafle  le  détroit  &  vogué  par-delà 

»  Tefpace  de  deux  jours,  nous  avons  jeté  les"  fbndemens  dune 

»  ville,  &  nommé  Thymiaterium  (q)  cette  première" de  nos 


volontaires  à  ces  colonies,  formées 
fous  les  aufpices  d'une  République 
avec  laquelle  prefque  toutes  étoient 
liées  par  l'origine  &  par  l'intérêt.  De 
ces  aubciations  réfultoit  un  affemblage 
d'aventuriers  qu'Hannon  défigne  par 
le  nom  de  Liby  -phéniciens ,  terme 
çompofé  ,  qui  préfente  à  lefprit  l'idée 
que  nous  venons  de  développer. 

(p)  Ce  prodigieux  embarquement 
eft,  félon  toute  apparence,  une  exa- 
gération. Outre  qu  on  a  peu  dlexem- 
pfes  d'une  exportation  fi  nombreufe , 
&  qui  paroît  même  trop  confidérablc 
pour  le  but  que  fè  propofbit  Car* 
thage,  on  aura  peine  à  croire  que 
foixante  bâtimens  poruflent  trente 
mille  perfbnnes  ;  fur-tout  fi  l'on  fait 
réflexion  qu'indépendamment  de  l'é- 
quipage &  des  paflàgers,  cette  flotte 
étoit  chargée  de  provifions  pour  un 
voyage  de  Ions;  cour».  Ajoûtons-v  Ifs 
vivres  qu'il  fa lioî t  d i flribue r,  au  moins 
pour  fix  mois,  dans  les  différentes 
peuplades,  pour  donner  aux  colons  le 
temps  de  défricher  &  d'enfemencer 
les  terres ,  ainfi  que  tous  les  uflenfiies 
&  les  jnftrumensnécefîàires  pour  bâtir 
des  forts,  &  jeter  les  fbndemens  des 
nouvelles  habitations.  D'ailleurs  les 
vahTeaux  anciens  ne  paroiflent  pas 
avoir  été  conftruits  de  manière  à  pou- 
voir contenir  autant  de  monde  que 
ceux  des  modernes ,  même  en  les  fup- 
pofiwt  d'une  grandeur  égale.  Ainfi 
tout  concourt  a  prouver  l'hyperbole; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'im* 
puter  à  l'original  :  c  eft ,  fi  je  ne  me 
trompe,  une  méprife  du  traduâeur, 


ou peut-etreune  faute  de  copifte.  Gç 
nombre ,  qu'il  faut  réduire,  étoit  vraî- 
fembiablement  exprimé  en  chhTres 
Punigues  :  mais  la  réduction  ne  pour* 
roit  être  que  conjecturale;  nous  ne 
connoiflbns  pas  la  manière  de  chiffrer 
des  Carthaginois,  c'eft-a-dire  la  va- 
leur qu'ils  afiignoient  aux  caraCtère9 
de  leur  alphabet ,  pour  les  transformer 
en  lettres  numérales,  &  les  règles 
fuivant  lefqueiles  ces  lettres  fè  com- 
binoient.  Nous  fbmmes  autorités  i 
leur  attribuer  cet  ufàge  de  chiffrer, 
parce  que  c'étoit  celui  des  Grecs  » 
que  nous  (avons  avoir  emprunté  des 
Phéniciens  l'art  de  l'écriture. 

(a)  Thymiatirion  ne  paroît  pas  être 
exactement  le  nom  de  ce  comptoir; 
c'efl  Dumathbria  qu'on  doit  lire* 
fuivant  Bochart,  qui  traduit  ce  mot 
phénicien  par  le  mot  grec  ïlt/ïdJk% 
en  latin  urbem  compeftrem.  Les  mots 
Dwnathir  &  Durnthor ,  en  hébreu  , 
fignifient  un  terrain  uni  :  telle  étoit 
la  fituation  de  cette  première  ville 
(THannon ,  &  ftns  doute  il  prétendit 
l'exprimer  dans  le  nom  qu'il  lui  donna* 
Le  mot  grec  Gt//**™  e«*or ,  fubftitué 
par  le  traou&eur,  dans  la  vue,  dit  Bo- 
chart, d'adoucir  le  Phénicien ,  trop 
rude  apparemment  pour  des  oreilles 
A  triques,  veut  dire  un  vafe  à  brûler 
de  l'encens.  Quel  rapport  y  a-t-fl 
entre  ce  nom  &  celui  d'une  place  de 
marchands  bâtie,  fur  un  terrein  uni* 
Voy.  Bochart ,  dans  fes  notes  fur  le 
Périple ,  imprimées  à  ta  fin  du  premier 
volume  <Jes  petics  Géographes, 

colonies: 
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colonies  :  le  terrain  qu  elle  occupe  domine  fur  une  plaine 
très-étendue*  De -là,  faifânt  route  à  l'oued  9  nous  (bmmes 
arrivés  au  cap  Soloé  (r) ,  promontoire  de  Libye  couvert 
d'arbres  touffus  :  nous  avons  bâti  fîir  cette  hauteur  un  temple 
à  Neptune.  Une  demi-journée  plus  loin  nous  avons  trouvé , 
ai  nous  rapprochant  de  left  &  près  delà  mer,  un  lac  bordé 
de  rofeaux ,  dont  les  tiges  étoient  grandes  &  fortes  ;  des  élé- 
phans  &  d'autres  animaux  féroces  paiflbient  en  grand  nombre 
îûr  fes  bords  &  aux  environs.  Après  une  journée  de  navi- 
gation au-delà  de  ce  lac,  nous  avons  établi  fur  le  bord  de  la 
mer  un  nouveau  comptoir  ;  enftiite  quatre  autres  places  de 
diftance  en  diftance.  Voici  Tordre  &  les  noms  de  ces  cinq 
colonies  :  la  plus  voifine  du  lac  s  appelle  Mur  du  Soleil  (f); 
U  feconde,  en  avançant  vers  le  fud,  fe  nomme  Gytté  ;  la 
troifième  Àcra,  la  quatrième  Melitta,  la  cinquième  Arambys.- 
De-la  continuant  de  faire  route ,  nous  fommes  arrivés  à 
f  embouchure  du  Lixus  (t),  fleuve  confidérable  qui  vient  de 


(r)  Aujourd'hui  le  cap  Bojador, 
OQ  celui  des  Tournans. 

(f)  Voici  les  noms  des  cinq  co- 
lonies ,  tels  qu'on  les  lit  dans  la  trar 
dudion -Grecque  :  Koêuur  iu^ç  ,  Car 
rkus  murus;  TuHn ,  Gytté;  Jlkpol, 
Acra;  MixrSa ,  Melitta;  JL&fAhvç, 
Arambys.  Bochart  reftitue  tous  ces 
noms  ordinairement  Puniques,  & 
donne  à  chaque  nom  une  étymologie 
gui  paraît  naturelle  ;  felon  lui  Kd&Miv 
tujfiç  doh  fe  rendre  par  les  mots  phé- 
niciens Kir  char  es,  Murus  Jolis;  TuH* 
par  celui  de  G  et  h,  Pecus;  A*xfa  par 
Hakra,  Arx,  munimcntitm;  MtAttfc, 
JVicluta,  dont  le  fbn  eft  le  même  dans 
k  grec  &  le  phénicien ,  a  pour  racine 
le  mot  wtlet ,  oui  fignifie  un  ciment 
fait  avec  delà  chaux  &  du  fable.  £n- 
fn  JÏ&pCvç  eft  un  compofé  dç  deux 
mots,  Har-anbfc,  Mons  uvarum,  fans 
doute  parce  que  cette  dernière  ville  fut 
cooftruite  fur  un  coteau  dont  Je  terrein 
fait  propre  à  faire  un  vignoble. 

(t)  Le  Lixus  d*Hannon  eft  le  Rio 
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do  ouro  des  modernes,  &  fes  Éthio- 
piens fauvages  font  les  Nègres.  Voy. 
le  premier  article  de  ce  Mémoire.  Le 
Rio  do  ouro  n'eft  point  un  fleuve; 
ce  n'eft ,  ainfi  que  nous  l'avons  re- 
marqué ,  qu'un  étang  d'eau  filée , 
qu'Hannon  aura  pris  pour  l'embou- 
chure d'une  grande  rivière.  Cette 
méprife  fe  conçoit  aifement ,  &  l'on 
peut  affurer  que  c'en  eft  une  de  fa 
part.  Car  on  ne  trouve  point  de  fleuve 
depuis  le  cap  Bojador  jufqu'au  cap 
Blanc:  ce  n'eft  par -tout  qu'un  fol 
aride  &  fâblonneux.  P'ailleurs  ce 
qu'il  ajoute  des  Nomades  épars  aux 
environs  du  Lixus,  &  donj  il  étend 
les  confins  jufqu'à  ceux  des  Éthiopiens 
fauvages  ou  des  Nègres,  eft  fort  jufte , 
fi  par  le  Lixus  on  entend  le  Rio  do 
ouro,  En  effet,  les  peuples  répandus 
depuis  le  cap  Bojador  jufqu'au  Séné- 
gal font  des  Aranaghis,  pâtres  en-ans 
de  la  même  Nation  &  de  la  même 
couleur  que  les  habhans  du  royaume 
de  Maroc.  Les  Nègres  font  aurdelà 
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l'intérieur  de  ia  Libye  (è  jeter  à  cet  endroit  dans  la  mer  r  une 
nation  de  pâtres  errans  faifbit  paître  fes  troupeaux  dans  le 
voifinage  de  ce  fleuve;  ces  Nomades  ie  font  familiarifes  avec 
nous,  &  nous  avons  fejourné  quelque  temps  dans  îa  contrée» 
Au  defiiis  dans  les  terres  habitent  les  Éthiopiens  fâuvages, 
dont  le  pays  eft  couvert  de  bêtes  fauves  &  traverfê  par  de 
grandes  montagnes,  où  les  Lbdtes  placent  la  lource  du  Lixus  r 
ils  difent  que  ces  montagnes  font  peuplées  de  Troglodytes ,, 
espèce  d'hommes  dune  figure  étrange,  mais  agiles  au  point 
que  la  vîtefîe  &  la  légèreté  de  leur  courfe  furpaflè  celle  des 
chevaux.  Eu  nous  rembarquant  nous  avons  pris  des  interprètes 
chez  les  Lixites  ;  &  la  continuation  de  notre  route  vers  le 
midi  nous  a  fait  voguer  d'abord  à  la  vue  d  une  côte  déferte, 
que  nous  avons  fùivie  1  e(pace  de  deux  jours.  La  côte  tourne 
'enliiite  à  l'eft  pendant  une  journée  de  navigation,  après  laquelle 
nous  avons  découvert  au  fond  d  une  efpèce  de  golfe,  une  petite 
île  ayant  cinq  ftades  de  tour;  nous  y  avons  taiffê  du  monde 
pour  la  peupler,  8c  nous  lavons  nommée  Cerné (u). 

du  Sénégal  r  aujourd'hui  leur  fron- 
tière vers  le  nord,  comme  elle  rétoit 
au  temps  d'Hannon ,  &  comme  elle 
Ta  dû  être  toujours.  Je  crois  recon- 
noître  le  bras  occidental  de  l'Atlas , 
dans  les  montagnes  oit  les  Nomades 
plaçoient  la  fburce  du  Lixus,  ou, 
pour  parler  plus  jufte ,  celle  de  quel- 
que rivière ,  qui  de  l'intérieur  du 
pays  venoit  fe  décharger  dans  cette 
efpèce  de  bras  de  mer. 

(  u  )  L'ile  cPArgitin.  Si  nous  en 
croyons  le  Périple ,  Cerné  n'a  gue 
cinq  ftades  de  tour.  Le  ftade  phéni- 
cien ou  hébraïque  étoit  de  cent  fcize 
1>as;  il  en  falloit  près  de  fèpr  pour 
e  mille  Romain ,  qui  ne  répond  pas 
exactement  à  la  demi-lieue  commune 
de  France.  L'évaluation  du  Périple  eft 
fautive,  &  c'eft  encore  ici  une  erreur  de 
copifte,  de  la  même  nature  que  celle 
que  nous  avons  remarquée  r  nottfo), 
oc  dont  la  corre&ion  eft  impomble 
par  la  même  xaifon.  Toute  la  défé- 


rence, c'eft  qu'il  faut  ajouter  ici  atr 
chiffre ,  au  lieu  de  le  réduire  comme 
dans  l'article  précédent.  Car  171c 
SArgum,,  ou  Cerné,  a  près  d'une 
lieue  6c  demie  de  long  fur  près  d'une 
lieue  en  largeur.  Le  Géographe  corw 
fuhé  par  Cornélius  Népos  fe  rappro- 
.  che  de  la  mefure  véritable ,  en  don- 
,  nant  à  cette  île  environ  deux  mille 
pas;  ce  feroit  quatorae  ftades  environ* 
Voyez  la  citation  de  Cornélius  Népos 
_  dans  Pline,  /.  Vh  c.  g  t.  Quoi  qu'il 
en  fbit ,  Cerné  n'eft  qu'un  point  dans 
l'Océan  :  mais  la  position  en  eft  fi 
propre  à  l'entrepôt  d'un  grand  com- 
merce, que  toutes  les  nations  Euro* 
péennes ,  qui  trafiquent  dans  ces  mers , 
ont  voulu  s'en  affurer  la  pofleflion. 
Les  Portugais  l'ont  découverte  err 
1444. ,  &  Tannée  fui  vante  ils  y  corn* 
mencèrent  un  fort  qui  ne  fut  achevé 
qu'en  14.82.  Les  Hollandois  le  leur 
enlevèrent  en  1638,  mais  ils  n'ont 
pas  long-temps  gardé  leur  conquête* 
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La  pofition  de  cette  île ,  par  rapport  au  Détroit ,  nous  « 
paroît  repondre  à  celle  de  Carthage ,  médire  prife  de  fà  dit  « 
tance  en  ligne  droite,  (ans  égard  aux  détours  faits  en  rangeant  « 
la  cote  ;  car  Tefpace  parcouru  depuis  Carthage  jufqu  aux  « 
Colonnes ,  égaloit  fur  notre  Périple  l'intervalle  des  Colonnes  « 
à  Cerné*  ce 

De-là  nous  (brames  arrivés  au  bord  d un  lac,  après  avoir  <c 
traverfe  l'embouchure  d  un  grand  fleuve  nommé  Chrès  (x).  « 
Ce  lac  renferrnoit  trois  ifles ,  plus  étendues  chacune  que  « 
Cerné.  Nous  avons  mis  trois  jours  de  navigation  à  remonter  « 
depuis  ces  ifles  jufqu  a  l'extrémité  du  lac  clans  l'intérieur  des  ce 
terres.  Ce  fond  du  badin  étoit  commandé  par  de  hautes  mon-  « 
tagnes,  dont  les  habitans  fâuvages  &  vêtus  de  peaux  de  bêtes  « 
féroces,  k  font  oppofes  à  notre  defcente  en  nous  repoufîànt  « 
à  coups  de  pierres.  Au  fbrtir  du  lac  nous  fbmmes  rentrés  en  ce 
mer,  &  continuant  notre  route,  nous  fbmmes  arrivés  jufqu  à  « 
un  autre  fleuve  (y)  remarquable  par  fà  grandeur,  par  la  largeur  « 
defon  lit,  parles  crocodiles  &  les  hippopotames  dont  ilefl  ce 
plein.  De  là  nous  fommes  revenus  fur  nos  pas,  &  nous  avons  « 
regagné  l*îfle  de  Cerné.  « 

Enfuiie  nous  fbmmes  repartis  tous  enfemble  de  Cerné  ce 
pour  aller  de  nouveau  vers  le  fud,  &  notre  flotte  a  vogué  « 
douze  jours  le  long  d'un  rivage,  occupé  d'un  bout  à  1  autre  « 
par  des  Éthiopiens  que  notre  approche  fembloit  effrayer,  &  « 
qui  fuyaient  à  la  vue  de  nos  vaifîeaux  ;  ils  parloient  un  ce  ■ 
langage  ihconnu,  même  &  nos  interprètes  Lixites.  Enfin  le  ce 
douzième  jour  depuis  ce  départ  de  Cerné ,  nous  a  conduits  ce 
au  pied  de  montagnes  élevées  &  couvertes  de  forets  faj  ;  ce 


Depuis  cette  année  i6j8  ,  File  a 
pane  fuccefliveincntaux  Anglois,  aux 
Maures  &  aux  François,  qui  l'occu- 
pent maintenant.  Nous  y  avons  une 
fbnereflè  dont  le  plan  cil  inleré  dans 
fa  nouvelle  biftoire  des  Voyages , 
L  vu,  c.  i.  Voyez  cette  Hiftolre , 
1. 1  àr  il. 

(x)  La  rivière  de  Saint-Jean*      J  Vo/3ges  *  i^id% 

(j)  JLe  Sénégal.  i  ' 


(l)  Les  montagnes  qu'Hannon 
décrit  en  cet  endroit  de  (on  Péiipïe, 
(ont  vifibleracm  pelles  de  Serra  liorui, 
ainfi  nommées  parce  que  le  Commet 
en  cft  toujours  couvert  de  nuages, 
,d  où  -Ton  entend  gronder  p'efque 
Ans  ceflè  un  tonnerre  accompigné 
d  éclairs.  Voyez  encore  lliiftoire  des 
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»  les  arbres  en  étaient  odoriférans  &  veinés  de  toutes  fortes  de 
»  couleurs.  II  nous  a  fallu  deux  journées  de  navigation  pour 
»  tourner  entièrement  cette  côte  montueufè  (a)  :  au  bout  de 
»  ces  deux  jours  nous  femmes  entrés  dans  un  abîme  immaife 
»  de  mer,  qui  navoit  à  nos  yeux  d'autres  bornes  que  la  partie 
*>  du  continent  côtoyée  par  nos  vaiflèaux; 
»  A  cette  hauteur  la  côte  devient  bafle  &  forme  une  plaine 
»  unie,  qui  s'étend  dans  la  profondeur  des  terres  :  dans  cette 
»  plaine  nous  apercevions  toutes  les  nuits  des  feux  plus  ou  moins 
„  confidérables ,  allumés  d  elpace  en  elpace  le  long  des  bords 
»  de  la  mer. 

»  Après*  avofr  fait  de  feau,  nous  avons  rangé  cette  côte 
»  pendant  cinq  jours;  ce  qui  nous  a  conduits  à  l'entrée  d'un  grand 
*>  golfe,  que  nos  interprètes  appeioient  la  Corne  de  l'occident  (b): 
„  dans  ce  golfe  étoit  une  grande  île,  &  dans  cette  île  un  lac  d'eau 
„  fâlée  qui  renfermoit  une  autre  île;  nous  avons  fait  une  defeente 
»  dans  la  grande  île.  En  plein  jour  une  forêt  vafte  &  fbmbre  étoit 
„  le  feul  objet  qui  s'offrît  à  nous;  mais  la  nuit  nous  voyions  des 
»  feux  allumés  de  toutes  parts;  nous  entendions  les  bruits  confus 
>,  de  divers  inftrumens,  comme  flûtes,  timbales  &  tambours, 
„  entre-mêlés  de  cris  effroyables.  Ce  fpeéfacle,  ces  fbns  barbares 
»  nous  ont  intimidés,  &  nos  devins  nous  ont  ordonné  de  quitter 
„  l'île.  Ayant  donc  remis  promptement  en  mer,  nous  avons 
»  commencé  par  ranger  une  côte  femée  de  feux,  que  nous  appe- 
»  lames  la  côte  des  Fumigations;  le  long  de  fès  bords  on  voyoit 
„  des  torrens  de  flammes  k  précipiter  dans  la  mer;  en  quelques 
„  endroits  le  fol  étoit  brûlant  au  point  que  les  pieds  n'en  pou  voient 
„  foûtenir  b  chaleur:  nous  nous  en  femmes  éloignés  au  plus  vite, 
„  £u(is  d'effroi.  La  navigation  faite  en  fuivant  cette  côte  a  duré 
M  quatre  journées,  pendant  le/quelles  la  terre  nous  paroifloit  toutes 
„  les  nuits  jeter  des  flammes.  Au  milieu  de  ces  flammes  s'élevoit 
*  un  feu  plus  grand  que  les  autres,  &  qui  fembloit  fe  perdre 
„  dans  les  nues.  Pendant  le  jour  nous  ne  "voyions  qu'une  haute 
^  montagne,  nommée  le  chariot  des  Dieux.  Après  avoir  vogué 

(a)  Cette  defeription  indique  le  cap  Sainte- Anne  &  les  côtes  voifines. 

(b)  Le  cap  des  Palmes» 
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Fefpace  de  trois  jours  entiers  au -delà  de  ces  terres  embrafêes,  « 
nous  avons  découvert  un  nouveau  golfe  appelé  la  Corne*  du  «  *  Le  cap  de$ 
midi.  Au  fond  de  ce  golfe  étoit  une  île  b  fembiabie  à  celle  ^vtit 
du  golfe  précédent:  cette  île  avoit  auffi  ion  lac  d'eau  filée,  &  «****. 
dans  ce  lac  étoit  une  féconde  île  remplie  de  Sauvages.  Les  « 
femmes  nous  ont  paru  y  être  plus  nombreufes  que  les  hommes  ;  « 
elles  avoient  le  corps  velu  :  nos  interprètes  les  nommoient  « 
Gorilles*  Nous  n  avons  pu  prendre  aucun  de  ces  hommes  <* 
fâuvages;  ils  ont  échappé  à  notre  pourfûite,  à  travers  les  pré-  « 
cipices  &  les  rochers ,  &  de-là  ils  nous  repouflbient  avec  des  « 
pierres.  Nous  avons  fâifî  trois  des  femmes,  dans  le  deffein  de  « 
les  amener  vives  ;  Aais  comme  elles  ne  cessèrent  de  nous  « 
mordre  &  de  nous  déchirer  avec  fureur ,  en  s'eflbrçant  de  « 
rompre  leurs  liens,  nous  avons  pris  le  parti  de  les  tuer  pour  « 
conferver  leurs  peaux,  que  nous  avons  rapportées  à  Carthage*  <« 
Notre  navigation  na  pas  été  pouflee  plus  loin:  le  manque  « 
de  vivres  nous  a  forcés  de  revenir  fur  nos  pas.  » 

Jmrnd  du  voyage  d'Hannon  (c)>  depuis  le  détroit  de  Cadi^  )uf qu'eu 

golfe  de  Guinée. 

Du  détroit  au  cap  Jlermcura    •••••.••••••••.••  ^jrarnfcf. 

Du  cap  Herméum  au  cap  Soloé • 3 

Du  cap  Soloé  au  lac  .  . .....♦••.....        ■£ 

Du  lac  au  fleuve  Lixus 3  £ 

Du  fleuve  Lixus  a  Cerné 3 

De  Cerné  aux  monts  couverts  de  bois  .  .  .  . 12 

Des  monts  au  cap  aujourd*hui  Sainte- Anne  •  ,  • z 

Du  cap  Sainte- Anne  à  I*  Corne  de  l'occident 5 

De  la  Corne  de  l'occident  au  Volcan  ••••••••>...  4. 

Du  Volcan  à  la  Corne  du  midi 3 

Total jS*""** 

(c)  Ce  journal  eft  extrait  de  fbn  Périple,  &  de  celui  de  Scylax  conv 
binés  cnfemblc. 

F  u; 
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DISSERTATION 

SUR 

LES  SOURCES  DU  NIL, 

Pour  prouver  qu'an  ne  les  a  point  encore  découvertes. 
Par  M.  d'Anville. 

CE  qu'il  a  paru  que  antiquité  laiflbit  d'incertitude  for 
l'origine  du  Nil,  a  fait  recevoir  avec  une  forte  d avidité 
la  connoiiîànce  pofitive  que  des  Millionnaires  Portugais  ont 
donnée,  il  y  a  plus  d'un  fiècle,  des  fources  d'un  fleuve  de 
i'Abifîinie,  dont  il  n'eft  pas  douteux  que  les  eaux  descendent 
en  Egypte,  après  avoir  travçrfë  la  Nubie.  Perfonne,  que  je 
lâche,  même  de  ceux  qui  en  dreflant  des  cartes  géographiques 
dévoient  examiner  la  chofe  de  plus  près,  n'a  foupçonné  que 
ce  fleuve  étoit  une  des  rivières  qui  defcendent  dans  le  Nil ,  & 
que  l'antiquité  a  bien. connue,  pluftôt  que  le  Nil  même.  Ceft 
néanmoins  ce  que  je  me  propofe  de  mettre  en  évidence  dans 
ce  Mémoire;  d'où  il  réfultera,  que  les  iburces  du  Nil  font 
encore  cachées  pour  nous,  dans  une  partie  de  l'intérieur  de 
i'Afrique,  plus  reculée  que  celle  dont. on  a  récemment  acquis 
quelque  connoiflànce.  Bien  loin,  au  refte,  de  rien  enlever  à  la 
Géographie  moderne  de  ce  qu'elle  polsède  aéluellement,  on  y 
fait  entrevoir  un  objet  considérable  au-delà  des  limites  auxr 
quelles  elle  femble  bornée. 

Je  ne  m'étendrai  point  dans  cet  écrit,  for  la  diveriité  d'opi- 
nions qui  partage  les  Anciens  fur  l'origine  du  Nil.  L'opinion 
dont  Jûba,  roi  de  Mauritanie,  eftl  auteur,  adoptée  par  Piinef 
&  que  Mêla  &  l'hiftorien  Dion-Caflius  ont  pareillement 
embraflee,  peut  trouver  place  dans  un  autre  Mémoire,  où 
j'aurai  pour  objet  de  reconnoître  plufieurs  rivières,  qui  ont 
leur  cours  dans  l'intérieur  de  i'Afrique ,  &  dont  la  difouflion 


Digitized  by 


Google 


^ 4c.rBe8e*rZettre*r,T.JKVI.iK46. 

Pour  l  Intelligence  de  la  n ra  jdtt  jsttt. 


i  *■ 


V'K'.Vl 


!    i 


Digitized  by 


Google 


-ri 


V*«.\€' 


I'  ^r 


*:.\! 


\wXlJ*    ' 


"V'* 


.   'I 


>!■*•■ 


t 

■'  :•     P- 
...      -f 


:  ;./ 


>        i. 


r  '  ■'■'   "-V 


U  ji  a  ,\ 


;.j  w  > 


■u  *  .> 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE-  47 

nTntéreflànt  pas  moins  L'ancienne  Géographie  que  la  moderne, 
eft  du  reflbrt  de  l'Académie. 

Ce  qu'il  y  a  de  pofitif  à  alléguer  par  rapport  au  Nil,  en 
me  renfermant  dans  ce  qui  convient  au  fujet  que  je  traite  quant 
à  préfent,  fe  tire  de  Strabon  &  de  Ptolémée.  Strabon  parlant 
d'après  Ératofthène,  qui,  appelé  à  Alexandrie  par  Ptolémée 
Évergète,  &  ayant  la  fameufe  bibliothèque  de  cette  ville  confiée 
à  les  foins  ^  trou  voit  à  portée  d  acquérir  des  connoiflances  for 
ie  point  dont  il  s'agit;  dit  que  le  Nil,  aux  environs  de  Méroë,    Lib.  xnr, 
reçoit  deux  fleuves  venans  de  l'orient;  $ûo  TnnxniÀ  (ptçp/um  "****' 
*£xi  tyis  €d>;  l'un  nommé  Aflaboras,  l'autre  Aflapus.  Euftathe   NotbadDio- 
témoigne  la  même  chofe,  fur  l'autorité  du  même  Ératofthène.  n^p' 9S* 
On  peut  citer  Josèphe  comme  failant  mention  de  deux  fleuves ,   Amiq.  B.  //, 
Aflapus  &  Aflaboras,  qui,  conjointement  avec  le  Nil,  envi-  €ap's* 
ionnent  Méroë.  Mêla  parlé  d 'Aflaboras  &  d9 Aflapus,  comme  L*b.  r,c^.y.   0 
des  noms  que  prennent  les  deux  canaux  du  Nil,  pour  former 
file  de  Méroc.  Héliodore,  auteur  des  Éthiopiques,  convient   Hifi.s£thwp. 
avec  Ératofthène,  à  cela  près,  que  le  fécond  des  deux  fleuves  Ub'Xm 
reçus  par  le  Nil,  au  lieu  d' Aflapus  eft  nommé  Afafoba,  ou, 
felon  une  leçon  plus  correfte,  Aftafoba.  C'eft  apparemment 
cette  diverfité  de  nom,  qui  femble  donner  ailleurs  trois  fleuves, 
au  lieu  de  deux  :  car  quoique  Strabon  fût  bien  inftruit  par 
Eratofthène,  il  ajoute  autre  part  Aflafobas,  à  la  mention  qu'il 
Eût  de  X Aflaboras  &  de  X Aflapus*  Les  trois  dénominations  fe 
retrouvent  aufti  dans  Pline:  Aflabores,  félon  lui,  eft  le  bras     Hift.  Namr. 
gauche  du  Nil  environnant  Méroë;  Aflufapes  eft  fon  bras  \trs  *' xv* ( 
k  droite.  Quant  au  nom  <S  Aflapus,  ceft,  au  dire  de  Pline, 
un  (ùrnom  du  Nil  lui-même ,  dans  fon  cours  au  travers  de 
rÉthiopie:  medios  ÂLthiopas  fecat ,  cognômïnatus  Aflapus.  Je 
ne  m'arrête  point  à  l'interprétation  qu'il  rapporte  de  ces  déno- 
minations de  fleuve;  aqua  è  Unebris  profluehs ,  ramus  aqu# 
nmentis  è  tenebris ,five  latentis;  ce  qui  ne  fait  rien  au  fond  de 
la  queftion ,  &  pourroit  n'être  qu'une  allufion  à  l'obfcui  ité 
répandue  fur  la  connoiflànce  de  l'origine  du  Nit. 

Ptolémée,  qui  de  tous  les  Anciens  a  eu  le  plus  dé  notion* 
ht  l'intérieur  de  l'Afrique,  ce  que  le  fëjour  d'Alexandrie  a  du 
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Geegr.  i.  iv>  lui  procurer,  nous  indique  pofitivement  deux  fleuves  venant 
cap%  *'  de  la  bande  de  l'eft  dans  le  Nil.  En  remontant  ce  fleuve  jufqu'à 

la  rencontre  de  ceux  qui  environnent  Méroë,  on  voit  que  le 
canal  de  la  droite,  qui  devient  celui  de  la  gauche  en  defcendant, 
eft  le  Nil ,  &  que  l'autre  canal  eft  ÏAJIaboras;  ce  qui  manifefte 
une  tranfpofition  de  la  part  de  Pline,  dans  l'application  qu'il  a 
faite  du  nom  d'Aflaboras  au  canal  qui  en  descendant  eft  celui 
de  la  gauche.  Au  deflus  de  YAJIaboras,  Ptolémée  indique 
ÏAflapus,  qu'il 'a  connu  comme  aflèz  confidérable  pour  en 
reculer  la  fource  jufque  fous  la  ligne  équinoétiale.  Je  ne  tairai 
point  une  circonftance  dans  Ptolémée  que  la  géographie  a&uelle 
n'admet  point,  qui  eu  que  XAftapus,  outre  &  jonélion  avec 
le  Nil,  a  une  communication  avec  ÏAjtaboras.  Mais,  l'idée  que 
l'antiquité  a  voit  de  Méroë  comme  d'une  île,  fermée  de  tous 
cotés  par  des  rivières,  (  au  lieu  de  la  croire  Amplement  preP 
qu'île)  a  dû  faire  imaginer  que  les  rivières  quijèrvoient  à 
î  environner  de  ce  côté-là,  dévoient  être  unies  entre  elles  par 
quelque  coupure  tirée  de  l'une  dans  l'autre.  La  cane  de  l'Afrique 
intérieure  dreffëe  fur  Ptolémée,  &  du  nombre  de  celles  que 
Pertius  a  infëréçs  dans  fbn  édition ,  eft  mal  figurée ,  en  ce 
que  la  jonétion  de  VAftapus  avec  ÏAftaboras  y  eft  tracée  de 
manière,  que  ce  n'eft  pas  ÏAftapus  qui  joint  immédiatement  le 
Nil.  Or,  cela  ne  rend  point  le  texte  de  Ptolémée,  puifque 
la  chute  de  XAfiapus  dans  le  Nil,  0w*$ii  t3  HuMf  mix/tV  x) 
iv  AÏçcbnBht  *mnon&  (dont  le  témoignage  de  plufieurs  autres 
auteurs  nous  rend  d'ailleurs  certains)  y  eft  marquée  avant  la 
communication  de  XAflapus  à  VAflaboras,  &  indépendamment 
de  cette  communication. 

Nous  avons  donc  deux  gros  fleuves  à  reconnoître,  &  qu'il 
faut,  en  remontant  le  Nil  du  nord  au  fud,  rencontrer  fiir  la 
gauche,  ou  d^ns  h  partie  giianjte  vers  l'orient  Mais,  avant  que 
de  s'engager  dans  cette  recherche,  il  faut,  pour  ï avantage  de  la 
Géographie  ej*  ce  qyi  concerne  le  Nil  précifement,  remarquer 
que  fon  cours ,  dans  quelques  cartes  moderne; ,  paroît  peu 
conforme  à  ce  dont  on  eft  inftruiu  Le  Nil ,  pour  arriver  à 
fa  petite  c?tarà$e,  ou  celle  de  Syéné,  car  la  graijde,  ou  celle 
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du  mont  Génadel,  eft  plus  haut  &  dans  la  Nubie,  dirige  Ion 
cours  vers  le  nord-eft,  ayant  antérieurement  couru  vers  le 
fbd-oueft  &  loueft,  avant  que  de  tourner  ainfi  vers  le  nord 
pour  arriver  aux  frontières  de  l'Egypte.  Ératofthène,  dans 
Strabon,  nous  décrit  le  grand  circuit  que  fait  le  Nil  par  ces  .  liï.xrii; 
différentes  directions.  «  Après,  dit- il,  que  le  Nil  a  couru  un  "****' 
grand  efpace  vers  le  nord  depuis  Méroë,  il  fe  replie  vers  le  « 
midi  &  le  couchant  d'hiver,  jufqu  au  point  de  retourner  prefque  « 
à  la  hauteur  où  il  a  laifle  Méroë:  de -là  il  reprend  le  nord,  « 
avec  une  déclinaifon  vers  l'orient,  jufqu  a  ce  qu'il  ait  franchi  la  « 
gnndc  &  la  petite  cataraéte.»  Or,  cette  defeription  du  cours 
du  Nii,  dans  une  partie  de  ce  que  la  Nubie  a  d'étendue,  paroît 
très-conforme  aux  pofitions  que  donne  Ptolémée.  Le  fbmmet 
du  coude  que  fait  le  Nil,  en  changeant  fà  première  direction 
vers  le  nord  pour  prendre  celle  du  fud-oueft ,  &  où  la  pofition 
«Tune  ville  connue  dans  l'antiquité  fous  le  nom  de  Napata, 
eft  indiquée  par  Ptolémée,  n'eft  écarté,  felon  lui,  du  rivage 
du  golfe  Arabique  le  plus  prochain,  que  de  deux  degrés  de 
longitude.  Ces  deux  degrés  de  longitude,  fur  le  parallèle  de 
vingt-un  degrés  ou  environ ,  ne  tiendront  guère  lieu  que  de  neuf 
cens  ftades,  vu  le  principe  de  Ptolémée,  avoué  par  lui  dans  tfiv-  *'•'• 
fes  Prolégomènes,  &  qu'il  a  adopté  de  Marin  de  Tyr,  d'évaluer  cap'  ilt 
fe  degré  de  grand  cercle  à  cinq  cens  ftades.  Les  neuf  cens 
ftades,  qui  fe  comparent  à  trente  lieues  marines,  font  même 
une  forte  eftime  de  la  valeur  de  trois  journées  de  chemin , 
dont  Pline  nous  inftruit  pofitivement  que  Napata  eft  en  ^ih;mxvït 
dHbnce  de  la  mer  Rouge,  ou  du  golfe  Arabique  :  voici  fes 
termes;  à  Napata  tndui  itinere  ad  rubrum  lit  us,  aqua  pluvia 
adufum  compluribus  locis  fervatur-  A  ce  témoignage  de  Pline 
ajoutons  celui  d'AIphonfe  d'Albuquerque,  Portugais,  que  fes 
exploits  dans  l'Inde  ont  rendu  célèbre,  &  dont  les  Mémoires, 
rédigés  par  ion  fils,  portent,  qu'il  y  a  un  endroit  de  traverfe 
entre  le  rivage  &  le  Nil ,  qui  n'eft  que  de  trois  jours  de 
marche. 

U  femble  qu'en  confêquence  de  ce  qui  vient  d'être  expofé# 
on  (bit  en  droit  de  demander  for  quoi  font  fondées  les  cartes, 
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qui  dans  ce  même  parage  écartent  le  Nil  de  plus  de  fix  vingt 
lieues  marines,  ou  de  vingt  au  degré,  à  l'égard  de  la  mer  Rouge; 
par  quelle  raifbn,  dans  ces  mêmes  cartes,  en  ne  voit  rien  de 
cette  partie  du  cours  du  Nil  qui  tend  vers  le  nord,  depuis 
Méroë  jufqu'à  l'endroit  de  Napata  ;  quoique  Ptolémfe  y 
emploie  près  de  quatre  degrés ,  qu  Émofthène  y  ah  compté 
deux  mille  fept  cens  ftades,  &  que  Pline,  fur  le  rapport  de 
gens  envoyés  par  Néron  pour  chercher  les  fburces  du  NU, 
marque  trois  cens  ibixante  milles*  Quand  la  mefùre  pourroit 
être  foupçonnée  d'exagération  en  cet  efpace,  s'eniûit-il  qu'on 
fut  autorité  d'en  faire  une  fuppreflion  totale  dans  la  manière  de 
figurer  le  cours  du  Nil!  Des  coimoiffances  aétueHes  &  récentes, 
dont  on  eft  très-dépourvû  en  cette  partie-là  prédfèment,  n'ont 
pu  faire,  déroger  «à  ce  que  l'antiquité,  mieux  informée,  nous 
a  tranfmis.  Et  cette  dileuffion  fervant  à  juflifier  la  carte  dont 
j'accompagne  ce  Mémoire,  fiir  ce  qu'elle  a  de  contraire  à 
d'autres  cartes  en  un  point  très-remarquable,  c'étoit  une  oblt 
gation  jx)ur  moi  de  l'admettre  ici. 

L'AJlaboras,  ou  le  premier  des  deux  fleuves  que  nous 
ayons  à  reconnoître,  eft  indubitablement  celui  dont  on  a  trouvé 
la  partie  fûpérieure  dans  l'étendue  de  fAbiflinie,  fous  le  nom 
Lettres  é&f.  <fc  Tacazé.  La  relation  du  voyage  fait  en  Abiffinie  par  le 
ec'  *'  P.  Brévedent ,  Jéfùite ,  interprète  le  nom  de  Tacazé  par  le 

k'ff°mm^^f  terme  d'épouvantable.  M.  Ludolf  le  croit  un  terme  appellatif 
Ï.20.  de  fleuve,  fur  ce  qu'il  la  trouvé  employé  préfixe  à  plufieurs 

noms  propres  de  rivière.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fleuve  fort  des 
hautes  montagnes  qui  occupent  le  centre  de  l' Abiffinie,  Lafta, 
Lamalmon,  Guça;  &  reçoit  plulfieurs  rivières  que  j'ai  recueil- 
lies dans  ma  carte  de  l'Afrique,  tant  du  voyage  de  Francifco 
Alvarez,  Dominicain,  infère  dans  la  collection  de  Ramufio, 
que  de  la  carte  de  l' Abiffinie  publiée  par  Ludolf.  Car  aucune 
de  ces  rivières  ne  paroît  dans  la  carte  que  Mdchifèdec  Thé- 
venot  a  donnée,  d'après  les  Jéfùites  Portugais,  non  plus  que 
dans  celle  du  P.  Efchinardi.  Le  Mareb,  qu'on  pourroit  vouloir 
excepter ,  périt  dans  les  fables  avant  que  d'arriver  au  Tacazé ,  où 
plufieurs  cartes  le  conduifent  Entré  dans  la  Nubie,  i'Aftaboras 
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m  Tacazé  va  joindre  le  Nil ,  fous  une  ville  nommée  Iaiac  dans 
les  Géographes  orientaux,  Se  qui  occupe  précisaient  l'angle 
fermé  par  la  jondaon  des  deux  fleuves,  qu'Édrifi  appelle  dttâ     £*«***• 
eju/Jem  MB  bracfna ,  iHon  la  verfion  des  Maronites.  Cependant  ' 
il  fait >  autre  part,  une  diftinétion  formelle  du  fleuve  dont  U    Farte  r; 
eft  queftion  d  avec  le  Nil  ;  il  le  fait  fbrtir  de  la  terre  d'Habash , 
qui  eft  f Ahifiïnie,  &  Ptolémée  eft  un  des  garans  dont  il  s'au- 
torife  fur  ce  fùjet.  En  adoptant  la  pofition  que  Ptolémée  donne 
à  k  ville  de  Méroë,  au  confluait  du  Nil  &  de  i'Aftaboras, 
c'eft  la  prendre  pour  celle  dont  je  viens  de  parier  fous  le  nom 
cfUac.  Mais  Ératofthène,  félon  Strabon,  comptoit  fept  cens    C*  mt. 
fbdes  en  remontant  de  la  jonétion  du  Nil  &  de  I'Aftaboras 
jufqu'à  la  ville  de  Méroë  ;  &  Pline  le  confirme  en  difânt ,  ipftm  !&•  ru  c.  *§\ 
opftâum  Akroën  ab  introitu  infiûét  abefi  ixx  miff.  pajjuum. 
Cette  diftance  eft  la  fuite  de  pïufieurs  autres,  que  Pline  a 
tirces  du  rapport  fait  à  Néron  par  dos  gens  envoyés  fur  les 
lieux:  eHe  quadre  avec  le  compte  d'Éiatofthène,  &  ne  répond 
point  à  quatre-vingt-fept  mifles  &  demi,  ainfi  <jue  le  fùppute 
le  P.  Hardouin  dans  une  note  fur  Pline,  en  prenant,  comme   -ML 
il  eft  ordinaire  de  le  faire,  huit  ftades  pour  un  mille  Romain. 
Les  ftades  d'Ératofthène  font  d'une  eipèce  dont  j'ai  traité  en 
d'autres  écrits ,  plus  courte  d'un  cinquième  que  le  ftade  Olym- 
pique, &  dont  par  confequent  il  faut  prendre  dix  pour 
un  mille.  C'eft  ce  qu'une  difcuffion  particulière  de  la  mefùre 
de  la  Terre  par  Ératofthène ,  me  donneroit  lieu  de  vérifier., 
Ainfi  les  fept  cens  ftades  qu'il  avoit  comptés  dans  l'intervalle 
dont  il  s'agit,  font  en  réalité  l'équivalent  des  fbixante-dix  milles, 
qu'une  autre  inftruétion  fourniiïbit  à  Pline. 

Édrifi,  auteur  de  la  géographie  intMée  Nubienne,  indique, 
an  deflùs  d'Ialac  immédiatement ,  une  ville  affife  fur  le  Nil ,  fous 
le  nom  de  Nuabia,  qu'il  fait  entendre  lui  être  commun  avec  la  c^stg*n 
contrée,  &  avec  le  peuple  qui  habite  cette  contrée.  Puis  donc  IV'  c  m' 
que  ce  nom  n'eft  autre  que  celui  du  pays ,  de  même  que  Méroë 
a  defigné  lUe  ou  la  preiqu'île  entière,  ainfi  que  la  ville,  il  eft 
très-vrai-femiiableque  Nuabia  (ou  fi  l'on  veut  Nubia)  repré-* 
fente  Méroë.  J'ai  lu  quelque  part,  6c  je  crois  que  c'eft  dans 

Gij 


Digitized  by 


Google 


ji  MÉMOIRES 

Barras,  que  Méroë  porte  le  nom  de  Noba.  La  diverfité  dans 
lemploi  des  voyelles  eft  trop  familière  aux  langues  orientales, 
frft*&.!*  pour  nous  arrêter  ici;  &  les  Nobates,  fitués  for  le  Nil  au 
deffus  de  l'Egypte,  felon  Procope,  ne  font  point  à  diftinguer 
des  Nubes. 

Mais,  un  point  qui  demande  quelque  difcuffion,  ceft  la  lati- 
tude convenable  à  Méroë.  La  carte  que  j'ai  dû  joindre  à  ce 
Mémoire,  pour  faciliter  l'intelligence  du  détail  qu'il  embrafle, 
vtut  être  juftifiée  for  cette  latitude.  Ptoïémée  l'établit  à  feize 
degrés  vingt- cinq  minutes;  &  je  conviens  qu'en  s'attachant 
**.  lh  €-  73*  fcrupuleufement  à  ce  que  dit  Pline  de  la  foppreîtion  de  l'ombre 
à  Méroë,  dans  les  lieux  qu'il  indique  du  paflàge  du  Soleil  par 
les  fignes  du  Taureau  &  du  Lion,  il  faut  conclurre  environ 
feize  degrés  &  demi.  Mais  on  ne  le  croit  pas  afforé  d'une 
grande  précifion  dans  ces  indications,  ni  afliijéii  à  une  hauteur 
déterminée  en  rigueur,  lorfquon  voit  que  le  défaut  d ombre 
•  au  folftice  d'été,  dans  un  puits  de  Syène,  a  fait  décider  que 
Çà  latitude  étoit  celle  du  tropique.  Car  cette  nullité  d'ombre 
s'étendra  à  une  zone ,  ou  largeur  de  terrein ,  qu'on  peut  eftimer 
environ  un  demi -degré;  &  l'ombre  terminée  par  la  lumière 
émanée  du  bord  fopérieur  du  Soleil,  ne  fera  prefque  pas  fènfible 
aux  yeux  à  un  degré  même  du  tropique.  Par  l'indication  que 
Ptoïémée  donne  de  la  hauteur  de  Syène  à  cinquante  minutes 
par-delà  vingt-trois  degrés,  &  que  je  crois  plus  convenable 
que  la  latitude  connue  du  tropique;  on  conclurra  qu'il  nauroit 
pu  fixer  l'obliquité  de  f écliptique  en  ce  lieu ,  ainfi  qu'Éra- 
tofthène,  Strabon  &  autres,  fins  quelque  défaut  de  précifion , 
fi  le  phénomène  du  puits  tout  éclairé,  ou  fans  ombre ,  au  temps 
du  folftice,  avoit  été  Tunique  fondement  de  cette  détermination. 
Une  forte  préfomption,  &  à  laquelle  Ptoïémée  donne  lieu  par 
une  infinité  de  pofitions ,  ceft  que  la  hauteur  où  il  recule 
Méroë,  eft  pluftôt  le  réfultat  de  la  diftance  terreftre  qu'il  a 
eftimée ,  en  remontant  de  la  frontière  d'Egypte  dans  l'Ethiopie, 
qu'une  détermination  vraiment  aftronomique.  Le  degré  Ptolé- 
maïque  ne  tenant  la  place  que  de  cinq  cens  flades,  au  lieu 
que  par  la  comparaifon  icrupuieufe  de  la  mefore  analyfoe  du 
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ftade  Olympique,  ou  le  plus  étendu,  avec  lefpace  d'un  degré, 
on  compte  au-delà  de  fix  cens  ftades  en  cet  efpace;  les  fëpt 
degrés  vingt-cinq  minutes  que  donnent  les  tables  de  Ptolémée 
entre  les  parallèles  de  Syène  &  de  Méroë,  ne  repréfentent  que 
trois  mille  fept  cens  ftades ,  dont  il  ne  réfulte  que  fix  degrés 
&  un  huitième.  De  forte  qu'en  rétrogradant  de  la  hauteur  de 
Syène,  ou  de  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes,  on  troitvc 
b  hauteur  de  Méroë  par  dix-fept  degrés  quarante  &  quelques 
minutes. 

U  ne  conviendrait  pas  d'infifter  à  quelque  fraétion  de  degré 
près  fur  ce  lieu  de  latitude.  Mais,  que  dans  toute  l'étendue  de 
ces  parages  Ptolémée  ait  multiplié  îa  graduation,  &  vrai-fem 
Mabiement  par  une  fuite  de  la  caufë  qui  vient  d'être  développée, 
&  même  avec  quelque  enchériflement  en  proportion  ;  c'eft 
ce  dont  on  ne  fauroit  douter,  en  voyant  qu'il  recule  le  port 
SAduHs,  fur  la  côte  Afriquaine  du  golfe  Arabique,  jufqu'à  fa 
hauteur  de  onze  degrés  &  deux  tiers.  Ce  port,  qui  dans  tous 
les  temps  a  été  l'échelle  la  plus  fréquentée  du  pays  Abiffin, 
&  qu'on  ne  fâuroit,  fans  méprife,  tranfporter  ailleurs  que  dans 
le  fond  de  la  baie  de  Maçua,  vis-à-vis  du  lieu  connu  fous  fc 
nom  d'Erkiko ,  eft  par  quinze  degrés  environ  quarante  minutes, 
felon  les  notions  aéhielles  &  pofitives,  ce  qui  nous  rapproche 
de  quatre  degrés.  La  ville  royale  d'Auxume,  dont  Adulis  étoit 
le  port,  &  que  Ptolémée  range  par  onze  degrés,  eft  décidée 
dans  fa  latitude  à  près  de  quinze.  Les  reftes  de  ville  exiftans 
avec  le  nom  d'Axum,  ne  font  qu'à  quelques  milles  de  Maï- 
goga,ou  Frémona,  qui  a  fervi  de  réfidence  aux  miffionnaires 
Portugais  de  l'Abifïinie;  &  on  apprend  du  Père  Jéronimo 
Lobo,  que  la  hauteur  obfèrvée  avec  i'aftrolabe,  a  été  trouvée 
de  quatorze  degrés  &  demi  ou  environ ,  ce  que  la  carte  du 
P.  Efchinardi  approche  davantage  de  quinze  degrés ,  n'ayant 
de  moins  qu'environ  dix  minutes.  11  eft  naturel  que  le  rapport 
de  pofition  entre  la  ville  d'Auxume  &  le  port  Adulis,  mette 
ome  la  hauteur  de  ces  lieux  la  correfpondance  que  l'on  doit 
remarquer;  &  que  le  déplacement  même,  quant  à  la  hauteur, 
*a  point  détruite  dans  Ptolémée.  Mais  il  réfuite  de  comparer 
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la  hauteur  cTAxum  &  celle  de  Syène,  lavoir  quinze  degrés 
moins  environ  dix  minutes,  &  vingt-trois  degrés  cinquante 
minutes,  qu'il  n'y  a  en  redite  que  neuf  degrés  dans  un  efpace 
que  Ptolémée  étend  juiqu'à  douze  degrés  cinquante,  minutes» 
Et  fùppofè  qu'on  crût  convenable  d'établir  le  point  de  Méroë 
dans  k  lieu  intermédiaire  proportionnel,  à  railbn  de  ce  qu'il 
a  de  moins  que  Syène  d'une  part,  &  de  ce  qu'il  a  de  plus 
quAxum  de  l'autre.,  on  feroit  monter  ce  point  juiqu'à  dix- 
neuf  degrés  moins  un  cinquième.  De -là  concluons,  que  le 
ranger  par  environ  dix-huit  degrés,  eft  une  hypothèfe  mkigée. 
Strabon  eft  d'accord  avec  Ptolémée,  à  marquer  le  plus  long  jour 
de  l'année  à  Méroë  fur  le  pied  de  treize  heures,  ce  qu'il  faut 
prfehdre  pour  un  compte  rond  &  fans  délicatefie  de  fraétion; 
&  en  portant  Méroë  à  la  hauteur  de  dix- huit  degrés,  on 
n'ajoute  i  cette  durée  du  jour  qu'environ  fept  minutes.  II  y 
a  plus  de  ménagement,  ou  moins  d'inconvénient,  à  réformer 
Ptolémée  fur  la  latitude  de  Méroë  d'environ  un  degré  &  demi , 
qu*a.rçfferrer,  d'un  autre  coté,  l'intervalle  de  latitude  entre 
Méooë  &  Axum  dans  un  degré  trente  &  quelques  minutes. 
Car -il  n'en  refteroit  pas  davantage  depuis  quatorze  degrés 
cinquante  minutes  jufqu'à  feize  degrés  vingt-crnq  minutes:  & 
puiique  Ptolémée  y  admet  cinq  degrés  vingt- cinq  minutes, 
ce  feroit  fbuftraire  près  de  quatre  degrés  fur  cette  différence 
.  de  hauteur  ;  fbuftraétion  tellement  violente,  que  celle  d'un 
;  degré  &  demi  fur  plus  de  fept  degrés  entre'Méroe  &  Syène, 
ne  peut  entrer  en  comparaifon. 

Le  Tacazé,  ou  Aftaboras,  eft  peu  éloigné  d'Axum  vers  loueft  ; 
&  l'étude  des  voyageurs  me  fait  eftimer  la  diftance  du  bord 
de  la  mer  Rouge  à  Axum  d'environ  cinquante  lieues  françoifes 
en  droite  ligne.  Les  Miffionnaires  Portugais  ont  marqué  cette 
diftance  de  quarante-trois  lieues,  que  Ion  prendra  pour  lieues 
marines,  eu  égard  aux  précédentes.  L'auteur  du  périple  de  la 
mer  Erythrée,  compte  huit  journées  entre  Adulis  &  la  métro* 
pôle  Axomite,  en  paffant  par  une  ville  nommée  Coloë,  qu'en 
établiflânt  à  trois  journées  d' Adulis,  il  donne  lieu  de  juger  en* 
même  emplacement  que  Dobaroûa  fur  le  Marçb ,  &  réfidence 
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du  Bahr-Nagash,  qui ,  dépendant  de  l'empereur  Abiffin,  gou- 
verne ce  qu'on  appelle  Midra-bahr,  ou  la  contrée  maritime. 
Je  penfe  qu'ai  prenant  le  Tacazé  plus  bas  que  vers  Axum, 
nous  pourrions  apprendre  qu'il  y  coule  plus  près  de  la  mer 
Rouge.  Ce  qui  me  le  fait  préfûmer,  indépendamment  de  ce 
qu'on  eft  afluré  que  le  Nil  même  en  approche  davantage, 
ceft  le  canal  que  Strabon  dit  être  dérivé  de  l'Aftaboras  dans 
k  mer,  aux  en  virons  de  la  Ptolémaïde  furnommée  Épkhéras. 
Le  P.  Balthazar  TeHez  a  remarqué,  que  l&pays  montueux  des 
AbMfins  n'admet  point  une  pareille  dérivation  :  mais  il  faut 
bien  que  la  Nubie  n oppofe  pas  le  même  obftacle.  Et  comme 
ceft  une  queftipn  agitée  entre  plusieurs  auteurs,  de  lavoir  fi 
le  NU  peut  être  détourné  dans  fbn  cours  au  deffcs  de  l'Egypte, 
&  dérivé  dans  la  mer  Rouge,  la  dérivation  de  l'Aftaboras  en 
devient  phis  digne  de  remarque.  Mêla  attribue  cette  dérivation 
au  Nii  même:  mamifaâu*  amms,  dit-il,  en  décrivant  le  rivage  LA.  ///,#.  s» 
du  goHê  Arabique,  idéàqto  referendus ,  quod  ex  Nih  aheo, 
éorjge  fit  adduâus.  On  pourrait,  à  la  vérité,  (ans  abufêr  de 
œ  que  le  Nil  eft  ici  nommé,  penfer  que  l'Aftaboras ,.  qui 
contribue  à  le  groflîr,  eft  caché  fous  Ion  nom.  Ifàac  Voffius, 
commentateur  de  Mdà,  n'héfite  point  de  le  décider  ainfi, 
n'ayant  toutefois ,  pour  être  affuré  de  ion  opinion,  que  le  défaut 
de  coimoiflânce  où  nous  fbmmes  de  quelqu'autre  dérivation 
que  celle  de  l'Aftaboras. 

-  U eft  maintenant  queftion  de  trouver  \Afiapus :  ceft  le  point 
rfênrid  à  dUcuter,  &  fur  lequel  la  thèfê  agitée  roule  princi- 
pakmenu  U  faut  que  le  fleuve  qui  le  repréfente,  arrivant  du 
même  coté  que  l'Aftaboras,  lui  toit  au  moins  comparable  en 
grandeur,  puifque  fous  le  nom  d'AJlapus  il  a  été  confondu  avec 
le  NH  même,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Pline,  auquel  (ê  joint 
un  témoignage  antérieur ,  celui  de  Diodore  de  Sicile ,  &  pofté-  BMmk  B.  /, 
rieuitment  Théophylaéte  Simocatte.  Car  on  lit,  dans  l'un  &  c%ffii.  rir, 
l'autre  de  ces  auteurs,  que  le  peuple  qui  habite  l'île  de  Méroë,  €aP-  *7* 
formée  par  le  Nil,  donne  à  ce  fleuve  le  nom  SAflapiis. 
Ce  fleuve  Aftapus  doit  fbrtir  d'un  lac,  lequel  fbit  aflez  confî- 
dérable  pour  être  parvenu  à  la  œnnoiflance  de  Ptolémée* 
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encore  qu'il  fût  aflez  reculé  pour  qu'il  fait  eftimé  frtué  fous 
l'équateur.  Coloë  eft  le  nom  par  lequel  il  le  défigne. 

Or,  en  remontant  le  Nil  au  defîus  de  Méroë,  il  n'exifte 
aucun  autre  fleuve,  auquel  ces  circonftances  puifîènt  fe  rap- 
porter avec  quelque  apparence  de  vrai-femblance,  que  le  fleuve 
de  fAbiflinie,  quoique  l'opinion  communément  établie  le 
prenne  pour  le  Nil.  Les  Millionnaires  Portugais,  qui  ont  vu 
les  fburces  de  l'Abawi  chez  les  Agaws  de  fAbiflinie,  &  le 
lac  Dembea,  qui  reçoit  ce  fleuve  peu  loin  de  fes  fburces,  font 
moins  à  reprendre  de  nous  avoir  donné  ce  fleuve  pour  le  Nil, 
que  les  Géographes  de  lavoir  pris  pour  tel.  Quand  on  allé- 
guerait la  croyance  que  les  Abiffins peuvent  avoir,  de  poffêder 
le  Nil  chez  eux,  cette  allégation  ne  ferait  pas  décifive.  La  déno- 
mination de  Nil,  ainfi  que  la  plufpart  de  celles  des  plus  grands 
fleuves,  dominans  furies  autres,  eft  pluftôt  un  terme  appellatif 
dans  toutes  les  régions  du  Monde,  qu'un  nom  propre,  &  fait 
pour  diftinguer  telle  rivière  d'avec  telle  autre.  C  eft  ce  que 
je  prouverais  par  un  grand  nombre  dépareilles  dénominations, 
fi  je  ne  craignois  de  trop  m'écarter  dans  ce  détail ,  qui  me 
conduirait  jufquau  nouveau -Monde,  où  le  nom  de  Parana, 
par  exemple,  ne  fignifie  autre  chofè  que  fleuve  dans  la  langue 
Guarani.  La  dénomination  d'Abawi,  pour  ne  point  fortir  de 
mon  fujet ,  fera  réputée  de  fefpèce  dont  je  parle,  puifque,  felon 
le  témoignage  du  Jéfuite  Jéronimo  Lobo,  qui  a  vécu  avec  les 
Abiffins,  il  fignifie  chez  eux  le  père  des  eaux.  L'application 
du  nom  de  Nil  eft  fi  peu  fuffifànte  à  fixer  notre  opinion  fur 
le  vrai  Nil,  que  dans  l'iiifcription  d'Adulis,  dont  on  eft  rede- 
vable au  moine  Cofmas ,  &  qui  eft  du  troifième  des  rois 
Ptolémées,  ou  d'Évergète  1.%  le  Nil,  deux  fois  cité,  ne  fauroit 
être  que  le  Tacazé,  qui,  bien  confidéré,  eft  inférieur  à  f  Abawi 
des  Abiffins.  Entre  les  [fcuples  de  cette  partie  de  f  Ethiopie, 
que  le  monarque  Égyptien  dit  avoir  rangés  fous  fon  obéiflance, 
ceux  de  Xtyùluj  font  ailés  à  reconnoître  dans  le  Deqûin  exiftant, 
vu  la  permutation  du  daled  &  du  zaïn.  Des  peuples  defignés 
comme  voifins  de  Ziguen,  font  dits  fitués  au-delà  du  Nil, 
lequel  ne  peut  être  que  le  Tacazé,  qui  traverfe  le  Deqûin* 
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La  nation  chée  enfuite  dans  ie  même  monument ,  fous  le 
nom  de  Xt/jàtcm,  fe  montre  avec  autant  d'évidence  pour  le 
moins  dans  ia  province  de  Semen.  Elle  eft  engagée  dans  les 
montagnes  qui  font  au-delà  du  Tacazé  en  le  remontant,  & 
i'infcription  l'exprime  formellement  :  ïârvoç  iâ&i  tv  NeiAV, 
d#  SbeCcLiotç  *}  yiùïvSimv  opteu  omouotolç.  Il  n'y  a  point  à  fo 
méprendre  fur  i'expreffion  de  *m&pt  ou  au-delà ,  qui  doit  être 
entendue  comme  relative  à  la  pofition  d'Adulis ,  où  ie  mo- 
nument a  été  placé.  En  partant  de  ia  mer»  le  premier  fleuve 
oui  s'offrit  dans  une  contrée,  d'où  Ion  étoit  prévenu  que 
fortoit  le  Nil ,  eft  le  Tacazé  :  &  le  Nil  étoit  plus  noble  à  citer 
que  l'Aftaboras,  dans  une  infcription  auffi  pompeufe  que  ieft 
celle  d'Adulis.  D'ailleurs,  n  a-t-on  pas  vu  que  Mêla  &  Pline 
prennent  Aftaboras  pour  un  bras  du  Nil  même ,  embrafïànt 
Méroëî  &  ie  géographe  Édrifi  ne  place-t-il  pas  la  ville  d'Ialac 
entre  deux  bras  du  Nil,  quoique  Tacazé  fbit  1  un  des  fleuves 
qui  la  bordent! 

Comme  il  femble  qu'une  hypothèfe  ne  fbit  point  fans  diffi- 
culté, ioriqu'ii  y  a  quelque  opinion  contraire  à  lui  oppofer,  je 
me  trouve  dans  la  nécemté  de  difcuter  ce  qu'un  Géographe  de 
réputation,  en  traitant  de  l'île  de  Méroë,  a  mis  en  avant  fur  J^^J*^ 
I'Aftapus.  Dans  la  fuppofition  que  ie  fleuve  trouvé  en  Abiffinie  cts.an*.  t7o8, 
eft  f e  Nil ,  l'auteur  que  je  cite  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  remplir  *•  i  **• 
la  place  de  i'Aftapus  par  quelque  rivière,  en  préfente  une  fous 
le  nom  de  Dender,  laquelle  devroit  fe  rencontrer  entre  Sennar, 
capitale  du  principal  royaume  de  la  Nubie,  &  ia  frontière  de 
F Abiffinie.  J'avoue  que  cette  rivière  m'eft  inconnue.  Le  voyage 
du  P.  Brévedent,  Jéfùite,  au  travers  de  la  Nubie,  fait  mention ,  j£^J?  ^ 
à  quatre  journées  au-delà  de  Sennar ,  d'un  petit  lieu  du  nom 
de  Dodar,  dont  je  ne  fais  ici  mention  qu'à  raifon  de  quelque 
xeflembiance  qu'on  pourroit  remarquer  avec  le  nom  de  Dender. 
Mais  il  neft  point  queftion  de  rivière  en  cet  endroit  du  voyage, 
quoiqu'on  n  y  ait  point  oublié  un  canal  à  fec,  &  qu'ailleurs 
les  rivières  qui  fe  font  rencontrées  fur  ia  route  foient  indiquées. 
Il  eft  donc  à  croire,  qu'un  fleuve  tel  qu'il  convient  de  ie  trouver 
pour  repréfenter  I'Aftapus,  n'eût  pas  été  paffé  fous  filence. 
Ton*  XXVL  .H 
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Mais  à  finfpe&ion  de  la  carte  du  même  auteur,  intitulée  Egypte; 
Nubie,  AbifTmie,  je  doute  que  la  rivière  qui  y  eft  figurée  fous 
le  nom  de  Dender,  à  la  hauteur  de  Senrrar,  &  peu  loin  de 
cette  ville,  lemplifie  l'idée  quon  doit  avoir  de  FAftapus,  ce 
fleuve  dont  le  nom  étoit  attribué  au  Nil  même;  que  Ptolémée 
a  connu  pour  être  fi  confidérabïe,  qull  le  fait  remonter  jufqu'à 
ia  hauteur  de  la  ligne;  qui  doit  enfin  fortir  d'un  lac  qu  on  ne 
feuroit  eftimer  de  peu  de  confidération,  puifqu'aifoncé  dans 
l'Ethiopie,  H  na  pourtant  pas  échappé  à  la  connoiflance  de 
Ptolémée.  Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire,  qu  entre  Sennar 
&  la  frontière  d'Abiffinie  il  ne  peut  y  avoir  de  rivière  qui  fbit 
très-grande.  On  eft  inftruit,  par  le  voyage  du  P.  Brévedent,  que 
le  fleuve  qui  pafle  à  Sennar,  appelé  le  Nil  dans  la  relation,  fe 
retrouve  à  Glefim,  après  dix  jours  de  marche  depuis  iepaflàge 
de  ce  fleuve  vis-à-vis  de  Sennar,  &  même  encore  plus  loin; 
par  cohfèquent  dans  une  direction  convenable  à  la  route  qui 
conduit  en  AbWinie,  &  le  fleuve  devant  refter  à  la  droite  du 
voyageur  fur  cette  route.  De-Jà  il  réfùhe  évidemment,  qu  ainft 
dirigé  dans  fbn  courj,  &  rangé  vers  le  fùd  à  l'égard  de  la  route, 
ce  fleuve  ne  permet  point  qu'elle  fbit  traverfee  par  d  autres 
fleuves  qui  viendroient  de  cette  région  du  monde;  &  quant 
à  ce  qui  pourroit  arriver  de  la  région  oppofëe,  ou  du  nord, 
le  terrein  renfermé  entre  le  Nil  &  Je  Tacazé  n'eft  pas  allez 
vafte  pour  fournir  un  fleuve  de  quelque  confidération.  Comme 
cette  difcuffion  ne  tend  point  à  rendre  imaginaire  la  rivière 
dont  il  eft  fait  mention  fous  le  nom  de  Dender,  on  peut 
croire  que  c  eft  une  dérivation  du  fleuve,  comme  il  en  exifte 
dans  les  cantons  de  pays,  qui  n  ont  point  d  autres  fecours  pour 
i  arrofement  des  terres  :  &  en  effet,  dans  le  détail  de  la  route 
du  P.  Brévedent,  il  eft  fpécifié  qu'il  a  paffë  à  trois  journées 
au-delà  de  Sennar,  un  bras  du  Nil,  mais  qui  navoit  point 
d'eau.  Il  m'étoit  indifpenfable  d'entrer  dans  un  pareil  détail; 
il  falloit  que  le  leéleur  fut  en  état  de  porter  fon  jugement  for 
ce  qui  pouvoit  m'être  objeété. 

Mais ,  c'eft  ici  le  lieu  d'en  venir  à  une  circonftance  bien  plus 
grave,  &  qui  paraîtra  décider  fa  queftion,  &  la  tirer  du  cas 
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iTêtre  problématique*  Il  convenoit,  avant  tout,  de  «trouver 
deux  gros  fleuve?  à  1  orient  du  Nil,  &  indépendamment  du 
Nii  même.  Le  Tacazé  &  ie  fleuve  Abiflin,  que  1  on  a  cru  eue 
le  Nil ,  nous  ont  donné  ces  fleuves  fans  pouvoir  s'y  méprendre: 
3  s'agit  maintenant  de  reconnoître  le  Nii  en  particulier.  Or,  le 
fleuve  forti  de  l'Abiffinie,  qui  n' eft  que  l'Aftapus  des  Anciens, 
fc  joint  dans  la  Nubie  à  un  fleuve,  dont  le  cours  vient  de  plus 
loin  vers  le  couchant,  &  qui,  feion  l'indication  qu  oit  en  a,  doit 
être  plus  confidérable.  Il  faut,  en  effet,  qu'un  tel  fleuve  exifte, 
pour  qu'il  iôit  poflible  de  diftinguer  un  fleuve  Aftapus  d  avec  le 
Nil.  Le  fleuve  que  je  produis  ici ,  eft  appelé  en  Arabe  Barh-eU 
AèiaJ,  mer  Blanche,  ou  fleuve  Blancé  M.  Maillet,  que  l'ont 
fait  avoir  rempli  long-temps  la  place  de  Conful  de  France  au 
Caire,  homme  curieux  &  lettré,  a  eu  connoifiànce  du  fleuve 
dont  je  parle.  Il  en  eft  mention  dans  les  Mémoires  qui  ont  été 
publiés  fous  fbn  nom.  Mais  antérieurement  à  cette  publication, 
quelques  papiers  que  je  tiens  d'une  perlbnne  qui  avoit  eu  des 
liaiibns  avec  M.  Maillet  dans  le  Levant,  m'a  voient  inftruit  fur 
ce  fûjet,  &  j'étois  informé  que  cette  connôiflance  était  due 
à  un  marchand,  envoyé  au  Caire  par  le  Néguça  ou  empereur 
des  Abiflms,  &  nommé  Hadgi-AIi.  Ceft  à  cinq  ou  fix  journées 
au  deflbus  de  Sennar,  félon  ïinftrudion  particulière  qui  m'eft 
donnée,  que  fe  fait  la  jonétion  des  deux  fleuves;  &  on  ne 
doit  point  trouver  à  redire  que  quelques  relations  de  la  route 
qui  a  été  faite  au  travers  de  la  Nubie ,  pour  arriver  dans  l'Abiffi* 
nie,  ne  faflent  point  mention  du  fleuve  qui  doit  être  ie  Nil 
préférablement  à  tout  autre.  Car  il  eft  à  remarquer,  que  c'eft 
dans  l'intervalle  de  Ghetri,  ville  aflez  confidérable  de  Nubie* 
&  de  celle  d'Harbaghé,  que  ce  fleuve  reçoit  FAftapus.  Or, 
Gheni  eft  à  plus  de  fix  journées  au  deflbus  de  Sennar;  Hat* 
baghé  n'en  eft  éloigné  que  de  deux:  &  dans  cet  intervalle  la 
route  ayant  été  faite  au  levant  du  fleuve,  pour  éviter  le  coudé 
d'un  grand  circuit  dans  fbn  cours  ;  c'eft  précifèmeiït  au  fbmmet 
de  ce  circuit,  &  du  côté  contraire  à  celui  de  la  route,  que  le 
gros  fleuve  dont  il  i'agit  vient  à  fa  rencontre  de  Fautre.  On  ne 
doit  guère  attendre  des  voyageurs,  dont  fe  motif  principal  d*n* 
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leurs  courtes  n'eft  pas  d'enrichir  la  Géographie,  &  qui  confi- 
dèrent  à  peine  les  lieux  de  leur  paflâge,  qu'ils  s'inquiètent 
beaucoup  for  ce  qui  s'en  écarte. 

Le  Bahr-el-Abiad  n  a  point  été  inconnu  à  M.  Delifle,  & 
il  eft  dénommé  dans  la  carte  que  j'ai  citée.  Mais  il  ne  ma 
point  paru ,  en  dreflànt  la  carte  de  l'Afrique,  qu'il  me  fut  permis 
de  confondre  ou  d'identifier  ce  fleuve  avec  une  rivière  nommée 
Maleg,  qui  côtoie  de  fort  près  l'Abawi  de  l'Abïflinie,  &  lui 
paroît  très -inférieure,  félon  la  carte  des  Jéfùites  Portugais, 
fans  laquelle  on  ne  connoîtroit  point  le  Rio  Maleg.  Le  P. 
ftN"VZ  ***•  Hardouin  a  fait  un  autre  ufâge  de  ce  Maleg  :  en  plaçant  file 
i0'  de  Méroë  dans  l'intervalle  de  l'Abawi  &  de  Maleg,  cette 
rivière  devient  l'Aftaboras  de  Pline.  Ce  fâvant  Jéfûite  termi- 
nant,  dans  fbn  hypothèfe,  l'île  de  Méroe  vers  le  nord  par  fa 
hauteur  de  quinze  degrés,  comme  il  s'en  explique,  fèroit 
trouver  trop  ieptentrionale  celle  que  Ptolémée  donne  à  la  ville 
de  Méroë,  fàvoir  feize  degrés  vingt-cinq  minutes ,  bien  foin 
qu'elle  fut  en  défaut  du  côté  contraire,  félon  que  la  dilcuffio» 
qui  en  a  été  faite  donne  lieu  de  le  croire.  Au  refte,  nous 
n'apprenons  autre  chofe  du  Bahr-el-Abiad,  dans  les  inftruétions 
qu'on  en  a  reçues,  finon  que  le  cours  de  ce  fleuve  eft  parallèle 
au  fleuve  de  l'Abiffinie,  à  douze,  quinze  &  vingt  journées 
plus  ou  moins  d'intervalle,  ce  qui  eft  très-vague,  &  annonce 
feulement  un  cours  très-étendu.  II  ne  nous  refteroit  donc,  fur 
cet  objet,  que  la  trace  que  Ptolémée  donne  du  Nil  au  defTus 
des  fleuves  Aftaboras  &  Aftapus,  fi  les  géographes  Arabes, 
quoique  d'accord  en  quelque  chofe  avec  Ptolémée ,  n'ajoûtoient 
pas  des  circonftances  qu'ils  ne  tiennent  point  de  lui. 

On  fait  généralement,  que  Ptolémée  fait  fortir  le  Nil  de 
plufieurs  fburces  au  pied  des  montagnes  de  la  Lune;  que  de 
l'écoulement  de  ces  fources  il  forme  deux  lacs  collatéraux,  de 
chacun  defquels  fort  un  fleuve,  dont  l'un  va  joindre  l'autre 
après  avoir  couru  fêparément  un  certain  efpace,  en  forte  que 
par  la  réunion  de  ces  fleuves,  il  n'y  z plus  qu'un  feul  &  même 
Nil,  recueillant  les  eaux  de  ï Aftapus  &  celles  de  l'Aftaboras 
lûcceffivemenu  Les  géographes  Aiabes  qui  me  font  connus. 
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Édrifi  &  Abulféda,  ont  un  rapport  marqué  avec  Ptolémée  /ùr 
l'origine  du  Nil  :  ils  font  mention  des  montagnes  de  la  Lune, 
&  des  fôurces  qui  en  fbrtent  pour  fermer  les  deux  lacs,  dont 
il  s'écoule  pareillement  des  rivières.  Mais  la  réunion  de  ces 
rivières  eft,  felon  ces  Géographes,  dans  un  troisième  lac.  Le 
nom  de  ce  lac  ri eft  point  énoncé  dans  l'Édrifi  que  nous  avons, 
&  cependant  il  paraît  qu' Abulféda  la  connu  par  l'Édrifi  plus 
complet,  dont  l'autre  n'eft  qu'un  abrégé,  du  moins  en  beaucoup 
d'endroits.  L'Abbé  Renaudot,  félon  des  extraits  manufcrits 
d' Abulféda,  qui  m'ont  été  donnés  par  le  P.  le  Quien,  a  écrit 
Corn  m  parlant  de  ce  lac  Dans  la  traduction  d' Abulféda,  fàhe 
depuis  par  l'Abbé  Afcari,  on  lit  Cura.  Édrifi  place  fur  fês  bords 
une  ville  appelé  Tumi.  Ceft  de  ce  lac,  inconnu  à  Ptolémée, 
que  les  géographes  Orientaux  que  je  cite,  font  fbrtir  le  Nil 
pour  traverfer  la  Nubie.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  l'écoulement 
d'un  autre  fleuve  qui  du  lac  Couir  ou  Cura,  ou  pluftôt  de  fbn 
voifînage,  prend  fbn  cours  d'un  autre  côté.  C'eft  un  article 
concernant  plus  particulièrement  les  rivières  de  l'intérieur  de 
f Afrique,  auxquelles  je  deftine  un  Mémoire  à  part,  comme 
je  m'en  fois  expliqué  au  commencement  de  celui-ci.  Dans  ce 
Mémoire,  il  fera  encore  queftion  d'une  communication  entre 
une  de  ces  rivières  &  le  Nil.  Je  ne  dirai  autre  chofê  quant 
à  préfent,  finon  que  cette  communication  paraît  exiger  que 
Fon  reconnoiffe  un  Nil  intérieur,  tel  que  celui  dont  Ptolémée 
&  les  géographes  Arabes  font  mention ,  qui  fbit  diftind  & 
tëparé  de  celui,  que  jufqua  ce  moment  on  a  cru  uniquement 
le  Nil,  &  qui  eft  moins  à  portée  des  parties  plus  reculées  de 
f  Afrique. 

En  combinant  ainfi  les  géographes  Arabes  avec  Ptolémée; 
je  n'ai  point  en  vue  de  donner  aux  circonftances  de  détail  qu'on 
en  tire,  une  autorité  qui  les  fade  adopter  fans  réfêrve.  Il  faut 
fùr-tout  convenir,  que  l'efpace  qu'on  a  fait  occuper  à  cette  partie 
fiipérieure  du  Nil,  en  abufant,  pour  ainfi  dire,  du  vafte  champ 
que  l'intérieur  de  l'Afrique  y  laiflbit  prendre,  eft  fort  exagéré* 
On  n'a  pas  fait  réflexion,  lorfquon  a  étendu  confidérablement 
le  cours  du  Nil  dans  la  bande  auftrale  de  la  Zone  Torride, 
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que  la  fâi(bn  pïuvieufe  qui  fuit  le  Soleil  en  cette  zone,  fïiccédant 
dans  la  partie  du  midi  de  la  ligne  à  une  pareille  fâifbn  dans 
la  partie  du  nord ,  entretiendroit  le  débordement  du  fleuve 
(dont  cette  fâifbn  eft  la  vraie  caufe)  au-delà  du  temps  qui 
lui  eft  propre.  Je  fuis  perfuadé,  à  l'égard  du  lac  Cura  fpécia- 
iement,  que  pouffé  jufqu'à  la  ligne,  ou  rapproché  feulement  de 
deux  degrés,  félon  une  autre  opinion  rapportée  par  Abulfëda, 
il  eft  porté  dans  un  éloignement  fur  lequel  il  peut  y  avoir 
beaucoup  à  rabattre.  Ne  voyons-nous  pas  que  le  lac  d  où  fort 
l'Aftapus,  &  qui  repréfentt  le  Bahr-Dembea,  eft  reculé  auffi 
loin  que  la  ligne  dans  Ptoléméeî  Lorfquon  lit  dans  Édrifi, 
que  la  diftance  des  monts  de  la  Lune  jufqu  au  lac  qui  reçoit 
les  deux  premières  branches  du  Nil,  eft  de  dix  journées,  qui 
fe  peuvent  comparer  à  un  efpace  de  trois  ou  quatre  degrés, 
on  reconnoît  bien  que  Ptolémée  eft  exceffif  en  ce  même 
efpace,  où  il  emploie  huit  ou  neuf  degrés. 

Mais,  il  peut  refter  une  grande  incertitude  fur  les  circonf- 
tances  particulières,  fans  que  le  fond,  &  l'exiftence  du  fleuve 
en  elle-même,  fbient  à  révoquer  en  doute.  L'indication  récente 
&  pofitive  du  Bahr-el-Abiad,  indépendante  de  toute  autre 
notion  tirée  d'ailleurs,  fûffit  pour  afïùrer  cette  exiftence.  L'obli- 
gation de  trouver,  outre  l'Aftaboras  &  l'Aftapus,  un  troifième 
fleuve  qui  reçoive  le  fécond  ainfi  que  le  premier,  ne  laiflè 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  exifte.  C'eft  donc  entrevoir  le  Nil 
aflèz  bien ,  pour  être  afluré  de  lavoir  préfênt,  quoique  ce  ne 
(bit  pas  le  voir  d'aflez  près,  pour  distinguer  l'objet  fort  en 
détail.  On  ne  peut  guère  même  fè  flatter  d'acquérir  des  con- 
noiflances  propres  à  remplir  tout-à-fait  notre  curiofité.  La 
malheureufe  ambaflàde  de  M.  du  Roule,  qui  périt  à  Sennar 
avec  toute  fa  fuite,  fèmble  ôter  tout  efpoir  par  le  côté  de  I3 
Nubie ,  qui  feroit  le  plus  direél  vers  l'objet  dont  il  s'agit. 
L'entra  de  l'Abiffinie  aujourd'hui  fermée  aux  Miffions  de 
l'Europe,  eft  un  autre  obftade;  encore  n'auroit-on  pas  lieu 
d'efpérer  d'aller  fort  avant  par  cette  voie  :  les  Abiiïins  eux- 
mêmes  paroifïcnt  ignorer  ce  qui  s'éloigne  de  leurs  limites. 
On  lit,  dans  le  P.  Jéronimo  Lobo,  que  Raffela-Chriftos, 
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généra  des  troupes  de  Néguça  Segued,  voulant,  en  1615, 
porter  la  guerre  dans  les  pays  qui  confinent  à  FAbiflinie  vers 
le  couchant,  étonné  de  leur  vafte  étendue,  les  défigna  par  le 
nom  d'Adi-Édcro,  qui  fignifie  un  nouveau  Monde.  Au-iefle, 
mon  objet  dans  ce  Mémoire  a  été  de  montrer,  que  les  iburces 
du  Nil  ne  font  point  connues ,  nonobftam  1 opinion  établie 
fiir  ce  fîijet,  non  pas  de  les  faire  connoître;  &  oneft  afles 
perfûadé  que  détruire  de  faufles  opinions ,  fans  même  aller 
plus  loin,  eft  un  des  moyens  qui  fervent  au  progrès  de  nor 
coimoiflances. 
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MÉMOIRE 
CONCERNANT   LES   RIVIÈRES 

DE  L'INTÉRIEUR  DE  L'AFRIQUE, 

Sw  les  notions  tirées  des  Anciens  à*  des  Modernes. 

Par  M.  d'Anville. 

Dans  la  Diflêrtation  qui  traite  des  fources  du  Nil,  je 
me  fuis  engagé  de  ia  faire  fiiivre  d'un  Mémoire  fur  les 
rivières  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Quelle  que  fbit  1  bbfcurité 

3ui  femble  couvrir  cette  vafte  étendue  de  terre,  on  croit  y 
émêler  quelques  objets  principaux.  Ce  qu'on  peut  tirer  dîn£ 
truélion  de  l'antiquité,  concourt  avec  celle  que  nous  fournirent 
les  temps  poftérieurs,  à  nous  faire  entrevoir  ces  objets,  &  le? 
rend  propres  aux  recherches  de  l'Académie. 

On  n'a  prefque  point  d'autre  idée  générale  fur  le  fûjet  dont 
il  eft  queftion,  que  celle  d'une  feule  rivière,  laquelle  on  fûppofê 
communément  courir,  (bus  le  nom  de  Niger,  d'orient  en  occi- 
dent, en  ia  prolongeant  au  point  d'arriver  à  l'océan  Adantique , 
'  qui  baigne  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  Les  débordemens  J 
réglés  de  ce  fleuve  dans  le  même  temps  de  l'année  que  le  Niif  >m 
font  une  des  raifbns  qu'on  a  alléguées  pour  fonder  la  croyance 
que  c'étoit  une  émanation  du  Nil  même;  quoique  ia  faifbn 
des  pluies,  iorfque  ie  Soleil  paflànt  de  l'équateur  au  tropique 
du  Cancer  eft  vertical  pour  ie  même  climat,  dût  montrer  une 
caufe  commune  à  tous  les  fleuves  qui  ont  leur  cours  dans 
l'étendue  de  ce  climat 

Nous  reconnoîtrons  ici  trois  rivières,  au  lieu  d'une;  &  Pto- 
lémée  contribuera  beaucoup  à  nous  les  indiquer.  II  eft,  de  tous 
les  Anciens,  celui  en  qui  on  voit  un  plus  grand  détail  de  con- 
noiflânces  fur  l'intérieur  de  l'Afrique,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé 
dans  le  Mémoire  précédent.  Quelque  avantage  que  la  Géo- 
graphie moderpe  prenne  en  générai  fur  celle  de  l'antiquité, 

elle' 
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elfe  n  a  point  encore,  par  des  notions  aflez  abondantes  &  afîèz 
pofitives ,  rendu  inutile  le  fecours  que  l'ancienne  Géographie 
nous  prête  dans  Ptolémée  en.  cette  partie. 

Le  premier  des  fleuvçs  dont  j'aie  à  parler,  en  partant  du 
voifmage  du  Nil,  &  procédant  d  orient  en  occident,  eft  iparqué* 
par  Ptolémée  fous  le  nom  de  Gir.  II  le  diftingue  d'un  fecond    G"F'l*ri 
fleuve,  plus  reculé  vers  le  couchant,  &  qu'il  nomme  Nigir.  caF'  l 
Les  deux  fleuves  doivent  d'autant  moins  être  confondus,  que 
la  diftinélion  qu'il  convient  d'en  faire  eft  confirmée  par  le 
témoignage  d'Agathémer,  qui  s  explique  d'ailleurs  de  la  manière  GHWffità 
la  plus  claire,  &  fixe  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  l'un  &  de  c^fîJ.     * 
l'autre  fleuve  également,  en  difànt  qu'ils  ont  leur  comipen- 
cement  &  leur  fin  dans  le  continent:  Tt$  7*  ctp^t$,  yyi  toL 
«ïiàh,  00  iniitci*  Les  Anciens  n'étoient  point  incertains  for 
la  connoiflànce  du  fleuve  dont  il  s'agit  fpçcialement,  fi  iori 
en  juge  par  l'expreffion  de  Claudien,  qui  au  nom  de  Gir 
ajoute,  notïQimus  amnis  jEthiopum. 

Ptolémée  étend  le  cours  du  Gir  dans  l'intervalle  dune 
montagne  qui  forme  la  vallée  nommée  Garamailtique ,  & 
dune  autre  montagne  qu'il  nomme  Ufargala;  celle-ci  dans 
l'éloignement  &  vers  le  couchant,  l'autre  vers  le  levant,  & 
antérieure  eu  égaïd  à  la  route  que  je  me  fuis  propofë  de  luivre. 
II  ne  dit  point  de  quel  côté  le  Gir  dirige  fon  cours:  mais 
ce  que  les  géographes  Orientaux  appellent  le  Nilrdes  Nègres 
ne  pouvant  fe  rapporter  qu'au  Gir,  on  peut  en  çonclurre  que 
ce  fleuve  coule  pluftôt  d  orient  en  oçcidenf.qpe  dans  le  fen$ 
•contraire;  &  il  eft  vrai-femblable  qup  j*  Valjçe  Gîi^rijgtptique  1 
eft  le  lieu  de  fon  origine,  Édrifi  décrivant  toc,  ifont,,  en 
traitant  du  Nil,  j'ai  parlé  fous  le  nom  dç;Ç^â:,:#it  qifc  h    CBmsîU  /. 
partie  inférieure  de  ce  lac  eft  coupée  par  une-ayiontagne,  qui  p(vrt€ 
divife  en  quelque  manière  l'étendue  du  lac,  &  entraîne  une 
partie  de  (on  émanation,  dont  fe  forme  un  fleuye,  prenant 
une  autre  route  que  le  Nil  qui  defcend  en  Egypte  pv  J| 
Nubie ,  &  tournant  vers  le  couchant  ;  à  quoi  ce,  géographe 
ajoute,  que  ce  fleuve  eft  le  Nil  des  Nègres.  On  peut  bifcn  n$ 
pas  prendre  à  la  lettre  la  fortie  immédiate  de  ce  Nil  dû  \xç 
Tome  XXVI.  I 
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Cura,  &  ne  la  regarder  que  comme  une  fuite  de  l'idée  domi- 
nante d'une  origine  commune  entre  le  Nil  &  le  Niger,  idée 
qui  n  eft  fondée  que  fur  ce  que  les  deux  fleuves  fe  débordent 
aans  le  même  temps.  Mais,  il  y  a  du  moins  toute  apparence, 
qi*e  h  montagne  qui  divife  le  fleuve  dont  il  eft  queflion, 
d'avec  le  Nil  proprement  dit,  neft  autre  que  celle  de  la  vallée 
Garamantique,  puifqùe  le  Nil  des  Nègres  d'Édrifi  ne  fàuroit 
être  un  autre  fleuve  que  le  Gir  de  Ptolémée.  Quand  d'ailleurs 
oïi  a  reconnu,  en  étudiant  Léon  d'Afrique,  que  ce  canton  eft 
celui  de  Gorham,  on  ne  peut  fe  refùfer  à  l'analogie  qui  fe 
rencontre  entre  le  nom  aéluel  du  pays  &  celui  de  la  montagne. 
Il  y  a  des  rapports  de  dénomination  moins  marqués,  dont 
cependant  on  ne  disconvient  pas. 

Le  cours  du  fleuve  Gir  ne  doit  pas  s'étendre,  felon  Pto- 
lémée, beaucoup  plus  loin  que  la  pofition  qu'il  donne  à  la  ville 
capitale  de  la  contrée  que  traverfe  ce  fleuve,  &  qu'il  nomme 
Cira.  Cette  contrée,  dans  la  Géographie  moderne,  porte  le 
nom  de  Bournou  ;  &  le  lac  dont  les  cartes  font  mention  fous 
la  dénomination  du  lac  de  Bournou,  eft  vrai-femblablement 
le  terme  où  ce  fleuve  vient  aboutir,  &  répandre  le  refte  de  fes 
eaux.  Je  m'exprime  amfi ,  parce  que  généralement  parlant,  cette 
partie  vafte  dç  l'intérieur  de  Y  Afrique  étant  réduite  à  quelques 
fleuves,  les  habitans  des  bords  y  font  fùcceffivement  des  ali- 
gnées, pour  les  dériver  for  les  terres,  qui  ne  peuvent  être 
arrofèes  que  par  ce  moyen  :  d'où  il  arrive  que  les  fleuves,  au 
lieu  de  prendre  dans  leur  cours  f  accroiflèment  qu'ils  prennent 
ailleurs,  en  recueillant  de  nouvelles  eaux  pluftôt -que  dfen 
perdre,  dirflinuent  &  dépériflent  infenfiblement.  Voilà  l'idée 
quU  faut  fe  feirfe  des  ffeuves  que  renferme  l'intérieur  de  l'Afri- 
que; &  on  ne  fera  point  furpris  vqu'ils  n'aient  point  le  fort 
des  autres  rivières,  qui  ne  cèdent  dexifter  que  par  la  rencontre 
de  la  mer,  ou  de  quekju autre  rivière  plus  confidérable  qui 
les  rtçoît. 

Le  fleuVe  Gir  doit  fouflrir  de  grandes  dérivations,  puis- 
que Ptolémée  en  indique  pofitivçment  deux,  l'une  &  l'autre  s 
tendante  vers  Je  côte  du  levant*  La  première  eft,  félon  lui. 
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conduite  dans  des  marais  qu'il  nomme  Chéionidés,  ou  des 
Tortues,  près  defquels  les  nombres  de  fês  tables  placent  une 
ville  nommée  Lynxama.  Édrifi  nous  fait  connoître  en  ce  CSma/ts  tK 
canton,  une  rivière,  qui  courant  du  nord  au  fud,  après  avoir  varu  lu* 
pafle  près  de  la  ville  de  Koucou,  réfidence  dun  fouverain, 
fe  répand  dans  des  lacs,  que  je  conjecture  être  les  Chéionidés 
de  Ptoiémée,  La  ville  dont  parie  Edrifi,  fe  rangeant  au  levant 
du  pays  que  les  géographes  Orientaux  nomment  Kawar,  dans 
lequel  eft  comprife  l'ancienne  Garama,  qui  peut  fervir  à  le 
fixer,  la  combinaiiôn  des  circonftances  fait  naître  l'opinion  que 
je  viens  d'expofer.  D'ailleurs ,  Édrifi  nous  apprenant  que,  felon 
quelques  auteurs,  la  rivière  de  Koucou  eft  le  Nil,  ou  une 
rivière  ayant  communication  avec  le  Nil ,  bien  entendu  que 
ce  fbit  le  Nil  des  Nègres,  &  non  le  Nil  proprement  dit,  on 
en  infère  une  connexion  avec  le  Gir,  de  quelque  manière 
qu'elle  fe  Me. 

Je  trouve  dans  la  féconde  dérivation  du  Gir  par  Ptoiémée, 
un  objet  très -digne  de  curiofité.  Selon  lui,  cette  dérivutlbrt 
eft  interrompue  en  fe  perdant  (bus  terre;  &  lorfqu'die  reparoît, 
&  continuation  vers  le  levant  forme  un  lac,  qu'il  nomme  le 
marais  Niibe.  Je  ne  lâche  pas  d'autre  endroit,  par  lequel  uftè 
communication  dont  j'ai  à  parler,  entre  le  Gir  &  le  vrai  Nil, 
puiffe  être  établie.  Le  P.  Sicard ,  Jéfuite,  voyageant  dans  la  ^Œ**9  * 
haute  Egypte,  rencontra,  fur  une  barque  qui  defeendoit  le  Nil  r.  i  f/. 
depuis  ié  fond  de  la  Nubie,  un  Nctfr  de  la  ville  capitale  du 
royaume  de  Bournou,  duquel  il  apprit,  que  le  fleuve  qui  tra- 
versé le  Bournou ,  confondu  d'ordinaire  avec  le  Niger,  ainfl 
qu'on  ie  trouve  dans  la  relation  dû  P»  Sfcard,  fe  nomme  dans 
le  pays  Bahr-d-Ghaial,  ou  rivière  de  la  Gazelle;  que  cette 
rivière  communiqué  avec  ie  NU ,  fur-tout  au  teirips  de  l'inon- 
dation, par  un  canai  nommé  Batir-ét-Aifak,  ou  rivière  Bleue; 
Pour  ne  rien  perdre  ici  de  ce  que  le  P.  Sicard  recueillit  en 
cette  occurrence,  la  capitale  de  Boufnoû  eft  dîftinguée  par  uii 
nom  particulier,  qui  eft  Karné.  Au  temps  qoÉdrifi  écrivoit 
fi  Gecgnpfaie,  qui  eft  environ  k  milieu  dû  douzième  fièclé; 
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la  ville  qui  fer  voit  de  réfidence  à  un  fbuverain,  dans  ce  canton 
de  l'Afrique,  fe  nommoit  Mathan. 

Il  eft  vrai-femblable,  que  la  dérivation  du  Gir  formant  Je 
marais  Nube,  indique  la  trace  du  canal  qui  arrive  au  Nil.  Que 
Ptolémée  paroifle  y  mettre  une  interruption,  &  qu'il  n'en  ait 
pas  terminé  la  jonction  d'une  manière  abfblue,  on  peut  l'attri- 
buer à  deux  caufes;  dont  la  première  eft,  que  la  communication 
ne  devient  apparemment  complète,  ou  remplie  d'eau  avec 
continuité,  qu'au  temps  du  débordement  des  fleuves^  comme 
en  effet  l'inftruélion  donnée  par  le  Noir  de  Bournou  le  fait 
entendre.  Je  vois  une  féconde  caufe,  dans  le  trop  d'intervalle 
que  les,  nombres  des  tables  de  Ptolémée  fournirent  entre  le 
cours  du  Nil  &  celui  du  Gir.  Jl  y  a  d'autant  moins  à  douter 
de  ce  défaut ,  que  la  montagne  à  laquelle  fe  rapporte  le  nom 
de  vallée  Garamantique,  &  qui,  félon  le  géographe  Arabe, 
tient  au  lac  Gura,  d'où  fort  le  Nil,  s'écarte,  félon  les  tables 
de  Ptolémée,  d'environ  dix  degrés  en  longitude,  des  lieux  du 
Nil  qui  en  fpnt  plus  à  portée.  Or,  la  proximité  doit  être 
beaucoup  plus  grande,  puifque  la  communication  de  fleuve 
à  fleuve  nous  eft  indiquée  d'une  manière  pofitive,  ce  qui 
deviendroit  incroyable  félon  les  nombres  de  Ptolémée:  car 
alors  fa  diftance  entre  le  Gir  &  le  Nil ,  que  cette  communi- 
cation auroit  à  traverfer,  feroit  de  plus  de  trois  cens  lieues 
françoifes. 

Le  vice  de  cette  eipèce ,  qui  confifte  à  donner  à  lefpace 
trop  d'étendue,  vice  auquel  la  géographie  de  Ptolémée,  & 
même  la  plufpart  des  comportions  de  ce  genre  font  plus  fûjètes 
qu'au  défaut  contraire,  ne  préjudicie  point  eflentiellement  à  la 
dérivation  du  Gir  que  cet  auteur  a  marquée.  Le  marais  Nube, 
qu'il  a  connu  pour  une  fuite  de  cette  dérivation,  fe  retrouve 
par  d'autres  endroits.  Il  prend  un  emplacement  qui  convient  à 
Ptolémée:  il  prend  même,  autant  qu'on  en  peut  juger,  à  peu  près 
pareille  hauteur  que  celle  qu'il  lui  attribue.  Car  en  étudiant 
Édrifi  &  Léon  d'Afrique,  on  eft  perfûadé,  que  le  lac  qui  porte 
le  nom  de  Kaugha  ou  Gaoga,  fèjbn  différentes  manières  de 
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f écrire  >  tient  lieu  du  marais  Nube  de  Ptolémée.  Kaugha  eit 
une  ville  ihuée  fur  la  rive  (èptentrionale  du  lac,  félon  Edrifi; 
&  fon  nom  eft  fûbftitué  à  celui  que  le  même  lac  emprunte, 
dans  Ptolémée,  de  la  contrée  d'Afrique  qui  le  renferme* 

Je  paffe  au  fécond  fleuve ,  que  Ptolémée  &  Agathémer 
diftinguent  formellement  du  premier,  &  qu'ils  nomment  Mgir. 
Ptolémée  étend  le  ceurs  de  ce  fleuve  dans  un  efpace  de 
vingt -quatre  degrés  de  longitude,  qu'il  compta  entre  deux 
montagnes,  Mandron&  Thala,  de  lune  delquelles  il  fait  le 
terme  du  fleuve  vers  le  couchant,  &  de  l'autre  vers  l'orient. 
Ce  fleuve  eft  le  véritable  Niger,  qui  a  donné  le  nom  aux 
Nigrites  &  à  la  Nigritie.  La  plufpart  des  lieux  que  Ton  a  quel- 
que moyen  de  placer  fur  le  Niger,  dans  une  carte,  fè  tirent  de 
la  géographie  d'Édrifi,  auquel  on  ne  peut  contefter  de  fournir 
plus  de  détail  fur  ce  fujet,  qu'aucun  autre  auteur  quoh  ait  à 
confulter.  Mais,  quoique  ce  ne  foit  pas  une  chofe  équivoque 
de  voir  Édrifi  faire  courir  ce  fleuve  d'orient  en  occident,  pour 
fe  rendre  dans  Bahr-ûl-  Modhalkm,  ou  la  mer  Ténébreufè, 
félon  que  les  géographes  Orientaux  appellent  l'Océan  occi- 
dental ou  Atlantique;  c'eft  néanmoins  ce  qui  fbuflre  difficulté. 
On  eft  actuellement  informé,  que  la  rivière  de  Sénéga ,  regardée 
ei-devant  comme  la  partie  inférieure  du  Niger,  &  fa  décharge 
dans  f Océan ,  eft  différente  d'une  autre  rivière  plus  reculée 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  &  on  infère  même  du  rapport 
qu'en  ont  fait  les  Nègres,  que  cette  rivière  a  fôn  cours  en  fens 
contraire  à  celui  du  Sûiéga,  ou  d'occident  en  orient*  Quelque 
extraordinaire  que  cette  circonftance  ait  lieu  de  paroître ,  eu 
<gard  à  1  opinion  antérieure  &  générale,  elle  fè  trouve  appuyée 
d'un  témoignage  tiré  de  l'antiquité.  Hérodote  avoit  appris  de   &  Euterpt; 
quelques  Cyréhéens,  qu  au  rapport  d'Étéarque,  roi  des  Ammo 
njens,  plufieurs  jeunes  gens  de  la  nation  des  Nafâmones,  établie 
fcr  le  bord  de  la  grande  Syrte,  furent  envoyés  à  la  découverte 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Après  avoir  traverfé  les  fables  du 
défert,  leur  route  participant  du  couchant,  <zsç)9>(tty)ç$i  aye- 
par,.ils  arrivcrenÇà  un  grand  fleuve,  7rc?a,£toK  y&y*»,  courant 
d'occident  en  orient,  peW  <Tfc  ~&m  tanins  ojÏtdv  <zsç}$  >ÎA/oi 
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avcfnAXoyia.  Ce  fleuve  nourriflbit  des  crocodiles;  &  I  opinion 
qu'Étéarque  en  avoit  prife,  &  qu'Hérodote  a  adorée,  rap- 
portait le  cours  de  ce  fleuve  au  NH.  Or,  il  eft  évident  que 
le  fleuve  rencontré  par  ces  Afriquains,  ne  peut  être  que  le 
Niger;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facile,  comme  de  moins 
équivoque  à  oblerver,  c'eft  (â  direction ,  ou  la  roule  qu'il  prend 
dans  (on  cours.  Le  doéle  Lildoif  fait  mention  de  cette  décou- 
Cmm.f.t2i.  verte  des  Nafàmones,  dans  ion  commentaire  fur  (on  hiftoire 
Éthiopique,  (ans  toutefois  titer  (on  auteur,  &  avec  quelque 
inexactitude  d'ailleurs ,  comme  de  nommer  Dicéarque  celui 
qui  eft  nommé  Étéarque  dans  Hérodote. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  arriver  le  Niger  à  la  mer  Téné- 

breufe,  on  peut  inférer  d'Édrifi  lui-même,  que  (es  connoif- 

(ances  ne  l'ont  point  conduit  jufque-là.  En  raflèmblant  plufieurs 

indications  de  diftance,  dont  (e  forme  une  chaîne  continue, 

depuis  Kauglia  en  Nubie,  par  différentes  villes;  Sémégonda, 

Tirça  &  autres,  ju/qu'à  Ghana,  la  principale  ville  de  la  Ni- 

gritie,  Édrifi  fait  compter  trente-fix  journées;  &  vingt -fix 

autres  depuis  Ghana ,  par  Bériiîa  &  Tocrur ,  jufqu'à  Saila.  C'eft 

donc  (bixante-deux  dans  le  total  de  lefpace,  qui  renferme  tout 

ce  qu'Édrifi  contient  de  détail  ayant  rapport  au  Niger.  Les 

journées  de  chemin,  felon  ieftime  qu'on  en  fait  dans  les  éja- 

bliflemens  que  nous  avons  au  Sénéga,  &  même  vers  (à  partie 

Supérieure,  (ont  de  cinq  où  fix  lieues  ;  &  pour  ne  point  rifquer 

de  trop  épargner  fur  lefpace ,  je  (ûppo(ë  qu'on  veuille  les 

étendre  à  huit  lieues,  (ans  compter  ce  que  les  circuits  d'une 

très-longue  route  doivent  encore  y  ajouter.  II  ep  réfultera  à 

peu  près  cinq  cens  lieues»  Or,  par  cette  eftime,  toute  exagérée 

qu'elle  puifle  être,  on  n'arrivera  guère  plus  loin  qu'à  la  moitié 

xîe  lefpace  qui  court  depuis  le  point  de  partance,  ou  Kaugha, 

jufqu'au  rivage  de  la  mer  Atlantique.  Édriff ,  bien  loin  d  avoir 

une  connoiflance  pofitive  au-delà  du  point  de  Saiia>  ne  compte 

que  feize  journées  d'intervalle  entre  ce  lieu,  &  une  île,  dont  il 

parle  comme*  fituée  dans  la  mer/même  ;  ceft  ce  qui  ôte  à  ce 

Géographe  tèute  autorité  en  cette  partie,  fur  laquelle ,  comme 

très*écaftée>  il  pouvok  être  inoins  inftruh  que  de  celle  qui* 
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Aoh  plus  à  portée  de  fi  çonnoiflànce.  Car  ce  même  intervalle, 
à  la  fuite  de  leipace  précédent,  s'eftime  d environ  quatre  cens 
lieues,  auxquelles  feize  journées  de  voyageur  ne  fe  comparent 
point.  On  ne  iêroit  pas  fondé  à  prétendre,  que  ceft  pour  trop 
reflèrrer  l'cfpace du  Niger,  que  le  terme  qu'on  afligne  à  Édrifi 
parait  dans  un  fi  grand  éloignement  dé  la  mer  Atlantique.  Car 
quoique  Ptolémée  ibit  prçfque  univerfellement  fujet  à  attribuer 
trop  de  terrein  à  ce  que  représente  iâ  Géographie;  cependant 
il  ne  fait  guèr^ qu'égaler,  par  l'intervalle àes  monts  Mandron 
&  Thala,  qui  contiennent  toute  l'étendue  du  fleuve,  celk  qu'il 
paraît  devoir  occuper  dans  une  carte.  ; 

Au  refte,  un  défaut  qui  a  rapport  à  celui  que  ion  reprend 
ici  dans  Édrifi,  fe  £ut  auffi  remarquer  dan*  Ptolémée,  en  ce 
qu'il  a  trop  approché  le  Niger  de  l'Océan  occidental  ou  Atlan- 
tique. Il  ne  fépare  un  lac,  qu'il  indique  à  la  tête  du  fleuve 
fous  le  nom  de  marais  Nigrite,  &  le  rivage  de  la  mer,  que 
par  cinq  degrés  de  longitude,  lorfque  la  Géographie  a&ueile 
paraît  en  demander  treize  ou  quatorze.  Car  quoiqu'en  remon- 
tant le  Sénéga,  les  François  aient  pénétré  aflez  avant  dans  le 
continent  de  l'Afrique,  pour  que  lefpace  en  droite  ligne  /bit 
eftimé  de  cent  cinquante  lieues;  H  s'en  faut  beaucoup  néan- 
moins qu'ils  aient  atteint  le  Niger,  dont  à  peine  ont-ils  ouï 
Jine  quelque  choie.  Mais  en  relevant  ce  défaut  dans  Ptolémée, 
fen  découvre  en  même  temps  la  caufe  &  le  remède.  Nous 
avons  ci-devant  obfervé,  en  parlant  de  la  communication  du 
Gir  avec  le  Nil,  que  mal-à-propos  Ptolémée  met  entre  le  Gir 
&  le  Nil  un  écart  hors  de  vrai-fembiance.  L'excès  de  cet 
écart  pouvant  s'eftirtier  huit  ou  neuf  degrés,  il  s'enfùivra  de 
fcire  le  rapprochement  convenable  en  cette  partie,  que  le 
Niger,  qui  y  tient  par  une  liaifbn  immédiate,  vu  le  détail  de 
route  que  donne  Édrifi  entre  jCaugha  &  Ghana,  fera  entraîné 
du  même  mouvement.  Par  ce  moyen,  les  huit  ou  neuf  degrés 
fcuftraits  à  1  e/pace  précédent,  pafleront  dans  Tenace  ultérieur, 
auquel  Ptolémée  na  laiffê  que  cinq  degrés.  Ainfi ,  les  treize  ou 
quatorze  degrés  exigibles  en  cet  efpace,  fê  trouveront  eflèéli- 
yementt  Si  l'opération  ântérieme,»  &  qui  a  été  jugée  héceflaire. 
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de  rapprocher  le  Gir  à  1  égard  du  Nil ,  demande  d'être  appuyée 
de  quelque  raifbn  de  convenance  tirée  d'ailleurs,  on  la  trouve 
dans  i'obfêrvation  qui  vient  cfêtre  faite. 

Ptolémée  attribue  au  Niger  di  verfès  branches,  les  défignant  par 
le  terme  d'èx,7Ç07ras,  qui  dans  dans  la  verfion  latine  eft  rendu  par 
celui  de  d'mrtïgia.  Ce  n'eft  pas  que  dans  ce  qu'il  donne  pour 
autant  de  dérivations,  il  ne  pût  y  ayoir  des  rivières  affluen tes; 
&  celle  qu'il  marque  fpécialement  fur  le  côté  méridional,  fê 
rapporteroit  volontiers  à  la  rivière  du  pays  d^Lamlem,  dont 
Édrifi  fait  mention.  La  dérivation  que  Ptolémée  termine  vers 
ie  levant,  à  un  lac  qu'il  nomme  le  marais  Libyen,  pourroit 
défigner  un  des  termes  du  cours  de  ce  fleuve.  Édrifi  indique 
deux  lacs  fous  la  qualification  de  mer  douce,  en  ce  canton  de 
l'Afrique  :  fur  l'un  de  ces  lacs  eft  la  ville  de  Sémégonda,  & 
fur  l'autre  Reghebil,  celle-ci  ayanf  derrière  elle  une  montagne 
que  l'on  peut  conjecturer  répondre  au  mont  Thala  de  Pto- 
lémée. Car  c'eft  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les 
circonftances  locales,  que  les  connoiflànces  fê  réunifient  &  font 
communément  d'accord.  Quant  à  la  métropole  Nigira,  dont 
la  pofition  eft  défignée  par  Ptolémée  fur  le  rivage  feptentrionai 
du  fleuve,  je  ne  vois  point  de  lieu  qui  lui  convienne  davantage 
que  Ghana.  Et  j'obfèrve  actuellement,  que  la  latitude  où  cette 
ville  a  été  rangée,  par  la  conftruélion  de  ma  carte  d'Afrique, 
fàvoir  dix-huit  degrés,  fe  rencontre  prefque  la  même  que  Nigira 
dans  Ptolémée  à  dix-fêpt  &  deux* tiers.  Ghana,  félon  Édrifi,  eft 
partagée  en  deux  villes  par  un  lac,  aboutïfîànt  vrai-fêmblable^ 
ment  au  fleuve.  Il  en  parle  comme  de  la  plus  puiflànte  cité 
de  la  Nigritie,  fêrvant  de  réfidence  à  un  prince  Mufûlman, 
qui  prévaJoit  fur  les  autres  fôuverains  de  cette  contrée,  &  fe 
difbit  iflu  d'Ali,  gendre  du  Prophète.  En  effet,  plufieurs  des 
Fatimides,  pour  fefbuftraire  au  glaive  des  Khalifes  de  la  mai/on 
d'Ommiah ,  s'étant  retirés  dans  le  fond  de  l'Afrique,  yformèrcnt 
différera  États. 

Tombut,ou  Tombouétou,  eft  actuellement  entre  les  villes 
de  la  Nigritie,  celle  dont  on  parle  davantage.  On  ne  doit  point 
lue  fùrpris  qu'Édrifi  n'en  faflê  pas  mçntiont  Outre  qu'elle  fê 
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peut  juger  hors  des  limites  de  ce  qui  lui  a  été  connu,  Léo* 
d'Afrique  nous  apprend  que  la  fondation  de  Tombut,  par  un 
prince  de  Barbarie,  appelé  Menfâ-Suiéiman,  eft  de  l'an  610 
de  l'hégire,  qui  répond  à  l'an  12 13  de  l'ère  Chrétienne, 
ce  qui  eft  poftérieur  à  la  géographie  d'Édrifî,  compofëe  vers 
le  milieu  du  douzième  fiècle.  La  fituation  de  cette  ville  n'eft 
pas  précifément  fur  le  Niger;  mais  elle  y  a  fbn  port,  nommé 
Cabra ,  à  quelques  milles  *Ie  diftance.  Comme  aucune  des 
nations  commerçantes  de  l'Europe  n'a  pénétré  auffi  avant  dans 
les  terres,  en  cette  partie  de  l'Afrique,  que  la  nation  Fran- 
çoife,  par  fes  établiffemens  fur  le  Sénéga,  elle  eft  plu§  à  portée 
qu'une  autre  d'acquérir  quelque  connoiflànœ  de  cet  intérieur^ 
J'ai  appris,  dune  perfbnne  qui  avoit  commandé  plufieurs 
affhées  au  fort  Saint- Jofeph  en  Galam,  lequel  fe  peut  eftimer 
diftant  en  droite  ligne  ,de  l'entrée  du  Sénéga  d?environ  cent 
trente  lieues  françoifes;  que  les  Bambaras,  qui  du  fond  du 
pays  amènent  des  efclaves  noirs,  comptent  quarante  -  huit 
journées  depuis  Tombut  julqu'au  fort  Saint-Jofeph,  &  que  (a 
mefure  commune  de  la  journée  s'évalue  à  environ  cinq  lieues* 
d'où  il  réfïilte  autour  de  deux  cens  quarante  lieues.  Le  moyen 
d'en  (avoir  davantage  ferait,  que  quelque  perfbnne  habituée  au 
climat,  comme  il  y  en  a  dans  le  haut  du  Sénéga,  accompagnée 
d'interprètes,  &  qu'une  inftru&ion  préalable  aurait  mife  au  fait 
d'une  partie  des  choies  dont  il  ferait  à  propos  de  s'informer, 
fît  le  voyage  de  Tombut.  Un  événement  a  empêché  l'exécu- 
tion d'un  projet,  auquel  j'avois  très -volontiers  pris  part  dans 
cette  vue. 

J'ai  eo  lieu  de  parler  d'avance  de  la  diftinâion ,  que  des  no- 
tions récentes  mettoient  entre  la  rivière  de  Sénéga  &  le  Niger. 
Le  Sénéga  eft  donc  le  troifième  des  fleuves,  entre  lefqueb  le 
cours  attribué  au  Niger  unique  doit  être  partagé.  On  ne  peut 
méconnoître  le  Sénéga,  comme  une  rivière  différente  du  Ni- 
ger, dans  celle  que  Ptolémée  marque  iôus  le  nom  de  Damdus, 
ou  Daratis;  d'autant  mieux  que  Gambie,  qui  a  fbn  cours  au 
fud  du  Sénéga,  ne  fe  reconnoît  pas  moins  bien  fous  le  nom 
de  Stachir.  La  faillie  du  cap  Verd,  dans  l'intervalle  de  Sénéga 
Tome  XXVI.  K 
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&  de  Gambie,  eft  précifèment  exprimée  dans  Ptolémée  entre 
Daradqs  &  Stachir:  &  j'y  vois  même  cette  particularité  remar- 
quable, quainfi  que  le  cap  Verd  eft  compofé  de  deux  pointes 
principales,  fèparées  lune  de  Jautre,  &  en  pofition  oblique, 
favoir  la  plus  avancée,  que  les  Portugai&ont  appelée  pointe  des 
Almadies,  &  l'autre  cap  Manœl;  de  même,  Ptolémée  connoît 
deux  promontoires  iur  ce  terrein,  &  inégalement  faiilans,  le 
premier  fous  le  nom  àArfinariim,  l'autre  qu'il  nomme  Ryffa* 
Jium.  Nous  avons  peu  de  connoiâànce  de  la  partie  fùpérieure 
du  Sénéga,  au  deflus  de  la  catara&e  nommée  le  rocher  Félou , 
qui  n'eft  qu'à environ  feize  lieues  plus  haut4 que  le  fort  Saint- 
Jofèph.  Mais,  fur  ce  que  Ptolémée  fait  fbrtir  le  Daradus  dune 
montagne  nommée  Caphas,  j  ohferve  que  félon  ie  détail  que 
j'ai  d'une  route,  qui  depuis  Ghana  conduit  jufque  vers  les  liefex 
où  le  Sénéga  doit  avoir  fbn  origine,  le  terme  de  cette  route 
eft  un  lieu  nommé  Caffaba.  Au-refte,  comme  le  nom  de 
Sénéga  €ft  tiré  de  celui  de  Zenhaga,  auquel  la  finale  du  nom 
de  Sénégal,  que  le  défaut  de  connoiflance  a  mis  en  ulâge,  eft 
iout-à-fàit  étrangère,  on  ne  me  fàura  point  mauvais  gré  que 
j'écrive  Sénéga.  Les  Zengaha  font  connus  pour  une  race  Maure 
àc&  plus  confidérables.  Ils  occupent  la  partie  occidentale  du 
Sahra,  ou  grand  défert,  &  ont  des  lieux  de  trafic,  que  ion 
appelle  efcales,  fur  ie  bord  fêptentrional  du  fleuve.  Selon  les 
hiftoriens  qui  ont  parlé  de  la  découverte  de  l'entrée  de  ce 
fleuve,  par  Lançarofe,  Portugais,  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiècle,  le  nom  du  fleuve  étoit  One  Je;  mais  je  penfè  que  ce 
nom  n'eft  autre  chofe  que  le  terme  appellatif  de  la  langue 
Arahe,  fervant  à  défiler  un  fleuve  en  générai,  favoir  Wed, 
ou  Wadi.  • 

Je  crois  avoir  rempli  mon  engagement  à  l'égard  du  Niger, 
ayant  fait  connoître  &  diftinguer  trois  rivières,  au'  lieu  d'un 
feul  &  même  fleuve.  Mais  l'objet  de  ce  Mémoire  s'étendant 
aux  rivières  de  l'intérieur  de  l'Afrique  en  général,  j'en  vois 
plufieurs  autres,  fïjr  iefquelies  il  eft  à  propos  d'entrer  pareil- 
lement en  difeuflion. 

De  iexttémité  occidpnufe  de  1'Afwque,  où  le  cour*  de* 
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rivières  qui  'ont  été  reconnues  nous  a  conduits,  en  revenant 
fur  nos  pas,  &  vers  1  orient,  Ptoiémée  fait  rencontrer  une  ri- 
vière fortant  du  fond  des  terres,  &  d'un  canton  auffi  recuieque  . 
celui  des  Garamantes,  fous  le  nom  de  Bagradas.  On  n'ignore, 
pas  (pie  dans*!' Afrique  proprement  dite  coule  art  Bagradas,  . 
dont  l'embouchure  dans  la  mer  éft  voifîne  des  lieux  qqe  Car- 
tilage &  Utique  ont  occupés.  Le  nom  aétuel  de  Méjerda  ou 
Méjérad,  rappelle  évidemment  celui  de  Bagradas;  à  quoi  j  ajou- 
terai, qu'une  partie  du  pays  que  cette  rivière  parcourt,  confèrve 
dans  le  nom  de  Frikia,  celui  qui ,  fous  la  domination  Romaine, 
défîgnoh  la  province  d'AJfriqueen  particulier.  Mais,  felon  les  ; 
notions  du  temps  préfont,  l'origine  du  Méjerda,  bien  moins 
reculée  que  celle  du  Bagradas  dam  Ptoiémée,  ne  remonte 
guère  au  defîus  de  l'ancienne  Tébefte,  connue  aujourd'hui  par 
le  même  nom.  Il  faut  donc,  ou  que  Ptoiémée  ait  trop  alongé 
le  Bagradas,  ou  qu'il  y  en  ait  un  autre  qui,  appelé  de  même, 
lui  ait  paru  la  même  rivière,  &  fait  confondre  en  une  deux  > 
rivières  différentes*  Or,  j'ai  été  affe  heureux  pour  tirer *â un 
Envoyé  cieTxipofiy  qui  étoit  ici  il  y  a  plus  de  ving^  ans,  la 
oonnoiflànce  d'un  Bagradas  intérieur,  &  qui  convient  préci- 
fément  à  la  partie  fupérieure  du  Bagradas  de  Ptoiémée.  Un 
Syrien*,  nommé  Barout,  qui'  i  été  attaché  à  là  Bibliothèque 
do  Roi,  m'ayant  fèrvi  d'interprète,  j  ar  queftbhré  ce  Barba-  , 
rcfijœ ,  commençantpar  un  détail  concernant  ila  côte,  de  droite 
&  de  gaachè  de  Tripolr,  doutant  que  moins  ignorée  que 
Fïnténeup,  je  me  rabttoi?  à  portée  de  jwgerdu  fonds  quil  y 
aoroh  à  fàinerfur  ce  quivièndioit  de  cette panrt.  De-là  .entrakt , 
dans  fes'tetrey,  &i  prenant  1a  routé  que  fukr  la  xaravaric  de 
Tripoli,  qui  varchàqûè  année  commerce*  en  Nigritie;  après  > 
avoir  tràverfiHe  pays  de  Fezzain,  dont  jappifci  que:  kcapifâfc^ 
JenommokMbrzouk,  nioitgokfe  me  fit  paffoè  par  une  autre 
ville  nommée  Tibedou,  8d  dé^-là  foivxe  le  iir  d'un  torrents 
xujaunfhui  à  foc,  iriaïs  courant  autrefois^  fttoir  Iktradhion»  du 
pays,  8t  dans  lequel  oh?  rebi<mte  pendant)  ûk  otr  fope  jour-  ; 
nées,  jufipii  latraverfèe  <fr rie  montagne,  dint  laxfefcente  elb 
Famée  de  teîliMtsù  Letton» qutoi dornidîài'cetQrremlefls 
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Wad-el-Mezzeran,  ou  bien  Mezjérad;  car  j  avoue  que  }e  ne 
diftînguai  pas  exactement  la  conionne  finale  dans  la  pronon- 
ciation. Mais,  de  1  une  ou  de  l'autre  manière,  ce  nom  reffemble 
trop  au  Méjérad  précédent,  &  ii  y  a  d'ailleurs  trop  de  conve- 
nance dans  la  rencontre  du  local ,  pour  ne  pa?  reconnoître 
diftinétement  la  trace  que  Ptolémée  donne  d'un  Bagradas  :  & 
il  s'enfuit  que  la  montagne  dont  je  viens  de  parler,  eft  celle 
dont  Ptolémée  fait  mention  fous  le  nonidUlârgala,  de  làqu^Ie 
ii  dit  formellement  que  fort  le  Bagradas.  Nous  avons  déjà  eu 
lieu  de  citer  la  même  montagne,  en  parlant  du  premier  des 
fleuves  pris  pour  le  Niger,  &  qui  eft  le  Gir  de  Ptolémée, 

Il  faut  que  le  Tibedou  que  je  viens  de  produire,  fbit  un 
lieu  de  quelque  confêquence,  puifquedans  les  inftni&ions'que 
j'ai  tirées  d'un  canton  auffi  éloigné  qu  eft  le  pays  de  Galam 
fur  le  Sénéga,  il  eft  dit  qu'on  part  deTombut  pour  fe  rendre 
à  Tibedou.  Mais,  ce  qui  fait  le  plus  grand  intérêt  dans  la 
connoiflànce  de  ce  lieu,  c'eft  d'y  retrouver  diftinflement,  & 
par  la  dénomination  &  par  le  rapport  du  local,. une  ville 
qu'indique  Ptolémée  fous  le  nom  de  Thabudis.'Çj&Mt  ville 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  plus  obfcures  du  pays, 
M.  y,  c*f.  j.  puifque,  félon  le  détail  que  donne  Pline  du  triomphe  de  Balbus 
le  Jeune,  fous  la  conduite  duquel  les  armes  Romaines  péné- 
trèrent jufque  dans  cette  contrée,  Tabidium  (c'eft  la  forme  que 
le  même  nom  prend  dans  Pline)  tient  le  premier  rang,  après 
Cydamus  &  Garama,  entre  un  grand  nombre  de  lieux  qui 
font  cités.  Cydamus,  dont  Pline  indique  la  fituation  è  regione 
Sabrata,  qui  confèrve,  fur  le  bord  de  la  mer  au  couchant 
de  Tripoli,  le  nom  de  Sabart,  eft  indubitablement  ce  qu'on 
connoît  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Ghédémés,  où  Léon 
'  '  d'Afrique  dit  qu'il  exifte  des  monumens  de  l'antiquité.  Pour 
ce  qui  eft  de  Garama,  métropole  de  la  grande  nation  des 
Garamantes,  nous  allons  en  faire  la  recherche. 

Ptolémée  place  Garama  au  levant  de  Thabudis;  &  la  diP 
tance,  en  vertu  de  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Mémoire  précédent 
qu'il  attribue  de  valeur  à  fà  graduation,  fa  voir  cinq  cens  ftades 
au  degré,  revient  à  environ  quatre  mille  ftades,  qui  fbat 
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l'équivalent  de  fix  degrés  &  à  peu  près  deux  tiers  en  gra- 
duation effective  de  latitude.  D'un  autre  côté,  Garama  dans 
Ptolémée,  eft  plus  fud  que  le  fond  de  la  grande  Syrte  de  iept 
degrés  8c  demi,  ce  qui  n eft  cenfê  repréfenter  qu'environ  trois 
mille  fept  cens  cinquante  ftades,  dont,  par  Tévaluatiorftlu  degré 
plus  réelle  que  celle  de  Ptolémée,  favpir  fix  cens  ftades  & 
au-delà,  on  ne  conclut  que  fix  degrés  &  une  fra&ion  de  degré. 
Ces  erremens  paroîtront  convenir  à  la  pofition  que  j'ai  cru 
devoir  donner,  dans  ma-carte  d'Afrique ,  à  Gherma ,  dont  Édrifi 
fait  expreflè  mention,  &  que  je  reconnois  pour  être  la  même  cnmash  /, 
ville  que  Garama.  Majs ,  voici  ce  que  je  remarque  aétuellement **"'  "' 
fur  cette  pofition.  Ptolémée,  dans  tes  Prolégomènes,  cite  deux  Gtogr.  1. /, 
voyageurs  Romains,  Flaccus  &  Maternus,  qui  avoient  compté  CT  '*' 
cinq  mille  quatre  cens  ftades  entre  la  grande  Leptis  &  Garama. 
De  ce  nombre  de  ftades,  pris  en  droite  ligne,  on  conclurroit 
neuf  degrés.  Ptolémée  par  fà  graduation  fournit  dix  degrés 
dix  minutes ,  outre  ce  que  la  différence  d'un  degré  en  longitude 
peut  ajouter  à  la  différence  des  parallèles:  &  a  raifbn  de  cinq 
cens  ftades  par  degré,  félon  ce  que  le  degré  Ptoiémaïque  repré- 
faite  d  effe&if ,  on  en  conclud  environ  cinq  mille  cent  ftades. 
Or,  je  trouve  que  ma  carte  d'Afrique  donne  à  i  ouverture  du 
compas,  entre  Gherma  &  Lébéda  fur  la  côte  de  Tripoli,  & 
qui  défigne  l'ancienne  Leptis ,  la  valeur  de  huit  degf es  &  demi 
à  peu  près,  ce  qui,  en  prenant  le  degré  pour  fix  cens  ftades 
de  compte  rond,  produit  en  effet  cinq  mille  cent  ftades.  Si 
les  voyageurs  cités  par  Ptolémée  ont  compté  cinq  mille  quatre 
cens  ftades,  ou  trois  cens  ftades  de  plus,  ce  qui  fait  un  dix* 
huit^me  fur  le  total;  ne  faut-il  pas  que  leur  mefure  étant 
relative  à  celle  du  chemin,  fîirpafle  au  moins  de  cette  quantité 
la  mefure  qui  fê  prend  en  ligne  aérienne  &  direéteî 

Édrifi  en  fàifânt  mention  de  Gherma,  lui  joint  une  autre 
ville  nommée  Talâva,  qui  peut  fe  rapporter  à  une  pofition  de 
Salée,  que  Ptolémée  place  dans  le  voifinage  de  Garama.  On 
remarque  enfûite  dans  Ptolémée,  au  couchant  de  Garama,  un 
lieu  fous  le  nom  de  Bedirum,  que,  fans  être  trop  facile  en  fait 
d'analogie,  on  reconnojt  dans  Édrifi  fous  celui  de  Médéragw 
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Cette  dernière  ville  eft  fuuée  près  du  lit  d  une  rivière,  à  en 
juger  par  ce  que  dit  Édrifi,  que  de  Médéram  à  une  autre  ville, 
nommée  Ancalas,  le  chemin  conduit perflumnis  aheurn,  felon . 
la  verfion  qu'on  a  d'Édrifi.  Or,  Ptolémée  tire  une  rivière, 
qui!  nomtne  Gwyphus,  des  environs  de  Bedirum  ou  d'un  peu 
plus  haut,  &  l'origine  de  cette  rivière  pourrait  être  rapportée 
à  un  lac  près  du  lieu  nommé  Izer,  &  dont  Édrifi  fait  mention 
au-delà  de  Médéram  &  d' Ancalas.  Selon  Ptolémée,  ce  neft 
qu'une  première  branche  du  Cinyphiw,  laquelle  eft  jointe» 
en  courant  vers  le  nord,  par  une  feconde;  &  lune  &  l'autre 
dépendent  d  une  montagne  qui  s'étend  au  midi  de  Garama. 
Le  nom  de  cette  montagne,  dans  Ptolémée,  eft  Girgiris;  & 
on  auroit  lieu  de  le  rapporter,  comme  renfermé  dans  la  même 
région,  au  mont  Gyri  cité  par  Pline,  en  fàifânt  rémunération 
des  objets  dont  Baibus  orna  ion  triomphe*  Il  étoit  infcrit  fur 
la  représentation  du  mont  Gyri,  ou  Girgiris,  qu'il  fournit  des 
pierres  précieufes^  &  en  effet  il  en  vient  du  pays  des  Gara* 

LU.  xvu.  mantes,  félon  Strabon,  qui  les  appelle  calcédoines. 

Je  n'ai  pâ  me  refulèr  à  ce  détail,  vu  l'enchaînement  & 
l'intimité  des  rapports  qui  s'y  remarquent;  Mais  j'en  viens  à 
la  continuation  que  Ptolémée  fait  de  ce  Cinyphus,  pour  le 
joindre  à  celui  qui  eft  d'ailleurs  connu  dans  l'antiquité  fur  la 
cote  de  la  Tripolitane,  &  qui  k  rend  en  effet  dans  la  mer 
au  levant  de  la  grande  Leptis,  dont  il  fubfifte  des.  vertiges  fous 
le  nom»  de  Lébéda*  Ce  Cinyphus  eft  un  torrent,  appelé  au- 
jourd'hui Wadi-Quahan ,  comme  je  l'ai  appris  de  L'Envoyé  de 

h  Meipomm.  Tripoli-:  &  félon-  le  témoignage  d'Hérodote,  qui  relève  bew* 
coup  la  fertilité.  &  les  agrémens  de  ta  petite  contrée  quç  cer. 
courant  d'eau  tmverfei  fofcurce  dans  une  colline  à  laquelle  ii 
donne  le  nom  de* Grâces,  As>'$*  T^VfutVXa&wm,  n'«ft  éioi* 
goée>de  laurier  que  dedeuxtcen*flade$.  Voilà  donc  Ptolémée 
dans  un  casi  pareil  à  i'égapnd  du  Cinyphus,  que  du  Bagradat < 
qui  précède;  &  ix  réforme  à  faire  fur  le  cours  de  lune  de 
ces  rivières,  fait  admettre  l'autre,  avec  encore  moins  de  difft* 
cuite  qoefi  le;  cas  étoit  unique.  Qu'il  me  fbit  permis,  au  refte, 
étant  conduit  par*  le  Cinyphus  d»n$  ce  cantoni  de>  l'Afrique, 
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Sy  faire  connoître  une  ville,  dont  le  rapport  d'un  voyageur  Pri-hH**. 
moderne  a  fait  beaucoup  parler  comme  d'un  lieu  où  tout  étoit 
pétrifié,  hommes,  animaux,  végétaux.  Je  tiens  de  M.  Pigpon, 
depuis  ion  retour  du  Caire,  où  il  a  rempli  k  place  de  Confui 
de  France,  que  le  lieu  en  queftion  eft  diftant  de  Tripoli 
d'environ  fbixante  heures  de  marche ,  en  tirant  vers  le  fud-eft, 
&  derrière  les  montagnes  qui  font  peu  écartées  de  k  mer;  que 
fon  nom  eft  Gheryi ,  &  que  des  monument  de  l'antiquité, 
chargés  de  quelques  bas-reliefs  en  figures,  feuillages  &  fruits, 
ont  fait  dire  à  des  Arabes  &  pattes  greffiers,  que  cette  ville 
étoit  devenue  pierre.  L'envie  de  débiter  du  merveilleux,  & 
d'en  entendre,  a  fait  adopter  ce  récit;  &  dans  une  carte  de 
l'Afrique,  un  quartier  particulier  dans  la  Libye  a  été  circonferit 
&  défigné  fous  le  nom  de  Ras-fêm,  dont  la  fignification  litté- 
rale en  Arabe  eft  tête  de  poifbn  ou  tête  empoifonnée.  Mais, 
fans  m'arrêter  à  une  chofe  trop  légèrement  hafàrdée,  je  trouve 
un  lieu  dans  Ptolémée,  qui  par  le  nom  de  Gerifa,  joint  à  fa 
frtuation  au  couchant  de  la  grande  Syrte,  convient  indubita- 
blement à  Gherzé. 

II  ne  me  refte  plus,  pour  terminer  cette  longue  recherche 
fur  les  rivières  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  que  d'examiner  ce 
qui  peut  intérefler  le  même  ftijet  dans  ce  que  Pline,  &  quelques 
^autres  auteurs  ont  penfe  de  ^origine  du  Nil,  en  k  rapportant 
à  k  partie  de  ce  continent  reculée  vers  le  couchant;  opinion 
accréditée  pour  avoir  été  propre  à  Juba,  roi  de  Mauritanie, 
qui  s'efl  illuftré  par  fbn  fâvoir;  fludiorum  claritate  mtmorabilior 
quant  rtgtio,  dit  Pline.  Selon  cette  opinion,  le  Nil  fbrtiroit 
d'une  montagne  de  la  Mauritanie  inférieure,  peu  éloignée  de 
f  Océan,  formant  d'abord  un  lac  fous  un  nom  dérivé  de  celui 
du  Nil  :  caché  endiite  fous  les  fables  du  Défert,  il  reparaîtrait 
for  k  frontière  de  k  Mauritanie  de  Céfàrée,  rempîiflànt  un 
fécond  lac  plus  confidérable  que  le  premier;  d'où  fe  dérobant 
encore  à  k  vue,  il  ne  fe  montrerait  que  fous  le  nom  de  Niger, 
pour  prendre  enfùite  celui  d'Aftapus,  en  ttaveriânt  f  Ethiopie; 
Mék  parle  de  k  même  origine  chez  les  Afriquains  occiden- 
taux, &  de  k  fburce  qu'ils  appellent  Nuluch,  cfoù  le  fleuve 
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prend  (bn  cours  par  le  milieu  de  l'Afrique,  &  vers  l'orient. 
Dion,  ou  ion  abréviateur  Xiphilin,  défigne  parie  nom  de 
Magennitide  cette  partie  de  la  Mauritanie  inférieure ,  où  le 
mont  Adas,  prodigieufèment  élevé,  donne  naiflànce  au  Nil. 
Je  me  crois  difpenfë  de  réfuter  en  détail  ces  migrations  du 
Nil  ;  (ans  m  arrêter  même  à  la  reflemblance  en  quelques  ani- 
maux &  plantes,  dont  on  s  eft  autorife  pour  croire  que  le  Nil 
devok  fbn  origine  à  la  Mauritanie  voifine  de  l'Océan.  Mais, 
je  ferai  la  recherche  des  lieux  auxquels  on  a  attribué  les  com- 
inencemens  du  Nil,  parce  qu'ils  ont  en  effet  des  rivières  qui 
appartiennent  à  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Le  mont  Atlas,  quoique  des  Géographes  l'aient  étendu  avec  - 
continuité  jufque  dans  la  Libye,  &  au-delà  de  Cyrène,  (ans 
s'apercevoir  que  le  prétendu  nom  de  Guibet,  qu'ils  lui  attri- 
buent comme  le  propre  d'aujourd'hui, n  eft  qu'une  dépravation 
du  terme  appellatif  deGébel,  doit  être  réduit  aux  montagnes 
qui  fëparent  Fez  &  Maroc  des  cantons  de  Sisjilmeflà,TafiIet, 
Darah,  qui  (ont  fur  le  bord  du  grand  Défert.  La  partie  plus 
élevée  de  i' Atlas  eft  diftinguée  par  le  nom  de  Ziz;  &  plufieurs 
rivières  en  dépendent,  courant  vers  le  Défert,  à  l'entrée  duquel 
elles  tarifent,  ou  (ê  terminent  en  marécages.  Il  me  (uffïra  de 
citer  entre  ces  rivières,  celle  qui  porte  le  même  nom  que  la 
montagne,  &  une  autre  dont  le  nom  eft  Ghir.  C  eft  à  l'une 
ou  à  l'autre  qu'on  peut,  à  mon  avis,  rapporter  la  première 
apparition  du  Nil  dans  l'hypothèfè  ci-deflùs  expofee.  Si  l'on 
demande  enfûite  ce  qu'on  peut  adapter  à  ce  que  la  même 
hypothèfe  donne  pour  une  éruption  du  Nil,  fur  les  limites  de 
la  province  de  Céfàrée,  je  ne  vois  rien  de  plus  convenable 
que  la  rivière  du  canton  de  Zab,  dans  le  (ùd  d'Alger,  &  dont  - 
nous  devons  la  connoiflànce  au  voyage  très-eftimable  du 
docteur  Shaw,  Anglois.  Je  m'abftiens  de  rechercher,  quant 
à  prélent,  le  nom  qu'on  peut  trouver  à  cette  rivière  dans 
l'antiquité,  pour  éviter  un  détail  de  difeuflion  qui  me  mènerait 
jufque  fur  la  côte  d'Alger.  Ptolémée  pourrait  y  paraître  dans 
un  cas  femblable  au  Bagradas  &  au  Cinyphus.  Mais  une  de% 
rivières  antérieurement  citée  fous  le  nom  de  Ghii',  (ê  découvre 
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indubitablement  dans  Pline,  En  parlant  d  une  expédition  de  I&  r,  eq.  r: 

Suétonius  Paulinus,  qui  fût  Conful  fous  i empire  de  Néron, 

au  rapport  de  Tacite,  Pline  décrit  le  mont  Atlas,  difànt  que  Amul  Et.  rj* 

ce  Général  fut  le  premier  des  Romains  qui  le  traverfâ,  primus 

Romanomm  ducum  tranfgrejjtts  Atlantem,  &  ajoutant  qu'après 

dix  jours  de  marche  il  arriva  au  fleuve  nommé  Ger.  Ceft  à 

cette  expédition  que  je  penfe  au  on  doit  attribuer  la  conquête 

de  deux  places  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  Cillaba  &  Alele, 

quoique  Pline,  qui  en  fait  mention,  les  allie  au  pays  de  Fezzan 

(Phazania)  très- écarté  du  mont  Adas.  Car  je  les  retrouve, 

dans  Léon  d'Afrique,  dune  manière  fûffifâmment  diftinéle, 

en  des  lieux  à  portée  l'un  de  l'autre,  &  à  la  defcente  de  l'Atlas 

précifêment,  fous  les  noms  de  Gher-felbin  &  de  Hélel.  Le 

nom  de  Hélel  eft  û  bien  celui  d'Alèle,  qu'il  aide  à  faire 

reconnoître  Cillaba  dans  le  nom  de  Gher-felbin.  Ceft  ainfr 

que  la  connoiflànce  du  local  aéluei  nous  éclaire  fur  des  détails 

de  l'ancienne  Géographie,  qu  on  ne  parvient  à  fixer  que  par 

ce  fefours,  dont  on  a  reflènti  l'effet  en  plus  d'un  endroit  de  ce  w 

Mémoire.  On  trouvera  peut-être,  dans  un  aflêz  grand  nombre 

de  circonftances  particulières  qu'il  renferme,  que  plufieurs  font 

plus  propres  à  irriter  la  curiofité,  que  capables  de  la  fàtisfaire 

pleinement.  Mais  je  ne  pouvois  que  fûppléer  en  quelque  forte 

à  ce  qui  nous  manque,  en  y  employant  des  recherches  qu'on 

n'avoit  point  faites  jgiqu  9  préfent. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA  MESURE  DU  SCHÈNE  ÉGYPTIEN» 

ET  -  . 

DU  STADE  QUI  SERV01T  A  LE  COMPOSEE 

Par  M.  d'ànville. 

LE  s  Écrivains  de  l'antiquité,  en  pariant  de  ce  qui  concerne 
l'Egypte,  font  mention  d  une  mefure  géodéfique,  qu'ils 
défignem  par  le  terme  grec  de  S^tfîy©*,  dont  la  fignifieâtion 
eft  la  même  qu'en  latin  fimis,  autrement  jtmeus,  c'eft -à-dire 
un  cordeau,  une  canne  ou  un  roiêau.  S.1  Jérôme,  dans  ion 
commentaire  fur  Joël,  nous  fait  connoîu*e  d'où  venoit  l'uiâge 
de  défigner  ainfi  la  mefure  dont  il  s'agit.  11  dk  que  les  bateaux 
font  tirés  fur  les  rives  du  Nil  par  des  hommes,  ce  que  nous 
appelions  haller  à  ta  corcWle;  &  que  la  longueur  de  chaque 
efpace  au  terme  duquel  les  bateliers  le  relaient  dans  ce  travail, 
eft  nommé  funiculus.  Voici  comment  il  s'en  explique:  in  Ni/o 
fiumine,  jlve  in  mis  ejus ,  folent  naves  funibus  trahere ,  cerf  a 
habenîes  fpatia ,  qua  appellent  funiculos ,  ut  khori  defefjbrum 
tecentia  trahentium  colla  fuccedanu  Perfonne,  que  je  fiche,  entre 
les  Savans,  na  défini  cette  mefure.  M.  de  la  Barre,  dans  le 
dix-neuvième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie,  en  écri- 
vant fur  le  (chêne  fpécialemenC,  nous  laifîe  encore  le  foin  de 
rechercher  l'évaluation  quii  faut  en  faire.  Cette  évaluation  eft 
néanmoins  très -importante,  en  ce  que  diverfes  diftances  qui 
font  indiquées  par  fchènés ,  fi  elles  ne  font  pas  connues  par 
une  anaiyfe,  peuvent  paraître  peu  convenables  dans  leur  appli- 
cation au  local  aétuei,  6c  contradictoires  même  à  d'autres 
indications  qui  Ce  trouvent  également  dans  l'antiquité. 

Hérodote,  le  premier  des  auteurs  que  nous  ayons  à  citer,, 
dit,  dans  foa  fécond  livre,  que  chez  les  Égyptiens  on  mefure 


Digitized  by 


Google 


ICIJldCC 


umo  iv 


3TUVA   A*   A*»>M*»ifcAA*«E 


a%   *••»    «w - 


M 


1 


Digitized  by 


Google 


Four  le  SchènbEjïptien 

Mém.tU  lAcad.desBdlAr-Zetùrj,  T.XZVI,p.SS. 


Digitized  by 


Google 


\ 


D  E    LITTÉRATURE-  %3 

les  grands  espaces  de  terre  par  fchènes,  à  h  différence  des 
efpaces  moins  étendus,  qui  fe  mefurent  par  oigyês,  par  ftades, 
&  par  parafânges,  en  fuivant  la  gradation  qui  fait  enchérir 
ces  mefores  l'une  fur  i  autre.  Il  ajoute  une  définition  formelle 
du  /chêne  à  foixante  ftades  ;  définition  qui  eft  confirmée  par 
k  comparaifon  du  nombre  des  fchènes  à  cekii  des  ftades  en 
pkifieurs  dif tances,  comme  lorfqu'il  compare  trois  mille  foc 
cens  fhdes  à  foixante  fchènes,  qui  le  oomptoient  dans  ce  que 
l'Egypte  avoit  d'étendue  fur  ia  mer  Méditerranée.  Diodone 
de  StcHe  a  connu  de  même  ia  mefore  du  fchène  fur  ie  pied 
de  foixante  ftades,  puifque  les  dix  fchènes  qu'il  compte  entre 
Mempfhis  &  ie  lac  Myris  ou  Mœris,  font  par  lui  évalués  à 
foc  cens  ftades. 

Je  trouve,  par  des  recherches  dans  l'antiquité,  plufieun 
moyens  de  reconnokre  la  mefore  du  fchène  &  de  1  évaluer. 
L'itinéraire  d'Antonin  indique  une  manfion  fous  ie  nom  de 
Pema-fihanon ,  dans  l'intervalle  du  mont  Cafius  à  Péiufè;  & 
h  diftance  eft  marquée  également  à  l'égard  de  l'un  &  de 
l'autre  de  ces  lieux  for  le  pied  de  vingt  milles.  De  forte  qu'il 
y  a  tout  lieu  d'inférer,  que  ia  pofition  intermédiaire  tirant 
&  dénomination  de  la  diftance  rcfpeétive  à  l'égard  de  deux 
pointe  difiercns,  diftance  valant  cinq  fchènes  d'un  côté  comme 
de  l'autre,  le  fchène  eft  compenfé  par  quatre  milles  Romains. 
Cette  compenfetion  convient  à  oe  que  dh  Hine,  que  le  fchène  Lw.  xir; 
eft  comparé  à  trente-deux  ftades:  ahqm  xxxn  jkkka  fingulis 
fckatfis  dedere.  Car,  felon  l'emploi  le  plus  général  du  ftade  for 
le  pied  de  hait  pour  le  mille  Romain,  les  trente-deux  ftades 
font  féquivafent  de  quatre  mffles.  Or ,  1a  mefore  du  mille 
Romain ,  feion  k  plus  fcrupuieufe  analyfc ,  s'évaluant  à  fept 
cens  cinquante-fix  toiles ,  le  fchène  comparé  à  quatre  milles, 
Tevient  à  trente  mille  vingt-quatre  toifès.  Et  1e  Rade  -qui  fort 
à  la  composition  du  fchène,  étant  fort  inférieur  en  mefore  au 
ftade  grec  Olympique,  &  le  plus  ordinaire,  fe  borne  à  cm- 
quante  toifes  deux  pieds  cinq  pouces  moins  quelques  lignes» 

H  faut  fâvoir  gré  à  Hérodote,  d'avoir  fixé  les  termes  de 
fefpace  dans  lequel  fe  renferment  les  foixante  fchènes ,  ou  les 
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trois  mille  fix  cens  ftades,  que  ion  comptait  dans  ce  que  fa 
côte  d'Egypte  comprend  d'étendue  :  d'un  côté  x  eft  ie  lac 
Sirbonide,  de  i  autre  ie  golfe  de  Piinthiné.  Par  l'indication 
du  lac  Sirbonide  i  c'eft  être  fixé  au  mont  Cafius  mentionné 
ci-deflus,  vu  la  proximité  immédiate,  &  vu  qu'Hérodote,  en 
difânt  Xtp&mi$b$  \'i/u»k,  ajoute  précifëment  mf  $9  id  K<t<nop 
o&ç.  Le  golfe  de  Piinthiné  eft  la  défignation  d'une  grande 
anfe,  par  laquelle  la  mer  creufe  le  rivage  au  couchant  d'Alexan- 
drie, &ià  un  château ,  qui  eft  l'ancien  lieu  de  Tapofiris.  Car, 
outre  que  le  nom  aétuçl  dAboufir  qu'on  donne  à  ce  château, 
paroît  une  dépravation  dt*  nom  de  Tapofir,  la  diftance  d'A- 
lexandrie à  Aboufir  convient  à  l'indication  de  vingt -cinq 
milles  que  donne  la  table  Théodofienne  entre  Alexandrie  & 
Tapofiris.  Et  ce  qui  met  en  évidence  que  rpuySiy>ÎTW$  noXinç 
dans  Hérodote  eft  le  golfe  fous  Tapofiris,  c'eft  la  grande 
proximité  de  Piinthiné  à  l'égard  de  Tapofiris  dans  Ptolémée, 
qui  compofànt  fes  ouvrages  à  Alexandrie,  ne  pouvoit  ignorer 
des  pofitions  qu'il  avoit  fous  les  yeux. 

Après  avoir  reconnu  quels  font  les  termes  de lefpace,  dont 
ia  mefure  eft  marquée  dans  Hérodote  en  ftades  comme  en 
fchènes;  il  convient  d'examiner  les  indications  qu'on  a  d'ailleurs 
fur  le  même  efpace,  &  qui  peuvent  fervir  à  en  faire  l'évalua- 
tion. La  diftance  du  golfe  de  Piinthiné  à  Alexandrie  eft  déji 
indiquée  fur  le  pied  de  vingt-cinq  milles.  Strabon  compte  de 
l'île  de  Pharos ,  qui  couvre  les  ports  d'Alexandrie ,  jufqu'à 
l'embouchure  Canopiquedu  Nil,  cent  cinquante  ftades.  Entre 
h  bouche  Canopiqué  &  Pélufe,  le  compte  étoit  de  mille  trois 
cens  ftades.  Biodore  de  Sicile,  qui  s'explique  avec  précifion 
en  appelant  cette  diftance  la  baie  du  Delta,  eft  d'accord  fur  ce 
qu'elle  vaut  en  ftades  avec  Strabon  :  &  l'un  comme  l'autre  de 
ces  auteurs  tormotfîbit  l'Egypte  pour  l'avoir  vue,  ainfi  qu'Hé- 
yodote,  à  la  différence  près  de  l'âge  ou  du  temps.  De  Pélufe 
au  mont  Cafius ,  près  duquel  commence  le  lac  Sirbonide, 
qui  porte  aujourd'hui  ie  nom  de  Bardoil,  ou  de  Baudouin  I, 
roi  de  Jérufàlem ,  nous  avons  vu  que  l'itinéraire  d'Antonin 
compte  quarante  milles.  Il  n'y  a  point  de  diftin&ion  à  faire 
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for  cet  article  par  rapport  au  chemin  de  terre ,  parce  que  k 
nature  du  terrein  en  cette  partie,  &  la  diipofition  du  rivage 
parallèle  à  ce  chemin,  rendent  la  mefùre  femblable  à  une  route 
denier,  qu'on  évaluera  à  trois  cens  vingt  ftades.  Ainfi,  depuis 
le  mont  Cafius  juiqu  à  la  bouche  Canopique,  feize  cens  vingt; 
&  ajoutant  cent  cinquante  julqu'à  l'île  de  Pharos,  dix-fept 
cens  fbixante-dix;  &  les  vingt-cinq  milles  entre  Alexandrie 
&  Tapofiris  accroîtront  ce  compte  de  deux  cens  ftades:  fomme 
totale  de  ftades  dix  -  neuf  cens  ibixante-dix.  On  peut  être 
fort  étonné  de  la  grande  diverfité  dun  pareil  compte,  avec 
celui  de  trois  mille  fix  cens  ftades  indiqué  par  Hérodote,  jufquà 
ce  que  le  moyen  de  conciliation  fe  manifefte. 

Les  ftades  dont  on  vient  de  fùpputer  le  nombre,  ne  fàu~ 
îoient  être  pris  fur  un  autre  pied  que  celui  du  ftade  grec 
Olympique,  dont  il  eft  confiant  que  Tufige  avoit  prévalu r 
dans  les  temps  poftérieurs  à  Hérodote,  fur  tout  autre  ftade. 
Ce  ftade  ayant  même  plus  détendue  qu  aucun  autre  qui  /oit 
connu,  il  fera  baifîèr  d'autant  moins  la  valeur  du  fchène  Égyp- 
tien &  de  fbn  ftade.  Par  lanalyfe  qui  eft  propre  au  ftacfe 
Olympique  ou  ordinaire,  on  le  trouvé  de  quatre-vingt-qua- 
torze toifes  &  demie.  Et  fur  ce  principe  de  calcul,  les  mille 
neuf  cens  fbixante-dix  ftades  comptés  ci-deffus,  valent  cent 
guatre-  vingt  -fix  mille  cent  fbixante-cinq  toifes.  Les  fbixante 
fchènes  qui  fe  comparent  à  çptte  (ômme  de  toifes,  y  trouvent 
leur  évaluation  à  trois  mille  cent  deux  toifes  quatre  pieds  & 
demi.  Et  le  ftade  qui  fe  rapporte  à  cette  mefure  de  fchène,  & 
dont  fbixante  le  compofent,  revient  à  cinquante- une  toifes 
quatre  pieds  trois  pouces  &  quelques  lignes. 

Or,  quelle  eft  la  différence  qui  fe  rencontre  lur  pïus  de 
trois  mille  toifes,  entre  ce  fécond  moyen  dévaluer  le  fcjhène, 
A  le  premier  moyen  tiré  de  la  pofitioii  de  Penta-fchœnon? 
fcixante-dix-huit  toifes  &  quelques  pieds;  &  à  l'égard  du  ftade, 
fept  pieds  dix  pouces.  Si  les  Anciens  s'étoient  propofe  d'inf- 
truire  la  poftérhé  de  ce  que  valoient  ftriélement  les  diverfes 
mefares  géodéfiques ,  dont  les  différées  peuples  ont  ufe ,  & 
félon  les  variations  qu  elles  ont  éprouvées  en  différais  âges  dç 

L  iij 


Digitized  by 


Google 


/ 


86  MÉMOIRES 

1  antiquité;  un  écart  tel  à  peu  près  que  celui  qui  véfdkt  <fe 
nos  calculs ,  pourrait  être  regardé  comme  un  dé&ut  de  pré- 
cifion.  Mais,  vu  <jue  les  élémens  <ie  ces  calculs  ne  font  point 
fixés  dans  leurs  termes  en  toute  rigueur,  *&  <jue  le  nombre 
des  mefures  ny  eit  pas  employé  à  quelques  fraétions  prè$j 
elt-ii  étonnant  qu'il  s  y  rencontre  quelque  diverfité  ?  Cette 
diverfité  ett-elîe  en  elle-même  aftfèz  considérable,  pour  fki?e 
méconnoïtre  une  convenance  générale,  &  dans  la  plus  grande 
approximation  qu'on  dut  attendre  de  païeils  élémens  î  En 
partageant  ce  qu'il  y  a  d*écart  par  la  moitié,  l'évaluation  du 
{chérie  par  un  compte  rond  jèra  de  trois  mille  foixante  toifes , 
&  celle  du  ftade  de  cinquante-une.  Le  terme  moyen  n'eft  qu'à 
environ  trente-neuf  toifes  du  termeextrême,  plus  fort  ou  plus 
foible,  fur  le  fchène,  &  à  quatre  pieds  fur  le  ftade.  Il  ncft 
pas  poffible,  ce  femble,  d'arriver  à  quelque  chofe  de  pltis  précis 
for  des  mefures  cachées  dans  ioWcurité  des  temps,  <\'gù  per- 
fonrre  jufqu'à  présent  ne  les  avoît  tirées. 

Ce  neft  pas,  au-refte,  par  ce  feu!  endroit  que  le  ftade,  qui 
fort  pour  ainfi  dire  du  calcul  que  nous  venons  de  faire,  fe 
montre  dans  1  antiquité.,  Il  faut  de  nécefTité  y  rçconnoître  un 
ftade  d'une  mefure  très- raccourcie,  par  comparaifbn  au  ftade 
Olympique,  pour  trouver  de  la  convenance  avec  le  local 
pofitîf  de  h  -Géographie,  dans  un  grand  nombre  de  mefilres 
d'efpace  rapportées  par  les  Anciens  ;  quoique  la  diftinélion 
<ju'îl  felloh  en  faire  par  rapport  à  d'autres  ftades  plus  étendus, 
&  dtm  ufage  poftérieur,  fôit  omifë,  &  panoiflè  même  échapper 
à  fcur  critique  ou  difeernement.  Ceft  dans  ce  cas -là  fpécîa- 
lenient  que  font  les  indications  des  marches  d'Alexandre,  & 
de  pflufieurs  autres  efpaces  évalués  dans  l'Orient  vers  la  même 
époque.  Comment  ne  pas  admettre  un  ftade  fort  différent  de 
l'idée  qu'on  a  d'ordinaire  du  ftade,  puifque  la  circonférence 
«ïe  la  Terre,  di vifee  en  trois  cens  foixante  degrés ,  a  été  évaluée 
dans  la  haute  antiquité  à  quatre  cens  mille  ftades,  felon  le  traité 
JJl  //,  c.  14.  inféré  dafts  les  ouvrages  d'Ariftoie  fous  le  titre  de  ifèx  O vgjcrV \ 
ce  qui  donne  onze  cens  onze  ftades  par  degrés.  On  pourrait 
«garder  Aiiaximandre,  diiciplede  Thaïes,  comme  l'auteur  de 
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cette  évaluation  de  la  circonférence  du  giobe,  for  ce  qo  M  eft 
te  premier,  au  rapport  d'Agathéraer,  qui  efàyaderepréfente* 
te  globe  de  fo  Terre,  &  même  d'en  prendre  ia  mefiire,  comme 
en  f  infère  de  Diogène  Laè'rce.  Quoiqu'une  tentative  telle  que 
pottvok  être  cette  d'Anaxifnandre,  ne  fôt  peut-être  pas  Jùfcep- 
fibte  d'une  grande  précifron;  il  eft  cependant  remarquable,  que 
fclon  te  compte  dfe  orae  cens  onze  ftades  par  degré,  &  en 
prenant  te  degré  pour  cinquante- fept  mille  toiles  de  compte 
rond,  le  ftade  fe  réduit  à  cinquante-une  toifes.  Or,  c'eft  la 
tnefure  moyenne  qu  o»  a  vô  réfufter  ci-deflus  des  cfettx  calculs 
qaiontéîé  fats,  pour  parvenir  à  la  conm>ifl&nce  du  fcfoène,  & 
confâquemment  du  ftacte  qui  lui  eft  propre* 

Les  Grecs  ayant  àù  beaucoup  de  chofes  aux  Égyptiens; 
dirons-nous  que  ceux-ci  ont  pris  des  Grecs  la  niefùre  de  ce 
flade ?  Sera-t-il  convenable  de  réfuter  tufage  rfune  pareille 
ntefure  aux  Égyptiens,  fur  ce  que  le  terme  de  flade  eft  grec? 
Celui  de  %oïv<x ,  dont  la  fïgnifieatianf  littérale  neft  connue 
qu autant  qull  eft  grec,  ne  peut  enlever  aux  Égyptiens  la 
mefiire  du  fehène.  Les  Grecs,  pour  s'expliquer  fur  tes  me/tires 
Égyptiennes,  auront  employé  le*  termes  de  teur  langue, 
qu'ils  croyoient  mieux  correspondre  à  ces  méfiées.  Quand  je 
confidèie,  que  quinze  cens  ftades,  qu'au  rapport  d'Hérodote 
on  comptoit  en  Egypte  depuis  la  mer  jufqu'à  Héliopolis  \ 
font  par  lut  comparés  à  la  diftance  d'Athènes  à  Olympie; 
di&nt  formellemem  qu'il  ne  seta  faut  que  quinze  ftades  en 
cette  diftance ,  pour  que  le  compte  ne  fok  pareillement  de 
quinze  cens  ftades;  il  ne  m  eft  pas  permis  de  confondre  tes 
ftades  de  h  route  prife  en  Grèce,  avec  les  ftades  de  ia  route 
Égyptienne.  Car,  la  diftance  d'Athènes  à  Olympie  la  plus 
étroitement  eftimée,  félon  l'étude  que  j'ai  faite  de  la  Grèce, 
diftance  en  ligne  direéte,  &  fans  égard  aux  détours  d'une 
route  tortueufe  &  inégale,  eft  d'environ  quatre-vingt-quatorze 
mille  toifes,  &  il  y  a  des  cartes  qui  feraient  même  compter 
davantage.  Or,  de  cette  femme  de  toifes  il  réfulte  plus  de 
dix-huit  cens  ftades  de  la  mefiïre  convenable  au  fchène;  & 
i  ce  nombre  de  ftades,  qui  fe  rapporte  à  une  ligne  dkeéte» 
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ïa  mefuré  du  cfcmin  ajoutera,  vu  la  difpofition  du  local; 
plufieurs  centaines  de  ftades.  Donc,  ce  n'eft  pas  le  ftade 
qu'Hérodote  a  pu  connoître  en  Grèce,  qui  lui  a  donne  lieu 
de  faire  mention  des  ftades  dans  1  évaluation  du  fchène, 
puifque  la  raefure  en  eft  très-différente.  L'identité  de  mefûre 
ne  pouvoit  être  le  principe  d'Hérodote,  pour  lui  faire  compter 
quinze  cens  ftades  entre  la  mer  &  Héliopolis  dans  l'étendue 
de  f  Egypte;  il  ne  fait  donc  que  rapporter  ce  que  l'ufâge  avoit 
«établi  dans  le  pays. 

Lorfque  j'ai  comparé  le  fchène  à  quatre  milles ,  je  ne  me 
fuis  point  prévalu  de  ce  qu'Héron,  dont  le  traité  des  mesures 
eft  inféré  dans  le  premier  volume^des  Analeéles  Grecs,  donne 
U  définition  du  fchène  a  quatre  milles  :  >î  S^o7vo$  ejgi  (ààKul  A. 
C  eft  que  le  terme  de  mille  dans  Héron  ne  répond  pas  préci- 
fèment  au  mille  Romain  employé  dans  notre  fùpputation, 
<&  qu'il  défigne  un  mille  compofe  de  fept  #ades  &  demi, 
dont  l'ufâge  sert  établi  chez  les  Grecs  de  l'empire  d'Orient: 
jdoù  vient  qu'Héron  ajoute  à  ce  qui  précède,  çaJfa*  À ,  trente 
ftades.  Ce  mille  Grec ,  qui  seft  même  renfermé  dans  fept 
ftades,  fans  rien  de  plus,  non  par  augmentation  dans  la 
mefure  du  ftade,  mais  par  un  raccourciflèment  de  celle  du 
mille;  fi  on  vouloit  en  faire  l'application  au  fchène  Égyp- 
tien, en  fèroit  baiflèr  l'évaluation,  bien  loin  qu'on  puifîe  fa 
croire  fùfçeptibkf  de  quelque  accroiflèment.  Saint  Épiphane 
'HmJ.  xix,  comparant  des  itombres  de  fchènes  à  des  nombres  de  milles, 

**'  *'  fait  pareillement  compter  quatre  milles  pour  un  fchène.  Mais, 

comme  en  ce  qui  regarde  les  bas-temps  où  Saint  Épiphane 
écrivoit,  il  ne  faut  avoir  d'autre  idée  du  mille  d'ufage  que 
$011  que  j'en  viens  de  parler;  il  fùffit  de  tirer  de  cet  auteur 
$c  de  quelques  autres,  un  témoignage  de  ce  qui  étoit  reçu 

'  chez  leurs  devanciers,  je  veux  dire  le  principe  de  comparer  la 

piefure  du  fchène  à  quatre  milles. 

Après  avoir  déterminé  la  mefure  du  fchène  &  du  ftade  des 
Égyptiens ,  il  peut ,  ce  fèmble,  être  permis  de  faire  fêntir 
J'avantage  de  cette  détermination.  Bien  loin  de  trouver  les 
^u^eurs  de  l'Antiquité  en  contradiction  les  uns  vis-à-vis  fies 

autres, 
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autres,  !a  manière  de  les  concilier  fort  de  vérification  mutuelle  à 
ce  qu'ils  omrapporté.  Il  y  a  d'ailleurs  des  indications  d  elpace 
qui,  vu  la  nature  des  cirœnftances  auxquelles  elles  appar- 
tiennent, ne  peuvent  obtenir  de  croyance,  &  font  réputées 
vicieufes ,  faute  uniquement  de  connoître  la  mefore  qui  leur 
eft  propre.  Ce  qui  concerne  le  lac  de^Mœris  particulièrement; 
femble  avoir  révolté  des  Savans  d  un  ordre  très-diftingué,  qui 
s'en  font  pris  à  Hérodote,  comme  fofpe&  for  cet  article.  Ceft 
pour  Uàac  Voflius,  dans  fès  notes  fur  Mêla,  un  fujet  d'étendre 
la  récrimination  à  tout  ce  que  l'ancien  hiftorien  peut  avoir  dit 
de  l'Egypte:  Herodotumonmia  Aïgyptiaca  longé  feciffe  amptiora, 
qmm  rêvera  fuit.  Ira,  ajoute- t-il,  longitudinem  îatitadinemque 
(yEgypîi)  ahero  tantb  majorent  fecit,  qnàmfit.  Comme  un  des 
poiht  ipécifiés  ici  par  Voflius ,  lavoir  la  largeur  de  l'Egypte, 
qui  confifte  dans  fon  étendue  le  long  de  la  mer ,  eft  préci- 
fement  ce  que  nous  venons  de  difcuter  ;  on  eft  en  état  de 
juger  fi  iaccu&ion  d'avoir  doublé  la  mefore,  autrement  qu  en 
apparence,  &  faute  davoir  recherché  ce  qu'elle  peut  valoir, 
eft  bien  fondée.  Le  dode  M.  Wefleling,  dans  une  note  de  fort 
édition  de  f  Itinéraire  d'Antonin,  trouvant  auffi  de  là-difficulté 
à  adopter  quelques  mefores  de  diftancedans  Hérodote,  s'au- 
torife  du  parti  qu'a  pris  Voflius,  pour  dire;  Herodoteamfidem 
iabare  non  ignarus.  Un  ne  difcon viendra  pas,  que  tant  que 
i'analyfe  des  mefures d'Hérodote  «a  point  été  faite,  on  pouvoit* 
avec  beaucoup  d'érudition  être  encore  fort  embarrafle  fur  ces 
mefores.  Mais ,  il  fàlloit  du  moins  s  abftenir  d'acculer  l'auteur 
de  ce  qu'on  ne  l'entendoit  pas,  &  ne  point  attribuer  à  exagé-. 
ntion  de  fa  part,  ce  qui  n'étoit  qu'un  défaut  d'examen  dans    _    / 
fcs  leéteurs.  '      . 

Cependant,  pour  ne  point  laitier  d'équivoque  fur  la  défi- 
nition du  fchène,  il  faut  examiner  ce  que  peut  avoir  de 
force  une  objeélion  qu'on  pourvoit  faire,  for  Finégalité  qu'il 
fenib/e  que  quelques  auteurs  de  l'antiquité  mettent  dans  cette 
mefore.  Strabon  prétend  avoir  remarqué,  ert  remontant  le  Nïly  lw.  w 
que  les  (chênes  varioient  d'étendue,  &  H  cite,  comme  ayantr  Lb.xvm 
écrit  la  même  chofe,  Artémido»  d'Éph^ê/qw  vivoit  dahi 
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la  clxix.c  Olympiade,  c  eft-à-dire  environ  un  fiècfe avant  Yht 
Chrc  tienne,  &  dont  Marcien  d'Héraciée  a  donné  un  abrégé. 
Au  dire  de  ces  auteurs,  le  fchène  auroit  été  plus  court  en 
remontant  au  dtffus  de  Thèbes  &  vers  Syéné,  qu'entre  Thèbe? 
&  Memphis  en  deicendant.  On  peut  répondre,  que  le  Nil 
ayant  acquis  un  degré  de  vîteflè  en  *franchiflant  la  catarade 
près  de  Syéné,  &  que  depuis  Syéné  avant  que  d'arriver  à 
Thèbes,  étant  encore  reflèrré  en  plufieurs  endroits  par  1  appro- 
che des  montagnes  qui  accompagnent  fes  rives,  &  ne  laitient 
entr  elles  dans  ces  endroits  qu  autant  qu'il  faut  d'efpace  pour  ion 
écoulement;  ce  fleuve  doit  être  plus  difficile  à  remonter  en 
cette  partie;  &  confëquemment,  que  le  travail  des  bateliers  qui 
halloient  les  bâtimens,  félon  ce  que  dit  S.1  Jérôme,  étan^plus 
pénible,  leurs  traites  ou  relais  avoient  moins  d'étendue  que 
dans  l'efpace  où  le  fleuve  plus  tranquille  fë  remonte  plus 
aifément. 

Croira-t-on  que  cette  application  du  terme  de  fchène  à  la 
navigation  du  Nil,  puiflè  taire  déroger  à  la  définition  pofitive 
dune  mefure  géodéfique  &  particulière,  composée  de  mefùres 
élémentaires  en  nombre  déterminé,  &  dont  l'emploi  n'étoit 
point  reftreint  à  cette  navigation,  comme  on  ie  voit  par  la 
largeur  de  l'Egypte  qui  a  été  difcutée  !  Lufage  du  fchène  ne 
3'eft  pas  même  renfermé  dans  l'étendue  de  l'Egypte,  puilque 
Strabon  l'emploie  en  mefurant  l'Arménie,  d'après  Théophanès* 
qui  avoit  fùivj  Pompée  juique  à®n$  l'Albanie.  Pline  en  fait 
Xfr.  vu  une  mefure  ufitéc  ch»  les  Perfàhs,  ainfi  que  la  paralànge  :  cùm 
Perfa  quoqiufchœttos&pûrafangasaHiaïtâmenfurâ  déterminent. 
lJL»h  <>j<t>  Et  fi  l'on  endroit  Athénée,  %QÏto*  eft  même  un  terme  Perfin* 
Artémidore  vouloit  encore,  au  rapport  de  Strabon,  que  le 
ichène  fut  compofé  de  trente  ftades.  Mais  la  variété  d'éva- 
luation du  fchène  en  ftades  pouvant  s'expliquer,  je  dirai  de 
celle- ci  qu'elle  m'eft  très-fqfpede.  Car  la  diftance  de  Pélufe 
au  ibmmet  du  Delta,  que  le  même  Artémidore  avoit  écrit 
■yaloir  vingt -cinq  fchènes,  les  vaut  en  eflèt  précifément  fur 
une  carte  d'Egypte  conforme  au  local  aéiud,  &;  en  fchènes  de 
fixante  fiade*  Cette  évaluation  fc  trouve  même  confirmée 


Digitized  by 


Google 


\ 

\ 


DE    LITTÉRATURE.  9i 

S une  manière  pofiti ve  par  un  endroit  de  Diodore  de  Sicile,  où    *»  h  c-  S7- 

Fintervaile  de  Pélufê  à  Héliopolis,  dont  on  connoît  la  fkuation 

comme  très-voifine  de  la  pointe  fûpérieure  du  Delta,  eft  mar- 

aué  de  quinze  cens  ftade^  qui  font  bien  les  vingt-cinq  fchènes 

kir  le  pied  de  foixante  (lades  par  fchène,  &  feraient  cinquante 

fchènes  fur  le  pied  de  trente  ftades.  On  tireroit  à  peu  près  fa 

même  confequence  des  vingt-huit  fchènes,  auxquels  Artémi- 

dore  avoit  évalué  la  diftance  entre  la  même  pointe  du  Delta  & 

Alexandrie:  car  je  crois  qu'une  carte  géographique  conftruite 

faon  que  je  viens  de  le  dire,  fournira  environ  vingt -fept 

fchènes  de  foixante  ftades  Égyptiens ,  à  1  ouverture  du  compas , 

ou  en  ligne  aérienne  &  diiééte.  Quand  cette  diftance  &  la 

précédente,  fur  une  carte  autant  bien  compofëe  qu'on  peut 

îavoir  actuellement,  n'auroient  pas  la  précifion  géométrique 

la  plus  rigoureufe,  on  eft  du  moins  bien  afluré,  que  ce  qui 

peut  y  manquer  n 'eft  pas  comparable  au  double  contre  le 

(impie. 

L'évaluation  du  fchène  à  trente  ftades  ne  porte  due  fur  une 
méprife.  Dans  rénumération  que  fait  Hérodote  des  mefures 
géodéfiques  de  l'Egypte,  en  y  procédant  graduellement,  celle 
qu'il  appelle  parafânge  eft  donnée  comme  inférieure  au  fchène, 
&  compofëe  précifement  de  trente  ftades.  II  eft  donc  arrivé 
que  les  termes  de  fchène  &  de  parafânge  ont  été  confondus, 
&  qu'on  a  pris  l'un  pour  l'autre.  Dans  l'évaluation  du  fchène 
en  ftades,  une  autre  variété  eft  celle  que  Pline  rapporte  comme 
propre  à  Ératofthène,  fur  le  pied  de  quarante  ftades.  La  dif 
cufTion  qu'elle  demande  la  rend  remarquable.  Mais,  comme 
cette  difeuffion  ne  peut  fe  faire  fins  entrer  dans  un  examen  de 
la  mefûre  de  la  Terre  par  Ératofthène,  la  crainte  d'être  trop 
long,  me  fait  réferver  cet  article  pour  un  autte  Ménioire. 
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DISCUSSION 

D  E 

LA    MESURE   DE   LA    TERRE 

PAR    ÉRATOSTHENE, 

Servant  à  confirmer  la  mefure  dufchène  Égyptien* 
donnée  dans  le  Mémoire  précédent. 

Par  M.  d'Anville. 

Quoiqu'un  travail  de  l'antiquité  concernant  fa  mefure 
de  la  Terre,  ne  puifïe  entrer  en  comparaison  avec  les 
opérations  des  Modernes  fur  ce  fùjet;  il  y  a  néanmoins  un 
objet  d'utilité  à  en  faire  l'examen,  pour  parvenir  à  la  connoif- 
jànce  des  mefurés  géodéfiques  qui  y  ont  été  employées;  outre 
le  motif  de  curiofité  qu'on  peut  avoir,  de  connoître  les 
moyens  qui  y  ont  fervi,  &  le  plus  ou  le  moins  de  précifioa 
qui  en  a  réfuité. 

Le  Mémoire  fur  le  fchène  Égyptien  donne  une  première 
potion  d'une  mefure  de  la  Terre,  dont  on  pourrait  fbupçonner 
Anaximandre,  difciple  de  Thaïes,  d'être  l'auteur,  &  quîpar 
;  l'évaluation  dH  degré  terreftre  d'un  grand  cercle  à  onze  cens 

|  onze  ftades,  rend  la  mefure  du  ftade  précifèment  égale  au 

j  ftade  qui  fèrvoit  à  compofêr  le  fchène.  Mais ,  la  mefure  de 

\  la  Terre,  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  dans  l'antiquité,  eft  celte 

i  d'Ératoflhène,  fur  laquelle  Pline  s'exprime  en  termes  magni- 

fiques :  Improbum  aufum  ;  verùm  itafubtih  computatioue  compre^ 
henfum  ;  ut  pudeat  non  credere. 

On  fait  qu'Ératofthène,  Cyrénéen  de  naiflance ,  fut  attiré 

d'Athènes  à  Alexandrie,   par  le  troifième  des  Ptoiémées» 

Évergète  fils  de  Philadelphe,  qui  lui  confia  le  foin  de  la 

JJr.  it  a,  s*,  fâmeufe  bibliothèque  de  cette  ville.  Cléomède,  dans  fes  théories 

des  Météores ,  nous  a  confervé  la  méthçde  d'Ératoflhène  pour 
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fflclurcr  la  Terre*  Ayant  obfervé  à  Alexandrie,  que  par  l'ombre 
d'un  ftyle,  élevé  à  plomb  du  fond  d'un  hémifphère concave , 
fUy*  vel  oK&Qiofj  îe  Soleil  déclinoit  du  zénith  d' Alexandrie 
de  la  cinquantième  partie  d'un  cercle  du  méridien ,  lorfqu'à 
Syéné,  près  de  la  cataraéte  du  Nil,  il  étoit  jugé  vertical,  par 
larailôn  qu'un  pareil  ftyle  n'y  faifoit  point  ombre;  Ératofthène 
en  conclut,  que  la  différence  entre  les  parallèles  de  Syéné  & 
d'Alexandrie  étoit  de  fept  degrés  &  un  cinquième ,  puifque 
celte  quantité  de  graduation  eft  un  rinquantième  de  la  divifion 
du  cercle  en  trois  cens  fbixante  degrés.  Et  de  ce  qu'it  ne 
mettoit  aucun  écart  de  longitude  entre  Alexandrie  &  Syéné, 
les  rangeant  au  même  méridien,  &  qu'il  eftimoit  la  diftance 
teneftre  entre  ces  pofitions  valoir  cinq  mille  ftades;  il  concluoit 
la  mefure  du  degré  de  fix  cens  qijptre-vingt-quatorze  ftades  & 
demi,  quoique  pour  avoir  un  compte  rond  (comme  il  y  a 
tonte  apparence  qu'il  le  prenoit  dans  la  diftance)  il  fe  déter- 
minât pour  le  nombre  de  fept  cens.  Ceft  de  cette  conclusion 
queCenforin,  Marcianus-Capella,  Macrobe,  Strabon,  Pline, 
Vitruve,  Geminus,  font  partis,  pour  donner  à  la  Terre, 
d'après  Ératofthène,  deux  cens  cinquante-deux  mille  ftades  de 
circonférence*  Pline  ne  faifànt  point  la  diftinétion  d  un  ftade 
difféjtnt  du  ftade  Olympique ,  dont  huit  faifôient  compen- 
sation avec  le  raille  Romain ,  a  cru  que  pour  réduire  ce  nom- 
bre de  ftades  en  milles ,  il  fûffifoit  de  prendre  le  huitième 
du  nombre.  Car,  après  avoir  donné  celui  des  ftades,  iî ajoute: 
Qua  menfura,  Rdmanâ  coniputathne ,  efficit  t récent  ie s  quittât  de  s 
amena  millia  pajfuum  ;  trente-un  mille  cinq  cens  milles.  Mais* 
ce  que  Pline  appelle  Romarta  computatio ,  n'admettant  querir 
viron  fix  cens  ftades  dans  un  degré,  à  raifbn  de  huit  ftades 
par  mille,  puifque  foixante-quinze  milles  Romains,  en  verti* 
d'une  évaluation  dont  on  ne  fauroit  douter,  rempliflem  à  peu 
près  lefpace  du  degré;  il  eft  évident  que  lorfqu'il  s'eft  agi 
de  compter  fept  cens  ftades  dans  un  degré,  la  compenfâtion 
de  ces  ftades  en  milles  ne  devoit  pas  être  la  même,  puifque 
defoixante-quinze  comparés  à  fept  cens,  il  réfùlte ,  que  chaque 
unité  de  foixante-quinze  vaut  neuf  &  un  tiers  de  fept  cens,. 

M  iiji 


Digitized  by 


Google 


$4  MÉMOIRES 

Ce  n'eft  pas  d  ailleurs  le  feu!  endroit  de  Pline  qui  donne  liai 
à  une  pareille  obîêrvatîon.  ïi  y  a  d'autres  endroits  concernant 
l'Orient,  où  quand  je  compare  au  local  a&ud  les  dKtances 
que  Pline  indique  en  milles,  je  difiingue,  à  nen  pas  douter, 
que  ces  fupputations  en  milles  doivent  avoir  leur  principe  dans 
des  indications  qui  étoient  données  à  Pline  en  ftades,  mais 
en  ftades  de  mefure  encore  plus  raccourcie,  &  fort  analogue 
au  ftade  défini  par  la  mefune  du  fchène:  au  moyen  de  quoi 
ces  mêmes  diftances,  qui  fur  un  autre  pied,  &  en  doublant 
presque  la  mefure  réelle,  ne  peuvent  s  admettre,  prennent  an 
contraire  avec  la  réalité  une  convenance,  qui  juftifie  la  manière 
dont  elles  doivent  être  entendues,  félon  ce  que  je  viens  d'ex- 
pofer.  Et  il  en  réfulte  cet  avantage,  de  trouver  dans  ces 
indications  de  Pline  la  même  utilité,  que  s'il  ne  fe  méprenoit 
pas  dans  la  converfion  du  nombre  de  ftades  en  nombre  de 
milles. 

Mais,  pour  en  revenir  à  Ératofthène,  fâ  mefure  de  h 
Terre  a  donné  matière  à  la  critique  par  plus  d  un  endroit;  & 
on  trouvera  aue  Pline  s'en  expiiquoit  trop  favorablement,  en 
diiânt ,  ita  fubtili  computaîïone ,  ut  pudeat  non  credere.  On  a 
objefté,  que  la  nullité  d  ombre  vers  la  hauteur  du  tropique, 
s'étendoit  dans  un  e(pace,  auquel  Qéomède  donne,  trois  cens 
ftades  d'étendue;  &  le  lavant  Golius,  dans  (es  notes  fur 
l'aftronomied'Alfergani,  remarque  en  priant  cTAfùan  ou  de 
Syéné,  qu'à  un  degré  même  de  la  plus  grande  obliquité  de 
FEciiptique,  l'ombre  terminée  par  la  lumière  émanée  du  bord 
fupérieur  du  Soleil ,  ne  rendant  que  la  fbixante-quinzième  partie 
du  gnomon,  fera  peu  fènfible  aux  yeux.  Mais  Qéomède 
fêmble  avoir  paré  à  cette  objection,  en  dilant  que  les  ftyies, 
oui,  le  Soleil  étant  au  fblftice  d'hiver,  dévoient  faire  ombre  à 
oyéné  &  fous  le  tropique  d'été,  auffi-bien  qu'à  Alexandrie , 
jdonnoient  l'excédant  de  l'ombre  à  Alexandrie  fur  celle  de 
Syéné  de  la  cinquantième  partie  d'un  grand  cercle. 

Comme  la  détermination  de  la  hauteur  d'Alexandrie,  ob~ 
fcrvée  de  nos  jours  par  M.  Chazelles  à  trente-un  degrés  environ 
pnze  minutes,  eft  un  point  fur  lequel  il  eft  fur  de  sappuyer; 
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fi  Ton  (ôuftrait  de  cette  hauteur  les  fept  degrés  douze  minutes, 
à  quoi  Ératofthène  fixoit  ia  différence  de  latitude  entre  Syéné 
&  Alexandrie!  on  aura  ia  hauteur  de  Syéné  à  vingt-quatre 
degrés  moins  une  minute.  Cette  hauteur  fort  de  la  Zone  aux 
environs  du  Tropique,  dans  laquelle  ia  nullité  d'ombre  fe 
renferme:  &  Ptolémée  a  marqué  la  latitude  de  Syéné  vingt- 
trois  degrés  cinquante  minutes.  Lobfervation  qu'  Ératofthène 
avoit  faite  de  i  obliquité  de  Técliptique,  comme  on  1  apprend 
de  Ptolémée,  dans  Ion  Almagefte ,  donne  ia  même  latitude,    L*  ï»c  //} 
Il  fuit  de-là,  que  l'arc  de  méridien  mefuré  par  Ératofthène, 
s'accroît  juiqu'à  vingt -une  minutes  par-delà  fept  degrés,  à 
moins  qu'on  ne  fe  partage  entre  ce  qui  réfuite  de  la  longueur 
de  l'ombrepour  décider  de  l'arc  du  méridien ,  &  lobfervation 
dont  la  polïtion  de  Syéné  (bus  la  plus  grande  obliquité  de 
Fédiptique  a  pu  dépendre;  ce  qui  fera  défalquer  quelques 
minutes  fùrfaccroiffement  fait  aux  fept  degrés  douze  minutes. 
Maisauffi  faut-il  ajouter,  qu  Ératofthène iûppofànt  les  pofitions 
if  Alexandrie  &  de  Syéné  fur  le  môme  méridien ,  Ptolémée 
les  écarte  néanmoins  d'un  degré  &  demi  en  longitude;  ce  qui 
paroît  convenir  à  la  manière  dont  le  cours  du  Nil,  dans 
f  étendue  de  l'Egypte,  eft  repréfenté  par  la  Géographie  aéhielle. 
Cette  dppofition  de  la  part  d'Ératofthène  me  furprend  d  au- 
tant moins,  que  je  crois  voir  la  continuation  d'une  même 
erreur  dans  l'opinion  qu'avok  Pofidonius,  que  Rhodes  eft  au 
même  méridien  qu'Alexandrie.  Ou*  la  pofition  qui  convient 
1  Rhodes,  s'écarte  du  méridien  d'Alexandrie,  &  en  pareille 
quantité  (ou  à  peu  près)  de  déciinatfbn  vers  l'oueft,  qu'il  y 
a  de  divergence  vers  1  eft  du  point  d'Alexandrie  à  celui  de 
Syéné.  Il  eft  même  remarquable,  quauffi  peu  atfujéti  à  Pofi- 
donius qu'à  Ératofthène,  Ptolémée  fur  cet  article  comme  fiir 
F autre  eft  plus  conforme  aux  notions  modernes.  De  forte  que 
û  la  vertu  de  l'aiman  dans  ia  bouftbie  avoit  été  connue  des 
Anciens,  la  ligne  tirée  de  Syéné  à  Alexandrie,  &  prolongée 
jufqu'à  Rhodes,  pourrait  être  prife  pour  un  méridien  magné- 
tique. Or,  cette  divergence  entre  Alexandrie  &  Syéné  alohge 
i'djpace  terreftre,  mcwré  par  Ératofthène,  d'une  fbixante  & 
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cinquième  partie  ou  environ.  Ainfi,  au  lieu  de  fèpt  degrés  & 
un  cinquième,  dans  lefquels  Ératoflhène  jugeoit  que  fa  mefure 
en  ftades  étoit  renfermée,  elle  paroît  occuper  un  efpacfe  terreftre 
équivalent  à  peu  près  à  deux  cinquièmes  par-delà  fept  degrés. 
Si  cette  quantité  de  graduation  étoit  exactement  remplie  & 
compenfee  par  les  cinq  mille  ftades,  auxquels  Ératoflhène 
évalue  la  diftance  entre  Alexandriej&L  Syéné ,  il  fûffiroit  de 
fix  cens  fbixame-fèize  ftades  pour  la  mefure  du  degré. 

Ce  nombre  de  ftades  comparé  au  degré,  n'a  pas  l'avantage 
de  fe  rapporter  à  quelque  évaluation  de  ftade,  dont  il  paroifte 
jqu'on  ait  ufë  dans  l'antiquité,  quoique  je  connoiflê  un  ftade , 
que  je  ne  doute  pas  qui  ait  exifté  fur  le  pied  d'environ  fept 
cens  cinquante  au  degré.  Auffi  y  a-t-ii  lieu  de  croire,  qu  Éra- 
toflhène a  trop  épargné  fur  le  nombre  des  ftades  dans  cette 
diÇance  d'Alexandrie  à  Syéné;  ce  que^  j'attribue  à  une  défal- 
cation trop  forte  fu*les  diftances  itinéraires,  pour  en  conciurre 
«ne  diftance  aérienne  &  direéte.  Car  nous  ne  fùppofèrons  pas, 
qu'Ératofthène  y  ait  procédé  par  une  fuite  d'opérations  trigo- 
nométriques,  dont  l'antiquité  devoit  tirer  trop  davantage  pour 
ji'ep  pas  faire  quelque  mention.  Je  crois  voir  Ératoflhène  pré- 
venu d'un  principe  que  je  trouve  afïez  établi ,  &  dans  lequel 
étoit  nommément  un  géographe  de  l'Orient,  Abu-Rihan ,  plus 
connu  par  le  fûrnom  d'Al-Biruni,tiré  de  Birun  fâ  patrie.  Selon 
ce  principe,  le  cinquième  d  une  diftance  itinéraire  eft  à  déduire, 
pour  en  faire  ufige  en  ligne  direéle.  Mais ,  quoiqu  Al-Biruni 
ait  été  approuvé  en  ce  point  par  le  doéle  Edouard  Bernard, 
dans  fbq  traité  de  ponderibus  &  menfuris,  je  fuis  perfùadé  que  la 
.déduélion  eft  trop  forte,  &  fpécialement  à  l'égard  de  l'Egypte, 
joù  je  la  crois  plus  convenable  furie  pied  denviron  un  huitième» 
Car,  ayant  rais  beaucoup  d'application  à  la  géographie  d'un 
pays  aufli  célèbre  que  l'Egypte,  ce  qui  m'en  a  fait  drefîer  une 
carte  de  deux  feuilles ,  qui  eft  encore  manufcrite;  ce  travail  ma 
donné  lieu  deiupputer,  d'après  divers  monumens  de  l'antiquité; 
environ  fix  cens  quarante  milles  Romains  de  route  elitre 
Alexandrie  &  Syéné;  &  quant  à  la  ligne  direéte,  je  la  trouve 
yaloir  pinq  cens  fbixantç.   Çeft  donc  huit  défalqués  fur 

Jbixante-quatre; 
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fonçante- quatre,  en  fupprimant  d'un  côté  comme  dé  l'autre 
le  zéro  qui  fait  les  dixaines. 

On  voit  par  les  premiers  livres  de  Strabon,  qu'Eratoflhène 
avoit  été  combattu  fur  plufieurs  points  de  fes  ouvrages  con- 
cernant k  GtÉographie,  }xir  Hipparque,  que  fbn  habileté  dans 
FAftronomie  diftingue  entre  les  Anciens ,  &  fait  prévaloir  fur 
tous  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Il  vivoit  fous  les  Ptolémées, 
Philométor  &  Phyfcon.  Pline,  qui  lui  prodigue  les  éloges, 
mtnquam  fatis  latidatus,  nous  apprend  qu'il  corrigeôit  Ératpf-  L"*il* 
thène  fur  la  melûre  terreftre  de  la  circonférence  d'un  grand 
cercle,  en  y  ajoutant  à  peu  près  vingt- cinq  mille  flades,  ou 
un  dixième  en  fus.  En  faifânt  pareille  addition  à  la  fûpputation 
qui  a  été  faite  fur  le  pied  de  fix  cens  fbixante-feize  flades,  la 
mefûre  du  degré  en  renferme  fêpt  cens  quarante- quatre.  Et 
je  remarque,  que  par  un  réfûltat  de  ce  que  j'ai  obfervé  ci-defïûs, 
en  jugeant  que  le  défaut  de  la  mefûre  d'Ératoflhène  procède 
de  trop  de  défalcation  fur  le  compte  des  flades,  on  retrouve 
ce  que  la  correction  d'Hipparque  ajoute  à  ce  compte.  Car,  fi 
Eratofthène  a  Élit  fbuftra&ion  d'un  cinquième  (comme  j'ai 
ofë  le  préfûmer)  fur  la  mefûre  itinéraire,  lorfquii  établiflbit 
la  mefûre  direéle  à  cinq  mille  flades,  cette  mefûre  itinéraire 
étoit  donc  de  fix  mille  deux  cens  cinquante  fbdes  ou  environ. 
Or,  ne  faifânt  la  déduélion  que  d'un  huitième,  félon  ce  que 
j'ai  précifement  reconnu  être  convenable  par  l'étude  du  local, 
la  mefûre  direéle  ne  fera  guère  moindre  de  cinq  mille  cinq 
cens  flades.  Voilà  donc  l'accroiflement  d'un  dixième  en  fus 
fut  à  la  fbmme  d'Ératoflhène,  juflement  en  proportion  de  ce 
qu  Hipparque  vouloit  qui  fût  ajouté  à  la  mefûre  du  degré  en 
particulier»  comme  à  celle  de  la  circonférence  de  la  Terre  en 
général  Et  en  comparant  cinq  mille  cinq  cens  flades  à  un 
arc  de  méridien  eflimé  fept  degrés  &  deux  cinquièmes,  te 
degré  s'évalue  fept  cens  quarante-trois  flades* 

A  ces  rapports  il  faut  joindre  la  connoiflânce  d'un  flade 
dont  jai  parlé,  &  qui  par  le  nombre  d'enviton  fept  cens  cin- 
quante  remplit  l'étendue  du  degré.  Je  ne  penfe  pas  que  fix  ou 
tort  fbdes  de  plus  ou  dç  moins  faflent  difficulté  dans  une    * 
TmtiXXVL  N 
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eftimation,  qui  ne  fàuroit  être  de  toute  rigueur  par  la  natitfff 
des  circonftances  dont  elle  le  tire.  Mais,  cette  efpèce  de  ftade 
s'eft  fouvent  rencontrée  dans  les  œmbinaifons  géographiques, 
où  les  mémoires  fournis  par  l'antiquité  ont  concouru  avec 
les  notions  modernes,  &  lors  même  que  les  Anciens  ont  pu 
être  comparés  entre  eux,  C'eft  ainfi  que  je  l'ai  vu  fréquem- 
ment correfpondre  aux  milles  Romains,  en  remarquant  que 
dix  de  ces  ftades  fàifoierit  l'équivalent  du  mille.  Et  puifque 
foirante-  quinze  milles  Romains  répondent  à  l'étendue  d'un 
degré ,  donc  les  ftades  en  queftion  font  de  fept  cens  cinquante 
au  degré.  L'étudede  la  marche  des  dix  mille ,  décrite  par  Xéno» 
phon ,  m'a  fait  connoître  que  cette  mefore  de  ftade  convenoit 
fpécialement  au  détail  de  cette  marche.  Une  difcuffion  parti* 
culière  for  chacun  de  ces  articles  ne  conviendrait  pas  actuel- 
lement :  elle  fe  peut  réferver  à  d'autres  Mémoires,  ou  s'ypré- 
fenter.  J ajouterai  feulement,  que  chez  les  Juifs,  pendant  la 
durée  du  fécond  temple,  le  même  ftade  fe  trouve  leur  être 
propre.  Dans  une  differtation  qui  a  été  imprimée  for  Fétenduc 
de  l'ancienne  Jérufâlem ,  &  que  j'ai  compose  pour  feu  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans ,  le  ftade  dont  fept  &  demi  fàifoient 
le  mille  Judaïque,  eft  évalué  fbixante-feize  toifes.' Or,  le  ftade 
dont  la  mefore  eft  réputée  la  dixième  partie  du  mille  Romain, 
lequel  s'évalue  à  fept  cens  cinquante-fix  toifes ,  vaut  confequem- 
ment  foixante-quinze  toifes  quatre  pieds  &  demi.  Si  l'on 
veut  une  évaluation  du  même  ftade,  en  partant  rigoureuse- 
ment du  nombre  de  fept  cens  quarante-quatre  ftades  dans  un 
degré ,  felon  ce  qui  réfolte  de  1  analyfe  ci-defïus  faite  de  la 
mefore  d'Ératofthène,  &  prenant  le  degré  pour  cinquante- 
fept  mille  toifes  de  compte  rond,  fe  ftade  eft  de  foixantft- 
feize  toifes  trois  pieds  &  quelques  pouces.  Or,  qui  ne  voit 
que  ces  fopputations  de  ftade  fe  confondent  les  unes  dans 
les  autres! 

Après  une  analyfe  autant  rigoureufe  qu'elle  peut  l'être,  de 
la  mefore  de  la  Terre  par  Ératofthène,  dont  il  réfolte  une 
définition  précife  du  ftade  dont  il  s  eft  fervi  dans  cette  mefore; 
fatfbns  l'application  de  ce  ftade  au  fehène  Égyptien»  qui  nous 
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à  engagés  dans  celte  dftuffiori.  Pline  nous  apprend,  que  1  eteiv-  U>.  xtt. 
due  du  (chêne,  félon  l'évaluation  d'Ératofthène,  eft  de  qua- 
rante flades  :  Schanus  patet,  Eratofthenis  fententiâ,  ftadia  xl  : 
à  quoi  Pline  croit  devoir  ajouter,  hoc  eft,  quinque  M.  (mtlliaria). 
Supputons  les  quarante  flades  fur  le  pied  de  foixante-fèize 
toiles  trois  pieds  par  ftade,  félon  l'évaluation  du  ftade  qui  fort 
précifetnem  de  la  rencontre  de  fept  cens  quarante-quatre  ftades 
dans  un  degré,  nous  aurons  l'évaluation  du  /chêne  à  trois  mille 
fbixante  toiles.  Or,  ceft  pofitivement  à  trois  mille  fbixante 
toiles  que  nous  nous  fômmes  arrêtés  dans  le  précédent  Mé- 
moire fur  le  fchène,  en  prenant  un  milieu  entre  deux  calculs 
différer  defpace ,  qui  ont  été  jugés  propres  à  déterminer  la 
valeu^u  fchène.  Ces  moyens  font  fi  écartés  des  circouftances 
qui  agi  fient,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi,  dans  l'analyfe  de  fa 
inclure  de  la  Terre  par  Ératofthène ,  qu'il  ne  ferait  pas  poffible 
de  fe  procurer  une  pareille  convenance  par  des  ménagemens 
étudiés.  Ccft  donc  à  la  juftefle  &  à  la  propriété  des  principes  • 

dont  on  eft  parti,  qu'il  faut  attribuer  cette  convenance:  & 
en  même  temps  que  la  niefure  de  la  TeiTe  par  fbn  analyfe, 
fat  à  vérifier  la  melûre  du  fchène;  cette  mefùre  du  fchène 
communique  un  égal  avantage  à  l'analyfe  de  l'opération  d'Éra- 
tofthène. Quant  à  la  comparaifbn  que  Pline  fait  de  cinq  milles 
à  l'indication  de  quarante  flades  pour  le  fchène,  felon  qu'Éra- 
tofthène  en  avoit  connu  la  valeur;  il  eft  évident  que  c'eft  une 
fuite  du  faux  principe  de  conduire  indiftin&ement  un  nombre 
de  milles,  à  raifon  de  huit  flades  pour  un  mille:  &  au  lieu 
de  préjudicier  ici,  &  de  fifre  naître  quelque  doute,  cette 
compensation  fe  détruit  par  le  même  caraélère  de  vice,  que 
celui  qui  a  été  reconnu  d'une  manière  indubitable,  dans  une 
pareille  comparaifbn  de  milles  au  nombre  de  flades ,  que  les 
auteurs  de  l'antiquité  ont  attribué  à  la  circonférence  de  la 
Terre ,  d'après  ce  qu'Ératofthène  avoit  inféré  de  fi  mefûre. 

Ce  n'étoit  donc  point  un  obftade  à  l'évaluation  précife  du 
fchène,  ni  une  preuve  de  variation  dans  fi  mefure,  que  de  le 
voir  défini  à  quarante  flades  par  Ératofthène,  lorfqu  Hérodote 
&  Diodore  de  Sicile  fc  définiflbient  à  fbixame.  Il  devoit  au 

Ni; 
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contraire  en  réfuiter  un  moyen  de  Vérification;  de  même 
qu'une  autre  définition  à  trente -deux  flades',  qui  dans  Je 
Mémoire  précédent  a  été  rapportée  d  après  Pline,  n'y  fait  pas 
plus  déroger.  Quand  Pline,  en  citant  cette  dernière  définition, 
s'exprime  ainfi,  ahqut  xxxii  ftadia  fingulis  fchœnis  dedere; 
on  voit  bien  que  le  terme  aïïqui  indique  une  différence  d  opi- 
nions ou  d 'évaluations  dans  le  Ichène.  Mais,  comme  cette  diffé- 
rence ne  confifloit  effèntiellement  que  dans  l'emploi  dediveriês 
efpèces  de  flades,  j'ai  mis  en  évidence  que  la  mefùre  propre  & 
diftinéte  de  chaque  flade,  quand  on  eft  parvenu  à  la  connoître, 
fè  réunit  &  revient  au  même  dans  la  compofition  de  la  mefùre 
du  (chêne.  Ce  qui  furprend  davantage,  c'eft  de  voir  l'amiquité 
elle-même  dans  l'embarras  fur  une  diverfité  d'évaluation,  qui 
n'eft  pourtant  qu'en  apparence,  &  nullement  en  réalité.  Aufli 
me  fuis -je  cru  autorifé  à  dire  ailleurs,  que  la  diftinétion  des 
flades  dans  des  indications  de  diftance,  paroiflbit  échapper  au 
difeernement  des  Anciens.  Croiroit-on  devoir  entreprendre  d'y 
voir  de  plus  près  qu'ils  n'y  ont  vu?  c'eft  néanmoins  ce  qu'ua 
examen  approfondi  vient  de  nous  procurer* 
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R  E  M  A  R  QU E  S 
SUR     ÉRATOSTHÈNE, 

A    L' OCCASION 
DE    LA    LATITUDE    DE    SYÉNÉ. 

Par  M.  de  la  Nauze. 

LA  ville  de  Syéné  étoit  fituée  fur  la  rive  orientale  du  Nil ,      Lu  le  1 3 
dans  la  haute  Egypte  au  voifmage  de  l'Ethiopie.  Strabon  Déc*  l7S4* 
compte  d  après  Ératof  thène  quatrafr  xantièmes  de  cercle  depuis     S"**.  1 1, 
réouateur  jufqua  Syéné,  c'eft-à-dire,  qu'Ératofthène  donnoit  f%  "J*^ 
à  Syéné  vingt -quatre  degrés  de  latitude  feptentrionale.  Le 
même  Eratofthène  trouva ,  par  une  obfervation  dont  les  anciens     &"*&  *• 
nous  ont  confêrvé  la  méthode,  Alexandrie  plus  feptentrionale  p' s*  ^ 
que  Syéné  d'un  cinquantième  de  cercle,  autrement  de  (ept 
degrés  douze  minutes,  c'eft-à-dire  qu'il  fixa  la  latitude  d'Alexan- 
drie à  trente-un  degrés  douze  minutes;  elle  a  été  trouvée  par 
les  obfervations  modernes  de  trente- un  degrés  onze  minutes 
vingt  fécondes,  comme  il  eft  marqué  par  la  table  des  noms 
des  lieux,  inférée  dans  nos  divers  recueils  d'Éphémérides  &  de 
la  Connoiflânce  des  temps:  les  trente-un  degrés  onze  minutes 
vingt  fécondes  des  obfervateurs  modernes,  pour  la  latitude 
d'Alexandrie,  approchent  û  fort  des  trente-un  degrés  douze 
minutes  d'Ératofthène,  que  la  différence  de  quarante  fécondes 
ne  fâuroirfàire  un  objet  dans  la  queftion  préfente.  Ainfi  tout  le 
changement  qu'on  peut  faire  aux  vingt -quatre  degrés  de  lati- 
tude, donnés  à  Syéné  par  Ératofthène,  eft  de  les  réduire  à 
vingt-trois  degrés  cinquante-neuf  minutes  vingt  fécondes.  Telle 
à  peu  près  a  été,  fans  contredit,  la  latitude  de  Syéné  ;  &  fi  les 
.Géographes  poftérieurs  à  Ératofthène  font  fait  moindre  de 
plufîeurs  minutes,  il  eft  aifè  d'apercevoir  la  caufê  de  leur 
pnéprile. 

Ftoléméc  n'y  compte  que  vingt  r  trois  degrés  cinquante  p,  'ïfs^'J,', 

N  iijj  b<"\ 
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minutes  :  il  eft  vrai  que  cet  auteur  ne  diftinguant  les  minutes 
que  de  cinq  en  cinq,  les  cinquante  minutes  peuvent  avoir  eu 
dans  fon  idée  un  excédant;  on  doit  même  les  évaluer  à  cin- 

Almag.  i,  h.  quante-une  minutes  vingt  fecondes,  parce  que  Ptolémée  croyoit 

le  tropique  à  vingt-trois  degrés  cinquante-une  minutes  vingt 

fecondes  en  confequence  dune  de  (es  ohfervations,  &  qu'if 

Ceogr.  vm,  cr0yoit  Syéné  fous  le  tropique  en  confequence  du  langage 

*  *  °  *'  communément  reçu  dans  l'antiquité ,  langage  qu'il  prenoit  trop 
à  fa  lettre,  parce  qu'il  étoit  homme  de  cabinet,  pluftôt  que 
voyageur  &  obfervateur  au  loin.  En  raccourciflànt  ainfi  beau- 
coup trop  la  latitude  de  Syéné ,  il  a  raccourci  pareillement 
celle  d'Alexandrie,  n'y  comptant  que  trente-un  degrés  dans 
nid.  tv>  /,  fa  Géographie,  &  trente  <^grés  cinquante-huit  minutes  dans 

TÀhtû£.  v,  ij.  fbn  Almagefte,  pendant  que  les  obfervations  d'Ératofthène  y 
fuppofent  trente-un  degrés  douze  minutes,  &  les  obfèrvations 
modernes  trente-un  degrés  onze  minutes* vingt  fecondes:  on 
voit  donc  les  raifons  pourquoi  Ptolémée  abrégea  d'environ 
huit  minutes  la  latitude  de  Syéné,  &  d'environ  douze  minutes 
la  latitude  d'Alexandrie.  II  eft  fort  furprenant  qu'il  fe  foi* 
trompé  à  ce  point  pour  la  hauteur  du  pôle  de  cette  dernière; 
ville,  qui  étoit  le  lieu  de  fâ  naiflànce  &  le  théâtre  de  fes 
obfervations  :  mais  combien  d'autres  reproches  en  général 
n'auroit-on  pas  à  lui  faire!  M.  Halley  fur-tout,  dont  on  ne 
Pritfit.€idOh»  reculera  pas  le  témoignage  fur  ces  fortes  de  matières,  fe  livres 

firv.jac.PùiouL  aux  xegx&s  de  ce  que  iaftronome  Grec  nous  a  donné  fes 
propres  hypothèfes,  au  lieu  de  nous  tranfmettre  les  obferva^ 
tions  des  anciens  plus  exaéts  que  lui.  Cependant  l  aftronomie 
&  la  géographie  devront  toujours  beaucoup  à  Ptolémée;  êc 
celui  qui  s'eft  avifë  de  propofer  comme  un  problème ,  s'il 
n  aurait  pas  été  plus  avantageux  à  la  poftérité  d'avoir  été  privés 
des  ouvrages  de  Ptolémée  que  de  les  connoître,  ignore  cer- 
tainement le  mérite  de  ce  grand  homme,  &  les  obligations 
que  nous  lui  avons  :  elles  auraient  été  à  la  vérité  plus  grandes  4 
s'il  avoit  mieux  consulté  fes  maîtres  ;  &  par  eux  j'entends 
principalement  Ératofthène,  corrigé  quelquefois  avec  raifôn 
par  Hippaïque,  mais  beaucoup  trop  maltraité  par  Stoaboiij  & 
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frop  abandonné  par  Ptolémée.  Nous  devons  donc  être  un  peu 

en  garde  contre  les  observations  de  ce  dernier,  fur-tout  quand 

elles  étoient  délicates  par  elles-mêmes,  comme  celle  qu'il  fit 

de  la  plus  grande  obliquité  de  i'écliptique.  L'obliquité  lui  parut 

de  vingt- trois  degrés  cinquante-une  minutes  vingt  fécondes , 

telle  à  peu  près,  dit-il, qu'Ératofthène  iavoit  obfèrvée:  mais  fi  Ahug. /,  //. 

Éiatofthène  la  trouva  de  vingt-trois  degrés  environ  cinquante 

minutes,  Ptolémée,  près  de  quatre  cens  ans  après,  auroit  dû 

1a  trouver  moindre  de  plus  de  quatre  minutes,  comme  nous 

k  verrons  dans  un  moment.  Au  refle,  les  calculs  du  même 

Ptolémée,  fur  la  pofition  d'Alexandrie  &  de  Syéné,  ont  été 

fijivis  par  le  torrent  des  Géographes  jufqu  a  la  fin  du  dernier 

ûkk. 

Depuis  ce  temps-là,  les  Savans  ont  enfin  reconnu  l'erreur 
de  la  latitude  d'Alexandrie;  mais  quelques-uns  d entre  eux 
n'ont  fàh  qu'enchérir  fur  l'erreur  de  la  latitude  de  Syéné;  ils 
l'ont  réduite  à  environ  vingt-trois  j  degrés,  en  fè  fondant  fur 
la  prétendue  immobilité  de  i'écliptique:  l'antiquité,  difent-ils, 
a  placé  la  ville  de  Syéné  au  tropique,  &  le  tropique  eft  à 
vingt-trois  y  environ  de  l'équateur;  donc  la  latitude  de  Syéné* 
Coûtent-ils,  eft  d'environ  vingt-trois  j  degrés.  Tout  ce  rai- 
sonnement porte  à  faux,  à  caufe  de  la  diminution  qui  fe  fait 
înfenfiblement  de  fiècle  en  fiède  dans  l'obliquité  de  I'écliptique; 
diminution  qui  n  eft  plus  conteftée  aujourd'hui,  fur-tout  depuis 
oie  AL  Caflini  en  a  donné  nouvellement  les  preuves  dans  Ekm.dAftm> 
(es  Élémens  d'Aftronomie,  &  qu'un  autre  lavant  Académicien  *  ui  ^  PAbW 
a  trouvé  l'obliquité  de  vingt -trois  degrés  vingt -huit  minutes  <feb  àûtoc. 
fcize  fécondes  l'année  dernière,  1 7  5  2 ,  par  des  oblêrvations  faites 
dans  111e  de  Bourbon,  au  voifinage  du  tropique.  L'obliquité 
avoit  été  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  fiècle  d'Ératot 
thène  &  de  Pythéas*  vers  l'an  233  avant  J.  C.  Ératofthène 
Fobferva  d'environ  vingt-trois  degrés  cinquante- une  minutes 
vingt  fécondes,  felon  le  témoignage  de  Ptolémée;  &  Pythéas  Almag.  i,  ut 
fit  à  Marfeille  une  obfervation  (a),  d'où  réfultoit  1  obliquité 

(a)  Ttofa  paflàgts  combinés  de  Strabon,  ( 1,  p.  <fjf  il, p.  //j  i? 
j*  tj+)  font  voit  que  Pythéas,  dam  une  obtevasim  méridienne  du  boleil 
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de  vingt-trois  degrés  quarante-neuf  minutes  vingt-une  fécondes 
vers  le  même  temps.  Ce  font  deux  minutes  de  différence 
pour  les  deux  obfèrvations  des  deux  Mathématiciens  contenu- 
porains  ;  de  forte  qu'en  nous  arrêtant  à  l'an  235  avant  J.  C. 
&  en  prenant  le  milieu  des  deux  obfèrvations,  nous  aurons 
pour  cette  année-là  l'obliquité  de  vingt-trois  degrés  cinquante 
minutes  vingt  fécondes.  A  ce  compte,  la  diminution  de  l'obli- 
quité, depuis  fan  235  avant  J.  C.  jufqu  a  l'an  17  5  2  de  fère 
Chrétienne,  aura  été  de  vingt-deux  minutes  quatre  fécondes 
en  dix-neuf  cens  quatre-vingt-fix  ans,  ce  qui  fait  une  minute 
en  quatre-vingt-dix  années,  &  l'on  trouve  en  effet  aflèz 
exactement  cette  proportion  par  l'évaluation  moyenne  des 
autres  obfèrvations  de  l'obliquité  faites  dans  les  fiècles  inter-> 
médiaires.  II  refte  préfèntement  à  voir  comment  Syéné,  dans 
le  fiècle  d'Ératofthène,  a  pu  être  en  même  temps  &  au  tropique 
&  à  vingt-trois  degrés  cinquante-neuf  minutes  vingt  fécondes 
de  latitude;  c'eft  ce  que  nous  allons  expliquer  par  une  fuite 
de  calcul,  où  nousemployerons,  pour  l'exaélitude,  jufqu  aux 
fécondes  de  mouvement,  fans  prétendre  ici,  ni  ailleurs,  quoi» 
les  doive  prendre  dans  la  rigueur  du  numéro. 

Vu  la  diminution  de  i obliquité  dune  minute  en  quatre^ 
vingt-dix  ans,  Syéné  avoit  été  au  tropique,  fous  le  centre  du 
fbleil  fblfticiai,  lan  1045  avant  J.  C.  &  depuis  ce  temps-là 
le  centre  du  foleii  fblfticiai  s'étoit  éloigné  du  zénith  de  fa 
ville,  &  rapproché  de  i'équateur,  de  quarante  tierces  par  an% 

fblfticiai  à  Marfèifle ,  trouva  la  proportion  de  l'ombre  au  gnomon ,  comme 

Ji  f  à  120.  Or  4.1  J  :  120  :  :  fmus  total  :  tangente  de  la  hauteur  du] 
oleil  (bixante-dix  degrés  quarante-iept  minutes  quarante-une  fécondes. 

Audi  hauteur  apparente  du  Soleil f  .  .  ,  .  .  .  70*  47*  41? 

Parallaxe  à  ajouter 00.  00.  03 

Hauteur  corrigée  par  {a  parallaxe  •  .  .  •  • 70.  4.7.  44 

Réfraction  à  retrancher . 00.  00.  %o 

Hauteur  vraie  du  bord  du  Soleil 70.  47.  14  . 

Demi-diamètre  du  Soleil  preferae  apogée •  .  .  00.  1  $.  49, 

Hauteur  du  centre  du  Soleil 70.  31.  3  j; 

Hauteur  de  i'équateur  à  Marfeilie  ............  4$.  42.  14 

PMfcjuité  <k  Wdiptiatie  •.»%••«.••.%»••,••  33*  49.  ar  - 

Un 
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Un  mouvement  fi  lent  fît  que  Syéné  continua  pendant  plu- 
feurs  fiècles  à  recevoir  verticalement ,  dans  le  temps  du  folftice, 
les  rayons  fblaires  qui  partoient  du  difque  du  Soleil ,  entre  le 
Kmbe  féptentrional  &  le  centre  ;   c  en  étoit  aflèz  pour  faire 
dire  communément,   que  la  ville  continuoit  à  être  /bus  le 
tropique:  il  faut  bien,  dilbit  Strabon,  que  le  tropique  foità 
Syéné,  puilque  le  gnomon  n'y  fait  point  d ombre  à  midi 
dans  le  temps  du  folftice  d'été;  top  yà  tçothxoV  x£x  XvtUvîw     Stf<*.  ttê 
ztTcÔTt/  ou/t&tjrg*,  Stin  crmuS»  <j;v  ?**  3teW$  içom*  40x495 
96tlr  0  yeifuéi  (uw  */**&.$.  Dans  cette  idée,  le  tropique  étoit, 
comme  on  voit,  non  une  ligne  décrite  par  le  centre  du  Soleil 
fbfftiriaf  9  mais  une  zone  de  la  largeur  du  diamètre  du  Soleil* 
Cela  pofë,  l'obliquité  dans  le  fiècle  d'Ératofthène ,  en  l'an 
23  j  avant  J.  C.  étant  de  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes 
vingt  fécondes ,  &  le  demi-diamètre  du  Soleil  fblfticial  étant 
de  quinze  minutes  quarante-neuf  fécondes ,  il  s'enfuit  que  le 
limbe  du  Soleil  fblflicial  étoit  à  vingt-quatre  degrés  fix  minutes 
neuf  fécondes  de  iequateur,  &  que  oyéné  recevoit  à  vingt- 
trois  degrés  cinquante-neuf  minutes  vingt  fécondes  de  latitude 
fts  rayons  direfts  du  Soleil  :  comme  donc  alors  elle  étoit  fans 
ombre,  elle  étoit  réputée  être  fous  le  tropique,  &  voilà 
comment  elle  y  fut  pendant  plufieurs  fiècles.  Eratoflhène  ne 
s  y  trompoit  point ,  puifqiul  affignoit  vingt-trois  degrés  environ 
cinquante-une  minutes  à  1 obliquité ,  &  vingt-quatre  degrés  à 
h  latitude  de  Syéné;  mais  plufieurs  autre?  Savans,  qui  n'y 
rcgardoient  pas  de  fi  près ,  difoient  &  penfôient  que  Syéné 
doit  véritablement  fous  le  tropique. 

Strabon  fit  le  voyage  de  Syéné  avec  Cornélius  Gallus  uu.p.$$i0 
Gouverneur  de  l'Egypte  vers  Tan  2  8  avant  J.  C.  L  obliquité 
de  récliptique,  félon  l'hypothèlé  que  nous  avow  propofée, 
était  cette  année-là  de  vingt-trois  degrés  quarante-hujt  minutes 
deux  fécondes ,  le  zénith  de  la  ville  étoit  donc  alors  à  onze 
minutes  dix-huit  fécondes  en  c[eçà  du  centre  du  Soleil  fbiffr» 
dal,  &  â  quatre  minutes  trente-unç  fécondes  par-delà  le  limbe 
feptentrional  ;  Syéné  par  ponféqqent  recevoit  encore  la  lumiènf  , 
verticale:  auffi  Strabon  afïûroit-il,  que  le  premier  canton  de    jim  xvn 
Tarn  XXVI,  Q  M'A      ' 
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l'Egypte ,  qu  on  rencontrait ,  où  le  Soleil  ne  fit  point  d'ombre 
étoit  le  canton  de  Syéné. 

Le  Soleil  folfticial  h  abandonna  le  zénith  de  fa  ville  qu'en- 
viron lan  3  80  de  J.  C.  ainfi  les  écrivains  antérieurs  à  cette 
année  380,  &  poftérieurslà  Strabon ,  ont  eu  les  mêmes  raifons 
que  lui ,  de  reconnoître  pour  leur  temps  la  direction  verticale 
jsJ/rjij',  d&  rayons  (blaires  fur  Syéné.  Lucain  vers  l'an  60  de  J.  C. 
fft.xt2jt.  qu'il  écrivoit  fa  Pharfale,  fuppofoit  cette  direction.  Pline  vers 
//.    at.ti.  j>an  ^  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  d ombre  à  Syéné  le  jour 
Oracui.  Def.  du  folflice  à  l'heure  de  midi.  Plutarque  vers  Tan  90  difoit  fa 
P  Not.  'in  Snob,  même  chofe ,  dans  un  paffage  pris  à  contre-fens  par  Cafiubon, 
p.  8tj.  comme  fi  l'écrivain  Grec  eût  prétendu  ,  que  de  (on  temps  les 

gnomons  de  Syéné  netoient  déjà  plus  (ans  ombre,  pendant 
Hi^o  ***&   clu^  a^ure  te  contraire.  Arrien  vers  l'an  130,  parlant  des 
àronw.  '        différentes  projetions  des  ombres  dans  l'Inde  9   citoit  en 
GJ°fi  vlu'  conformité  les  expériences  de  Syéné.  Ptolémée  vers  Tan  140 
écrivoit  dans  le  même  fenS,  que  le  Soleil  paflbit  une  fois  Tan 
au  zénith  de  Syéné,  quand  laftre  étoit  au  tropique.  Ariftide, 
rs7S* '  UI'  £°nternporain  de  Ptolémée,  avoit  été  lûr  les  lieux;  il  déclare , 
qu'à  Éléphantine,  ville  fèparée  de  Syéné  par  le  Nil,  tout  étoit 
(ans  ombre  à  midi ,  temples ,  hommes  &  obéli(ques.  Paufanias 
Paufan.viii,  vers  le  même  temps  difoit  auflî,  que  ni  les  arbres,  ni  les 
s  "  animaux,  ne  jetoient  aucune  ombre  à  Syéné,  quand  Je  loleii 

AMj  Ecî°g-  entroit  dans  le  (îgne  du  cancer.  Servius  &  Ammien  Marcellin, 
AmmUn.xx,  qui  ont  écrit  l'un  &  l'autre  vers  l'an  380,  quand  le  fcleii 
**•  ceflbit  de  répondre,  même  par  (on  limbe,  au  zénith  de  la  ville, 

ont  tenu  l'ancien  langage  fur  la  nullité  des  ombres  dans  Syéné; 
•  &  les  écrivains  poftérieurs ,  quoique  le  phénomène  eût  tota- 

lement ceffé,  nont  pas  iaiffë  de  le  rapporter,  comme  un  fait 
toujours  (ubfrftant,  (ans  que  perfonne  (è  (bit  jamais  avifê  de 
le  vérifier.  De-là  Terreur  de  ceux  d'entre  les  Géographes 
modernes,  qui  fuppofant  Syéné  toujours  fous  le  tropique,  & 
le  tropique  toujours  à  environ  vingt-trois  y  degrés  de  l'équa- 
teur,  ont  prétendu  corriger  la  latitude  donnée  à  Syéné ,  par 
Ératofthène,  &  rapprocher  de  i'équateur  cette  ville  beaucoup 
plus  qu'il  ne  falloit. 
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Le  même  Ératofthène,  pou»  fixer  la  mefùre  de  la  circon-  Smi.  rr; 
férence  de  la  Terre,  employa  la  cinquaniième  partie  de  cercle,  *'  //f# 
autrement  lare  de  latitude  de  fept  degrés  douze  minutes , 
qu'il  avoit  trouvé  par  obfèrvation  entre  Alexandrie  &  Syéné: 
il  donna  cinq  mille  quarante  ftades  à  la  longueur  de  l'arc, 
d'où  il  inféra  deux  cens  cinquante-deux  mille  ftades  pour  les 
trois  cens  (bixante  degrés  de  la  circonférence  de  la  Terre.  II 
eft  à  croire  que  les  ftades  d'Ératofthène  étoient  les  anciens 
ftades  Grecs,  &  nous  verrons  ailleurs  (b)  que  les  ftades  de 
cette  antiquité  étoient  de  dix  au  mille  Romain,  &  que  chacun 
de  ces  ftades  comprenoit  environ  fbixante:ïeize  de  nos  toiles. 
Par  ce  calcul  la  valeur  du  degré  du  méridien  étoit,  dans  l'idée 
d'Ératofthène,  de  cinquante- trois  mille  deux  cens  toi/ês,  au 
lieu  qu'il  eft  d'environ  cinquante-fix  mille  huit  cens  toifès  aitre 
Alexandrie  &  Syéné,  fuivant  les  calculs  modernes  les  plus  JP'^ffl*' 
autorités.  La  mefure  d'Ératofthène  étoit  donc  trop  courte  fUjoj.  ""* 
d'environ  trois  mille  fix  cens  toiles  par  degré,  ce  qui  n'allant 
cependant  pas  à  une  lieue  d'Allemagne,  doit  paroître  excufâble 
pour  ces  temps  reculés.  Les  uns  veulent  que  la  mefùre  d'Éra- 
tofthène ait  été  beaucoup  plus  fautive,  les  autres  qu'elle  ait  été 
beaucoup  plus  exaéle  :  le  parti  que  nous  prenons  tient  une 
espèce  de  milieu,  qui  (ans  accorder  à  l'ancien  Mathématicien 
la  fuieflè  des  ohfërvations  modernes,  ne  fauroit  pourtant  faire 
aucun  tort  à  fâ  gloire. 

Il  y  avoit  à  Syéné  un  fameux  puits  totalement  éclairé  par 
les  rayons  direéls  du  Soleil  foifticial.  Ératofthène  &  les  com- 
pagnons de  fes  voyages  avoient  apparemment  fait  creulèr  ce 
puits  :  on  ne  peut  guère  fe  refufer  à  cette  idée,  quand  on  (ait 
qu  Ératofthène  choifit,  iêlon  Pline,  le  voifinage  de  l'Ethiopie    Hijl.Nat.vn 
pour  le  principal  début  de  fès  opérations  géodéfiques  ;  &  quand  v' 
cm  voit  d'un  autre  côté,  par  le  témoignage  du  même  Pline  &   idtm,ii.7?: 
par  celui  de  Servit^,  que  de  la  vans  Mathématiciens  voulurent  AdVirg.Eciog. 
laitier  le  puits  de  Syéné  pour  monument;  de  leurs  travaux  u',û*' 
&  de  leurs  découverte  H  ne  faut  donc  point  imaginer  que 
ces  anciens  obfervateurs ,  ayant  trouvé  par  hafàrd  le  puits 
{b)  D«ntun  Mànoife  fitiva«,j3<r  b  dffimu  de  fiçme  à  Aricia. 
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totalement  éclairé  dans  le  terrils  du  folftice,  en  aient  conclu 
la  pofition  de  Syéné  fous  le  tropique  proprement  dit,  &  que 
ce  foit  ce  principe  fautif,  qui  ait  rendu  défe&ueufe  leur  mefurc 
de  la  Terre.  Ératofthène  certainement  ne  jfûppofbit  pas  le  puits 
fous  le  tropique,  puifqu'il  plaçait,  comme  nous  lavons  vu,  le 
tropique  à  vingt-trois  degrés  cinquante-une  minutes,  &  Syéné 
à  vingt-quatre  degrés  de  l'équateur.  D'ailleurs,  ceux  d'entre  les 
anciens  qui  avoient  quelque  habileté,  ne  pouvoient  pas  penfer 
eue  tout  ce  qui  étoit  verticalement  éclairé  par  les  rayons 
folaires,  fût  dès  Ion  (bus  le  tropique  proprement  dit,  &  fous 
le  centre  même  du  Soleil:  ils  connoiflbient,  auffi-bien  que 
nous,  la  grandeur  de  Tefpace  où  le  Soleil  vertical  abfofboit  les 
CfamuL  /.  ombres;  ils  i'évaluoient,  felon  Cléomède,  à  trois  cens  ftades, 
qui  pris  pour  des  ftades  de  huit  au  mille  Romain,  comme 
ils  étoient  du  temps  de  Cléomède,  font  trente-fept  j  milles 
Romains.  Or  comme  les  milles  Romains  font  de  foixante- 
quinze  au  degré,  les  trois  cens  ftades  donnent  un  demi-degré; 
&  fi  le  diamètre  du  Soleil  folfticial  eft  un  peu  plus  grand , 
la  différence  eft  fi  légère  que  les  trois  cens  ftades  en  nombre 
rond  font  parfaitement  exeufés.  Comment  donc  prétendre  qui! 
a  fuffi  aux  anciens  obfèrvateurs  de  la  mefore  de  la  Terre,  de 
voir  un  puits  totalement  éclairé,  pour  en  placer  aufli-tôt  le 
zénith  au  tropique,  &  prendre  de -là  leur  médire? 

Une  autre  erreur  également  étrange,  imputée  à  Ératofthène 
Almag.  Nm>.  par  Riccioli,  c'eft  de  n  avoir  pas  diftingué  ie  limbe  d'avec  le 
*">*7*7*  centre  du  Soleil,  dans  lobfervation  qu'il  fit  par  un  gnomon  à 
Alexandrie,  de  la  différence  en  latitude  entre  Alexandrie  & 
Syéné,  &  d'avoir  ainfi  fait  la  différence  trop  petite  de  toute 
la  longueur  d'un  demi -diamètre  du  Soleil,  ceft- à -dire  de 
quinze  à  feize  minutes.  Mais  il  n'eft  pas  poffible  d'aceufer  un 
Savant  dune  bévue  fi  groffière,  parce  qu'il  eft  notoire,  fans 
qu'il  foit  même  néceflàire  d'être  du  tout  J&vant  pour  le  com- 
prendre, que  ce  font  toujours  les  rayons  du  bord  fùpérieur 
du  Soleil,  &  non  ceux  du  centre,  qui  terminent  l'ombre  d  un* 
gnomon  :  voici  donc  apparemment  comment  Ératofthène  s'y» 
prit*  Dans  ie  cours  de  fes  oblërvations  à  Syéné,  il  avait  pet 
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remarquer  le  jour  de  l'année  (blaire  où  le  zénith  de  Syéné 
répondoit  au  limbe  du  Soleil  ;  choififlânt  donc  le  jour  pareil 
pour  ion  obfervation  d'Alexandrie,  il  put  afïèz  facilement 
trouver  dans  la  longueur  de  l'omise  du  gnomon  la  diflance  > 
en  latitude  des  deux  villes.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ne  /bit  fimple 
&  naturel. 

Après  tous  les  caractères  topographiques  &  aftronomiques, 
qui  nous  refient  dans  les  anciens  écrivains  fur  la  pofition  de 
Syéné ,  il  ferait  aifë  d  en  découvrir  l'emplacement  dans  la  géo- 
graphie moderne.  Plufieufs  penfent  aujourd'hui ,  que  la  pofition  . 
&  la  dénomination  de  Syéné  répondent  au  lieu  nommé  pré- 
sentement Ajjtiana  ou  Ajfouan,  dans  la  haute  Egypte ,  mais  le 
peu  qu'ils  difent  fur  ce  rapport  mériterait  une  plus  ample 
vérification  ;  &  fi  des  voyageurs  bien  inftruits  vouloient  s'en 
aflurer ,  ils  pourraient  compter  d'avance  fur  le  fùccès  de  leur 
entreprife,  à  caufe  de  la  nature  du  fol  &  de  celle  de  l'air  f  qui 
par-tout  ailleurs  concourant  à  la  deftruélion  des  anciens  vertiges 
des  villes ,  femblent  en  favorifer  la  confervation  dans  le  pays 
dont  nous  parlons.  Les  changemens  arrivés  au  terrein  dç 
l'Egypte  ne  regardent  pas  tant  les  monumens  de  pierre  & 
de  marbre ,  que  les  atterriffèméns  &  les  alluvions  formées 
par  le  Nil.  Des  altérations  de  cette  efpèce ,  fùrvenues  dans 
un  intervalle  de  fèpt  cens  ans  au  voifmage  de  Syéné,  firent 
quAriftide  n'y  vit  pas  tout-à-fait  ce  qu'Hérodote  y  avoit  vu  :  A&p*  *'***' 
la  différence  des  temps  devoit  donc  empêcher  l'Orateur  de  '' S7S* 
Smyrne  de  critiquer  f  comme  il  a  fait,  le  père  de  Thiftoire, 
&  elle  devrait  à  plus  forte  raifon  rendre  fort  circonfpeéls  les 
voyageurs  modernes ,  qui  s'en  iraient  à  la  découverte  de  l'an- 
cienne ville  de  Syéné. 

Ce  ne  feraient  pas  les  Géographes  feub,  qui  profiteraient 
d'un  tel  voyage  de  Syéné:  les  Phyficiens  y  découvriraient  un 
nouveau  climat ,  dont  les  fingularités  ne  fâuroient  manquer 
d'enrichir  l'hiftoire  naturelle;  ceux  qui  ont  le  goût  des  anti- 
quités retrouveraient,  dans  les  ruines  d'une  ville  autrefois 
fiorif&nte  ,  ces  relies  d'architeélure  Égyptienne ,  ces  obé- 
Jifques,  ces  ornement  en  tout  genre,  qui  étoient  encore  plus 
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communs  dans  la  haute  que  dans  la  bafle  Egypte;  les  Savons, 
particulièrement  curieux  de  diivre  les  traces  des  arts  &  des 
fciences  dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  fiècles,  pourraient, 
dans  un  endroit  qui  Ait  une  des  principales  dations  d'Éra* 
tofthène,  vérifier  1  exa<5titude  de  tes  recherches  &  en  apprécier 
le  mérite;  enfin  les  Mathématiciens  y  feroient  des  ohfervations 
au  tropique,  pour  déterminer  de  plus  en  plus  la  figure  de  la 
Terre;  obfervations  qui  paroiflent  manquer  à  celles  de  l'Equa- 
teur &  du  Cercle  polaire,  qu'on  a  faites  nouvellement  avec 
tant  de  gloire  &  de  fuccès.  Puiflènt  toutes  ces  opérations 
s'exécuter  bien -tôt  par  des  obfervateurs  pareils  à  ceux  qui, 
pour  l'honneur  de  la  France,  &  pour  i'inftruétion  du  monde 
entier,  ont  fi  fort  avancé  récemment,  dans  des  régions  encore 
plus  éloignées*  que  les  confins  de  l'Egypte  &  de  l'Ethiopie, 
le  grand  ouvrage  de  la  médire  de  la  Terre ,  qu'Ératofthène 
n'avoit  guère  pu  qu'entama-  ! 

Ce  n  etoit  pourtant  pas  un  homme  ordinaire;  le  catalogue 
BM.  Crac,  fèul  de  fes  ouvrages,  recueilli  par  Fabricius,  annonce  un  ancien 

Sw****7*$  &r*va*n  Ç11*  avo,t  embrafle  l'encyclopédie  des  connoiflànces 
humaines,  &,  pour  nous  borner  à  la  Géographie,  il  excella 
principalement  en  ce  point ,  félon  le  témoignage  de  toute  l'an* 
tiquité,  La  Géographie  alors,  quoique  fort  bornée  &  fou  vent 
fautive  dans  les  connoiflànces  de  détail,  que  le  temps  fèul 
pouvoit  amener,  étoit,  par  la  dipériorité  de  (es  principes  & 
de  fà  méthode,  au  rang  des  feiences  exaéles,  &  fort  au  deflùs 
de  1  art  de  tâtonnement  des  derniers  fiècles  :  1  eflentiel  d'un 
Géographe  étoit  d'être  mathématicien,  d'être  voyageur,  d'être 
obfervateur,  fùivant  ce  grand  principe,  que  la  oonnoilîance 
de  la  Terre  dépend  de  la  connoiflànce  du  Ciel.  Hipparque 
marcha  fur  les  traces  cfÉratofthène,  &  le  reétifia  qud&quefois* 
Strabon  voyagea,  non  comme  les  deux  autres  &  comme  nos 
obfervateurs  fnodernes,  mais  comme  nos  auteurs  de  voyages, 
qui  fàcrifient  la  précifion  géographique  à  des  deicriptions  plus 
amufintes  &  plus  utiles  pour  le  commun  des  Jeteurs  :  H  étoit 
fi  éloigné  des  juftes  notions  de  la  vraie  Géographie,  quTI^ 

&9é.n9fp4i  reprochoit  à  fetofthène de lavoir  traitée  nwthématrçuon^t; 
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&  quil  regardoit  un  Géographe  comme  un  (impie  artifte,   MLp.na. 
mettant  en  oeuvre  les  matériaux  des  géodéfiftes,  des  aftronomes 
&  des  Phyficiens.  Pline  rend  pius  de  juftice  à  la  méthode    HM.Nat.ir, 
d'Ératofthène,  il  en  fait  ies  plus  grands  éloges;  mais  n'étant 
point  à  portée  de  l'imiter,  il  fe  contenta  d'employer  quatre 
livres  de  (on  Hiftoire  Naturelle  à  ienumération  de  tous  les    " 
endroits  du  monde  qui  ctoient  alors  connus  :  il  marque  fbuvent 
la  diflance  refpe6tive  des  lieux,  ce  que  Strabon  avoit  aufli 
quelquefois  fait.  Ptolémée  l'emporta  far  ces  deux  derniers , 
par  (on  habileté  dans  les  mathématiques,  &  par  fôn  attention  à 
vouloir  donner  la  longitude  &  la  latitude  de  chaque  endroit; 
niais  comme  il  n avoit  pas  obfèrvé  la  pofition  des  lieux,  & 
qu'il  en  jugeoit  par  eftimation  fur  les  récits  des  voyageurs,  il 
n'y  a  pre(que  rien  d  exaéi  dans  les  longitudes  &  les  latitudes 
de  cet  auteur.  D'ailleurs  il  failbit  ies  diftances  trop  courtes, 
ne  comptant  pour  la  longueur  du  degré  du  méridien  que  cinq    Gtogr.utt. 
cens  ftades,  au  lieu  des  fix  cens  ftades  qui  font  les  ioixante- 
quinze  milles  Romains  au  degré  :  aufft  les  diftances  données 
par  Strabon  &  par  Pline  font-elles  ordinairement  plus  exades 
que  ce  qui  réfalteroit  des  diftances  (ùppoiees  par  Ptolémée. 
On  voit  au  refte,  &  ceft  par-là  que  nous  finiflbns,  que  ni  les 
uns,  ni  les  autres  n'ont  été  Géographes  dans  le  Cens  auquel 
Ératofthène  &  Hipparque  1  avoient  été. 
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MÉMOIRE 

SUR 
LA    CHRONOLOGIE    DE    L'HISTOIRE 

DES    MACHABÉES* 
Par   M,   Gibert. 

Lu  fe  16  TE  me  propofê  d'examiner  &  decïaircir  la  Chronologie 
Nov.  17 j  3.  J  je  fhiftoire  des  Machabées,  den  fixer  invariablement  les 
époques4  &  par  des  monumens  authentiques,  &  par  des 
caractères  aftronomiques ,  afin  de  lever  les  principales  diffi- 
cultés qui  ont  jeté  jufqu  à  prêtent  quelque  incertitude  fiir  les 
dates  de  l'un  ou  de  1  autre  des  livres  canoniques  dans  lelquels 
cette  hiftoireeft  contenue. 

Scaliger  &  Petau  ont  les  premiers  tenté  de  déterminer  d'une 
manière  plus  précife  &  plus  confiante  quon  navoit  encore 
fait  l'époque  fondamentale  de  la  chronologie  de  ces  livres,  & 
preique  tous  ceux  qui  font  venus  après  eux  ont  à  cet  égard 
embraffë  leur  opinion  ;  je  dis  prefque  tous ,  parce  que  feu 
M.  Fréret,  dans  une  diflertation  inférée  au  XV1.Ç  volume 
de  nos  Mémoires,  a  attaqué  &  combattu  cette  opinion ,  & 
a  prétendu  qu'on  pouvoit  s'écarter  de  plufieurs  années  du 
terme  qu'elle  avoit  donné  à  cette  ?poque  eflèntielle.  Les 
recherches  que  j'ai  faites  pour  connoître  &  conftater  la  même 
époque,  ne  mont  conduit  ni  au  fèntiment  du  lavant  Acadé- 
micien ,  ni  à  celui  des  Chronologies  qui  1  ont  précédé ,  & 
il  réfoltera  àçs  difcuffions  dans  lesquelles  je  vais  entrer,  que 
le  terme  d'où  partent  les  dates  de  l'hfftoire  des  Machabées. 
eft  poftérieur  d'un  an  à  celui  que  Scaliger  (a)  &  Petau  leur 
pnt  donné,  &  antérieur  de  quatre  &  de  fix  ans  à  ceux  que 


(a)  Dans  la  féconde  édition  de 
/on  ouvrage,  de  emendatione tempo- 
rum»  or  dam  b  première  il  avoit 


fiiîvi  une  autre  opinion ,  jqui  reve- 
noit,  pour  le  fond»  à  celle  que  nouj 
établirons  dans  h  fuite. 

M.  Frértt 
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M.  Fréret  y  a  depuis  fùbftituées  :  je  me  flatte  auffi  d  y  montrer 
que  le  nom  d'ère  des  Grecs ,  &  même  celui  d'ère  des  Sélen- 
rides,  comprennent  deux  ères  très-diflerentes  &  très-diftinétes, 
qu'on  a  jufqu  a  préiënt  ou  ignorées  ou  confondues  en  une  feule. 
On  lit  dans  l'ouvrage  du  Cardinal  Noris,  fur  les  époques 
Syromacédoniennes,  que  M.Toinard  avoitcompofe,  &  même 
fait  imprimer  une  hiftoire  des  Machabées,  où  il  en  débrouiiloit 
parfaitement  la  chronologie;  mais,  comme  dit  M.  le  Baron 
de  la  Baftie,  û  ce  livre  a  jamais  été  imprimé,  il  eft  du  moins  r.1****  f"J* 
certain  qu'il  n'a  jamais  été  rendu  public;  M.  de  la  Baftie  ajoute  %%£ ,  et  p. 
qu'au  défaut  de  l'ouvrage  de  M.  Toinard  il  efpère  pouvoir  Jonim.t.ii, 
donner  au  public  les  Annales  des  Machabées,  composes  par  *'  *  *' 
feu  M.  f  abbé  de  Longuerue.  La  mort  a  trompé  Tes  elpérances, 
&  nous  n'avons  pas  plus  les  Annales  de  M.  1  abbé  de  Longue- 
iue,  que  l'hiftoire  de  M.  Toinard;  mais  quand  même  nous 
aurions  ces  deux  ouvrages,  cette  diflèrtatîon  ne  feroit  peut-être 
pas  encore  inutile;  car  autant  que  j'ai  pu  comprendre  par  ce 
que  difent  &  le  Cardinal  Noris  du  fèntiment  de  M.  Toinard, 
&  M.  de  la  Baftie  de  celui  de  M.  l'abbé  de  Longuerue,  ils 
navoient  changé  ni  l'un  ni  l'autre  l'époque  fondamentale  que 
ScaUger  &  Pétau  avoient  donnée  à  la  chronologie  des  livres 
des  Machabées,  &  l'on  verra  ici  que  cette  époque  eft  faufle, 
&  porte  fur  un  fondement  ruineux. 

Ceft  par  la  même  raifbn  que  je  n ai  pas  cru  que  d'autres 
ouvrages  connus,  où  l'on  a  traité  indirectement  la  chrono- 
logie <ks  livres  des  Machabées ,  dufîènt  m'empêcher  de  prendre 
la  plume  ni  de  publier  mon  travail ,  puifqu'ils  bâtifîènt  tous 
d'après  la  mêmehypothèfe,  &  qu'ils  s'égarent  tous ,  felon  moi, 
dans  leur  époque  fondamentale. 

Quelque  préjugé  que  le  refpeét  dû  au  nom  de  ceux  dont 
j'abandonne,  ou  dont  je  combats  les  opinions,  puifïè  faire 
naître  contre  la  découverte  que  je  crois  avoir  faite,  &  contre 
les  preuves  dont  je  dois  la  foûtenir;  je  me  flatte  que  l'impor- 
tance des  époques  dont  il  s'agit ,  &  leur  influence  fur  une 
feule  de  dates  de  l'hiftoire  fàcrée  &  de  l'hiftoire  profane, 
feront  du  moins  defirer  de  connoître  mon  fèntiment,  &  que 
Tome  XXVI.  P 
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les  preuves  fur  lefquelles  il  eft  fondé,  feront  fur  tous  ceux, 
qui  les  examineront,  la  même  impreffion  quelles  ont  faite 
fur  moi,  c'efl-à-dire  les  convaincront  comme  moi  de  Terreur 
des  anciennes  opinions,  &  de  la  certitude  que  j'attribue  an 
fentiment  que  je  propofe. 
Mâchai,  c.  /,  L'Auteur  du  premier  livre  des  Macfaabées  commence  fa 
"^ iJm  narration  à  1  expédition  qu  Antiochus  Épiphane  fit  en  Egypte  ; 
je  crois  que  l'époque  de  cette  expédition  le  peut  démontrer 
par  tous  les  caractères  que  la  chronologie  exige  dans  fes 
démonftrations:  or  cette  époque  une  fois  démontrée,  la  date 
que  lui  donne  l'Écrivain  iacré  a  une  affrète  certaine,  &  de 
cette  affrète  nous  conduit  néceflàirement  au  terme  dont  die 
eft  comptée;  &  comme  toutes  les  autres  dates  de  ce  livre 
font  inconteftablement  prifes  de  ce  même  terme,  il  eft  évi- 
dent qu  elles  fe  trouveront  par-là  toutes  déterminées  avec  la 
même  certitude  &  la  même  nécefïïté.  Établirions  donc  d'abord 
l'époque  de  l'expédition  d' Antiochus  en  Egypte.  C'eft  dans 
fes  circonftances  que  le  trouvent  les  caractères  qui  la  découvrent 
&  qui  la  fixent  invariablement,  &  il  eft  eflentiel  de  recueillir 
&  aexpofer  avant  tout  ces  circonftances. 

Dans  le  partage  que  les  fùcceftèurs  d'Alexandre  firent  entre 

eux  des  provinces  de  fon  empire,  la Cœléfyrie,  la  Phénicic 

&  la  Paleftine  avoient  été  unies  à  l'Egypte,  &  à  ce  titre  elle* 

appartenoient  aux  Ptolémées. 

P0fyb.ieg.y2.      Antiochus,  aelui  qui  eut  le  furnom  de  Grand,  les  enleva 

Appim^dcbeUu  ±  ptolémée  Philopator,  fils  d'Éverçjète:  les  Égyptiens  préten- 

doient  qu  Antiochus  en  donnant  cnfuite  &  fille  Cléopatre  à 

P*?yt.  kg.  Sj.  Philopator,  étoit  convenu  de  lui  rendre  ces  provinces,  ou,  fi 

fon  veut,  de  les  lui  céder  pour  la  d#t  de  fa  fille.  Cependant  il 

les  garda  tant  qu'il  vécut,  &  en  mourant  il  les  faiflà,  avec  le 

refte  de  fes  États,  à  Séleucus  ion  fils  aîné. 

Antiochus  Épiphane,  qui  fùccéda  à  ion  frère  Séleucus; 

Kemm.  m  continua  d'en  jouir  ;  mais  les  tuteurs  de  Ptolémée  Philométor , 

^Pbyfyrwlr  fik  <fc  Ptolémée  Épiphane,  &  petit -fils  de  Ptolémée  Philo 

^zwJJr*  Pator»  crurent  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  revendiquer  les 

kg.  tg.     *  droits  de  leur  pupille  fur  cette  province,  &  même  d'armer 
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pour  forcer  Àntiochus  à  une  rcftkution  à  laquelle  H  ne  vouloit 
pas  conièntir. 

Auffi-tot  que  k  guene  firt  commencée,  les  deux  Rois  ***•  %  r*< 
envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  à  Rome;  Antiochus  pour  fore 
çonnohre  au  Sénat  que  Ptolémée  étoit  lagrefleur,  &  n'avoir 
pour  lui  ni  la  juftice,  ni  les  procédés;  Ptolémée  pour  renou- 
veler les  anciens  traités,  &  ohferver  ce  que  diroient  &  feraient 
les  Ambaflàdeurs  cTAntiochuj. 

Le  Sénat  répondit  aux  Ambaflàdeurs  d' Antiochus ,  qu'il 
chargeroit  Q.  Marcius  (  c'était  un  des  Confuls  (h)  de  cette 


(b)  Afin  qu'on  ne  croie  pas  que 
c'eftau  bafard que  j'ai  rapporte  1'Anv 
baflàde  fonçante -douze  au  Confluât 
de  Q.  Marcius,  je  mettrai  ici  les  rai- 
6ns  qui  roy  ont  déterminé. 

Dans  l'Ambaflàde  foixante-huit  il 
s'agit  de  ce  qui  fe  paflà  à  Rome  Ior£ 
que  les  Ambaflàdeurs  que  Perlée  y 
vroa  envoyés ,  par  Pavis  de  Q.  Mar- 
cius ,  alors  chaçgé  d'une  négociation 
particulière  chez  quelques  peuples  de 
a  Grèce,  firent  au  Sénat  les  propo* 
irions  de  ce  Prince  pour  un  accom- 
modement :  cela  arriva  peu  avant  fe 
printemps  de  Fan  i7i. 

Dans  f'Ambaflàâe  foixante-neuf  il 
s'agit  de  ce  qui  fè  paflà  en  Macédoine 
lorfqo'aprés  h  défaite  du  Conftil  Lh 
cmiis,  dans  l'été  de  J'an  171,  Per- 
Çtt  lui  envoya  demander  la  paix. 

Dans  rAmbaflade  foixante-dix  il 
s'agît  de  ce  qui  (è  paflà  à  Rhodes, 
après  h  campagne  de  l'an  171  (rfr/w 
Iltpwç  c*  4i  ntAye*  ^^Ï'mm^ 
ènxfin)  à  I  occalion des  propositions 
que  Perlée  fit  faire  aux  Rhodiens, 
pour  la  rançon  d'un  bâtiment  qu'un 
vaÎBcau  Rhodien  avoit  pris  fur  Per- 
iee ,  pendant  la  campagne  de  fan 
171. 

Dêos  l'Ambaflàde  foixante-onze  i! 
s'agît  de  la  nomination  faite  par  An- 
tiochus cf  Ambaflàdeurs  pour  aller  à 
Rome,  loriqu'il  vit  que  les  Égyptiens 
k  préparoient  ouvertement  à  lui  faire 


la  guerre,  pour  revendiquer  la  Co> 
léfyrie.  tx+<aciç  iJ*  «&(aKttMc(W^ 
nçek'm  <&}  Km'anc  ?»&**  *•*%*•*• 

Dans  l'Ambaflàde  foixante-douzt 
il  s'agit  de  ce  qui  (è  paflà  à  Rome 
truand  ces  Ambaflàdeurs  y  arrivèrent , 
et  quH  y  en  arriva  auffi  de  la  part  de 
Ptolémée,  &  du  parti  que  l'on  prie 
à  l'égard  des  uns  et  des  autres. 

La  feule  difpofition  de  ces  Amba£ 
finies  exige  que  la  foixante-douze  (bit 
poflérieure  à  l'année  171 ,  non  feu* 
lement  parce  qu'elle  eft  placée  après 
des  faits  qui  font  de  h  fin  de  l'année 
171 ,  mais  encore  parce  qu'elle  eft 
extraite  d'un  récit  des  affaires  d'Ita- 
lie, &  que  le  réck  que  Polybe  avoh 
fait  des  affaires  d'Italie  bout  l'année 
171,  étoit  achevé  avant  les. récits  d'où 
font  extraites  les  Ambaflàdes  foixante- 
neuf,  foixante-dix  &  foixante-onze  9 
&  que  par  confequent  les  affaires  d'I- 
talie racontées  depuis,  entre  lefqueiies 
eft  l'Ambaflàde  foixante-douze,  ne 
pouvoient  plus  fe  rapportera  l'an  171. 

En  effet,  il  eft  confiant  que  Polybe 
avok  écrit  cette  partie  de  ion  htfloire 
par  années  détachées,  &  que  fout 
chaque  année  H  avoit  raconte  ensem- 
ble &  de  fuite,  «  tri  &?»,  ce  qui 
s'étoh  pafle  dans  chaque  pays.  C'cft 
lui-même  qui  le  dit,  ainu  il  ne  peut 
y  avoir  de  difficulté  à  ce  fujet. 

Je  dis  que  le  réck  des  affaires  d'I- 
talie, pour  171,  étoit  achevé  avant 
Pi; 
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année)  d'écrire  à  Ptolémée  ce  quil  jugerait  convenable.  Pour 
les  Ambaflàdeurs  de  Ptolémée,  ils  obtinrent  le  renouvellement 
des  traités  qu'ils  demandoient ,  &  retournèrent  à  Alexandrie 
avec  des  réponfes  telles  qu'ils  fbuhaitoient. 
Ttyh  kg.  Se  On  ne  fait  point  ce  que  Q.  Marcius  écrivit  à  Ptolémée, 
ni  même  s'il  lui  écrivit;  on  voit  feulement  qu'il  engagea  les 
Rhodiens  à  s'entremettre  pour  accommoder  les  deux  Rois,  & 
à  leur  envoyer  pour  cela  une  Ambaflàde. 

Cependant  Antiochus  s'étant  avancé  julqu'à  l'entrée  de 
l'Egypte,  trouva  les  Généraux  de  Ptolémée  entre  Pélufe  &  le 

treize)  extraite  d'un  pareil  récit,  & 
appartenant  à  l'année  1 69  :  or  la  na- 
ture du  récit  d'où  elles  (ont  tirées ,  & 
leur  voifinage ,  donnent  au  moins  lieu 
de  fbupcpnner  qu'elles  fè  rapportent  à 
la  même  année ,  c'eft-à-direa  l'année 
j 69 ,  &  cette  première  conjecture  fè 
confirme  auffi-tôt  par  une  féconde* 

///  Prifomption.  L'année  1 69  efl 
celle  du  Confulat  de  Q.  Marcius,  &  je 
trouve  juflement.dans  l'Ambafiàde 
fbixante-douze  que  le  Sénat  répond 
aux  Ambaflàdeurs  d' Antiochus ,  quil 
chargera  Q.  Marcius  d'écrire  à  Pto- 
lémée ce  qu'il  jugera  convenir  à  la 
gloire  &  aux  intérêts  de  la  Républi- 
que. Or,  il  me  fèmble  naturel  de 
penfèr  que  Q.  Marcius  efl  là  comme 
Conful,  parce  qu'une  pareille  com- 
miflion  ne  pouvoit  convenir  qu'au 
Conful.  A  quel  titre,  en  effet,  au- 
roift-on  remis  à  tout  autre  qu'à  un  des 
chefs  de  la  République ,  le  foin  de 
décider  ce  qui  etoit  de  l'avantage  ou 
de  la  dignité  de  la  République,  & 
d'en  écrire»  au  nom  de  la  République» 
aux  Puiflànces  étrangères  :  On  dit 
bien  que  Q.  Marcius  exercoit  une 
légation  en  171  ;  mais  outre  que 
l'Ambafiàde  fbixante-douze  ne  peut 
remonter  jufou'à  ian  171 ,  comme 
je  l'ai  d  abord  établi ,  je  ne  vois  pas. 
comment  cette  légation  pourroit  s'ap- 
pliquer ici  ;  car  cette  légation  ne  re^ 
gardoit  que  quelques  peuples  de  la 


les  récits  dont  font  extraites  les  Am- 
baflàdes  foixante-neuf ,  foixante-dix 
&  fbixante-onze;  la  preuve  en  efl  que 
l'Ambafiàde  foixante-huit  efl  extraite 
du  récit  des  affaires  d'Italie  pour  l'an- 
née 171  ,  &  gue  les  Ambaflàdes 
foixante-neuf,  foixante-dix  &  foi- 
xante-onze  font  extraites  des  récits 
concernant  les  affaires  de  Macédoine 
&  d'Afie  pour  la  même  année.  Par 
où  l'on  voit  que  le  récit  des  affaires 
d'Italie  pour  cette  année  précédoit 
celui  des  affaires  de  Macédoine  & 
d'Afie,  &  qu'ainfi  depuis  l'Ambaf- 
iàde fbixante-neuf,  qui  concerne  la 
Macédoine,  il  ne  pouvoit  plus  être 
queftion  d'aucune  affaire  d'Italie ,  tou- 
tes ayant  dû  être  expofees  enfemble 
&  de  fuite  auparavant,  avec  l'Ambaf» 
fade  fbixante-huh,  qui  en  efl  une. 

II  n'efl  donc  pas  poffible  que  rAm- 
hafiàde foixante-douze  fè  rapporte  à 
l'année  1 7 1 ,  &  de-Ià  même  je  conclus 
qu'on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  l'année 
170  ou  à  Tannée  1 69.  Entre  cesdeux 
années  je  me  décide  pour  la  dernière  ; 
i.°  parce  que  je  ne  trouve  aucune 
xaifon  qui  me  conduite  à  la  première; 
2.°  parce  que  je  trouve  une  foule  de 
préemptions  qui  me  mènent  à  la 
féconde  :  voici  ces  préemptions. 

//'  Prifomption.  L'Ambafiàde 
fbixante-douze,  extraite* d'un  récit 
des  affaires  d'Italie ,  efl  fuivie  immé- 
diatement d'une  autre  (  la  fbixante* 
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Hiont  Cafius  ;  il  leur  donna  bataille,  &  remporta  la  viétoire 
Au  milieu  du  combat ,  comme  les  Égyptiens  prenoient  la 
fuite,  il  fe  mit  à  courir  de  toutes  parts  fur  le  champ  de  bataille, 
en  criant  «  qu'on  cefiât  le  carnage,  que  ce  qui  s'étoit  paffé 
n  altéroit  point  lamitié  qu il  avoit  pour  foh  neveu ,  qu'il  ne  « 
fimputoit  qu'à  fes  tuteurs,  qu'il  vouloit  prendre  foin  lui-même  « 
des  véritables  intérêts  de  PhHométor.  » 

Cette  bataille  eft  conftamment  attachée  au  Confulat  de 
Q.  Marcius,  &  par  Potybe  &  par  Diodore  de  Sicile,  comme 
Ta  déjà  obfervé  M.  de  Valois,  &  comme  on  pourra  aifêment    * xm%?fe*m 
s'en  convaincre  (bî-même,  en  confidérant  Tordre  du  récit  de  *"**'      '  *ê 


Grèce ,  &  il  s'agit  ici  de  l'Afie  &  de 
l'Egypte:  cette  légation  avoit  pour 
objet  la  guerre  de  Perlée  contre  les 
Romains,  &  il  s'agit  ici  d'une  guerre 
<T Antkxhus  &  de  Ptolémée.  D'ail- 
knrs  il  y  a  voit,  cette  même  année, 
une  Ambaflàde  fpécialement  deftinée 
pour  l'Afie ,  compofée  de  Tib.  Clau- 
dfao ,  de  Publ.  PofthumKis  &  de  M. 
Junius.  Si  donc  on  s'en  fut  rapporté 
ides  Ambaflàdeurs,  pour  ce  qui  reç 
«doit  Antiochus  &  Ptolémée,  ne 
faou-ce  pas  aux  Ambaflàdeurs  en- 
voyés en  Afie ,  qu'on  eût  adrefle  ces 
Princes,  &  non  pas  à  un  Ambaflà- 
deur  qui  n'avoh  la  miflion  que  pour 
rÉpire,  l'Étoile  &  la  Theflàiie  ï 

////  Préfomptipn.  II  eft  dit,  dans 
rAmbaflàde  foixantè-douze ,  que  les 
ambaflàdeurs  d'Egypte  étoient  char- 
gés, entre  autres  choies,  de  s'inter- 
pofer  pour  terminer  la  guerre  contre 
Perfee ,  tf&xvw  m  *o&ç  XltpdcL  in- 
Mp&r-  Or  cela  fe  rencontre  d'autant 
mieux  en  Tannée  1 69  ,  que  l'on 
trouve  qu'en  cetteannée  d'autres  Puif 
lances,  comme  Prufias,  les  Rho- 
diens ,  ficc.  firent  une  pareille  démar- 
che auprès  des  Romains;  &  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  que  Perfée  les  avoit 
engagées,  &  apparemment  Ptolémée 
avec  elles,  à  follicher  les  Romains 
de  lui  accorder  la  paix. 

IV'  Préfcmption.  Je  la  tire  de  ce 


qu'il  eft  dit  que  les  Ambaflàdeurs 
ne  traitèrent  point  cet  objet  de  leur 
ambaflàde,  parce  que  M.  Emilius 
Lepidus  leur  confeilla  de  n'en  rien 
faire.  Sur  quoi  j'ob/èrve  qu'en  l'année 
170  on  ne  voit  ni  pourquoi  les  Am- 
baflàdeurs Égyptiens  auraient  com- 
muniqué à  M.  Emilius  les  objets  de 
ieèr  légation ,  ni  par  quelle  e/pèce  de 
déférence,  fur  foa  feui  avis,  ils  fe 
feroient  abftenus  d'en  traiter  quelques- 
uns;  outre  qu'on  pourra  remarquer 
que  M.  Emilius  fut  hors  de  Rome, 
&  employé  en  Ambaflàde  dans  la 
Gaule  ultérieure,  la  plus  grande  partie 
de  Tannée.  Au  contraire,  en  l'an- 
née 169,  non  feulement  on  trouve 
M.  Emilius  Lepidus  conftamment 
à  Rome ,  mais  on  l'y  trouve  Prince 
du  Sénat  ;  &  à  ce  titre  on  reconnoîc 
pourquoi  les  Ambaflàdeurs  Égyptiens 
lui  auront  fait  part  des  proportions 
qu'ils  avoient  à  faire  au  Sénat  ;  pour- 
quoi il  aura  pu  leur  concilier  d'en 
uipprimer  quelqu'une;  enfin  pour- 
quoi ils  auront  déféré  là-deffus  à 
Ion  avis. 

V/  Préfomption*  Quoiqu'elle  /bit 
peut-être  moins  forte  que  les  précé» 
dentés ,  je  ne  puis  me  réfoudre  à 
l'omettre,  parce  qu'elle  montrera  au 
moins  qu'il  n'y  a  aucune  circonftance  , 
dans  l'Ambaflàde  foixante-douze,  qui 
ne  favorife  mon  opinion  pluftôt  que 

P  iij 
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ces  deux  hiftoriens  dans  leurs  fragmens;  car  on  y  verra  qu'elfe 
y  eft  rapportée  immédiatement  avant  le  ConfùL*  de  L.  Emilius 
Paulus,  qui  fiiivit  celui  de  Q*  Marchas,  &  après  des  faits  qui 
appartiennent  uns  nulle  difficulté  à  ce  dernier.  Or,  comme 
ces  hiftoriens  avoient  diftribué  leur  récit  par  années,  Ion  ne 
peut  le  difpenfèr  de  rapporter  les  faits  aux  années  fous  lesquelles 
il  eft  certain  qu'ils  les  ont  racontés. 

Il  eft  à  propos  aufli  de  remarquer  qu  Antiochus  n'ayant 
pu  attaquer  l'Egypte,  ni  y  faire  aucun  a&e  d'hoftilité,  qu'en 
combattant  les  Généraux  de  Ptolémée,  qui  s'étoient  portés  à 
Pélufe  pour  lui  en  fermer  l'entrée,  il  ne  feroit  pas  poflible 
de  faire  remonter  le  commencement  de  la  guerre  &  lmvafion 
de  l'Egypte,  avant  la  rencontre  d' Antiochus  &  de  ces  Gêné* 
raux,  ni  par  confequent  avant  la  bataille  de  Pélufe  (c). 

A  la  nouvelle  de  cette  bataille  Se  de  l'entrée  d'Antiochus 
en  Egypte,  Philométor,  par  lavis  de  Coman  &  de  Cinéas 
les  miniftres  (car  Eulée,  fbn  tuteur,  avoit  apparemment  été 
tué  ou  pris  dans  le  combat)  aflèmbia  un  Conièil  extraordinaire, 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  avoh  à  prendre,  &  il  y  fut 
décidé  qu'on  enverroit  au  deyanfd' Antiochus  tous  les  AmbaP 
fadeurs  Grecs  qui  fe  trouvoient  à  Alexandrie.  Il  fàHoit  qu'on 
fut  alors  aflez  avancé  dans  le  printemps  ,  car  parmi  ces 
Ambaflàdeurs  il  s'en  trouve  qui  n avoient  été  nommés,  Si 
qui  n'étoient  partis  de  Grèce  que  depuis  le  printemps  déjà 

toute  autre.  Voici  en  ouot  confifte 
cette  préfbmption.  La  principale  pro- 
pofition  que  les  arnbanàdeurs  Égyp- 
tiens avoient  à  dire  dans  le  Sénat ,  oc 
qu'ils  y  firent  en  effet,  étok  celle  du 
renouvellement  des  traités.  Quoi- 
ou'en  tout  temps  les  Rois ,  les  PuiP 
fances  renouvellent  les  traités  qui  les 
unifient,  cependant  Poccafion  plus 
commune  oè  ils  procèdent  à  ce  renou- 
vellement, ceft  dans  les  mutations  de 
gouvernement,  5c  lors  de  l'avènement 
ou  cte  Pinftallation  des  Souverains  fur 
le  trône.  Or,  c'eft  précifément  le  cas 
où  étoit  Ptolémée  en  Tannée  1 69 , 
puifque  c'eft  en  cette  année  qu'il  fut 


déclaré  majeur,  &  qu'en  confequenœ 
il  fut  inftallé  fur  le  trône,  arec  les 
cérémonies  accoutumées ,  A  il  e* 
reçut  des  complimens  de  la  part  de* 
Nations  étrangères,  comme  nous  l'ap- 

[nrend  formellement   Polybe,  dans 
'Ambaflàde  foixante-dtx4iuk. 

(  e  )  On  cite  quelquefois  Tke* 
Live  comme  s'il  l'eût  fait  commencer 
deux  ans  plus  tôt  ;  mais  Tite-Live, 
dans  Penaroit  qu'on  cite,  ne  parie 
que  des  préparatifs  qui  fe  fàifoient 
alors ,  dans  la  vue  de  l'entreprendre 
à  la  première  occafion.  C'eft  au  Br, 
XLii ,  chap.  2p, 
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«emmencé.  Ce  font  ceux  des  Achéens,  venus  pour  féliciter 
Philométor  fur  fe  majorité,  &  renouveler  ies  anciennes  alliances 
avec  lui,  qui  ne  furent  nommés,  comme  le  dit  Polybe,  qu'en 
même  temps  qu  on  le  nomma  lui-même  pour  aller  joindre  le 
Conful  Q.  Marcius  ert  Macédoine»  Je  fais  ces  ohfervations 
afin  qu'on  reconnoiflè  de  plus  en  plus  qu'on  ne  peut  placer 
rentrée  &  la  marche  d'Antiochus  en  Egypte,  que  fous  le 
Confulat  de  Q.  Marcius;  car  fi  Philométor  ne  commença  à 
délibérer  à  cette  occafion,  s'il  n'envoya  des  AmbafladéUrt  à  la 
rencontre  d'Antiochus  que  fous  ce  Confulat,  &  bien  avant 
dans  le  printemps,  ce  n'eft  auffi  que  fous  ce  Confulat  & 
depuis  ie  printemps  qu  Antiochus  étoit  entré  en  Egypte,  & 
qu'il  marchait  pour  la  conquérir. 

Les  Ambaflàdeurs  Grecs  ne  purent  rien  obtenir  d'Antiochus, 
qui  s'étant  embarqué  fur  ie  Nil,  fê  rendit  à  Naucratis,  6c  de 
Naucratis  i  Alexandrie.  U  paroît  que  Philométor  Ty  accueillit 
pluftôt  comme  fbn  oncle  que  comme  fan  ennemi ,  &  qu'il 
s'abandonna  à  fà  diferétion  ;  qù'Antiochus  i  fans  découvrir 
encore  fes  véritables  deffeins,  l'emmena  à  Memphis  6c  com- 
mença d'y  agir  en  maître  ;  que  cependant  les  Alexandrins  P*ftyr.  «r 
croyant  que  c'en  étoit  fah  de  Philométor,  6c  qù'Antiochus  ^E^t^Sl 
lui  ôteroit  la  liberté  6c  la  couronne,  ou  même le  déferoit  de 
lui,  mirent  fur  le  trône  Ptoiémée  Phyfcon ,  frère  de  Philo- 
métor, 6c  équipèrent  une  flotte  pour  foûtenir  leur  nouveau 
Bot  Tout  cela  fe  pafîa  dans  l'intervalle  du  printemps  au  milieu 
île  ï automne.  L'inondation  du  Nil,  qui  couvre  l'Egypte 
pendant  ce  temps,  empêcha  fans  doute  Antiochus  de  s  oppofer 
dès  le  commencement  aux  entreprises  des  Alexandrins  ;  mais 
enfin  fâ  flotte  ayant  battu  la  leur  auprès  de  Pélufe,  il  réfblut 
dafTiéjyer  Alexandrie  vers  la  fin  de  l'automne. 

Déjà  fes  troupes  ayant  paffë  le  Nil  fur  des  ponts  qu'on 
y  avoit  jetés  1  la  hâte,  marchoient  à  Alexandrie,  lorfque 
Phyfcon  envoya  une  Ambaflàde  à  Rome,  pour  réclamer 
l'amitié  des  Romains ,  6c  implorer'  leur  protection  6c  leur 
fecours.  Cette  Ambaf&de  arriva  en  Italie  au  commencement  du 
Confulat  de  L.  Emilius  Paulus  6c  de  Licinius  Craflus,  qui 
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fùivit  immédiatement  celui  de  Q.  Marcius  Philippus  &  de 

Cn.  Servilius  Cépion. 

Le  Confulat  de  L.  Emilios  Paulus ,  fi  célèbre  par  rentière 
défaite  de  Perlée,  dernier  roi  de  Macédoine,  a  un  caractère 
agronomique  qui  le  détermine  néceflàirement  à  Tannée  1 68 
avant  J.  C.  Ce  caraétère  eft  une  éclipfe  de  Lune  qui  fut  vue 
au  commencement  de  la  nuit  qui  précéda  le  jour  de  la  bataille, 
la  veille  des  nones  de  leptembre,  c  eft -à -dire  le  4  de  ce 
mois.  Par  le  dérangement  de  Tannée  Romaine  &  le  défaut 
des  intercaiations,  ce  4  leptembre  tomboit  dans  le  temps  du 
fblftice  d été ,  &  par  le  calcul  de  l'éclipfe  on  reconnoît  en 
effet  qu'elle  arriva  le  2 1  juin  ;  ainfi  le  4  leptembre  Romain 
répondoit  cette  année  au  2  2  juin  de  Tannée  Julienne  proiep- 
tique  qui  courait. 

Le  premier  feptembre  Romain  tomboit  dans  cette  même 
année  au  1 9  juin  Julien ,.  d  où ,  en  remontant,  on  trouvera  que 
le  premier  mars ,  auquel  les  Confuls  &  les  autres  Magiftrats 
étoit  entrés  en  charge,  avçit  répondu  au  2 1  décembre  Julien 
précédent. 

Ce  fut  la  veille  des  ides  (  le  1 2  )  d'avril,  qui  par  la  même 
raifon  dut  tomber  au  premier  février  Julien ,  que  le  Sénat 
donna  audience  aux  Àmbaflkdeurs  de  Phylcon.  On  peut  juger 
de  là  que  ces  Ambaflâdeurs ,  dont  la  commiflîon  requérait 
toute  la  célérité  poffible,  étoient  partis  d'Alexandrie  dans  le 
mois  de  décembre  Juiiçn ,  &  que  c  eft  auffi  dans  ce  mois 
apparemment  qu'Antiochus  mit  le  fiége  devant  Alexandrie.     • 

Le  Sénat  eut  compaffion  de  la  fituation  où  les  Ambaflâdeurs 
lui  apprirent  que  Phyfcon  étoit  réduit,  &  chargea  fur  le  champ 
Popilius,  Decimius  &  Hoftilius  de  /e  rendre  premièrement 
auprès  d'Antiochus,  enfuite  auprès  de  Ptolémée,  &  de  leur 
déclarer  que  s'ils  ne  mettoient  bas  les  amies ,  il  ne  tiendrait 
point  pour  ami  &  pour  allié  celui  par  la  faute  de  qui  la  guerre 
continuerait. 

Dans  la  fàilbn  où  1  on  étoit  il  y  a  toute  apparence  qu  An- 
tiochus n  a  voit  voulu,  en  fe  portant  à  Alexandrie,  que  «faire 
mi  coup  dç  main,  &  tenter  d'emporter  cette  ville,  dans  la 

furprife 
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furprife  ôc  dans  la  crainte  qu'y  répandroit  fon  arrivée:  aufli  T.Lb.Lxur; 

•i  i       j       /r/i  >*i     >        v  A#     -i  cap.  ii.Ibfyk. 

comme  il  y  trouva  plus  de  rdiitance  quil  navoit  compte  >  il  Ug.SjïS^ 
en  leva  bien-tôt  le  fiége.  L'Ambafladeur  des  Rhodiens  arriva 
dans  ce  même  temps  à  Ion  camp;  &  s'étant  aviie  de  lui  faire 
un  long  difcours  pour  l'exhorter  à  la  paix ,  Antiochus  impa- 
tienté l'interrompit  &  lui  dit,  «  qu'il  netoit  pas  be(bin  de  tant 
de  paroles,  que  le  Royaume  appartenoit  à  l'aîné  des  deux  « 
frères ,  qu'il  étoit  d'accord  depuis  long-temps  (d)  avec  ce  Prince ,  « 
&  qu'ils  étaient  amis  :  que  fi  les  Alexandrins  vouloient  le  « 
recevoir,  il  ne  1  empêcheroit  pas. »  II retourna  enfùite  en  Syrie, 
laiflant  à  Pélufè  la  garnifbn  qu'il  y  avoit  miiê. 

II  fut  à  peine  forti  d'Egypte  que  Philom&or  ouvrit  les  yeux  ?*•  z*.  M 
for  fes  defleins,  &  longea  à  les  prévenir.  II  fit  parler  d'accom-  *** 
modement  à  fon  frère  Phyfcon  ;  il  y  employa  l'entremile  de 
Cléopatre  leur  foeur  :  enfin ,  à  l'aide  de  leurs  amis  communs, 
ib  fe  concilièrent,  &  convinrent  de  régner  tous  deux  enfemble. 
Philométor  partit  auffi-tôt  de  Memphis,  fe  rendit  à  Alexandrie; 
y  fût  reçu  &  reconnu  Roi,  &  le?  deux  frères  le  partagèrent 
fautorité  fbuveraine.  Antiochus  ne  s'étoit  point  attendu  à  cet 
accommodement  ;  il  en  fut  vivement  piqué ,  &  revint  en 
Coeléfyrie  au  commencement  du  printemps.  II  s'avança  jufqu'à 
•Rhinocolure;  il  y  trouva  des  Ambaflàdeurs  de'Ptolémée,  qui 
venoient  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  maintenir 
ou  le  rétablir  fur  le  trône,  &  le  prier  de  retirer  (es  troupes 
de  Péluiê.  Se  démafquant  alors  entièrement ,  il  exigea  qufi 
Ptolémée  lui  cédât  nie  de  Cypre ,  avec  Pélufe  &  tout  fon 
territoire ,  &  il  ne  lui  donna  même  qu'un  certain  délai  pour 
prendre  fon  parti  for  cette  demande.  Au  jour  marqué  n'ayant 
point  eu  la  réponfe  qu'H  attendoit,  il  entra  en  Egypte,  s'avança 
par  le  défert  jufqu  à  Memphis,  fe  faifant  recevoir  par-tout  de 
gré  ou  de  force,  &  redefoendh  enfuite  à  petites  journée3  vers 
Alexandrie.  II  venoit  de  paflerle  Nil  à  Leufine,  à  quatre  milles 
de  cette  ville,  iorfque  les  Ambaflàdeurs  Romains  arrivèrent 


(d)  Par  ce. long- temps,  on  voit 
évidemment  qu'H  ne  peut  entendre 
que  le  temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis 

Tome  XXVI. 


3ue  PhHométor  Ta  voit  reçu  à  AFexan- 
rie ,  &  s'étoit  abandonné  à  fa  diferé- 
tion  ;  fix  ou  fefrt  mois  auparavant. 
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dans  fbn  camp.  Ils  avoient  à  leur  tête  Popilius.  On  devoit 
être  alors  dans  le  mois  de  juillet  ou  dans  celui  d  août  ;  car  quoi- 
qu'on les  eût  fait  partir  de  Rome  dès  les  premiers  jours  de 
février,  ils  n'allèrent  pas  tout  de  fuite  en  Egypte,  foit  que  ia 
nouvelle  de  la»  levée  du  fiége  d'Alexandrie ,  &  du  retour 
d'Antiochus  en  Syrie,  leur  permît  quelque  retardement,  fbit 
que  la  crife  où  étoit  la  guerre  de  Macédoine  &  des  ordres 
particuliers  les  appelaflent  d'abord  ailleurs  :  ce  qu'il  y  a  de  fur, 
TMv.lxLv,  c'cft  qu»iis  arrêtèrent  à  Déios  jufqu'à  îa  défaite  de  Perfée, 
cap.  to.  ^  qU>j|s  ne  éprirent  la  route  d'Egypte  qu'après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  la  bataille  où  ce  malheureux  Roi  perdit  le  fceptre 
&  la  liberté.  Quelque  diligence  même  qu'ils  fiflent  enfuite 
pour  arriver  en  Egypte  avant  qu'Antiochus  eût  de  nouveau 
affiégé  Alexandrie,  ils  relâchèrent  à  Rhodes,  &  y  ajournèrent 
cinq  jours. 
F*}*,  kg.  92.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  camp  d'Antiochus  à  Leufine, 
Popilius  lui  préfenta  un  écrit  qui  contenoit  la  commiffîon  dont 
il  étoit  chargé.  Le  Roi,  après  l'avoir  iû,  dit  aux  Ambaflâdeurs 
qu'il  en  feroit  part  à  fes  amis ,  ou ,  comme  nous  parierions 
aujourd'hui,  à  Ion  confeil.  Popilius  traçant  auffi-tôt,  avec  une 
baguette  qu'il  portait,  un  cercle  autour  d'Antiochus  :  «  Avant 
»  que  vous  fortiez  de  ce  cercle,  lui  dit -il,  il  me  faut  uneréponfe 
que  je  puiflè  porter  au  Sénat  ».  Antiochus  étonné  d  une  aélion 
fi  hardie,  &  au  fond  intimidé  par  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Sériée,  répondit  qu'il  feroit  tout  ce  que  le  Sénat  exigeoit  de 
lui,  &  fe  défiftant  en  effet  de  fôn  entreprife,  il  repartit  fur 
le  champ  pour  la  Syrie. 

De  cet  expo/2,  fidèlement  extrait  des  fragmens  de  Polybe, 
de  Tite-Live  &  de  Diodore  de  Sicile,  il  réfulte  premièrement, 
que  la  guerre  qu'Antiochus  Épiphane  fît  en  Egypte  dura  deux 
ans;  que  la  première  de  ces  deux  années  il  défît  l'armée  de 
^  Philométor  auprès  du  mont  Cafius,  &  la  flotte  de  Phyfcon  à 
Pélufe ,  &  qu'il  afîiégea  inutilement  ce  dernier  dans  Alexandrie: 
aue  dans  la  féconde ,  étant  rentré  en  Egypte  d'autant  plus 
facilement  qu'il  étoit  déji  maître  de  Pélule,  qui  en  étoit  ia 
clef,  il  fe  l'afTujétitprefque  (entièrement,  jufqu'à  ce  que  s'étant 
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approché  d'Alexandrie  pour  faffiéger  de  nouveau ,  il  fût  arrêté 
par  les  ordres  des  Romains,  &  obligé  d'abandonner  ion  entre- 
prife  &  fes  conquêtes. 

Il  en  réfclte,  en  fécond  lieu,  que  la  première  de  ces  deux 
années  eft  celle  du  Confùlat  de  Q.  Marcius  &  de  Cn.  Servitiui 
Cépion.  Car  la  guerre  ayant  duré  deux  ans,  dont  le  fécond 
eft  celui  où  L.  Emilius  Paulus  étoit  Confùi  &  vainquit  Perfee# 
il  faut  néceflàirement  qu'elle  ait  commencé  fous  le  Confùlat 
qui  précéda  celui  d'Emiliiis  Paulus,  &  qui  eft  celui  de  Marcius 
&  de  Cépion.  A  quoi  l'on  doit  ajouter  que  le  témoignage  de 
Polybe  y  eft  formel,  &  fait  difertement  Q.  Marcius  Confùi 
au  commencement  de  cette  guerre.  Je  n'ai  pas  beibin  dédire 
de  quel  poids  eft  le  témoignage  de  cet  hiftorien ,  qui  non 
feulement  étoit  contemporain  de  tous  ces  évènemens,,mais 
qui  même,  par  fes  emplois  &  fes  relations,  y  eut  certainement 
quelque  part. 

Le  Confùlat  de  L.  Emilius  Paulus  eft  indubitablement* 
comme  j'ai  dit,  de  Tan  168  avant  J.  C.  edui  de  Quintus 
Marcius  eft  donc,  avec  la  même  certitude,  de  l'an  1 69 ,  & 
1  edipfe  de  Lune  qui  caraélérife  le  premier ,  détermine  égaT 
lement  le  fécond.  Mais  puifqu'il  eft  confiant  que  ce  fécond 
fût  l'époque  de  i'invafion  de  l'Egypte  par  Antiochus ,  il  eft 
évident  que  i'invafion  de  l'Egypte  par  Antiochus  eft  de  l'an 
1  69;  cela  étant,  &  le  premier  livre  des  Machabées  datant  J.Maeh.e.r, 
cette  invafion  de  l'an  des  Grecs  143,  c'eft  une  conféquence  *^  2i' 
nécef&ire  que  dans  ce  livre  l'an  des  Grecs  143  eft  l'an  1 69 
avant  J.  C.  &  comme  1 68  &  143  font  311,  il  s'enfuit 
que  l'an  3  1 1  avant  J.  C.  eft  le  terme  d'où  ce  livre  compte 
les  années  des  Grecs ,  &  par  confèquent  auffi  toutes  (es  dates 
qu'il  tire  de  ces  années. 

Tous  les  Chronoiogiftes  conviennent  que  dans  ce  même  Scafiger,  & 
livre  ks  années  font  comptées  de  1  equinoxe  du  printemps,  &  f '*f£  ^J; 
je  me  contenterais  ici  de  le  faire  remarquer  comme  une  cho(è  Pttw.  de  àoa. 
confiante  &  qui  n'a  plus  befoin  de  preuve,  fi  M.  Wernfdorff,  JJ*  l  x> c'- 
Profèfleur  des  langues  Orientales  &  de  la  Grecque  dans  l'Uni- 
verfité  de  Dantzik,  n'avoit  entrepris  de  fbûtenir  le  contraire, 
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dans  une  diflertation  au'ii  a  publiée  contre  1 authenticité  de* 
livres  des  Machabées.  Il  eft  vrai  qu'il  a  été  pleinement  réfuté,  à 
ce  qu  on  m  aflure ,  par  le  P.  Frœlich ,  /avant  Jéfùite  ;  mais  commet 
je  n'ai  pu  encore  me  procurer  fouvrage  de  ce  dernier,  &  que 
d'ailleurs  il  importe  de  ne  iaifîër  ici  aucun  doute  fur  cette 
queftion,  je  vais,  en  répondant  en  peu  de  mots  aux  objections* 
de  M.  WernfdorfF,  rétablir  une  vérité  qui  me  paroît  démontrée. 
Une  preuve  que  les  Chronologiftes  avoient  donnée  de  cette 
vérité,  eft  que  dans  le  premier  livre  les  mois  de  tijri  fêptième, 
de  eafleu  neuvième,  &  de  /abat  onzième,  depuis  Téquinoxe 
du  printemps,  y  font  comptés  pour  les  feptième,  neuvième, 
onzième  de  Tannée;  fur  quoi  le  Profefleur  Allemand  foûtient 

2u  il  n'eft  pas  probable  que  THiftorïen  Juif,  employant  dans  fes 
ates  une  ère  Grecque,  ah  commencé  (on  année  au  printemps, 
tandis  que  les  Grecs  comptaient  de  l'automne  &  cette  ère  & 
leur  année.  Mais  on  fêntira  aifement  combien  cette  objeétioiï 
eft  frivole ,  û  on  fait  attention  qi\e  par  ère  des  Grecs  on  n'entend 
pas  une  ère  propre  aux  Grecs  &  déterminée  par  la  forme  de 
leur  année,  mais  une  ère  que  différens  peuples  d'Orient  avoient 
établie  chez  eux,  à  foccafion  dune  dynaftie  de  Princes  Grecs 
qui  s  étoient  fournis  leur  pays  &  qui  y  régnoient.  Cette  ère  ne 
changea  rien  à  la  forme  de  Tannée  particulière  de  chacun  de 
ces  peuples,  Se  fut  au  contraire  déterminée  par  cette  forme  à 
commencer  chez  les  uns  dans  une  fâifon,  chez  les  autres  dans 
une  autre.  Elle  commença  au  printemps  pour  ceux  qui  com- 
mençoient  leur  année  au  printemps,  comme  elle  commença 
à  Tautomne  pour  ceux  qui  la  commençoient  à  l'automne.  Si 
quelques-uns  même  avoient  deux  fortes  d'années,  ils  durent  la 
compter  de  deux  manières ,  fîiivant  qu'ils  la  comptèrent  par 
Tune  ou  l'antre  de  ces  fortes  d'années.  H  n'eft  donc  pas  fin- 
gulier  ni  étonnant  qu'un  écrivain  Juif  compte  l'ère  des  Grecs, 
c  eft-à-dire  les  années  depuis  Iefquelles  les  Grecs  régnoient  en 
Orient,  qu'il  les  compte,  dis- je,  du  printemps,  puifque  les 
Juifs  avoient  une  forte  d'année  qui  commençoit  au  printemps. 

Mais ,  ajoute  M.  Wernfdorff,  &  cette  objeétion  paroît  à 
la  première  vue  plus  plaufible,  le  fécond  livre  do  Machabées 
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marque  le  mois  adar  douzième  depuis  ie  printemps  pour  lé 
douzième  (e)  de  Tannée.  Or  l'auteur  de  cfffecond  livre  compte 
cependant,  de  l'aveu  des  Chronologies,  Tes  années  de  lequi- 
noxe  d'automne  &  du  mois  de  tifri;  donc  de  ce  que  le  premier 
livre  compte  les  mois  de  tifri,  de  cafleu  &  de  fabat  pour  les 
feptième,  neuvième  &  onzième,  on  ne  doit  pas  conclurre  que 
ce  livre  ne  compte  pas  fes  années  de  l'automne,  ou  qu'il  les 
compte  du  printemps. 

Je  réponds,  en  premier  Heu,  qu'il  y  a  cette  différence  entre 
les  dates  données  au  premier  livre  des  feptième,  neuvième  & 
onzième  mois  &  la  date  donnée  dans  le  fécond  du  douzième 
mois  ;  que  dans  celle-ci  il  s'agit  de  l'inftitution  dune  fète 
pour  laquelle  il  peut  très- bien  fe  faire  que  ïïiiftorien  Sacré 
ait  compté  les  mois  comme  on  les  comptoit  pour  les  fêtes, 
ceft-à-dire  du  mois  de  nifan,  quoique  pour  les  faits  poli- 
tiques H  les  compte  toujours  autrement  ;  au  lieu  que  dans  les 
dates  du  premier  livre  il  s'agit  de  faits  politiques  pour  le/quels 
rhiftorien  n'eût  pas  été  rechercher  Tordre  eccléfiaftique  des 
mois,  s'il  n'eût  employé  cet  ordre  pour  toute  la  fuite  de  fa 
narration. 

En  fecond  lieu,  &  cet  argument  eft  péremptoire,  ce  n'eft 
pas  feulement  parce  que  le  mois  de  tifri,  par  exemple,  eft 
appelé  le  feptième  mois ,  que  1  on  a  conclu  que-  l'auteur  du 
premier  livre  faifoit  commencer  les  années  au  printemps  ;  mais 
principalement  parce  que  dans  la  même  année  où  il  nomme 
ce  mois  de  tifri  pour  le  feptième,  il  rapporte  plufieurs  faits 
qui  fe  font  pafles  avant  ce  mois  de  tifri,  &  par  conséquent 
avant  l'automne;  en  forte  qu'il  faut  néceflàirement  qu'il  fàfle 
commencer  cette  année -là  avant  ie  mois  de  tifri  &  avant    Vp.ct*p.x; 
l'automne.  Et  en  général  il  ne  faut  que  la  plus  légère  attention  *">•'  &^ 
pour  s'apercevoir  que  par-tout  dans  ce  premier  livre,  comme    Ubifupk 
Scaliger  &  Pétau  iavoient  déjà  dit,  les  évènemens  du  prin- 
temps &  de  l'été  font  mis  &  racontés  fous  I3  même  année 
que  ks  évènemens  de  l'automne  &  de  l'hiver  fui  vans;  ce  qui 

(e)  Le  mot  doiqihnt  neft  point  dans  là  Vulgate,  mais  il  fe  trouve  dans 
le  texte  Grec. 
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ne  pourroit  être  fi  l'hiftorien  ne  commencent  ion  année  au 

printemps. 

Enfin  une  preuve  à  laquelle  M.  Wernfcforff  n'a  pas  touché, 
&  à  laquelle  il  n'y  a  pas  en  effet  de  réponfe,  ceft  celle  qui  fe 
tire  des  chapitres  vu  &  ix  de  notre  premier  livre.  L'hiftorien 
Chef.  vu.  y  date  la  défaite  de  Nicanor  du  mois  adar  de  fan  151,  ceft* 
à-dire  du  dernier  mois  d'hiver  de  cette  année;  &  racontant 
Chap.  ix.  enfûite  des  faits  qui  fe  payèrent  au  premier  mob  du  printemps 
fcivant,  il  les  date  de  fan  152.  Or  il  eft  évi^it  que  le 
dernier  mois  d'hiver  ne  peut  avoir  été  de  fan  i  5  1 ,  &  le 
premier  mois  du  printemps  fuivant  de  fan  1  5  2 ,  à  moins  que 
l'année  152  n'ait  commencé  à  ce  premier  mois  du  printemps  ; 
de  même  que  le  mois  de  décembre  étant  de  l' année  1752 
&  le  mois  de  janvier  fcivant  de  fan  1 7  5  3,  il  faut  absolument 
que  f  année  1753  ait  commencé  au  mois  de  janvier.  Donc 
fhiftorien  Sacré  fait  commencer  fes  années  au  printemps,  & 
puilque  c eft  à  fan  311  avant  J.  C.  que  ces  dates  fe  rapportent  r 
c eft  du  printemps  de  cet  an  3  1 1  qu  elles  fe  doivent  compter. 
Mais  pour  porter  cette  vérité  à  un  nouveau  degré  d'évidence, 
examinons  féparément  celles  de  ces  dates  qui  peuvent  être 
éclaircies  &  vérifiées  par  des  faits  &  des  circonftances  qui  les 
lient  à  certaines  époques  déjà  connues  d'ailleurs. 

Je  commencerai  par  celle  qui  a  fervi  de  fondement  à  1  opi- 
nion qui  compte  les  années  du  premier  livre  des  Machabées 
du  printemps  de  fan  3  1 2  avant  J.  C.  Sous  cette  date,  qui 
eft  du  printemps  ou  de  fêté  de  l'an  1  50  des  Grecs,  il  eft 
dit  qu'on  étoit  alors  dans  l'année  fàbbatique.  Si  l'on  en  croit 
Scaliger  &  Pétau,  cette  année  fàbbatique  commença  dans 
l'automne  de  l'an  1 64  avant  J.  C;  le  printemps  qui  fùivit 
eft  de  l'an  1 63  ;  par  conféquent  l'an  1  50  des  Grecs,  qui 
enferme  ce  printemps,  eft  compté  de  fan  3  1 2  avant  l'ère 
Chrétienne* 

Pour  prouver  qu'il  commença  une  année  fàbbatique  à  l'au- 
tomne de  fan  1 64  avant  J.  C.  on  emploie  une  année  fàbbatique 
MepL  Amtq.  qui  concourut  avec  le  fiége  de  Jérufelem  par  Hérode  &  par 
ihVJirXlV%  Sofius,  fuivant  le  témoignage  exprès  de  Josèphe.  Ce  fiége  eft 
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constamment  de  lan  3 7  avant  J.  C.  On  fuppofe  de  plus  qu  il 
eft  du  printemps  de  cette  année,  d'où  ion  conclut  eue  Tannée 
fâbbatique  avec  laquelle  il  concourut  avoit  dû  coifftaencer  à 
Y automne  de  Fan  3  8.  Or  de  l'automne  de  l'an  38a  1  automne 
de  Tan  1 64  il  y  a  cent  vihgt-fix  ans  complets,  qui  le  divifènt 
par  fept  fans  laiflèr  aucun  refte  ;  ainfi  1  arinée  commencée  à 
l'automne  1 64  tombe  (bus  un  fepténaire,  &  par  confëquent 
eft  fâbbatique. 

Tout  ce  raifbnnement  porte  fur  une  faufle  fùppôfition,  qui 
eft  que  le  fiége  de  Jérufâlem  par  Hérode  &  par  Sofius  fè  fit 
dans  le  printemps^  &  voici  ce  qui  en  prouve  la  faufleté. 
Josèphe,  après  avoir  dit  qu'Hérode  voulant  affiéger  Jérufâlem , 
commença  par  faire  élever  trois  plates-formes,  ajoute,  comme    Amifmt.  JU 
une  des  raifons  qui  accélérèrent  la  conftru&ion  de  ces  plates-    ***•*•"*• 
formes,  que  laTerénité  conftante  du  temps  y  fut  favorable, 
parce  qu'on  étoit  alors  dans  l'été,  3i'ep$  ?§  h»  Ces  mots  ne 
peuvent  laiflèr  aucun  doute  fur  la  faifon  où  le  fiége  commença. 
Uhiftorien  décrit  enfùite  les  autre;  opérations  du  fiége,  & 
infifte  fur  la  longueur,  caufëe  par  la  défenfè  opiniâtre  des  Juifs. 
De  plus,  il  dit  exprefl&nent,  dans  un  autre  endroit,  que  ce  ^jff0^ 
fiége  dura  cinq  mois  entiers:  &  de-là  il  fuit  inconteftablement  c.  /S. 
qu'il  ne  put  finir  avant  le  troifième  mois  de  l'automne;  car 
quand  il  aurait  commencé  le  premier  jour  de  l'été,  les  cinq 
mois  qu'il  dura  ne  finiraient  qu  au  premier  jour  du  troifième 
mois  de  f  automne.  Enfin  Josèphe  dit  &  répète  que  la  ville  fut 
prife  le  troifième  mois  au  jour  du  jeûne;  or  je  ne  peut  être 
certainement  le  troifième  mois  de  l'année  religieufè  comptée 
depuis  le  printemps,  puifque,  comme  on  a  vu,  le  fiége  ne 
commença  que  dans  l'été.  Ce  ne  peut  être  non  plus  le  troifième 
mois  du  fiége,  comme  quelques-uns  ont  cru,  puilqu'il  dit  pofiti- 
vement  que  le  fiége  dura  cinq  mois.  Refte  donc  que  ce  fut  le 
troifième  mois  de  l'année  civile,  qui  fè  comptoit  de  l'automne, 
&  le  jour  du  jeune  qui  s  obfèrvoit  le  %  8  de  ce  mois. 

De-là  il  refaite  déjà  deux  chofès  ;  la  première,  que  ce  fiége 
loin  davoir  fini  au  printemps  de  l'an  3  8  avant  J.  C.  n  etoit 
pas  alors  commencé.  La  féconde,  qu'il  dura  bien  avant ,  & 
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près  de  trois  mois  dans  i  automne»  Cela  pofe,  on  ne  peut  du 
moins  jufque-ià  décider  fi  c'eft  le  commencement  du  fiége, 
&  par  coifêquent  1  été  de  cette  année  qui  tomba  dans  Tannée 
fabbatique,  ou  au  contraire  les  trois  derniers  mois,  &  par 
conféquent  i  automne.  Or,  par  cela  fêul  le  raifbnnement  de 
Scaliger  &  de  Pétau  perdrait  toute  fà  force,  &  ne  pourrait 
fèrvir  à  fixer  i  année  fabbatique,  &  à  l'attacher  à  l'année  com- 
mencée à  l'automne  de  l'an  3  8  avant  J.  C.  pluftôt  qu'à  celle 
commencée  à  l'automne  de  l'an  37,  puifqu'à  la  vérité  dans 
le  cas  où  l'année  fabbatique  aurait  concouru  avec  le  commen- 
cement du  fiége,  elle  aurait  commencé  à  l'automne  de  fan 
3  8  ;  mais  qu'aufïï  dans  le  cas  où  elle  aurait  concouru  avec 
la  fin  du  fiége,  elle  n'aurait  commencé  qu'à  l'automne  de 
Tan  37. 
Antîqmt.  Jud.  Mais  ce  n  eft  pas  tout,  ITiiftorien  Juif  nous  apprend  qu  après 
le  fiége  fini,  on  étoit  encore  dans  l'année  fabbatique,  &  par 
conféquent  qu'elle  navoh  commencé  que  dans  l'automne 
qui  termina  ce  fiége.  Car  ayant  rapporté  toutes  les  violences 
qu  Hérode  exerça  contre  les  Juifs  quand  il  eut  pris  Jérufàlem , 
il  ajoute  qu'à  tous  ces  maux  fe  joignoit  encore  qu'on  étoit 
entré  dans  l'année  fabbatique,  où  il  n'efl  pas  permis  aux  Juifs 
de  fêmer.  Ce  fait  ne  iaifle  plus  aucun  lieu  de  douter  que  ce 
ne  fbit  à. la  fin  du  fiége  qu'il  faille  rapporter  le  concours  de 
l'année  fabbatique,  &  par  conféquent  à  l'automne  de  l'an  37 
avant  J.  C.  Or  cet  automne  ne  peut  être  mis  dans  l'année 
fabbatique  fans  en  être  le  commencement* 

L'on  doit  m%me  remarquer  que  Josèphe  femble  avoir  choifi 
toutes  fes  expreffions  pour  empêcher  qu'on  ne  s  y  trompât» 
Vannée  fabbatique ,  dit-il,  avoit  alors  commencé:  omçmu  y$ 
*rim  iGh>iJUL$lxQv  eTD*.  11  ferait  prefque  impoffible  de  ne  pas 
conduire  de  ces  feuls  mots  qu'on  étoit  alors  ou  dans  l'automne, 
qu  très-peu  après  l'automne  qui  commença  l'année  fabbatique. 
Il  continue;  ilfalloit  que  la  terre  demeurât  fans  culture*  ne  nous 
/tant pas  permis  de  femer  dans  cette  année:  œnlpuf  c*  cmuicê 
otiv  •$*  cLTmyftvofMfov  '65ïv  ij^uv,  où  le  mot  antipuv,  femer > 
«e  paraît  m\$  qpe  pour  indiquer  qu'il  s'agiflbit  du  temps  des 
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(êmaillès,  ceft-à-dire  de  l'automne  ou  des  premiers  jours  de 
l'hiver,  &  non  de  l'été  &  du  temps  de  la  moiflbn  &  des 
récoltes. 

Il  eft  donc  indubitable,  à  tous  égards,  que  Vannée  (âbbatique 
dans  laquelle  Hérode  &  Sofais  prirent  Jéruiâlem,  commença 
à  l'automne  de  l'an  37  avant  J.  C.  &  non  pas  à  i  automne 
de  1  an  3  8  ;  dès-lors  ce  n'eft  plus  aufli  à  f automne  de  l'an 
1 64  avant  J.  C.  qu'il  commença  une  année  (âbbatique,  mais 
feulement  à  l'automne  de  i'an  1  63  ;  8c  par  conféquent  le 
printemps  de  cette  année  (âbbatique  tomba  dans  l'an  162. 
Or,  ce  printemps  étant  celui  de  l'an  150  des  Grecs,  l'an 
150  des  Grecs  commença  au  printemps  de  l'an  1  62  avant 
J.  C.  &  par  une  fuite  nécefïiire,  ce  fut  au  printemps  de  Tan 
311  avant  J.  C.  que  commença  l'ère  des  Grecs. 

Un  Savant  a  prétendu  que  par  la  feptième  année,  dans    ^"'PWfj 
Josèphe,  il  falloit  entendre  non  l'année  même  (âbbatique ,  clettr.t.xvt, 
mais  Tannée  d'après  la  (âbbatique;  qu'en  effet  l'année  fâbba-  w  S0Û- 
tique  ne  devoit  point  être  celle  où  la  difette  fe  faifoit  (èntir, 
qu'elle  étoit  dans  le  cas  de  toutes  les  autres  années,  puifquon 
fortoit  alors  d'une  année  de  culture  &  de  moiflbn;  mais  que 
c  étoit  Tannée  d'après  la  (âbbatique,  où  faute  d'avoir  (èmé  & 
de  recueillir  on  devoit  manquer  de  tout.  Il  eft  difficile,  fins 
doute,  de  (è  prêter  à  cette  opinion  ;  car  puifque  Josèphe 
caraélérife  Tannée  dont  il  parle,  non  feulement  en  la  nommant 
fa  feptième  année^mais  encore  en  dMânt  que  c'étoit  celle  où 
fl  n'eft  pas  permis  de  femer  &  où  les  terres  demeurent  (ans 
culture,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  Tannée  (âbbatique,  il 
paroît  Contre  toute  railbn  de  vouloir  cependant  que  ce  ne  (bit 
pas  Tannée  (âbbatique  qu'il  défigne,  mais  feulement  Tannée 
d'après  la  (âbbatique,  d'autant  plus  que  Tannée  d'après  la  (àbba- 
tique  eft  la  première  &  non  la  feptième  de  la  femaine  d'année, 
&  que  bien  certainement  il  étoit  permis  d'y  enfemencer  & 
dy  cultiver  les  terres.  Quant  à  ce  qu'on  ajoute  que  Tannée 
Ébhat/que  n  etoit  point  celle  où  la  dilètte  devoit  fe  faire  fentir, 
&  qu'elle  étoit  dans  le  cas  de  toutes  les1  autres  années,  puis- 
qu'elle /ùivoit  une  année  de  culture  &  de  moiflbn  ;  on  ne  fait 
Tome  XXVI.  R 
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pas  attention  que  la  certitude  de  ne  rien  recueillir  dans  Tannée 
où  ion  entroit,  &  la  néceflité  de  sapprovifionner  pour  deux 
ans  &  de  reflerrer  la  moitié  au  moins  de  la  récolte  qu'on  venoifc 
de  faire,  dévoient  néceflàirement  mettre  la  cherté  &  la  difette 
dans  les  denrées  dès  l'entrée  de  Tannée  iàbbatique,  cherté  & 
difette  qui  devenoient  exceffives  dans  des  temps  de  ftérilité 
ou  dans  des  temps  de  guerre,  tels  qpe  ceux  où  les  troupes 
d'Amiochus  Eupator  déibloient  la  Judée,  &  ceux  où  Hérodc 
&  Sofius  affîégeoient  Jéruiâlem. 

Mais  iûppofons,  après  tout,  que  cette  opinion  fbit  mieux 
fondée  quelle  ne  Teft,  que  seniùivra-t-il!  ce  fera,  il  eft  vrai, 
en  ce  cas  à  l'automne  de  l'an  3  8  avant  J.  G  qu'aura  commencé 
Tannée  iàbbatique  qui  agrava  les  maux  des  Juifs ,  à  la  fin  5c 
depuis  le  fiége  de  Jéruiâlem  par  Hérode  &  Sofius  ;  &  de 
même  Tannée  iàbbatique  qui  cauiâ  la  difette  dans  le  printemps 
de  Tan  1  5  o  des  Grecs,  aura  commencé  à  Tautomne  de  Tan 
1 64  avant  J.  C.  Mais  par  la  même  raiibn  qu'on  ne  mettra 
point  alors  la  prife  de  Jéruiâlem  dans  Tannée  iàbbatique,  il 
ne  faudra  point  rapporter  non  plus  la  difette  du  printemps  de 
Tan  1  50  des  Grecs  à  Tannée  iàbbatique;  ou  pluftôt  par  la 
même  raifbn  que  la  prife  de  Jéruialem  aura  été  de  Tannée 
d'après  la  iàbbatique,  la  difette  du  printemps  de  Tan  1  50  des 
Grecs  aura  été  auffi  de  Tannée  d'après  la  iàbbatique,  &  par 
coniequent  de  Tannée  commencée  à  Tautomne  de  Tan  163 
avant  J.  C.  Par  confequent  Tan  150  des%Grecs  fe  trouvera 
toujours  avoir  commencé  au  printemps  de  Tan  162  avant 
l'ère  Chrétienne,  comme -il  le  faut  fi  Tan  3  1 1  eft  le  terme 
d'où  ibnt  comptés  les  années  des  Grecs. 

Voilà  donc  déjà  une  date  qui  ramène  néceflàirement  Tépo- 
que  des  Grecs ,  employée  dans  le  premier  livre  des  Machabées , 
au  printemps  de  Tan  311  avant  J*  C.  Si  die  a  donné  lieu  à 
Scaliger  &  Pétau  de  remonter  la  même  époque  juiqu  au  prin- 
temps de  Tan  312,  ce  n  eft  que  fur  le  fondement  d  une 
(îippofition  constamment  faufle,  &  telle  que  la  vérité  qu'on  eft 
forcé  d'y  fùbftituer  devient  une  dérooaflration  du»  fentiment 
contraire.  Paiîôns  à  une  autre  date» 
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H  eft  dit,  au  chapitre  i.*r  du  premier  livre  des  Machabées, 
qu'Antiochus  Épiphane  commença  à  régner  I  an  1 3  7  des 
Grecs;  cet  an  137,  compté  de  l'an  3  1 1  avant  J.  C.  eft  l'art 
175  avant  J.  C.  auquel  P.  Mueius  Scevola,  &  M.  Emilhis 
Lepidus  furent  Confuis.  Or,  il  eft  aifè  de  reconnoître  q«e 
ceft  en  effet  fous  ce  Confûîat  que Tite-Live  mettoit  le  com- 
mencement du  règne  d'Antiochus  Épiphane  ;  car  Fendrait 
où  il  en ^ft  parlé  eft  entre  deux  lacunes,  dont  celle  qui  le  T.LW.Lxu, 
précède  interrompt  les  faits  du  Confùlat  de  Scévola  &  de  c±t'%9'  29 
Lepidus,  &  celle  qui  le  fait  eft  avant  le  récit  que  Thiftoriert 
hïîoit  de  la  création  des  Confuls  qui  foccédèrent  à  ceux-là, 
récit  qu'il  fait,  comme  on  fait,  au  commencement  de  chaque 
innée* 

Et  il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  ft  Fan  1 37  des  Grecs 
eût  dû  fe  compter  du  mois  de  mars  de  1  an  j  1 2 ,  comme  on  le 
veut  dans  l'opinion  Commune,  le  commencement  d'Antiochu* 
fe  apporterait  au  Confûîat  qui  précéda  celui  de  Scevola  & 
de  Lepidus,  feus  lequel  il  ne  paraît  pas  qu'il  fort  queftion 
d'Amiochus  Épiphane  dans  fhiftorien  Latin.  Que  fi,  comme 
la  cru  .M.  Fréret,  il  ne  doit  fe  compter  que  de  Tan  307, 
ceft  à  fan  170  que  tomberait  le  commencement  d'Amiochus; 
or,  deux  ans  auparavant,  fous  le  Confûîat  de  Popilius  & 
<f£lius,  Tan  172,  Tite-Live  fûppofe  clairement  ce  Prince  ih<li.xui; 
déjà  fur  Je  trône,  &  cela  feul  ne  devrait  point  permettre  de  c'z6t 
s'arrêter  à  l  opinion  du  lavant  Académicien. 

Une  troîfième  date  (font  on  peut  argumenter  eft  ceHe  dt 
h  fuite  de  Démétrh»  Soter  &  de  fbn  arrivée  en  Afie,  que 
le  premier  livre  des  Machabées  met  en  l'art  1  5  1  des  Gretsi 
P&lybe,  \t  confeil  &  le  principal  complice  de  cette  fuite,  en 
avoît  écrit,  dans  fbn  hïftofrte,  ks  clrcônftances  avec  le  plus 
grand  détail ,  fit  le  morceau  qbi  ks  contient  nous  a  été  heureu- 
fement  cdrtfervé prenne  tout  entier,  dans  la  cent  quatorzième 
des  Ambâf&des  extraites  de  fon  ôuvnrge.  On  y  voit  due  ce 
firf  h  nouvelle  de  te  mort  cTOtfaViiïs  qui  ralluma  dûrt>  iè 
cceur  de  DéàréfriusTenvie  5c  félpéi'aijcede  rëtborner  ëh  Syrièi 
Oélavius  "était  otf  de*' Ahibafladèiirt  que  iè'  Séhrrt  Rotticflrt 
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avoit  envoyés  en  Afie,  après  ia  mprt  d'Antiochus  Epiphane, 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  Syrie,  &  gouverner  le 
Royaume  à  fon  gré  pendant  la  minorité  d'Eupator.  Lyfias  f 
un  des  tuteurs  d'Eupator,  le  fît  tuer  à  Laodicéç  1  apnée  où 
P.  Cornélius  Scipion  Nafica  &  C.  Marius  Figulus  furent 
De  Prodig.  Confuls,  comme  nous  l'apprenons  de  Julius  Obfcquens.  Cette 
année  eft  la  1 62*  avant  l'ère  Chrétienne.  Peu  de  temps  après 
que  la  nouvelle  en  fut  arrivée  à  Romç,  Démétrius  s'udrefli  au 
Sénat,  contre  lavis  de  Polybe,  pour  demander  la  permiffion 
de  retourner  en  Syrie,  &  fut  refufé,  comme  Polybe  1  avoit 
prévu.  Il  fentit  fà  faute,  fe  repentit  de  fa  démarche,  &  prit 
le  parti  de  la  réparer  en  k  fiuvant  fecrètement  de  Rome,  où 
il  étoit  en  otage.  II  arrangea  fà  fuite  avec  Polybe  &  Ménithylle, 
qui  lui  retinrent  une  place  fur  un  vaifïèau  de  Carthage  qui 
fe  trouvoit  au  port  d'Oftie.  Ménithylle  étoit  un  Ambafladeur 
envoyé  à  Rome  par  Ptolémée  Philométor  ;  il  arrêta  la  place 
comme  pour  lui-même,  &  au  moment  de  l'embarquement,  il 
fit  pafîèr  Démétrius  pour  un  fèigneur  Égyptien  qu'il  renvoyoit 
en  Egypte  pour  une  commiffion  importante. 

Rien  ne  défigne  encore  bien  ici  le  temps  précis  du  départ 
de  Démétrius  pour  la  Syrie,  quoique  le  temps  qui  doit  s'être 
écoulé  depuis  la  mort  d'Oétavius  ju/qu  a  ce  qu'on  en  eut  la 
nouvelle  à  Rome,  &  depuis  qu'on  eut  cette  nouvelle  ju/quau 
refus  que  fît  le  Sénat  à  Démétrius,  &  après  ce  refus,  jufqua 
ce  que  Démétrius  fe  fut  déterminé  à  fe  fàuver ,  &  qu'il  eût  pris 
toutes  fes  mefores,  quoique  ce  temps,  dis-je,  doive  nous  mener 
bien  avant  dans  Tannée  1 62  avant  J.  C.  &  très-probabkment 
jufqu  en  l'année  161. 

Mais  il  réfulte  quelque  chofe  de  plus  déterminé  de  ce 
que  le  vaifleau  Carthaginois  fur  lequel  Démétrius  s'embarqua 
étoit,  au  rapport  de  Polybe,  celui  qui  portoit  à  Tyr  les 
offrandes  que  les  Carthaginois  y  envoyoient  tous  les  ans 
comme  à  leur  métropole.  Ces  offrandes  étoient  les  prémices 
de  tous  les  fruits  qu'on  avoit  recueilli^  dans  l'année,  ainfï  on 
ne  pouvpit  les  envoyer  qu'à  ia  fin  de  l'hiver  qui  la  terminoit, 
pu  au  commencement  du  printemps  qui  ouvrait  la  fui  vante- 
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Je  vois  que  cette  observation  navojt  pas  échappé  au  (avant 
Cardinal  Noris;  &  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  neft  qu'une 
fimple  conjecture,  j'ajouterai  ici  un  fait  qui  le  prouve  formel- 
lement. Ce  fait  eft  que  lorfque  la  ville  de  Tyr  fut  pri/è  par 
Alexandre,  on  trouva  dans  la  ville  ceux  qui  y  avoient  apporté 
cette  année-là  de  Carthage  les  offrandes  annuelles  ;  c  étoit  au 
mois  de  juin  :  ils  n  y  étoient  donc  arrivés  qu'au  printemps  ; 
c  étoit  donc  au  printemps  qu'on  envoyoit  à  Tyr  les  offrandes 
annuelles  de  Carthage.  Ceft  donc  aufli  au  printemps  que 
Démétrius  partit  de  Roîne,  qu'il  s  embarqua  à  Oftie  iùr  le 
vaitfèau  qui  les  portait,  &  qu'il  repaflà  en  Syrie;  en  forte 
qu'il  faut  que  toute  l'année  1  62  avant  J.  C.  fût  écoulée,  & 
que  l'on  fût  déjà  au  printemps  de  l'an  161  lorfqu'il  arriva  à 
Tripoli  &  fê  fit  reconnoître  Roi.  Or,  ceft  précifèment  auffi 
au  printemps  de  l'an  1  6 1  que  commence  1  an  1  5  1  des  Grecs, 
en  comptant  l'an  3  1 1  avant  J.  C.  depuis  le  printemps  pour 
le  premier  de  leur  ère.  Voilà  donc  encore  une  date  qui  juftifie 
que  c  eft  au  printemps  de  l'an  3  1 1  avant  J.  C.  que  le  premier 
livre  des  Machabées  met  le  commencement  de  cette  ère. 

11  y  a  une  quatrième  date  qui  ne  l'établit  pas  moins  clai-t 
rement  que  les  précédentes,  c'eft  celle  du  retour  des  enfans 
d'Amiochus,  ou  d'Alexandre  Balles  &  de  Laodice  en  Syrie. 
Le  premier  livre  des  Machabées  nous  donne  pour  cette  date 
fan  1 60  des  Grecs.  On  peut  aifèment  prouver,  par  les  extraits 
de  Polybe,  que  ce  fut  fous  leConfuIat  de  M.  Claudius  Mar-  Polyè.kgi+o; 
cellus  &  de  L.  Valerius  Flaccus,  qui  répond  à  Tan  152  avant 
J.  C.  qu'Héradide  engagea  le  Sénat  à  confentir  au  retour 
des  enfans  d'Antiochus,  &  qu'en  effet  il  les  ramena  en  Afie.  u.  kg.  i+r\ 
A  la  vérité  ce  Confulat  n'eft  point  indiqué  dans  F Ambaflàde 
où  leur  retour  eft  rapporté:  mais  d'un  côté  il  fert  de  date 
aux  faits  racontés  dans  F  Ambaflàde  fui  vante;  en  forte  que  la 
négociation  d'Héi>iclide ,  expofêe  auparavant ,  ne  peut  être 
poftérieure  à  ce  Confulat.  D'autre  part  on  voit  que  depuis  la 
guerre  que  le  Confùl  Q.  Opimius  fit,  Fan  154  avant  J.  C.  id.kg.  ij+: 
aux  Oxybîens,  il  s'eft  paffë  i.°  un  hiver,  qui  eft  incontefta-  ld.icg.t3/; 
bkiuent  celui  de  cet  an  1 54;  *•!  un  été  qui  doit  être  par  ULkg.  tjS* 
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conîequent  cçlui  de  l'an  fuivant  153;  3-°  que  depuis  cet 
été,  dans  lequel  il  eft  dit  qu'Héradide  arriva  à  Rome,  & 
entama  fà  négociation  (f),  il  fît  un  long  féjour  dans  cette  ville 
avant  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit.  Or,  quand  on  ne  donnerait 
que  fept  à  huit  mois  à  ce  long  fëjour,  on  ferait  rejeté  nécef- 
Virement  au  printemps  de  i  an  152  avant  J.  C.  où  M.  Claud. 
Marcelius  &  L.  Valerius  Flaccus  étaient  Confols;  d'où  il  dit 
qu'un  fait  qui  eft  rapporté  à  l'an  1 60  des  Grecs ,  dans  la 
premier  livre  <fes  Macbabées,  eft  de  lan  152  avant  J.  C.  & 
dès-lors  il  faut  que  l'an  3  1 1  avant  J.  C.  (bit  le  commencement 
de  l'ère  des  Grecs  employée  dans  ce  livre,  puilque  ceft  feu- 
lement à  compter  de  cet  an  311»  que  le  1 6o.e  des  Grecs 
peut  concourir  avec  1  an  152  avant  1  ère  Chrétienne. 

Je  pourrais  encore  citer  ici  la  défaite  d'Alexandre  Balles 
par  Ptolémée,  &  la  mort  de  Ptolémée,  qui  arriva  trois  jours 
après  la  bataille.  Ces  faits,  qui  font  attachés  à  l'an  1 67  des 
Grecs,  dans  le  premier  livre  des  Machabées,  font  de  l'an  145 
avant  J.  C.  &  obligent,  comme  tous  les  autres  dont  je  viens 
d'examiner  les  dates,  à  mettre  l'ère  des  Grecs  dont  s'eft  fervi 
i  auteur  de  ce  livre,  dans  1  an  3  1 1  avant  notre  ère. 

Mais  je  crois  ^n  avoir  dit  plus  qu'il  n'en  faut  pour  con- 
vaincre tous  ceux  qui  iirant  cette  DiiïeFtation ,  de  la  certitude 
de  cette  ère,  &  ce  feroit  ou  abufèr  de  leur  patience,  ou  me 
défier  de  leur  difeernement,  que  vouloir  ajouter  de  nouvelles 
preuves  à  une  époque  déterminée  d'abord  &  par  la  narration 
des  hiftoriens  &  par  un  caraétère  aftronomique,  &  confirmée 
enfùhe  par  la  vérification  de  la  plufpart  des  dates  qui  y  font  liées» 

II  faut  maintenant  comparer  avec  la  chronologie  du  premier 
livre  des  Machabées,  la  chronologie  de  i'hklorien  Josèphe, 
.  qui  y  femble  conforme,  &  de  laquelle  cependant  M.  Fréret 
a  cru  qu'on  pouvoit  inférer  que  l'ère  des  Grecs  ne  partoit 
que  de  l'an  307  avant  J.  C.  Josèphe  rapporte,  comme  la 
premier  HvrQ  des  Machabées,  la  pofanation  du  Temple  à  fan 
14,5  de  l'ère  dès  Grecs,  ou,  eommfc  il  s'exprime,  à  fan  145. 
depuis  le  règne  de  Séteueus  8c  de  (es  fucceflëurs;  &  il  ajoute 
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que  cette  date  répond  à  fa  cliii.c  Olympiade,  ce  qui  iaHieroit 
bien  une  incertitude  de  quatre  ans,  comme  la  dit  M.  Fréret, 
fi  nous  n  avions  aucun  moyen  de  fixer  cette  année;  mais  if  né 
peut  cependant  y  avoir  le  moindre  doute,  fi  cette  année  eft 
déterminée  d'aiikurs  d  une  manière  fiire,  &  au  deflits  de  toute 
exception  ;  &  puifqu'ii  faut  compter  l'ère  des  Grecs  de  fan 
3 1 1  avant  J.  C.  1  an  145  commencera  au  printemps  qui  tem 
minoit  la  première  année  de  la  cliii.c  Olympiade. 

Josèphe  applique  une  feconde  date  aux  années  Olympiques, 
c'eft  cette  de  la  purification  du  Temple,  le  2  5  de  cafïeû,  1  an 
148  des  Grecs,  qu'il  rapporte  à  la  cliv.c  Olympiade.  En 
partant  toujours  de  l'an  311  avant  J.  C.  on  trouvera  que  le 
mois  de  cafleti  de  l'an  148  des  Grecs  tombe  dans  le  fixième 
ou  feptième  mois  depuis  que  la  cliv.c  Olympiade  avoit 
commencé;  &  de- là  même  il  refaite  qu'on  ne  peut  remonter 
l'ère  employée  dans  Josèphe,  &  par  conféquent  dans  le  premier 
livre  des  Machabées  julqu  à  Tan  312,*  puiiqu'alors  le  mois 
de  cafleu  de  l'an  148  de  cette  ère  tomberait  dans  la  clïii.c 
Olympiade,  &  non  dans  la  cliv.c 

Mais ,  dit-on ,  Josèphe  donne  à  la  domination  des  Afmonéens  c%jfc '£  ^ 
cent  vingt-fix  ans,  &  ces  cent  vingt-fix  ans  finiflënt  dans  l'an  Lat.  t.  xvi, 
37  avant  J.  C.  où  Hérode  fit  mourir  Antigonus,  le  dernier7'*  *9S'- 
des  Princes  de  cette  famille;  en  forte  que  le  commencement 
de  leur  domination  doit  répondre  à  Tan  1 63  avant  J.  C.  Or, 
iliiftorien  Juif  fait  commencer  cette  domination  à  Matathias, 
qu'il  met  à  la  tête  de  la  nation  Juive  l'an  1 4  5  des  Grecs  ;  done 
cet  an  145  répond  à  fan  1 63  avant  J.  C.  &  par  confequent 
fère  des  Grecs,  fiiivant  Josèphe,  a  commencé  au  printemps  de 
fan  307  avant  J.  C.  ou  tout  au  plus  dans  la  fin  de  l'an  308. 

Je  ne  m'arrête  poiht  à  ce  que  cétoit  de  fan  1 62  avant 
J.  C.  qu'il  fàlfoh  compter  les  cent  vingt-fix  ans  dont  il  s'agit, 
pluûot  que  de  fan  1 63 ,  &  que  jamais  ces  cent  vingt-fix  ans; 
avec  les  cent  quarante-quatre  ans  des  Grecs  qui  les  ont  précédés , 
ne  peuvent  donner  que  fan  3  06  ou  la  fin  de  l'an  307  avant 
J.  C.  &  non  fan  307  ou  la  fin  de  fan  308  pour  le  com* 
nencenxnt  de  fère  des  Grecs. 
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Ce  qu'il  eft  important  &  en  même  temps  facile  de  réfuter, 
c  eft  ce  qu'on  dit  que  l'hiftorien  Juif  fait  commencer  la  domi- 
nation Afmonéenne  à  Matathias,  &  à  Tan  145  des  Grecs. 

Ma&uk**  je  fajs  5ien  qu'en  cet  an  145  Matathias  fe  làuva  dans  fes 
pofleffions  à  Modin,  pour  éviter  la  perfécution  d'Antiochus 
Épiphane;  qu'il  y  donna  retraite  à  fes  amis,  &  à  tous  les  Juifs 
qui  refufoient  comme  lui  d'obéir  aux  édits  qu'Épiphane  avoit 
fait  publier  contre  leur  Religion  ;  mais  il  ne  s'arrogea  pour  cela 
aucune  domination  fur  la  Nation,  fur  la  Judée,  ni  fur  Jéru- 
salem: il  en  fut  de  même  de  fbn  fils  Judas,  dans  les  trois  ou 
quatre  premières  années  après  la  mort  de  fbn  père.  Car  quoique 
le  père  &  le  fils  eufîènt  pris  les  armes ,  quoiqu'ils  fè  fùflent 
mis  à  la  tête  des  Juifs  qu'ils  avoient  «utour  d'eux ,  d  un  côté 
ils  reconnoiflbient  toujours  la  (buveraineté  des  rois  de  Syrie 
fur  leur  pays,  &  ne  prétendoient  fe  (buftraireà  leur  obéiflànce  . 
qu'en  ce  qui  concerpoit  leur  Religion  :  d'un  autre  côté,  Onias 
Ménélaiis,  alors  Grand-prêtre,  étoit  le  chef  de  la  Nation,  & 
tenu  pour  tel  par  Matathias  &  Judas  eux-mêmes*  La  domi- 
nation de  Judas  fur  les  Juifs  ne  commença  véritablement  que 
Machù.  //,  l0rfqu'Antiochus  Eupator  l'eut  établi  Prince  &  chef  de  la 

ç.  jj,  v.  2+.   ju£fe  ^  £  ^  tout  je  payS  fltu£  emre  Ptotémaïde  &  le  territoire 

des  Gerrhéniens  ;  &  fecit  eum  à  Ptokmdide  ufque  ad  Ger- 

rhenos  ducem  & principem;  &  lorfque  le  même  Roi,  ayant  fait 

mourir  le  Grand-prêtre  Onias  Ménélaiis,  &  lui  ayant  fùbftitué 

Alcimus,  que  les  Juifs  ne  voulurent  point  reconnoître,  Judas 

entra  dans  les  fondions  de  la  Grande  facrificature  :  or,  tout 

cela  arriva  précifément  l'an  162  avant  J.  C.  Auffi  Josèphe, 

qu'on  veut  avoir  compté  la  domination  des  Afînonéens  depuis 

Matathias,  ne  compte  pas  même  celle  de  Judas  d'aufli-tôt 

après  la  mort  de  fôn  père,  mais  feulement  du  temps  que  je 

Anttguie.  M.  viens  de  dire;  puifqu'encore  que  Judas  fbit  mort  l'an  des  Grecs 

L xu, en.    f  j2  ^  cet  hiflorien  ne  compte  l'année  de  fà  mort  que  pour 

ïa  troifiènie  de  fbn  règne,  ap^eg^oiW  TtiTov  tioç  xs/LTOi%»f 

ïiv&mwi  au  lieu  qu'il  auroit  dû  la  compter  pour  la  (èptième, 

s'il  l'eût  cpmptée  de  l'an  1 4$,  auquel  il  fuccéda  à  fbn  père*  Or, 

il  eft  évident  que  puifque  Josçpke  ne  compte  la  dominatioa 

de 
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de  Judas  que  du  temps  où  il  fut  établi  Prince  par  Eupator, 
&  reconnu  Grand-prêtre  par  les  Juifs;  il  n'a  dû  compter  de 
même  celle  des  Afmonéens,  qui  eft  une  fuite  &  une  conti- 
nuation de  celle  de  Judas,  que  du  même  temps.  Ce  temps 
eft,  comme  j'ai  dit,  l'an  162  avant  J.  C.  qui  répond  au 
1  5  o.c  de  i  ère  des  Grecs  comptée  de  i  an  311.  Du  printemps 
de  cet  an  1 62  avant  J.  C.  jufqu'à  la  prife  de  Jérufalem 'par 
Hérode  &  Sofius,  &  à  la  mort  d'Antigonus,  à  la  fin  de  lan 
37  avant  J.  C.  il  y^a  cent  vingt-fix  ans  prelque  accomplis.  Sfc 
ailleurs  Josèphe  n'y  en  compte  que  cent  vingt-cinq ,  c'eft  qu'il    J<fipk  Ant\+ 
ne  fait  apparemment  commencer  ces  années  qu'à  l'automne,  &i'xV\i\ 
&  que  1  événement  dont  il  date  n'arriva  qu'après  l'automne,     c  f* 

Je  ne  parie  pas  d'une  erreur  de  calcul  par  laquelle  on  a  fait 
répondre  la  3  7.  année  de  J.  C.  à  la  première  de  la  clxxxvi.0 
Olympiade.  Il  eft  confiant,  en  efjgt,  que  la  première  année 
de  l'ère  vulgaire  concourt  partie  avec  les  fix  derniers  mois  de 
la  quatrième  année  de  la  cxciv.c  Olympiade,  partie  avec  les 
fîx  premiers  mois  de  la  cxcv.c;  que  trente-fïx  ans  donnant 
neuf  Olympiades  complètes,  la  3  6.c  année  avant  l'ère  vulgaire 
concourt  partie  avec  les  fîx  derniers  mois  de  la  quatrième 
année  de  la  clxxxv.c  Olympiade,  partie  avec  les  fîx  premiers 
mois  de  la  clxxxvi.c;  qu'ainfi  la  37.*  année  avant  J.  C. 
répond  pour  fîx  mois  à  la  troifième,  &  pour  fîx  mois  à  la 
quatrième  année  de  la  clxxxv.0  Olympiade,  &  finit  fîx  mois 
entiers  avant  la  clxxxvi.*  Olympiade,  à  laquelle  cependant 
on  veut  la  rapporter,  &  contre  la  vérité  &  contre  l'autorité 
précifë  de  Josèphe. 

LTiiftoire  des  commencemens  de  la  famille  Afmonéenne, 
racontée  dans  le  premier  livre  des  Machabées,  a  été  traitée 
par  un  écrivain  différent,  dans  l'ouvrage  que  nous  connoifïbns 
ibus  le  titre  de  fécond  livre  des  Machabées.  On  y  trouve  une 
grande  partie  des  faits  rapportés  dans  le  premier ,  mais  la 
chronologie  n'en  paroît  point  la  même,  &  la  divafité  des 
dates  qui  eft  entre  ces  deux  livres  a  fbuvent  occupé  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  connoiflànce  des  temps.  On  y  trouve  d'abord 
crois  lettres  écrites  après  la  mort  d'Antiochus  Épiphane,  que 
*     Tome  XXVI.  S 
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le  premier  livre  dit  être  arrivée  Tan  des  Grecs  149,  &  ces 
lettres  y  font  cependant  datées  des  mois  du  printemps  de  Tan 
1 48  ;  en  fécond  iieu  le  fiége  de  Bethfitra,  que  le  premier  livre 
met  dans  l'année  1  50  des  Grecs,  a  pour  date  dans  celui-ci 
Tannée  149.  Enfin  on  trouve  Démétrius  Soter  régnant  Tan 
150,  dans  le  fécond  livre»  quoique  dans  le  premier  le  com- 
mencement de  fbn  jègne  fbit  rapporté  à  Tan  1  5  1  • 

Je  réibudrai  ces  difficultés  par  la  différence  des  années 
employées  par  les  auteurs  de  ces  livres,  &  dont  lune  fe 
comptoit  du  printemps,  &  l'autre  de  l'automne  de  l'an  3  1  1 
avant  notre  ère.  Cette  fblution  efl  celle  des  plus  habiles  Chro- 
nologiftes ,  &  fi  je  m'éloigne  d  eux ,  c'eft  en  ce  que  je  penfê  que 
ces  années  fe  comptent  de  l'an  3  1 1 ,  &  non  de  Tan  3  1 2. 

C'eft  une  chofe  certaine,  que  des  dates  qui  nous  font 
données  dans  les  hiftoire^de  Syrie  &  d  une  partie  de  l'Afie, 
ou  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  inferiptions  &  fur  les 
médailles  Syriennes ,  il  y  en  a  qui  remontent  à  l'automne 
de  l'an  3  1 2  avant  J.  C*  &  d'autres  qui  fe  comptent  de 
l'automne  de  l'an  311. 

L'ère  des  contrats  dont  les  Juifs  fe  fervoient  il  n'y  a  pas 
trois  cens  ans,  que  les  Arabes  apellent  Tarik  d'hylkamdm , 
qui  n'eft  pas  encore  hors  d'ufàge  chez  les  Afabes  chrétiens  9 
&  qui  eft  fbuvent  employée  par  tous  les  Aftronomes  de 
cette  nation  dans  leurs  obfervations;  cette  ère,  dis- je,  com- 
mence inconteflablement  à  l'automne  de  l'an  312  avant 
J.  C.  On  a  des  calculs  de  ces  Aftronomes  qui  marquent  jus- 
qu'au nombre  de  jours  qu'ils  comptoient  depuis  le  commen- 
cement de  cette  ère,  &  d'après  ce  calcul ,  comme  d'après 
celui  de  leurs  obfervations,  il  n'eft  pas  pofDble  de  fê  tromper, 
même  d'un  feul  jour  fur  l'époque  à  laquelle  elle  a  commencé. 

On  a  auffi  des  médailles  qui  fe  rapportent  néceflàirement 
à  cette  époque,  mais  fur -tout  deux  de  la  ville  de  Tripoli 
qui  ne  peuvent  laifîèr  à  ce  fujet  aucune  difficulté;  l'une  eft 
frappée  fous  Adrien,  &  datée  de  l'an  428  :  Adrien  étant 
parvenu  à  l'empire  l'an  117  avant  J.  C.  cette  date  ne  permet  . 
pas  de  porter  l'ère  dont  elle  eft  comptée  plus  haut  que  le 
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mois  d'août  3  1 2  avant  J.  C.  l'autre  frappée  fous  Élagabale 
cft  datée  de  Tan  5  3  3  :   Élagabale  étant  mort  i  an  de  J.  C. 
322  avant  le  printemps,  cette  date  fait  remonter  la  même 
ère  avant  ie  printemps  de  l'an  3  1 1 ,  &  par  confëquent  à  l'au- 
tomne de  l'an   312.  Nous  devons  cette  preuve  au  fàvant 
Ordinal  Norîs,  &  j'ai  cru  néceffaire  de  la  remettre  ici  fous    De <!"*£& 
les  yeux,  afin  de  prévenir  les  inductions  que  ion  pourrait  7%c/j,2h£ 
tirer  de  quelques  paflages  du  XVI.C  volume  de  nos  Mémoires ,  ?.  87. 
fur-tout  d'un  raifonnement  qui  fè  trouve  à  la  page  29  5  ,  où 
par  une  erreur  de  calcul  on  a  placé  cette  ère  à  l'automne  de 
l'an  3  1 1 ,  &  on  Ta  oppofee  à  l'ère  d'Émèfe,  qui  eft  de  Tannée 

312. 

Enfin  il  y  a  une  ère  attachée  à  l'automne  de  Tan  311. 
M"  Aflèmani,  ces  (àvans  Maronites  fi  verfès  dans  la  connoif 
iânee  des  langues  &  dans  les  antiquités  &  les  ufàges  ecclé- 
fiaftiques  &  profanes  de  leur  nation ,  nous  aflùrent  que  les 
Syriens  comptent  encore  aujourd'hui  par  cette  ère,  qui  retarde 
d'un  an  entier  fur  le  Tarik  d'hylkarnain  des  Arabes. 

Outre  une  autorité  fi  décifive,  nous  avons  une  preuve  de 
Fexiftence  de  cette  ère  dans  la  chronique  Alexandrine,  où  elle 
cft  appelée  ère  des  Syromacédoniens  Apaméens;  car  1 ,°  cette 
chronique  date  de  lan  763  de  cette  ère  la  mort  de  Pukrhérie 
arrivœ  le  1 2  février,  lan  de  J.  C.  45  3,  fous  le  confulat  de 
Vincomalus  &  d'Opiiion.  Si  l'an  de  J.  C.  45  3  au  mois  de 
février  on  comptait  l'an  7 63  des  Syromacédoniens,  il  faut 
que  lan  premier  des  Syromacédoniens  courût  déjà  au  mois 
de  février  &  avant  le  printemps  de  lan  3  1  o  avant  J.  C. 
2.?  La  même  chronique  fait  concourir  fan  premier  des  Sy- 
romacédoniens avec  une  année  qui  ne  commença  qu'au  prin- 
temps de  i  an  3  1  o  avant  J.  C.  or  pour  que  l'ère  Syromacé- 
donienne,  qui  courait  avant  le  printemps  de  lan  3  1  o ,  puifle 
cependant  le  rapporter  à  une  année  qui  ne  commença  qu'au 
printemps  de  Tan  3  10,  il  faut  qu'elle  ne  puifTe  remonter  plus 
haut  que  l'automne  de  l'an  311. 

Je  joindrai  encore  le  fuflrage  des  médailles  à  des  preuves 
déjà  fi  fuffiiàntes  par  elles-mêmes*  II  y  en  a  une  d'Antiochus 
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Philopator ,  ou  le  Cyzicénien ,  qui  me  paroît  ne  pouvoir 
compter  la  date  de  l'an  i  op  qu'ellcporte,  que  de  1  automne 
de  l'an  3  1 1  avant  J.  C.  En  effet,  c'eft  feulement  lan  1 1  z 
avant  J.  C.  en  la  première  année  de  la  1 6j.e  Olympiade,  (bus 
le  confulat  de  M.  Liv.  Drufûs  &  de  L.  Calpurnius  Pifbn, 
fuivant  le  témoignage  exprès  de  Porphyre,  quAntiochus  le 
Cyzicénien  prit  pof  feffion  du  Royaume  de  Syrie  ;  on  pour- 
ApkdVakf.m  roit  auffi  le  confirmer  par  un  fragment  de  Diodore  de  Sicile, 
txccrpt.p.jfj.  ^  j,Qn  Wfw  ^e  ço^  je  confl|jat  je  Scipion  Nafica,  qui  eft 

de  lan  1 1  i  avant  J.  C.  cet  hiftorien  dit  quAntiochus  le 
Cyzicénien  venoit  tout  nouvellement  de  prendre  pofïeffion 
du  royaume  de  Syrie.  J'infifte  fur  celte  époque  du  règne 
d'Antiochus  le  Cyzicénien,  parce  que  le  Cardinal  Noris  la  met, 
fins  en  donner  aucun  garant ,  en  Tannée  qui  courut  depuis 
l'automne  114,  jufqu'à  l'automne  1 1 3  avant  J.  C.  Si  donc 
d'après  Porphyre  &  d'après  Diodore  de  Sicile  on  la  laifleà  l'an 
1 1  2 ,  &  qu'on  compte  en  remontant  de-Ià  les  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  que  porte  la  médaille  dont  il  s'agit,  il  eft 
facile  de  voir  qu'on  n'en  pourra  porter  le  commencement  plus 
ioin  que  l'automne  de  l'an  311  avant  J.  C.  à  moins  qu'on  ne 
prétendît  que  cette  médaille  avoit  été  frappée  pour  lui  en 
Syrie  avant  qu'il  y  régnât,  ce  qui  n'a  aucune  apparence. 

Aflurés  que  nous  fômmes  de  lexiftence  de  ces  deux  ères , 
l'une  priiè  de  l'automne  de  l'an  3  1 2  ,  &  la  féconde  de  l'au- 
tomne de  l'an  3  1 1  avant  J.  C.  cherchons  quelle  en  eft 
l'origine  &  la  différence. 

On  fait  que  lorfqu'Aiexandre  le  Grand  fut  mort,  fes  Géné- 
raux placèrent"  fur  le  trône  fbn  frère  Philippe  Aridée,  & 
convinrent  de  lui  afîbcier  le  fils  dorit  ils  efpéroient  que  Roxane 
femme  d'Alexandre,  alors  enceinte,  pourrait  accoucher ,  & 
dont  elle  accoucha  en  effet  peu  après;  on  fait  auffi  que  ces 
deux  Rois,  l'un  imbécille,  l'autre  enfant,  fè  partagèrent  le 
commandement  des  troupes  6jc  le  gouvernement  des  différentes 
provinces  de  l'empire. 

H  ferait  inutile  au  but  que  je  me  propofè  de  parier  ici  de 
tous  les  changemens  que  l'ambition ,  la  jaioufie ,  les  intrigues, 
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la  mort»  ou  d'autres  caufes ,  produifirent  dans  les  arrangemens 

qubn  avoit  d  abord  faits,  il  me  fuffira  d'obferver  qu  environ 

neuf  ans  après  la  mort  d'Aiexafldre,  Tan  315  avant  l'ère     DukL  Sic- 

vulgaire,  Antigonus  qui  commandoit  en  Afie  s'étant  voulu 

faire  rendre  compte  des  revenus  de  la  Babylonie  par  Seleucus 

qui  en  étoit  Gouverneur,  Seleucus  prétendit  ne  devoir  point 

lui  en  rendre,  &  tenir  fon  gouvernement  en  toute  propriété. 

Comme  Antigonus  étoit  alors  accompagné  dune  groflè 

armée,  Seleucus  craignit  qu'il  ne  voulût  uferde  violence,  & 

prit  le  parti  d€  fe  retirer  en  Egypte  auprès  de  Ptolémée.  II 

fit  fi  bien  qu'il  lui  perfuada  qu  Antigonus  vouloit  fe  défaire 

fûcceffi vement  d'eux  tous,  comme  il  avoit  déjà  fait  cTEu- 

ménès  &  de  Python;  il  parvint  auffi  à  jeter  les  mêmes 

défiances  dans  l'efprit  de  Caflandre  &  de  Lyfimaque,  &  par 

fes  menées  ces  Princes  fe  liguèrent  &  déclarèrent  la  guerre  à 

Antigonus. 

Dans  le  cours  de  cette  guerre,  l'an  312  avant  J.  C. 
Ptolémée  &  Seleucus  gagnèrent  une  grande  bataille  fur  les 
troupes  d* Antigonus,  commandées  par  fon  fils;  Seleucus,  pour 
recueillir  les  fruits  de  cette  viétoire,  fe  fit  donner  quelques 
troupes  par  Ptolémée,  repaflà  dans  la  Babylonie,  &  chafîà 
ceux  qui  la  gardoient  pour  Antigonus,  &  non  feulement  s'y 
rétablit  aux  mêmes  titres  qu'auparavant,  mais  même,  comme 
fe  dit  expreffément  Diodore  de  Sicile,  duquel  je  tire  tous  ces 
faits,  il  s'y  mit  dès-lors  en  pofîêffion  de  la  dignité  Royale, 
ïy*rrih  jéaoïPuxov  avcLw/jul.  Cependant  Démétrius,  après  fâ 
défaite,  s  étant  retiré  en  Cilicie,  trouva  moyen  d'y  amaffer 
quelques  troupes,  furprit  dans  fa  nuit  &  battit  un  des  Géné- 
raux de  Ptolémée.  U  rentra  enfuite  en  Syrie  avec  Antigonus 
fon  père,  qui  f avoit  joint  à  la  tête  d  une  armée  toute  fraîche  : 
Ptolémée  fe  retira  en  Egypte.  Antigonus  ayant  détaché  fbn 
fils  contre  Seleucus,  marcha  lui-même  contre  Ptolémée. 

Seleucus  navoit  pas  pluftôt  remis  la  Babylonie  fous  fi 
pui/îance,  qu'il  en  étoit  parti  pour  y  réunir  la  Médie,  la  Perfe 
&  l'Inde.  Patrocie,  qu'il  avoit  laiflë  avec  peu  de  monde 
à  Babylone,  apprenant  que  D&iétrius  étoit  entré  dans  la 
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Méfopotamie,  fit  fortir  de  celte  ville  tous  ceux  qui  y  demeu- 
roieot,  &  en  envoya  une  partie  dans  la  Sufiane,  fit  paffèr 
f  Euphrate  à  l'autre  pour  fe  îetirer  dans  le  défert.  Ii  mit  des 
gamifons  dans  les  deux  citadelles  de  Babylone,  &  fe  retrancha , 
avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes,  dans  des  marais  &  derrière 
des  coupures  de  i'Euphrate,  tant  pour  arrêter  IJpmétrius,  que 
pour  être  plus  en  état  d'attendre  les  fecours  que  pourrait  lui 
envoyer  Seleucus. 

Démétrius  trouvant  Babylone  défèrte  &  abandonnée,  n'eut 
pas  de  peine  à  s'en  emparer.  Il  attaqua  les  citadelles  &  en 
prit  une.  Comme  ii  étoit  occupé  au  fiége  de  l'autre,  il  fut 
rappelé  par  fbn  père;  obligé  de  partir,  il  laiflà  la  conduite  du 
fiége  à  un  de  fes  Officiers,  &  retourna  en  Syrie. 

L'hiftoire  ne  nous  a  point  appris  expreffêment  quel  fut 
l'événement  de  ce  fiége,  cependant  il  ne  peut  être  douteux, 
dès  que  Seleucus  non  feulement  demeura  maître  de  la  Baby- 
lonie,  mais  même  continua  fès  conquêtes  dans  les  pays  qui 
font  aux  environs  de  I'Euphrate  &  du  Tigre;  ceft  pourquoi 
il  a  toujours  été  généralement  reconnu  que  Seleucus  rentra  en 
poflêflion  de  la  Babylonie  dans  l'automne  de  l'an  312  avant 
J.  C.  &  puifque,  (ûivant  le  témoignage  pofitif  de  Diodore, 
il  y  exerça  dès-lors  la  puiflance  Royale,  il  eft  évident  que  cet 
automne  fut  le  vrai  commencement  de  fbn  règne,  &  cet 
événement  important  doit  être  le  fondement  de  l'ère  qu'il  eft 
inconteftable  que  plufieurs  peuples  Orientaux  ont  attachée  à 
ce  même  automne,  fous  le  nom  d'ère  de  Seleucus  ou 'des 
Séleucides. 

Au  refte  on  fent  bien ,  &  il  eft  nécefîaire  d'y  faire  ici 
attention ,  que  cette  ère  ne  put  être  alors  adoptée  que  par  dos 
peuples  fur  qui  s'étendoit  la  domination  de  Seleucus  ;  elle  ne 
put  être  fuivie  par  conféquent  ni  par  les  Syriens,  ni  par  les 
Cœléfyriens,  les  Phéniciens  &  les  peuples  de  la  Paleftine,  dont 
les  uns,  (bus  le  gouvernement  d'Antigonus,  &  les  autres ,  fous 
celui  de  Ptolémée,  demeuraient  attachés  à  l'Empire  de  l'héritier 
d'Alexandre. 

L'année  fuivante,  311  avant  J.  C.  Lyfimaque,  Caflandre, 
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Ptolémée  &  Antîgonus  firent  ia  paix,  &  conclurent  un  traité 
^xur  lequel  ils  convinrent  que  Caflàndre  ferok  généraliffime  en 
Europe  ;  que  Lyfimaque  commanderok  en  Thrace;  Ptolémée 
en  Egypte,  en  Afrique  &  en  Arabie;  qu' Antîgonus  auroit 
fous  (a  puiflance  toute  i'Afie,  enfin  qubn  kiflèroit  aux  Grecs 
le  droit  de  (e  gouverner  librement  &  fuivant  leurs  Loix. 
Sdeucus  ne  paroît  pas  compris  dans  ce  traité,  &  fi  ce  n'eft 
pas  une  omiffion  des  Hiftoriens,  on  ne  doit  pas ,  ce  me  femble, 
être  étonné  de  ne  l'y  pas  trouver,  parce  que  ce  traité  n'étoit 
£uis  doute  qu'un  arrangement  domeftique,  pour  ainfi  dire, 
entre  ceux  qui  reconnoitîbient  encore  le  fils  d'Alexandre  pour 
leur  maître  commun  &  qui  ne  fe  prétendoient  point  indé- 
pendans;  &  comme  Seleucus  s  etoit  détaché  de  l'Empire,  & 
ne  reconnoiflbit  plus  de  maître,  il  n'y  devoit  entrer  pour  rien. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  chacun  (bus  le  prétexte  de  cet  arran- 
gement, ne  fit  que  s'approprier  ce  qu'il  put  faire  tomber 
dans  fon  département,  &  quelque  temps  après  Caflàndre  fit 
poignarder  le  fils  d'Alexandre  &  de  Roxane,  qu'on  difoit 
être  en  âge  de  régner.  Débarrafîes  alors  de  celui  qui  étoit 
appelé  par  le  droit  du  fang  à  la  fucceflion  d'Alexandre,  ils 
commencèrent  de  ce  moment  à  tenir  en  pleine  fouveraineté 
les  provinces  qu'ils  s'étoient  appropriées.  Les  expreflions  de 
Diodore  de  Sicile  à  ce  fùjet  font  remarquables;  ils  s'empare- 
rent,  dit  cet  hiftorien,  des  pays  où  ils  commandoient,  chacun 
comme  d'un  Royaume  qu'il  auroit  conquis.  T&ù  vtficLWTov 

Cet  événement  eft  rapporté,  par  le  même  hiftorien,  fous 
Tan  où  finiffoit  la  première,  &  où  commençoit  la  féconde 
année  de  la  cxvn.c  Olympiade,  qui  répond  à  l'an  3  1 1  avant 
J.  G  où  je  l'ai  placé. 

Je  ne  fais  pourquoi  M.  Frcret  date  le  meurtre  du  fils  de    Mém.àl'A- 
Roxanedu  printemps  de  l'an  2  1  o  ;  à  la  vérité  Diodore  de  Sicile  cf*"  '?"Jj^ 
Je  met,  comme  je  viens  de  dire,  dans  1  année  ou  il  compte  la  ?.  287. 
féconde  de  la  cxvn.c  Olympiade,  dont  les  trois  «derniers  mois 
tombent  dans  le  printemps  de  l'an  310;  mais  il  eft  certain  que 
Diodore  de  Sicile  compte  fes  ann&s  du  mois  de  mars ,  &  que 
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les  événemens  qu'il  place  fous  chacune  doivent  toujours  être 
compris  dans  les  neuf  premiers  mois,  &  avant  le  printemps 
de  Tannée  Olympique  qu'il  fait  répondre  à  la  tienne.  II  y  a 
plus  lieu  encore  d'être  étonné  que  le  même  Savant  ait  jeté 
de  l'incertitude  fur  la*date  même  du  traité  conclu  entre  les 
Généraux  d'Alexandre,  en  1  attribuant  ou  à  l'année  3  1 1  ou  à 
Tannée  310,  tandis  que  Diodore  de  Sicile  rapporte  ce  traité 
avant  la  mort  du  fils  de  Roxane,  &  en  tête  du  récit  des 
événemens  de  Tan  3  1 1 .  Certainement  on  ne  peut,  en  fuivant 
cet  hiflorien,  le  feul  où  nous  puiffions  trouver  aujourd'hui  les 
détails  &  les  dates  dont  il  s  agit,  placer  le  traité  que  dans  le 
printemps  ou  l'été  de  cette  année,  &  la  mort  du  fils  de  Roxane 
que  dans  l'automne  ou  au  plus  tard  dans  l'hiver  fuivant. 

On  juge  déjà  que  je  regarde  la  mort  du  fils  de  Roxane, 
c eft-à-dire  du  dernier  de  la  famille  d'Alexandre  qui  fut  appelé 
par  fa  naiflànce  à  lui  fùccéder,  comme  l'époque  de  la  domi- 
nation &  de  la  royauté  des  Généraux  d'Alexandre,  &  il 
importe  peu  qu'ils  aient  pris  alors  ou  non  les  marques  exté- 
rieures de  la  dignité  Royale,  puilque  n'y  ayant  plus  dès  ce 
moment  d'héritier  du  fàng  à  attendre,  ni  de  fupérieur  commun 
à  reconnoître,  ils  furent  néceflàirement,  chacun  dans  fbn 
diftriél,  feuk  maîtrçs  &  Souverain* 

Or,  il  neft  pas  poffible,J'ère  des  peuples  fournis  à  ces 
Généraux  commençant  à  l'automne  de  l'an  311,  d'imaginer 
qu'elle  eût  une  autre  caufe  que  l'époque  de  leur  fbuveraineté, 
qui  avoh  commencé  dans  ce  même  automne. 

Quand  je  dis  l'ère  des  peuples  fournis  à  ces  Généraux,  ce 
n'eft  pas  que  je  croie  qu'elle  fut  reçue  univerfellement  chez 
tous  les  peuples  chez  qui  régnoit  quelqu'un  des  Généraux 
d'Alexandre;  car,  par  exemple,  en  Egypte,  fous  les  Ptolémées, 
on  en  fùivoit  une  autre  dont  il  ne  s'agit  point  ici  ;  dans  la 
Cœléfyrie,  en  Phénicie,  en  Paleftine,  en  Judée,  je  ne  fiche 
point  de  veftige  qu'on  en  employât  aucune  avant  que  les 
Séleucides  yveuflènt  étendu  leur  domination,  en  tout  cas  on 
y  auroit  employé ,  fans  doute ,  celle  qu'on  fuivoit  chez  Içs 
Ptolémées  dont  elles  dépendoient. 

Mais, 
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Maïs,  quoi  qu'il  en  fort/ i  ère  dont  je  parie  eut  principa- 
lement lieu  dans  la  Syrie  qu'on  appeloit  fopérieure,  &  dans 
plufieurs  villes  d'Afie ,  comme  on  voit  par  les  époques  de 
Séleucie,  d'Apamée,  &c.  &  on  fy  employa  même  après  que 
Seleucus  s'en  fut  emparé,  foit  par  l'habitude  d'un  ufage  déjà 
établi,  foit  parce  que  réellement  Seleucus  pe  data  fon  règne 
&  fes  prétentions  for  la  Syrie  que  de  la  mort  de  l'héritier 
d'Alexandre.  En  effet,  jufou'à  celte  mort  fe  contentant  de 
la  Babylonie,  il  regarda  la  Syrie  &  l'Afie  comme  ayant  dans 
le  fils  de  Roxane  un  maître  légitime,  au  lieu  qu'après  la  mort 
Je  ce  jeune  Prince,  ii  les  regarda  comme  n'en  ayant  plus,  & 
comme  étant  le  bien  du  premier  occupant.  C'eft  pourquoi 
étant  parvenu  dans  la  fuite  à  en  chaflèr  Antigonus ,  on  y 
compta  fon  règne  non  de  fâ  fouveraineté  à  Babylone,  puifqu'il 
ne  régnoit  pas  encore  alors  en  Syrie,  &  qu'il  reconnoiflbit 
au  contraire  le  droit  de  celui  qui  y  régnoit;  non  de  lexpulfion 
<f Antigonus  &  de  fon  fils,  qu'il  navoit  jamais  reconnus;  mais 
de  la  mort  du  fils  de  Roxane ,  depuis  laquelle  il  avoit  formé 
les  prétentions,  &  navoit  ceflë  de  faire  la  guerre  pour  s'en 
emparer  ou  s'y  maintenir. 

Ce  ne  fût  que  long-temps  après  Seleucus  que  la  Cœlélyrie, 
kPbénicie,  la  Paleftine  &  la  Judée  payèrent  fous  la  puiflanec 
de  fes  defeendans,  elles  appartinrent  jufque-ià,  comme  j'ai 
dit,  aux  rois  d'Egypte.  Et  il  paroît  que  les  uns  y  choifirent 
alors  pour  leur  ère  celle  du  règne  de  Seleucus  <fens  la  Baby- 
lonie, les  autres  celle  de  fà  domination  en  Syrie»  après 
lextinétion  de  la  famille  d'Alexandre. 

Par  tout  ce  qui  a  été  expofë,  je  crois  que  Ton  voit  clairement 
le  fondement  &  la  différence  des  deux  ères,  prifos  lune  de 
f  automne  de  l'an  3  1 2 ,  l'autre  de  1  automne  de  l'an  311.  Ces 
deux  ères  peuvent  s  appeler  à  la  vérité  toutes  deux  ère  des 
Grecs,  &  même  ère  des  Séleucides  (&  c'eft  fans  doute  ce 
qui  les  a  fait  confondre  juiqu'à  préfont  ) ,  mais  la  première  eft 
propre  aux  Séleucides  fouis,  parce  quelle  fe  prend  du  temps 
où  Seleucus  fe  rendit  indépendant,  &  par  cette  raifon  je 
l'appellerai  abfolument  dans  la  fuite  des  Sékuàdes.  La  féconde» 
Tome  XXVI.  T 
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commune  à  tous  les  Généraux  d'Alexandre,  eft  prife  du  temps 
où  ies  héritiers  du  fang  de  ce  Prince  étant  tous  morts,  ces 
Généraux  s'arrogèrent  la  puiflance  fouveraine,  chacun  dans  (on 
département,  &  je  l'appellerai  des  Sywmacédonieus.  Diodore  de 
Sicile,  ioit  qu'à  toccafion  du  rétablifièmcnt  de  Seleucus  dans 
ta  Babyionie ,  pendant  i'automne  de  fan  312,1!  obferve  qu'H 
y  exerça  dès-fors  ie  pouvoir  fùprême,  toit  qu'après  le  récit 
du  meurtre  du  fils  de  Roxane,  dans  l'automne  de  fan  3  1  r , 
il  dife  qu'au  moyen  de  cette  mort  les  Généraux  cf  Alexandre 
fe  firent  tous  Rois  dans  leurs  gouvememens;  Diodore,  dis-jc, 
indique  fi  expreffément  le  commencement  &  la  caufe  de  Fune 
&  l'autrt  de  ces  ères,  ce  commencement  d'ailleurs  8c  cette 
caufe  résultent  fi  évidemment  des  faits  mêmes  qu'il  raconte, 
qu'il  me.  paroît  impoffiblede  le  méconnoître,  n  on  ne  veut 
s  aveugler  foi -même,  ou  afleéter  de  répandre  1  obftrurité  & 
l'incertitude  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  &  de  moins  équi- 
voque dans  les  hiftoires  anciennes.  ' 
Mais  il  faut  prendre  garde  que  ces  deux  ères  ne  font  pas 
tellement  attachées  à  l'automne,  qu'on  ne  les  ait  quelquefois 
comptées  du  printemps  précédent;  car  on  ne  les  à  pas  comptées 
de  l'automne  précisément,  parce  que  les  évènemens  qui  y 
donnoient  lieu  étoient  arrivés  dans  l'automne,  mais  parce 
que  les  années  par  lefquelles  on  les  comptoit  commençoient  à 
l'automne.  Si  donc  d'autres  les  ont  comptées  par  de?  années  qui 
commençaient  au  printemps,  ils  ont  dû  les  compter  du  prin- 
temps qui  a  précédé  l'automne  où  font  arrivés  les  évènemens 
qui  y  ont  donné  lieu.  Et  c  eft  ainfi  que  ies  Juifs ,  qui  fe  fervoient 
de  cteux  fortes  d'années ,  fes  ont  dû  compter  tantôt  d'une  faifon 
tfc  tantét  de  loutre,  foivant  qu'ils  les  ont  comptées  par  leurs 
tnnées  rdigîeufe  ou  parleurs  années  civHes.  Les  livres  des 
Machabées  ne  fuivent  point  une  autre  ère  que  fa  Syromacé- 
donienne,  mais  le  premier  la  compte  par  les  années  religieu/ês*. 
8c  par  conftqnent  du  printemps ,  &  le  fécond  par  les  années 
c4tiles?  8l  par  confêquçm  de  l'automne;  c'eft  ce  qui  fait  toute 
9k  différence  des  dates  qu'on  trouve  dans  ces  deux  livres,  tt 
dl  iaea  évident*  fans  doute;  qu'on  ne  pourrait  attribuée  cette 
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différence  qu'à  deux  caufes,  ou  ^me  erreur  de  copifte,  ou  à 
ia  différence  du  terme  dont  les  dates  font  comptées.  Il  foroit 
ici  d'autant  plus  difficile  de  luppofer  une  erreur  de  copifte; 
que  les  dates  de  l'un  s'écartant  toujours  uniformément  de  celle* 
de  l'autre,  il  eft  fenfifale  que  la  diverftté  qu'on  y  trouve  é(l 
réfléchie  &  raifonnée.  II  ne  relie  donc  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  rapporter  cette  diverftté  à  la  différence  du  terme  dont 
les  dates  font  comptées. 

On  a  vu  que  le  premier  livre  compte  les  datés  du  prlntempa 
de  Tan  3 1 1  ;  je  dis  que  le  fécond  ljvre,  qui  cotnpte  toujours 
moins  que  le  premier,  compte  les  fiennes  de  l'automne  fuivant. 
Voyons  fi  par  ce  moyen  nous  concilierons  bien  toutes  le* 
dates  opposées  de  ces  deux  livres. 

Celle  qui  ait  le  plus  de  difficulté  eft  celle  de  la  mort 
«TAmiochus;  le  premier  livre,  comme  j'ai  déjà  établi,  met 
cette  mort  fous  l'an  1 49 ,  &  cependant  au  fécond  livre  il  eft 
queftioft  de  la  même  mort,  de  d'arrangemens  qui  y  font 
poftérieurs,  dans  des  lettres  datées  de  l'an  148. 

L'an  1 64  avant  J.  C.  fuivant  ce  qui  a  été  établi  touchant 
la  chronologie  du  premier  livre  &  de  Josèphe,  au  mois  de 
cajka,  Judas,  après  avoir  battu  les  Généraux  d'Àntiochus 
Ëpiphane,  &  entre  autres  Lyfias,  va  à  Jérufalem  &  y  purifie 
le  Temple. 

Amiocbus  Épiphane,  qui  revenoit  éots  de  f  Éfymaïde  & 
qui  étoit  à  Tabîes  dans  k  Perfè,  foit  que  ce  foit  la  même 
viUe  qu'on  appelle  aujourd'hui  Sava,  ou  une  autre,  en  ayant 
appris  k  nouvelle,  tombe  malade  de  chagrin,  &  après  une 
maladie  d'environ  trois  mois,  meurt  à  l'entrée  du  printemps 
de  fan  1 63  avant  JJ  C#  Lé  mois  de  tiijku,  c'eM-dire  de 
novembre  ou  décembre  de  fan  x  64,  tombe  également  dans 
fa  148/  année  de  l'ère  Syromacédonienne ,  foit  qu'on  h 
commence  au  printemps  de  fan  3  f  1 ,  foit  qu'on  k  commence 
à  l'automne  fuivant.  A»  ciofltarii>e,  le  printemps  de  Tan  163 
•vu*  J.  C.  répond  à  l'afl  1 4^  de  cette  ère  comptée  du  prin- 
temps, &eftencoie<fansfan  14$  de  ïa  même  ère  comptée 
éc  fantôme.  Àmiochirt  Épiptane  mocmit  donc,  pour  ceux 
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qui  comptaient  de  la  prendre  façon,  dans  Tan  149,  &  pour 
ceux  qui  comptaient  delà  fcconde,  dans  l'an  148.  Il  n'y  à 
donc  pas  de  contrariété  entre  le  "premier  livre  des  Machabées, 
qui  la  met  fous  Tan  149 ,  &  le  fécond  livre,  qui  date  des 
lettres  poflérieures  à  cette  mort  de  lan  148. 

On  fè  fait  cependant  encore  une  grande  peine  de  ce  que 
les  lettres  dont  il  s  agit  font  du  1  5  du  mois  xanthicus  premier 
du  printemps.  Comment,  dit-on,  la  mort  d' Antiochus,  arrivée 
au  fond  de  la  Perfe  dans  ce  même  mois,  pouvoit-dle  déjà 
être  fûe  en  Syrie!  &,  à  plus  forte  raifon,  comment  fbn  fils 
avoit-il  déj4  négocié  une  paix  avec  les  Juifs!  Mais  quand  on 
mettrait  Tabès,  où  mourut  Antiochus,  à  deux  cens  cinquante 
ou  trois  cens  lieues  de  la  Syrie,  il  ferait  encore  très-poffible 
que  la  nouvelle  en  fût  venue  en  Syrie  en  huit  ou  dix  jours; 
&  il  y  a  cent  raifbns  de  penfer  que  lé  fils,  prefle  de  mettre 
ordre  aux  affaires  de  l'État,  &  d'arrêter  fur -tout  le  mécon- 
tentement des  peuples,  ait  écrit  fur  le  champ  une  lettre  aux 
Juifs  pour  les  calmer,  damant  plus  qu'il  avoit  befoin  de  fe 
concilier  tout  le  monde,  &  de  prévenir  les  partifans  de  fbn 
oncle  Démétrius,  qui  avoit  de  grandes  prétentions  fur  la 
Couronne.  Indépendamment  de  ces  raifbns,  il  eft  fènfible,  à 
la  feule  infpeélion  de  la  lettre  d'Eupator  à  Lyfias,  quelle  eft 
écrite  au  premier  moment  qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Épiphane,  pour  lui  en  faire  part,  &  lui  donner  de  nouvelles 
ïnftruclions  en  confequence  :  Comme  k  Roi  votre  père  (  ce 
font  les  termes  de  cette  lettre)  a  été  transféré  entre  les  Dieux + 
vous  defirans  que  ceux  qui  font  fous  notre  domination  vivent  en 
paix ,  nous,  &c.  Enfin  il  faut  faire  attention  qu' Antiochus 
Épiphane,  pendant  fa  maladie,  voulut  fe  réconcilier  avec  les 
Juib,  qu'il  leur  écrivit  même,  en  défignant  fon  fils  Roi,  pour 
les  engager  à  le  reconnoîue,  &  qu'ainfi  les  lettre*  du  fils  ne 
font  qu'une  fuite  des  vues  &  des  arrangemens  déjà  pris  par  ic 
père  pour  appaifer  les  troubles  de  Judée. 

J'ai,  deux  obfervations  importantes  à  faire  ici,  l'une  for  la 
narration  des  deux  écrivains  facrés,  après  qu'ils  ont  rapporté 
la  purification  du  Temple,  l'autre  fur  la  date  particulière  4e 
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k  lettre  que  Lyfias  écrivit  aux  Juifs.  Ceft  une  de  celles  qui 
font  datées  de  l'an  14.8  dans  le  fécond  livre,  quoiqu écrite 
depuis  la  mort  d'Antiochus.  Je  commence  par  la  narration 
des  écrivains  Sacrés» 

Depuis  la  purification  du  Temple,  au  mois  de  cajleu,  fauteur 
du  premier  livre  raconte  tout  de  fuite  un  grand  nombre 
d'expéditions  ^  de  combats  &  d'opérations  de  guerre  qui  ne 
peuvent  avoir  occupé  moins  d'un  an,  après  quoi  il  parle  de 
la  mort  d'Antiochus  Épiphane ,  &  de  f avènement  de  ion 
fils  au  trône.  L'auteur  du  fécond  livre  au  contraire  immédia-* 
tement  après  avoir  expofé  la  purification  du  Temple,  raconte 
d'abord  les  circonftances  de  la  mort  d'Antiochus,  caufëe  par 
k  chagrin  que  lui  donna  la  nouvelle  de  cette  purification,  & 
entre  enftiite  dans  le  récit  de  ce  qui  concerne  Eupator,  après 
quoi  feulement  il  décrit  les  mêmes  expéditions,  les  mêmes' 
guerres  que  le  premier  livre  a  rapportées  avant  la  mort  d'Épi- 
phane.  Je  remarque  donc  à  cet  égard  que  toutes  ces  expé-> 
dhions,  qui  commencèrent  auffi-tôt  après  la  purification  dw 
Temple,  durèrent  un  an  entier;  que  dans  cet  intervalle,  & 
trois  à  quatre  mois  après  la  purification  du  Temple;  mourut 
Amiochus  ;  que  les  deux  auteurs  ont  trouvé  également  à» 
propos  de.  rapporter  enfemble  &  de  fuite  ces  expéditions,  fan» 
doute  afin  de  ne  pas  couper  leur  narration  par  un  fait  étranger 
&  d'un  autre  genre;  mais  que  l'un  en  a  placé  le  récit  avant 
k  mort  d'Antiochus,  parce  qu'elles  ont  commencé  alors,  & 
Fautre  après  la  même  mort,  parce  qu'elles  fe  font  paffëes  pour 
h  plus  grande  partie  depuis. 

Ainfi  on  fê  tromperait  également  fi  d'après  le  récit  dw 
premier,  on  vouloit  entaflêr  toutes  ces  expéditions  entre  1» 
purification  du  Temple  &  la  mort  d'Antiochus  Épiphane,. 
ou  fi  d'après  lé  récit  du  fécond  r  on  ne  les  faifoit  commencer 
qu'après  cette  mort;  &  ceft  ce  qui  lève  f  embarras  oix  étoUr 
fe  iâvam  Cardinal  Noris,  lorfqu'il  trouvoit  qu'entre  la  mort 
d'Antiochus  Épiphane  &  la  paix  donnée  aux  Juifs  par  fbn: 
Bsfil paroi fîbit  y  avoir  plus  de  quinze  jours,  s'il  falloir  mettre 
cotre  l'une  -  &  Tauire  l'expédition  de  Judas  dans  ildumée^, 
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la  défaite  Je  Timothée  dans  f  Ammonitide9  &  les  avantages 
que  ies  Juifs  eurent  fur  Lyfias  devant  Bethfùra»  Car  ces 
évènemens  ne  font  pas  poftérieurs  à  la  mort  d'Antiochus, 
quoique,  à  caufe de  leur  connexité  avec  des  laits  qui  y  étoient» 
poftérieurs,  l'auteur  du  fécond  livre  n'en  parie  qu'après  avoir 
raconté  cette  mort.  Us  fe  font  paffës  dans  les  trois  ou  quatre 
mois  qui  s'écoulèrent  depuis  la  purification  du  Temple  jufqu'à 
cette  mort,  comme  ii  réfùlte  de  ce  que  lauteur  du  premier 
livre  les  met  expreffément  dans  cet  intervalle,  en  y  joignant 
à  la  vérité  à  caufe  de  la  connexité,  des  faits  qui  ne  font  arrivés 
que  fous  Antiochus  Eupator. 

Je  viens  maintenant  à  la  date  de  la  lettre  que  Lyfias  écrivit 
aux  Juifs;  ii  la  leur  écrivit,  comme  je  crois,  auffi-tôt  après 
avoir  reçu  celle  d' Antiochus  Eupator,  en  leur  envoyant  des 
Commifiàires  pour  conférer  fur  les  points  qui  n'étoient  pas 
terminés  par  la  lettre  du  Roi  :  car  des  différentes  demandes 
que  formoient  les  Juifs,  le  Roi  ne  leur  aocordoit  encore  que 
oslles  qui  ne  fôuffroient  point  de  difficulté,  &  il  renvoyoh 
les  autres  à  là  décifion  de  Lyfias.  La  lettre  des  ambafladeurs 
Romains  rccomtnandoit  fur-tout  aux  Juifs  de  délibérer  fur  & 
thamp,  confeflim;  il  eft  bon  de  le  remarquer,  afm  de  fcntir 
combien  de  célérité  on  mit  dans  cette  négociation. 

Et  ceft  pour,  cela  que  je  ne  fais  pas  difficulté  A  avancer 
que  Lyfias  écrivit  aux  Juifs  auffi-tot  après  la  lettre  d'Eupator 
reçue.  La  fhuatbn  où  fê  trou  voit  ce  Prince  après  la  mort  de  £>n 
père,  &  la  lettre  même  des  ambafladeurs  Romains  autorifènt 
à  ne  point  différer  beaucoup  celle  cfc  Lyfias.  D  aiiieuxs  cette 
lettre  même  de  Lyfias,  ne  paroît  écrite  que  pour  accompagner 
celles  d' Antiochus  &  des  ambafladeurs  Romains.  Saifdh-Aw 
tendu  compte  au  Roi  de  vus  demandes,  &  il  vous  a  accordé  ce 
qui  pouvait  s'accorder  dans  l'état  où  étaient  les  chofes.  Cela  me 
paroît  foppofer  la  lettre  du  Roi,  qui  accordoit  les  demandes 
des  Juifs,  jointe  à  la  fienne.  Il  continue ^y>  tâcherai  de  vous 
finir  auprès  du  Roi  fi  vous  demeure^ fidèles 'à  vos  engagement? 
vos  députés,  qui  s'en  retournent  (  ces  députés  étaient  ceux  for 
JU  négociation  de  quTles' demandes  avaient  été  accordées;  ii» 
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jurent  ne  revenir  chez  eux  qu'avec  la  lettre  d' Antiochus,  qui 
terminant  une  partie  des  objets  de  leur  négociation,  demandoit 
qu'ils  priffent  de  nouvelles  inftruétions  &  de  nouveaux  pou- 
voirs pdùr  traiter  du  fùrplus  )  vos  députés,  qui  s  en  retournem, 
fr  ks  Commiffaires  que  je  tous  envoie,  conféreront  avec  vous  fur 
kfarphs  de  vos  demandes.  Voilà  bien  clairement  l'exécution 
do  lettres  qu  Antiochus  venoit  décrire  à  Lyfias  &  aux  Juifs, 
exécution-  qui  a  dû  fuivre  ces  lettres  d  autant  plus  près  qu'il 
étph  plus  important  à  Antiochus  &  à  Lyfias  de  l'accélérer.  Je 
dis  à  Lyfias ,  car  H  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  fât  intéreflë 
perlbnndlement  à  précipiter  la  condufion  de  cette  aflàire,  pour 
pouvoir  fe  rendre  auprès  cTAntiochus  Eupator  &  prévenir  Mariai,  n 
Ktilippe,  gui  revenoit  de  Perfe  &  prétendoit  lui  contefter  h^jjTiuA 
régence  du  Royaume  &  la  tutelle  du  jeune  Roi.  u.c.9>v.*$r 

J'infifte,  comme  on  voit,  for  tout  ce  qui  prouve  que  fa  *•'*•**** 
lettre  de  Lyfias  aux  Juifs  eft  d'une  date  très-voifine  à  celte 
des  lettres  qu  Antiothus  Scies  Romains  avoïent  écrites,  & 
f  y  infifte  afin  qu'on  reconnoifle  que  cette  lettre  de  Lyfias  étoit 
auffi  du  printemps  de  Tan  163  avant  J.C  &  par  confëquent 
de  Tan  1 48  des  Syromacédoniens.  Ge  n'eft  pas  que  cette 
lettre  ne  porte  en  date  le  nom  du  mois;  mais  ce  nom,  qui 
ne  fe  trouve  dans  aucun  calendrier,  laiflëroit  par  lui-même 
une  entière  incertitude  for  la  fâifon  où  la  lettre  a  été  écrite, 
£  on  ne  pouvoit  f  inférer  cFaiflçurs. 

Au  refte  je  crois  que  le  mois  dont  il  Vagît  <eft  moins  difficile 
1  reconnoître  qu'on  ne  le  fuppofe.  Le  nom  qu'on  lit  dans  la 
verfion*ïatine,  diofeori  ou  diofeorvs ,  eft  fon  véritable  nom, 
&  on  ny  doit  fore  aucun  changement;  car  pour  le  diofeo- 
rinthios  qu  on  lit  dans  le  jexte  grec,  je  penfê  que  c eft  une  faute, 
&  qui!  faut  s'en  tenir  à  notre  îeçon ,  confirmée  par  ceux 
qui  ont  recueiltî  fe  grand  étymologique,  au  mot  ho<Moe$$v 
u  y  eft  dit  expreffément  que  ceft  le  nom  d'un  mois.  Nous 
voyons^ar  un  fragment  de  S.x  Jean  Damaftrètae,  rapporté  par 
Ufl&ius,  que  les  Macédoniens  *outrç  les  nçms  ordioairei  de  D*<m*  fy 
leurs  rhois1,  leur  donnoient'autfj  ceux  des  figiïçs  qui  y  tépon-  nmu*i' 
doienu  Or,  entre  ces  figues  celui' des  Gem&dx  le  peut  défignex* 
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également  par  les  noms  de  SiSb/jw  &  de  ftotntù&i,  dont  le 

Î)remter  répond  au  gemïm  des  Latins,  &  le  fécond  fignifie 
es  ù\s  de  Jupiter,  fbh  Caftor  &  Pollux,  (bit  Hercule  & 
Apollon,  (bit  Zéthès&  Calais,  auxquels  la  fable  attribuoit  le 
iigne  des  Gémeaux;  le  mois  diofcoros  eft  donc,  comme  le 
mois  didumos,  le  même  que  le  mois  dajios*  &  celui-ci  eft 
le  troifième  mois  du  printemps ,  ou  celui  qui  commencé  à 
ï entrée  du  Soleil  dans  les  Gémeaux  (ceft-à-dire  au. 2 5  mai) 
■du  moins  dans  1  année  Syromacédonienne,  dans  laquelle  le 
premier  mois  du  printemps  eft  le  xartthicus.  Quoi  qu'il  en  fbit, 
on  peut  au  moins  prouver  que  fi  ce  mois  eft  différent  du 
Âafius  de  Tan  1 4.8  des  Syromacédoniens,  il  eft  très-certaine- 
ment antérieur  à  l'automne  fuivant,  où  commençoit  1  an  149 
de  la  même  ère.  En  effet,  nous  avons  montré  plus  haut  que 
cet  automne,  qui  eft  celui  de  Tan  163  avant  J.  C.  fût  le 
commencement  d'une  année  fâbbatique.  Si  donc  il  eft  de  fak 
que  la  paix  d'Eupator  avec  les  Juifs  fût  entièrement  terminée 
par  Lyfias  avant  le  commencement  de  I  année  fâbbatique , 
toutes  les  dates  des  négociations  de  cette  paix,  &  par  confë- 
quent  celle  de  la  lettre  de  Lyfias  &  le  mois  qui  la  carajftérife; 
.  xloivent  évidemment  précéder  1  automne  dont  il  s'agit:  or  il 
,eft  de  fait  que  la  paix  fut  entièrement  terminée  avant  le  com- 
mencement de  Tannée  fâbbatique;  car  il  eft  c$t  que  forfqu'elle 
eut  été  conclue  &  que  Lyfias  fut  parti  pour  Antioche,  les 
Juifs  fe  remirent  à  cultiver  leurs  terres.  Hic  fafiis  paâionihus 
Lyfias  pergebat  ad  Regem,  Judai  autem  agnadtura  operam  da- 
bant.  fi  eft  bien  confiant  que  les  Juifs  n  auraient  pu  éprendre 
Ja  culture  de  leurs  terres  fi  Tannée  fâbbatique  eût  été  com- 
mencée, puifque  cette  culture  leur  étoit  abfblument  interdite 
pendant  Tannée  fâbbatique.  Donc  ie  traite  fut  fait  avant 
l'automne  où  commença  Tannée  fâbbatique,  donc  la  lettre  de 
Lyfias,  écrite  depuis  le  printemps  de  Tan  148  des  Syro- 
macédoniens, eft  auffi  néceflâirement  antérieure  à  automne 
qui  fûivit. 

Par-là  on  voit  combien  fe  trompent  ceux  qui  fur  la  foi 
fe  la  jtra4u<5lion  fyria^ye,  &  peut-être  fur  Iç  rapport  de 
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quelques  fyllabes ,  ont  penfè  que  le  mois  dont  cette  lettre  eft 
datée  étoit  le  fécond  tifri,  qui  eft  un  mois  de  1  automne: 
pour  peu  qu'on  fade  attention  à  ce  que  je  viens  de  dire,  oit 
doit  voir  qu'il  eft  impoffible  d'admettre  cette  interprétation* 
&  de  fe  ranger  i  l'opinion  de  ceux  qui  ont  voulu  la  mettre 
en  crédit. 

Quelqu'un  aura  peut-être  remarqué  que  je  parois  placer  h 
lettre  cTAntiochus  à  Lyfias  (bus  la  même  date  que  les  lettres 
du  même  Prince  &  des  Romains  aux  Juifs,  c  eft-à-dire,  (bus  la 
date  du  1 5  xanthicus,  quoiqu'elle  ne  préfente  elle-même  aucune 
date  dans  l'auteur  qui  la  rapporte;  fut  cela  jbbferverai  que 
-cette  lettre  eft  rapportée  immédiatement  avant  celle  qui  eft 
adreffëe  aux  Juifs,  &  que  la  date  qui  eft  enfuite  de  cette 
féconde,  non  feulement  femble  être  commune  à  toutes  les 
deux ,  mais  qu  on  ne  peut  même  naturellement  en  donner 
une  autre  à  la  première.  En  effet,  la  lettre  qu'Antiochus  écrit 
aux  Juifs  a  deux  objets,  l'un  de  leur  donner  des  (âuf  conduits 
pour  venir  traiter  d'un  accommodement,  l'autre  d'accorder 
cependant  à  leur  Nation  l'exercice  libre  de  leur  Religion*  Or, 
il  eft  bien  confiant  qu'il  fie  pouvoit  ni  faire  d'accommodement 
avec  les  Juifs,  ni  leur  rendre  la  liberté  de  leur  culte,  (ans 
que  Lyfias,  qui  commandoit  alors  en  Judée,  en  fut  prévenu 
&  reçût  des  inftruélions  à  ce  (ujet.  Que  fait  Antiochus  dans 
ù  lettre' à  Lyfias?  elle  n'a  aùffi  précifèment  que  deux  objets, 
fun  de  iautorifer  à  conduire  l'accommodement,  ce  qui  eft 
évidemment  relatif  aux  faut  conduits  donnés  aux  Juifs  pour 
venir  traiter  de  cet  accommodement,  &  doit  conftamment 
être  de  même  date;  l'autre  de  l'avertir  qu'il  a  rendu  aux  Juifs 
Jeur  Temple»  pour  y  exercer  librement  leur  religion;  ce  qui 
n  aurait  pu  être  poftérieur  aux  lettres  qu  Antiochus  en  donnoit 
.  aux  Juifs,  le  1  5  de  xantlùcus,  (ans  les^xpoier  à  y  être  troublés 
par  Lyfias,  qui  étoit  dans  leur  pays  à  la  tête  d'une  armée. 

Une  difficulté  qui  pourroit  paraître  4  ?bord  plus  férieufê, 
ferait  de  dire  que  le  traité  de  Lyfias  Se  d' Antiochus  avec  les 
Juifs  eft  daté,  dans  le  premier  livre  des  Machabées,  de  fait 
£50  des  Grecs,  &  dans  le  fécond  ^l'an  14,8;  enfoitc  mil! 
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y  a  réeHemoft  plus  d'un  an  de  différence  entre  ces  deux  dater, 
&  que  par  conféquenc  dles  ne  peuvent  fe  concHier  par  h 
Solution  propose,  <|iii  ne  <è  tipe  que  d'une  différence  de  fix 
mois  entre  les  ères  employées  par  les  deux  auteurs*  Mais  cette 
difficulté,  ïi  eHe  étoit  de  bonne  foi>  ne  pourrpk  venir  que 
de  quelqu'un  qui  auroit  lu  fms  aucune  attention  les  livres 
lies  Machabées,  ou  qui  ne»  auroit  lu  que  quelques  paflages 
tronqués  dans  (ks  extraits  mal  faits.  Car  le  traité  conclu  par 
C Hap.  6.  Lyfias  1  an  150,  dont  H  cft  parié  au  premier  livre  des  Mâcha* 
bées,  n'eft  point  du  tout  le  même  que  celui  dont  il.  eft  parlé 
Ch^.  $t.   m  fécond  livre^ 

En  effet,  1  auteur  du  fecond  livre  rapporte  formdfement 
&  diftingue  deux  expéditions  de  Lyfias  en  Judée ,  deux  (iéges 
qu'il  mit  devant  Bethfura,  <8c  deux  traités  qu'il  conclut  avec 
les  Juifs;  &  voici  à  ce  fiijét  le  précis  de  fi  narration* 
M*,  ii,*  h.  Antiochus  Épiphahe  vivoit  encore  lorfque  Lyfias  entra  en 
Judée  avec  une  puitfante  armée,  affiégea  Bethfùra,  y  fut 
repoufle  &  efluya  quelques  autres  échecs ,  qui  joints  à  la  maladie 
&  â  la  mort  d' Antiochus  Épiphane,  l'obligèrent  à  conclure 
avec  les  Juifs  le  traité  auquel  fè  rapportent  les  lettres  datées 
du  printemps  de  lan  148.  II  retourna  enfuite  à  A  mioche  > 
AU.  c  h.   &  les  Juifs  fe  mirent  à  cultiver  leurs  terra.  La  paix  ayant  été 
U*ic  fj.  irompue  dans  le  courant  de  tannée,  Lyfias  revint  en  Judée 
1  an  1 4p ,  menant  avec  lui  le  jeune  Antiochus  Eupator.  H 
affiégea  encore  Bethfura,  &  cette  année  il  la  prit,  au  lieu  que 
la  précédente  il  y  avoit  échoué.  Enfuite  il  mit  le  fiége  devant 
Jér  jfalem  :  le  fiége  traînant  en  longueur  9  &  les  affaires  de 
Syrie  le  rappelant  à  Antioche,  il  propofu  aux  Juifs  une  capi- 
tulation qui  fût  acceptée.  Antiochus  fut  reçu,  dans  la  ville, 
&  n'en  fut  pas  pluftôt  maître  qu  il  ai  fit  abattre  les  murailles» 
contre  fà  jpromefle;  H  établit  pourtant  &  laifià  Judas  chef  de 
la  Nation  &  maître  de  tout  le  pays. 
•     Que  Fon  compare  après  cela  ce  qui  eft  dk  dans  le  premier 
Cty.  6.  ;  lîyre  J  du  traité  de  Tan  i  50  des  Séleucides,  &  Ton  verra 
-p3lpablehiem  qu'il  y  eft  queftion  de  celui  qiifiut  fait  àia  dite 
cfela  feçoixiê  expédition  ,  dans  laquelle  Antiochus  Eupator 
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étoit  er^perfonne  à  l'armée,  dans  laquelle  il  prit  BetMùia,  dan* 
laquelle  H  entra  à  Jéru&iem  &  en  fit  abattre  les  murailles, 
contre  fa  parole;  en  un  mot  qu'il  y  eft  queftion  du  même^ 
trahé  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  xm  du  fécond  livre»  par 
conféqucnt  du  traité  que  le  fécond  livre  met  en  l'an   140; 
de  l'ère  qu'il  emploie,  &  non  de  celui  qp'il  date  de  1  an  tffi 
de  cette  èœ;  dèâ-lors  1*  difficulté  prétendue  çhjparoît,  fy  h. 
folution  fûbfifte  en  fbn  entier.  Car  ce  traité,  que  le  premier 
livre  met  en  l'an  1  5  o  de  fbn  ère,  &  le  fécond  et)  l'an  1 49  de  If , 
tienne,  eft  du  printemps  ou  de  fêté  de  ftp  * 62  avan;  J.  C. . 
qui  répond  à  1  an  1 56  &  à  l'an  149  des  fyromacé^oniens, 
fuivam  qu'on  le  compte  du  printemps  ou  de  rauteayift 

La  conciliation  des  dates  de  ce, traité  donne  la  conciliation 
des  dates  du  fiége  de  Bethfura,  qui  font  les  même?,  &  je  ne, 
m'y  arrêterai  pas.  Je  ne  m'arrêterai  guère  davantage  fbr  les 
dates  du  règpe  de  Démétrius  Sdter,  dont  le  comjnencement 
çft  mis  dans  le  fécond  livre  fôûi'lan  1  50,  tandis  q^e  fùivant 
lç  premier,  ce  Prince  commença  à  régner  l'an  1  5,1  ;  car  le 
printemps  de  Tan  161  avant  J.  C.  où  il  a  été  prouvé  qjw* 
ce  Prince  monta  fur  le  trônç,  répondra  à  l'an  1  50  compté, 
depuis  1  automne  de  l'an  3  1 1 ,  &  à  l'an  151  compté  depuis 
le  printemps.  Il  eft  cependant  à  remarquer  que  le  texte  grec 
du  fécond  livre  date  ici  de  1  an  151,  comme  le  premier  livre; 
&  fi  cette  leçon  doit  être  préférée  à  celle  de  la  verfion  latine# 
il  faut  prendre  garde  que  la  daté 'donnée  dans  ce  fécond  livre 
tombe  moins  fur  la  première  année  de*Démétrius  en  général  ; 
que  fur  un  fait  particulier  arrivé  dans  le  courant  de  cette 
première  année;  &  comme  ce  fâk,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences, eft  arrivé  dans  l'automne,  il  fera  également  de  Tan 
151  dans  les  deux  manières  de  compter  cette  <ère. 

La  diverfité  des  dates  qui  eft  entre  le  pipxuer  &  le  fécond 
livre  des  Machabées,  fe  trouve  donc  partout  bien  réfolue, 
par  la  différence  des  années  <ju  ojpt  employées  les  auteurs  de 
ces  livres. 

On  a  demandé  quelquefois  comment  des  a&es  émanés  des 
fiiiets  des  Séleucides  &  des  Séfcucides  eux-mêmes,  avoieot 
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une  autre  ère  que  la  leur,  &  on  fa  demandé  avec  q0èz  de 
raifon  loriqu  on  rapportoit  cette  ère  à  la  période  Chaldéenne, 
qui  n  avoit  aucune  relation  ni  aux  Séieucides ,  ni  à  leurs  fujets  v 
mais  après  ce  que  j'ai  dit  du  fondement  de  l'ère  dont  il  s'agit  f 
il  ne  peut  plus  y  avoir  de  difficulté,  puisque  cette  ère  eft  celle1 
du  règne  même  des  Séieucides  en  Syrie,  &  que  les  aétes  qui  * 
en  font  datés  font  donnés  en  Syrie  &  par  des  Syriens. 

Je  crois  avoir  rempli  la  tâche  que  je  m'étois  propose  dans 
ce  Mémoire;  j'ai  rétabli  dans  leur  véritable  place  ies  époques 
dfou  font  comptées  les  années  des  Grecs  de  l'un  &  l'autre 
livre  dei  Machabées,  &  je  les  y  ai  fixées  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  révoquées  en  doute  que  par  ceux  qui  n  auraient 
aucune  notion  de  la  fcience  des  temps;  j'ai  montré  l'accord  du 
premier  livre  avec  Josèphe;  j'ai  concilié  la  diverfité  des  dates 
qui  eft  entre  ce  même  livre  &  le  focond  ;  j'ai  fait  connoître 
le  terme  &  le  fondement  des  deux  ères  qui  font  employées 
dfons  ces  livres,  &  qui  en  faut  ta  contrariété  apparente ,  &  je 
ne  crois  pas  qu'il  refte  aucune  itfficulté  eflentieile  qu'il  ne  foi* 
facile  à  préfent  de  lever  y  dans  la  difpofition  chronologique  de» 
évènemens  qui  y  font  rapportée 
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OBSERVA TJONS 
SUR    PLUSIEURS   ÉPOQUES 

D  E 
LÀ    CHRONIQUE    DE    PAROS, 

Par  M.  Fréret. 


Q 


UE lque  célébrité  qu'ait  cette  Chronique,  il  ma  paru     Lu  fe*  7 
_  que  ceux  qui  la  citent  ou  qui  en  parlent  n'en  ont  pas  * lo  ****** 
toujours  des  idées  aflèz  juftes,  &  j'ai  cru  qu'il  fêrojf  à  propos    7*7# 
de  faire  précéder  ces  obfervations  par  quelques  remarques 
préliminaires  qui  la  fiflent  mieux  connoître* 

Cette  Chronique,  confervce  à  Oxford  avec  d'autres  marbres  Mam.  Anmi, 
que  le  comte  d'Arondell  avoit  fait  apporter  du  Levant,  eft  £^'V£#£ 
gravée  fur  une  table  de  marbre  d'environ  cinq  pouces  <fépai£»  »  p*f*h 
Jour  fcr  deux  pieds  fept  pouces  de  hauteur  &  fix  pieds  fix  ' 
pouces  de  largeur.  Elle  eft  partagée  en  deux  colonnes  qui    v 
contiennent  quatre-vingt-treize  lignes,  en  comptant  celles 
dont  il  ne  refteque  quelques  lettres.  Les  mots  font  écrits  en 
caïa&ères  quarrés  &  fans  aucune  divifion»  Le  marbre  ayant 
été  hrifë  par  le  bas,  la  fin  de  la  dernière  colonne  manque 
totalement,  &  H  ne  refte  même  que  quelques  mots  &  quelques 
lettres  ifbiées  désalignés  voifmes  de  la  fraéture.  On  trouve 
plufieurs  autres  lacunes  dans  le  corps  de  Flnfcription.  Il  y  a 
des  lignes  prelque  entières  effacées,  &  des  endroits  où  il  ne 
Kfte  que  des  mots  &  des  lettres  détachées  les  unes  des  autres, 
fbuvent  même  on  n'aperçoit  plus  que  des  veftiges  équivoques 
de  ces  lettres. 

Yoici  de  quelle  manière  s'exprime  Selden,  qui  examina  le 
marbre  aufS-tot  qu'il  eut  été  apporté  à  Londres  en  1 628^ 
&  qui  en  fit  une  copie  qu'il  publia  l'année  fuivante  avec  une 
traduction  &  des  remarques.  G'cft  fur  cette  copie  que  toutes 
''les  éditions  postérieures  ont  été  faites.  Obfçurîor  eft  démentis 
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•    cillorum  ufu  adjutus  &  offiduo  acumine  acjuthciofuayijfînù  amici 

Patriài  Jùnu  (Patrick  Yung)  poft  benè  mokas  iterationes ,  in 

quantum  feripotuit,  revocavi.  Selden  ajoute  qu'il  s'eft  attaché  à 

rtiarquer  l'étendue  des  lacuftes,  &  qu'il  a  obligé  tes  Imprimeurs 

de  s'y  aflu  jétir,  lia  lineas  reprafeutm  curavimus  &numerisftgnart, 

&  que  fcnpotiàf,  jujltmi  hiatvum  fr  law*arvqi  propprttpnem 

exhiberi ,  ut  faciïior  effet  leâorifua  Je  iis  fupplendis  conjeâura ,  &c. 

Patmr.exer-  Paulmierde  Grentmefiiil  oMbryeavccrailbn,  dans  les  remar- 

Cf£ptWGr*«a9  ques  fur  cette  Inicription,  que  û  l'étendue  des  lacunes  avoit 

+?£?•' 6gs*  été  marquée  exactement  dans  la  copie  de  Sdcfen^  il  avoit  été 

A-  •  -         mal  fervi  par  fes  Imprimeurs ,  &  que  I  imprefliort  ne  pqwr^fence 

poilu  fa  djjwfition  des  lignes  de  f original. 

Bendey  ayarçrt  eu*  befoin  d'examiner  quelques  époque»  de 

la  Chronique,  dans  le  cours  de  ù  difpute  avec  Milord  Boyle 

ferles  lettres  de  Phaiaris,  pria  te  docteur  Mill,  très-accoutumé 

à  colfetjomier  des  manufcrits,  {cteftcefci  de  qui  nous  wons* 

.       «ne  édition  du  Nouveau  Teftamem  avec  toutes  les  variantes  ) 

Ben^i^^  *<fc  vçrifiçr  t  édition  4e  Selden  firr  le  mafbnemétne^  Mil!  trouva* 

jFio?,  jtcsl  que  la  xropie  avoit  été1  faite  avec  peu  dé  loin,  <gu.'en  plofieurs 

tf/jt*9'*''  toàrol*  w  die  maïquoit  des  lacunes  it  y  avoit  des  mot» 

*  9S%      jmportans,  encore  tisès-entiers  &  très^Iiûbles,  qui  avoient  été 

omis;  qt*en<  Vautres  H  y  avoit  des  lacunes,  marquées  entre 

<fe$  nwte  on  de*  lettiw  qui  k  foivofent  immédiatement  dan» 

l'original,  enfin  qu'il  y  avait  pfufiews  mot*  mal  lus,  &  d& 

Éragnisns  de  mots  &  des  lettres  tran(pofé&  &  déplacées»  M 

obfem  encore  qu'A  y  avoit  quelques  mots  qui  avoient  été: 

eflfceés  depuis  le  temps  de  Selden. 

Ptàdeaux  le  vante,  dans*  la  préface  de  Sédition  des  marbre* 

AUm-Om*.  d^ÀporaWi,  quïl  donna  en  i6j6>  d'avoir  revu  lia  copie  de 

frtWi      Splden  fur  l'original;  mais  il  y  a  tout  lieu  d'en  douter  (a), 

est  dans  les  endroits  de  fen  commentaire  où  il  adopte  les 

jihangeraeiB  propofés  paf  Grentmefiiil  ois  par  Lydiat,  Sedan* 

feseorreétions  qu'il  propofê  de  fon  chef,  jamais  il  n'en,  appelle 

*u  marbre  mfcme,  quoiqu'il  écrivît  à  Oxford,  où~tln{mptM& 

"  fjçi)  On  en  trouva*  Ks  preuves  dans*  ht  finie  cfe*  ce  Mffmoim 
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<£  acpofëe  dans  un  lieu  ouvert  à  tout  le  monde?  P*  idéaux 
avait  dei'dprft  &  de  l'<éradRion;  mais  il  étoit  alors  très- jeune, 
&  k  critique  n  etok  pas  encofle  fôr«.  D'ailleurs  il  falloit  dej 
y#*x  plus  exercés  que  les  fieaspour  déchiifter  une  Infcriptiofli 
dont  les  mots  Jte  (ont  pas  fëparés,  &  dws  laquelle  il  fe  trouva 
de  fréquentes  lacunes  &  des  lettres  effacées  en  partie»  Il  en 
ctt  <fe  ces  InlcripUons  comme  des  Médailles,  dont  les  légendes 
ne  peuvent  guèrp  eue  lues  par  ceux  qui  rien  n  ont  pas  acquis 
une  certaine  habitude. 

On  ignore  le  lieu  où  ce  fciarttfe  *  été  trouvé;  un  homme 
chargé  par  M*  de  Peyiefc  (b)  de  ramaflèr  dfc  Jtifçription* 
&  des  marbres  antiques  dans  la  Grège,  en  ftvoit  fait  porter 
un  œrtain  nombre  à  Smyrne*  Mais  avant  qu'il  eut  trouvé 
un -embarquement  on  lui  fufeita  une  avanie;  il  fct  mis  erç 
prifon  :  les  marbres  furent  vendus  au  Ç#mi$jti*oatiaijje  <hf  &&&**  /** 
comte  d'Arondeli,  qui  les  envoya  en  AJngtefjçrie,  ;  ^^i^ 

Comme  toutes  les  époques  de  cette  Chronique  font  refcb  élL  r*!*-. 
tives  à  1  awbonta*  de  Diognète  à  Athènes:  &  d'Aftyanax  à 
Fatos,  on  a  conclu  avec  af£&  d'apparence  que  flnteription 
•voit  éé  placée  dans  Ole  de  Paros,  qui  fut  prelque  toujours 
dépendante  d'Athènes  depui*  la  bataille  de  famine*  iPwfijue 
toutes  les  Mes  fournîtes  aux  Athéniens  don&EHâu  Ift  nom 
d'Archonte  à  leur  premier  Magifti^t 

Thomas  Lydiat,  qui  *vok  de.i'érttftian,  mw  qui  étoit    £j&*  **** 
amoureux  du  fingulier,  qui  évkok  le*  rouft»  comrouncs  &  '*•  *  an~*v 
qui  naknoit  point  à  marché  Cfl  compagnie  >  ieft  imaginé 
que  ce  marbre  avoit  été  placé  dans  ffta.djt  Pfeatps  d*  goijfe 
Adriatique,  où  ks  Partent  eèveyèrent  une  colonie  .ljin'^88  » 
avant  J*  C.  quatrième  de. fa  x<ïVM4«c  QJympwde;  nu&  cette 
opinion  n'a  pas  feit  ibrtufle.    /,  •.  >    . 
*   Toutes  les  époques  particulières  étant  relatives  jk  cet»? 
époque  de  Itatantife  cfe  0iogpète,  &  ftwquam  irt  da«s  par 
le  nombre  des  aimé©  dobt  Àtet*  pnéeèdôn  cet  archontat,  J& 
lacunes  n'empêchent  point  j^u'eti  A*  cg*moi(îe  la  date  de  ceil(sp> 

/ty  Fîrtf  Pthrifdïper  ôajftndinrt ,  p.  140 ,  titi  annurn  tÔ2p9  Le  journip 
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vu  AfpemSe.  où  les  noftibres  font  entiers,  &  même  de  prefque  toutes  celfes 

Hm!ki  Styb  dont  ^  derniers  caractères  numéraux  font  encore  iifibles. 

t*  ***i  ,  Ces  caractères  ou  chiffres  ne  font  pas  ceux  qu'on  voit  for  les 
médailles  Grecques.  Ce  font  les  lettres  initiales  des  mots  qui 
expriment  les  nombres.  Le  grammairien  Hérodien  nous 
apprend  que  ces  caractères  avoient  été  employés  dans  les  loix 
de  Solon,  &  qu'ils  fervoient  encore  dans  les  comptes  des  taxes 
&  des  amendes.  On  les  voit  for  quelques  autres  Inscriptions 
anciennes. 

Les  deux  archontats  de  Diognète  à  Athènes  &  d'Àftyanax 
à  Paros,  ne  font  connus  que  par  la  Chronique,  ainfi  ils  ne 
peuvent  en  lier  les  époques  avec  la  chronologie  générale  ;  mais 
il  eft  facile  d  y  fuppléer  par  les  dates»de  plufieurs  évènemens 
rapportés  dans  ces  époques.  La  défaite  des  Perfes  à  Salamine 
par  la  flotte  Athénienne,  ma  paru  le  plus  propre  de  tous  à 
déterminer  ia  date  de  l'époque  finale,  non  feulement  par  fa 
célébrité,  mais  encore  parce  qu'on  en  connoît  avec  la  plu? 
grande  certitude  l'année,  le  mois,  &  même  le  jdur. 

La  Chronique  marquecette  bataille  à  l'an  1 1 7  avant  l'épo- 
que finale  &  fous  iarchontat  de  Calliade.  i.°'Hérodote,  qui 
Hmlvtt,  homme  ce  même  Archonte,  nous  apprend  que  cette  année 

**'■  fût  celle  d'une  edébration  des  jeux  Olympiques ,  dont  le 

foeétacle  occupoit  les  Grecs  du  Péloponnèfo  (orfque  Xerxès 
forçoit  le  défile  des  Thermopyles.  Diodore  de  Sicile,  Denys 
d'Haticarnafie,  &  tous  les  anciens  Chronolpgiftes  aflùrent  que 
ces  jeux  étaient  de  la  lxxv*  Olympiade,  ce  qui  donne  fêté 
de  Tan  480  avant  J.  C. 
**&*  7>      !•*  Thucydide  nous  apprend  que  Tannée  de  la  bataille  dr 
Salamine  fût  la  /cinquantième  avant  celle  ou  commença  h 
guerre  du  Pélopoonèfè;  or  dans  l'été  de  cette  dernière  année 
U  si*  t*.   H  y  eut  une  éciipfe  de  SoIeH  prefoup  totale,  pendant  laquelle 
on  vit  plufieurs  étoiles.  Cette  éciipfe  dft  certainement  celle, 
du  1 3  août  4*  1 ,  &  cette  année  doit  être  la  première  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe.  Cette  $x&  eft  confirqiée  par  une 
U.  tv,  j2,  gutre  éciipfe  de  Soleil  vue  dans  la  huitième  année  de  la  guerre» 

rihffit       p'çft  ççi|e  fa  2I  jj^^  424,  &  par  une  éciipfe  de  Lui* 
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totale  avec  demeure,  obfervée  dans  la  dix-neuvième  année; 
cteft  celle  du  27  août  4 1 3 .  Je  fupprime  d  autres  preuves  que 
je  pourrais  ajouter  à  celle-ci.  La  première  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe  étant  la  43  1  avant  l'ère  vulgaire,  la  5  o.e  prife 
en  remontant  fera  la  480.* 

3.0  Hérodote  nous  apprend  que  peu  après  la  bataille  de  HaUix,té% 
Salamine,  &  tandis  que  les  Lacédémoniens  étoient  encore 
occupés  à  fortifier  l'ifthme  de  Corinthe,  pour  fermer  l'entrée 
du  Péloponnèfe  aux  troupes  que  Xerxès  a  voit  laiffêes  dans  fa 
Grèce,  (bus  le  commandement  de  Mardonius,  il  y  eut  une 
édipfe  de  Soleil;  ceft  celle  du  2  oélobre  480.  Plutarque  dit 
que  la  bataille  eft  du  20  boedromion,  qui  répondit  cette  année 
au  23  ou  24  feptembre;  ainfi  elle  ne  précéda  féciipfe  de 
Soleil  que  de  huit  jours. 

Il  faut  obferver  que Jes  années  de  la  Chronique  (ont  non 
feulement  des  années  Athéniennes,  ce  qui  eft  prouvé  par  la 
date  de  la  prife  de  Troie,  marquée  au  24  du  mois  thargelion* 
mais  encore  que  ce  font  dq?  années  Archontiques,  qui  com- 
mencent au  mois  hecatombaon,  &  à  la  Lune  qui  fuit  celle 
du  iblftice  d'été,  &  qui  finiflent  au  moisfdrropAorion,  &  à 
la  Lune  Jblfticiale  de  l'été  fùivant.  La  preuve  en  eft  claire, 
la  Chronique  réunit  fous  une  feule  &  même  date  des  évène- 
mens  qui  appartiennent  à  l'automne  d'une  année  Julienne  & 
au  printemps  de  l'année  Suivante.  Elle  marque,  par  exemple, 
feus  i'Archontat  de  Lâchés  &  à  l'an  1 3  7  avant  l'époque  finale, 
ie  retour  des  Grecs  qui  avoient  fuivi  le  jeune  Cyrus ,  &  la 
mort  du  phiiolbphe  Socrate. 

i.°  Il  eft  fur,  par  l'hiftoire  de  cette  expédition  que  nous 
a  laiffêe  Xénophon,  que  ce  retour  fe  fit  à  la  fin  de  leté,  que  ,Jr'mPk  ** 
dans  Y automne  les  Grecs  pafsèrent  à  Byzance,  &  qu'ils  s'en-  *  vii' 
gagèrent  quelque  temps  après ,  fous  la  conduite  du  même 
Xénophon,  au  fervice  de  Seuthès,  roi  d'un  canton  de  la 
Tïirace  voifin  de  cette  ville,  &  qu'ils  y  reftèrent  pendant  une 
partie  de  Fhiver. 

2.0  Il  eft  encore  fur  que  la  mort  de  Socrate  eft  du  printemps 
fuyant,  &  de  la  fin  de  Tannée  Athénienne.  Xénophon  &    XfiF**  *** 
Tome  XXVI.  X  ""       - 
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Pfét.  n*im.  Platon  nous  apprennent  que  l'exécution  du  jugement  prononcé 
contre  Socrate  fut  retardée  d'un  mois  entier,  parce  que  le 
vaiflêau  que  Ton  envoyoh  tous  les  ans  pour  conduire  à  Délos 
la  Théorie  ou  ambafïàde  Sacrée,  étoit  parti  la  veiUe  du  juge- 
ment, &  qu'il  étoit  défendu  de  faire  mourir  quelqu'un  julqu'à 
ion  retour  ;  ce  qui  fufpendoit  les  exécutions  pendant  un  mois. 
Ce  mois  étoit  celui  de  la  iuftration  ou  purification  de  la  ville 
d'Athènes,  qui  étoit  fixée,  ainfi  que  nous  l'apprend  Apol- 
ksôcfàt.  *'  lodore,  cité  par  Diogène  Laërce,  au  6  du  mois  thargelion, 
ou  du  onzième  de  i  année.  On  voit  par-là  que  le  jugement 
de  Socrate  ne  put  être  exécuté  que  dans  le  mois  Suivant,  ou 
dans  le  douzième  de  l'année. 

La  217/  année  avant  l'époque  finale  ayant  commencé 
avec  l'Archontat  de  Calliade,  dans  l'été  de  l'an  480  avant 
J.  C.  cette  époque  finale  &  l'Archontat  de  Diognète  com- 
menceront dans  l'été  de  l'an  264,  fi  on  fuppofe  que  cette 
année  étoit  comprifè  dans  les  deux  cens  dix-fept  ans  dont  elle 
eft  Je  terme.  Si  elle  n'y  étoit  ppim  renfermée,  l'Archontat 
de  Diognète  n  aurait  commencé  qu'en  263.  L'année  264 
répond  à  la  vingt -deuxième  année  de  Ptolémée  Philadelphie 
en  Egypte,  à  la  dix-fêptième  cf  Antiochus  Soter  en  Syrie,  & 
à  la  quinzième  d'Antigonus  Gonatas  en  Macédoine. 

Comme  elle  étoit  k  foixante-feptième  de  la  première 
période  de  Calippus,  il  eft  probable  que  l'auteur  de  la  Chro- 
nique, à  l'exemple  des  autres  Chronologies,  avoit  réglé  toutes 
les  années  antérieures  jufqu'à  Cécrops,  &  julqu'à  l'an  1  5  82 
avant  J.  C.  en  fuppofant  d'autres  périodes  femblahles  à  celles 
de  Calippus,  à  peu  près  comme  a  fait  Scaliger  dans  fâ  période 
Julienne,  où  il  fait  remonter  l'ulage  des  cycles  de  notre  calen- 
drier jufqu'à  Tan  47 1 2  avant  l'ère  Chrétienne. 
Dt  Cycfo.  Dodwel  a  montré  que  l'année  Athénienne  ne  devoit  pas 
avoir  toujours  commencé  au  mois  hecatombao»,  ou  à  la  Lune 
.  qui  fuit  le  fblftice  d'été.  Le  mois  intercalaire  qui  contient  le 
folftice  d'hiver,  eft  nommé  poftdaou.  Lorfqu'il  précédoit  ce 
fblftice,  on  ajoutait  une  treizième  Lune,  &  on  comptoh  un 
fecond pofidton;  fuivant  la  règle  de  l'ancien  calendrier,  ce 
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mois  cfevoit  être  le  dernier  de  l'année,  &  die  devoît  cora-  ^^7^3 
meocer  avec  la  Lune  fùivante  nommée  gaméhoru  II  eft  du  MLni.i,  tjl 
moins  fort  probable  que  1  ancienne  année  civile  ou  celle  des 
MagHtraïuies  annules ,  &.  de  la  date  des  aéles ,  avoh  fuivi 
autrefois  cette  règle.  On  ignore  de  quel  temps  eft  le  chan- 
gement qui  a  porté  le  commencement  de  l'année  civile  du 
folftke d'hiver  au  folftice  d'été,  &  par  lequel  le  mois  intercalaire 
a  cédé  d'être  le  douzièipe  de  Tannée  &  eft  devenu  le  fèptième. 
L'époque  de  ce  changement  eft-elle  antérieure  à  Solonî  eft-elle 
du  temps  de  ce  légiflateur,  qui  donna  une  forme  nouvelle  au 
gouvernement  &  à  la  police  d'Athènes,  auffi-bien  qu'à  la 
manière  de  compter  &  de  nommer  les  jours  de  la  Lune  civile! 
Eft-eHe  du  temps  de  Clifthène,  qui  rétablit  le  gouvernement 
Républicain,  &  qui  changea  le  nombre  des  tribus  Athéniennes 
&  l'ordre  des  prytaniesî  Eft-elle  d'un  temps  encore  plus  récent? 
Ce  problème  feroit  digne  d'exercer  la  fàgacité  de  ceux  qui 
aiment  à  le  livrer  aux  conjectures ,  &  qui  cherchent  à  & 
diftinguer  par  des  idées  neuves  ou  fmgulières.  11  refte  encore 
dans  toutes  ies  Sciences  &  dans  les  divesfes  parties  de  la  Cri* 
tique  des  queftions  qui  nont  point  été  traitées,  ou  qui  du 
moins  nont  pas  été  réfblues,  &  qui  par -là  méritait  une 
attention  particulière.  C  eft  en  partant  des  points  auxquels  les 
Critiques  (e  font  arrêtés,  &  en  tâchant  d'aller  plus  loin  qu'ils 
n'ont  £iit,  Won  peut  efpérer  d'étendre  &  de  perfectionner 
nos  connoiuances.  Ce  ne  fera  pas  en  nous. ramenant  aux 
premiers  élémens,  ou  en  remaniant  des  queftions  déjà  traitées 
&  résolues  par  les  plus  habiles  Critiques,  &  fur  lesquelles  on 
eft  à  peu  près  d'accord.  Un  refpeél  aveugle  pour  les  opinions 
reçues, dont  je  ne  crois  pas  qu'on  m'accule  jamais,  feroit  fans 
doute  un  obftacle  au  progrès  des  Sciences.  Mais  je  ne  fais  fi 
tin  amour  de  la  nouveauté  qui  nous  porterait  à  combattre  ces 
opinions,  pour  nous  feparer  de  la  foule  &  pou^nous  diftin- 
guer,  n'eft  pas  encore  un  plus  grand  obftacle  à  ce  même 
progrès.  Nous  avons  vu  &  nous  voyons  tous  les  jours  que 
cette  envie  d'éviter  les  routes  battues,  engage  les  Critiques  dans 
des  opinions  bizarres,  &  les  porte  quelquefois  à  renouveler 
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de  vieilles  erreurs,  &  à  les  tirer  de  cet  oubli  où  vont  s  enfeveGr 
Jes  opinions  dont  la  fingularité  fait  le  prindpal  mérite,  parce 
que  la  fùrprife  qu'elles  excitent  ne  fait  dan$  les  efprits  qu'une 
impreflion  paflàgère,  qui  s'efface d  elle-même  $  dont  il  nerefte 
aucune  trace.  Qui  connoît  aujourd'hui  iotivrage  de  George 
Hewartp  intitulé  nova  Chronologie!  l'efprit  de  cet  auteur  & 
l'érudition  avec  laquelle  il  établit  les  opinions  fingulières  dont 
ion  livre  eft  rempli,  ont-ils  pu  ie  garantir  de  ioubli  dans 
lequel  il  eft  tombé! 

Dodwel  a  placé  i'époque  du  changement  arrivé  dans  l'année 
Athénienne  à  peu  près  vers  le  temps  de  Méton,  c'eft- à-dire 
vers  l'an  43  2  ou  43  1  ;  mais  il  a  moins  prouvé  cette  opinion 
qu'il  ne  la  fuppofée.  Après  en  avoir  fait  u/age  pour  réfoudre 
quelques  difficultés  qu'il  croyoit  plus  fortes  qu'elles  ne  le  font, 
H  a  cefle  de  la  regarder  comme  une  conjeflure,  &  elle  eft 
devenue  à  fes  yeux  un  principe  démontré.  Dodwel  étoit  un 
homme  d'un  lavoir  profond,  &  dont  lefprit  étoit  rempli  de 
vues  nouvelles,  hardies,  &  quelquefois  trop  vaftes;  mais  il 
manquoit  de  méthode  &  de  clarté,  &  fâ  critique  étant  peu 
exaéle,  il  lui  arrive  fouvent  de  mêler  le  faux  avec  le  vrai  dans 
(es  conjectures.  En  adoptant  (es  opinions  on  eft  ordinairement 
forcé  de  les  modifier ,  ou  même  d'en  rejeter  une  partie. 

Dans  la  queftion  préfente  Dodwel  a  eu  raifon  de  foppofer 
un  changement  arrivé  dans  le  commencement  de  l'année  Athé» 
liieniîe,  mais  je.  crois  qu'il  a  eu  tort  d'en  placer  l'époque  auflt 
bas  qu'il  la  fait,  c'eft-à-dire  à  la  première  année  de  la  lxxxvii.? 
Olympiade,  l'an  43  2  avant  J.  C.  Au  refte  ce  point  eft  indif- 
férent pour  la  chronologie  du  marbre  de  Paros,  &  on  ne  peut 
guère  douter  que  l'auteur  de  cette  Infeription  n'ait  fait  remonter 
jufqu'au  tanps  de  Cécrops  l'ufâge  des  années  Archontiques, 
qui  commençaient  de  fon  temps  au  mois  hecatombœon.  Éra- 
tofthène,  Agpllodore  &  les  autres  Chronologiftes  anciens  ont 
fîiivi  cette  méthode.  Nous  voyons  dans  l'hiftoire  Romaine  de 
Denys  d'Halicarnafîè,  que*rapportant  ta  date  de  la  prife  de  Troie 
au  23/  du  moist thargelion,  il  ajoute  que  ce  2  3.cprécédoit.de 
dix-fept  jours  ie  foiûice  d'été,  &de  trente-/ept  ie  commencement 
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de  Tannée  Athénienne;  d'où  il  fuit  que  ie  mois  fcinrophorioa 
étoit  le  douzième  de  i  année,  &  le  mois  hecatombaon  le  premier 
de  celle  dont  il  (è  fervoit  dans  iâ  chronique  pour  les  temps 
les  plus  reculés.  Je  n'examine  pas  ici  les  différences  qui  fe 
trouvent  dans  les  Anciens  fur  le  jour  de  la  prife  de  Troie;  cette 
date,  entièrement  conjecturale ,  pourroit  tout  au  plus  nous 
indiquer  en  quelle  année  dune  période  de  Calippus,  ou  d'un 
cycle  de  Méton,  ils  ont  rapporté  cet  événement:  il  fufîit  d'avoir 
un  exemple  qui  autorife  la  fuppofition  que  j'ai  faite  pour  la 
chronique  de  Paros.  Tous  nos  Chronologies  modernes  ont 
fait  remonter  de  même  l'ufâge  de  notre  année  Julienne  jufqu  au 
tetns  du  déluge,  &  même  de  la  création  du  monde. 

L'hiftoire  générale  $c  politique  de  la  Grèce  ne  paroît  pas 
avoir  été  le  principal  objet  de  1  auteur  de  la  Chronique.  On 
voit,  en  1  examinant,  que  fon  deflein  étoit  de  difpofer  dans 
un  ordre  chronologique,; les  notions  qui  peuvent  être  néceP 
Jâires  pour  lire  les  poètes  avec  plus  de  facilité,  &  pour  connoître 
le  temps  de  leur  naiftànce  &  de  ieur  mort,  du  moins  celui 
de  leur  plus  grande  célébrité. 

Ceft  dans  cette  vue  qu'il  marquoit  avec  tant  de  foin  h 
fcite  des  rois  d'Athènes,  depuis  Cécrops  jufqu  a  l'abolition  de 
la  Royauté,  &  qu'il  rapporte  plufieurs  évènemens  de  i'hiltoirc 
de  ces  temps-là,  l'établiflement  des  principales  fêtes  religieufes 
d'Athènes,  t'introduélion  des  diverfes  fortes  de  mufique  dans 
les  hymnes  chantées  à  ces  fêtes,  les  premiers  commencement 
<le  la  Tragédie  &  de  la  Comédie ,  les  différentes  viéloires 
théâtrales  de  plufieurs  Poètes  &  celles  de  plufieurs  Muficiens 
dans  les  concours  qui  accompagnoient  certaines  fêtes.  Entre  les- 
quatre-vingts  époques  différentes  qui  nous  reftent,  il  y  en  #a 
peu  qui  contiennent  des  faits  d'un  autre  genre,  encore  font-ils 
prelque  toujours  accompagnés  de  quelques  circonflances  peu 
importantes  de  l'hiftoire  Littéraire,  &  en  quelques  occafions 
il  eft  difficile  de  saflùrer  fi  la  date  fe  rapporte  au  fait.de 
ITiiftoire  générale  ou  à  celui  de  l'hiftoire  Littéraire. 

L  auteur  de  la  Chronique  parle  rarement  de  ce  qui  regarde 
le  Péjoponnè/e,  même  dans  l'objet  quet  je  crois  qu'il  s  etoit 
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propofé  prîhcipatemem:  fans  doute  parce  que  tout  ceb  étoit 
m.  diabg.  marqué  for  l'Infcription  placée  à  Sicyone,  dont  Plutarque  fait 
tyc*  mention  après  Héraclide  de  Pont.  La  chronologie  de  cette 
Infcription  étoit  réglée  par  tes  lâcerdoces  des  Prêtrefîes  du 
temple  de  Junon  à  Argos.  Plutarque  aflure  que  le  temps  de 
la  célébrité  des  Poètes  &  des  Muficiens  les  plus  fameux  y 
étoit  exactement  marqué,  &  que  Ion  y  donnoit  la  date  de 
leur  viéloire  dans  les  combats  qui  accompagnoient  les  fêtes  & 
les  jeux  publics  de  la  Grèce.  Il  paroi t,  par  quelques  endroits 
de  Plutarque,  que  cette  Chronique  remontoit  jufqu'aux  temps 
les  plus  reculés.  On  lait  que  la  méthode  de  rapporter  les  dates 
chronologiques  aux  années  des  Prêtrefles  de  Junon,  avoit  été 
fùiviepar  les  plus  anciens  hiftoriensî  éfle  étoit  encore  en  u&ge 
du  temps  de  Thucydide,  &  même  de  Xéaophon,  qui  s'y 
font  conformés  dans  leurs  hiftoires. 

Quant  à  l'autorité  que  doit  avoir.  la  Chronique  de  Paros, 
je  crois  qu'elle  peut  être  aflèz  ^r^nde  pour  i'hiftoire  des  temps 
héroïques;  cette  Chronique  étant  la  feule  qui  nous  foit  reliée 
un  peu  entière  de  toutes  celles  que  les  Anciens  avoient  publiées* 
Nous  n'avons  plus  que  quelques  fragmens  du  canon  d'Apol- 
lodore ,  de  celui  d'Ératofthène ,  &  de  celui  de  l'aftronome 
Thrafylle,  qui  font  rapportés  dans  les  ftromates  de  Clément 
d'Alexandrie;  &  ce  que  nous  trouvons  for  cette  partie  de 
l'ancienne  hifloire  dans  la  chronique  d'Eusèbe,  eft  en  général 
aflèz  conforme  à  la  chronique  de  Paros.  Il  faut  feulement  avoir 
attention  de  regarder  l'époque  de  la  prife  de  Troie  comme 
un  point  commun  auquel  on  rapporte  toutes  les  dates  anté- 
rieures. Cet  événement  eft  celui  qui  fopare  les  temps  purement 
héroïques  de  ceux  qui  commencent  à  devenir  historiques  ; 
mais  c  eft  aufli  celui  dont  la  date  étoit  la  plus  controverse 
parmi  les  anciens  Chronofogiftes.  Ceft  for  cette  époque  que 
tombe  la  plus  grande  variété.  L  autorité  de  la  Chronique  peut 
être  encore  aflèz  grande  pour  l'hiftoire  Littéraire;  cependant 
les  dates  qu'elle  donne  ne  font  pas  toujours  exemptes  d  erreuit, 
ou  du  moins  d'embarras  chronologiques. 

Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Chronique  ait  le  même 
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degré  <F autorité  pour  t'hiftoire  générale  &  politique  de  la 

Grèce;  Cette  chronique  ne  repréfènte  que  l'opinion  d'un 

Critique  particulier:  fes  calculs  peuvent  fèrvir  à  expliquer  &  à 

fuppléer  la  chronologie  des  hiftoriens  originaux  &  des  écrivains 

<jui  les  repréfentent  ;  mais  s'ils  lui  font  oppofès,  ils  n'auront 

jamais  par  eux-mêmes  alfez  d'autorité  pour  la  détruire  &  pour  la 

JEnverier.  D'ailleurs  nous  devons  toujours  être  en  garde  contre 

des  dates  exprimées  en  caractères  numéraux,  lefquelles  peuvent 

être  fautives  far  le  marbre;  par  la  méprife  du  fculpteur,  ou  avoir 

été  mal  lues  par  Selden  &  par  Junius.  Il  y  a  toujours  lieu 

de  craindre  qu'ils  ne  fe  foient  mépris,  lorfqu'ils  ont  voulu 

deviner  des  caraélères  effacés  en  partie ,  &  dont  il  ne  reftoit 

que  des  traces  équivoques. 

De  quelcjbe  part  que  foient  venues  les  méprjfes,  il  e(l  fur 
qu'il  y  en  a  plufieurs  d?ns  la  chronique  de  Paros  ;  je  n'en 
donnerai  ici  que  deux  exemples. 

1 .°  Dans  l'époque  foixante  &  treize ,  elle  parle  d'une  défaite 
des  Spartiates  par  lesTbébaîns,  qui  ne  peut  être  que  celle  de 
la  bataille  de  Leuélres  en  Béotie.  Elle  rapporte  cet  événement 
à  farchontat  de  Phraficlide  &  à  l'année  1 07  avant  l'époque 
finale,  c'eft-àdire,  à  fa  cent  onzième  depuis  &  compris  celle 
de  la  bataille  de  Salamine ,  ce  qui  donne  l'an  370  avant  1  ère 
Chrétienne.  £)iodore  de  Sicile,  Paufànias  &  tous  les  anciens     DM.  xï, 
Chronologiftes  s'accordent  avec  la  Chronique  à  nommer  fe  F'^fr^.  yjU 
même  Archonte;  mais  ils  placent  tous  fbn  Archontat  dans  fa  tf/tf. 
feconde  année  de  fa  cn.€  Olympiade  qui  commença  dans 
Tété  de  fan  3  7 1  avant  39  C.  &  par  conféquent  une  année 
entière  avant  lepoque  de  la  Chronique.  La  bataille  de  Leuétres 
<ft,  félon  Plutarque  du  yc  Shecatombœon  ou  du  commence-  pha.  Cam% 
ment  de  Farchontat  de  Phraficlide.  La  date  de  l'année  1 07 
avant  l'époque  finale,  obligeroit  de  retarder  d'une  année  en- 
tière Farchontat  de  Phraficlide,  ce  qui  dérangeroit  toute  la 
dite  de  ces  Magiftrats ,  contre  Je  témoignage  formel  des 
anciens  écrivains,  qui  nous  donnent  la  fuite  des  Archontes 
pendant  plufieurs  années  avant  &  après  ce  Phraficlide.  J'omets 
ici  quelques  autres  preuves  dont  renonciation  me  mènerait 
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trop  loin,  &  je  crois  en  avoir  dit  aflèz  pour  montrer  que 
les  cara&ères  numéraux  ont  été  ou  mal  gravés  ou  mal  lôs 
dans  cette  époque,  &  qu'il  faut  lire  Tannée  1 08  au  lieu  de 
Tannée  107. 

z.°  Le  fécond  exemple  fournira  la  pteuve  d  une  erreur 
répétée  dans  les  caraélères  numéraux  de  deux  époques  confé- 
cutives.  L'époque  foixante-trois  marque  la  tyrannie  de  Denys 
à  Syracufe  fous  Tarchontat  d'Euétemon ,  antérieure  de  cent 
quarante-fèpt  ans  à  celui  de  Diognète.  L'époque  fùivante 
foixante-  quatre  rapporte  la  mort  d'Euripide  à  Tarchontat 
d'Antigène,  cent  quarante-cinq  ans  avant  Diognète;  enfin, 
la  foixante -cinquième  marque  la  mort  de  Sophocle  âgé  de 
quatre-vingt-onze  ans,  fous  Tarchontat  de  Caillai»  Les  carac- 
tères numéraux  qui  accompagnoient  le  nom  de  Callias  font 
effacés ,  mais  comme  Tépoquè  cinquante-fêpt  fait  concourir  fa 
vingt-huitième  année  de  Sophocle  avec  Tan  206  avant  Té- 
poquè finale,  fa  quatre-vingt-onzième  année  doit  répondre  à 
Tan  Ï43  ,  ç'eft-à-djre  à  Tan  406  avant  J.  C.  ou  à  ia  troi- 
fièmç  année  de  ia  xcm.e  Olympiade,  qui  commença  dans 
Tété  de  cette  année  40  6. 
'PMjtm.  Diodore  8ç  Denys  d'Halicarnaflè  placent  cet  archontat  de 
Scnumt!"1/^.  Callias  à  cette  même  année  olympique,  &  Xénophon  parle 
Vf  h  dune  éclipfe  de  foleii  qui  arriva  dans  le  printemps  qui  pré- 

^Xm/L  ty  cécJa  rarçhonUlt  de  Cafa  çette  ^ciipfe  efTçefle  du  1  5 

avril  406* 

Ces  trois  dates  des  années  147,  145  &  143 ,  fuppofênt 

oue  les  archontats  d'Euflemon ,  €  Antigène  &  de  Callias  ne 

fe  font  pas  fuccédés  immédiatement ,  mais  qu'ils  ont  été  feparés 

par  deux  archontats  intermédiaires  des  années  146  &  144» 

La  fauflîèté  de  cette  confequence  eft  démontrée  par  Thiftoire 

'Xmopk.  Kfl*.  de  Xénophon,  par  celle  de  Diodore  de  Sicile,  &  par  celle 

Jiïmyf  Mil.   4e  Denys  d'Halicarnaflè ,  qui  font  voir  que  les  trois  Archontes 

fiioi  Uni    guétemon ,  Antigène  &  Callias  font  des  années  408 ,  407 

&  406 ,  d'où  il  fuit  que  les  dates  147  &  145  font  fautives 

dans  la  Chronique:  élite  dévoient  marquer  les  années  145 

#  *44* 
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Comme  Selden  a  obfervé  dans  fès  notes  la  différence  qui 
fc  trouve  entre  les  dates  du  marbre  &  la  chronologie  de 
Diodore  de  Sicile,  &  qu'en  propofint  une  correction  il 
ajoute  quod  non  permitth  marmor;  il  eft  viiîble  que  la  faute 
Je  trouvoit  dans  i'infcriptioii  originale. 

Je  ne  m  arrête  pas  fur  la  date  que  la  chronique  donne 
su  commencement  de  la  tyrannise  Denys  à  Syracufè:  elle 
le  place  finis  jarchontat  d'Eu&emon  en  408.  Diodore  de 
Sicile  &  Denys  d'Halicarnafle  le  mettent  en  406 ,  (bus  l'ar- 
chontat  deCallias.  Xénophon  le  retarde  encore  dune  année, 
&  le  rapporte  à  Tan  405  ,  fous  l'archontat  d'Alexias;  mais 
comme  Denys  s'éleva  par  degrés  à  la  tyrannie,  &  qu'il  fut 
pendant  quelques  années  maître  de  Syracufè  fous  le  titre  de 
StçawjpV  tfJroxfaTO/s  Général  avec  un  pouvoir  indépendant,  DM  xtu;4 
on  a  pu  Aire  remonter  la  tyrannie  juîqu'au  temps  de  fbn 
adminiftration  avec  un  pouvoir  abiblu ,  &  fous  un  titre  pareil 
à  celui  que  les  Grecs  donnèrent  dans  la  fuite  aux  Empereurs 
Romains. 

Jeipère  que  ceux  qui  auront  lu  avec  quelque  attention 
ks  longs  Commentaires  de  Prideaux  &  de  Lydiat  fur  la 
chronique  de  Paros ,  &  même  la  partie  de  ces  Commentaires 
qu'ils  intitulent:  Apparatus  chronologicus ,  nota  chronologkœ,  &c. 
jugeront  que  ces  éclairciflèmens  préliminaires  feront  de  quel- 
qu'utilité  à  ceux  qui  voudront  faire  ufâge  de  cette  chronique» 
J'ai  cru  qu'ils  dévoient  précéder  les  remarques  fuivantes  fur 
quelques  époques  de  la  chronkjue.»  Je  m'attacherai  principa- 
lement dans  ces  remarques  à  celles  dont  les  dates  font  oppofèes 
à  la  chronologie  fuivie  maintenant  par  tous  les  bons  critiques. 
J'écarterai  même  ce  qui  regarde  l'hiftoire  fabuleufè  &  l'hiftoire 
littéraire.  L'auteur  de  la  chronique  a  pour  la  chronologie  des 
temps  héroïques  une  autorité  à  peu  près  égale  à  celle  des 
critiques  anciens  qu'on  lui  pourrait  oppofèr ,  &  les  dates  de 
fhiftoire  littéraire  m'engageraient  dans  des  dilcufTions  trop 
longues  &  trop  étendues;  d'ailleurs  les  détails  de  cette  hifloire 
font  peu  importans  en  çeftnparailbn  de  ceux  de  f hifloire 
générale. 
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Je  commence  à  la  quarante  deuxième  époque,  où  il  étoît 

prié  de  la  conquête  d  une  partie  de  1' Afie  mineure  par  Créfùs 

roi  de  Lydie ,  &  de  l'Ambaflàde  qu'il  envoya  à  l'Oracle  de 

Delphes.  Quoiqu'une  partie  des  caractères  numéraux  de  la 

date  (bit  effacée,  il  eft  vifible  que  ces  caraélères  marquoient 

l'année  292  avant  l'époque  finale,  ou  l'an  556  avant  J.  C. 

c'étoit  la  première  année  de  la  lvi.c  Olympiade.  Selden  a 

mal  lu  fur  le  marbre  le  nom  de  l'Archonte  :  il  l'écrit  TOT 

AHMOT,  (ans  marquer  de  lacune;  mais  il  eft  certain  qu'il 

Exemtat.  PaU  Qi0\t  jjrc  £T©T AHMOT,  comme  la  obfervé  Paulmier  de 

mDiog.7lIirt.  Grentmefnil.  Soficrate,  cité  par  Diogène  Laërce,  mettoit 

CUfc.  larchontat  d'Eutydème  à  cette  même  année  Olympique. 

La  quarante-troifième  époque  donnoit  la  date  de  la  prifc 
de  Sardis  par  Cyrus.  Les  caradères  numéraux  font  abfolument 
effacés,  de  même  que  le  nom  de  l'Archonte.  IL  faut  feulement 
obferver  que  l'auteur  de  la  Chronique  joignoit  à  ce  grand 
événement  la  célébrité  du  poè'te  Hipponax. 

Dans  la  quarante-cinquième  époque  la  Chronique  marque 
le  règne  de  Darius  fur  la  Perfe,  &  la  mort  du  Mage  fùccefîeur 
de  Cambyfe.  Le  nom  de /Archonte  eft  totalement  effacé, 
ainfi  que  les  premiers  caraélères  numéraux  de  ia  date.  On 
juge  par  ceux  qui  reftent ,  que  ces  caractères  donnoient  l'an 
253  avant  larchontat  de  Diognète,  ceft-à-dire  l'an  516 
avant  J.  C.  Tous  les  Çhronologiftes,  fans  aucune  exception, 
«accordent  à  marquer  le  commencement  de  Darius  &  la 
mort  du  Mage  dans  l'année  5  2 1 ,  ou  même  fur  la  fin  de  5  2  2  ; 
cette  différence,  qui  eft  de  cinq  ans*  entiers,  fera  1  objet  d'un 
examen  particulier. 

La  quarante*  neuvième  époque  eft  celle  de  la  bataille  de 
Marathon.  La  Chronique  donne,  de  même  que  h  chrono- 
logie ordinaire,  l'année  490  avant  J.  C.  pour  la  date  de  celle 
bataille.  Je  ne  puis  cependant  m  empêcha-  de  remarquer  que 
1  auteur  a  foin  de  nous  apprendre  que  le  poète  Efchyle ,  âgé 
pour  lors  de  trente  cinq  ans ,  le  trouva  au  combat  de  Marathon, 
circonftance  bien  peu  intéreflànte  pour  l'hifbire  générale  dé 
ia  Grèce. 
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La  cinquantième  époque  efl  absolument  contraire  à   la 
chronologie  commune.  L  auteur  de  la  Chronique ,  après  avoir 
parlé  d'un  poète  Simonide,  aïeul  du  Poète  de  ce  nom  qui 
devint  fi  célèbre  dans  la  fuite,  ajoute  que  Darius  mourut  cette 
même  année  &  que  (on  fils  lui  fùccéda.  Les  premiers  chiffres 
de  la  date  font  effacés,  &  ceux  qui  reftent  étoient  même  fi 
équivoques  fur  le  marbre,  que  Selden  ne  favoit  s'il  devoit  lire    SM  mamard 
ùli  ou  AI1I,  utrum  ex  vejtigiis  eMendum  fit  non  fatis  hquet.  utOumm^^' 
Scripfijfe puto  autortm,  HHAAn,  ccxx  v;  ce  qui  donneroit 
fan  4.88  avant  J.  C.  Le  nom  de  l'Archonte  Ariftide  joint  à 
cette  date,  prouve  qu'il  ne  falloit  pas  lire  AH ,  mais  AFTI  f  parce 
que  l'année  488  rut  la  première  de  la  lxxiii.c  Olympiade, 
&  celle  de  l'archontat  d'Anchife,  comme  nous  l'apprenons 
de  Denys  d'Halicarnafîe.  Cet  hiftorien  marque  exactement   Dmrf.Aatif. 
le  nom  des  Archontes  dans  les  premières  années  de  toutes  F///#* 
les  Olympiades  depuis  l'établiflèment  des  Confuls,  &  pendant 
une  partie  du  règne  des  premiers  rois  de  Rome.  Il  avoit  tra- 
vaillé en  particulier  fur  la  chronologie  Grecque,  &  drefîe  un 
canon  chronologique  qui  efl  cité  par  Clément  d'Alexandrie,     s  Clem-  A!e** 

En  lifant  226  au  lieu  de  22  5  dans  cette  époque  cinquan- 
tième, la  mort  de  Darius  &  le  commencement  de  Xerxès 
ft  trouveront  placés  à  l'an  489 ,  c'eft-à-dire  à  celui  qui  fùivit 
la  bataille  de  Marathon.  Cette  date  demande  une  difcuffion 
particulière!  de  même  que  celle  de  la  quarante-cinquième 
époque. 

La  cinquante- unième  époque  marque  à  lan  222,  qui 
donne  1  an  485  ,  la  première  viétoire  théâtrale  du  poëte 
Efchyle,  la  naiflance  d'Euripide,  &  la  célébrité  du  poëte  Sté- 
fkhore.  Elle  nomme  l'Archonte  de  cette  année  Philocrate. 
Cette  année  archontique  ne  commença  que  dans  l'été  de 
Famée  485. 

La  cinquante -deuxième  époque  efl  celle  de  la  bataille 
de  Saiamine,  qui  m'a  fervi  pour  régler  toutes  les  dates  de  la 
Chronique, 

La  cinquante-  troifîème  marque  la  défaite  des  Perles  à 
Platée.  Les  çaraéières  numéraux  de  la  date  font  effacés,  mais 
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le  nom  de  l'Archonte  fubfifte,  &  il  eft  fur  que  cette  bataille 
fe  donna  dans  l'été  de  Tannée  47  9 . 

Je  m'arrête  ici  pour  examiner  les  deux  époques  quarante* 
cinq  &  cinquante,  qui  ne  doivent  point  être  (eparées  &  qui 
méritent  une  attention  particulière,  parce  que  les  dates  des 
années  5  1  6  &  480  font  contraires  à  ce  qui  avoit  paffë 
jufqu  a  préfent  pour  ac$  points  démontrés  avec  la  plus  grande 
certitude,  &  qu'elles  obligeaient  de  changer  toute  la  fuite 
de  l'ancienne  Chronologie.  '  # 

L'époque  quarante-cinq  na  trouvé  jufquici  aucun  défenfeun 

Lydiat,  Selden,  Prideaux,  &c.  ont  fiippôfê  une  faute  dans  le 

marbre,  ou  une  erreur  dans  l'auteur  de  la  Chronique.  Lydiat 

a  cependant  cherché  à  lexcufer,  en  difànt  qu'il  avoit  fixé  le 

commencement  de  Darius  à  la  prife  de  la  ville  de  Babylone 

t*™T*f(hL  f"r  ltt  révoltés.  Lydiat  avoit  autrefois  rapporté  ce  dernier 

t#,  if*?.      événement  à  l'an  5  1 6  avant  J.  C.  &  pour  ajufter  avec  cette 

date  ce  qui  eft  dit  de  la  mort  du  Mage  dans  i'Infcription ,  H 

fuppofe  que  la  révolte  de  Babylone  étoit  une  fuite  de  (on 

usurpation ,  &  qu'après  qu'il  eût  été  mis  à  mort  par  les  (ei- 

gneurs  Perfans ,  un  autre  Mage  de  (es  parens  s'étoit  réfugié 

dans  Babylone  avec  ceux  de  (a  faélion.  Pour  étayer  cette 

^£^0^.  conjecture,  il  allègue  le  témoignage  d'Othon,  évêque  de 

f.*ii.  Frifmgen  en  Bavière,  mort  dans  le  milieu  du  xh.c  fiècle,  & 

qui  donne  dans  (à  Chronique  trois  ans  &  (èpt  mois  de  règne 

au  Mage  qui  fuccéda  à  Cambyfe. 

Selden,  Prideaux  &  tous  les  autres  Critiques  ont  reconnu 
Amplement  &  (ans  détour  la  fàuflèté  de  la  quarante-cinquième 
date.  Cette  fauflèté  leur  a  même  paru  démontrée  par  les  dates 
de  trois  éclipfes  que  rapporte  Ptolémée  ;  la  première  dii  1  6 
juillet  5  2  3 ,  &  de  la  (èptième  année  de  Cambyfe;  la  féconde 
du  1 9  novembre  502,  vingtième  année  de  Darius  (ùccefleur 
du  Mage;  &  la  troifième  du  25  avril  49 1 ,  trente-unième 
année  du  même  Darius.  Seklen  pria  même  Baînbridge,  aftro* 
nome  &  critique  habile,  de  vérifier  ces  trois  dates  fur  les 
manuferits  Grecs  de  Ptolémée,  &  fur  ceux  des  anciennes  ver- 
rons Arabes  &  Latines.  Ces  dates  fe  trouvèrent  par-tout  let 
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mêmes  fans  aucune  variété;  &  de-là  il  conclut  que  la  première 
année  du  règne  de  Darius  étoit  néceflâirèment  l'an  521,  & 
ne  pouvoit  êlre  1  an  516.' 

J'examinerai,  dans  un  Mémoire  feparé,  quelle  doit  être  lait* 
torité  de  ces  dates  aftronomiques  de  Ptolémée,  qui  (ont  rappor- 
tées aux  années  d'un  règne;  ici  |e  me  contente  de  la  (ûppo/er, 
avec  tous  les  plus  habiles  Critiques  :  comme  julqu'à  prêtent 
on  ne  s'étoit  pas  encore  avifé  de  la  contefter,  jai  cru  quelle 
fcvoit  du  moins  la  poflèffion  pour  elle,  &  je  ne  ferai  aucune 
difficulté  d'alléguer  ces  dates  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Lydiat  a  été  plus  hardi  au  fujet  de  la  cinquantième  époque, 
ou  de  celle  qui  met  I*  mort  de  Darius  en  485?  (c);  il 
prétend  même  que  cette  date  eft  la  feule  qui  (bit  véritable.  II 
étoit  engagé  à  ibûtenir  cette  opinion  par  un  intérêt  de  fyftème 
qu'il  nous  découvre,  ibit  dans  les  notes  fur  la  Chronique, 
foit  dans  un  autre  ouvrage  publié  depuis  fà  mort,  fou*  le  titre  C*m.  Ch*. 
de  canones  Chronoloffà.  Dès  l'année  1  609  il  avoit  propofè  ^)*/7?m** 
ce  fyftème  dans  un  livre  intitulé  Emendaîio  temporum  ;  dans 
fo  canons  chronologiques  il  en  développe  le  plan  &  il  en 
détaille  les  preuves.  11  étoit  uniquement  fondé  fur  une  expli- 
cation des  femaines  de  Daniel.  Lydiat  mettoit  la  fin  des  quatre 
cens  quatre-vingt-dix  ans  de  ces  fbixante-dix  fêmaines  à  la 
dernière  année  de  Caligula,  l'an  40  de  l'ère  Chrétienne, 
dans  lequel  ce  "Prince  envoya  ordre  de  placer  (à  ftatue  dans 
le  (ânéluaire  du  temple  de  Jérufelem,  pour  lui  rendre  les 
honneurs  divins.  Leur  commencement  tomboit ,  dans  cette 
fuppofition,  à  l'an  450  avant  l'ère  Chrétienne;  il  failoit  que 
cette  année  fut  la  vingtième  du  règne  d'Artaxerxe,  ajoutant 
à  cette  année  450  les  dix-neuf  premières  années  d'Artaxerxe, 
&  les  vingt  du  règne  de  Xerxès,  il  trouvoit  l'an  489  pour 
le  commencement  de  ce  règne,  &  pour  la  mort  de  Darius 
père  d'Artaxerxe;  tel  étoit  le  fyftème  de  Lydiat. 

(c)  Prideaux  fbupçonne  que  Sel-  régne  de  Darius.   Correction  très- 

den  avoh  mal  lu  fur  le  marbre  XI  •  naturelle ,  &  qui  méritoit  qu'il  exa- 

&  qu'il  devoit  y  avoir  ....  III,  minât  le  marbre  même,  pour  s'affurer 

c'efT«à-dire  223  ;  ce  qui  donneroit  fi  Selden  avoh  bien  deviné. 
Fan  4.86  ou  48  j  pour  le  dernier  du 

Y  H; 
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La  chronologie  unanimement  reçue  place  la  mort  de  Darius 
&  le  commencement  de  Xerxès  en  48  6 ,  &  elle  donne  après 
Hérodote  trente-fix  ans  entiers  au  règne  de  Darius:  Lydiat 
retrancKoit  cinq  ans  de  cette  durée,  &  la  réduifbit  à  trente- 
Emeni  tmp.  on  ans  avec  l'abrégé  deCtéfias  dans  ta  bibliothèque  de  Photius. 
,#  6?'  Il  foupçonnoit  même  que  Terreur  d'Hérodote  étoit  venue  d  une 

ancienne  faute  de  copifte  qui  avoit  écrit,  difoit-il,  dans  l'ou- 
vrage d'Hécatée  de  Milet,  -vtww'T*.  i%  pour  tçmm'vx*  in 
Il  ajoûtoit  que  tout  le  détail  de  la  narration  d'Hérodote  avoit 
été  dilpofë  en  conféquence  de  cette  erreur  de  copifte. 

Lorfque  des  hommes  d'une  imagination  forte  &  un  peu 
prophétique,  comme  étoit  Lydiat,  fe  font  enflammés  une  fois 
pour  une  opinion ,  ils  ne  font  plus  capables  d'en  revenir,  &  il 
neft  point  de  parti  qu'ils  ne  prennent  pour  ne  point  avouer 

3u'ils  pourraient  s'être  trompés,  La  publication  de  la  chronique 
e  Paras  devint  aux  yeux  de  Lydiat  un  événement  ménagé  par 
la  Providence,  pour  fournir  des  preuves  d'une  vérité  impor- 
tante à  la  religion  ;  car  c'était  l'idée  qu'il  avoit  prife  de  fon 
Au*«.  prim*  fyftème  :  MrâDei  Prwidenùâfaâum  efl,  &c. ....  nequeenim 
ajc/mm.p.  j.  paucortm  nùîlium  ammarum falutis  aterna  interefl,  &c. 
Pbt.  Col  72.       Ctéfias  dit  dans  l'extrait  de  Photius ,  que  Darius  régna  trente- 
'  un  ans,  &  qu'il  en  avoit  douze  lorfqu'il  monta  fur  le  trône; 
doù  il  réfulteroit,  i.°  que  Darius  n'avoit  que  treize  ans  au 
plus  lorfqu'il  fut  aflbcié  aux  fix  autres  Seignàirs  Peifâns  qui 
çonfpirèrent  contre  le  Mage,  qui  forcèrent  le  Palais  à  main, 
armée,  &  qui  tuèrent  cet  Ufurpateur ,  malgré  fa  réfiftance  & 
celle  de  fon  frère. 

2..*  Qu'il  concourut  avec  les  fix  autres  Seigneurs  qui  étaient 
revêtus  des  plus  importans  emplois  &  qui  avoient  donné  des 
preuves  de  leur  capacité ,  quoiqu'il  fut  à  peine  forti  de  1  en- 
fance, &  qu'if  obtint  à  leur  préjudice  une  couronne  à  laquelle 
il  n'avoit  aucun  droit  par  (à  naiflànce.  Il  étoit  à  la  vérité 
defcendu  d'un  des  ancêtres  de  Cyrus ,  mais  il  étoit  dans  un 
degré  extrêmement  éloigné ,  &  il  y  avoit  plufieurs  des  autres 
Conjurés  qui  avoient  la  même  origine. 

Ju'abfyrdité  de  cçs  deux  con&juencçs  qui  réfulte  du  paffage 
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de  Géfias  dans  Photius ,  eft  trop  fenfible  pour  avoir  befbin 
d'être  détaillée;  niais  nous  avons  des  preuves  dire<5tes  de  la 
fautfèté  de  I  un  des  deux  nombres  qu'on  lit  dans  l'extrait  de 
Photius.  Perfonne  n'ignore  la  di/pute  qui  s'éleva  entre  les  fils 
de  Darius  lorfqu'il  voulut  fc  nommer  un  fùcceflëur.  Hérodote,  Html  ru, . 
fuivi  en  ce  point  par  toute  l'antiquité,  nous  apprend  que  Darius 
avoit  des  enfàns  de  deux  différentes  femmes.  Les  fils  de  la 
première  étoient  nés  avant  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  ;  ceux 
de  la  féconde  étoient  nés  depuis  fâ  royauté.  Suivant  les  nombres 
de  Ctéfias ,  Darius  âgé  de  douze  ans  aurait  été  marié  &  aurait 
eu  des  enfans.  Je  ne  crois  pas  que  perfonne  ofat  fbutenir 
cette  opinion  &  contredire  ce  qu'Hérodote  nous  apprend  au 
fujet  de  1  âge  de  Darius.  Il  rapporte  que  Cyrus  fè  préparant  Htnd.  t. 
h  marcher  contre  les  Maflâgètes  eut  un  fbnge  qui  lui  rendit 
fiifpeét  ce  même  Darius  fils  d'Hyftafpe,  qui  n'ayant  guère 
que  vingt  ans  ne  i  avoit  point  accompagné  à  la  guerre  des 
Maflâgètes.  £ette  guerre  dura  au  moins  une  année;  ajoutant 
les  huit  .ans  de  Cambyfe  &  du  Mage,  Darius  fè  trouvera  âgé 
de  vingt-huit  à  vingt-neuf  ans  au  temps  de  la  conspiration. 

11  eft  donc  vifible  que  du  moins  le  premier  des  deux 
nombres  du  manufcritde  Photius  eft  une  erreur  de  copifte, 
ce  qui  rend  le  fécond  nombre  qui  lui  eft  joint ,  du  moins 
trèfrfufpe#  d'erreur.  Préférera-t-ou  un  chiffre  fufpeft  au  témoi- 
gnage formel  d'Hérodote,  qui  donne  trente-fix  ans  de  durée 
au  règne  de  Darius  ?  Témoignage  conforme  au  canon  aftro~ 
nomique,  &  qui  a  été  adopté  par  tous  les  anciens  chrono* 
lopftes ,  car  tous  s'accordent  à  donner  trente-fix  ans  de  règne  à 
Darius. 

Il  faut  mêmOiobfèrver  que  les  trente-un  ans  de  l'extrait  de 
Ctéfias  ne  s'accordent  point  avec  la  chronologie  des  époques 
quarante-cinq  &  cinquante  du  marbre  de  Paras.  Si  Darius 
a  commencé  en  5  1  é .  &  s'il  eft  mort  en  489  ,  il  n'a  pas 
régné  trente-un  ans ,  mais  tout  au  plus  vingt  huit  ans  conv» 
niencés.  Les  époques  quarante-cinq  &  cinquante  ne  doivent 
point  être  feparées,  elles  ont  une  autorité  égale,  &  il  faut 
ou  les  recevoir  ou  les  rejetter  toutes  deux;  &dans  ce  caj 
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l'autorité  de  Ctéfias  ne  leur  fèroit  pas  moins  contraire  que 
celle  d'Hérodote.  Je  pourrais  me  contertter  de  cette  réflexion 
générale,  mais  comme  on  a  voulu  renouveler  dans  l'Académie 
l'opinion  de  Lydiat  fur  la  date  du  commencement  de  Darius, 
je  crois  qu'il  efl  à  propos  d'en  développer  les  confëquences, 
&  de  montrer  quelles  renvcrfem  ce  qu'on  avoit  regardé  jus- 
qu'à prêtent  comme  un  point  indubitable  en  chronologie. 

i.°  Si  Darius  n'a  commencé  que  l'an  $  1 6  avant  J.  C. 
l'éclipfe  du  ip  novembre  502  fera  de  fa  quinzième  année, 
&  non  de  fà  vingtième  ,  comme  le  dit  Ptolémée,'  &  comme 
i  ont  cru  les  plus  habiles  chronologiftes. 

2.0  La  feptième  année  de  Cafnbyfe  ne  tombera  plus  à  lan 
523 ,  mais  à  Tan  5  17;  l'éclipfe  du  16  juillet  523  fera  de 
la  deuxième,  &  non  de  la  feptième  année  de  Cambyfe.  Pour 
faire  cadrer  la  date  de  Ptolémée  avec  la  chronologie  du  marbre 
de  Paros ,  il  faudra  donner  treize  ans  de  règne  à  Cambyfe  contre 
le  témoignage  formel  d'Hérodote  &  du  Canon  agronomique 
fuivi  par  Eufebe,  par  le  Syncdle,  &  par  tous  les  bons  chro- 
nologiftes ,  par  Scaliger ,  par  Petau ,  par  Uflèrius,  &c. 
Mot.  Coâ.72.      Je  fais  que  dans  Photius,  Ctéfias  donne  dix-huit  ans  de  durée 
M.  Afncm.  à  Cambyfe,  que  Jules  Africain  lui  en  donnoit  autant,  &  que 
*T?é?*ct  p'  Clément  d'Alexandrie  le  fait  régner  dix-neuf  ans.  Ces  durées 
pm.  Stmn.  /.  font  plus  longues  de  cinq  ou  même  de  fix  ans  que  celle  de 
treize  ans  qu'il  faudroit  fùppofer  pour  ajufter  la  chronologie 
du  marbre  avec  i'éclipfë  de  la  feptième  année  de  Cambyfe. 

Suppofera-ton  une  aflbciation  de  Cambyfe  par  Cyrus  cinq 
ans  avant  fâ  mort!  Car  c'eft-là  une  reflburce  ordinaire  aux 
Chronologiftes  pour  faire  cadrer  leurs  hypothèfes  avec  les  dates 
qui  les  embarrafïent  ;  mais  une  femblable  tfïbciation  feroh 
fuppofée  fans  aucune  preuve ,  &  même  elle  feroit  contraire  au 
récit  cFHérodote,  de  Xénophon  &  de  Ctéfias.  Ce  dernier  dit 
dans  Photius ,  que  Cyrus  fe  voyant  près  de  mourir  appela  fes 
deux  fils  auprès  de  lui,  nomma  Cambyfe  pour  Roi,  jëctoXeci 
X£di?*<rc  »  &  donna  au  cadet  Tanyoxarcès  le  gouvernement 
abfolu  des  Provinces  orientales.  Xénophon  dit  la  même  chofe 
izns  fà  Çyropédie.  Si  Cambyfe  eût  été  aflbdé  par  Cyrus  cinq 

ans 
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ans  auparavant,  &  fi  les  années  de  ion  règne  euflènt  commencé 
à  fe  compter  de  cette  aflbciation,  Ctéfias  auroit-ii  employé  les 
termes  par  lesquels  il  s'exprime  dans  Photius! 

Nous  voyons  dans  la  chronique  du  Synceile,  que  fi  Jules  &**?<?.  *j/: 
Africain  avoit  donné  dix-huit  ans  de  règne  à  Cambyfe,  c'était 
pour  en  faire  le  même  Prince  que  le  Nabuchodonofor  de 
Judith,  qui  eft  très-différent  de  celui  de  Jérémie  &  du  livre 
des  Rois.  Le  Nabuchodonofor  de  Judith  envoya  Holopherne 
dans  la  Judée  la  dix-huitième  année  de  fon  règne.  Pour  que 
ce  Prince  fut  le  même  que  Cambyfe,  il  falloit  que  celui-ci 
eut  régné  au  moins  dix-huit  ans.  Le  Synceile,  qui  abandonne^ 
en  cette  occafion  l'opinion  de  Jules  Africain,  ne  nous  dit 
point  qu'il  i appuyât  fur  le  témoignage  de  Ctéfias.  L'extrait 
de  cet  hiftorien,  dans  Photius,  eft  rempli  de  fautes  dans  les 
chiffres,  &  comme  on  ne  trouve  aucune  durée  générale  qui 
puMè  fervir  à  vérifier  les  durées  particulières,  on  n'a  aucune 
laifbn  d'afîurer  que  celles  de  ces  durées  qui  fe  trouvent  con- 
traires à  la  chronologie  des  autres  anciens  écrivains  ne  fbient 
pas  de  fimples  erreurs  de  copiftes.  A  la  manière  dont  Photius 
exprime  les  dix-huit  ans  de  durée  du  règne  de  Cambyfc, 
<fco7r  Mort*,  Huai ,  il  ne  paroît  pas  que  la  faute  vienne  de 
fes  copiftes  ;  mais  elle  pouvoit  être  dans  le  manufcrit  de 
Ctéfias. 

A  i  égard  des  dix-neuf  ans  de  Clément  d'Alexandrie,  il  eft 
vifibie  que  dans  cet  endroit  des  Stromates,  de  même  qu'en 
quelques  autres,  les  nombres  ont  été  défigurés  par  les  copiftes; 
car  les  durées  particulières  ne  s  accordent  point  avec  les  femmes 
totales  &  avec  les  durées  générales  :  les  contradictions  font 
même  telles,  qu'il  ne  feroit  pa$  poflible  de  les  imputer  à 
un  homme  de  beaucoup  moins  d'elprit  &  d'érudition  que 
Clément  d'Alexandrie. 

3.0  Dans  la  Chronologie  ordinaire  &  dans  celle  du  Canon    Henl  t. 
aftronomique,  la  durée  du  règne  de  Cyrus  a  été  de  vingt-neuf  /^,/*  ^ 
ans  entiers,  ou  tout  au  plus  de  trente  ans  commencés.  Dans  le     Chmgwf; 
Canon  aftronomique  la  dernière  année  de  fbn  règne  eft  l'an  ^.^L*Jv 
530  avant  J.  C.  ajoutant  les  trente  ans  commencés ,  on  aura. 

Tome  XXVI.  Z 
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pour  fit  première  année  t'an  jdo  ou  du  moins  Fan  J5Ju. 
Cette  date  eft  exactement  conforme  à  cdic  que  tous  1»  anciens 
chronologies  Grecs  s'aecordoient  à  donner  au  commence 
JSM~f*9+  nient  du  règne  de  Cyiw;  Jules  Africain,  cité  pav  Eusèbe, 
mfiw  "•  nous  aflure  que  Diodowr,  Thailus,  Phlégon,  Caflw,  IViyba 
&  tous  les  autres  hiftoriens  &  chronoiogiftes ,  fans  aucune 
exception ,  plaçaient  le  commencement  de  Cyrus  dans  k  pre- 
mière année  de  la  lv.c  Olympiades  Cette  année  comprend 
les  fix  derniers  mois  de  Fan  j6o  &  tes  fix  preauers  de 
Fan  559. 

.  *  Si  Darius  eft  monté  fi»  le  trôrie  ert  j  1 6 ,  donnant  hait 
ans  à  Cambyfe  &  vingt-neuf  ans  à  Cyrus,  ce  dernier  aura 
commencé  feulement  €0553,  dans  k  quatrième  année  de 
l'Olympiade  l v  i  ;  ceft  une  différence  de  fept  à  huit  ans.  Si 
on  donne,  avec  l'extrait  de  Ctéfias,  dix-huit  ans  de  règne  à 
Cambyfe  &  trente  à  Cyrus,  ces  quarante- huit  ans  ajoutés 
à  lan  5  1  &  donneront  Fan  5  54»  ou  te  premier  de  k  liv* 
Olympiade.  Si  plaçant  k  mort  de  Darius  en  489,  cm  lui 
donne  trente-un  ans  de  règne,  dix-huit  à  Cambyfe  &  trente 
à  Cyrus,  le  commencement  de  ce  dernier  fera  de  Fan  568, 
premier  de  k  lhi.c  Olympiade,  f<m  règne  aura  fini  Fan  5  3^ 
&  non  Fan  5  29. 

Les  dates  du  commencement  &  de  la  mort  de  Cyrus,  font 
de  la  plus  grande  importance  pour  k  chronologie  générale  de 
PHiftoire  ancienne;  c'eft  par  elles  feules  qu'il  eft  poffthfe  dé 
lier  Fhiftoire  &  la  chronologie  des  Juifs  avec  ceHes  des  Grecs 
&  des  autres  Nattons.  La  fuite  de  Fhiftoire  des  Juifs  étant 
interrompue  &  abfblument  défeétueufe  depuis  k  retour  de  k 
captivité  de  Babylonc,  ce  n'eft  qu'à  force  de  conjectures  & 
de  foppofitions,  dont  les  plus  probables  font  fujettes  à  de 
très-grandes  difficultés,  que  les  Critiques  anciens  &  modernes 
font  venus  à  bout  de  lier  cette  partie  de  Fhiftoire  Judaïque 
avec  Fhifioire  prophane.  La  date  du  règne  de  Cyrus  à  Baby- 
lotie,  &  celfe  de  fâ  mort  fixée  par  k  Canon  agronomique, 
font  le  point  duquel  dépend  toute  la  chronologie  de  l'Écriture, 
en  remontant  de  *k  fin  de  k  captivité  jufqu  aux  temps  de 
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éuuites  far  les  conféquences  néccflaires  des  deux  époque* 
quarante-cinq  &  cinquante  du  marbre  de  Parcs;  &  fi  on  les 
adoptait,  il  feudroit  former  un  fyflèmc  de  chronologie  tout 
nouveau,  dont  prcfque  toutes  les  parties  fcroicm  aUbkunew 
conjeâumles. 

Lesinoonvéniens  ne  feront  pas  moindres  fi  on  confidère  k$ 
dates  de  ces  deux  mêmes  époques ,  quarante-cinq  &  cinquante, 

ans  awnptets,  ou  même  cent  fo^T^  ,      ,    9    ^j 

y    ^  /o,  /  _-  ~  wâinuanueme  époque  place  la  mort  de 

Darius  I,  julqu'à  Tété  de  l'an  3301  dans  lequel  arriva  la  mort 

du  dernier  Darius ,  détrôné  par  Alexandre.   Amen  met  .  &v**  AU*. 

cette  mort  au  mois  hecatomhmm  de  farchontat  d'Ariftophon,    ' ///# 

dans  l'aimée  qui  firivit  celle  de  la  bataille  d'Arbeiies,  dont  la 

date  eft  fixée  par  i9éctipie  de  Lune  du  20  feptembre  331. 

*La  du*ée  des  règnes  intermédiaires  eft  feulement  de  cent 

croquante -fix  ans  dans  le  Canon  agronomique*  dans  Etttèbe, 

dans  IeSyncdle&  dans  tous  les  bons  Chronotagiftes.  Diodore 

de  Sicile  ne  donne  même  à  cet  intervalle  que  cent  cinquante* 

caiq  ans  commencés;  ceft  une  différence  de  quatre  ans,  ou 

mime  de  cinq*  A  quels  lignes  ajoûtera-ton  ces  cinq  années, 

&  fur  quoi  fe  fondera-t-on  pour  faire  cette  addition!  Le  règne 

<f  Àrtaxerxe  I  eft  le  feul  dont  nos  Chronologiftes  aient  tente 

d'augmenter  la  durée.  Le  P.  Petau,  un  dessus  habiles  d'entre 

eux,  ne  change  même  rien  à  ia.  durée  générale  des  règnes 

de  Perfe  par  cette  augmentation  ;  il  rcoonnott  que  k  règne 

d'Àrtaxerxe  n'a  duré  que  quarante-un  ans  depuis  la  mort  de 

Xerxès  ion  père,  mais  il  fuppofe  qu'il  avoit  été  afibcié  dix  ans 

auparavant,  &  que  ces  dix  années  fàifoient  partie  des  vingt  ans 

qu'a  duré  le  règne  de  fon  père.  Dans  cette  hypothèfe  le  règne 

tfAitaxenxe  avok  deux  commencemens,  l'un  en  474,  au  temps 

de  fen  ifîbciation  ,  l'autre  en  464 ,  à  la  mort  de  Xerxès. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  aflbciation  dans  les 

anciens  Hiftoriens ,  &  die  n'étoitoas  même  poffible.  Artaxerxe 

étoit  feulement  le  fecond  des  fils  de  Xerxès,  la  Couronne 
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voulu  afTocier  un  de  fes  fils,  c'étoit  fur  l'aîné  que  fon  choix 
fcroit  tombé;  car  le  droit  d'aînefle  régloit  la  fucceffion  à  la 
couronne  de  Perfe.  Artaxerxe  ne  parvint  à  la  Couronne  que 
par  un  événement  fingulier,  détaillé  dans  Ctéfias,  &  dans 
Diodore.  Artaban ,  qui  avoit  un  grand  crédit  auprès  de  Xerxès, 
conçut  le  projet  de  fe  mettre  la  Couronne  lur  la  tête,  en 
feifint  périr  toute  la  famille  Royale  :  il  aflàffina  Xerxès  dans 
^  -.— ia;ç  &nerfuada  au  prince  Artaxerxe  que  ion  frère  Darius 
étoit  œu^u.  ~  ^  Artaxerxenenflammé  p^  Ies 

confeds  d  Artaban,  fit  maflactv.  ^  ^  ^  ^    .  ^ger 

la  mort  de  Xerxès.  Alors  Artaban  longea  à  le  délaire  uA- 
taxerxe;  ii  l'attaqua  à  la  tête  de  fes  trois  fils  :  Artaxerxe  fut 
bleflé ,  &  ne  dut  la  vie  qu'à  fon  courage  &  à  là  valeur.  Ctéfias 
&  Diodore  difent  formellement  qu1 'Artaxerxe  ne  parvint  au 
Trône  que  par  le  crime  d! Artaban.  Ainfi  il  eft  vifible  qu  il  n  avoit 
pas  été  aflbcié  &  reconnu  dix  ans  avant  la  mort  de  fon  père. 

Le  P.  Petau  n'avoit  fùppofê  ce  double  commencement 
d'Artaxerxe,  que  pour  défendre  fon  fyftème  particulier  for 
les  femaines  de  Daniel;  ii  terminoit  les  quatre  cens  quatre- 
vingt-dix  ans  de  ces  foixante-dix  femaines  à  la  mort  de 
J.  C.  &  à  1  an  3  5  de  l'ère  vulgaire.  Il  ies  foifoit  commencer 
à  la  vingtième  année  d'Artaxerxe,  &  il  avoit  befoin  que  cette 
vingtième  année  fût  la  45  5. c  avant  l'ère  vulgaire.  Dans  la 
Chronologie,  cette  année  étoit  feulement  la  dixième  depuis  la 
.  mort  de  Xerxès,  &  pour  quelle  fe  trouvât  la  vingtième 
d'Artaxerxe,  il  fùppofâ  qu'il  avoit  été  aflbcié  dix  ans  auparavant 
par  Xerxès,  &  que  l'auteur  du  fecond  livre  d'Efilras  avoit 
compté  les  années  de  fon  règne  depuis  cette  aflbciation. 

Lydiat  &  le  P.  Petau  ont  cru  trouver  une  confirmation 
de  leurs  différens  fyftèmes  dans  ce  qui  eft  dit  par  Thucydide, 
&  dans  ce  que  difoit  auffi  Charon  de  Lampfaque,  que  lors 
du  voyage  de  Thémiftocle  ce  n'étoit  plus  Xerxès  qui  régnoit, 
mais  fon  fils  Artaxerxe.  Thucydide  rapporte  la  lettre  que 
Thémiftocle  écrivit  à  ce  dernier,  pour  lui  demander  un 
fauf-conduit.  Le  P.  Petau,  qui  place  la  fuite  de  Thémiftocle 
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&  Ion  paflâge  en  Afie  dans  Tannée  47 1 ,  explique  Thucydide 
&  Charon  de  Lampfàque  par  la  prétendue  aflbciation  d'Ar- 
taxerxe  en  4.74.  Mais  il  n  a  pas  fait  attention  que  cette 
aflbciation,  qui  ne  fàilbit  que  défigner  le  fucceflèur  du  Roi 
régnant,  n'aurait  donné  aucune  autorité  réelle  à  Artaxerxe, 
&  que  Thémiftocle,  qui  étoit  connu  de  Xerxès  par  lavis 
important  qu'il  lui  avoit  fait  donner  après  la  bataille  de  Sala- 
mine,  fe  feroit  adreffé  directement  à  lui,  &  non  pas  à  ion 
fils.  La  lettre  de  Thémiftocle  parle  de  Xerxès  comme  d'un 
Prince  qui  neft  plus  fur  le  trône,  &  Thucydide- s'exprime  7*9**,  *l 
de  manière  à  faire  penfer  qu'Artaxerxe  régnoit  depuis  fort  ^  '37' 
peu  de  temps. 

^uiat  xix.  Ai|ipom  puiui  une  ailociatiou  d'Anaxcrxe  anté- 
rieure à  la  mort  de  Xerxès;  dans  fon  fyftème  cette  mort  eft 
de  l'aimée  470,  puifqu'U  n'a  régné  que  vingt  ans,  &  qu'if 
ainoit  commencé  en  489.  La  première  année  d'Artaxerxe 
tombe  en  4dp,  &  elle  eft,  dans  le  fyftème  de  Lydiat,  la 
feconde  de  la  lxxvii.c  Olympiade.  Ce  Chronologifte,  qui 
avoit  en  tout  des  idées  fingulières,  commençoit  à  compter  les 
Olympiades  de  lan  774  avant  J.  C.  &  non  de  l'an  776, 
comme  font  tous  les  autres  Chronologiftes  (d). 

Ceft  à  cette  feconde  année  de  la  lxxvij.*  Olympiade,  & 
feus  larchontat  de  Charès,  que  Diodore  de  Sicile  rapporté    Dbim.xt. 
loftnicifme  de  Thémiftocle ,  fâ  retraite  à  Argos ,  le  féjour  %T"*j/7'' 
qu'il  fit  dans  cette  ville,  &  laceufation  intentée  contre  lui  par  tZji.   ffî. 
lesLacédémoniens,  d'avoir  eu  part  au  projet  que  Paufanias  Tlmttfiocl- 
avoh  formé  de  rappeler  Xerxès  dans  la  Grèce,  &  de  lui  en 
fcdliter  la  conquête.  II  ajoute  qu'ils  demandoient  que  Thé- 
miftocle fut  jugé  dans  le  Çonfeil  commun  de  la  Grèce,  qui  fe 
tenoh  alors  à  Sparte.  Thémiftocle  craignant  d'être  la  viélime 


(i)  Le  (Jrftème  de  Lydiat  fur 
I époque  des  Olympiades,  dérange 
towe  la  fuhe  des  repréfencations 
Ojymprqiies,  &  oblige  de  les  placé! 
«nx  ans  pfus  tard  que  ne  fait  l'opinion 
£«nmune,  qui  eft  fondée  fur  plu- 
*œs  obfervaûons  d'édipfes  arrivées , 


fiiivant  les  témoignages  formels  des 
Ecrivains  contemporains,  la  même 
année  qu'une  célébration  des  Jeux 
Ofympiaues,  ou  du  moins  dans  des 
années  dont  la  diftance,  avant  ou 
après  cette  célébration ,  eft  connue. 
Petau.  Doâr,  tenwor.  ix,  44. 
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de  ia  haine  perfbnneile  qu'ils  lui  portaient,  fit  retira  daboaî 
dans  iïle  de  Corcyre,  &  de-là  chez  Admète  roi  des  Mofoflè*. 
Diodore  raconte  tout  de  fcite  le  pafiàge  de  Thémiftode  «a 
Perfe,  où  il  employa  une  année  à  apprendre  1a  langue,  (on 
crédit  auprès  du  Roi,  ià  retraite  de  ia  Cour  pour  vivre  dan§ 
les  terres  &  dans  les  villes  dont  le  revenu  lui  étoit  aflïgné  { 
enfin  la  mort  qu'il  fe  donna  à  lui-même,  pour  éviter  de 
prendre  parti  contre  les  Grecs,  dans  la  gueire  qui  étoit  prtto 
de  fe  renouveler  entre  les  deux  Nations.  Plutarque  aflûre 
oue  le  fejôur  de  Thémiftocle  en  Afie  dura  un  temps  ccmù> 
déraWe,  J6ki  <»t>Aur  ^W;  &  H  eft  vifible  qu'en  cet  endroit 
Diodore  entafle  dans  une  même  année  Archontique1  le  récit 
de  plulieurs  événemens  qui  demandent  une  certaine  fuite 

d'années. 

L'archontat  de  Charès  commença  avec  la  féconde  année  de 
l'Olympiade  lxxvii.c  dans  l'été  de  l'an  47 1 ,  &  finit  en  470* 
Cette  année  peut  être  celle  de  i'oftracilme  de  Thémiftocle  > 
mais  elle  n'eft  pas  celle  de  fon  paflage  en  Perfe.  Diodore  qui 
place  ia  mort  de  Xerxès  en  465  à  k  quatrième  année  de  h 
lxxviii.c  Olympiade,  fûppofe  que  Thémiftode  alla  chercher 
une  retraite  auprès  de  lui.  Quelques  anciens  hiftoriens  diibient 
h  même  chofe ,  mais  il  eft  plus  fur  de  s'en  tenir  au  témoignage 
&mt.  Ntpm.  de  Thucydide  &  de  Charon  de  Lamplaque,  antérieurs  à  tous 
Pktafq.  Mt    ces  écrivains  ;  c  eft  le  parti  que  Comdhis  Nepos  avoh  jugé  le 
plus  raifbnnable.  Ce  qui  avoit  caufé  la  variété  d'opinions  fur 
ce  point ,  c  eft  que  la  mort  de  Xerxès  étoit  arrivée  pendant  le 
trajet  de  Thémiftocle,  &  que  croyant  aller  chercher  une  re- 
traite auprès  de  Xerxès,  il  apprit  en  arrivant  à  Éphèfe  qut 
Thucyd.  r.    fbn  fils  Artaxerxe  régnoit  à  &  place.  Thucydide  nous  apprend 
que  le  trajet  de  Thémiftocle  fe  fit  pendant  le  fi^ge  deNaxîos 
Dodwtl  A*-  par  les  Athéniens.  Dodwel  a  fixé  ce  fiége  à  l'hiver  de  l'année 
'    **       466  finiflànte;  mais  fes  preuves,  quoique  très-fortes,  ne  font 
pas  démonftrati  vesr  &  nous  derons  nous  borner  à  urt  feul  point 
pour  en  fixer  la  date.  Thucydide  joint  enfemWe  le  fiége  de 
Naxos ,  le  trajet  de  Thémiftocle  &  le  commencement  du  r^gne 
d'Artaxerxe;  de  ces  trois  évènemens  il  y  en  a  un  dont  la  date 
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cA  confiante  par  le  témoignée  dt  Diodore,  du  Canon  aftn> 

nomique,  de  la  chronique  d'Eusèbe  &  de  celle  du  SynceHej 

les  deux  auties  ne  peuvent  eue  déterminés  que  par  des  conjee* 

toits  trè^douieofo  &  trè**ncertaims.  Sera-ce  for  des&ppo* 

foions  arbitraires  qu'on  changera  la  date  du  commencement 

fArtaxene,  fondée  fur  l'accord  de*  tous  les  monumens  qui 

nous  reftent  de  Fancieime  hiûo»eî  Je  me  fois  arrêté  for  cette 

date  de  bfuhe  de  Thémiftocle  peut-être  beaucoup  plus  (pie  le 

fut  ne  le  méritait ,  quoique  j'aie  écarté  un  très-grand  nombre 

de  difcuffiora  où  j'aurois  pu  entrer;  mais  comme  LyxSat  s'efl; 

extrêmement  étendu  fur  cet  article,  fai  cm  quîl  était  à  propos 

<fen  parler  kL 

Je  reviens  à  Fépoque  cinquantième  de  la  chronique,  ou  à 
cette  qui  inarque  ta  mort  de  Dtarius  en  489^  ceft-à-dire,  à 
famée  qui  fiuvit  immédiatement  la  bataiiie  de  Marathon.  On 
a  vu  plus  haut,  i.aque  cette  bataille  fe  donna  le  6  bêSdmnum 
de  la  troifième  année  de  la  lxxh.c  Olympiade,  le  2 8  ou 
29  feptembre  490.  2*  Que  la  bataille  cfe  Sabmine 'étoic 
du  vingtième  de  ce  même  mois  boëdromhu,  de  la  première 
année  de  l'Olympiade  lxxv.*  ,  ceft-à-dire,  du  24  lèptembre 
480,  en  forte  que  llntervatle  des  deux  batailles  était  de  dix 
années  Athéniennes.  Thucydide  &  Platon  donnent  la  même  Thyl  r,  //fc 
durée  de  dix  ans  à  cet  intervalle.  Hérodote  nous  a  laiffé  au  J^*  *** 
commencement  de  fon  foptième  livre,  un  détail  circonftancié 
de  ce  qui  arriva  dans  fe  Perle  pendant  le  cours  de  ces  dix 
années,  &  ce  détail  eft  incompatible  avec  la  chronologie  qui 
léfiilte  de  la  cinquantième  époque  du  marbre  de  Paros.  Hérodote  A.  Geû.  mai 
né  en  48  3  ,  (ept  ans  après  la  bataille' de  Marathon  t  &  trois  fjf":^  *** 
ans  avant  celle  de  Sabmine ,  doit  être  regardé  en  cette  occa- 
fion  comme  un  Écrivain  contemporain.  Il  étoit  né  dans  un 
pays  dépendant  des  Rots  dePerfe ,  il  avoit  fait  plufîeurs  voyages 
dans  les  provinces  Perfânnes  de  la  haute  Afie ,  &  il  avoit 
confoltéavec  &m,  foit  dans  la  Grèce,  foit  dans  la  Perle,  ceux 
qui  avaient  été  témoins  des  faits  qu'il  rapporte:  ainfi  ion 
témoignage  doit  être  d'une  très-grande  autorité  pour  f  hiftoiro 
des  derniers  temps.  Voici  ce  qui!  nous  apprend 
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.  Darius  ne  s  etoit  point  trouvé  en  perfbnne  à  la  bataille  de 
Marathon ,  &  lorfqu'il  apprit  que  ion  armée  battue  par  les 
Athéniens  feuls  &  prelque  détruite,  avoit  été  forcée  de  fe 
rembarquer  &  d'abandonner  laGrècç,  il  en  fut  outré  de  colère, 
&  réfbiut  de  le  venger  du  fécond  affront  qu'il  recevoit  des 
Athéniens.  Il  regardoit  comme  le  premier  de  ces  deux  affronts 
le  fecours  qu'ils  avoient  donné  aux  rebelle*  d'Ionie,  &  la  def 
cente  qu'ils  avoient  faite  en  Lydie ,  defcente  dans  laquelle  la 
ville  de  Sardes  fut  prife  &  brûlée. 

Darius  expédia  fur  le  champ  des  ordres  pour  lever  une  année 
formidable  à  la  tête  de  laquelle  il  vouloit  fe  mettre  pour  châtier 
ia  ville  d'Athènes  &  conquérir  toute  la  Grèce.  L'Afie  entière, 
dit  Hérodote,. fût  agitée  par  les  préparatifs  de  cet  armement, 
qui  remplirent  trois  années.  On  enrôloit  des  fbldats  dans  toutes 
Tes  Provinces,  on  fabriquoit  des  armes,  on  choififlbit  des 
chevaux.,  &  on  amafïbit  des  vivres  en  même  temps,  on 
raflembloit  des  vaiffèaux ,  &  on  en  faifoit  conflruire  dans  tous 
les  ports  pour  former  une  flotte  nombreufe. 

L4  révolte  des  Égyptiens  qui  arriva  dans  ia  quatrième  année , 
ne  changea  rien  au  projet  de  Darius,  il  fe  croyoit  afièz  fort 
pour  réduire  l'Egypte  par  Ces  Lieutenans,  tandis  qu'il  mar- 
çheroit  contre  ia  Grèce  à  la  tête  de  la  plus  nombreufe  partie 
de  fes  troupes.  Mais  il  fùrvint  un  incident  qui  e\T  fufpendit 
l'exécution.  Une  ancienne  loi  des  Perfes  défendoit  au  Roi  de 
fbrtir  de  fes  États  pour  une  guerre  étrangère  fans  avoir  nommé 
Ion  fucceflèur.  Darius,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  avoit  des 
fils  de  deux  lits  différais.  La  fille  de  Gobryas  Seigneur  Perfân, 
qu'il  avoit  époufee  étant  encore  fimple  particulier,  lui  avoit 
donné  trois  fils,  dont  l'aîné  Artobarzane  étoit  né  pendant  la 
vie  de  Cambyfe  &  du  Mage*  Darius  étant  devenu  Roi  avoit 
époufë  Âtofla  fille  de  Cyrus*  de  laquelle  il  avoit  quatre  fils, 
Xerxès,  l'aîné  de  ceux-ci,  étoit  né  par  confèquent  depuis  la 
•  royauté  de  fbn  père.  Atofla,  dont  le  crédit  étoit  grand  à  caufe 
de  fa  naiflance  &  de  fbn  mérite,  fbûtenoit  qu'Artobarzane 
n  etoît  que  le  fils  de  Darius ,  &  que  Xerxès  feul  étoit  le  fils 
du  Roi.  Toute  la  Cour  fe  partagea,  &  la  divifion  entre  les 
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partions  des  deux  jeunes  Princes  pouvoit  avoir  des  fuites 
fàcheuiês.  Enfin ,  le  crédit  d'Atoflà  l'emporta  en  faveur  de 
Xerxès,  qui  fût  préféré  à  fon  frère  Artobarzane. 

Darius  ne  fùrvéquit  pas  long  temps  à  la  défignation  de 
Xerxès.  II  mourut,  dit  Hérodote,  l'année  d'après  celle  de  k 
révolte  des  Égyptiens ,  après  un  règne  de  trente-fix  ans  entiers  : 
Hérodote  compte  trois  ans  de  préparatifs  après  la  bataille  de 
Marathon.  La  révolte  de  l'Egypte  éclata  dans  la  quatrième 
année;  ainfi  1  année  fui  vante,  dans  laquelle  Darius  mourut, 
étoit  la  cinquième  depuis  la  bataille  de  Marathon ,  qui  étoit , 
comme  on  l'a  vu,  du  28  ou  29  feptembre  de  fan  490. 
La  nouvelle  en  avoit  été  portée  dans  la  Perfe  avant  la  fin  du 
mois  doélobre,  car  Darius  avoit  établi  des  couriers  &  des 
poftes  réglées  dans  toute  l'étendue  de  fbn  empire.  Les  ordres 
pour  les  préparatifs  de  l'armement  ne  purent  donc  être  expér 
diés  avant  les  premiers  jours  de  novembre,  &  c  eft  de-là  que 
je  compterais  les  trois  ans  de  préparatifs.  La  quatrième  année, 
ou  celle  de  la  révolte  des  Égyptiens,  &  la  cinquième  dans 
laquelle  Darius -mourut,  commencèrent  toutes  deux  dans  le 
mois  doéiobre,  &  le  commencement  de  cette  cinquième 
année  fera  de  l'automne  de  l'an  48  6  avant  J.  C.  Peut-être 
iêroit-ii  [dus  naturel  de  prendre  les  années  d'Hérodote  pour 
des  années  Athéniennes  qui  commençoient  au  milieu  de  l'été 
&  vers  le  mois  de  juillet,  parce  qu'il  étoit  naturel  qu'Hérodote 
qui  écrivoit  pour  les  Grecs,  fe  conformât  à  leur  ufage,  & 
qu'il  employât  des  années  qui  leur  fuflent  familières  ;  par-là 
ces  années  commenceraient  environ  quatre  mois  plus  tôt, 
Hérodote  aurait  compté  pour  une  année  les  huit  mois  porte- 
rions à  la  bataille,  &  la  cinquième  année ,  ou  celle  de  la  mort 
de  Darius ,  aurait  commencé  vers  le  mois  de  juillet  48L6. 
Quelque  parti  qu'on  prenne,  il  fera  toujours  impoflible  de 
frire  quadrer  le  récit  d'Hérodote  avec  la  date  de  l'époque 
cinquantième  du  marbre  de  Paros.  Hérodote  compte  cinq  ans 
commencés  entre  la  bataille  de  Marathon  &  la  mort  de  Darius. 
Le  marbre  place  cette  mort  dans  l'année  qui  fuivit  immédia- 
tement cette  bataille.  Le  Canon  agronomique  qui  commence 
Jome  XXVL  Aa 
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à  compter  le  règne  de  Xerxès  au  2  3  décembre  48  6 ,  $  accorde 
parfaitement  avec  le  calcul  d'Hérodote.  La  fuite  des  faits  qui 
remplirent  le  temps  écoulé  depuis  la  mort  de  Darius  juiqu'à 
la  bataille  de  Salamine ,  confirme  la  date  établie  par  la  première 
partie  de  la  narration  de  cet  hiftorien. 

Xerxès,  qui  n  avoit  pas  la  même  ardeur  que  Darius  pour 
la  guerre  de  Grèce,  ne  penfa  d'abord  qu'à  celle  d'Egypte,  &  il 
marcha  contre  les  Égyptiens  révoltés  h  féconde  année  après  la 
mort  de  fbn  père.  Cette  féconde  année  eft  celle  qui  fûjvh  la 
mort  de  Darius,  ou  la  fixième  depuis  la  bataille  de  Marathon» 
&  par  confequent  celle  qui  commença  dans  l'automne,  ou 
peut-être  même  au  milieu  de  Tété  de  Fan  48  5 .  Dans  les  calculs 
des  Anciens,  il  faut  ordinairement  comprendre  le  terme  duquel 
on  commence  décompter;  ainfi  l'année  de  la  mort  de  Darius 
eft  en  même  temps  la  première  du  fécond  calcul,  &  la  féconde 
Yipàm.  çpa-  du  premier.  Hérodote  dit  que  la  guerre  d'Egypte  fut  la  pije- 
fwV  OTjftfnK  mîère  expédition  militaire  de  Xerxès;  il  ne  parle  point  de  la 
durée  de  la  guerre,  ce  qui  me  fait  croire  que  comme  il  marcha 
avec  des  forces  fùpérieures  &  qu'il  avoit  une  nombneufe  flotte, 
les  Égyptiens  furent  fournis  en  une  feule  campagne. 

Il  eft  même  probable  qu'il  marcha  contre  les  Égyptiens  à  la 
fin  de  l'automne  de  l'an  48  5 ,  &  que  la  guerre  fut  terminée 
au  printemps  de  l'an  484,  dans  la  fâifbn  où  les  eaux  du  Nil 
font  les  plus  baffes;  car  l'Egypte  eft  prefque  inaccefCble  à  une 
armée  dans  le  temps  de  l'inondation,  &  lorfque  los  campagnes 
font  couvertes  par  les  eaux  du  NiL 

Cependant  les  confeils  de  Mardonius  animèrent  Xerxès 
contre  les  Grecs;  les  fbltichations  des  Alevades,  Souverains 
d'un  canton  de  la  Theffelie,  &  les  inftances  des  Pififtratides, 
qui  montroient  des  prophéties  menaçantes  pour  la  Grèce  9 
que  le  poë'te  Onomacrhe,  leur  créature,  avoit  inférées  parmi 
celles  de  Mufèe,  achevèrent  de  le  déterminer.  11  fit  réfoudre  la 
guerre  dans  un  confeil  général,  &  renouvela  les  ordres  pour 
l'armement,  dont  (a  mort  de  Darius  &  l'expédition  d'Egypte 
avoient  interrompu  les  préparatifs.  Hérodote  dit  que  ces  féconds 
préparatifs  occupèrent  Xerxès  pendant  quatre  ans  entiers,  à 
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compter  delà  rédu&ion  de  l'Egypte,  &  qu'au  commencement 

du  cinquième  il  fe  mit  à  ia  tête  de  la  plus  nombreuse  armée 

qu'on  eût  encore  vue.  Le  rendez-vous  général  fut  à  Critaks, 

lieu  inconnu  dans  la  Cappadoce,  mais  fîtué  à  l'orient  du  fleuve 

Halys.  Ce  fut  de-là  que  Xerxès  conduifit  une  partie  de  fbn 

armée  en  Lydie,  où  elle  pafià  l'hiver  dans  les  plaines  de  Sardes; 

l'autre  s'avança  dans  la  Myfie,  &  campa  près  de  i'Hellelpont. 

Cet  hiver  étoit  celui  de  la  quatrième  année  de  l'Olympiade 

lxxiv.c,  ceft-à-dire  l'hiver  de  481  à  480  avant  J.  C. 

Xerxès  attendit  pour  partir  de  Sardes  que  les  deux  ouvrages 

qu'if  avoit  ordonnés  fiiflent  achevés  :  le  premier  étoit  un  double 

pont  de  galères  fùufe  Bofphore  de  Thrace.  Hérodote  dit  qu'un 

des  (feux  ponts  étoit  compofé  de  trois  cens  fbixante  batimens, 

&  le  fecond  de  trois  cens  quatorze.  L'armée  de  terre,  qui  étoit 

de  dix -fept  cens  mille  hommes,  employa  fept  jours  &  fept 

nuits  à  traverfer  le  détroit  fur  ces  deux  ponts. 

Le  fécond  ouvrage  ordonné  par  Xerxès  étoit  un  canal  de 
douze  ftades,  ou  d'environ  quinze  cens  pas  de  longueur,  afleE 
large  pour  y  faire  paflèr  deux  galères  de  front  Ce  canal 
coupoit  l'ifthme  qui  attache  le  mont  Athos  au  continent  de 
la  Pallène,  &  joignoh  le  golfe  de  Thrace  à  celui  de  Singus. 
Les  deux  ouvertures  étoient  défendues  par  des  digues  qui 
foûtenoient  les  terres,  &  par  des  efbcades  qui  s'avançant  dans 
la  mer  retenoient  les  labiés  que  le  courant  y  auroit  portés. 
L'objet  de  ce  travail,  qui  avoit  duré  trois  ans  entiers ,  quoi- 
qu'on y  eût  employé  la  chiourme  &  les  foldats  d'une  flotte  de 
douze  cens  fept  galères  (e),  était  d'éviter  un  accident  femblable 
à  celui  qui  avoit  fait  périr  trois  cens  batimens  &  vingt  mille 
hommes  de  la  flotte  de  Darius,  torique  dans  la  guerre  pré- 
cédente cette  flotte  avoit  voulu  doubler  le  cap  du  mont  Athos, 
Que  les  côurans  &  les  rafales  de  vent  rendent  extrêmement 
dangereux* 


(t)  Hérodote  nmquece  nombre 
de  batimens,  &  H  k  trouve  auffi  dans 
un  fragment  du  poëte  Efchyle,  cité 
par  Plutarque.  Ce  Poète,  quis'étok 


trouvé  à  la  bataille  de  Marathon  » 
avoit  quarante-cinq  ans  au  temps  du 
paflage  de  Xerxès. 
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Xerxès  partit  de  Sardes  au  printemps  de  Tan  480,  & 
marcha  vers  le  détroit  où  il  fe  trouva  à  ia  tète  de  toute  ion 
armée.  Ce  printemps  de  Tan  480  étoit  le  cinquième  depuis 
celui  de  Tan  484,  dans  lequel  l'Egypte  futfburaife;  ce  qui 
donne  quatre  années  complètes  pour  la  durée  des  préparatifs 
marqués  par  Hérodote.  Ceft  dans  ce  printemps  de  Tannée 
480  que  Xerxès  fe  trouva  à  la  tête  de  toute  fon  armée  de 
terre  &  de  fà  flotte.  Cette  flotte,  qui  portoit  toutes  les  pro- 
vifions,  côtoyoit  le  rivage  de  la  Thrace  pendant  h  marche 
de  l'armée  de  terre. 

Hérodote  nous  apprend  1  .*  que  Xerxès  employa  un  mois 
à  pafïèr  le  détroit,  ce  qui  comprend  fans  doute  la  marche  de 
Sardes  à  i'HelIefpont,  &  que  de-là  il  mit  trois  mois  pour  fe 
rendre  dans  i'Attique,  en  traverfànt  ia  Thrace,  la  Macédoine, 
la  Theflàlie  &  la  Béotie.  2.0  Que  les  jeux  Olympiques,  dont 
Hend.  vin,  Ja  célébration  tomboit  dans  cette  année,  n  'étaient  point  encore 

//#  finis  loriqu'ii  entra  dans  ia  Béotie.  Ces  jeux  duraient  cinq 

jours,  dont  le  quatrième  devoit  toujours  tomber  à  la  pleine 

Jï*£¥&^  ^une  <*"  G>lftice  d'été.  Dans  cette  année  480  ia  pleine  Lune 
folfticiale  arriva  le  2 1  ou  le  22  juin.  On  a  vu  plus  haut  que 
ia  bataille  navale  de  Salamine  fè  donna  le  23  feptembre;  le 
2  oélobre,  jour  dune  éclipfè  de  Soleil,  ceft-à-dire  environ 
dix  jours  après  ia  bataille,  la  flotte  Perfànne  avoit  déjà  aban- 
donné le  golfe  d'Athènes  &  les  côtes  de  la  Grèce.  Xerxès  fe 
hâta  de  retourner  au  détroit  avec  une  partie  de  ion  armée  de 
terre,  conduite  par  Artabaze,  laiflànt  trois  cens  mille  hommes 
dans  la  Grèce  fous  le  commandement  de  Mardonius.  Hérodote 
dit  que  quoiqu'il  marchât  avec  la  plus  grande  diligence,  il  mit 
quarante- cinq  jours  pour  fe  rendre  de  la  ville  d'Athènes  au 
détroit:  il  appréhendoit  que  ia  flotte  des  Grecs  n'allât  attaquer 
&  rompre  tes  ponts.  Thémifiocie,  qui  craignok  de  fôn  coté 
gue  les  Perfes  ne  reftaflent  enfermés  dans  la  Grèce  avec  des 
forces  fûpérieures ,  &  que  le  défêfpoir  ne  les  portât  aux  dernières 
extrémités,  inftruifit  Xerxès,  de  concert  avec  Ariflîde,  de 
f  avis  propofe  dans  le  Confeil  d'envoyer  la  flotte  vers  le  détroit* 
Quoique  i  avaatage  des  Grecs  fut  le  feul  objet  du  fêrvice  qu'il 
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rtndoh  à  Xerxès  en  cette  occafion,  il  lût  le  faire  valoir  dans 
la  fiihe,  lorfqu'ii  fut  contraint  de  chercher  une  retraite  à  la 
Cour  de  Perte. 

On  voit,  en  joignant  ces  détails  &  ces  différentes  dates 
données  par  Hérodote,  que  i'intervalie  de  dix  années  écoulé 
depuis  la  bataille  de  Marathon  jufqu'à  celle  de  Salamine,  èft 
exactement  rempli  par  les  dates  particulières,  &  qu'il  eft  coupé 
en  deux  parties  égales  par  la  mort  de  Darius;  que  cette  mort 
eft  de  la  cinquième  année  après  la  bataille  de  Marathon,  & 
que  la  bataille  de  Salamine  tombe  auffî  à  la  cinquième  année 
après  k  mort  de  Darius. 

Donc  la  date  de  la  cinquantième  époque  du  marbre  de 
Faros,  qui  placé  la  mort  de  Darius  dans  Tannée  485),  immé- 
diatement après  celle  de  la  bataille  de  Marathon,  ne  peut  le 
foûtenir  fans  rejeter  abfblument  toutes  les  parties  de  la  narration 
d'Hérodote.  Aufli  t-t-on  vu  que  Lydiat  prenoit  ce  parti.  Je 
crois  qu'il  me  fera  permis  de  placer  ici  une  remarque  fur  un 
fait  rapporté  par  Hérodote,  qui  na  point  à  la  vérité  d appli- 
cation à  la  queftion  préfênte,  mais  qui  mérite  cependant  d'être 
édairci.  Lorfque  Xerxés  partit  de  Sardes,  dit  Hérodote,  le  Hml  rit; 
Soleil  difparut  dans  le  Ciel,  &  les  Mages  furent  confùltés  fur  ce  i7'- 
prodige.  Leur  réponfe  eft  indifférente  ici.  Il  fùffira  d  'obferver 
que  ce  prodige  ne  peut  être  qu'une  édipfê  totale  de  Soleil. 
Cependant  il  eft  fur  qu'au  printemps  de  l'année  480,  c'eft-à- 
dire  lors  du  départ  de  Sardes ,  jl  n'y  eut  point  d'éciipfè  de  Soleil. 
Les  plus  habiles  Aftronomes  conviennent  que  dans  l'année    P**>  D*. 
480  il  ne  put  y  avoir  aucune  autre  éclipfe  que  celle  du  2  tmP*v"*>'3: 
oftohe.  WMlon  a  fbupçonné  que  cette  éclipfe  de  Soleil  J^^J^^ 
tpouvoh  avoir  été  caufee  par  l'interpofition  du  corps  ou  du  $!$&/$.+?£. 
noyau  d'une  comète  :  le  fait  ne  fèroit  pas  phyfiquement  im- 
pofTibie,  fùivant  la  nouvelle  théorie  des  comètes;  mais  il  n'y 
a  point  d'exemple  aflùré  d'une  fèmblabie  éclipfe,  &  il  faudroit 
fûppofer  le  concours  de  diverfes  circonstances  qui  peuvent 
difficilement  fè  réunir. 

Peut-être  fèroit-il  plus  {impie  de  fùppofer  qu'Hérodote,  qui 
ne  parie  de  cette  éclipfe  que  par  ouï-dire,  car  on  ne  voit 
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point  qu'elle  ait  été  aperçue  dans  la  Grèce,  s'eft  trompé  finr 

le  temps  &(ùr  le  lieu;  qu'il  a  pris  le  départ  de  Suies  pour  celui 

de  Sardes,  &  Tannée  48 1  pour  l'année  480.  Il  y  eut  une 

édipfe  de  Soleil  confidérable  le  3  o  avril  de  Tannée  48 1  ; 

non  feulement  elle  eft  certaine  par  le  calcul ,  mais  on  lait  encore 

GdMLAftm.  quelle  fut  obfervée  à  la  Chine.  Tjo-hieou-miig,  contemporain 

0ri$a£¥rm*  "e  Confùcius,  en  marque  Tannée,  le  mois  &  le  jour;  il  étoh 

fia.9.*38j.    midi  à  la  Chine,  &  die  dut  être  vue  à  Sufes  vers  les  huit 

heures  du  matin,  temps  convenable  pour  une  marche  dans 

un  pays  chaud.  Comme  cet  endroit  d'Hérodote  embarraflè  les 

Chronologiftes,  &  ceux  qui  ont  écrit  Thiftoire  de  TAftronomîe, 

j'ai  cm  que  cette  ohfervation  pouvoit  trouver  ki  là  place. 

Je  n'entrerai  point  dans  la  dilcuifion  des  faits  antérieurs  à  k 
bataille  de  Marathon,  tek  que  la  révolte  d'Ariftagoras  &  la 
guerre  d'Ionie.  Ces  faits  font  abibhiment  indifTérens  aux  dates 
des  époques  quarante-cinq  &  cinquante  du  marbre  de  Paras, 
&  d'ailleurs  on  ne  peut  calculer  (virement  d'après  les  intervalles 
marqués  par  Hérodote  &  par  Thucydide,  parce  que  leurs  calculs 
ne  nous  donnent  aucun  point  fixe,  podwel  qui  a  examiné 
Amuà.  Thayd.  ces  faits ,  en  a  dftpofè  h  chronologie  d  une  manière  très-pro- 
bable ,  mais  qui  laifle  plufieurs  choies  à  defirer  pour  la  pleine 
certitude  chronologique.  Les  anciens  ne  font  pas  toujours  allez 
attentifs  à  marquer  les  dates  des  évènemens  qu'ils  rapportent, 
&,quand  ib  le  font ,  c  eft  prelque  toujours  d'une  manière  trop 
vague  ;  ce  défaut  répand  iàns  doute  une  grande  obfcurité  fîur 
leurs  hiftoires,  &  il  peut  même  leur  arriver  de  fe  tromper 
dans  leurs  calculs,  mais  pour  afîurer  qu'ils  le  font  mépris,  il 
faut  en  avoir  des  preuves  formelles.  Il  ne  fiiffiroit  pas  que  nous 
ne  puffions  faire  quadrer  leurs  récits  avec  le  fyftème  que* 
nous  aurions  ftnaginé  &  que  nous  voudrions  défendre:  h 
confëquence  qu'une  critique  modefte  &  fenfêe  tirera  de  cette 
impombilité,  ne  fera  jamais  que  les  Écrivains  anciens  &  oui- 
ginaux  le  font  trompa;  elle  en  conduira  bien  piuftôt  que  le 
lyftème  imaginé  doit  être  du  moins  très-fulpeét ,  &  que  le  parti 
le  plus  fage  eft  cTen  abandonner  la  défênle. 

De  cela  feul  que  le  fyftème  de  Lydiat  obligerait  de  rejeter 
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Je  témoignage  d'Hérodote  fur  des  choies  arrivées  de  ion  temps , 
&  pour  ainfi  dire  fous  fes  yeux,  &  de  contredire  ie  Canon 
aihonomique,  Eusèbe,  le  SynceUe  &  tous  les  Chronologiftes  , 
il  en  faut  ce  me  femble  conduire  qu'un  td  fy  ftème  ne  méritoit 
pas  d'être  tiré  de  l'oubli  dans  lequd  il  étoit  tombé  dès  fa 
naifTance. 

Comme  les  caractères  des  époques  quarante- cinq  &  cin- 
quante du  marbre  de  Parcs  fontenàcésen  partie,  &  qu'on  ne 
découvre  que  des  vefliges  équivoques  de  ceux  qui  refient, 
favois  penlé,  ainfi  que  Prideaux,  que  peut-être  au  lieu  de  ni, 
Sdden  auroit  dû  lire  III.  En  lifânt  ainfi,  l'époque  feroit  datée 
de  l'an  223  avant  l'archontat  de  Diognète,  die  répondroit  à 
l'année  Arcbontique  qui  comprit  la  fin  de  486  &  le  com- 
mencement de  48  5  avant  J.  C.  Alors  toute  la  difficulté 
s'évanouiroh;  la  chronique  de  Par  os,  Hérodote,  Diodore  de 
Sicile,  le  Canon  agronomique,  &c.  fêroient  parfaitement 
d'accord. 

Une  feule  choie  paroît  soppolêr  à  cette  conjecture,  c'eft 
le  nom  de  l'archonte  Ariflide  qui  fe  lit  dans  cette  époque. 
Flutarque  afTure  que  de  fbn  temps  on  trouvoit,  dans  les  Canons 
chronologiques,  le  nom  de  cet  archonte  Ariflide  placé  auffi- 
tot  après  l'année  de  la  bataille  de  Marathon,  eJduV,  ftatim* 
La  queflion  fe  réduit  à  fâvoir  fi  ce  terme,  qui  a  différentes 
acceptions,  doit  néceflàirement  s'entendre  d'une  fûcceffion 
immédiate,  &  s'il  ne  pourrait  pas  s'expliquer  avec  qudque 
kthude,  &  d'une  petite  diftance  de  trois  ou  quatre  ans  par 
oppofition  à  une  diftance  plus  confidérable  de  quinze  ou  feize. 
L'objet  de  Plutarque ,  en  citant  le  témoignage  des  Canons 
archontiques,  étoit  de  prouver  contre  Démétrius  de  Phalère, 
que  l'archontat  du  fameux  Ariflide  ne  doit  pas  être  renvoyé 
à  la  fin  de  fa  vie,  &  plufieurs  années  après  la  bataille  de 
Sahmine.  Soit  qu'on  place  cet  Archontat  à  l'an  226  ou  à 
fan  223  de  la  chronique  de  Paros,  le  raifbnnement  de 
Plutarque  confervera  toute  fâ  force. 

Si  k  mot  eJôw*,  fiatim,  ne  peut  jamais  s'entendre  que  (Tune 
iwxeflkm  immédiate,  car  c'eft  une  recherche  où  je  n'ai  pas 
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cru  devoir  m'engager,  il  faudra  convenir  que  Fauteur  de  la' 
Chronique  s'eft  trompé  fur  la  date  de  la  mort  de  Darius,  & 
qu'il  i  aura  mai-à-propos  rapportée  à  Tannée  dans  laquelle  il 
parloit  de  l'ancien  Simonide.  On  doit  fe  fbuvenir  que  l'objet 
principal  du  Critique  qui  a  rédigé  la  chronique  de  Paras, 
étoit  moins  lliiftoire  générale  que  l'hiftoire  Littéraire. 

La  difpute  de  Plutarque  &  de  Démétrius  de  Phalère  nous 
fournit,  pour  l'obfèrver  en  patiant,  l'exemple  dune  fingulière 
faconde  railbnner.  Démétrius  de  Phalère  fbûtenoit  qu'Ariftide 
étoit  d'une  famille  riche  &  confidérée.  Plutarque  s'échauffe 
contre  lui  pour  prouver  le  contraire,  on  ne  fait  par  quel  motif; 
car  û  d'un  côté  la  naiflânce  &  la  fortune  n  ajoutent  rien  au 
mérite  perfbnnel  aux  yewç  de  la  philosophie,  de  l'autre  cette 
même  philolbphie  ne  croit  pas  qu'un  homme  en  vaille  moins 
pour  être  né  dans  une  famille  riche  &  confidérable. 

Plutarque,  qui  veut  qu  Ariftide  fût  pauvre  &  dune  famille 
obfcure,  fuppofe  qu'il  a  été  Archonte  dans  un  temps  où  ces 
Magiftrats  étoient  néceflàirement  tirés  au  fort  parmi  ks  gens 
riches,  &  dans  la  claffè  de  ceux  dont  le  bien  étoit  eftimé  i 
cinq  cens  médimnes  ou  mefûres.  Ariftide  étoit  exclus  de  cette 
dignité  par  la  médiocrité  de  fa  fortune;  la  confidération  que 
fbn  mérite  &  fâ  vertu  pouvoient  lui  donner,  ne  le  difpenfoit 
point  de  lbbfervation  d'une  loi  qui  étoit*  alors  dans  toute 
fâ  force. 

•  Démétrius  de  Phalère  reculoit  i'archontat  d'ArifKde  jufqu  au 
temps  poftérieur  k  la  bataille  de  Salamine,  temps  dans  lequel , 
par  la  loi  dont  Ariftide  lui-même  étoit  l'auteur ,  ladiftin&ion  des 
claflb  avoit  été  abolie,  &  les  plus  pauvres  citoyens  pouvoient 
remplir ,  de  même  que  les  plus  riches,  les  premières  charges 
4e  la  République.  Cétoit  alors  que  Plutarque  auroit  dû  mettre, 
avec  Démétrius  de  Phalère,  I'archontat  d9 Ariftide.  Il  obferve, 
il  eft  vrai,  que  dans  ks  années  qui  fuivent  la  bataille  de 
Salamine,  les  Canons  archontiques  ne  portent  point  le  nom 
d' Ariftide;  mais  tout  ce  qu'il  falloit  en  conclurre,  c'eft  qu'il 
n'avoit  pas  été  l'archonte  Éponyme,  c'eft-à-dire  celui  des 
neuf  Archontes  qui  donnoit  fbn  nom  à  l'année,  &  qui  étoit 
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le  fêul  qu'on  marquâr  dans'  les  Canons  chronologiques.  L'eza- 

men  du  raisonnement  de  Plutarque  eft  étranger  à  la  queftion 

préfènte.  Il  s  agit  de  la  fignification  du  mot  cJdw,  &  quand 

même  il  s'entendroit  toujours  d  une  fûccefïion  immédiate,  je 

ne  dis  fi  ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  de  Plutarque  avec  une 

certaine  attention,  le  regarderont  comme  un  écrivain  exaét  & 

fcrupuleux  dans  (es  raifonnemens,  dans  Ces  expreffions  &  dans 

la  manière  dont  il  rapporte  les  faits.  Il  écrivoit  de  mémoire.  Le 

defordre  qui  règne  dans  la  narration  de  fes  Vies  des  hommes 

ittuftres,  deibrdre  qui  eft  au-delà  de  toute  expreffion,  démontre 

qu'il  compolbit  ans  aucune  méditation,  &  qu'il  rapportoit  les. 

laits  dans  Tordre  où  le  hafard  les  préfentoit  à  ion  efprit.  II  y 

a  telle  de  fes  Vies  qu'il  commence  par  la  mort  de  fbn  héros, 

&  où  il  ne  parle  pas  de  la  naiflànce. 

Je  reviens  à  la  chronique  de  Paros,  fur  laquelle  je  ne  ferai 
plus  que  quelques  obfervations ,  car  ceci  n'eft  rien  moins  qu'un 
commentaire  complet  fur  cette  Infcription. 

L'auteur  de  la  Chronique  emploie  prelque  par-tout  l'Aorifte, 
mais  je  ne  lai  fi  les  traduéleurs  n'ont  pas  fouvent  tort  de  rendre 
dans  leurs  verfions  ce  temps  par  le  paffé  défini.  En  voici  un 
exemple.  Dans  la  cinquante- quatrième  époque,  l'auteur  du 
marbre  parlant  de  Gélon  fous  1  archontat  de  Timofthène,  & 
à  l'année  215  avant  Diognète,  ce  qui  donne  Tan  478  avant 
J.  C.  emploie  le  mot  vxvylvmm.  Soden,  Lydiat  &  Prideaux 
fuppofàm  qu'il  s'agit  en  cet  endroit  du  commencement  de  la 
tyrannie  de  Gelon ,  traduifent  tyratmklem  occupant,  ce  qui  eft 
un  anachronifme  grofïier.  Diodore  de  Sicile  qui  s'attache  à 
fhifbire  de  fbn  pays,  &  qui  l'a  voit  beaucoup  étudiée,  marque 
1  cette  même  année  478  la  mort  de  Gélon ,  .après  un  règne  Diod.  xr. 
de  fept  ans  à  Syracufe  &  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile. 
La  chronologie  de  Diodore  eft  conforme  à  ce  que  nous  liions 
dans  Hérodote,  qu'en  48 1  les  Grecs  alarmés  des  préparatifs  Hcrod.  vu. 
&  de  la  marche  de  Xerxès,  envoyèrent  propofèr  à  Gélon  , 
alors  maître  de  Syracufe  &  de  prelque  toute  la  Sicile,  de  (e 
joindre  avec  euxeontre  l'ennemi  commun  de  la  nation  Grecque. 
Gélon,  dk  Hérodote,  reprocha  aux  Grecs  de  l'avoir  abandonné 
TmeXXVI.  Bb 
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•dans  fa  guerre  qu'il  avoit  eue  à  fbûtenif  contre  les  Carthagi- 
nois* Il  offrit  cependant  de  conduire  une  flotte  à  leur  fecours 
s'ils  vouloient  lui  donner  ie  commandement  en  chef.  Gélon, 
malgré  le  refus  des  Grecs,  leur  auroit  porté  du  iecours,  à  ce 

Sue  dit  Hérodote,  s'il  n  avoit  pas  été  attaqué  par  une  nouvelle 
otte  Carthaginoife,  qu'il  défit  dans  l'année  Suivante  480 ,  le 
jour  même  de  la  viétoire  de  Salamine. 

En  traduisant  îyrannidem  exercebût,  &  non  pas  ocatpavit,  la 
chronique  fe  trouvera  d'accord  avec  la  vraie  chronologie.  Gélon 
étant  mort  en  478,  &  ayant  régné  fept  ans  entiers  fur  la 
Sicile;  je  dis  régné,  carie  pouvoir  dont  il  jouiflbit  lui  avoit 
été  accordé  par  ceux  de  Syracufe  &  par  les  autres  villes  de 
Sicile,  il  a  dû  commencer  en  484 ,  mais  il  y  avoit  déjà  plu- 
sieurs années  qu'il  régnoit  dans  la  ville  de  Gela.  U  avoit  îûc- 
cédé  en  4p  2  à  ion  frère  Hippocrate;  celui-ci  avoit  régné  fept 
ans  entiers ,  félon  Hérodote ,  &  avoit  fuccédé  à  Cléandre ,  qui 
avoit  régné  auffi  pendant  fept  ans,  en  forte  que  le  commence- 
ment de  cette  royauté,  à  laquelle  Gélon  fùccéda,  remontoit 
à  fan  506  avant  S.C 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  l'époque  cinquante-fix  que  de 
l'époque  cinquante-quatre,  &  traduire  encore  rrv^ivv&uctp  par 
Tûgnabat,  &  non  par  regnare  cœpit.  II  s'agit  dans  cette  époque 
de  Hiéron  frère  &  fùcceflèur  de  Gélon;  elle  eft  datée  par 
farchontat  de  Charès  &  par  l'année  208  avant  Diognète: 
cette  année  eft  l'an  47 1  avant  J.  C.  elle  étoit  la  huitième 
&  non  la  première  du  ftgne  de  Hiéron,  qui  mourut  en  46^, 
après  onze  ans  &  huit  mois  de  règne,  fuivant  Diodore. 
Ariftote  lui  en  donne  un  peu  moins,  mais  cette  difcuflion  eft 
indifférente  ici» 

Lydiat  ayant  vu  dans  les  lettres  attribuées  à  Thémiftocle; 
qu'il  fbngea  d'abord  à  chercher  une  retraite  en  Sicile  auprès 
de  Gélon ,  mais  qu'apprenant  qu'il  venoit  de  mourir ,  il  préféra 
le  parti  de  pafler  dans  la  Perte,  a  cru  pouvoir  faire  ulàge  de 
ces  faits  en  faveur  de  fon  fyftème  fïir  les  femaines  de  Daniel 
qu'il  ne  perdoit  jamais  de  vue.  En  plaçant  le  commencement 
de  Gélon  à  1  an  47  8 ,  fa  mort  tomboit  en  472, 8t  la  première 
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année  de  Hiéron  répondoit  à  l'an  47 1.  Dans  ia  chronologie 
de  Diodore  de  Sicile,  cette  année  eft  ia  huitième  de  (on  règne. 
Lydiat  a  fait  une  aflëz  longue  difièrtation  jx>ur  juftifier  ta 
manière  dont  il  explique  la  chronique  de  Paros,  &  pour  1  ajufter 
avec  ion  fyftème;  l'autorité  d'Hérodote,  de  Diodore,  de  Denys 
d'Haikarnafle  &  de  Paulânias  ne  l'arrête  point ,  il  en  eft 
quitte  pour  aiïurer  qu'ils  fe  font  tous  trompés.  Lydiat  regarde 
ks  lettres  artribuées  à  Thémiftocle  comme  étant  véritablement 
de  lui,  quoiqu aujourd'hui  tous  les  critiques  reconnoiflènt  que 
ces  lettres,  ainfi  que  celles  de  Phalaris  &  tous  les  autres  recueils 
de  même  genre,  font  les  ouvrages  de  quelques  fophiftes  des 
fiècfes  poftérieurs,  qui  ont  emprunté  <ks  noms  célèbres  pour 
s'attirer  plus,  d  attention.  La  raifon  de  convenance  régloit  là 
critique  de  Lydiat,  &  ia  même  chofe  arrive  à  prelque  tous  les 
fcifèurs  de  fyftèmes  ;  le  deflein  d'appuyer  l'opinion  qu'ils  ont 
embraflee,  eft  ordinairement  le  principe  fecret  de  tous  les 
jugemens  qu'ils  portent  for  les  auteurs  dont  ils  reçoivent  ou 
dont  ils  rejettent  le  témoignage. 

Je  finis  par  une  obfèrvation  for  les  dernières  époques  de  fa 
chronique;  Lydiat  &  Prideaux  les  ont  totalement  défigurées 
fous  prétexte  de  les  reftituer.  Ces  époques  étoient  contenues 
dans  les  lignes  quatre-vingt-neuf,  quatre-vingt-dix  &  quatre- 
vingt-onze  de  i'infoription,  mais  il  nen  refte  plus  que  des 
fcçrnens.  Selden  qui  avoit  examiné  le  marbre  avec  foin,  y  a 
cru  voir  les  reftes  de  trois  époques  différentes ,  &  c  eft  ainfi  qu  il 
les  a  marquées  dans  fit  copie.  Lydiat  &  Prideaux  qui  ont  voulu 
n'y  voir  qu'une  foule  époque,  ont  pris  le  paru  de  changer  les 
mots  marqués  for  le  marbre,  &  de  leur  en  fobftituer  d'autres 
plus  convenables  à  ce  qu'ils  a  voient  imaginé  devoir  être  marqué 
dans  cette  époque.  La  chofe  mérite  d'être  détaillée,  quoiqu'il 
fiffle  pour  la  clarté  reprendre  les  deux  époques  précédentes 
Jbixante-quinze  &  foixante-fêize  qui  font  plus  entières. 

Dans  l'époque  fonçante- quinze  il  eft  parlé  de  la  mort  du 
vieux  Denys  tyran  de  Syracufe  &  du  commencement  de  fort 
fils  :  il  y  étoit  encore  parlé  d'un  Prince  dont  le  nom  eft  effacé 
en  partie ,  maïs  par  quelques  lettres  qui  neftent  encore ,  on  juge 
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que  c'était  Alexandre  tyran  de  Phères,  célèbre  dans  l'hiftoire 
de  ce  temps-là.  Le  nom  de  l'archonte  Naufigène  &  la  date 
cent  quatre  donnent  Tan  368  avant  J.  C.  premier  de  ia  cm.c 
Olympiade:  cette  année  eft  ceile  où  Diodore  de  Sicile  marque 
cet  archontat.  La  fbixante-fèizième  époque  rapportoit  quelque 
entreprifè  des  Phocéens  fur  ia  ville  de  Delphes.  La  date  de 
Tannée  eft  effacée,  mais  le  nom  de  l'archonte  Céphifbdore 
donne  l'an  366  ou  le  troifième  de  la  cin.c  Olympiade. 
On  trouve  enfuite  les  trois  époques  diflinguées  par  Selden.  Les 
deux  premières  font  fins  date  &  fans  nom  d'Archonte.  La 
première  donnoit  la  date  de  la  mort  du  MuficienTimothéeâgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  À*OT  TIMO0EOS  BIQ2A2 
ETH  fXjAAAA  ETEAETTH2EN  ET 

La  féconde  étoit  plus  étendue,  elle  parloit  i.°  du  règne 
d'un  roi  de  Macédoine  dont  le  nom  eft  effacé,  mais  qui  ne 
peut  être  que  Philippe,  père  d'Alexandre.  2.0  De  la  mort 
d'Artaxerxe,  auquel  avoit  fûccédé  (on  fils,  dont  le  nom  eft 
effacé.  ...kEAONflN  BA2IAETEI  KAI  APTOgEPSHS 
ETEAETTH2EN 2  AE  O  TIOS  B 

il  ne  refte  de  la  troifième  époque  que  les  dernières  lettres 
du  mot  ENIKH2EN,  la  date  quatre-vingt-treize,  &  le  nom 
de  l'archonte  Agathocle.  La  date  quatre-vingt-treize,  donne 
l'an  357,  quatrième  de  la  cv.c  Olympiade; 

Palmerius,  Lydiat  &  Prideaux  avant  trouvé,  dans  Diodore, 
un  archonte  nommé  Céphifodote  fur  la  troifième  année  de  la 
cv.c  Olympiade,  en  358,  dont  le  nom  reflembie  à  celui 
de  Céphifbdore,  ils  ont  fùppofé  que  le  nom  de  K*$«n>&pou 
étoit  une  faute  dans  la  copie  de  Selden  ou  dans  le  marbre 
même,  &  qu'il  fâlloit  lire  Kn^/aD&Tou. 
Prtâiwx,  ma  .  Prideau^  qui  écrivoit  à  Oxford,  où  il  avoit  le  marbre  fous 
wjimp.  22 9.  jes  yCWC,  ne  s»eft  p^  donné  la  peine  de  le  confiilter.  Kn^oo^ 
Stl&v  enïmpro  KnQunSlvTQv  mit  exaratum  ejfè  ia  marmore  aut 
a  Seldeno  tranfcriptimt  fuijje  evidentijfimum  efl. 

La  feule  railbn  qu'ils  donnent  de  leur  correction ,  c'eft  qu'on 
ne  lit  nulle  pan  que  les  Phocéens  fe  fbient  emparés  du  temple 
de  Delphes,  &  en  aient  pillé  les  tréfbrs  fous  iarchontat  de 
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Céphifbdore.  Mais  i.°  on  ne  lit  pas  non  plus  que  cela  foit 

arrivé  fous  i'archontat  de  Céphifbdote;  Diodore  rapporte  cet  Dïod.  i  xvi. 

événement  à  Iarchontat  de  Calliftrate,  en  355  avant  J,  C. 

&  Paufânias  à  celui  d'Agathocle,  en  3  57.  2. °  La  Chronique  P*tfa.  M.  x. 

ne  parle  point  du  pillage  du  Temple;  il  ne  refte  que  les  mots 

A*  OT  4>nR£I2  TO  EN  AEA*Ol2 &  il  cft 

probable  que  la  Chronique  parloit,  dans  la  lacune,  de  ce 
qui  caufa  la  guerre  entre  les  Phocéens  &  ceux  de  Delphes, 
ceft-à-dire  de  l'ufurpation  de  la  plaine  de  Cyrrha  dont  les 
Phocéens  s'emparèrent,  &  de  l'amende  à  laquelle  ils  furent 
condamnés  par  les  Amphiétyons. 

Lydiat  &  Prideaux  ayant  fixé  l'époque  fbixante-fêizième 
à  l'année  358,  étoient  obligés  de  rapporter  à  une  feule  & 
même  époque  tout  ce  qui  précède  Iarchontat  dAgathocle  dans 
rinfcription  ;  ceft-à-dire  la  mort  du  muficien  Timothée,  le 
commencement  de  ce  roi  de  Macédoine  qu'on  juge  devoir 
être  Philippe  père  d^iexandre,  la  mort  d'Artaxerxe,  &  la 
vifloire  défignée  par  le  mot  hnutiaif. 

La  mort  du  muficien  Timothée  eft  un  événement  peu 
important,  qubn  eft  maître  de  placer  où  ion  veut;  mais  il 
n'en  étoit  pas  de  même  du  commencement  de  Philippe  de 
Macédoine  &  de  la  mort  d'Artaxerxe,  qui  ne  peuvent  être 
placés  à  l'année  3  5  7  &  fous  1 archontat  d'Agathocle.  Diodore 
<fe  Sicile  marque  le  commencement  du  règne  de  Philippe,  père  m.  xvi,  hit. 
cfÂlexandrç,  fous  Iarchontat  de  Callimède,  dans  la  première 
année  de  la  cv.c  Olympiade,  ou  Tan  3  60  avant  J.  C.  date  con- 
firmée par  toute  la  fuite  de  Ion  hiftoire  &  de  celle  d'Alexandre. 
Lydiat  &  Prideaux,  qui  n'ont  ofè  l'attaquer,  ont  trouvé  plus    Ljdût.  n&*- 
commode  de  changer  le  mot  jScunÂtve*,  régnât,  çn  celui  de  £^'  """*** 
frtcnXiû^,  &  de  remplir  la  lacune  de  façon  qu'il  ne  s  agifle  plus      PrMmut, 
du  commencement  du  règne  de  Philippe  fur  les  Macédoniens,  p' 2*9' 
mais  de  ia  ville  de  PhiUppi  en  Thrace,  dont  Diodore  marque    i&  XYim 
la  fondation  ibus  iarchontat  de  Cépkifodote :  ils  mettent  yj 

Comme  le  nom  d'Artaxerxe  les  embarraflbit  encore  davan- 
tage, ils  ont  pris  le  parti  de  i'eflàcer  tout-à-fàit.  Diodore  met 
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h  mort  de  ce  Prince  dam  Tannée  362  avant  J.  C.  troifième 
de  la  civ.c  Olympiade,  fous  larchontat  de  Molon.  Le  Canon 
agronomique  marque  la  mort  à  i  an  3  5  9  avant  J.  C.  1 89 
de  Nabonafïar;  ceftb  féconde  année  de  la  cv.c  Olympiade, 
&  larchontat  d'Eucharifte.  Comme  Ochus,  fils  d'Artaxerxe, 
portoit  auffi  le.  nom  d'Artaxerxe,  Diodore  a  donné  au  fils 
les  trois  dernières  années  du  règne  de  fbn  père.  Il  fuffit  de 
comparer  ce  qu'il  dit  de  la  révolte  des  Égyptiens  &  du 
voyage  d'Agéûlaûs  en  Egypte,  avec  ce  quon  en  trouve  dans 
Xénophon,  écrivain  contemporain,  pour  fe  convaincre  de 
i'inexaélitude  de  cette  partie  de  fbn  Hiftoire. 

Eusèbe,  qui  ne  donne  que  quarante  ans  de  règne  à  Ar- 
taxerxe,  parce  qu'il  a  confondu  de  même  le  père  avec  le  fils, 
met  fà  mort  en  3  66 >  &  fous  larchontat  de  Céphilbdore. 

Aucune  de  ces  dates  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner,  ne 
pouvant  convenir  avec  le  defïeiii  qu  avoient  Lydiat  &  Pri- 
deaux de  rapporter  cet  endroit  de  la  chronique  à  larchontat 
d'Agathocle  en  3  5  7 ,  ils  ont  ôté  le  nom  d'Artaxerxe,  &  changé 
abfolument  les  mots  qu'avoit  lus  Selden.  Au  lieu  de  •...  KAI 

ÀPTOSEPSH2  ETEAETTH2EN S  AE  OTIOS 

B. . . . .  •  Lydiat  a  mis,  jgù  AW£ctrJyo$  0  4cgp7o$  0*710  iîfe  iSiat 
TvpguxÀs  thtoQorid*  (/)>•••  &  Prideaux,  jpi  ^\i%curfyo*  i 
$t&ïo*  liûuurnav  (g).  Ce  n'eft  plus  de  la  mort  d'Artaxerxe 
qu'il  s'agit,  mais  de  celle  d'Alexandre  tyran  de  Phères. 

La  hardiefle  de  ce  changement  fourniroit  le  fujet  d'un 
grand  nombre  de  réflexions ,  que  le  Le&eur  fuppléera  pour 
peu  qu'il  connoitie  les  premières  règles  de  la  critique.  Je  me 
contenterai  dobferver,  i.°  qu'elle  nous  montre  où  les  faifeurs 
de  fyftèmes  font  conduits  par  le  defir  de  fôûtenir  une  conjec- 
ture hafirdée fbuvent  fins  examen.  2.0  Quon  voit  par-là  que 
Prideaux  na  point  examiné  le  marbre  de  Paros,  quoiqu'il 
fut  fous  Ces  yeux..  Selden  y  avoit  lu  le  nom  de  A^fno^if^nç 9 
Prideaux  lui  fubflitue  celui  de  A'At^xiJyos  i  *tgjt7os.  Tout  autre 
critique  qui  aurait  été  tenté  de  changer  le  nom  d'Artaxerxe, 

(f)  Alexandre  de  Phères  eft  aflàffiné  par  (a  propre  femme. 
(i)  Alexandre  de*  Phères  meurt. 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.         i^ 

awok  commencé  par  confuher  le  marbre,  &  par  voir  fi  SeWen 
«voit  bien  iû  ce  nom;  fi  cette  partie  du  marbre  n'avoit  plus 
étélifible,  il  en  auroit  averti,  &  aetroit  fait  connôître  au 
Jcdeur  qui!  n  avoit  rien  négligé  pour  smftruire. 

Lbovrage  de  Prideaux  fur  ia  chronique  de  Païos  a  une 
célébrité  que  l'examen  détruira,  pour  peu  qu'il  fbit  fait  avec 
attention.  Prefque  toutes  las  reftitutions  heureufês  font  l'ou- 
vrage de  Selden  &  de  Pâlmérius.  Lorfque  Prideaux  a  voulu 
s'étendre,  ce  qu'il  fait  principalement  fur  les  premières  époques, 
prefque  tout  ce  qu'il  dit  eft  étranger  à  la  Chronique;  il  n'en 
explique  ni  n'en  développe  même  pas  les  difficultés  ;  Ht 
raflëmble  ce  qui  fe  trouve  par-tout  dans  des  livres  communs, 
&  il  n  a  fait  autre  choie  que  verfer  fes  colleélions  dans  fes 
notes.  Mais,  comme  je  l'ai  obfervé  en  commençant,  il  étoit 
alors  fort  jeune,  fon  efprit  n'étoit  pas  encore  formé,  &  on 
anroit  tort  de  juger  du  mérite  des  ouvrages  qu'il  a  compotes 
dans  un  âge  plus  avancé,  pair  ion  commentaire  fur  la  chro- 

bique  de  Paras. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

Sur  ta  nature  des  Années  employées  par  l'Auteur 
de  la  Chronique  de  Paros. 

Par  M.  Fréret. 

2)  Juin  TT Ai  dît,  dans  le  Mémoire  où  jexaminois  la  certitude  de 
^♦z-  *J  la  chronologie  du  marbre  de  Paros,  i.°  que  le*  annjfes 
dont  l'auteur  fe  fert  (ont  des  années  Athéniennes,  qui  étoient 
employées  par  les  habitans  des  îles  dépendantes  de  la  Répu- 
blique d'Athènes ,  au  nombre  defquelles  étoient  celle  de  Paros. 
La  preuve  en  eft  fimple  :  l'auteur  emploie  le  nom  d'un  mois 
Athénien  pour  défigner  le  jour  de  la  prife  de  Troie;  il  marque 
cet  événement  au  fèptième  jour  avant  la  fin  du  mois  thar- 
gelion,  c  eft-à-dire  au  vingt-quatrième;  ce  mois  étoit  le  onzième 
de  Tannée  Athénienne,  &  on  ne  trouve  ce  n*m  dans  aucun 
autre  calendrier. 

2.0  J'ai  dit  que  les  années  de  la  Chronique  étoient  des 
années  civiles  ou  Archontiques,  réglées  fur  la  durée  des  Ma- 
giftratures  qui  commençoient  au  mois  hecatombaon,  c  eft-à-dire 
à  la  Lune  qui  fùivoit  le  folftice  d'été.  Cette  année  eft  celle 
qu'ont  employée  tous  les  autres  Chronologiftes,  Ératofthène, 
Apollodore,  Denys  d'Halicarnafle ,  &  tous  les  Hiftoriens,  fi 
on  en  excepte  Thucydide  &  Xénophon,  dans  la  continuation 
quil  a  laiffêe  de  i'hiftqire  de  Thucydide*  Ces  Chronologiftes 
&  ces  Hiftoriens  fê  font  réglés  par  les  années  Olympiques 
ou  Archontiques,  dont  le  commencement  ne  différait  que 
de  quelques  jours. 

Thucydide  s'étant  propofe  d'écrire  fhiftoire  d'une  guerre 
particulière  entre  deux  Nations  dont  les  années  civiles  n'étoient 
pas  les  mêmes,  la  Magiftrature  des  Archontes  commençant  à 
la  Lune  qui  fuivoit  le  folftice,  &  celle  des  Éphores  de  Sparte 
après  1  equinoxe,  imagina  une  méthode  différente  de  celle  des 
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Écrivains  antérieurs  d'Hçlianicus ,  d'Hérodote  &  des  autres 
HHtoriens  qui  avoient  employé  les  années  Olympiques  ou 
celles  des  Magiftratures^  foivant  la  remarque  de  Denys  d'Haii* 
carnafle.  II  explique  lui-même  cette  méthode  au  commen- 
cement de  ion  cinquième  livre»  &  fait  obfèrver  qu'il  ne  faut  De  Thuy^ 
pas  régler  les  années  de  la  gUene  for  les  Magiftratures,  mais  caraû-n''2*- 
qu'elles  (ont  composes  de  deux  faifons,  de  l'été  &  de  l'hiver. 

L'été  de  Thucydide  commence  avec  le  printemps ,  il  le 
marque  formellement  en  fept  endroits  de  fort  hiftoire;  le     7hupL/.rr0 
printemps  de  Thucydide  commençoh  avec  la  Lune  de  l'équi-  y9  +0f'vû78\ 
noxe  d'Ariès*  II  marque»  au  livre  huitième ,  une  éclipfe  de  Soleil  vl  >94  » v,r  > 
daroràédebhuitièmeannéedefoguene,™^  *s*ri*^ 

or  cette  éciipfe,  quieftdu  21  mars  424,  précéda  ieqoinoxe 
du  printemps  de  fept  à  huit  jours.  Cetteannée  l'été  de  Thucydide 
commença  avant  i'équinoxe  &  avec  le  neuvième  mois  dei  année 
civile,  le  douzième  étant  celui  qui  compmnoh  le  folfiice. 

La  méthode  foivie  par  Thucydide  donne  lieu  à  de  très- 
grands  embarras ,  suffi  a-t~elie  été  vivement  blâmée  par  Denys 
cf  Halkarnafiè,  &  par  quelques  autres  anciens  écrivains.  Denys 
cFHaiicarnafîè,  qui  avoit  drefô  un  Canon  chronologique, 
détaille  afièx  au  long  la  inconvéniens  de  cette  méthode,  & 
termine  ce  qu'il  en  m  en  obforvant  qu'une  preuve  iênfible  du 
défaut  de  cette  méthode,  <taft  qu'elle  n'a  été  adoptée  par 
aucun  des  écrivains  qui  i'çftt  foivie,  &  que  tous  font  revenus 
à  la  méthode  commune»  ou  à  cette  des  Ofypipiades  &  dès 
Magiftratures. 

La  manière  de  déterminer  les  années  employées  par  Thu- 
cydide ,  pouvoit  être  foufèrte  dans  fhiftoire  d'une  guerre 
particulière,  dont  les  aimées  étoient  réglées  par  le  commen- 
cernent  de  chaque  campagne;  maïs  cHe  ne  pouvoit  Cônvenfr 
à  une  hiftoire  générale,  qui  doit  comprend»  dm  Arènemens 
de  toute  etpèot.  Àufli  voyotiHWus,  par  tout  ce  qui  nous  refts 
des  anciens  écrivains,  que  tem  aveieat  employé  de*  années 
crvife»,  comme  i?a  îemwq&é  Den^s  cfHaKcamaflfe      '     >.* 

Lesauteiw  des  Ghronîquê^ou  dte  Canons  «ttfoncifogîqués 
ont  tau*  foruputeufanent  ftivi  «rite  ittéthorfê.  Le?  Àriciâtt* 
Tome  XXVI.  Ce 
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font  en  cela  iembiables  aux  Modernes:  les  circonftances  ou 
ils  fe  trouyoient,  ont  pu  leur  faire  cboifir  différentes  époques 
pour  y  fixer  ie  commencement  de  leurs  années  ;  mais  dans 
toutes  ces  Chroniques,  cette  époque  eft  toujours  celle  dune 
année  civile.  Nos  Chronologies  modernes  ont  employé  les 
années  Juliennes  ou  Romaines.  Les  chronologies  Chrétiens* 
Jules  Africain,  Eusèbe,  le  Syncelle,  &  prefque  tous  les  autres 
ont  employé  les  années  Juliennes  des  Grecs ,  qui  commençoient 
en  automne.  Les  anciens  Chronologies,  comme  Ératofthène, 
Apollodore,  Denys  d'Halicarnaflè  &  les  auteurs  des  tables  ou 
canons  Attiques,  employoient  aufli  des  années  civiles,  celles 
des  Olympiades,  ou  celles  des  archontes  d'Athènes;  &  ils 
faifoient  remonter  ces  années  jufque  dans  les  temps  les  plus 
éloignés,  afin  d avoir  des  calculs  uniformes,  (ans  lefqueb  il  ne 
feroit  pas  poffible  de  fe  faire  entendre  aux  lecteurs. 

Nous  en  avons  une  preuve,  j'oie  dire  démonilrative,  dans 
Dimyf.HaRc.  la  manière  dont  Denys  d'Halicarnaflè  rapporte  la  date  de  la 
L ''?•/*'  prife  de  Troie.  II  la  fixe  au  huitième  avant  la  fin  du  mois 
thargelioti,  nous  dirions  le  vingt-trois  felon  notre  manière  de 
^compter.  Ce  jour  étoit,  dit-il,  le  dix-feptième  avant  le  folflice 
jefété,  &  le  trente-feptième  avant  la  fin  de  l'année  civile,  la  nou- 
velle année  ayant  commencé  le  vingt-unième  après  le  folftice. . 

Ce  calcul  de  Denys  montre  i.°  que  les  chronologies 
Athéniens  comptoient  le  mois  îhargelion  pour  le  onzième  de 
l'année,  &  ie  jnois  fdrropJiorhn  pour  ie  douzième. 

2.°  Que  ce  moisjcirrophorion  étoit  celui  dans  lequel  tomboh 
le  folftice,  d'où  il  fuit  que  le  mois  hecatombaon ,  ou  la  première 
Lune  de  l'année  civile  commençoit  après  le  folflice. 

3.0  Que  les  Tables  agronomiques  dont  fe  fervoient  abri 
les  Chronologiftes,  quoique  moins  exa&es  que  les  nôtres,  ne 
donnoient  qu'une  erreur  de  deux  jours  au  pkis  fur  un  inter- 
valle de  plus  de  onze  cens  ans.  Car  la  date  de  la  prife  de 
Troie  remontoit ,  dans  le  iyflèmed'Ératoflhène ,  d' Apollodore, 
de  Denys  d'Halicarnaflè,  à  l'an  1 1 84.  avant  l'ère  Chrétienne. 
L'auteur  «le  la  chronique  de  Paros  place  le  jour  de  la  prife 
jde  Troie  au  £4.*  thdrgtfim;  d'autres  marquoient  des  jours 
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dfïfércns  :  mais  on  n'en  doit  point  être  furpris  ;  ils  ne  s  accor- 
doient  pas  fur  la  date  de  l'année,  &  le  jour  n  a  voit  été  déterminé 
que  par  des  calculs  agronomiques  fondés  fiir  l'expreflion  d'un 
ancien  Poëte  rapportée  par  Clément  Alexandrin.  Strmutt.  1. 

Pour  pouvoir  dire  que  l'auteur  de  la  chronique  de  Paras 
s'eft  écarté  de  la  méthode  générale,  &  qu'il  a  fuivi  celle  de 
Thucydide,  il  faut  en  avoir  des  preuves  formelles.  Il  ne  fuffit 
pas  d'imaginer  que  cette  fuppofition  nous  fournira  un  dénoue- 
ment pour  des  difficultés  qui  nous  arrêtent  dans  le  détail  d'un 
fyftème  fingulier  de  chronologie  que  nous  avons  envie  d'é- 
tablir; fûr-tout  lorfque  pour  établir  ce  fyftème ,  il  faut  s'écarter 
d'une  opinion  commune  &  fur  laquelle  tous  les  Chronolo- 
giftes ,  ceux  même  qui  font  les  plus  oppofës  entre  eux,  ont  été 
forcés  de  s'accorder.  , 

Quelque  fortes  que  ces  confidérations  générales  m'aient 
paru ,  elles  ne  font  pas  les  feules  qui  m'aient  déterminé  à  fuivre 
l'opinion  commune  au  fïijet  des  années  de  la  chronique  de 
Earos.  J'ai  cru  que  cette  Chronique  elle-même  me  fourniflbit 
de  la  vérité  de  cette  opinion  une  preuve  dont  les  commen- 
tateurs n'ont  point  parié  ;  &  après  l'avoir  examinée  de  nouveau , 
die  ma  paru  avoir  encore  la  même  force  pour  montrer  que 
les  années  de  la  Chronique  font  des  années  Archontiques.  Je 
m'étois  contenté  d'indiquer  cette  preuve  ;  mais  avant  que 
d'entrer  dans  les  longues  difcuffions  où  lexpofrtion  étendue  de 
cette  preuve  Va  m engager,  je  vais  rendre  compte  des  raifons 
qui  monL  empêché  de:  m'arrêter  à  la  cinquante -deuxième 
époque  delà  Chronique ,  ou  à  celle  de  la  bataille  de  Saiamine. 

Dans  cette  époque  cinquante-deuxième,  l'hauteur  de  la  chro- 
nique de  Paras  rapporte,  fous  le  même  archontat  de  Cailiade, 
le  paflage  du  bofphore  de  Thrace,  le  combat  au  défilé  des 
Thermopylcs  &  la  bataille  navale  de  Saiamine;  évèncmens 
arrivés  dans  iefpace  de  quatre  à  cinq  mois,  &  qui  peuvent 
être  confidérés  comme  ne  formant  qu'un  feul  &  même  fait 
hifiorique.  L'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs  commença 
au  paflage  du  détroit,  qu'on  ne  peut  placer  plus  tôt  que  dans 
fc  milieu  du  printemps  de  cette  année  480  avant  J.  C  Xerxès 
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partit  Je  Sardes,  ppur  fc  rendre  avec  ion  armée  for  les  bords' 
de  iTJellefpont,  au  commencement  du  printemps.  Le  combat' 
des  Thewnopyles  eft  du  commencement  de  l'été,  &  du  temps 
même  de  la  célébration  des  jeux  Olympiques»  h  la  pleine 
Lune  du  fotftice.  La  bataille  de  Salaminç  eft  du  '2  o  botdromïên, 
au  temps  de  la  célébration  des  Myftèies,  vers  la  fin  du  troi- 
fième  mois  de  l'année  Athénienne,  environ  le  22  feptembre. 
L'éclipfe  de  Soleil  qui  arriva  quelques  jours  après  la  bataHfe, 
&  qui  eft  du  2  oétobre,  montre  qu'on  ne  peut  placer  plus 
bas  la  défaite  de  la  flotte  Perfenne, 

L  auteur  de  la  Chronique  n'ayant  marqué  la  cbte  particulière 
d'aucun  de  ces  trois  évènemens ,  qui  font  liés  les  uns  aux 
autres  &  qui  font  des  parties  d'un  même  fait  hîftorique,  for 
lequel  d'entre  eux  fêra-t-on  tomber  la  date  de  l'année?  ne 
fera-t-il  pas  plus  probable  que  ce  doit  être  for  h  magiftrature 
de  l'Archonte  qui  eft  nommé,  &  qui, dans  l'opinion  commune, 
a  dû  commencer  au  4  juillet  avec  là  Lune  kecatombaoo  p 
quelques  jours  après  le  combat  des  Thentiopyles?  Des  trois 
évènemens  marqués  dans  ta  Chronique,  le  plus  important  & 
le  plus  célèbre  hit  celui  de  la  bataille  navale  de  Salamine, 
parce  que  ce  fut  à  la  foule  défaite  de  la  flotte  Periânne  que 
la  Grèce  dut  fon  &u«.  Sa  liberté  étost  perdue  fi  Xerxès  eût 
pris  le  parti  d'éviter  te  conta,  &  defeire  une  defoente  dans 
le  Péloponnèse* 

Si  on  foppofe  que  la  date  eft  prife  du  paflage  du  Bolphore, 
alors,  dans  l'opinion  commune  for  le  commenceront  de  la 
magiftrature  des  Archontes,  elle  précédera  de  trois  mois  ou 
environ  l'archontat  de  Catliade,  par  lequel  elle  eft  marquée  f 
ce  qui  eft  un  inconvénient  confidérablei 

Je  dis  dans  l'opinion  commune ,  car  Dodwd ,  dans  fos 
Diflertations  for  les  cycles  &  dans  fos  annales  de  Thucydide» 
prétend  que  les  Archontes  entraient  ^fors  en  charge  au  mois 
gamelion-,  qui  commencent  dans  le  courant  de  janvier,  &  que 
eet  ufige  ne  cefla  qu  a»  temps  de  la  réformation  du  calendrier 
par  Mélpn,  ceft-à-dîre  en  43 1  avant  J.  C.  dans  l'année  qui 
précéda  ht  guerre  du  Réloponnèfe, 
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Je  fais  que  les  preuves  de  Dodwd  ne  font  pas  démonftra-' 
tives,  mais  il  faut,  je  crois,  reconnoître  que  û  elles  ne  fùffifenr    f 
pas  pour  nous  déterminer,  elles  peuvent  cependant  former  une 
difficulté  qui  mérite  d'être  examinée. 

Ce  fbnt-Ià  les  raifbns  qui  m'ont  empêché  de  me  fervir  de 
l'époque  chiquante-deuxième,  pour  décider  fa  queftten  que  je 
vouiois  examiner.  J  ai  penfé  qu'il- failoit  chercher  une  époque 
qui  rapportât  deux  faits  indépendans  l'un  de  l'autre,  6c  dont 
fl  fut  pofTible  de  déterminer  feparément  les  dates  avec  une 
certaine  précifion  par  rapport  au  temps  de  l'année.  J'ai  cru  la 
trouver  dans  l'époque  foixante-fept,  qui  parle  du  retour  des 
Grecs  qui  avoient  fuivi  le  jeune  Cyrus  dans  fa  haute  Afie, 
&  de  la  mort  du  phiiofbphe  Socrate  :  on  va  en  juger. 

Quoiqu'il  y  ait  une  lacune  en  cet  endroit  du  marbre,  iei 
termes  /u<nt  Kv&v  etf<t&a.n^  qui  reftent  encore,  montrent 
qu'il  s'agit  de  ces  Grecs.  Le  nom  de  l'archonte  Lâches  prouve 
encore  qu'il  ne  s'agit  pas  de  leur  départ;  car  ce  départ  fe  fit 
feus  l'archontat  de  Xenanete  ou  Exetuenete,  prédécefieur  de  Di«L  xir. 
Lâchés,  la  quatrième  année  de  la  xciv.c  Olympiade,  dan*  Diog.Uht. 
l'été  de  l'an  40 1  avant  J.  C  "'  "'  '*' 

Il  eft  manifefte  par  toute  la  fuite  Ai  récit  de  Xénophon, 
que  les  Grecs  qui  revenoiem  de  la  haute  Âfie  arriverait  à 
Quyfopolis,  lieu  dépendant  de  Chalcédokie  ville  Grecque, 
à  la  fin  de  l'été,  ou  au  commencement  de  l'automne  ^  une 
partie  d'entre  eux  traversa  le  détroit  >  s'arrêta  d'abord  auprès 
de  Byzance,  defeendit  enfohe  auprès  de  Périnthe,  oà  ih  pat 
sèrent  quelque  temps  à  chercher  les  moyens  de  repafler  en 
Myfîe.  Les  Lacédémoniens ,  alors  en  paix  avec  Je*  Pertes, 
firent  échouer  leur  projet ,  &  les  réduifirtnt  à  la  néceffité  de 
prendre  parti  avec  Semhès  Roi  d'un  canton  de  la  Thrace,  qui 
étoit  en  guerre  avec  Médocus  Roi  d'un  antre  canton  du  même 
pays.  Malgré  tous  ces  retardemens,  on  étoit  feulement  a» 
commencement  de  l'hiver  lorfque  les  Grecs,  fous  la  conduite 
de  Xénophon ,  s'engagèrent  au  fervice  de  Seuthès.  Ils  payèrent 
deux  mois  avec  lui ,  pénétrèrent  jufqu'à  Salmydeflus ,  après 
quoi  ils  revinrent  fur  la  côte  de  la  Propontide,  &  s'engagent 
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avec  les  Lacédémoniens,  qui  venoient  de  fe  brouiller  avec  les 
Perfes.  Xénophon  les  conduifit  jufquà  Pergame,  où  ii  remît 
le  commandement  à  Thimbron ,  ce  qui  arriva  dans  le  prin4 
temps»  ou  même  au  commencement  de  Tété  fûivant,  mais 
fous  le  même  archontat  de  Lâchés. 

*1I  s'agit  maintenant  de  déterminer  en  quel  temps  on  à 
placé  la  fin  de  cette  expédition.  Eft-ce  à  l'arrivée  des  Grecs 
à  Chryfbpoiis  !  Faut  -  il  la  continuer  jufqu  au  temps  où  Xéno^ 
phon  remit  le  commandement  à  Thimbron!  Diodore  de 
Diod.  xïv,  Sicile,  qui  a  donné  un  extrait  détaillé  &  aflèz  exaft  de  i'ou- 
* '*'*'    '     viage  de  Xénophon,  termine  l'expédition  des  Grecs  à  leur 
arrivée  à  Chryibpolis.  Il  dit  que  de  dix  mille  qu'ils  étoient  en 
N     partant,  il  en  revint  huit  mille  trois  cens,  le  refte  ayant  péri 
dans  les  différens  combats,  (bit  contre  le  roi  de  Perle,  fbit 
contre  les  Barbares.  Ils  fe  partagèrent  en  cet  endroit,  plufieurs 
^  s'embarquèrent  &  retournèrent  chez  eux,  les  autres  s'arrê- 
tèrent au  fiége  dune  ville  des  Thraces.  C'efl  ainfi,  ajoûte-t-il, 
que  le  termma  l'expédition  du  jeune  Cyrus  contre  (on  frère 
Artaxerxe. 

Deux  pages  après ,  Diodore  revient  à  ce  même  événement, 
duquel  il  donne  un  plus  grand  détail.  Il  dit  que  ceux  qui 
prirent  le  parti  de  refter  &  de  ne  point  repafler  dans  la  Grèce* 
étoient  feulement  au  nombre  de  cinq  mille;  d'où  il  fuit  qu'il 
y  en  avoit  trois  mille  trois  cens  qui  les  avoient  quittés.  Ces 
cinq  faille  hommes ,  qui  ne  pouvoient  fùbfifter  que  par  la 
guerre,  choisirent  Xénophon  pour  leur  chef,  &  s'engagèrent 
au  fêrvice  de  Seuthès,  &c.  Comme  à  la  rigueur  on  pourroit 
dire  que  Diodore  a  pu  le  tromper  fur  le  temps  auquel  on 
doit  placer  la  fin  de  l'expédition,  il  faut  voir  fi  l'ouvrage  de 
Xénophon  ne  nous  fournira  pas  un  moyen  de  déterminer 
le  temps  auquel  il  plaçoit  lui-même  la  fin  de  l'expédition  dont 
il  avoh  entrepris  d'écrire  f  hiftoire. 

Il  termine  lbn  feptième  &  dernier  livre  en  difânt  que  la 
(bmme  totale  des  marches  en  allant  &  en  revenant  a  été  de 
deu?  cens  quinze  campemens,  de  onze  cens  cinquante  para- 
fânges,  de  trente-quatre  millç  deux  cens  cinquante-cinq  ftades, 
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&  que  le  temps  de  tout  le  voyage  en  allant  &  en  revenant 
a  été  d'un  an  &  trois  mois. 

En  comparant  cette  fomme  totale  avec  le  détail  des  cam- 
pemens  &  des  marches,  &  avec  celui  du  temps  écoulé  depuis 
le  départ  jufqu  à  l'arrivée  à  Chryfopolis,  on  jugera  û  cette  ville 
étoit  le  terme  de  l'allée  &  du  retour.  Le  premier  livre  de 
Xénophon  contient  un  détail  très-circonftancié  de  la  marche 
du  jeune  Cyrus  juiqu'au  lieu  de  la  bataille  de  Counaxa  auprès 
deBabylone.  Les  campemens  font  au  nombre  de  84,ladiftance 
cft  de  cinq  cens  vingt- fept  parafànges,  &  la  durée  eft,  avec 
ks  féjours  qui  font  exactement  marqués,  de  cent  treme-fept 
jours,  qui  font  quatre  mois  &  dix-neuf  jours  lelon  la  méthode 
des  Grecs.  * 

Au  livre  v ,  il  donne  la  fomme  totale  des  marches  depuis  r*gc  )s> 
fe  lieu  de  la  bataille  jufqu  à  Cotyora,  ville  de  Paphlagonie. 
Les  campemens  font  au  nombre  de  cent  vingt -deux,  le 
chemin  tA  de  fix  cens  vingt  parafânges  ou  dix-huit  mille  vingt 
flades,  &  la  durée  du  temps  employé  à  le  faire,  de  huit  mois 
complets  (a). 

Depuis  Cotyora  julqu'à  Sinope,  la  marche  fc  fit  en  partie 
par  terre  &  en  panie  par  mer.  Xénophon  ne  marque  ni  cam- 
pemens ni  paralanges;  il  donne  feulement  le  nomhre  des  jours 
de  marche  &  de  repos  ;  mais  cette  dernière  partie  eft  moins 
exaéte,  car  il  omet  la  marche  d'Héraclée  à  Calpé,  qui  eft  de 
huit  cens  ftades  par  mer  fuivant  le  Périple  d'Amen,  &  de 
foixante-huit  milles  par  terre  fuivant  la  table  de  Peutinger. 

Le  nombre  des  jours  exprimés  dans  cette  troifième  partie 
de  la  route,  y  comprenant  les  fept  jours  qui  s'écoulèrent 
depuis  l'arrivée  à  Chryfopolis  jufquà  la  vente  &  au  partage 
du  butin  entre  les  huit  mille  trois  cens  foldats,  &  au  départ 
des  trois  mille  trois  cens  qui  quittèrent  pour  retourner  par 
mer  dans  ia  Grèce,  monte  à  foixante-fept  ou  à  deux  mois 
huit  jours,  qui  joints  aux  douze  mois  dix-neuf  jours  du  total 
précédent,  font  une  durée  de  quatorze  mois  &  vingt-fept  jours, 
ce  qui  ne  diffère  que  de  deux  jours  des  quinze  mois  marqués 

(m)  Cék  bit  douze  mois  &  dix-neuf  jours  depuis  le  premier  départ.  . 
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par  Xénophon  pour  le  total  de  la  route.  Sur  quoi  il  faut 
obferver  que  la  durée  du  voyage  d'Héraclée  à  Calpé  neft 
pas  marquée,  non  plus  que  celle  du  féjour  à  Calpé,  qui  fût 
ailêz  long,  foit  à  caufe  des  différais  combats  avec  les  Thraces 
Bithyniens,  foit  à  cwfe  que  les  Grecs  furent  retenus  dans 
leur  camp  pendant  fut  jours  eonfêcutifs  par  des  prélàges 
contraire*. 

On  voit  par-là  que  Xénophon  lui-même  a  fixé  la  fin  de 
V expédition  à  l'arrivée  à  Chryibpolis ,  un  an  &  trois  mois 
après  le  départ*  Dans  le  fèptième  livre  il  ne  maraue  plus  ni 
les  campemens,  ni  les  marches,  ni  les  fé jours,  &  ton  récit  ne 
contient  plus  rien  qui  puifle  donner  une  géographie  ou  une 
chronologie  fuivie. 

Xénophon  Raccordant  avec  Diodore  à  placer  la  fin  de 
l'expédition  des  Grecs  qui  accompagnoient  le  jeune  Cyrus  I 
kur  arrivée  à  Chryfopolis,  fur  le  détroit  de  Byzance,  &  cette 
arrivée  étent  du  commencement  de  l'automne,  c'eft  au  com- 
mencement de  1  archontat  de  Lâchés  qu'il  £iut  la  placer.  II 
me  refte  à  examiner  à  quel  temps  de  cette  même  Magiftrature 
il  faut  rapporter  la  condamnation  &  la  mort  de  Socrate. 

L'année  de  cet  événement  ne  peut  être  douteufè.  La 
Chronique,  Diodore  de  Sicile  &  Diogène  Laërce  s'accordent 
fur  le  nom  de  l'Archonte  ;  les  deux  derniers  marquent  la 
première  année  de  la  xcv.c  Olympiade,  qui  comprend  les  fix 
derniers  mois  de  fan  400  &  les  fix  premiers  de  fan  390 
avant  J.  G.  La  queftion  ne  peut  rouler  que  fur  la  fâifon  & 
fur  le  mois  Athénien,  mais  Platon  &  Xénophon  fourniront 
de  quoi  la  décider. 

Platon  nous  apprend,  dans  le  Phédon,  que  la  veille  du 
jugement  de  Socrate,  le  prêtre  d'Apollon  fit  la  cérémonie  de 
couronner  la  poupe  du  vaiflèatt  qui  conduifoit  tous  les  ans  la 
théorie  ou  amboflàde  facrée  à  Délos,  en  conféquence  du  voeu 
fait  autrefois  par  Théfëe*  Platon  ajoute  qu'il  eft  ordonné  par 
une  ancienne  loi  de  purifier  alors  la  ville ,  xscâo&ctW  *w 
«mAu,  &  par  la  même  loi  il  eft  défendu  d'exécuter  aucun 
jpgenwtt AS  mort|ulquau  aetourde  la  théorie  ou  du  vaiflçau 
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Sacré,  qui  eft  quelquefois  retardé  aflèz  long-temps  quand  les 
vents  fe  trouvent  contraires.  Dans  le  difcours  que  Platon  fait 
tenir  à  Socrate  le  jour  même  de  là  mort,  ce  Philofbphe  dit 
bu  il  a  compofé  un  hymne  en  l'honneur  d'Apollon,  dont  la 
cte  avoit  prolongé  le  temps  de  là  prifon. 

Xénophon,  dans  fes  Mémoires  (ùr  la  vie  &  Jïir  la  doéirine 
de  Socrate,  ne  parle  que  de  la  fête  de  Délos  qui  étoh  tombée! 
dans  le  mois  de  là  condamnation,  &  qui  retarda  (à  mort  de 
trente  jours,  parce  qu'il  fàiioit  attendre  le  retour  du  vaifleau 
qui  avoit  conduit  les  théores ,  pour  exécuter  un  jugement 
de  mort. 

Le  temps  de  la  condamnation  &  de  la  mort  de  Socrate  fe 
trouve  donc  defigné  par  trois  circonftances  :  i .°  par  la  luftration 
de  la  ville  d'Athènes  ;  2°  par  la  fête  d'Apollon  dans  cette 
même  ville;  3»°par  celle  qui  fe  célébrait  tous  les  ans  à  Délos, 
&  à  laquelle  les  Athéniens  envoyoient  des  théores  ou  députés. 

On  trouvera  dans  Caftellanus  &  dans  Meurfius,  à  peu  près  *•**  Cîrœnf- 
tout  ce  qui  eft  épars  dans  les  Anciens  au  fiijet  de  la  luftration.  Cafletis^mag. 
11  me  fiiffit  d'obferver  qu'un  fragment  des  chroniques  <fApol-  j$£(.Gr*- 
lodore,  confervé  par  Diogène  Laërce,  nous  apprend  que  le  à*  ferista. 
jour  de  cette  cérémonie  tomboit  au  fixième  du  mois  thargelion,  *w«Ant. 
auquel  les  Détiens  marquaient  la  naiffance  de  Diane*  Cétoit  à  ce 
même  jour  qu'ApolIoidore  rapportoit  la  naifiance  de  Socrate. 

La  naiflânce  d'Apollon  &  la  fête  qui  fe  célébroit  en  ion  W SS^ 
honneur  dans  Athènes,  tomboit  au  lendemain  (êptièrae  du 
même  mois  thargelion,  felon  le  même  Apoilodore;  la  tradition 
de  ceux  de  Délos  étoit  conforme  fur  ce  point  à  celle  des 
Athéniens  :  le  feptième  de  tous  les  mois  de  l'année  étoit  un 
jour  ficré  en  mémoire  de  cette  nai (Tance,  comme  on  le  voit 
4ans  Héfiode,  &  1<?  prêtres  d'Apollon  donnoient  à  ce  Dieu,  *¥*  Wa" 
en  pariant  de  lui ,  le  titre  de  ÉCh/i*y%m*  Plutarque  dit    ' 7* 
que  1a  fête  de  fa  nailTance  fe  célébroit  le  7  du  mois  tharge-  i*\f**? 
ùort.  Plutarque  étoit  prêtre  d'Apollon,  il  nous  apprend  encore 
qu'à  Cyrène ,  colonie  Dorienne,  on  célébroit  cette  fête  le 
nême  jour  feptième  d'un  mois,  &  qu'on  la  nommoit  Cama, 
Ktffréiou  Cette  fête  étoit  établie  chez  tous  ks  Doriens,  &  çUq 
Tonte  XXVI.  Dd 
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donnoit  fon  nom  au  mois  canùus.  Le  nom  de  ce  mois  carnmx 

^Grut.+ûi.  1.  fe  trouve  for  une  infcription  d'Agrigente  comme  celui  qu'on 
intercaloit.  Il  étoit  auifi  un  des  mois  de  Syracufe.  Plutarque 

Pkt.  Nkias.  ]c  £ît  concourir  avec  te  fécond  mois  Athénien ,  ou  avec  le 
metageitnion.  Mais  les  mois  de  même  nom  ne  fê  répondoient 
pas  toujours  dans  ies  différentes  villes  de  même  origine,  à 
caufê  des  reformations  faites  en  différera  temps  à  leurs  calen- 
driers. On  voit,  par  Hérodote  &  par  Thucydide,  que  cette 
fête  précédoh  la  fête  d'Olympie,  qu'elle  duroit  neuf  jours, 
&  que  pendant  ce  temps-là  les  troupes  ne  fe  mettaient  point 
en  campagne.  La  fituation  du  mois  thargelion  dans  l'année 
Athénienne  ne  peut  être  douteufe  ;  il  étoit  le  onzième  & 
précédoh  la  Lune  du  folftice  d'étés  Par  confèquent  il  répondoit 
à  notre  mois  de  mai,  &  occupoit  quelquefois  une  partie  du 
mois  de  juin*  Ce  mois  étoit  à  Déios  ainfi  qu'à  Athènes  celui 
de  la  naiflànce  d'Apollon. 

L'Infcription  apportée  d'Athènes  à  Londres,  en  1743,  & 
qui  contient  un  compte  rendu  par  les  adminiftrateurs  des 
revenus  du  temple  de  Délos,  de  la  recette  &  de  la  dépenfè 
faite  fous  ks  archontes  Callias,  Charifànder  &  Hippodamas, 
la  quatrième  année  de  la  c.c  Olympiade  &  les  deux  première! 
de  la  c  i*c,  montre  que  la  première  partie  de  ce  compte 
finiflbit  au  mois  thargelion  à  Délos  de  même  qu'à  Athènes» 
Les  îles  delà  dépendance  d'Athènes,  &  du  nombre  defquelles 
étoit  Délos,  fui  voient  le  calendrier  de  cette  ville.  Il  eft  très- 
probable  que  ce  mois  étoit  celui  de  la  fête  de  Déios,  ceft 
même  le  feul  moyen,  d'expliquer  le  marbre  ;  mais  l'kifcription 
*e  le  dit  pas,  &  ce  n'eft  qu'une  interprétation.. 

On  a  vu  que  Platon  rapportoit  l'origine  de  la  théorie  qu V>it 
cnvoyok  tous  les  ans  à  Délos,  au  voeu  que  Théfêe  fit  en  partant 
pour  l'île  de  Crète,  par  lequel  il  s'engagea  d'envoyer  tous  le* 
ans  rendre  grâces  à  Apollon,  s'il  terminoit  heureufement  fon 

Jkt.  Tk/fc.  entreprit  Théfëè  s'embarqua  le  6  du  mois  mtmichhn,  félon: 
Plutarque,  &  tous  les  ans  on  célébrait  ce  jour-là  l'anniverfâire 
de  fon  départ.  Le  mois  munkhion  étok  le  dixième  de  l'année 
Àtfceroeraie  &  le  premier  du  printemps.  Théfée  revint  de 
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Crète  Je  y  pyanepfion,  qui  étoit  Je  quatrième  mois  de  Tannée  Pb-  THM 
d'Athènes,  &  tomboit  dans  1  automne.  On  célebroit  ce  même 
jour  une  autre  fête  en  mémoire  de  ce  retour;  mais  le  vœu 
avoif  été  fait  au  temps  du  départ ,  &  1  objet  de  la  théorie 
étoit  d  aflifter  à  ia  fête  de  la  naiflànce  d'Apollon. 

Cailellanus  &  Meurfius  ont  ramaiïé  plufieurspaffiges  anciens  CafleiLSyntag- 
au  fujet  des  fêtes  de  Délos;  Spanheim  y  en  a  ajouté  quelques  m$JfcracU 
autres:  mais  ils  ne  parlent  point  du  temps  auquel  on  célebroit  f™***-  . 
cette  fête.  S'ils  avoient  fait  attention  à  un  paffage  du  géogra-  ^Sf^ 
phe  Denys ,  ils  auraient  vu  quelle  (è  célebroit  pendant  le  «  Diht^. 
printemps*  yoici  ce  qu'il  en  dît  dans  fa  Périegèfe» 

Puoi*  /^A'^roMâir/  %>&vç  Mdyvctt  a>7iamt  Diotyf.Pmt* 

A'f^o/x^ov  ytJMÂfoiï  riw  ua&ï,  e2f  ci  oftartf  tef-v*S2  •- 

«Les  îles  qui  entourent  Délos,  &  qui  portent  par  cette 
laifon  le  nom  de  Cydades,  y  envoient  des  Choeurs  fàcrés  « 
de  mufique  au  commencement  de  l'aimable  (àifcn  du  prip-  <c 
temps,  iorique  le  Roflîgnol  fait  retentir  les  montagnes  de  « 
fe  chants  harmonieux  ». 

Les  trois  difFérens  caraélères  chronologiques  obfervés  par 
les  Anciens  dans  te  récit  de  la  mort  de  Socrate;  la  Initiation 
de  k  ville  d'Athènes,  la  fête  de  la  naiflànce  d'Apollon  à  Délos 
&  à  Athènes,  &  le  départ  de  ia  théorie  ou  de  iambaflade  ^ 
Sacrée  que  les  Athéniens  envoyoient  tous  les  ans  à  Délos 
pour  aiiiûer  à  la  fête,  s'accordent  à  donner  la  faifon  du 
printemps  &  le  mois  thargelioth 

La  fête  fe  célébrant  le  feptième  de  ce  mois,  k»départ  dé 
1»  théorie  devoit  être  de  la  fin  du  mois  mtimchiou,  ou  du 
dixième  de  l'année  Athénienne.  On  a  vu  plus  haut  que  le 
retour  de  Xénophon,  &  la  fin  de  la  retraite  àcs  dix  mille, 
était  du  commencement  de  l'automne  de  l'archontat  de  Lachè* 
La  mort  de  Socrate  eft  de  la  fin  du  onzième  mois  de  <* 
nême  archontat,  ou  même  du  cooMœncemcm  du  douzième j 
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car  l'exécution  de  ion  jugement  fut  retardée  de  trente  jours, 
ou  jufqu  à  l'arrivée  du  vaifleau  Sacré;  &  pendant  cet  intervalle 
on  fit»  le  6  thargelion,  la  cérémonie  de  la  luftration,  &  on 
célébra  le  7  la  fète  de  la  naiflance  d'Apollon. 

La  chronique  de  Paros  rapportant  fous  une  feule  &  même 
année  deux  évènemens  dont  l'un  eft  au  plus  tard  du  quatrième 
mois  de  I  archontat  de  Lâchés,  &  1  autre  de  la  fin  du  onzième, 
il  me  paroît  clair  que  les  années  qu'elle  emploie  font  les  années 
civiles  ou  archontiques  des  Hiftoriens  &  des  Chronologifte*, 
qui  commençoient  &  qui  finiflbient  avec  la  magiftrature  des 
Archontes.  Si  ces  années  étaient,  comme  on  la  prétendu, 
femblables  à  celles  de  Thucydide,  elles  auraient  commencé 
au  printemps,  &  la  mort  de  Socrate  ferait  de  l'année  qui  a 
fùivi  le  retour  de  Xénophon;  cette  année  aurait  aufli  com- 
mencé à  la  Lune  de  1  equinoxe,  comme  celles  de  Thucydide, 
cîeft-à-dire  au  mois  mimichm. 

L'année  archontique  de  Lâchés  commença  le  22  juillet 
de  fan  400  avant  J.  C.  avec  la  lune  boëdromon,  qui  étoît 
la  première  après  le  fblftice.  La  quatrième  Lune  de  cette 
année,  ou  le  mois  pyanepfion  commença  le  18  oétohre, 
environ  vingt  jours  après  i'équinoxe  d'automne.  L'équinoxe 
d'Ariès  arriva  le  a  8  mars  399  avant  J.  C.  le  3/  du  mois 
munichion ,  &  le  mois  thargelion  commença  vingt  -fix  ou 
vingt-fêpt  jours  après  l'équinoxe  du  printemps:  il  aurait  été  le 
fecond  d  une  nouvelle  année  hiftorique»  Les  calculs  ci-defïïis 
font  faits  fur  le  mouvement  moyen  fur  lequel  font  réglés  les 
calendriers,  une  plus  grande  précifion  ferait  inutile  ici. 

Comme  on  a  parlé  de  ce  que  dit  Thucydide  au  fujèt  de 
ia  cérémffciie  par  laquelle  les  Athéniens  purifièrent  l'île  de 
Délos,  je  me  crois  obligé  de  montrer  quecepatiage  n'a  nuHc 
application  à  la  queflion  préfènte. 

L'île  de  Délos  étoit  regardée,  dès  les  plus  anciens  temps; 
comme  un  lieu  confacré  par  la  naiflance  d'Apollon.  Thucy- 
dide, pcrfuadé  qu'Homère  eft  l'auteur  de  l'hymne  d'Apollon 
qui  porte  le  nom  de  ce  Poëte,  quoique  tous  les  Anciens  ne 
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ibient  pas  dé  cet  avis  (b),  fûppqfè  que  dès  te  temps  d'Homère 
la  fête  <f  Apollon  le  célébrait  à  Délos  avec  un  grand  appareil; 
qu'il  y  avoit  des  jeux  gymniques  &  des  combats  de  mufique. 
Ces  deux  elpèces  de  ipeéhcles  ne  continuèrent  pas  f  &  on 
envoya  feulement  des  îles  voisines  &  de  l'Ionie  des  Choeurs 
de  muiiciens  &  de  muficiennes  pour  chanter  les  hymnes  du 
Dieu.  On  a  vu  plus  haut  que  felon  l'ancienne  tradition  cette 
fète  étoit  établie  dès  ie  temps  deThéfèe:  je  ne  fais  julqu'à  quel 
point  cette  tradition,  rapportée  par  Platon,  mérite  croyance; 
mais  on  ne  peut  douter  que  la  fête  ne  fut  déjà  très- célébra 
au  temps  de  Pififtrate  &  de  Polycrate. 

Le  premier  entreprit  de  purifier  toute  la  partie  de  l'île  qu  on 
pouvoh  découvrir  du  temple ,  &  pour  cela  il  fit  détruire  & 
enlever  tous  les  tombeaux  qui  y  étoient  fitués,  pour  les  porter 
dans  des  endroits  de  l'île  plus  éloignés  ;  Hérodote  &  Thucy-  L.  r,  e^ 
ëide  parlent  de  cette  purification  faite  par  Pififtrate.  A  f  égard  z,.///,/*^ 
de  Polycrate,  Thucydide  dit  que  ce  Prince  ayant  conquis  1  île 
deRhénéa,  l'attacha  par  une  chaîne  à  l'île  de  Délos,  &  la 
confiera  au  Dieu  qu'on  y  adoroh.  Ces  deux  îles  ne  font  fëparées 
que  par  un  détroit  de  quatre  ftades  ou  de  cinq  cens  pas.  Un 
fragment  d'une  lettre  dÉpicure  confèrvé  par  Suidas,  dit  que 
Polycrate  ayant  fait  célébrer  en  même  temps  la  fête  Détienne 
&la  fête  fythienne,  eut  quelques  icrupules;  qu'il  confulta 
ibracle,  qui  lui  fit  unenéponfe  obfcurer  qu'on  ne  manqua 
pas  d'expliquer  après  l'événement  d  une  manière  qui  pût  faire 
honneur  au  Dieu.  Nous  ignorons  quelles  réflexions  Épicure 


(b)  On  I'attribuoit  à  Cynéthus 
deChio,  célèbre  rhapfode  qui ,  félon 
Hippoftrate  cité  par  le  fcholiafte  de 
Ptodare,  vi  voit  dans  la  LXIX.C  Olym- 
piade. Nemea  i.*  Ce  qu'Euftathe , 
Jiiad.  mit.  nous  apprend  du  poëte  Cy- 
DCthus,  le  doit  faire  croire  beaucoup 
pfus  ancien.  II  paflbit  pour  avoir  in- 
troduit 1  ufage  de  morceHer  les  poèmes 
d'Homère,  ou  d'en  chanter  des  mor- 
ceaux détachés;  or  cet  ufige  fut  aboli 
par  Solon ,  dont  la  Jégiflation  &  l'ar- 
chontat  font  de  la  troifième  aanee.de 


la  XL VI. e  Olympiade.  Cen'étoitpas 
la  feule  ftippofition  qi>on  attribuât  au 
poëte  Cynethus  ;  on  I  aceufoit  d'avoir 
inféré  pîufieurs  vers  de  fa  façon  dans 
les  poèmes  dHomère  :  ce  qui  n'étoit 
pas  difficile  avant  que  Pififtrate  & 
Solon  euffent  raffcmbié  les  morceaux 
de  ces  poëmes ,  épars  entre  les  mains 
des  rhapfodes ,  «  en  eufîènt  donné 
une  édition,  oui  fut  pendant  long- 
temps celle  qu  on  fuivoit.  Vid.  Fa± 
Mai,  Bibl.  Grcec.  vol  i ,  p.  3$6\- 
Kufter,  defortuna  Homcri,  &**.  . 
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jGctr.de Nat.  faiibit  fur  cet  oncle,  mais  nous  fàvons  par  Cicéron  quil  fe 
'**"*' JJ'        moquoit  en  général  de  toutes  les  prédirions. 

La  fixième  année  de  la  guerre  du  Peloponnèfe,  un  oracle 

Thtcyd.  nr,  ayant  ordonné  aux  Athéniens  d'achever  la  purification  de  l'île 

'  °Diod.  xul  &  D&*  >  &  d'en  ôter  généralement  tous  les  tombeaux ,  ils  y 

Oijmp.  St,   '  travaillèrent  pendant  l'hiver;  mais  cet  hiver  eft  celui  de  Tannée 

hiftorique  de  Thucydide,  qui  commençant  dans  l'automne  de 

l'année  troifième  de  la  lxxxviii.c Olympiade  &  de  i  archontat 

d'Euthydème,  œmprit  à  peu  près  les  trois  derniers  mois  de 

Tan  4*6  avant  J.  C  &  les  trois  premiers  de  Tan  42  5. 

La  recherche  de  tous  les  monumens,  leur  démolition  %  & 
les  précautions  avec  lesquelles  il  fallut  les  transporter  dans  lïfe 
Rhénéa,  demandèrent  fans  doute  un  temps  confidérable  :  on  fait 
quel  refpeét  la  religion  infpiroit  aux  Grecs  pour  les  tombeaux 
&  pour  les  cendres  des  morts;  nous  voyons  par  les  ouvrages 
d'Hérodote,  de  Thucydide  &  deXénophon,  qu'il  ailoit  jufqu'à 
la  fuperftition  la  plus  outrée.  Il  fallut  placer  dans  de  nouveaux 
tombeaux  les  corps  qu  on  avoit  enlevés  &  auxquels  on  ne 
pouvoit  fans  impiété  refufer  une  nouvelle  fépuiture.  Thucydide 
nous  apprend  que  plus  de  la  moitié  de  ces  corps  étaient  ceux 
des  anciens  habitans  de  l'île,  Phéniciens  &  Cariens,  comme 
on  le  reconnut  à  la  fituation  dans  laquelle  ils  étaient  pofes  & 
aux  armes  enterrées  avec  eux.  Les  Cariens  n  avoient  pas  i  ufàgç 
de  brûler  les  corps,  non  plus  que  les  Phéniciens  ;  cet  ufàgfl 
n  avoit  lieu  que  dans  la  Grèce  ;  encore  n'étoit-il  pas  uni  verfel* 

On  ajouta  une  nouvelle  loi,  qui  défendoit  aux  femmes 
d'accoucher  dans  l'île  de  Délos ,  elles  étaient  ohligées  de  fe 
faire  tranfporter  dans  l'île  Rhénêa;  on  impofà  la  même  néceffité 
aux  malades.  On  s'imaginoit  qu'une  île  qui  avoit  vu  naître 
Apollon,  fêroit  prophanée  par  la  naiflànce  ou  par  la  mort 
des  hommes. 

Quatre  ans  après,  vers  la  fin  de  la  neuvième  année  de  fa 

Jfypt  v,  /,  gwene,  les  Athéniens  mécontens  de  l'attachement  des  Déliens 

pour  ceux  de  Lacédémone,  prétendirent  que  pour  rendre  la 

purification  de  Délos  parfaite,  il  falloit  en  tranfporter  ailleurs 

les  anciens  habitans,  qui  ayantreçuk  jour  dans  cette  île,  en 
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fcuHIoient  la  ûinteté  par  leur  préfence.  Les  Déliens  allèrent 
chercher  une  retraite  dans  les  états  du  roi  de  Perfe:  Pharnace, 
Éitiiape  de  M  yfie,  leur  céda  la  viiie  d'Adramyttium  au  pied  du 
mont  Ida,  &  leur  diftribua  des  terres.  Les  Athéniens  fe  repen-  Tfayl  v9j^ 
tirent  bien -tôt  de  cette  violence,  &  dans  l'été  de  1  année 
onzième  de  la  guerre,  c'eft-à-dire  en  42 1 ,  ib  permirent  aux 
Déliens  de  revenir  habiter  leur  île,  mais  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  reftèrenten  Myfie,  &  qui  demeurèrent  attachés  au  parti 
des  Perfes.  Thucydide  en  parle  à  la  fin  de  fon  huitième  livre,  &    JUd.  mr? 
nous  apprend  que  Tiflàphernès  fit  maflàcrer  les  plus  confidé-  *'**- 
râbles  cTenûfeux.  Cet  événement  eft  de  la  vingMmième  année 
de  Ja  guerre,  ou  de  l'an  41 1  avant  J.  C  Jai  cru  qu'on  me 
pardonneroh  d  avoir  rapporté  ce  détail  des  fuites  de  la  Iuftration 
de  Défc*;  je  viens  à  ce  qui  peut  avoir  plus  de  rapport  aux  fête* 
Déiiennes.  Thucydide,  après  avoir  parié  de  la  Iuftration  de 
cette  ifle  dans  la  lixième  année  de  la  guerre,  ajoute  que  Ior£ 
cpelle  fut  achevée,  les  Athéniens  ordonnèrent  que  toutes  les- 
cinquièmes  années  on  céiébreroit,  au  temps  de  la  fête,  d» 
combats  gymniques  &  des  courtes  de  chevaux  ;  c'eft  à  cette 
occafion  qu'il  parle  de  l'ancienne  magnificence  de  cette  fête,. 
&  qu'il  cite  l'hymne  d'Homère.  Il  ne  dit  point  que  les  jeux 
&  la  fête  furent  célébrés  pendant  l'hiver,  c'eft-à-dire  avant  le 
printemps ,  mais  feulement  que  la  Iuftration  le  fit  pendant 
ïhiver ,  &  qu'après  qu'elle  fut  achevée  on  célébra  la  fête  & 
on  donna  pour  la  première  fois  le  fpeétacle  des  combats  &  des 
courtes  de  chevaux.   Ces  nouveaux  jeux  demandoient  des 
préparatifs  &  avoient  d'ailleurs  befôin  d'être  annoncés  dans  la 
Grèce ,  afin  d'attirer  des  combattans  &  des  fpeétateurs ,  ce  qui 
fiippolè  un  certain  intervalle  entre  la  fin  de  la  purification  &  la* 
célébration  des  jeux* 

Cette  cérémonie  étoit  indilpeniâble  pour  toutes  les  fêtes  & 
pour  tous  les  jeux,  mêm/pour  ceux  qui  avoient  une  certaine 
ancienneté.  On  envoyoit  des  hérauts  dans  tous  les  cantons  de 
h  Grèce,  qui  notifioient  non  feulement  le  temps  de  la  fête, 
mais  encore  celui  auquel  dévoient  commencer  les  trêves  fâcréea 
qui  accompagnoient  toutes  ces  fêtes ,  &  pendant  kfquelles  ceux» 


Digitized  by 


Google 


lié  MÉMOIRES 

gui  s'y  rendoient  &  ceux  qui  y  aflîftoient  ne  pouvoient  être 
attaqués,  iors  même  qtron  étoit  en  guerre  déclarée.  On  ne 
pouvoit  violer  ces  trêves  lorsqu'elles  avoient  été  fblenneilement 
dénoncées ,  /ans  encourir  une  jefpèce  d'excommunication ,  qui 
duroit  jufqu  au  payement  d'une  forte  amende  applicable  en 
partie  au  Dieu  dont  on  avoit  violé  la  trêve,  &  en  partie  au 
file  de  la  ville  qui  avoit  l'intendance  de  la  fête*  Pindare  fait 
jnention  de  cette  publication  des  trêves:  il  nomme  les  hérauts 
qui  annonçoient  la  fète  d'Olympie,  K&pvius  &£v9les  Aérants 
des  faifons,  &  Stw&çpê^  xfor/<ftt  Zwo$,  ceux  qui  portent  les 
trêves  de  Jupiter. 

Thucydide  nous  a  même  confèrvé  le  détail  de  ce  qui  arriva 
aux  Lacédémoniens,  pour  avoir  violé  la  trêve  de  la  fète  de 
Thuya,  v>  Jupiter  Olympien  dans  une  année  ordinaire  &  différente  de 
49-  celles  où  on  célébroit  des  jeux.  Lorfqu'ils  fè  préfentèrent  à 

ceux  de  la  xc.c  Olympiade,  ceux  d'Élis  déclarèrent  qu'en 
sîemparant  de  la  ville  de  Lepreum  pendant  la  fête  de  Jupiter, 
ils  avoient  encouru  la  peine  portée  p?r  Ja  loi  d'Olympie;  qu'ils 
dévoient  payer  deux  mines  d'amende  pour  chaque  Soldat,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  être  admis  même  aux  iàcrtfices.  Cette 
invafion  étoit  de  Tannée  précédente.   Les  Lacédémoniens 
fcûtenoient  que  les  trêves  n'avoient  point  été  dénoncées  à 
Sparte,  &  quils  étoient  en  droit  de  les  ignorer.  C'étoit-ià 
une  mauvaife  chicane,  car  il  s'agiflbit  d'une  ancienne  fête  dont 
perfonne  ne  ponvoit  ignorer  le  temps.  Les  Éléens  répondoient 
qu'il  fuffiibit  que  les  trêves  euflept  été  dénoncées  dans  toute 
l'Élid*  t  patce  que  c  çtoit  fur  cette  afliirance  qu'ils  avoient 
déformé  ;  ce  qui  ies  avoit  mis  Jiors  d'état  de  réfifter  à  finvafion  : 
ils  offroient  de  remettre  aux  Lacédémoniens  une  partie  de 
l'amende  &  de  payer  l'autre  pour  eux  au  temple  de  Jupiter» 
moyennant  la  reftitution  de  Lepreum.  Les  Lacédémoniens 
ayant  refufé  cette  propofitfon,  cftix  d'Élis  offrirent  de  fe 
contenter  d'une  promette  folennelle  de  payer  la  taxe;  mais 
cette  nouvelle  proportion  fut  rejetée  :  ceux  de  Lacédcnione 
fè  retirèrent  à  Sparte,  où  il$  firent  leurs  facrifices  féparéo\ent» 
Ce  procès  occalionna  unç  guprre  qui  çlura  piufteurç  agnée$t 
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il  paraît,  .par  Thucydide  ,, que  la  première  célébration  <te$ 
■jeux  de  Dëos  ne  put  fe  faire  avant  le  commencement  de  la 
ieptième. année,  &  dans  le  printemps  de  1  an  42  5  avant  J.  C* 
JLa  guerre  étoit  alors  extrêmement  -vive,  &  dans  ce  même 
printemps  Agis  fît  une  irruption  dans  l'Attique  avant  que  tes  TUyi.  tv9  *« 
blés  fuffent  mûrs.  Dans  de  pareilles  circonftances  les  Athéniens 
auraient- ils  expofé  ies  vaitfeaux  qui  portoient  à.Délos  les 
Chœurs  de  mufîque  &  tous  ies  appareils  du  fpeélacle,  à  êtue 
enlevés  par  ies  Lacédémoniens  ou  par  leurs  alliés,  lorsqu'ils' 
pouvoient  les  garantir  de  ce  péril  en  faifânt  annoncer  les 
combats  &  la  trêve! 

Cette  cérémonie  devoit  précéder  ia  fête,  &  même  le  com- 
mencement de  la  trêve,  d'un  certain  nombre  de  jours;  & 
-quand  il  ne  feroit  pas  prouvé,  par  ies  paiïàges  cités  plus  haut, 
que  la  fête  de  Délos  fê  célébroit  le  7  thargehon  &  dans  le 
printemps ,  ii  faudroit  le  conclurre  du  temps  néceflâire  pour 
annoncer  les  trêves  &  de  la  durée  de  ces  mêmes  trêves.  . 

Nous  avons  dans  Piutarque  une  elpèce  de  de/cription  des 
cérémonies  de  la  fête  &  des  jeux  de  Délos,  dont  Nicias  prit 
jôin,  &  qu'il  tâcha  de  rendre  très-magnifiques.  Ces  jeux  ne 
peuvent  être  les  premiers ,  non-feulement  parce  qu'il  a  voit  fallu 
4in  temps  confidé&hle  pour  en  faire  les  préparatifs,  mais  encore 
parce  que  la  façon  dont  Piutarque  s'exprime,  fûppofê  qu'il  y 
tvoh  eu  déjk  d'autres  célébrations  moins  magnifiques. 

M.  Taylor,  dans  fbn  commentaire  furie  marbre  de  Sand-   Ménm.  Sa^ 
wich,  croit  que  ies  jeux.  Déliens  de  Nicias.  fe  célébrèrent  dans  S^jfjT* 
le  printemps  de  la  troifième  année  de  l'Olympiade  xc.%  & 
Ja quinzième  année  de  la  guerre;  mais  il  n'eft  pas  poflible  dé 
rien  affirmer  fur  cet  article,  parce  que  Piutaïque  ne  donne 
prefque  jamais  dç  date  chmnologique;  *  , 

. .  Je  crois  avoir  montré  dans  cetéclaircMîèment,  i.°  que  k 
méthode  fuivie  par  Thucydide  a  été  condamnée  j*r  tes  anciens, 
Se  quelle  rîa  point  trouvé  d'imitateurs  parmi  les  Hiftoriens  ni 
parmi  ies  Chronologies» 

2*°  Que  l'époque  fbixante-fêpt  de  la  chronique  de  Paros 
rapportant  à  une  feule  &  même  année  deux  évènemens ,  dont 
TamXXVL  Ee 
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l'un  eft  de  frutomne  de  Tarchoniat  de  Lâchés,  &  rentre  dit 
printemps  fui  van  tf  fauteur  ne  peut  avoir  employé  des  années 
qui  commençaient  au  printemps,  fcmblabies  à  celles  de  Thu- 
cydide, parce  qu'alors  le  fécond  événement  ne  fêroit  pas  de 
la  même  année  que  le  premier,  mais  de  Tannée  fuivantc. 

3.0  Qu'on  ne  peut  te  régler  fur  l'époque  cinquante-deux  ; 
parce  que  le  paftage  de  l'année  de  Xerxès  par  le  détroit ,  le 
combat  desTTiermopyics&  la  bataille  deSaiamine,  éloigna 
entre  eux  au  plus  de  cinq  mois,  doivent  être  confidérés  comme 
âifânt  partie  d'un  feui  &  même  fait  hiftorique,  &  que  Tannée 
où  on  les  rapporte  étant  défignée  par  Tarchontat  de  Calliade, 
fous  lequel  k  combat  des  Thermopyfcs  &  la  bataille  de  Sala* 
mine  fe  font  donnés,  il  eft  du  moins  très-probable  que  h  date 
eft  prife  de  cet  Archontat  &  des  deux  combats,  qui  font  les 
deux  iéuls  évènemens  importans  de  l'expédition  de  Xerxès, 
&  les  feuls  qui  méritaient  qu'on  en  fixât  la  date.  L'époque 
ne  marque  pas  précifèment  le  paftage  de  Xerxès,  mais  la 
conftruéHon  du  pont  de  vaifteaux,  «V  5  B*V£k  *m  2^JW 
e^i^sr  d#  E'MMPtrr?»  La  conftrudion  du  pont  étoit  anté* 
Tieure  de  phiûeurs  mois  au  paftage,  &  par  confisquent  elle  ne 
doit  pas  èm  placée  dans  une  année  qui  aurok  commencé  au 
printemps;  die  eft  au  plustaid  de  ia  fin  de  l'hiver,  &  anté- 
rieure à  la  prétendue  année  hiftorique. 

Pour  pouvoir  établir  quelque  chofe  de  précis  £ir  cet 
article,  tf  &ut  fe  fcrvir  d'un  ooemple  dans  lequel  il  n'y  ait 
tien  d'équivoque,  &  qui  contienne  deux  faits  absolument 
fipaiés,  dont  la  date  puiïTe  être  déterminée  Ans  que  Tua 
dépende  de  l'autre;  &de  toutes  les  époques  de  fa  Chronique^ 
la  foixame-leptiènie  ma  paru  la  fede  qui  ftt  dans  ce  cas» 
"Pans  celles  des  autres  époques  qui  contiennent  deux  évène- 
mens difi&tns,  je  n'en  ai  pu  découvrir  aucune  dont  les 
Mimbimi  priait  4at  détmninés  %arirocnu 
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CALENDRIER    ROMAIN, 

Depuis  les  Déeenmrs  jufijuà  la  eorreâim  & 
Jules  Cé/ar9 

Par  M.  de  la  Nauzs. 

Plusieurs  Smmsuuykmnontd<muéfa  18  Juin 

de  différentes  nations  de  l'antiquité;  ils  ont  dreffé ,  chacun  1 7Ï** 
à  6  manière,  des  tables  détaillées 9  où  le  rapport  des  années  de 
ces  peuples  avec  les  années  Juliennes  pro^ptàgues  eu  propofé 
de  façon  à  marquer  les  mois  &  les  jours  qui  k  font  mutuel- 
lement répondu.  Ce  travail,  déjà  fait  pour  le  calendrier  des 
Gras  &  des  Orientaux ,  n'a  point  encore  été  pleinement 
exécuté  pour  f  ancien  calendrier  Romain  :  les  ims  te  font  çQVr. 
tentés  de  traiter  en  général  de  la  forme  des  années  Romaines* 
alternativement  communes  &  intercalaires»  ans  examiner  les 
changement  oui  réfoltoient  de  quelques  tntercalations  tantôt 
ajoutées,  tantôt  fopprimées;  les  autres,  comme  Ufférius,  on* 
«eL|»efois  fixé  les  évènemens  de  l'hiÛoire  par  la  double  date 
des  jours  de  l'année  Romaine  &  de  i  année  Julienne  proies 
tkpie#  mais  ils  ne  l'ont  fait  que  pour  un  très-petit  nombre 
<f années  immédiatement  avant  la  correction  de  Jules  Çé&r; 
eacore  verrons -nous  combien  Uifërïus,  par  exemple»  s'eft 
mépris,  m  fùppoântdan*  ces  derniers  temps  la  régularitéde? 
taxations.  Dodwel  a  donné  beaucoup  plus  d'étendue  à  & 
naûbe,  daw&Dtffë«a*w  flnetwit* 

p^(bdef^re*wné^  de  k  République,  les  préfcrawn  £w 
doute  fcffiiâiBmeût  éclaircies  par  ceux  qui  L'avaient  précédé; 
nais  A  icroojbe  du  tempe  de  Verrès&  de  Çkétonàcebude* 
Décemviis,  &  de  edui  des  Pécemvirs  ^ux  tçrop* antérieur* 
Qrf$«e  l'ouvrée  foit  rempli  dyne  &idjtipn  immcpfe  * 
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de  plufîeurs  recherches  chronologiques,  le  plan  qu'il  y  trace  dtr 
calendrier  Romain  neft  pas  recevable;  nous  allons  en  donner 
d'abord  une  idée  abrégée:  on  doit  aux  grands  hommes ,  quand 
on  s'écarte  de  la  route  qu'ils  ont  marquée,  l'attention  de  due 
pourquoi  on  ne  tes  a  pas  fùivis. 

Dodwel,  dans  un  appendBx  à  lès  préleélioris  Camdé- 
niennes,  avoit  propofé  quelques  principes  fur  l'ancien  calen- 
drier Romain;  c'eft  à  les  juftifier  &  àries  perfectionner  qu'il 
confâcre  fâ  dixième  difîertation  for  les  cycles.  Un  des  fils  qui 
le  conduifent  dans  ce  labyrinthe  eft  Tordre  &  la  fuite  des- 
marchés Romains,  dont  il  n'y  a  pourtant  que  trois  dates  dans 
fhiftoire;  elles  font  même  peu  anciennes,  &  appartiennent 
aux  temps  de  Céfâr  &  d'Àugufte.  Les  principes  qu'il  fait 
fcrvir  à  la  découverte  de  tous  les  autres  jours  de  marché 
plus  anciens,  font  des  fùppofitions  pour  le  moins  incertaines r 
comme  quand  il  établit  que  la  période  des  marchés  a  toujours' 
été  de  huit  jours  feulement,  &  que  les  jours  de  Comices,  de 
triomphe  &  de  quelquautre  foleniiité  ne  tomboient  jamais 
dans  des  jours  de  marché:  il  ajoute  en  confequence  ou  fop-* 
prime  à  fbn  gré  les  intercalations  pour  la  combinaifon  des 
dates  des  évènemens.  Enfuite  au  lieu  de  prendre  les  faifons 
indiquées  dans  Phiftoire  pour  des  faifons  à  peu  près  comme 
îes  nôtres,  difKnguées  parles  intervalles  des  équinoxes  &  des 
folftices ,  il  confond  fouvent  ces  faifons  civiles  ou  militaire* 
des  hMloriens ,  avec  les  faifons  ruftiques  des  écrivains  for  I  agri- 
culture, qui  commençoient  le  printemps,  Tété,  l'automne  & 
l'hiver,  plus  de  fix  femaines  avant  le  retour  du  Soleil  aux  points 
cardinaux.  Il  explique  ainfi  les  caraélères  de  temps  par  lune 
ou  l'autre  méthode  félon  le  befoih;  &  quand  il  n'y  trouve  pas 
fon  compte,  ce  qui  ne  laiflè  pas  d'arriver  très-fou  vent  malgré 
h  multiplicité  des  expédiens,  il  élude  communément  la  force 
des  témoignages  par  des  interprétations  forcées.  Si  la  clarté  des 
témoignages  ne  lui  laifle  plus  aucun  moyen  de  les  plier  à  fon 
fyftètne,  alors  il  déclare  que  ce  font  les  anciens  auteurs  qui 
ie  font  trompés  :  il  va  jufou'à  nier  l'authenticité  des  éclipfes  ; 
ce  n'eft  pas  qu  il  contredite  le  calcul  aftronomique  des  éclipfes 
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toï  hii-même;  H  convient,  par  exemple,  dune  éclipfe  (blaire 
arrivée  le  14  mars  Julien  de  l'an  190  avant  J.  C.  mais 
comme  une  éclipfe  de  Soleil  rapportée  dans  un  endroit  de 
The-live  ne  pourroit  être  que  celle-là ,  ce  qui  dérangerait 
le  fyflème  de  Dodwd,  il  avance  que  Tite-Live  s  eft  trompé, 
lorfqu'il  a  dit,  de  Ja  manière  pourtant  la  plus  pofitive  &  la  z.  xxxvta 
mieux  circonftanciée  ;  Pet  eos  dies ,  quibus  eji  profeâus  ad  + 
hélium  conful  L.  Scipio,  hdis  Apollinaribus  ad  quintum  idus  quln- 
tiles  cab  fereno  interdiu  obfcurata  lux  eft,  cum  lima  orbem  foJis* 
Jubiflet.  Voilà  donc  une  éclipfe  fblaire  formellement  Énoncée 
par  le  paflàge  de  la  Lune  en  plein  jour  fous  le  difque  du 
Soleil  :  or  pendant  que  les  Aftronomes  &  les  Chronologiftes 
font  voir  nettement  que  cette  éclipfe  du  1 1  juillet  Romain, 
fous  le  confulat  de  L.  Scipion,  eft  celle  du  14  mars  Julien 
1 90  avant  J.  C.  pendant  que  cette  double  date  eft  le  premier 
caractère  de  temps  fur  &  inconteftable  qui  ibit  dans  Thiftoire 
Romaine,  Dodwei  rejette  également  &  le  récit  de  Tite-Live 
&  le  témoignage  unanime  des  Savans;  il  ne  veut  pas  qu'il 
y  ait  eu ,  ibus  le  confulat  de  L.  Scipion,  une  pareille  éclipfe, 
parce  quelle  ne saccorderok  pas  avec  les  cycles  qu'il  lui  a  plu 
d'imaginer.  C  eft  ainfi  qu'il  tranche  aflez  fouvent  les  difficultés; 
&  d  ailleurs  la  méthode  prodigieufèment  compliquée  qu'il  ne 
ceflê  d'employer,  multiplie  encore  à  l'excès  les  embarras  qui 
naiffènt  du  fond  du  fùjet^ 

Puifque  le  feui  des  Chronologiftes  qui  ait  tâché  d'appro* 
fondir  la  queftion  de  l'ancien  calendrier  Romain,  eft  tombé 
dans  de  tek  inconvéniens,.on  en  conclurra  quelle  eft  des  plus 
épineufes:  elle  l'eft  en  effet,  fùr-tout  pour  les  premiers  fiècles 
de  Rome,  dont  l'hiftoire  ou  du  moins  la  chronologie  font  fort 
conteftées;  mais  pour  les  fiècles  fui  vans ,,  depuis  lextinétion  du 
Décemvirat  jufqu'à  la  corredion  de  Jules  Céfàr,  qui  fubflitua 
k  calendrier  Julien  au  calendrier  Romain,  il  ne  fera  peut-être 
pa?  impoffible  de  fixer  aflèz  probablement  le  véritable  cours 
des  années.  Si  1  on  y  a  trouvé  jufqu'ici  des  difficultés  kifurmon- 
tables,  ceft  principalement,  ce  me  femble,  à caufe  du  préjuge 
qîi  l!on  a  toujours  été  que  les  années  civiles  du  calendrier,. 

te  uj, 
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ceft-à-dire  les  années  commençant  en  janvier,  ont  répondu 
dans  leur  totalité  à  un  nombre  pareil  d'années  Solaires  ou 
Juliennes;  au  lieu  qu'il  y  eut  un  temps  où  le  janvier  Romain 
ayant  parcouru  focceffivement  toutes  les  lâifons,  mit  enfin  une 
année  entière  de  différence  entre  les  années  du  Calendrier  & 
les  années  Solaires»  comme  nous  le  verrons  dans  la  foite  de 
ce  Mémoire. 

Uni  point  préliminaire  d'où  il  fàHoit  partir,  &  auquel  on 
na  point  eu  égard,  ceft  que  les  années  de  Rome  employées 
pour  dates  dans  les  écrivains,  ne  font  pas  les  années  civiles 
commençant  en  janvier,  ce  font  les  années  Con&Iaires  com- 
mençant fouvent  dans  d'autres  mois.  La  preuve  de  cette 
méthode  de  compter  les  années  de  Rome  par  les  années 
Confulaires ,  fe  tire  des  dous  capitolins  que  les  Magiftrats 
annuels  avoient  coutume  d  attacher  pour  marquer  le  nombre 
des  années  dans  l'ancien  temps,  où  ion  faHbit  peu  dukge  de 

liy.  vu,  ;;  récriture;  eum  chmmt,  dit  Tite-Live,  quia  rarxperea  tanpora 
Totem  eratti,  notant  uumeriatmorumfwfefemm:  &  quand  lufige 
des  dous  eut  fait  place  à  1  ufige  de  l'écntune,  on  continua  de 
compter  les  années  de  Rome  par  les  années  Confulaires, 
puilque  Tite-Live  3c  ks  autres  écrivains  ne  cèdent  de  dire 
que  tdle  &  telle  année  de  Rome  commencent  ou  finîfibit 
avec  tdle  &  tefle  Magistrature. 
Aatiq.  Rm.  Sur  ce  fondement ,  quand  Denys  «FHaljcarnafiè  3c  Tke» 
*ih>.Siu,'j  6.  ^vc  atte^cm  i'ufige  de  l'entrée  des  Magiftrats  en  charge  aux 
ides  db  mai  dans  le  temps  des  Déoemvirs,  nous  devons  juger, 
non  avec  Jes  chronologiftes,  que  les  ides  de  mai,  époaue  des 
Décemvirs ,  tombèrent  dans  le  courant  de  Tan  303  de 1  ère  de 
Vairon,  mais  quelles  ouvrirent  cette  même  année  303.  Les 
ides  de  mai  foi  vantes ,  où  les  foconds  Décemvirs  remplacèrent 
les  premiers,  ouvrirent  donc  auffi  l'année  3  04.  Comme  ks 
feconds  Décemvirs  lefasèrent  de  foitir  de  charge  aux  ides  de 
mai  d'après,  &  qufib  continuèrent  leur  tyrannie  pendant  fky 
Auif.  Xom.  fetirs  mois,  Denys  tfHafccarnaflc  &  Tite-Live  reconnoilîêat 

jjy.  !X,j+  «F*  fe  foqAis  de  ces  mois  lût  une  troisième  apnée  du  D& 
cemvifat  eonjanencée^  £ro  japçopBoftçp^uç;  ce  fût  «ne  année 
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ic  Rome  différente  de  fan  304.  L'an  305  ne  commença 
qu'avec  le  Confulat  qui  fùivit  immédiatement  le  Dccemvirat , 
&  ce  confiiiat  commença  aux  ides  de  décembre,  jour  confâcré 
à  l'entrée  de*  Magiftats  en  cfcaige  pendant  plufieurs  années  de 
fiute  depuis  les  Déceravirs,  comme  on  le  voit  dans  Denys    Amîq.  Rm. 
«THalkarnafle,  &  encore  plus  expreflàiicnt  dans  Tite-Live.  xrjJ,s;yr- 
Or  nous  montrerons  [dus  ba$  que  ce  jour  des  ides  de  décembre,  r,s- 
oui  ouvrit  1  an  de  Rome  30c,  répond  au  7  décembre  Julien 
de  ian  45  o  avant  J.  G  aou  nous  conduirons  le  rapport  des 
années  Romaines  avec  les  année?  Julienne?  proleptiques  jufqu  à 
U  correâjon  de  Jules  Céiâr* 

Ce  Mémoire  comprendra  fept  articles*  Le  premier  roulai 
fat  la  forme  de  l'année  Romaine,  telle  que  nos  6 vaiw  cbipno- 
Jogifles,  $caiiger,  Petau  8ç  les  autres  l'ont  clairement  démon- 
trée; le  fecond,  fur  la  régularité  du  calendrier  Romain  depuis 
fan  de  Rome  305  jusqu'à  l'an  565;  letroKlème»  fiir  trois 
intercalations  ajoutées  extraordinairement  depuis  l'an  565  juf- 
qu'à  l'an  601;  le  quatrième,  Jùr  la  régularité  encore  du  calen- 
drier depuis  l'an  601  julqu'àfan  692;  le  cinquième,  furtèpt 
intercalations  (ûpprimées  depuis  l'an  69  2  ju/qu'à  l'an  708  ;  le 
fixième,  fur  la  véritable  durée  de  cette  annéç  708 ,  appelée 
l'année  de  confufion ,  &  réputée  la  dernière  dp  calendrier 
Romain;  le  feptième enfin  comprendra  dans  une  table  géné- 
rale le  rapport  de  chaque  premier  jour  des  années  de  Rome 
avec  le  jour  de  i  année  Julienne  correlpondant,  &  ce  fera  le 
*&lmfetot»kszitktes  précédées. 

Forme  de  tannée  Romaine. 

Les  années  de  calendrier  Romain,  quandHprocédoitrégu- 
JKsewot,  étokat  alternativement  communes  &  intercalaires. 
L'année  comomne  cornpcenok  douze  mois ,  dans  ic  même 
«dit  &  pour  la  piufpart  a*ec  ia  même  dénomination  que  celle 
dûi  srou  en  uâge  parmi  nous:  fèvrieravoit  vingt-huit  jours  f 
■w*,  mai,  juillet,  cétoine  toentenin,  les  autres  vingt -oeuf, 
tu  tout  mis  -cens  cinquante -cinq  jours*  L'année  intercalaire 
•vett  de  fias  un  ♦B»"frny  mois ,  appelé  mois  intercalai»  par 
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•les  Latins,  &  merkcAomus  par  Plutarque:  H  étoit  alternative^ 
*nent  compoféde  vingt-deux  &  de  vingt-trois  jours,  en  ibrte 
que  l'année  intercalaire  comprenoît  ,  tantôt  trois  cens  fbixante- 
dix-fêpt  jours,  &  tantôt  trois  cens  foixante-dix-huh  :  on  plaçoit 
ie  merkedomus  entre  le  vingt-troifième  &  le  vingt-quatrième 
jour  de  février  ;  quelquefois  cependant  on  parloit  des  cinq 
derniers  jours  de  février  comme  appartenans  au  merhedonius , 
-qui  étoit  pour  lors  cenfé  renfermer  alternativement  vingt-fept 
&  vingt-huit  jours,  mais  cette  différence  d'expreflion  ne  chan- 
gepit  rien.daus  la  fiibftance  du  Calendrier.  Telle  étoit  la  forme 
de  l'année  Romaine,  je  n'en  rapporte  pas  des  preuves,  elles 
font  par-tout.  * 

Par  cet  arrangement  Tannée  Romaine  moyenne  étoit  d'un 
jour  plus  longue  que  l'année  Solaire  &  que  Tannée  Julienne 
moyenne;  quatre  années  Romaines  réelles  furpaffant  de  quatre 
jours  quatre  années  Juliennes  réelles,  fuivant  ce  diagramme. 


Aimées  Romaines» 

377- 

3JÎ- 

378. 


1465. 


Annéis  Juliennes* , 

36y. 
3<Jj. 

}$6. 


1461» 


II  s'enfuit  pncoie,  de  l'excédant  de  quatre  jours  dans  quatrt 
années  Romaine?  fur  quatre  années  Solaires,  que,  fi  le  calen- 
drier Romain  procédoit  régulièrement,  janvier  devoit  paflàr 
infenfiblement  de  ffiiver  au  printemps,  du  printemps  à  l'été, 
de  l'été  à  l'automne;  ce  qui  peut  rendre  fufpede  une  afîèrtion 
de  Salin.  II  dit  que  l'irrégularité  des  intercalations  &  le  dé* 
&&*,  c.  /.  rangement  du  calendrier  firent  quelquefois  pafler  les  moi* 
d'hiver  tantôt  dans  l'été,  tantôt  dans  I automne;  mais  G  cette 
progreffion  des  mois  Romains  dans  les  fâifbns  s'étoit  faite  à 
laïfbn  de  quatre  jours  en  quatre  années,  rien  ne  prouverait 
jpaieux  pour  ces  tempsrlà  J  e*aétjtude  des  intercalations  &  la 

régularité 
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régularité  du  calendrier;  remarque  importante,  qui  doit  avoir 
dans  la  fuite  (on  application. 

Quant  à  Tordre  des  intercalations ,  qui  fai(bit  rouler  alterna- 
tivement les  années  intercalaires  avec  les  années  communes,  il : 
eft  néceflaire  de  (avoir  laquelle  des  deux  années  du  Décemvirat 
fut  intercalaire,  afin  que  nous  puiffions  établir  l'arrangement 
des  années  fùivantes,  &  juger  û  Fintercalation  devoit  tomber 
dans  les  années  de  Varron  en  nombre  pair  ou  en  nombre 
impair.  Or  voici  la  preuve  de  Fintercalation  pour  Vannée  des 
féconds  Décemvirs,  Fan  de  Rome  304,  nombre  pair. 

Les  Décemvirs  ayant  été  créés  pour  rédiger  les  loix  Ro- 
maines, les  premiers  proposèrent  dix  tables,  &  les  (êconds 
en  ajoutèrent  deux  aux  dix  autres.  Ce  furent  ces  derniers , 
fclon  Tuditanus  cité  par  Macrobe,  qui  annoncèrent  dans  une 
afTemblée  du  peuple  une -intercalât  ion  prochaine.  Tuditanus  S**mL.B* 
reftrt  tibro  tertio  Maffflratuum,  Decemviros,  qui  decem  tabulis 
duos  addiderunt,  de  intercalando  populum  rogaffe.  Les  Magiftrats 
annuels  étoient  dans  Fufige  d'indiquer  ainfi  dans  une  aflemblée 
du  peuple,  Fintercalation  pour  Fannée  du  calendrier  fùivante 
commençant  en  janvier.  De-ià  naît  une  apparence  de  difficulté; 
fi  les  féconds  Décemvirs,  qui  commencèrent  au  mois  de  mai, 
étoient  dans  les  premiers  mois  de  leur  Magiftrature  quand  ils 
proposèrent  Fintercalation  pour  Fannée  du  calendrier  prochaine 
commençant  en  janvier,  le  merkedanius  fuivant  tomba  dans 
l'année  même  de  leur  adminiftration ,  &  cette  année,  qui  eft 
fan  de  Rome  3  04,  nombre  pair,  fut  intercalaire:  au  contraire, 
sils  proposèrent  Fintercalation  lorfque  Fannée  du  calendrier 
étoit  déjà  commencée  en  janvier,  Fintercalation  dut  appartenir 
à  Fannée  dii  calendrier  (uivante,  &  à  Fan  de  Rome  305 , 
nombre  impair.  Mais  la  queftion  éft  facile  à  rélbudre  en  faveur 
du  nombre  pair.  Les  (econds  Décemvirs ,  entre  autres  excès 
tyranniques,  abolirent  Fufage  des  aflèmblétt  du  peuple;  qùk 
conàtia ....  fuftulerhit, dit Tite-Li  ve :  par  confaquent  Faflèmblée  i,v. ///, i9i 
où  Ms  indiquèrent  Fintercalation  regarda  les  premiers,  non  les 
derniers  mois  de  leur  Magiftrature:  ainfi  la  règle  étoit  que  les 
années  de  Rome  3  04 ,  3  o  6 ,  &  teé  fùivantes  en  nombre  pair, 
Terne  XXVI.  Ff 
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fuflent  des  années  intercalaires,  &  que  les  années  305,  3  07^ 
&  les  autres  en  nombre  impair,  fuflent  des  années  communes» 
Les  antieus  auteurs  ne  dirent  pas  û  le  nurkedams  de  fan  3  04 
ai  été  de  vingt-deux  ou  de  vingt-trois  jours  ;  nous  le  fuppoferons 
de  vingt -deux,  parce  que  la  fuppofitioft  &  conforme  aux. 
calculs  de  tous  les  articles  fuivans. 

Au  refte,  les  Chronologies,  en  commençant  les  années, 
de  Rome  avec  le  mois  de  janvier»  ibm  tombés,  dans  les  plus 
grandes  perplexités.,  dans  les  plus  grandes  contrariétés*  pour 
pouvoir  ré$er ,  je  na  dis  pas  feulement  Tannée  intercalaire 
6ês  Décemvirsr  majs  la  chronologie  de  ces  Magifirats,  la 
dorée  de  leur  gouvernement,.  &  celle  du  Confinât  qui  k& 
fuivit.  Toutes  tes  difficuk6,  ce  me  femble,  dUparoiflent  dans; 
i'bypothèfe  de  l'ouverture  des  années  de  Rome  au  jour  de 
l'entrée  des  Magiflrats  en  charge,  &  e  eft  ce  que  nous  allons, 
continuer  de  voir» 

Régularité  du  Calendrier  depuis  tan  foj  mclufivemen* 
jufquà  l'an  j(fj  exclujwement ,  intervalle  d* 
*   deux  cens  Joixanu  ans. 

L'année  Romaine  moyenne  étant  plus  longue  cEun  jour 
que  l'année  Solaire,  la  régularité  du  calendrier  cfaroit  nécef- 
fairement  opérer  un  changement  qui  fit  paflèr  le  janvier 
Romain  dune  fàilbn  à  l'autre,  de  l'hiver  au  printemps,  du 
printemps  à  l'été,  &  ainfi  du  isefte:  or  cette  progreflion  des 
mois  Romains  dans  Fondre  des  fàiibns  n a  ccfté  d'avoir  lia* 
depuis  l'an  305  jufipi'à  fan  565.  Pour  le  prouver,  il  fùffira 
de  faire  voir,  1/  que  l'ouverture  de  l'année  ConJùkure  pendant 
eet  intervalle  fut  attachée  à  la  même  Juibn,  ceft-à-dite  à 
l'hiver;  %*  que  la  même  ouverture  de  l'année  Confulaire 
dans  le  même  intervalle,  pafià  fucceffivement  des  ides  de 
décembre  aux  calendes  d'oéfohrc,  &  de  là  aux  mois  antérieurs 
jusqu'aux  ides  de  mars.  Il  eft  évident  que  ces  divers  mois, 
fixes  par  rapport  à  la.  ùifoa  &  rétrogrades  par  rapport  au 
calendrier,  prouvent  dès*-Jors  la  progreflion  de  janvier  dam 
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te  fiifans,  &  conféqufcmmefit  la  régularité  tlo  calendrier. 

Je  dis  donc  en  pnemier  iiea,  que  1  ouverture  de  Tirmée 

Omftdaite,  autrement  le  jour  de  i  entrée  des  Magïftrats  en 

dttrge,  étrâ  attaché  àia  même&fen,  cefU-diie  aux  approches 

de  l'hiver,  <w  à  l'hiver  même.  Rome  totalement  livrée  aux 

occupations  militaires  ,^voyoit  prefqaetous  les  ans  des  troupes 

en  campagne:  il  y  avoit  un  temps  de  repos  dune  eanipagne 

à  foutre,  alors  te  Magrftrats  de  retour  de  f armée  imifloient 

leortemps,  flcon  leur  donnoh  des  focœfleurs ,  qui,  après  êtte 

entrés  en  charge,  fuibiemauffi-tôt  «m  nouvd  enrôlement  pour 

h  campagne  Vivante  ;  toute  lltfftoire  Romaine  eftrempfie  de 

ces  exem^es*  Mais  quelle  étoit  donc  à  Rome  h  fiifon  dfe  ce 

repos  <ks  troupes,  de  cette  inftaflation  des  Généraux,  &  de  ce 

nouvel  enrôlement!  L'expérience  de  tons  les  peuples  8c  fa 

niÈm  feule  dîfent  allez,  qu'à  l'hiver  appartiennent  les  prépa- 

latfè,  &à  Tété  les  opérations  d'une  campagne  de  guerre.  Cen 

feroh  afitt  pour  prouver  1'ulage  de  l'ouverture  des  années  Con- 

Maires  aux  approches  de  l'hiver,  ou  dans  l'hiver  même;  mais 

«o»  en  avons  dans  Tfte~Live  des  témoignages  pofitiÊ  pour 

fescommencemens,'  pour  fe  mUieu,  &  pour  la  fin  des  deux 

cens  (binante  ans  dont  nous  parlons.  Pour  les  commencemens 

et  tmteroflece  fot  une  nouveauté,  en  3  5  1 ,  que  de  laitier 

pendant  l'hiver  les  Soldats  en  campagne,  où  de  nouveaux   w.  v,  *. 

Magiftrafc  allèrent  relever  tes  anciens;  &  en  3  5  5  les  Magiftrats  au.  ij. 

«feent  en  charge  par  un  hiver  trille  &  fâcheux  :  pour  le 

fBBfen  de  f intervalle,  en  440,  les  légions  hivernent  devant 

Bwrinutn,  torique  PÏetHius  eft  nommé  Diétateur  par  les  nou-  Mm,  tx,?8;. 

veaux  Confias;  &  eh  459  Fabius  venant  d'être  înftatfé  Um>x**s\ 

Canfel,  marche  atsffi-tfc  corme  les  Samnites,  l'hiver  n'étant 

pàfcw  encore  expiré.  Poor  la  fin  de  RmervaHe,  réclipfè  dortt 

mm  «vem  parlé,  arrivée  fot»  le  confclat  de  L.  Seipton ,  en 

;64,ie  1  v  juiltet  Romain,  14  mars  Julien,  renvoie  au  30 

MFfcn&te  Jufien  foirant,  vers  le  temps  dfe  fhlver,  tes  ides 

*f»afS,qrie«rtrfre«fan^  L.xxxvnu 

fe  même  «née  5*3  Manfius  hiverne  dans  f  Afie  en  qualité  *7 

Meftd  et  Confia,  &  enfaftr  de  ftoconfcL  Tels  font  les 

Ffij 
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exemples  qui  démontrent  l'u&ge  de  l'ouverture  de  l'année 
Confulaire  en  hiver  depuis  l'an  305  jufqu'à  Tan  565,  ufige 
qui  même  a  dû  être  général  pour  tous  les  iiècles  de  cette 
République  guerrière,  hors  certains  cas  extraordinaires ,  comme 
quand  les  Décemvirs  furent  choifis  pour  rédiger  les  loix 
Romaines  dans  un  temps  de  paix,  ou  quand  des  Magiftrats 
finiflbient  par  mort  ou  par  abdication. 

J'ai  dit,  en  fécond  lieu,  que  depuis  l'an  30  j  jufquà  fan 
565  l'ouverture  de  Tannée  Confûlaire  rétrograda,  &  s'éloigna 
de  plus  en  plus  du  janvier  Romain.  Elle  fut,  d'abord  après 
les  Décemvirs,  fixée  aux  ides  de  décembre  pendant  pta- 
fieurs  années  consécutives  ;  ce  qui  eft^prouvé  par  l'entrée  der 
Magiftrats  en  charge  à  pareil  jour ,  lan  3  1  a  félon  Denv$ 
^.  Rm.  d'Halicarnaflè,  &  l'an  3  3  1  félon  Tite-Live,  &  par  le  refas 
ùJAy.37.   que  les  Magiftrats  de  Tan  3*2  fàifoient  d'abdiquer  avant  le? 
iJm.v,?.    ides  de  décembre,  jour  conlacré  à  l'entrée  en  charge:  mgare 
fe,  anie  idus  décembres ,  folemnem  ineunSs  magijkatibus  /Cent, 
honore  abituros  ejfe.  On  abrégea  pour  lors  de  deux  mois  &  demi 
le  temps  de  leur  magiftrature ,  &  l'on  inftalla  les  Magiftrats 
fuivans  aux  calendes  dbétobre,  comme  le  raconte  le  même 
Tite-Live.  On  employa  de  temps  en  temps  dans  la  fuite 
quelque  fuppreflîon  à  peu  près  pareille,  qui  faifoit  toujouts 
de  plus  en  plus  rétrograder  l'ouverture  de  l'année  Confulaire; 
&  nous  voyons  ennn,  par  plufieurs  textes  de  Tite-Live., 
que  cette  ouverture  tomboit  aux  ides  de  mars  avant  &  après 
l'année  5  6  5,  qui  termine  les  deux  cens  foixante  ans  que  nous 
examinons.  Voilà  donc  l'ouverture  des  années  Çonftilairçs 
évidemment  rétrograde  par  rapport  au  calendrier.       .  .    ,» 
La  difficulté  ferait  aujourd'hui  daffigner  avec  çertitucfe  fe 
nombre  &  l'époque  dts  caicades ,  qui  firent  ainfi  tomber  Je 
jour  de  l'entrée  en  charge  des  ides  oe  décembre  aux  calendçs 
doétobre,  &  des  calendes  d'oétobre  aux  mois  antéripirs, 
jufqu'à  edui  de  mars.  Cependant  il  paraît  qu'on,  peut  fbcçr 
avec  aflez  de  probabilité  tous  ces  divers  changeipeos  à  quatre 
feulement  :  le  premier  en  3  o  5 ,  d'abord  après  les  Décemvirs , 
établit  l'ufâge  pour  le&ides  de  décembre,  comme  nous  yenofts 
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de  ie  dire;  le  fécond  en  3  5  3  ,  établit  i'ufâge  pour  les  calendes 
doétohre,  comme  nous  lavons  aufft  remarqué;  le  troîfième 
en  467,  établit,  félon  la  conjecture  de  Lydiat,  i'ufâge  pour 
les  calendes  de  juillet;  &  ie  quatrième  en  533,  établit,  felon 
la  conje&ure  de  Sigonius,  I'ufâge  pour  les  ides  de  mars.  Ces 
quatre  changemens  fûffifent  pour  avoir  toujours  retenu  aux 
approches  deJTiiver,  ou  dans  l'hiver  même,  le  jour  de  l'entrée 
en  charge,  comme  il  poroît  par  la  table  mife  à  la  fin  de  ce 
Mémoire;  &  d'ailleurs  les  quatre  ufàges  font  conformes  aux 
dates  des  triomphes  des  Magiftrats.  On  fait  qu'ils  triomphoient 
d'ordinaire  dans  les  derniers  mois  de  leur  magiftrature;  ainfi 
fes  triomphes  marqués  aux  ides  d'août,  au  7  des  calendes  /*/  Triumpt. 
de  feptembte,  au  3  des  nones  de  feptembre,  &  aux  ides  de 
feptembre  pour  les  années  305,  311  &  317,  s'accordent 
avec  l'entrée  en  charge  pour  ces  temps-là  aux  ide*de  décembre: 
il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  toutes  les  autres  dates  de 
triomphes,  trop  nombreufès  pour  être  ici  rapportées;  elles 
indiquent  allez  bien,  dans  leur  totalité,  l'entrée  en  charge  . 
aux  calendes  d  o&obre  dès  l'an  353,  l'entrée  en  chargé  aux 
calendes  de  juiHel  dès  l'an  467 ,  &  l'entrée  en  chaîne  aux 
ides  de  mars  dès  l'an  533. 

S'U  y  a  quelque  exemple  de  l'entrée  en  charge ,  &  de 
l'ouverture  de  l'année  Confûlaire,  dans  des  temps  différais 
de  ceux  que  nous  venons  de  dire,  c'étaient  des  cas  extraordi- 
naires, &  des  exceptions  qui  ne  détraifbient  pas  la  règle.  En 
424,  qu'on  entrait  depuis  long-temps  en  charge  aux  calendes 
doÂobie,  Rome  fait  venir  de  l'armée  l'un  des  Confuls  pour  Lw.vm.ioi 
tenir  les  Comices,  elle  nomme  auffi:tôt  les  nouveaux  Confuls 
aux  calendes  de  juillet,  &  k  hâte  de  les  inftaller,  contre 
f ordinaire,  le  jour  même  de  leur  éieétion;  ce  qui  ne  détruifit 
pourtant  pas  i'ufâge  de  l'entrée  en  charge  aux  calendes  d'oélobre; 
Autre  exemple:  on  prolongea  le  Confûlat  de  fan  46 1  ;  car 
les  deux  Confuls  Carviiius  &  Papirius  continuent  une  longue 
campagne  contre  les  Samnites  jufque   dans  l'hiver;   alors   jjcmtx,s*> 
Papirius  vient  à  Rome,  d'où  il  retourne  hiverner  au  voifinage  fw- 
des  Samnites,  pendant  que  fan  collègue  va  faire  la  guerre  en 
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Etrurie;  ib  reviennent  dans  ia  (Iiite  ù  Rome,  oà  ïb  triomphent 
pendant  leur  Coofubt ,  Carvilius  aux  ides  de  janvier,  & 
Papirius  aux  ides  <fe  février,  fclon  les  fefles  Caphoiins,  pfa» 
croyables  en  ce  point  que  Tâe-Iive,  qui  fcit  uiumphg 
Papirius  dans  fon  premier  retour  à  Rome,  pendant  f hiver, 
antérieurement  au  triomphe  de  Carvilius.  Tout  ce  qu'on  pem 
conduire  de-iàf  ceft  qne  ies  Conibls  foi  vins,  de  fan  462 , 
n'entrèrent  en  charge  que  vent  1e  mois  de  mars  Roewa,  sa 
lieu  d'y  être  entrés  dès  ies  calendes  précédentes  doâofare, 
fuivant  l'idâge.  Dans  ces  circouflaiiccs  extiaotdmantt  ,  ies 
innées  Guuulaires,  qui  font  ies  années  de  Rome  des  hiflo 
riens»  commeirçoient  &  fmifibiem  an  peu  autrement  qu'elles 
naurofent  dû  en  vertn  de  la  régie  établie:  mais  les  exceptions 
d'une  règle,  encore  un  coup,  ne  ia  détruiient  pas. 

Cette  »ègk  étoit,  nous  venons  de  k  voir,  que  fouvertnre 
des  années  Consulaires  demeurât  attachée  à  b  Éufon  de  l'hi- 
ver, &  qu'en  conféquence  elle  rétrogradât  dans  ie  calendrier, 
en  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  mois  de  janvier.  Àinfi  ie 
janvier  Romain,  par  une  progreflioci  contraire,  avançait  dans 
l'ordre  des  (àHbns,  avec  cette  différence,  que  la  rétrogradation 
des  années  Confûlaires  fe  faifbit  bnifquement  &  de  loin  à  loin, 
'par  la  fîippreffian  de  quelques  mois,  &  que  ia  progreffion  de 
janvier  dans  Fordie  des  «tons  le  fbiiôit  d'une  manière  infen- 
fible,  par  le  feol  cfièt  de  la  régularité  méme&  defonMbnnilé 
du  calendrier* 

De  la  régularité  dm  calendrier  ainfi  prouvée,  &  de  l'ordre 
des  intercalations  expofé  rî-detiù*,  il  râûfte  que  depuis  les 
ides  de  décembre  indufi  vement ,  qui  ouvrirent  fan  305, 
jusqu'au  5  des  ides  de  juillet  exclusivement,  jour  de  fédipft 
arrivée  (bus  le  coniedat  de  I*  Scipfen,  fan  $64,  il  s'écoula 
.qpatrervingt-quatorze  miiie  foc  cens  qratnfrvingt~dix-£pt  jom* 
On  trouve  le  même  nombre  de  quatre- vingt-quatorae  mifc 
fix  cens  quatre-vingt-dix-fcpt  jours,  en  remontant  depuis  k 
14  mars  Julien  exclufrvement  de  fan  190  avant  J.  C.  jour 
Je  fédipfe,  jufouau  7  décembre  Julien  inciufivement  de  fa» 
450:  par  conféqoent,  d'abord  après  les  Décentrés, ie  jov 
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îles  ides  Je  décembre  Romain  305  répandit  au  7  décemhre 
Julien,  &  le  premier  janvier  Romain,  poftérieur  de  dix-fept 
jours  aux  ides  de  décembre,  répondit  au  24  décembre  Julien 
ât  au  foiftice  d'hiver,  conformément  à  ce  qu'on  dit  à  peu. 
près  de  l'inftitution  primitive  de  Numa.  Àuffi  Ovide,  en, 
parlant  du  calendrier  Romain,  iemMe-t-ii  dire  cjue  le  caraélère 
des  années  par  rapport  aux  fcifons  étoit,  fous  les  Décemvirs, 
ie  même  que  celui  des  temps  fcs  plus  reculés. 

Pofl  modo  credutitur  Jpatio  diftantïa  hngo  Fùfi.  4/,  //# 

Tenrpora  Us  quiiii  contwitaffe  riri. 

Il  y  eut  bien  du  changement  depuis  les  Décemvirs  jufqu  au 
premier  janvier  Romain ,  tombé  dans  le  courant  de  Tannée 
564,  &  poftérieur  de  cent  foixante^huit  jours  à  t'éclipfe;  il 
répondit  au  29  août  Juiienr,  deux  cens  quarante-huit  jours  après 
le  iblftice  d'hiver,  &  telle  fût  la  progre&on  du  janvier  Romain 
dans  Tordre  des9fâi(bns,  depuis  i  an  50  5  de  Rome  jufqu  à  lan 
jf  6  5  ,  vprès-  quoi ,  lorique  Solin  parle  d'un  temps  où  tes  mais  Sri*,  c  4; 
Romains  avoient  pafië  de  l'hiver  dans  l'été >  nous  comprenons 
ce  point  d  antiquité  beaucoup  mieux  qu'il  ne  le  comprenoit 
lui~mètue;  il  attribuoit  à  un  dérangement  des  intercalations  ce 
qui  étoit  Teflèt  de  leur  régularité. 

Les  autres  indications  chronologiques  âcs  faits  répandus  dans .-, 
ïïttftoire,  depuis  Tan  305  julqua  lan  565,  s'accordent  avec 
k  plaît  que  nous-  venons.de  tracer  des  années  Romaines  ;  Ténu* 
mention  &  le  parallèle  de  tous  ces  divers  caraétères  de  temps 
entraîneroient  trop  de  longueur  :  je  me  borne  à  l'article  des. 
JMcvcaiatioh*,  dont  il  y  a  feulement  trois  exemples  dans  lliif- 
toite,  pour  l'intervalle  de  ces  deux%  cois  foixante  ans.  Nous 
allons  vofc  combien  ces  trois  années  intercalaires  font  aifées  à 
vétândms  notre  opinion ,  &  combien  elles  font  inexplicables 
cbnskfenlinientdeDodweL 

La  première  des  trois  années intercalaires  eft  1  année  deRome 
494,  celle  du  confalatdeDuilius,  qui  triornplp  au  mois  inter-  Fag.  Tnmph. 
cataire,  &  les  intercaktious  en  effet  tomboient  dans  les  années 
»  nombre  pair ,  comme  nous  1  avons  dit  plus  haut.  Duilius 


DigiUzed  by 


Google 


*3*  MÉMOIRES     '    - 

étoit  entré  en  charge  aux  calendes  de  juillet,  qui  ouvrirent 
l'année  494  ;  ainfi  ie  mois  de  février  fùïvant  appartint  avec  ion 
merkedomus  à  la  même  année  494,  nombre  pair.  Dodwel, 
qui  reconnoît  la  règle  des  intercalations  pour  les  années  de  Rome 
en  nombre  pair,  mais  qui  commence  ces  années  dès  le  premier 
janvier  Romain ,  met  en  confëquence  Tintercalatiori  régulière 
de  Tan  494  au  mois  de  février  avant  le  confulat  de  Duilius; 
&  pour  expliquer  le  mois  intercalaire  du  confîilat,  il  imagine 
une  autre  intercalation  placée  irrégulièrement  dans  la  même 
année  entre  novembre  &  décembre,  comme  Jules  Céfàr  y  en 
plaça  depuis ,  pour  former  fbn  année  de  confufion.  Il  n'y  a  rien 
qu'on  n'explique  à  la  faveur  de  ces  fortes  d'expédiens. 

La  féconde  année  intercalaire  eft  i année  5  1 8  ,  celle  du 
fafi.  Trîmpk  confulat  de  Publius  Cornélius  Lentulus  Caudinus ,  qui  étoit 
aufli  entré  en  charge  aux  calendes  de  Juillet,  '&  qui  triompha 
pareillement  au  mois  intercalaire.  Cette  intercalation  eft  préci- 
saient dans  ie  cas  de  la  précédente,  &  Ion  volt  quelle  tomba 
au  mois  de  février  vers  le  milieu  de  l'an  518,  nombre  pair* 
Dodwel ,  qui  commence  les  années  en  janvier,  &  qui  anticipe . 
d'un  an  les  intercalations,  auroit  pu  faire  de  cette  année-ci  une 
année  de  confufion ,  comme  il  en  fait  une  de  celle  de  Duilius  f 
mais  il  prend  un  nouveau  parti.  Il  attribue  à  Lucius  Cornélius 
Lentulus,  Conful  de  Tan  5  17,  le  triomphe  que  les  fàftes 
attribuent  formellement  à  fon  fùcceflèur  Publius  Cornélius 
Lentulus  Caudinus,  Conful  de  1  an  5  1 8  ,  &  par  ce  moyen 
il  met  f intercalation  avant  ie  Confulat  auquel  elle  doit 
néceflàirement  appartenir. 

La-  troifième  intercalation  eft  celle  que  ManiuS  Acilius 
Glabrio,  qui  étoit  entré  en  charge  aux  ides  de  mars  5  63  p 
propoiâ  au  peuple  pour  l'année  civile  prochaine  commençant; 
en  janvier.  S'il  fit  donc  la  proportion  avant  le  mois  de  janvier 
d$  fon  Confulat,  l'intercalation  dut  tomber  dans  le  mois  de 
février  à  la  findu  Confolat  &  de  l'année  563,  nombre  impair , 
.    ce  qui  eût  été  cqptre  la  régie  des  intercalations  ;  mais  /il  ,fït  h„ 
proportion  après  le  premier  janvier  &  fut  la  fin  même  de  fon  < 
Confulat,  ttntercalatioji  tomba  dans  k  Çopfolat  ïûivant,  & 
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dans  Tannée  564,  nombre  pair,  conformément  à  la  règle» 
Or,  il  eft  aifé  de  prouver  que  la  propofition  d Acilius  au 
peuple  fut  faite  à  la  fin  de  ion  Confûlat.  Car  ce  Conful, 
envoyé  dans  la  Grèce  pour  en  chafler  le  roi  Antiochus,  ayant, 
après  divers  combats  &  divers  fiéges,  exécuté  ce  projet,  tourna 
fes  armes  enfuite  contre  les  Étoliens,  &  commença  contre 
eux  une  guerre  qui  fut  continuée  par  les  Confùls  fùivans, 
&  terminée  par  les  autres  Confuis  d'après.  Ce  fut  d'abord 
après  avoir  ainfi  commencé  la  guerre  des  Étoliens,  que  de 
retour  à  Rome,  à  la  fin  de  fôn  Confûlat,  il  propofà  finterca- 
fation  dans  une  aflèmblée  du  peuple.  Flavius  id egijfe  Manïum  Macroh.Séum* 
Confident  dicït,  ab  urbe  condita  anno  quingentefimo  fexagejimo  "**''' '*• 
fccutkio,  inito  mox  bello  y£toUco.  Cette  année  de  Rome  *  6z 
eft  Tannée  563,  comme  il  arrive  pour  les  années  des  faites 
Capitolins,  toujours  moins  nombreufes  d'un  an  que  celles  de 
Varron:  ainfi  Tintercalation  propofée  au  peuple  par  Acilius, 
à  la  fin  de  Tan  563,  regardoit  Tannée  5  64,  celle  du  confûlat 
de  Lucius  Scipion ,  &  la  dernière  de  nos  deux  cens  ibixante 
ans.  Dodwel,  dans  ion  principe  de  Touverture  des  années  de. 
Rome  au  premier  janvier,  prétend  que  les  derniers  mois  du 
confûlat  d' Acilius  appartenoient  à  Tan  564,  &  qu ainfi  Tin- 
tercalation  a  dû  tomber  dans  ce  Coniulat  ièlon  la  règle;  i*ais 
nous  avons  aflèz  vu  coftibien  ce  principe  eft  infoûtenable. 
.   Cêft  ainfi  que  Dodwel  a  traité  les  trois  exemples  d'inter- 
calation  conièrvés  dans  Thiftoire  entre  les  années  305  &  5  6  5 , 
&  il  n'eft  pas  plus  heureux  à  expliquer  les  autres  intercalations , 
qui  regarderont  les  articles  fuivans.  Avant  de  terminer  celui-ci 
fur  la  régularité  du  calendrier  pendant  les  deux  cens  foixante 
ans,  il  eft  à  propos  dedaircir  deux  anciens  témoignages  qui 
pourroient  faire  de  la  difficulté,  Tun  de  Pline  fur  Tépoque  des* 
jeux  appelés  Fbraîw,  &  Tautre  de  Tite-Live  fur  une  déter- 
mination du  verfacrum. 

Pline  écrit  que  les  jeux  Floraux  furent  établis  au  4  des    Kfi.  Mat*. 
calendes  de  mai,  Tan  de  Rome  516:  cetoit  au  printemps ,  XVIir'  *9\ 
puifque  ees  jeux  rcgardoient  ia  iâiibn  où  les  fleurs  des  plantes 
viennent  à  tomber  pour  faire  place  «u  fruit  ;  cependant  le  4 
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des  calendes  de  mai  5  1 6,  bien  loin  de  répondre  au  printemps, 
répondit,  félon  nos  calculs  y  au  25  novembre  Julien  238 
avant  J.  C.  Telle  eft  la  difficulté  ;  il  n'eîi  pas  difficile  d  y 
répondre.  Pline  fè  propofe  en  cet  endroit  de  faire  voir  que 
ies  Anciens,  quoique  dépourvus  de  lufàge  des  Lettres,  n  etoient 
pas  moins  ingénieux  par  leurs  obfervations  fur  le  retour  des 
fâifbns ,  que  les  Modernes  avec  leurs  calculs  :  mm  minus  'wge- 
iiiofaffl  foijffè  in  Mis  obfetvationem  apparebit,  quant  nu  ne  ejfe 
rationem.  Entre  autres  preuves  de  fk  thèfe,  il  dit  que  fuivant 
les  diveries  obfervations  des  peuples,  la  conftellation  du  grand 
Chien  fe  couche  le  4  des  calendes  de  mai  ;  varia  gentium 
obfervatione  iv  cakndas  jnaii  canis  ocàdit.  11  ajoute  que  ies 
Romains  en  conféquence  inftituèrent  les  jeux  Floraux  à  ce  4 
des  calendes  du  même  mois,  fan  5  1 6\  itaqueiidem  FloraBa 
quarto  cakndas  ejufdem  inftituerunt ,  urbis  anno  dxvi*  Il  ajoute 
encore  que  Varron  détermine  ce  même  jour  à  la  pofltion  du 
Soleil  dans  le  quatorzième  degré  de  Taurus;  hune  diem  Varra 
déterminât,  foie  tauri  partent  quartam  decimam  obûnente.  II  eft 
évident  que  le  4  des  calendes  de  mai ,  dont  parloit  Pline» 
regardoit  ie  calendrier  Julien  en  ufage  de  fbn  temps  à  Rome, 
&  ne  regardoit  pas  ie  calendrier  Romain  de  lan  516;  non 
Ftf.trttff9  fei^ent  parce  qu'Ovide,  dans  fès  fafles  dirigés  fiir  le  calen- 
sf  *>  w  ^icr  ju| jen  ^  marqUe  en  effet  ce  4  des  calendes  de  mai  pour 
la  célébration  des  jeqx  Floraux  ;  mais  encore  parce  qu  un  4 
des  calendes  de  mai,  cenfè  ramener  annuellement  au  même 
point  les  conflellations  &  le  Soleil,  appartient  à  des  années 
Solaires,  comme  celles  du  calendrier  Julien,  &  ne  fàuroit 
appartenir  ni  aux  années  des  divers  peuples  allégués  par  Pline, 
ni  même  aux  années  alternativement  communes  &  intercalaires 
du  calendrier  Romain.  Pline  veut  donc  dire  que  les  Romains» 
en  5  1 6,  établirent  les  jeux  Floraux  au  jour  du  coucher  du 
grand  Chien,  qui  tomboit  de  fbn  temps  au  4  des  calendes  de 
mal  Cétoit  le  trente-fixième  jour  après  1  equinoxe,  le  Soleil 
étant  au  fixième  degré  du  Taureau,  felon  notre  manière  de 
compter  :  mais  Varron  marquoit  le  quatorzième  degré  du 
Taureau ,  parce  que  les  Romains,  comme  on  6it,  comptaient 
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huit  degrés  en  huit  jours,  depuis  feutrée  du  Soleil  dans  les 
lignes  jufqu'à  ion  arrivée  aux  points  cardinaux. 

Tite-Live  parle  d  une  conteftation  qui  s  éleva  for  la  déter-  L.  xxxir, 
mination  du  ver  faertim,  en  Tan  *  60  ,  fous  le  confulat  de  *3% 
P.  Cornélius  Scipion  &  de  Tib.  oempronius  Longus  :  il  fut 
décidé  que  le  verfacrum  regardoit  le  bétail  né  depuis  le  premier 
mars  jufquau  dernier  avril  de  ce  Confulat;  verfacrum  vïderi 
ptcus,  quad  natum  effet  intet  cal  manias  &  pridie  cal  matas, 
P.  Cornelio  Sàpïone,  &  T*  Sempronio  Longo  Coff.  Le  dernier 
jour  d'avril  de  cette  année  5  60  répondit,  félon  nos  calculs, 
au  8  janvier  Julien  194 avant  J.  C.  Ljtverfacrum,din-i-on9 
n  aurait  donc  plus  répondu  au  printemps  felon  fon  inftitution! 
Cela  eft  vrai;  mais  Tite-Live  ne  difànt  point  quels  étaient 
les  autres  mois  où  l'un  des  deux  partis  vouloit  placer  le  ver 
faertim ,  il  eft  apparent  que  c'étaient  des  mois  du  printemps, 
conformément  à  la  règle  primitive.  On  voit  donc  qu'en  cette 
occafion  ceux  qui  vouloient  retenir  le  verfacrum  dans  les 
mêmes  mois  du  calendrier,  indépendamment  de  la  fâifon, 
remportèrent  for  ceux  qui  vouloient  le  retenir  dans  la  fâifon , 
en  lui  fâilant  parcourir  divers  mois  du  calendrier.  C'était  une 
efpèce  d'irrégularité  que  le  paflâge  du  verfacrum  dans  l'automne 
&  dans  l'hiver,  mais  elle  étoit  caufêe  par  la  régularité  même 
du  calendrier  Romain. 

La  condufion  qu'il  faut  tirer  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit 
jolqu  ici ,  c'eft  que  le  premier  janvier  Romain  ayant  concouru 
eq  Fan  305  avec  le  24  décembre  Julien,  &  en  l'an  564. 
avec  te  29  août  Julien,  il  empiéta  de  plus  de  huit  mois  for 
les  Jâifons  dans  le  cours  de  cet  intervalle.  Ce  premier  janvier 
Romain  le  rencontra  au  premier  janvier  Julien  en  fan  de  Rome 
3 1 3  ,  &  au  p  (êptembne  Julien  en  l'an  de  Rome  565,  de 
forte  qu'il  s'éloigna  du  janvier  Julien  d'environ  deux  cens  cin- 
quante-un jour»  en  deux  cens  cinquante-une  années  Romaines 
civiles,  &  à  force  de  s'être  ainfi  éloigné  du  folftice  d'hiver,  il 
s'en  cftoit  rapproché  par  un  autre  coté.  Cependant  le  janvier 
Romain  565,  fe  trouvant  au  9  foptembre  Julien,  auroit  eu 
encore,  fi  le  calendrier  eût  continué  à  être  régulier,  une  centaine 
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de  jours  à  parcourir  en  une  centaine  d'années,  pour  achever  la 
révolution  ,  &  arriver  au  foiftice  d'où  le  janvier  de  Numa  & 
celui  des  Décemvirs  étoient  à  peu  près  partis;  mais  la  centaine 
d'années  fut  fort  abrégée,  on  hâta  la  révolution  par  des  inter- 
cautions  ajoutées  extraordinairement,  comme  nous  Talions 
voir  dans  l'article  fuivant. 

r Addition  de  trois  Merkedonius  extraordinaires,  depuis 

l'an  de  Rome  j6f  inclufivement  jufquà  l'an  (foi 

exclusivement ,  intervalle  de  trente-Jix  ans. 

L'éclipfe  fblaïre  du  confulat  de  L.  Scipion ,  arrivée ,  comme 
nous  l'avons  lbuvent  répété,  ie  5  des  ides  de  juillet  564  de 
Rome,  14  mars  Julien  190  avant  J.  C.  renvoie  les  ides 
fuivantes  de  mars ,  autrement  l'ouverture  de  l'an  565  au  3  o 
novembre  Julien  de  la  même  année  190  avant  J.  C.  Quelque 
temps  après  il  y  eut;  une  éclipfe  lunaire  la  nuit  avant  la  veille 
des  uones  de  feptembre  586,  que  tous  les  Savans  recon- 
noiflènt  pour  la  nuit  du  2 1  au  22  juin  168  avant  J.  C.  &, 
cette  dernière  éclipfe  renvoie  les  ides  précédentes  de  mars , 
autrement  l'ouverture  de  1  an  de  Rome  586,  au  4  janvier 
Jujien  1  68  avant  J.  C.  Voilà  donc ,  depuis  le  3  o  novembre 
Julien  190  jusqu'au  4  janvier  Julien  168,  fept  mille  fept 
cens  fix  jours  pour  vingt-une  années  Romaines  précifes  &  ré- 
volues ,  qui  n'auroient  dû  comprendre  que  fept  mille  fix  cens 
quatre-vingt  jours ,  fi  elles  euflent  été  régulières  ;  elles  ne  le 
furent  pas  toutes ,  puilque  le  total  des  vingt-un  ans  renferme 
vingt-fix  jours  de  plus  qu'il  ne  faudrait  dans  fhypothèfe  de  la 
régularité  du  Calendrier.  Mais  jùr  quelles  années  £uit-il  répartir 
l'excédant  de  ces  vingt-fix  jours  ?  Tite-Live  nous  en  inftruit  par 
l'addition  d'un  merkedonius  cfans  un  epdroit,  &  par  l'addition 
de  trois  jours  dans  un  autre;  ie  merkedonius  de  vingt-trois  jours 
&  les  trois  jours  de  plus,  donneront  avec  juftefle  les  vin$-fix 
jours  dont  il  s'agit. 

Le  merkedonius  regarde  l'année  même  5  6  5 ,  qui  fiiivit  in*- 
médiatenient  le  Coniùlat  de  JL.  Scipion;  comaie  elle  eft  ca 
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nombre  impair,  elle  aurait  dû  être  fans  intercalation  ;  cepen- 
dant elle  fut  intercalaire ,  puifque  L.  Scipion  triompha  au  mois 
intercalaire,  la  veille  des  calendes  de  mars,  un  an  prefque  révolu 
après  être  fbrti  de  charge,  triumphavit  menfe  intercalario ,  pridie    L-  xxxvn, 
cal.  martias,  anno  fere  poftquam  confulatu  abiit.  Uintercalation  J  - 
fut  régulière  dans  les  principes  de  Dodwel ,  qui  prend  les 
derniers  mois  de  Tan  565  pour  les  premiers  mois  de  Tan  5  6  6  ; 
mais  tout  cela  le  trouve  encore  de  nouveau  combattu  par  l'e- 
xemple dune  année  commune  quatre  ans  après,  oùTite-Live  l^m,xxxix> 
ne  compte  que  trois  mois  depuis  les  ides  de  décembre  jufqu  aux  «"* 
ides  de  mars,  par  l'exemple  dune  année  intercalaire  dans  le 
même  Tite-Live  dix-neuf  ans  après  le  triomphe  de  Scipion,    £&»#  xirr, 
&  par  d  autres  exemples  pareils  qu'il  ferait  trop  long  de  //# 
rapporter.  Dodwel  ne  fe  tire  de  ces  difficultés  qu'en  difânt 
que  les  anciens  écrivains  qui  ont  fervi  de  guide  à  Tite-Live, 
ont  interverti  l'ordre  des  intercalât  ions,  &  ont  pris  les  années 
communes  pour  les  années  intercalaires,  &  les  années  interca- 
laires pour  les  années  communes  :  comme  fi  c  étoit  un  fyftème 
arbitraire,  qui  dût  décider  de  la  vérité  &  de  la  fauflèté  des 
faits  hiftoriques ,  &  que  ce  ne  fut  pas  1  aflemblage  de  ces  faits 
qui  dût  fervir  de  fondement  &  de  bafe  à  tout  véritable 
fyftème.  Nous  devons  donc  regarder  comme  un  de  ces  faits 
avérés  l'addition  dun  nterkedonius  en  Tannée  365,  qui  étant 
en  nombre  impair  aurait  dû  être  une  année  commune. 

Les  trois  jours  ajoutés  extraordinairement  regardent  Tannée 
584,  nombre  pair:  elle  fut  intercalaire,  comme  elle  devoit 
Têtre,  mais  le  nterkedonius  fut  retardé  de  trois  jours;  car  les 
calendes  intercalaires  dévoient  fuivre  immédiatement,  félon  la 
règle,  le  vingt-troifième  jour  de  février,  fête  des  Terminales, 
&  cependant  les  calendes  intercalaires  de  Tan  5  84  ne  tom- 
bèrent que  le  troifième  jour  après  la  fête:  hoc  anno  inter-  mdm. 
Cûlatvm;  tertio  die  pojl  terminalia  calenda  intercalant  fuere.  On 
pourrait  entendre  ce  troifième  jour  ou  d'un  feul  jour  complet 
en  y  comprenant  les  deux  termes,  ou  de  deux  jours  complets 
en  comptant  un  feul  terme,  ou  de  trois  jours  complets 
en  excluant  les  deux  termes  ;  la  première  explication  ferait 

Gg  ii; 
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peut-être  la  plus  conforme  au  langage  de  cet  auteur;  mais  la 
dernière  n'eft  pas  fans  exemple  dans  cet  écrivain  &  ailleurs; 
car  deux  ans  après  ceci,  dans  l'intervalle  que  Tite-Live  met 
entre  Téciipfe  Lunaire  rapportée  plus  haut  &  la  bataille  contre 
Lw.xliv,  Perfëe,  donnée  peu  de  jours  après  féciipfe,  il  fùppofe  que  le 
JïdtmTxiv,  jour  de  la  bataille  fut  le  7  deiêptembre,  &  cependant  il  dk  que 
*>  fa-  la  nouvelle  en  étant  venue  à  Rome  le  treizième  jour  après,  y 

vint  le  1  o  des  calendes  dxxftobie,  c'efl-à-diiele  x  1  feptembre, 
fupputation  qui  étend  le  treizième  jour  à  treize  jours  complets» 
non  compris  les  deux  termes.  Denys  d'Halicarnafle,  dans  le 
Ant.Rm.x,  même  fens,  compte  cinq  ans  depuis  le  quarante-neuvième 
Confulat  jusqu'au  cinquante-cinquième  :  je  laiflè  les  exemples 
pareils.  Nous  fommes  donc  autorifës  à  prendre  le  tertio  Se 
de  Tite-Live  pour  trois  jours  complets,  comme  à  compter 
vingt -trois  jours  pluftôt  que  vingt-deux  au  merhdomus  de 
l'an  5  65,  &  nous  y  (brumes  même  obligés,  puifque  par  ce 
moyen  i'hiftoire  donnera,  depuis  565  jufqu'à  586  les  fept 
mille  fept  cens  fix  jours  que  iaftronomie  exige  à  la  rigueur 
pour  le  même  intervalle.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  premier 
des  trois  merkedomus  furnuméraires. 

Le  fécond  tomba  dans  Tannée  587,  fous  le  confulat  de 
Q.  Elius  Paetus  &  de  M.  Junius  Pennus,  intercalatum  eo  anno, 
Li*.  xiv,  dit  Tite-Live,  quoique  l'année  en  nombre  impair  dut  être 
***  fans  intercalation.  Auffi  les  fàftes  Caphdins  placent-ils  i'inter- 

calation  légitime  &  ordinaire  fous  le  confulat  fui  van  t,  de 
Claudius  Marcellus  &  de  Sulpicius  Gailus.  Nous  fùppofe* 
rons  de  vingt- trois  jours  ce  merhdomus  irrégulier,  comme 
le  premier. 

Le  troifième  merhdomus  extraordinaire  femble  appartenir, 
ainfi  que  le  fécond ,  à  la  même  année  5  87  ;  car  dans  le 
courant  de  l'année  précédente  5  $6  les  Cenfeurs,  fur  le  point 
de  finir  l'exercice  de  leur  charge,  demandèrent  à  être  continué» 
!<ùmt  xlv9  un  an  &  deux  mois,  4tmi  &  bimenfts,  cfe&»à~diie,  comme 
J  "  je  1  entends,  pendant  l'année  5 87  prolongée  de  deux  moi* 

intercalaires.  La  demande  des  Cenfeurs  aura  donc  eu  deux 
objeis;  i'un  d'être  continués  en  5  87,  ce  qui  leur  fût  refûfë, 
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faune  de  faire  de  la  même  année  587  unp  année  intercalaire, 
ce  qui  leur  fut  accordé,  puilque  Tite-Live  aflure  qu'on  in- 
tercala. Il  ne  dit  point  à  la  vérité  <jue  l'intercalation  ait  été 
double,  mais  les  mots  amn  &  Umenfts,  peuvent  faire  foup 
çonner  qu'elle  le  fut. 

De  quelque  façon  qu'on  entende  les  deux  mois  de  Tïte* 
Dve,  il  faut  nécefîairement  admettre  un  troifième  merhtdonius 
extraordinaire,  foit  en  Tan  587,  foit  en  quelqu'autre  année 
fort  prochaine,  fois  quoi  ion  ne  fauroit  expliquer  les  caractères 
des  années  Romaines,  comme  elles  «toient  dans  le  temps  de 
k  vîeillefle  de  Caton.  11  mourut  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  au  commencement  de  la  troifième  guerre  Punique,  fan 
de  Rome  604;  &  Plutarque  dit  que  ce  Romain,  après  s'être  .  *  Catencm*- 
adonné  dans  &  jeutieflfe  à  l'agriculture  paivefprit  d'économie  Jd'W 3S'p 
s'en  étoit  occupé  dans  les  derniers  temps  par  amufement,  & 
avoit  compofë  pour  lors  un  traité  fur  cette  matière.  L  ouvrage 
cft  parvenu  jufqu'à  nous  :  on  y  voit  le  même  rapport  des  mois 
&  des  fâifons  que  dans  l'année  Julienne  depuis  établie;  Dodwei 
a  fort  bien  remarqué  ce  rapport,  mais  les  preuves  qu'il  en  a 
voulu  donner  ont  beibin  d'être  autrement  déduites. 

Catorv,  par  un  règlement  de  la  vente  des  olives  pendantes   G*,  de  R.  s: 
à  J  arbre,  olewn  pettdentent  hac  kge  ventre  oportet,  veut  que  le  Câ^  *+*• 
temps  accordé  à  l'acheteur  pour  les  cueillir ,  &  pour  faire 
l'huile,  coure  depuis  les  calendes  de  novembre,  à  l'échéance 
de  dix  mois  pour  le  payement  •*  dies  argento  ex  kal  nwemb.. 
mufium  décent  oka  legenda  faâend*  quaqu*  beat  a  ejl.  Or, 
fcion  Pline,  ia  récolte  des  olives  k  feiloit  après  les  vendanges,     mfi.  Natw. 
tes  le  coucher  des  Pléiades»  qu'il  place  au  3  des  ides  de  SZ77'*7, 
novembre.  Le  novembre  Romain  de  Caton  répondoit  donc      '    '  *7' 
a*  novembre  Julien  de  Pline,  autant  que  des  mois  pris  dans* 
des  années  alternativement  communes  &  intercalaires,  peuvent 
répondre  aux  mois  de  même  dénomination  dans  les  années 
Juliennes.  Caton,  par  un  autre  règlement  de  k  vente  du  raifin    dt.de  x.  m 
ptndant^u  fep,  hoc  legtirimm  pendent  ventre  oportet,  veut  que  r*  J+7 
\t  temps  donné  à  l'acheteur  pour  enlever  le  raifin  finifle  aux 
edendes  dfe&ehre:  hens  vim  ad  hd.  ofiob.  primas  dabitur: 
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fi  non  antè  ea  exporfaveris,  domhws  vino,  quod  volet,  fadet.  Or, 
Hifi.  Ndtttr.  félon  Pline,  la  vendange  fe  faifoit  vers  lequinoxe  d  automne 

xvuhji.  au  tempS  fe  anciens  Romains,  &  communément  avant  i  equi- 
noxe  au  temps  de  Pline,  ceft-à-dire  quelle  fe  faifoit  au  mois 
de  feptembre  Julien,  Ainfi  le  répi  donné  par  Caton  jufqu  aux 
calendes  d'o&obre,  prouve  que  les  mois  de  feptembre  & 
d  octobre  Romains  répondoient  aux  mois  de  feptembre  & 
Cat.deR.R.  d'oélobre  Juliens.  Caton,  en  pariant  de  la  vente  des  pâturages 

«v*  'M:  d'hiver,  qua  lege pabiilum  hibernum  rentre  oportet,  met  i  acheteur 
en  jouiflànce  dès  les  calendes  de  feptembre  :  pabulum  frui 
occipiio  ex  kaknd.  feptembribus.  Or  ceft  auffi  vers  le  commen- 
cement de  feptembre  Julien ,  après  le  temps  de  la  fenailbn 
&  de  la  coupe  des  regains,  qu  on  a  coutume,  prefque  par-tout, 
de  livrer  les  prés  3  la  pâture  des  beftiaux,  qui  en  profitent 
pendant  1  automne  &  pendant  f  hiver.  Caton  ajoute  que  i  ache- 
teur doit  fe  retirer  quand  les  poiriers  font  en  fleur,  fi  le 
pâturage  eft  un  pré,  &  fe  retirer  dès  les  calendes  de  mars,  fi 
ceft  quelqu autre  pâturage:  pratoficco  decedat,  ubi pirus  florere 
çaperit.. .  >  cateropabulo  kdlend.  martiïs  cedito.  Or  ce  font  ces 
derniers  pâturages  différens  des  prés,  &  ces  fourrages  précoces, 

GkmtlldeR.  dont  Columelle  veut  qu'on  écarte  auffi  les  beftiaux  dès  les 

K.ji,u.       calendes  de  mars  Julien,  a  calend.  martiis  pecora  depellenda, 

EHfin  Caton  détermine  le  temps  de  la  vente  des  agneaux, 

jufquaux  calendes  de  juin  dans  les  années  communes,  &  jufr 

Cat.dtR.R.  qu'aux  calendes  de  mai  dans  «les  années  intercalaires:  kal.jun. 

#4P.  //#.•  empiorfruâu  decedat  ;  fi  intercalatum  erit,  kal  maiis*  Aufli  le 
.  milieu  de  mai  Julien  convient-il  parfaitement  à  la  fin  de  la 
fâifon  des  agneaux;  &  nous  avons  un  arrêt  du  Confeii  d'État 
en  date  du  29  oélobre  1 70 1 ,  par  lequel  il  n'eft  permis  de  fes 
vendre  &  de  les  tuer  que  juiqu'à  la  Pentecôte,  conformément 
à  d'anciennes  ordonnances  &  arrêts  cités  dans  celui-ci 

Tous  ces  exemples  démontrent  fi  clairement ,  pour  ks 
derniers  temps  de  Caton ,  une  correfpondance  à  peu  près 
.  exaéle  entre  les  mois  Romains  &  fes  mois  Juliens,  que  uns  h 
diftinétion  qu'il  fait  des  années  communes  &  des  années  inter- 
calaires, &  fans  les  preuves  qu'on  a  d'ailleurs  que  louviqge  eft 

certainement 


Digitized  by 


Google 


DE  LITTÉRATURE.  241* 
Certainement  de  lui,  on  le  (bupçonneroh  écrit  depuis  FétabliÊ 
fanent  du  calendrier  de  Jules  Céfir.  Mais  la  correfpondance 
lie  fauroit  avoir  eu  lieu  que  par  l'addition  du  troifième  mer- 
huknius  dont  nous  avons  parlé  :  à  la  faveur  de  ce  merkedoiùus , 
fan  5<>9>  par  exemple,  a  eu  tes  ides  de  mars'  au  1 6  mars 
Julien,  les  calendes  de  mai  au  i.cr  mai  Julien,  les  calendes 
do&obre  au  27  fêptembre  Julien,  les  calendes  de  janvier  au 
25  décembre  Julien  dans  la  circonftance  du  folfticc,  comme 
vers  le  temps  de  Numa  &  celui  des  Décemvirs,  enfin  les  ca- 
lendes de  mars  au  20  février  Julien;  retranchez  le  merkedottias, 
le  temps  des  opérations  ruftiques  de  Caton  anticipera  de  près 
d'un  mob  far  tous  les  cara&èrês  de  temps  établis  par  la  nature 
même  des  lâiibns ,  &  confâcrés  par  i'ufâge  des  anciens  comme 
par  celui  des  modernes.  II  eft  donc  indifpenfable  d'admettre  un 
tioifiènie  mrhdotàus  ajouté  au  calendrier  Romain  quelques 
Années  avant  la  mort  de  Caton. 

*  Alors  le  i.*"  janvier  Romain,  qui  peu  après  les  Décent 
virs  setoit  trouvé  au  iblftice  d'hiver,  &  avoit  depuis  par- 
couru le  printemps,  Tété  &  1  automne,  (ê  fera  retrouvé  au 
même  folftice  pendant  la  vieilfeffe  de  Caton ,  &  en  vertu  de 
cette  progreffion  les  années  civiles  du  Calendrier ,  écoulées 
dans  ce  long  intervalle,  auront  été  enjSn  moins  nombreuses 
d'un  an,  que  les  années  lolaires  &  que  les  années  conïùlaires  dé 
Rome ,  qui ,  attachées  à  la  même  laifon ,  furent  par  confequent 
dans  leur  totalité  équivalemment  fofctires.  Voilà  le  point  pririr 
cipal ,  qui  diffipe  la  plufpart  des  difficultés  qu  on  a  jufqu  ici  Ren- 
contrées dans  l'explication  du  calendrier  Romain. 

La  dernière  des  trente  -fix  années  qui  font  i  objet  de  cet 
article ,  eft  Tan  de  Rome  600 ,  qui  par  tout  ce  que  nous  avbns 
dît,  commença  aux  ides  de  mars  Romain  f  &  au  6  ami 
Julien  de  Fan  1  54  avant  J.  C.  Elle  eft,  de  1  aveu  des  Sa  vans, 
la  dernière  du  long  ufege  où  Fon  fut  d'entrer  en  charge  aux 
ides  de  mars»  &  i'inftailation  des  M^giftrats  demeura  depuis 
attachée  au  i.cr  janvier;  de  forte  que  le  mois  dé  janvier* 
le  mob  de  février,  le  mois  intercalaire,  &  la  moitié  du  mob 
de  mars,  qui  dévoient  terminer  Fapmée  600,  appartinrent 
TmtXXVL  Hh 
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*  au  commencement  de  1  année  60 1 ,  la  première  de  l'article 
fuivant.  Par  ce  moyen  l'année  *  600,  nombre  pair,  qui  auroit 
dû  avoir  nmerçalation,  5  en  trouva  néceffairement  privée  par 
fbn  raccoutciflement ,  &  les  imercalations  régulières  pake- 
sent  naturellement  des  années  en  nombre  pair,  aux  années 
en  nombre  impair,  fans  autun  changement  dans  la  forme  du 
Calendrier.  Aufli  voyons- nous,  pour  anticiper  un  peu  fur 

ProQuwio>2j.  l'article  qui  fuivra,  queCicéron  donne  pour  année  intercalaire 
iannée  6j  1 ,  nombre  impair,  fous  le  Conftilat  de  Scipion  & 

Vtrrin.ji,j2.  de  Norbanus,  &  qu'il  donne  pour  année  commune,  en  riy 
comptant  que  quarante- cinq  jours  depuis  içs  ides  de  janvier 
julquaux  calendes  Je  mars,  Tannée  684.  nombre  pair,  qui 
étoit  celle  où  il  écrivoit  contre  Verres.  M.  Pontedera,  fur  ces 
témoignages  qui  ne  regardent  que  les  derniers  temps  de  la 
Amiq.  Epi/!.  République,  établit   pourtant  l'ordre  général  des  intercala* 

*?'  tions  dans  les  années  de  Varron  en  nombre  impair,  pour  les 

fiècles  même  antérieurs  à  l'an  600;  &  Dodwei,  fur  d autres 
preuves  qui  regardent  l'ancien  temps,  continue  le  cours  des 
imercalations  dans  les  années  en  nombre  pair,  pour  les  temps 
même  poftérieurs  à  tan  6oo.  Ils  ont  été  trompés  l'un  & 
l'autre  par.  le  préjugé  de  l'ouverture  ées  années  de  Rome  aux 
calendes  de  janvier,  ùidifl&emment  pour  tous  ies  fièdes  jàù 
la  République. 

Régularité  du  Calendrier  depuis  Van  (fui  inclufivemetU 

jufquà  l'an  (fjf2  exclusivement ,  intervalle  de 

quatre* vingt -on^e  ans* 

•  Les  intercalations  ajoutées  pendant  I3  vie  de  Cation,  tcfla 
que  nous  venons  de  tes  expofer,  fixent  le  commencement  dtt 
Tannée  60  \ ,  intercalaire  de  vingt -deux  jours,  au  i.crjaow 
vier  Romain,  1  y  décembre  Julien  de  Lan  154  avant  J.  G. 
Si  le  Calendrier  en(uite  procédarxégulièiemerit  julqu'à  J'annçC 
691  incbifivément ,  qui  fût  celle  du  confûlat  de  Cicéron, 
ce  Confùlàt«comh\ença  avec  le  i?*  janvier  Romain  691,  14 
mars  Julien  de  fan  6}  avant  JL  G.  &  fiait  avec  le  29 
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décembre  Roman f  2  6  mars  Julien  de  l'an  62.  Sx  ce  rapport 
des  évènemens  du  confulat  de  Cicéron  au  calendrier  Julien 
proieptique  eft  donc  une  fois  bien  conftaté,  il  prouvera  fbli- 
dement  la  régularité  du  calendrier  dans  l'intervalle  de  ces 
quatre-vingt-onze  années.  Voici  donc  les  caraétèifes  de  temps 
de  ce  Confulat,  dans  i'hypothèfê  propofée,  qui  renvoie  le 
Confulat  fix  mois  plus  bas  que  dans  l'opinion  commune. 

Pour  commencer  par  une  queftion  jufqu'à  préfènt  inter- 
minable parmi  les  Savans,  ia  naifiànce  d'Augufte,  fous  l'ho-     SmAnAug^ 
rofcope  du  Capricorne,  peu  avant  le  lever  du  Soleil,  le  23  r* *+•***'• 
feptembre  du  confulat  de  Cicéron,  fe  vérifiera  aujourd'hui 
fans  aucune  peine.  Le  29  décembre  Romain  6y  1 ,  26  mars 
Julien  62,  renvoie  le  23  feptembre  Romain  précédent  au 
2 1  décembre  Julien  62 ,  trois  jours  avant  le  fblftice:  or,  felon 
les  anciens  Romains,  ïe  fblftice  étant  fixé  au  huitième  degré    Cthmett.  ix, 
des  lignes,  le  Soleil  avoit  donc  parcouru  les  cinq  premiers  '*' 
degrés  du  Capricorne,  &  étoit  depuis  cinq  jours  dansée  figne 
quand  Augufïe  naquit  :  par  confëquent  le  Capricorne  com- 
mençant à  monter  for  l'horizon  oriental  peu  avant  le  lever 
du  Soleil,  horofcopa  dans  le  temps  de  la  naifîànce  d'Augufte. 
Si  Ton  avance  le  confulat  de  Cicéron,  je  ne  dis  pas  de  cinq 
ou  fix  mois  comme  on  fait  ordinairement,  mais  feulement 
de  cinq  ou  fix  jours,  Thorofeope  ne  pourra  plus  Vérifier. 

Cicéron,  le  lendemain  de  la  fuite  de  Catiiina,  autrement  le 
o  novembre  Romain,  difbit  qu'on  étoit  dans  l'hiver  &  dans 
la  lâifbn  des  frimats  &  des  neiges.  Quid  fihi  ifii  miferi  itolunt!  InCatiU*.  a, 
mmtfuasfecum  mulierculasftmt  m  cafira  duâuri!  Qutmadmodum  t0' 
nutem  ilûs  carere  poterunt ,  hhpmfertmjam  noébbiis  !  Quo  autefn 
paâo  ilh  Apenninum  atque  Utaspruinas  acnivts perferettt  !  Nifiidr 
circofe  facilius  hyemem  toleraturos  ptitaut,  &c.  Or  ce  9  novembre 
Romain  tombe,  dans  notre  hypothèfe,  au  5  février  Julien, 
véritable fâifôn  des  frimats  &  des  neiges,  &  il  feroit  tombé, 
dans  Fhypothèfe  d'Uflerius ,  vers  la  fin  d'août  Julien  précédent , 
véritable  feifbn  des  plus  grandes  chaleurs. 

La  guerre  de'Catîîina  ne  fut  pas  longue:  elle  fè  termina 
par  ime  bataiSe  que  Péttéius  lui  livra,  &  où  Catiiina  fut  tué, 
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au  rapport  de  Dion,  dès  [t  commencement  de  Tannée  où  les 
nouveaux  Confuls,  fùcceffèurs  de  Cicéron,  entrèrent  en  charge, 

?*7."V*K//''  *e  iour  ^  cakndes  de  janvier  6p2.  KccnÀTw  Si  o*  ct/%$ 
^Câttf  TV  ?t*$,  c*  2  lVr<o$  it  X9"  Atrtuo*  Aflu'wos  ^«#, 
ctOT^Ô^p».  D'un  autre  coté  Cicéron  di(ànt  que  fois  la  valeur 
de  Pétréius  on  auroit  laide  pafier  l'hiver  fans  faire  la  guerre, 

/w>  j>«*,  /.  ^^  ///„  fa  fojfo  effa  lyçxà  iOCUSf  décUre  bien  nettement  que 

la  guerre  le  fit  pendant  ïïiiver.  Or  les  calendes  de  janvier, 
où  elle  finit,  répondent  felon  nos  calculs,  au  27  mars  Julien 
6z ,  ï hiver  étant  à  peine  expiré;  &  félon  les  calculs  d'Uffèrius, 
au  mois  de  feptembreou  doâobrc  Julien  précédent  f  auquel 
cas  la  guerre  fe  ferait  faite  pendant  Tété,  contre  le  témoignage 
exprès  de  Cicéron. 

Dans  le  poëme  où  Cicéron  décrivoh  les  évènemens  de 
Dmnai.i.zt.  fbn  Confùlat,  la  mufe  Uranie,  qu'il  fait  parier,  lui  rappelle 
une  éclipfe  de  Lune  arrivée  environ  le  temps  où  il  céléhroit, 
en  qualité  de  Confui,  les  fériés  Latines.  Calvifius  &  Uffèrius 
prennent  cette  éclipfe  pour  celle  que  le  calcul  agronomique 
trouve  au  7  novembre  Julien  de  Tan  64  avant  J.  C.  &  ils 
font  çn  confëquence  remonter  encore  plus  haut  le  1  *cr  janvier 
Romain  qui  ouvrit  l'an  69 1  •  Mais  perfbnne  n  a  parié  d  une 
autre  éclipfe0 Lunaire  beaucoup  plus  convenable,  arrivée  fix 
mois  aprèf  :  le  calcul  agronomique  la  donne  pour  le  6  mai 
Julien  de  Tan  6$,  c'eft-à-dire,  félon  nous,  le  x  du  mois 
intercalaire. 

La  Mufe  aftronome  caraétérife  encore  les  commencemens 
du  confulat  de  Cicéron  par  la  planète  de  Jupiter,  qui  fàifbit  fi 
révolution  accompagnée  de  feux  &de  flammes»  &  répandant 
par  tout  le  monde  l'éclat  de  fâ  lumière. 

Principio  œîherio  flammatus  Jupiter  igm 
Vertitur,  &  îotum  colluftrat  hmine  mundum. 

Les  planètes  n'éclairent  ainfi  tout  unhémifphère  en  même 
temps,  que  dans  la  circonftance  de  leur  oppofition  avec  le 
Soleil:  une  oppofition  de  Jupiter  a  donc  été  un  des  caractères 
agronomiques  des  commencemens  de  ce  Coûfiilatt  Or  M» 
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Caffini  fixe  l'intervalle  des  oppofitions  de  Jupiter  à  quatre  cens  t&m.fAflio- 
deux  jours  fêpt  heures,  &  il  place,  d après  une  obfèrvation  ^Ti^/jf 
de  Ptolémée,  I  oppofition  de  l'an  1 3  3  de  1ère  Chrétienne 
au  1 7  mai  Julien  fur  les  onze  heures  du  foin  En  remontant 
de-là  aux  temps  antérieurs,  1  oppofition  de  1  an  63  avant  J.  C. 
a  dû  tomber  vers  le  1 7  avril  Julien ,  6  février  Romain  de 
Tan  60 1 ,  peu  de  temps  après  le  commencement  du  Confùlat  : 
mais  fi  Ton  anticipe  de  cinq  ou  fix  mois  le  commencement 
du  Confùlat,  Jupiter  alors  dans  fâ  conjonction,  fe  trouvera 
plongé  dans  les  rayons  fblaires,  bien  loin  d'éclairer  tout  un 
bémifphère  dans  le  même  temps. 

Telles  font  les  preuves ,  fbit  hiïtoricjues ,  fôit  aflronomiques , 
de  la  fin  du  confùlat  de  Cicéron  au  2  9  décembre  Romain 
191,  26  mars  Julien  6% ,  d'où  réfùlte  la  régularité  du  calen- 
drier Romain,  depuis  les  dernières  années  de  Caton,  jufqu'à 
h  fin  de  ce  Confùlat.  Il  eft  cependant  à  propos  de  parcourir 
quelques  dates  intermédiaires  qui  fe  trouvent  dans  l'hiftoire, 
&  qui  pourraient  faire  naître  quelque  difficulté  contre  la  régu- 
larité que  nous  venons  d'attribuer  au  Calendrier. 

En  649  Cépion  eft  battu  par  les  Ombres  le  6  octobre  flut.mLucull. 
Romain,  autrement,  fêJon  nous,  le  20  novembre  Julien  105  P*ftoC' 
avant  J.  C.  La  fâifbn  pourrait  paraître  peu  propre  à  faire  la 
guerre,  mais  quand  on  confidère  que  cfétoit  dans  le  climat  de  la 
Gaule  le  plus  méridional  &  le  plus  chaud ,  la  difficulté  disparaît. 

En  65  3  Marius  défait,  dans  le  même  pays,  les  Cimbres  le  idm/mM*™, 
20  juillet  Romain ,  17  feptembre  Julien  101.  Piutarqfte,  en  p*  +20*  Em 
plaçant  ce  20  juillet  après  le  fblftice,  femble  ne  l'avoir  pas  cru 
fi  voifin  de  l'équinoxe;  mais  les  Savans  reconnoiflent  que  cet 
auteur,  peu  au  fait  de  l'ancien  calendrier  Romain,  en  jugeoit 
à  peu  près  par  les  Calendriers  reçus  de  fbn  temps. 

En  667  .on  voit  des  conférences  de  Savans,  feintes  par 
Cicéron  dans  fes  livres  de  l'Orateur ,  comme  fi  elles  avoient   DeOmore,r, 
été  tenues  fous  un  platane,  qui  donnoit  de  1  ombre  &  de  la  7'ur>**2- 
fraîcheur  le  10  feptembre  Romain;  c'eut  été,  félon  nous, 
le  24  odobre  Julien  87.  La  chaleur  du  climat  de  Tufculum 
autorife  aflèz  la  fiétion. 
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rht.hSyiia,      En  668  Sylla  fe  rend  maître  d'Athènes  fe  premier  mai* 
f.  +6t.  a.     Y<ovM\xi>  26  janvier  Julien  86  avant  J.  C.  Piutarque,  avec 
Ion  inexactitude  ordinaire  en  matière  de  calendrier ,   lait  ré- 
pondre ce  premier  jour  de  mars  au  premier  jour  du  mois  Grec 
idmjnCafar.  anthefierion ,  comme  il  fait  répondre  ailleurs  le  commencement 
p.?jj.f.      <je  janvier  Romain  706  au  mois  Grec  poftdeon,  deux  mois 
pourtant  qui ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  appartenoient  alors 
à  différentes  fai/bns.  II  croyoit,  fans  autre  examen,  qpepofiJeon 
répondoit  à  janvier,  gamelion  à  février,  anthefierion  à  mars# 
&  ainfi  des  autres. 
Oc.  Va/y. u,      En  68  2 ,  féconde  année  de  la  préture  de  Verres  en  Sicile; 
*+&**-      .j  ordonna  aux  Siciliens  de  ne  tranfporter  leur  blé  de  defîûs 
Taire  où  il  auroit  été  battu ,  qu  après  en  être  convenus  avec  les 
Colleéleurs  du  dixième  :  les  Siciliens ,  pouffes  à  bout  par  toutes 
les  vexations  du  Préteur,  aimoient  mieux  laiffèr  pourrir  le  grain 
fur  Taire  même,  que  d'entrer  en  marché  avec  les  Collecteurs; 
&  Verres  ayant  vu  le  parti  qu'on  avoit  pris ,  enjoignit,  par 
Dne  nouvelle  ordonnance,  que  le  blé  du  dixième  fe  trouvât 9 
dès  les  calendes  d'août ,  rendu  fur  mer  à  bord  des  barques  qui 
dévoient  le  porter  en  Italie.- Les  calendes  d'août  682  répon- 
dirent, dans  notre  fyftème,  au  1  o  oétobre  Julien,  quatre  mois 
après  la  moiflbn,  qui  ne  font  pas  trop  longs  pour  vérifier  le 
temps  de  couper  le  blé,  lebattre,  le  garder  long-temps  fur  faire* 
k  tranfporter  du  fond  des  provinces  dans  un  port  de  mer,  & 
l'y  décharger  fur  des  vaiflèaux.  Dans  les  autres  opinions  ces 
calenfles  d'août  feraient  tombées  vers  le  mois  de  juin  Julien  f 
quand  la  moiflbn  auroit  à  peine  été  faite.  • 
Plut,  in  Lvadl.      En  6  8  5  Lucullus  affiége  Tigranocerte,  &  pendant  le  fiége 
TS'o.   .      .j  j^jt  Tjgrane  je  5  qftobre  Romain,  26' décembre  Julien 
69  avant  J.  C.  La  fàiibn  pourrait  parôître  peu  favorable  à 
Mm.  Geogr.  avènement,  û  Ton  ne  fâvoit  que  Tigranocerte,  fituée à  trente- 
tSt,Sm!J  '  neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude,  connoifïbit  peu  fa 
rigueur  des  hivers ,  &  fi  d'ailleurs  fhiftoire  ne  fburniflbit  pas 
de  fréquens  exemples  de  fiéges  entrepris  &  de  batailles  données 
en  plein  hiver  dans  des  climats  incomparablement  plus  froids 
&  plus  feptentrionaux» 
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En  6  8  6  Lucuffus  revient  contre  Tigrane  plus  vers  le  nord ,  #*'•  '*  r-UCKff' 
il  y  trouve,  au  milieu  de  fêté,  la  fàifon  peu  avancée  à  caufe*"/#     ** 
du  froid  <ks  montagnes  ,  &  la  rigueur  du  temps  vers  i  equinoxe 
d'automne  l'oblige  à  porter  la  guerre  dans  un  climat  plus  iloux. 
11  alla  prendre  Nifibe,  &  comme  il  hivernoit  dans  cette  ville, 
Triarius  battit  Mithridate  pendant  le  même  hiver,  avant  le    Dh.  xxxv, 
confulat  d'EtnHius  Lepidus  &  de  Volcatius  Tullus ,  c  eft-à-diie  p's' 
avant  le  1  .er  janvier  Romain  6  87.  Le  1  .cr  janvier  &  l'ouverture 
des  Confulats  commençoient  donc  alors,  non  en  automne 
comme  on  le  prétend  communément,  mais  à  la  fin  de  l'hiver. 
Éûivant:  aufli  le  1  .cr  janvier  Romain  687  répond  -  il ,  dans  nos 
calculs,  au  1  o  mars  Julien  6j  avant  J.  C. 

£11  688  Pompée  hivernoit  fur  les  bords  du  Cyrnus,  lorA   Plut,  in  Pomp. 
qu'il  fut  attaqué  par  les  Albaniens  dans  le  tegips  des  Saturnales,  ptoil7xxxrj9 
autrement  dans  le  mois  de  décembre  Romain.  On  étoit  donc  /.  -*/. 
en  hiver,  que  le  i.cr  janvier  Romain  de  l'an  6$$  nVtoit 
point  encoi*  arrivé;  il  répondit,  en  effet,  au  1  2  mars  Julien 
65  avant  J.  C.  Cicéron  fut  Conful  deux  ans  après;  &  il  eft 
viiible  que  l'ouverture  des  Conlùlats  immédiatement  précédens 
étoit  tombée  au  voifinage  de  l'équinoxe,  comme  nous  avons 
vu  celle  du  lien  y  tomber;  ce  qui  prouve  bien  la  régularité 
du  Calendrier,  depuis  les  dernières  années  de  Caton  julquuu 
confulat  de  Cicéron.  Patibns  aux  années  fuivantes^  qui  rame- 
ncient  les  calendes  de  janvier  de  l'équinoxe  du  printemps  au 
fclftice  d'hiver. 

Suppreffien  de  fept  Metkedonios  >  depuis  Van  fyç 

hulufivcnum  fufjuà  Van  708  exclufatement , 

intervalle  de  fei^e  ans. 

Il  y  eut  un  temps ,  dit  Macrobe,  où  la  fûperflition  avoit    Sommât.  tê 
•boli  tout  ufâge  de  Tintercalation  :  Fuit  tempus ,  cum  propter  '+ 
fiiprrfhtioncm  itttercaLitw  ornais  eft  amifia<  Le  fait  eft  vr?i;  ptir 
iîeurs  imérealations  fuient  omiies  duas  ces  dernières  annéte 
delà  République:  mas  le  motif  de  la  fuppreflïoii  allégué  pajr 
Macrobe  pareil  iulpeâ;  ii  a  y  avait  riea  «te  mouv  fuperf  iitieu* 
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&  de  plus  raiiônnable  que  de  rapprocher  du  fblftice  d'hiver 9 
fuivant  l'ancienne  inflitution,  le  i."  janvier  Romain,  par  & 
(ûppreiTion  de  quelques  merkedomus.  Les  Chronologies,  qui 
anticipent  de  cinq  ou  fix  mois  le  confulat  de  Cicéron,  n'admet- 
tent point  la  fûppreffion  ;  mais  elle  devient  néceflaire  par  le 
renvoi  de  la  fin  du  Confulat  au  26  mars  Julien  6z  :  alors  les 
temps  qui  fuivent  font  trop  preffës  &  les  intervalles  trop  courts , 
pour  donner  dans  le  cours  des  feize  années  Romaines  huit 
années  intercalaire  Indépendamment  de  cette  preuve  générale^ 
•  ceft  ce  que  nous  allons  indiquer  plus  particulièrement,  par 
le  parallèle  de  quelque  événement  de  chacune  de  ces  années, 
dans  les  calculs  d'Ufferius,  qui  admet  la  pluralité  des  interdic- 
tions, &  dans  nos  calculs,  qui  ne  permettent  pas  d  autre  année 
.    intercalaire,  dans  cet  intervalle,  que  la  feule  année  702. 

En  6p  2  Uflerius  fait  tomber  les  calendes  de  juin  Romain 
au  mois  de  mars  Julien,  vers  le  commencement  du  printemps, 
&  par  confêquent  les  calendes  précédentes  de  janvier  vers  le 
mois  d'oétobre  Julien,  en  automne.  Nos  calculs  au  contraire 
placent  les  calendes  de  janvier  692  au  27  mars  Julien  6z\ 
&  nous  avons  montré,  en  effet,  que  la  guerre  de  Catiiina 
fe  fît  en  hiver,  félon  Cicéron,  &  fe  termina  vers  ces  mêmes 
calendes  de  janvier,  félon  Dion* 

En  69  3  Pompée,  i  fbn  retour  de  f  Orient,  arrive  à  Rome 
m  Oc.  aJAttU.  vers  les  ides  de  janvier,  &  Atticus  s'embarque  vers  le  même 
/#  a.  *s*  temps  à  Brundufium,  pour  aller  parcourir  la  Grèce.  Les  ides 
de  janvier  tomboient,  félon  Uflerius,  vers  la  fin  d'o&obre 
Julien,  aux  approches  de  l'hiver,  &  félon  nous,  au  28  mars 
Julien  fuivant,  après  la  fin  de  l'hiver.  Or,  pour  Atticus,  il 
fàifbit  un  voyage  d'agrément  &  de  curiofité,  où  l'on  ne  va 
jamais  choifir  de  préférence  la  fàifbn  de  l'hiver;  &  quant  à 

*%?****'  ^omP^e»  aPr^  avo*r  P"5  Jâruûfcmf  fous  le  confulat  de  Ci- 

Pto.inPbm-  céron ,  &  après  avoir  parcouru  les  ville?  &  les  îles  de  la 

^ij£^  Grèce,  fous  le  Confulat  fuivant, jl  étoh  ailéenfuitc,  for  b  fin 

tkrid.r.*s*.    de  l'hiver,  à  Éphèfe,  AnyriD*  <iv  ^fiSfoi9  doù  il  fit  voile 

pour  fe  rendre  à  Rome  en  diligence  :  il  y  amva  donc  vers 

U  primerpps,  &  non  aux  approches  de  l'hiver» 

En 
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En  6p$  Cicéron  écrivoit  à  Atticus  :  «  La  République  ÂJÀttkJ.tf. 
craint  beaucoup  une  guerre  dans  les  Gaules,  nos  frères  les  a 
Lduens  font  aux  prifès  avec  1  ennemi,  les  Séquanoîs  le  font  u 
battus  avec  defâvantage,  &  fans  doute  les  Helvétiens,  les  armes  « 
à  la  main ,  font  déjà  des  incurfions  dans  la  province  Romaine.  » 
La  lettre  eft  datée  des  ides  de  mars,   1  6  mai  Julien  60, 
fàifon  convaiable  à  la  guerre  pour  le  climat  des  Gaules  :  les 
ides  de  mars,  qui,  félon  Uflèrius,  feraient  alors  tombées  à  la 
fin  de  décembre  Julien  précédent,  ne  conviennent  point  à  do 
pareilles  opérations.  D  ailleurs  Cicéron,  qui  étoit  dans  Fufàge 
de  palier  la  belle  lailbn  à  la  campagne,  revint  de  Tes  maifons 
de  plaiÊnce  dans  fâ  maifbn  à  Rome,  le  4  des  ides  de  mai    iml  i*. 
de  la  même  année  694;  cetoit  le  1 2  juillet  Julien,  &  c'eût 
été,  felon  Uflèrius,  à  la  fin  de  février  Julien  précédent.  Le 
même  cont  rafle  fur  la  fàiibn  de  la  campagne,  dans  les  voyages 
de  Cicéron,  fè  répète  dune  façon  toujours  fûivie  les  années 
d'après,  &  il  ne  fâudroit  que  les  fèuls  exemples  de  la  <ufti~ 
cation  de  Cicéron  pour  réfuter  Uflèrius. 

En  69  5  Cicéron  eft  auffi  dans  fès  maifons  de  campagne  en    Ml  ri.  t. 
avril  &  mai  Romains,  deux  mois  d'hiver  dans  l'hypothèfe 
d'Uflèrius,  un  mois  du  printemps  &  un  mois  d  été  dans  la 
nôtre,  où  les  calendes  de  mai  dp  5  répondent  au  22  juin 
Julien  59. 

En  696  les  Helvétiens  firent  le  projet  de  traverfèr  les 
Gaules ,  armes  &  bagages,  femmes  &  enfàns,  pour  abandonner    &$"•  Cmm 
leurs  demeures,  &  s  aller  établir  dans  le  pays  des  Santonès,  vers 
l'océan ,  &  ils  fixèrent  le  rendez- vous  pour  le  départ  au  5  des 
calendes  d  avril;  c'était  le  9  mai  Julien  5  8 ,  temps  le  plus  f*vo- 
sable  pour  une  fêmblable  marche,  &  c'eût  été  fuivant  Uflèrius 
ad  milieu  de  janvier  Julien  précédent,  où  ia  marche  eût  été 
impraticable.  Vers  les  mêmes  calendes  d'avril  Céfar  &  Cicéron    IM. 
fouirent  de  Rome,  l'un  pour  aller  commencer  les  opérations  /t^/o 
de  la  guerre  dans  les  Gaules ,  l'autre  pour  aller  en  exil ,  au  coeur    Ck.pdAnk^ 
de  f hiver  félon  Uflèrius,  au  milieu  du  printemps  félon  nous.  '" 
Si  c'eût  été  en  plein  hiver,  Céfâr  nauroit  pas  oublié  cette 
circonftance  dans  le  récit  de  fbn  paflage  des  Alpes   &  Cicéron  f 
Tome  XXVI.  Ii 
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2ui  fait  dàfis  fes  lettres  un  récit  lamentable  des  circonffanees  de 
i  fuite,  n'auroit  pas  oublié  non  plus  la  rigueur  de  la  faifon,  hri 
qui  allègue  fi  fouvent  ailleurs  en  hiver  k  peine  des  voyages  f 
&  fur-tout  les  rifques  de  la  navigation* 
AdQ  Fr.  En  6$j  Cicéron  recommande  à  foti  frère  de  feire  avec 
précaution  la  traversée  d'Italie  en  Sardaigne  au  mois  de  dé* 
cembre  à  caufe  de  la  iâifon  ,  cotifulte  nariges  de  menfe  décembre* 
Les  calendes  de  décembre  tomboient  au  1 6  décembre  Julien 
57,  vers  le  folftice  d'hiver,  &  felon  Ufierius,  au  commence* 
ment  de  feptembre  Julien  précédent,  dans  le  temps  le  ptuf 
favorable  pour  une  pareille  navigation, 

iti<i.j.  En  69  8  Cicéron  écrit  qu'on  étoit  en  hiver  le  1 2  février 
Romain ,  ejl  hyems,  c  étoit  te  5  mars  Julien  5  6 ,  &  c'eut  été 
felon  Uflerius  dans  le  mois  de  novembre  Julien  précédent  :  à  ta 
vérité  le  mot  hyems ,  qui/eft  un  peu  vague ,  peut  s'expliquer  à 
peu  près  également  dans  1  une  &  dans  l'autre  opinion  ;  maïs  la 
remarque  fuivante  prouvera  que  la  lettre  regarde  la  fin  de  l'hiver 
peu  avant  1  equinoxe  du  printemps ,  &  non  le  commencement 
de  l'hiver,  long-temps  avant  le  folftice.  Cicéron  qui  étoit  en 
Italie,  &  fon  frère  qui  étoit  en  Sardaigne,  fàifoient  bâtir  à 
Rome  leurs  deux  maifons ,  qui  à  proprement  parler  n'en  fàifoient 
qu  une  feule  :  or  Cicéron  dans  cette  première  lettre  écrite  en 
hiver,  mande  à  fon  frère,  que  la  nouvelle  maifon  fera  prête  à  Je 
recevoir  peu  de  mois  après  les  calendes  de  juillet ,  pauàs  mmfibus 
pojika/.  qn'mtiks  in  ttiam  commigrabis  ;  &  dans  une  feconde  lettre 

nid.  +  écrite  environ  deux,  mois  après ,  il  lui  mande ,  qu'ils  pourront 
être  fous  le  même  toit  avant  l'hiver ,  fpero  nos  ente  hyemetn 
40Nttifcrnales  jbre.  II  eft  donc  clair  que  l'hiver  déjà  arrivé,  dam 
le  temps  de  la  première  lettre,  &  l'hiver  qui  n'étok  point  encort 
arrivé  dans  le  temps  de  la  feconde ,  forent  deme  hivers  dtfféreifc , 
&  que  le  premier  ayant  fini  dans  l'intervalte  des  deux  mois 
qu'il  y  eut  d  une  lettre  à  l'autre,  l'équinoxe  du  printemps  avoft 
fuivi  d'afldz  près  l'envoi  de  la  première.  De  plus,  Uflèrius 
iùppofe  que  cette  année  69$  fut  intercalaire,  pendant  queia 
première  lettre  dont  jkhis  parlons ,  ayant  pour  date  la  vfciHe  d& 
ides  de  février,  4Vec  un  pofteriptum  du  1  5  des  calendes  de 
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mars,  fuppofè  manifèfteraent  entre  la  lettre  &  le poftcripfura 
im  intervalle  de  trofc  jours  comme  dans  les  années  communes, 
&  non  de  vingt-cinq  jours  comme  dans  les  années  intercalaires. 

En  699   Pompée  &  Cicéron  font  à  leurs  mailbns  de    GcadAttk. 
campagne  pendant  les  Parilies,  xi  avril  Romain,  2  mai  lv,t0t 
Julien  5  5 ,  6c  félon  Uflèrius  à  la  fin  de  janvier  Jujien  prér 
cèdent;  c'eft  toujours  le  même  inconvénient.  Déplus  Craflus, 
Confiai  en  la  même  année,  fe  haïe  de  partir  de  Rome  pour     Um9  Famit. 
&  province  de  Syrie,  vers  les  ides  de  novembre,  &  dans  'tf* 
l'impatience  d'aller  &ire  la  guerre  aux  Parthes,  il  s'embarque  à  /^'^ 
Brundufium ,  la  mer  étant  dangereufe  à  caufè  de  l'hiver;  <tçar*    Plut.  /«  Crafi. 
9<m  Wf*™'  ****  Sari*™*,  ti  7&&i/Jt*tn.  Les  calendes  de  ?•***•** 
décembre,  vers  lefquelles  -Craflùs  fe  mit  et?  mer,  tombèrent, 
febn  nous,  au  6  décembre  Julien,  où  l'hiver  en  effet  fè  fait 
défi  fentir,  &  félon  Uflèrius,  dans  les  premiers  jours  de  fèp- 
tembre  Julien  précédent,  où  il  neft  point  queffipn  d'hiver. 

En  700  Céfàr  retira  fes  troupes  de  l'îlç  de  Bretagne,  &    AiAnic.iv. 
leur  fit  repafièr  la  mer,  dit  Cicéron ,  le  2  5  f^)tembre  Romain,  *7' 
quf  répondit  au  22  feptembre.  Julien  54,  félon  nous,  trois 
jours  avant  iequinoxe,  &  au  mois  de  juillet  précédent  ièlon 
Uflèrius,  peu  après  le  folftice.  Or  Céfar  caraétérifè  lui-même 
Je  temps  du  paflàge  de  fès  troupes  par  la  circonftance  de 
Féquinoxe,  ctquinoQiitm  fuberat.  Après  cette  preuve  d&ifive  Commau*.  v. 
du  rapport  des  mois  Romains  de  l'an  700,  avec  les  mois  de 
-  l'année  Julienne  proleptique,  ii  fèrpit  inutile  d'infifter  &ir  J<e 
'fioid  qu'il  fit  un  jour,  &  qui  obligea  le  Sénat  à  fè  fèparer  le    Oc.mtQ.fr. 
1 2  février  Romain,  1 3  février  Julien,  ou  fîir  le  premier  jiyn  ^ /£#/*' 
Romain  &  Julien,  ou  Cicéron  devoit  revenir  de  fès  maifbns     tdmt  Jq. 
de  campagne  à  Rome  :  Uflèrius  placerait  le  jour  du  gnwd  R-lt9i+ 
froid  dans  le  mois  de  novembre  Julien,  &  la  fin  de  la  indi- 
cation dans  Je  mois  de  maps  Julien. 

En  701  Cicéron  eft  à  la  campagne  pendant  le  mois     ttm,  FêmiL 
d'avril  Romain,  c'eft-à-dire,  fçlon  nous,  après  lequinoixe  du  vth  lS- 
-printemps,  &  félon  Uflèrius  au  milieu  de  l'hiver  précédent. 
Enfuite  Craflùs  eft  tué  au  rnijieu  de  l'été ,  yum***0**  TV  3»g9u$ ,    Dî°>  *t»v*t* 
felonPipn,  frfc  $  de  juin,  feiqn  ig$  &fe*  d'Qvide.  C'était  Vl'rt.Jt. 
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le  8  de  juin  Romain,  car  on  fait  que  les  ûûes  <TOvjcfcp 
quoique  dirigés  /ùr  le  calendrier  Julien,  fùivent  les  anciennes 
dates  hiftoriques  des  mois  Romains.  Or  le  8  juin  Romain 
de  Tan  700  tomba,  félon  nous,  au  28  mai  Julien  J3,  & 
aux  approches  du  fblftice  d'été,  &  félon  Uflerius  vers  lequ*- 
noxe  du  printemps ,  ce  qui  s  éloignerait  totalement  de  l'indi- 
cation donnée  par  £>ion.  Au  refte  le  premier  janvier  701 
ayant  répondu  au  2  5  décembre  Julien  5  4,  en  conféquence  de 
la  lùppreflion  des  merkedonius  depuis  le  confulat  de  Cicéron, 
&  s'étant  ainfi  rapproché  du  folftice  d'hiver,  félon  l'ancienne 
inftitution,  rien  ne  devoit  empêcher  qu'on  ne  reprît  le*  inter- 
calations  dès  l'année  fui  vante,  &  c'eft  aufli  ce  qui  arriva. 

En  702  il  y  eut  donc  un  merkedonius,  marqué  par  Afco- 
nius  dans  fes  notes  fur  la  harangue  de  Cicéron  pour  Milon, 
Aac  agebantur  menfe  intercalari,  &  il  ajoute  que  Pompée  fût 
alors  créé  Conful  fans  collègue  le  5  des  calendes  de  mare, 
dans  ce  mois  intercalaire;  v  cal  marU  menfe intercalario  C&nful 
aeatus  eft.  Ce  25  février  Romain  702  répondit,  febn  npu?, 
au  27  février  Julien  5  2 ,  &  félon  Uflerius,  au  commencement 
de  décembre  Julien  précédent.  Nous  fuppofbns  que  l'interca- 
lation  fut  de  vingt-deux  jours,  parce  que  la  dernière,  fous  le 
confulat  de  Cicéron,  a  voit  été  de  vingt-trois. 
Ce.  ûdAttk.       En  70 3  Cicéron  allant  à  fbn  Proconfulat  de  Cilicie,  arrive 

Vp  '+  à  Tralles  le  27  juillet  Romain,  dix-fept  juillet  Julien  5  1 , 

par  une  route  pleine  de  chaleur  &  de  pouflière,  aftuofa  fr  ' 
puherulenta  via,  &  il  fe  propofe  d'employer  aux  affaires  de 
la  guerre  ce  qui  reftoit  des  mois  de  l'été,  afthos  menfes  reliques; 
langage  convenable  au  17  Juillet  Julien  &  au  milieu  de  l'été, 
comme  il  fuit  de  notre  hypothèfè,  &  non  au  1  o  mai  Julien  & 
au  milieu  du  printemps,  comme  il  fuivroit  de  celle  d'Uflerius. 
La  même  année  fut  remarquable  par  la  victoire  que  remporta 
Caflius  fur  les  Parthes,  au  voifinage  d' Antioche  de  Syrie:  on 
Utm,  FamiL  en  eut  la  nouvelle  à  Rome  le  1 3  oélobre  Romain;  &  comme 

"IdJadAttk  Cicéron,  quatre  an5  après  1  comptoit  vingt-huit  jours  pour  le 
'  trajet  d'Antioche  à  Rome ,  il  faut  juger  que  la  viétoire  de 
Caflius  étoit  d'environ  le  1  5  feptembre  Romain,  3  fèptembrc 
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Julien  felon  nous,  &  27  juin  Julien  félon  Uflèrius.  Cicéron 
place  la  vhfloire  à  la  fin  de  1  été,  hac  aflas  habuit  hune exitum;  Ctc- FmU- **• 
paroles  qui  conviennent  en  effet  au  milieu  de  feptembre  Julien ,  /## 
&  nullement  à  la  fin  de  juin  Julien  précédent.  Il  ne  faut  pas 
demander  fi  Tannée  703  fut  intercalaire;  on  doit  bien  juger 
quelle  ne  le  fut  pas,  puifque  la  précédente  l'avoit  été;  d ailleurs 
la  non-intercalation  eft  prouvée  par  les  cinq  cens  fbixante 
jours  que  Cicéron  compte,  en  remontant  du  1 1  des  calendes    AdAnk.  v, 
d'août  de  la  préfente  année  703  ,  jufqu'à  la  mort  de  Clodius,  iJ* 
arrivée  le  14  des  calendes  de  février  702,  félon  Feneftella 
cité  par  Afeonius.  • 

En  704,  où  le  premier  janvier  Romain  tomba  au  16 
décembre  Julien  5  1 ,  il  auroit  dû  y  avoir  une  intercalation , 
tant  pour  obferver  la  règle  des  années  alternativement  interca- 
laires, que  pour  retenir  le  premier  janvier  de  Tannée  fùivante 
vers  le  fblftice  d'hiver,  mais  il  n  y  eut  point  d'intercalation  ; 
Curion,  qui  la  fôllicitoit  à  Rome,  fût  refufé,  comme  on  le    Um>  tamtt. 
voit  par  une  lettre  de  Cœlius  à  Cicéron,  &  par  un  témoignage  Vlîl$  â* 
de  Dion;  &  Cicéron,  qui  du  fond  de  TAfie  fôllicitoit  au  £>*<>>xL.pàg. 
contraire  la  non-intercalation ,  de  peur  que  Tannée  de  fbn  Pro-  'Vfc.*iAttk. 
confùlat  ne  fut  prolongée  par  un  merkedonius,  eut  de  quoi  être  v>s  &  '3* 
fâtisfàit.  Cependant  UfTerius  y  fûppofeun  merkedonius  de  vingt- 
trois  jours.  11  fùppofe  encore  que  le  mois  de  novembre  Romain 
de  cette  année-ci  fiit  un  mois  de  Tété ,  pendant  que  Cicéron  au     rdtm>  /r*f# 
contraire  trouvoit  la  faifbn  trop  avancée  pour  faire  faire  à  Tiron  XYi' 9' 
la  travçrfee  de  Patras  en  Italie:  &  en  effet  dans  notre  hypothèfe 
les  derniers  jours  de  novembre  Romain  ont  alors  répondu  aux 
premiers  jours  de  novembre  Julien. 

En  705  Céfàr  pafle  leRubicon  vers  le  milieu  de  janvier 
Romain  ,  Pompée  fe  retire  à  Brundufmm  le  22  février  fui vantf 
&  il  en  fort  le  1 7  mars  d'après ,  laiflànt  Céfàr  maître  de  TItaiie  : 
ces  évènemens,  depuis  environ  le  milieu  de  janvier  jufque 
vers  le  milieu  de  mars,  n'emportèrent  qu'une  fbixantaine  de 
jours  felon  Piutarque,  ainfi  Tannée  fut  fans  intercalation.  Le  PtebPunp. 
premier  janvier  Romain  tomba ,  felon  Uflèrius ,  au  2  2  oélobre  '"  /J'  * 
Julien  50,  &  felon  nous  au  6  décembre  Julien;  ceft  une 
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différence  de  quarante-cinq  jours  pour  rejeter  les  deux  premier? 

mois  de  Tannée  Romaine ,  ou  un  peu  plus  dans  l'automne  p  cH* 

un  peu  plus  dans  l'hiver,  &  c'eft  ce  dernier  parti  qu'il  faut 

Oc.  Famil.  prendre;  car  Cicéron  parie  d'hiver,  Iryeme ,  &  de  grand  hiver, 

xv i.  tt  12.  tanfalyettie,  au  4  des  calendes  de  février:  Cœlius  écrit  vei* 

Mm,  vnr.  |es  calendes  de  mars ,  que  les  troupes  de  Céfar  viennent  de 

//#  terminer  la  guerre  au  milieu  de  l'hiver  le  plus  affreax ,  Uterrima 

hyeme;  Dion,  dans  la  circonftance  delà  retraite  de  Pompée 

Dio,  xlu  à  Brundufium,  obferve  qu'on  étoit  hors  de  l'automne,  c* 

*****        fjuèTomipV,  c'eft-à-dire  en  plein  hiver:  &  Cicéron  écrivant  le 
AdAttk.x,  1 6  mai  Rflmain,  repréfente  l'équinoxe  du  printemps  comme 

*  7*  déjà  paffé  ,  œquïnottium  nos  moratur,  quod  vaîde  perturbatom  erat. 

Ces  différens  témoignages,  excepté  peut-être  celui  de  Dion» 
ne  fàuroient  fe  plier  à  l'hypothèfe  d'Uffèrius.  Par  exemple  le 
1 6  mai  Romain,  où  l'équinoxe  étoit  déjk  paffé,  tomba  félon 
nous  au  1 6  avril  Julien,  &  félon  Uflèrius  au  2  mars  Julien, 
vingt-un  jours  avant  l'équinoxe. 

En  70  6  le  premier  janvier  Romain  fut,  félon  Uflèrius,  le  1 1 
oétobre  Julien  49 ,  prefqu'à  l'entrée  de  l'automne,  &  félon  nous 
le  25  novembre  Julien,  prefqu'à  l'entrée  de  l'hiver.  Qu'on  en 
juge  par  le  témoignage  de  Céfar:  il  avoit  ramené  d'Efpagne  fès 

c*f.  BdLCiv.  troupes  l'année  précédente ,  &  il  dit  qu'une  automne  mai  laine 

/7/*  dans  l'Apulie  &  aux  environs  de  Brundufium,  les  avoit  affbi- 

bïies  par  la  maladie  quand  il  les  embarqua  la  veille  des  nones 
de  janvier  de  la  préfente  année  ;  &  le  même  Céfar,  peu  après 
ion  embarquement,  parle  de  Bibulus  tenant  la  mer  en  personne 
au  plus  fort  de  l'hiver,  ipfe  gravijfima  hyeme  in  navibus  excu- 
babau  La  fâifbn  &  l'époque  de  la  bataille  de  Pharfâle  nous 
fourniflent  auffi  des  caractères  de  temps  pour  l'année  706. 
Céfar  alla  camper  dans  les  plaines  de  Pharfâle  quand  la  moiflbn 
étoit  prête  à  fe  faire,  qaapropejam  matura  erat;  c'étoit  par 
confequent  à  la  fin  de  mai  Julien  ou  au  commencement  de 
Juin:  Pompée  fe  rendit  en  Theflalie  peu  de  jours  après,  paucis 
poft  diebus,  &  ne  fe  preflâ  point  de  livrer  bataille;  Céfar  eut 
tout  le  temps  de  bien  exercer  fès  troupes ,  d'inffcruire  des 
fàntaffins  d'élite  à  combattre  entre  les  rangs  de  cavalerie,  8ç 
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de  fe  aguerrir  en  les  envoyant  défier  journellement  l'ennemi; 

xont'uientHnis  diehus;  il  y  eut  même,  avant  ladion  générale, 

divers  combats  de  troupes  détachées  de  l'un  &  de  l'autre  parti: 

•enfin  Céfàr,  defefpérant  d'attirer  Pompée  en  rafe  campagne, 

Jbngeoit  à  décamper  &  à  chercher  ailleurs  des  vivres  &  des 

fourrages,  lorsque  Pompée  fe  préfenta  &  fut  battu.  Il  fe  pafla 

donc  au  moins  environ  un  mois  depuis  le  premier  juin  Julien 

jusqu'au  jour  de  la  bataille;  elle  fe  donna  le  p  août  Romain, 

date  ignorée,  ce  me  femble,  par.  nos  Savans  modernes  jufqu  à 

ce  que  Muraiori  nous  en  eut  inftruit  :  or  le  9  août  Romain    Muntor.  hf 

706  répond,  dans  nos  calculs,  au  29  juin  48,  peu  de  jours  ^  y*™* 

après  la  moiflbn,  laquelle  a  dû  fe  faire  dans  l'intervalle  où 

les  deux  armées  Romaines  étoient  en  préfence.  Le  9  août 

Romain,  dans  les  calculs  d'Uflerius,  tombe  au  6  juin  Julien, 

quand  Pompée  étoit  à  peine  entré  en  Theflàlie;  à  moins  qu'on 

ne  voulût  iuppofer,  avec  Petau ,  la  moiflbn  prête  à  fe  faire 

en  Theflàlie  dès  le  commencement  de  mai  Julien,  ce  qui  n'a 

aucune  vrai-femblance  (a). 

En  7  07,  le  premier  avril  Romain ,  Céfir  termine  la  guerre   Cm.  inftript. 
d'Alexandrie  &  ferend  maître  de  la  ville  :  c'étoit  le  1 1  février  CXXXI"- 
Julien  47  ;  &  Suétone  remarque  en  effet  que  la  guerre  s'étoit  hxC*fan,  jf. 
fcite  pendant  l'hiver*  Cicéron  fe  propofe  daller  à  fes  mailbns  AdAmc.u>S. 
Àt  campagne  le  jour  des  Pariiies,  3  mars  Julien  félon  nous, 
8  février  Julien  félon  Uflerius,  qui  ne  cefîe  de  fùppofèr  k 
Tuftication  de  Cicéron  avant  le  Tetour  de  la  belle  fâifbn. 

Tel  a  été  le  cours  des  fefee  années  que  nous  avions  à 
examiner  dans  cet  article;  il  auroit  dû  y  en  avoir  huit  d'in- 
tercalaires félon  ia  règle,  &  il  n'y  en  eut  qu'une  feule,  Tannée 
702.  Cependant  alors  te  premier  janvier  tomba,  comme  il 
^ftoit  à  defirer ,  vers  le  fblftice  d'hiver  ;  mais  TomifTion  de 


Doâr.  Temp. 


(a)  M.  l'Abbé  Belley  a  depuis 
tommuniqué,  à  l'auteur 'de  ce  Mé-. 
moire,  l'extrait  fuivant  d'une  Lettre 
écrite  à  M.  ÎMIerin  par  M.  de 
^ClairamSault ,  Conful  de  France  à 
Saloniqtre,  en  date  du  4  Janvier 
1755.  Suivant  les  informations  que 
y<ù  demandées  en  ThejfaUe,  ùrjùi- 


vant  ce  que  m'en  ont  rapporté  ici  des 
gens  de  ce  pays-la ,  la  moiflbn  s'y  fait 
dans  le  mois  de  juin  ;  du  coté  de  La» 
rijjà  Ù*  de  Tricala,  c'efl  des  les  pre- 
miers jours  de  juin;  &  du  coté  de 
Jannina  if  des  environs,  cen'eft  qui 
du  mj  au  20  du  mime  mois. 
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l'intercalation  dans  les  cinq  années  fuivantes  brouilla  tout,  6iï 
faifânt  anticiper  de  dix  jours  tous  les  ans  le  premier  janvier 
fur  la  fàifbn.  On  peut  voir,  par  les  prétentions  contraires  de 
Cicéron  &  de  Curion  fur  l'arrangement  de  Tannée  704.,  que 
les  intercalât  ions  furent  dès-lors  une  affaire  de  fantaifie  &  de 
cabale,  &  que  les  écrivains  de  l'antiquité  ont  eu  railbn  de  fe 
plaindre  de  ce  bouleverfement  du  calendrier  Romain.  II  en 
réfulta  pourtant  un  grand  bonheur,  puifque  Céfàr,  pour  re* 
niédier  au  delbrdre,  change^  la  forme  des  années  Romaines, 
incompatible  avec  l'ordre  des  fàifbns ,  &  qu'il  établit  dans 
l'empire  Romain  les  années  Juliennes  à  l'exemple  des  années 
Alexandrines.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire,  à  l'honneur  d'Aï- 
k^f'Awf'  ^*n  ^U')ens»  &\s  ^U  ^nw5ux  Peintre  de  ce  nom,  qu'il  avok 
%**.  t.x'.f.  très- bien  remarqué  la  non-imercalaiion  des  cinq  dernières 
*/*/*>%*     années,  entre  l'an  702  &  l'année  de  confufion. 

Année  708,  autrement  année  de  confufion. 

Les  calculs  précédens  conduifênt  le  premier  janvier  Se  Tannée 
708,  année  de  confufion,  au  5  novembre. Julien  47  avant 

sffî*  m*  J- C  Samucl  Petit  avoît  dé'à  &M\,apoflerhri>  la  même  double 
date,  fur  un  témoignage  de  Dion,  d'où  réfuhent  quatre  cens 
vingt-deux  jours  de  durée  pour  l'année  de  confufion  :  car  le 
premier  janvier  véritablement  Julien,  qui  ouvrit  le  nouveau 
calendrier  de  Céfar  avec  l'année  de  Rome  709,  n'étant  con- 
tefté  par  perfbpne,  les  quatre  cens  vingt-deux  jours  précé- 
dens, s'ils  font  exaéls,  auront  néceflairement  commencé  au 

5  novembre  Julien,  proleptique  de  l'an  47  avant  J.  C.  II 
ne  refte  donc  plus  qu'à  prouver  lexaétitude  des  quatre  cens 
vingt-deux  jours.  Peut-on  en  douter,  quand  on  fait  que  l'année 
Romaine  étoit  compofée  de  trois  cens  cinquante-cinq  jours» 

6  qu'on  voit,  dans  Dion,  que  Céfar  intercala  fbixante-fept 
Vb.xuri,  jours  de  plus  pour  l'année  de  confufion?  Quelques  uns,  ajoute 

I*  2*7'         Dion,  ont  voulu  dire  qu'il  en  intercala  davantage,  mais  ce 
Sm.  m  Cmj.  que  je  jjs  cft  fc  vrajf  ^  j^AnSi*  Ç^  J^  Suétone,  anté- 

*C**fm*.2*.  rieur  à  Dion  de  cent  ans,  &  Cenibrin,  contemporain  du 

même 
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même  Dion,  font  évidemment  du  nombre  de  ceux  que  Dion 
a  prétendu  réfuter  avec  connoifiànce  de  caufe  :  ils  donnent 
lun  &  Tautre  à  Tannée  de  confufion  vingt-trois  jouis  de  plus, 
eh  voulant  que  Je  merkedonws  ordinaire  de  yingt- trois  jours 
ait  eu  lieu  dans  le  mois  de  février,  &  que  les  fbixante-fêpt 
jours  fïirnumérajres,  diftribués  erifûite  à  deux  autres  merhdo- 
nius,  entre  novembre  &  décembre,  aient  fait  de  cette  année-U 
une  année  de  quinze  mois*  Il  eft  vrai  que  deux  témoignages 
réunis  de  Suétone  &  de  Cenfbrin  valent  bien  en  général  un 
témoignage  unique  de  Dion;  mais  quand  celui-ci,  qui  étoit 
fénateur  Romain ,  quoique  écrivain  Grec,  fait  entendre  qu'après 
avoir  examiné  le  fait,  il  a  vérifié  que  les  autres  s'étoient 
trompés,  cette  circonftance  doit  décider  en  faveur  de  Dion^ 
tèlon  toutes  les  règles  de  la  critique.  Il  fjiut  donc  admettre 
quatorze  mois,  &  non  pas  quinze,  dans  1  année  de  confufion  : , 
Cicéron  lui-même  exclut  Tinterçalation  en  février,  lorfque 
pariant  des  derniers  mois  de  la  préfente  année,  où  Céfàr  étott 
de  retour  d'Afrique  ai  Italie,  il  y  place  le  premier  merhedomus 
de  Tannée:  ego  idem  tamen  cm  a.  d.  j  hahndas  intercalant  FmmL  ri.  ^ 
prions. . • .  vemjfem  ad  Cafarem. 

La  plufpart  des  modernes  veulent  que  Cicéron  en  renvoyant  * 
vers  la  fin  de  Tannée  le  premier  mois  intercalaire ,  &  Dion  en 
ne  marquant  qu  un  fùrplus  de  foixante-fept  jours ,  n'aient  pas 
Élit  mention  du  mois  intercalaire  en  février ,  parce  qu'il  étoit, 
difent-iis ,  de  règle  &  d'uiâge;  mais  nous  avons  va  que  la  règle 
navoit  plu*  lieu  depuis  plufieurs  années.  Par  confequent,  un 
point  de  critique  fondé  fur  la  régularité  prétendue  dès  intereg- 
btions  dans  ces  derniers  temps ,  nç  fauroit  rien  conclurre  pour 
donner  à  Tannée  de  confufion  quatre  cens  quarante-cinq  jours 
au  lieu  de  quatre  cens  vingt-deux ,  &  pour  la  commencer 
au  13  odoore  Julien  proleptique,  au  lieu  du  5  novembre 
fuivant. 

Petau  prétend  décider  la  queftion  en  faveur  du  fendment  J£****  M*4 
commun',  par  une  circonffance  du  coucher  héiiaque  des  ™*v§i*' 
Pléiades ,  qui  fe  fit ,  dit-il,  cette  année  dans  les  premiers  jours    jf£N*ita> 
lie  février  Romain ,  &  qui  ie  fâiloit,  félon  Pline,  vers  le  1  l  +7,  *vut% 
TmiXXVI.  Kk  w* 
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novembre  Julien,  ce  qui  renverrait  en  effet  I ouverture  de 
i  année  clans  le  mois  d'oétobre.  On  (ait  que  le  coucher  des 
Pléiades  étoit  regardé  chez  ies  anciens  comme  ie  figne,  ou 
même  comme  la  caule  du.preniier  mauvais -temps  à  1  approche 
de  l'hiver  ;  c  eft  dans  ce  feœ-là  qu  Hirtius ,  cité  par  Retau ,  parle 
<ïun  jour  dorage  arrivé  en  Afrique  vers  les  calendes  de  février, 

2tU.  Afnt.  après  la  révolution  des  Pléiades  ;  vergiliarum  ftgno  confeâo .... 
nimbus  cum  faxea  gratidine  fubito  eft  exortus  ingens.  Quand  on 
prendrait  avec  Petau  ce  coucher  des  Pléiades  dans  toute  la 
rigueur  aftronomique,  pour  le  terme  précis  de  leur  révolution 
le  1 1  novembre  Julien,  Hirtius  aurait  eu  raifon  de  dire,  que 
vers  les  calendes  de  février,  c'eft-à-dire  lèlon  nous  vers  le  4 
décembre  Julien,  la  révolution  s'étoit  déjà  faite,  puisqu'elle 
étoit  arrivée  il  y  avoit  une  vingtaine  de  jours.  Mais  ce  neft 
point  là  le  kns  de  l'ancien  Écrivain  latin  ;  I  expreffion  fignum 
confeâimif  ou  Ji Jus  cotifèfltim,  ne  marquoit  pas  le  retour  aftro- 
nomique d'un  aftre  ou  d  une  confteliation  au  même  point  du 
Ciel,  elle  marquoit  une  révolution  de  fâifbn,  un  changement 
de  temps,  qui  félon  la  différante  température  de  l'air,  tantôt 
anticipoit  &  tantôt  retardoit  de  plufieurs  jours  fur  la  révolution 

Wft.  Natur.  aftronomique:  Pline  explique  fort  au  long  ce  fens  vague  & 
9  **  étendu  de  l'expreffion  fidus  confeâum ,  on  peut  le  confulter. 
Ainfi,  la  révolution  aftronomique  des  Pléiades  s'étant  faite 
vers  le  milieu  de  novembre  Julien ,  l'autre  révolution  a  fort 
bien  pu  fe  faire  dans  les  premiers  jours  de  décembre,  fur-tout 
dans  un  climat  comme  celui  d'Afrique,  ou  le  retour  de  la 
mauvadê  fâifbn  fè  fàitientir  plus  tard  qu'ailleurs.  Il  n'y  a  donc 
point  de  difficulté  pour  le  commencement  du  i.cr  janvier  de 
l'année  de  confufion  au  5  novembre  Julien  proleptique  de  l'an 
jlj  avant  J.  C.  &  ce  point  de  calendrier  paraît  également  bien 
fondé,  fbit  qu!bn  remonte  de  ce  i.*  janvier  aux'temps  ulté- 
rieurs, fbit  qu'on  defcende  de  ce  même  i.CT  janvier  au  i.*! 
janvier  fuivant,  où  le  calendrier  de  Jules  Céfar  commence. 
Je  finis  1  article  de  l'année  de  confufion  par  indiquer  une 

******  kF  înfeription  latine,  qu  il  faudrait  rapporter  à  cette  année-là ,  fi 
*****"•.    antiquité  du  «Mimnent  *étok  avérée.  U  .fait  mention  d'unç 
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*Tl  fille  morte  à  l'âge  de  cinq  ans  dix  mois  cinquante  &  un  jours; 
.  le  fûrplus  des  cinquante  &  un  jours  eft  fi  fmgulier,  qu'il  ne 

8*'       paroît  pas  qu  on  puifle  l'expliquer  autrement  que  par  l'exemple 
^       unique  des  fbixante-fèpt  jours  intercalés  entre  deux  mois 
^        Romains:  dans  ce  cas  la  mort  de  Domina,  c  eft  le  nom  de  h 
,te        jeune  fille,  tomberait  au  1 6  novembre  Julien  4*6  avant  J.  C. 
5  Après  avoir  ainfi  conduit  d  année  en  année  le  calendrier 

L-  Romain ,  depuis  les  Décemvirs  jufqu  a  la  correction  Julienne  9 
v  il  ne  relie  plus  qu'à  dire  un  mot  fur  les  marchés  Romains ,  dont 
-  il  y  a  dans  i'hifloire  deux  ou  trois  dates  pofitives ,  que  toute 

véritable  hypothèfe  furies  années  Romaines  doit  néceflaircment 
'  concilier.  La  période  des  marchés  Romains  étoit-elle  de  neuf 

jours ,  ou  feulement  de  huit  l  C  eft  une  queftion  qui  partage  les 

modernes,  parce  qu'ils  croient  qu'elle  a  partagé  aufli  les  anciens. 

Macrobe  établit  nettement  fa  période  de  neuf  jours ,  dans  fa-  Satmiul.t,téx 

rile  fl  y  avoit  huit  jours  pleins  &  révolus  entre  deux  jours 
marché.  Denys  d'Halicarnafle  &  les  huit  lettres  nundinales     Am**g  Rmu 
des  aqpiens  calendriers  Juliens ,  attellent  au  contraire  fept  jours    cm.  hjaipt. 
dlntervalle  feulement  d'un  marché  à  l'autre,  non  comptés  les  cxxxm* 
deux  termes.  Cependant ,  comme  il  ne  pouvoit  point  y  avoir      : 
deux  opinions  parmi  les  anciens  fur  un  ufage  journalier  qu'ils 
avoient  ibus  les  yeux,  il  faut  nécefîairement  recourir  à  la  diffé- 
rence des  temps,  &  reconnoître  que  la  période  de  neuf  jours 
appartint  au  calendrier  Romain ,  &  la  période  de  huit  jours  au 
calendrier  de  Jules  CéÊr.  Cela  pofë ,  les  jours  de  marché  arri- 
voient  de  neuf  en  neuf  jours,  fbit  en  l'an  de  Rome  607,  où 
le  2 1  novembre  Romain  fut  un  jour  de  marché  félon  Cicéron ,     Ai  Attkm, 
fort  en  Tan  702  où  les  calendes  de  janvier  tombèrent  à  un  jour  ***** 
de  marché  félon  Dion  :  or  l'intervalle  de  ces  deux  marchés  dans     Dm  *  xl* 
notre  hypothèfe  fut  de  quatorze  cens  cinquante -huit  jours,  '"   *  " 
qui  fedivifent  exactement  par  neuf  Le  calcul  depuis  les  calendes 
de  Janvier  702,  nous  donne  auffi  en  deux  mille  cinq  cens 
fbixame-quatorze  jours,  qui  fe  divifent  exaétement  par  neuf, 
un  jour  de  marché ,  au  fbrtir  de  l'année  de  confùfioh ,  pour  le 
1*  janvier  Julien  700  de  Rome,  &  45  avant  J.  C.  époque 
du  calendrier  de  Jules  Célâr,  &  ce  marché  aura  donc  été  en 
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même  temps  &  le  dernier  de  ia  période  de  neuf  jours ,  &  fe 
premier  de  ia  période  de  huit  jours;  or  ceft  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  un  autre  jour  de  marché ,  qui  devoit  natu- 
Dk.xLvns,  Tellement  tomber,  felonDion,  au  i."  janvier,  I  an  Julien  de 
r-JS7-  Rome  715:  l'intervalle  eft  de  fix  années  Juliennes,  quatre 
communes  &  deux  bifîextiles ,  en  tout  deux  mille  cent  quatre* 
vingt-douze  jours,  qui  (ê  divifent  exactement  par  huit.  Ceft  . 
ainfi  que  i'hypothèfe  propose  fur  le  calendrier  Romain  réfout 
la  queftion  des  marchés  Romains,  comme plufieurs  autres  points 
de  chronologie  &  dTiiftoire,  qui  navoient  point  encore  été, 
cemefemble,  (ùfHIamment  éclaircis» 

TABLE  du  rapport  de  chaque  premier  jour  des  années  de  Rome  avec  le  jour  de  Vannée 
Julienne  correfpondant ,  depuis  les  Decemvirs  jufqu'à  la  correéhon  de  Jules  Céfar. 
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D   I  S  S  E  R   T  A   T  I  O  N 

SUR 

LE    PAPYRUS. 

Par  M.  le  Comte  de  Càylus. 

SI  tous  les  ufâges  des  Anciens  doivent  fe  trouver  fucceflî- 
vement  dans  nos  Mémoires  f  il  y  en  a  toujours  quelques*  ' 

uns  qui  fembJent  avoir  plus  de  droit  d'y  paraître;  tel  eft  le 
Papier  d'Egypte  dont  ii  eft  fi  fouvent  fait  mention  dans  les 
ouvrages  modernes,  &  qui  a  fervi  à  nous  tranfmettre  les 
Auteurs  anciens.  Je  fais  que  cette  matière  a  déjà  été  traitée 
par  un  de  nos  Confrères  dont  je  relpeéle  la  mémoire;  mais  il  J^' Monf* 
a  eu  plus  en  vue  la  defeription  des  manuferits  que  le  temps  a     T«m  vi  es 
confervés,  que  l'explication  de  la  fabrique  du  papier  &  Ja  Mémim^ 
recherche  de  la  plante  qui  le  produisit  :  ii  n'a  pas  même  exa- 
miné les  patiàges  des  auteurs  qui  pouvoient  convenir  au  titre 
de  Ton  Mémoire.  Le  nombre  des  Commentateurs  qui  1  avoient 
précédé,  ne  la  point  dégoûté  de  (on  entreprife,  &  le  fùjet 
me  paroît  encore  afiez  neuf  pour  être  examiné  de  nouveau. 

Je  n'ignore  ni  le  nombre  ni  le  mérite  des  Savans  modernes 
-qui  ont  écrit  fur  cette  matière*  mais  ils  ne  l'ont  pas  toujours 
envifogée  du  même  côté  que  moi.  Le  P.  Mabillon  &  le  Marquis 
Maffei  ne  finit  point  entrés  dans  le  détail  de  la  fabrique  du 
papier  d'Egypte.  Les  Bénédictins,  dans  leur  nouveau  traité  de 
Diplomatique,  ont  un  peu  plus  approfondi  la  matière,  mais     f*^#^^ 
ii  me  (érable  que  l'on  peut  defoer  un  plus  grand  éclairciflement  Î$!+S+Ï' 
for  une  chofc  que  le  temps  rend  déjà  fort  obfcure,  &  à  l'intel- 
ligence de  laquelle  je  crois  même  qu'on  ne  peut  arriver  que  par 
les  réflexions  for  la  pratique;  ceft  du  moins  ce  qui  pourroit 
me  perfoader  que  j'en  ai  un  peu  plus  approché  aue  les  autres. 
M.  Coettard,  de  l'Académie  des  Sciences,  a  donné  dans  le 
Journal  Économique,  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  1 7  5  1 3  ?.??.  Jwiï<t. 
Mémoires  très-curieux  for  des  matières  nouvelles  propres 
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à  faire  le  papier  :  tout  ce  qu'il  dit  eft  plein  de  fàgacité  5c  cfe 
vues  dignes  d'un  citoyen ,  en  un  mot ,  d  un  homme  qui  fait 
lire  la  Nature;  (on  objet  n'étant  point  le  Papyrus  des  Égyptiens, 
il  n'en  parle  que  très-légèrement. 

Ainfi  les  idées  que  les  auteurs  anciens  mont  données,  les 
conjeélures  que  j  ai  pu  établir  for  ce  qu'ils  ont  écrit,  jointes  au 
fecours  que  j  ai  tiré  d'un  des  plus  grands  Botaniftes  de  l'Europe, 
m  ont  paru  donner  un  nouveau  jour  à  cette  matière. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  je  vais  rapporter  n  eft  point 

hC.PTm.ma-  Je  moi;  j'ai  fuivi  fur  plufieurs  points  Guilandin,  auteur  du 

J^^taÀMch.  xvi.c  fiècle.  Je  conviens  que  félon  l'ufige  des  commentateurs 

Gmiand.  Phiiôf.  de  fon  temps ,  il  a  fbuvent  abandonné  ion  auteur  pour  parler 

lumfan.?/?*.  de  lui-même,  &  mettre  au  jour  des  idées  qui  n'ont  aucun 

m-  S.*  Bwch.  rapport  à  ion  objet;  mais  il  eft  fort  (avant,  &  il  eft  un  de  ceux 

*  **'*         qui  a  le  plus  amplement  parlé  du  Pagyrus  en  commentant  fes 

paflàgcs  de  TTiéophrafte  &  de  Pline.  Ces  raifbns  fêroiem  fuffi- 

îàntes  pour  me  fervir  d exeufes  ;  car  il  n'eft  pas  ordinaire  dans 

l'Académie  de  s'appuyer  autant  fur  un  auteur  moderne  quand 

.  on  y  traite  quelque  point  de  l'antiquité;  mais  il  faut  fê  fbuvenir 

que  celui  ci  a  voyagé  &  qu'il  parle  de  ce  qu'il  a  vu  >  il  a  fait  des 

obfervations  dans  le  pays  même,  &  it  dit  avoir  examiné  la 

plante  dont  il  eft  queftion  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  l'a  point  décrite 

&  qu'il  n'en  a  point  donné  la  figure ,  ainfi  le  plus  grand  fecours 

3ue  je  pourrai  retirer  de  ce  commentateur  >  fera  de  me  fournir 
es  points  de  difeuflion  for  cette  plante,  &  for  la  fabrique  du 
ppier,  en  les  oppofânt  au  développement  que  nous  a  donné 
'  Pline ,  l'auteur  le  plus  étendu  que  nous  ayons  for  cette  matière. 
On  verra  que  je  ne  fois  pas  toujours  de  l'avis  de  Guiiandîn ,  & 
que  j'ai  foin  de  relever  quelques  injuftkes.  qu'il  a  faites  à  Pline; 
Mais  ce  que  je  préfère  avec  raifon ,  ce  font  les  additions  que 
M.  Bernard  de  Juffieu  a  bien  voulu  faire  à  ce  Mémoire,  &  les 
éciairciflemens  qu'il  y  a  joints.  Les  defcriptbns  &  les  réflexions 
d'un  homme  aufîi  fige  que  lumineux ,  me  mettent  en  état 
d'avancer  qu'on  ne  peut  plus  méconnaître  ni-  confondre  le  Par 
jyrus  d'Egypte,  &  que  le  voyageur  le  moins  lettré  pourra  très- 
afëment  te  démontrer  à  l'Europedans  toutes  fes  cir confiance 
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Qui  fait  même  fi  nous  ne  pourrons  pas  en  cultiver  la  plante! 

Les  préfêns  de  M.  de  Juffieu  feraient  faciles  à  reconnoître, 
fur-tout  dans  un  ouvrage  de  ma  façon;  «pendant  pour  une 
plus  grande  clarté  jai.  eu  foin  de  les  diftinguer  par  des 
guillemets. 

Prius  tamen  quant  SgrediamUr  ab  sEgypto,  &  Papyri    rfmlxm^ 
natura  dkttitr,  cùpi  charte  ufu  maxime  kmamias  vkœ  conjlet  *  "*• 
&  mtntoria.  «  Avant  que  de  quitter  F  Egypte,  nous  parlerons 
de  la  nature  du  Papyrus;  ceft  à  t'uiâge  qu'on  a  fait  du  papier,  « 
que  l'homme  eft  principalement  redevable  du  commerce  de  « 
la  vie  civile,  &  de  la  mémoire  des  étènetnens  *» 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  diilinguer  toutes  îes  matières  fur 
lesquelles  les  Anciens  ont  écrit;  niais  celêrok  auffi  trop  répéter 
ce  que  Ton  trouve  par- tout.  Il  ri en  eft  point  dans  ce  nombre 
qui  présente  autant  d'avantages  que  le  papier,  fbit  par  rapport 
à  6  légèreté,  (bit  par  rapport  à  la  facilité  de  fâ  fabrique  :  enfin 
cétoit  un  prêtent  fimple  de  h  Nature,  &  le  produit  d'une 
plante  qui  n'exigeoit  ni  foin ,  ni  culture.  Voilà  bien  des  raifbns 
pour  le  préférer  &  ic  rendre  d  un  ufâge  preique  général  dans 
le  monde  connu,  ou  pluftôt  civilité.  Sans  entrer  dans  dçs 
détails  qui  ne  regardent  point  mon  objet,  il  neft  pas  douteux 
que  l'écriture  une  fois  trouvée,  n  ait  été  employée  fur  tout  ce  qui 
"pouvoit  la  recevoir.  Les  matières  ont  varié  félon  les  pays;  on 
.peut  dire  cependant  que  Ton  a  préféré ,  pour  une  choie  fi 
nécefîâire,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  commun  &  de  plus  facile 
l  tranfporter;  ainfi  le  parchemin,  le  papier  &  les  tablettes  de 
are  ont  été  d'un  ufige  {Jus  confiant  &  {Jus  étendu,  &  par 
k  même  raifcn  le  plomb  doit  avoir  eu  la  préférence  fur  les 
autres  métaux.  Quelques  auteurs  ont  admis  for  ces  faits  un 
merveilleux  que  les  hommes  ont  aimé  de  tous  les  temps  à  (ê 
perfuader.  Tel  eft  celui  qui  a  rapporté  que  l'Iliade  &  l'Odyffée 
avoient  été  écrites  en  lettres  d'or  fur  le  boyau  d'un  dragon 
long  de  cent  vingt  pieds»  Mais  comme  les  romans  confervent 
toujours  des  parties  d'u&ge  &  de  vérité,  on  voit  par-là  que 
les  Anciens  ont  écrit  fur  des  boyaux,  ce  qui  dans  le  fond  eft 
ton  naturçfc  Çn  peut  avoir  écrit  des  ouvrages  fur  l'ivoire,  mai» 
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indépendamment  de  la  rareté  dont  cette  matière  était  autrefois, 
les  feuilles  d'une  épaiflèur  auffi  médiocre  que  la  choie  eft 
poifible,  auraient  encore  produit  un  poids  exceflif;  dans  fa 
portée  des  feuilles  ordinaires  elles  iè  fêroient  rompues.  On  ne 
peut  donc  imaginer  que  cet  ulàge  ait  été  commun:  ainfi  je 
ne  traduirois  pas  Ubri  ekphmàm  par  Kvres  d'ivoire;  je  croirais 
pluftôt  que  leurs  couvertures  ou  les  boites  qui  lesitnfermoient» 
étaient  de  cette  matière  par  magnificence  &  par  diftmétion. 
Cependant  il  eft  certain  que  les  Romains  écrivoient  fur  des 
ablettes  d'ivoire  les  lettres  miffives  &  fouvent  ieurs  affaires 
domeftiques,  ukge  qui  s'eft  même  confcrvé  jufqu'à  nous;  & 
nous  (avons  d ailleurs  qu'à  l'exemple  des  Grecs,  ils  ont  été, 
pour  amfi  dire,  adorateurs  de  i'ivoiie.  Il  eft  donc  k  pré&mer 
qu'ils  ont  oonrw  tous  les  moyens  poffibies  de  te  travailler  & 
de  le  réduire  à  la  moindre  de  toutes  les  épaiffeuca;  ils  auront 
par  conféquent  pu  trouver  des  moyens,  que  la  néeeflhé  ùk 
toujours  fiiggéitr,  poor  attacher  &  réunir  les  feuilles  de  cette 
matière.  Ainfi  les  Mri  ekphantiki  peuvent  absolument  parlant, 
avoir  été  compofès  de  feuillets  d'ivoire;  mais,  je  le  répéterai 
toûjoure,  les  ouvrages  «Tune  certaine  étendue  ont  au  moins 
jeté  d'une  très-difficile  exécution,  &  par  confêqoent  dune 
très -grande  rareté» 

Et  hanc  Alexandri  magrn  viébria  repmam  mâàr  eft  M. 

Varro,  cmditd  in  jfyypto  Alexandrie.  «  Découverte  que  M. 

>  Varron  place  dans  le  temps  des  vi&oires  d'Alexandre  le  grand, 

iorfque  ce  Prince  eut  fondé  la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte»» 

Il  eft  certain  qu'en  reportant  ion  elprit  fiir  les  Égyptiens 
avant  le  temps  d'Alexandre,  on  volt  ce  peuple  bien  grand, 
bien  (âge,  bien  gouverné,  bien  édairé  fur  presque  toutes  les 
connoiflances:  il  avok  bâti  les  pyramides!  D'ailleurs  les  fecouis 

ri  on  tirott  du  Papyrus  ne  peuvent  eue  répandre  des  doutes 
le  fèntimem  de  Varron,  &  le  rendre  trbdiffidle  à  crorr* 
Mais  Guiiandin  «n  prouve  l'erreur  ou  la  ûufleté,  en  rapportant 
les  citations  d'un  grand  nombre  d'auteurs  Grecs  (a)  qui  partait 

(a)  Guiiandin  che9fe8.  2*,  Anacréon,/.  tj,  Àlcéc,  p.  t+,  Elchylç» 
/•  t},  Hérodote,  p,  it*  Homèrt,/.  «,  Haton,  p4  r//  — 
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4o  Pûpyms  &  qui  ont  précédé  le  règne  d'Alexandre.  H  eft  vrai 
qu'ils  lui  donner*  te  nom  de  BIBLQS  BIRUARIA,  &c. 
mais  on  ne  peut  douter  que  Biblo*  &  Papyrus  nç  fuflènt  la 
même  choie;  mf\  l'on  pourrait  dire,  febn  Varrpij,  que  ce 
feroit  vers  k  temps  des  çpiiquêteç  d'Alexandre  q«  on  auroit 
copamiencé  t  fabriquer  le  papier,  qupkjue  le  Ptpyrus  fât 
opnnu  depuis  loftg  temps. 

Ajtfea  non  frijfï  chartanmt  ufum  :  ///  palmarum  foliis  primo 
fgiptitatum  .*  dàwk  quammdam  arborum  libris.  «  Auparavant 
ofi  ne  fe  fervoît  point  de  papier,  on  écrivit  en  premier  lieu  « 
fur  des  feuilles  de  palmier,  enfuite  fur  la  pellicule  intérieure  de  « 
l'écorce  de  quelques  ?rbres  ». 

Guilandjn  veut  qu'au  lieu  de  palmarum  on  life  maharum,  Seâ.  tir. 
des  feuilles  de  mauve;  il  ?fliy?  qu'aucun  auteur  avant  Varron 
n'a  cité  le  pakiyer  pour  l'écriture  ;  il  ajoute  que  Içs  feuilles  de 
palmier  étaient  trop  dures,  &  que  leurs  côtes  empêchoient 
gu'on  ne  Jes  empfo)%  à  cçt  ufage:  cela  peyt  être  quant  aux 
feuilles  des  palmiers  d'Egypte  &  de  la  côte  d'Afrique  ;  mais  on 
confçrve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  des  manuforits  de  l'intérieur 
de  l'Inde,  qui  font  écrits  avec  beaucoup  de  netteté  for  les  feuilles 
de  cet  arbre;  elle»  font  fort  étroites,  6f  dilpofees  d'une  façon 
différente  dts  volumes  des  anciens  £c  de  nos  livres ,  niais  la 
forme  ne  change  rien  à  la  nature. 

Pofkapublkamotiumenta  plumbtis  vçJummibus,  mox  frprivata 
huis  coûfià  ceptu  t  aut  ceris,  «  Enfoite  on  écrivit  les  aéles 
publics  for  des  lames  de  plomb,  &  les  affaires  particulières  fur  * 
la  toile  ou  for  la  cire  ». 

A  l'égard  de  l'écriture  fur  la  toile,  il  eft  à  préfumer  que  les 
mumies  ouvertes  &  décrites  par  les  modernes ,  ainfi  que  celles 
dont  j'ai  eu  occafion  de  parler,  étoient  d'une  antiquité  très- 
reculée  par  rapport  à  Pline.  Cependant  le  morceau  dont  j'ai 
rapporté  l'écriture  dans  le  recueil  d'Antiquités ,  eft  écrit  for  une 
toile  fimpte  qui  ma  paru  de  coton.  Cette  remarque  ne  prouve 
rien  contre  le  fëntiment  de  Pline,  puisqu'il  ne  fait  mention  de 
ces  toiles  que  comme  d'une  matière  empbyée  en  général ,  & 
nullement  par  rapport  aux  Égyptiens  en  particulier.  On  fait 
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d'ailleurs  qu'ils  n  ont  point  écrit  leurs  affaires  publiques  for  lé 
plomb,  du  moins  nous  n'en  avons  aucune  trace;  les  marbres 
les  plus  durs ,  &  les  blocs  les  plus  étendus  fâtisfaifoient  à  peine 
les  idées  qui  les  faiibient  agir  pour  la  poftérité  ;  mais  cette  toile 
établie  en  Egypte  &  fervant  à  l'écriture,  me* conduit  à  une 
elpèce  de  digreffion  néceflaire  aux  autres  vues  de  ce  Mémoire» 
Je  crois  devoir  dire  en  premier  lieu ,  que  l'on  peut  examiner 
la  toile  que  je  viens  de  citer  &  voir  fi  elle  eft  de  coton.  On  la 
confèrve  avec  foin  dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève;  on 
la  mile  fous  un  verre  après  l'avoir  collée  for  un  papier  fort 
épais  ;  quand  elle  étoit  à  moi ,  elle  étoit  roulée  ;  c  eft  ainfi  qu'elle 
m'étoit  parvenue ,  &  ce  n'eft  point  ce  qui  a  pu  cauler  les  petites 
altérations  qu'on  y  peut  remarquer.  Ce  détail  &  cette  remarque 
en  général  feraient  fort  inutiles  fi  l'on  ne  pouvoit  en  conduire, 
que  les  Égyptiens  fe  fêrvoient  pour  écrire  d'autre  chofe  que  du 
papier.  On  dira  peut-être  que  l'ufâge  du  coton  a  précédé  celui 
de  cette  plante;  mais  indépendamment  flm  peu  de  variété  que. 
l'on  remarque  dans  cette  nation ,  le  Papyrus  étoit  fi  connu  par 
toutes  les  utilités  que  les  Égyptiens  en  retiraient,  &  dont  on 
va  voir  le  détail,  que  l'on  ne  peut  raisonnablement  mettre  en 
doute  qu'ils  n'aient  fu  que  les  écorces  les  plus  déliées  de  cette 
plante  pouvoient  fervir  à  l'écriture.  Cette  réflexion  m'a  donc 
préfenté  la  néceffité  indifpenfable  de  coller  ou  de  gommer  cette 
toile  pour  empêcher  l'encre  ou  pluftôt  la  couleur  de  s'étendre  & 
de  faire  ce  qu'on  appeHe  communément  boire;  enfin  quoique 
la  qualité  de  l'encre  puifiè  y  entrer  pour  quelque  chofe ,  il  eft 
aifé  de  fe  convaincre  de  cette  néceffité,  &  1  on  peut  en  juger  par 
l'effet  que  les  caraélères  formés  par  un  liquide,  produifent  for 
une  moufleline  qui  n'a  point  été  préparée  ;  or  tous  les  caraélères 
écrits  for  les  toiles  trouvées  dans  l'intérieur  des  caifles  des 
Mumies  étant  de  la  plus  grande  netteté,  il  en  réfolte  la  preuve 
d'une  colle  pratiquée  très-anciennement  par  les  Égyptiens,  & 
qui,  félon  Pline  même,  paraît  avoir  précédé  i'uïage  ou  l'in- 
vention du  papier. 

Jl  eft  cependant  néceflaire,  avant  que  d'aller  plus  loin,  de 
confidérer  en  général  les  eipèççs  de  toiles  dojn  les  Égyptiens 
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faifoient  ufige  :  voici  ce  que  dit  Pline  à  i  égard  du  lin  &  du  L.  xix,  c.  /4 
coton.  sEgyptio  lino  minimum  firmitatis ,  plurimum  lucri:  quatuor 
ibi  gênera,  Taniticum  ac  Peluftacum,  Buiicum,  Teniyriticum  cum 
reffonum  nominibus  in  quibus  nafcuntur.  Superior  pars  sEgypti 
in  Arabiam  vergens  gignit  fruticem  quem  aliqui  goffipion  vocant, 
plures  xylon,  &  ideà  lina  indefaéla  xylina:  parvus  eftfimilemque 
barbata  nucis*  defert  fruéium ,  cujus  ex  interhre  bombyce  Janugo  *  Noifette. 
netur.  Necnllafunt  eis  candore  mollitiavè praferenda;  vejfes  inde 
facerdotibus  JEgyptiis  gratiffima. 

Ce  que  Pline  nous  apprend  du  coton ,  eft  appuyé  par  Prolper 
Alpin ,  il  dit  :  goflipium  ÂLgypûi  adipforum  ufum  aliunde  advehunt;   Ch.  xviil 
neque  enim  apud  ipfos  herbacea  il/a  planta,  ex  qua  Syri  vel  Cyprii 
gojfpium  cofligunt,  adnafckur.  «  À  l'égard  du  lin,  indépendam- 
ment de  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  nous  en  difênt,  comme  « 
ayant  été  fort  en  ufage  en  Egypte ,  il  peut  (bûtenir  les  plus  « 
grandes  chaleurs.  Il  a  été  cultivé  avec  fuccès  au  Sénégal  &  à  « 
la  Martinique;  Profper  Alpin  [t  compte  même  parmi  les  «  Ck  V!n> 
plantes  d'Egypte  »•  Les  toiles  qui  remplifîbient  les  oifèaux   ^rm^étâ^de 
embaumés  que  j'ai  ouverts,  étoient  plus  fréquemment  de  vieux    L^  '7JJ- 
chifons  de  toile  de  coton ,  ce  qui  prouve  feulement  qu'elle  étoit 
jilus  commune  que  celle  de  lin. 

Pugdlarium  enim  ufum  fuijfe  etiam  ante  Trojana  tempora 
ummmus  apud  Homerum.  Mo  verà  prodente ,  ne  terra  quidem 
if  fa,  qua  nunc  jEgyptus,  intel/igitur,  cum  in  Sebentiytico  faltem 
ejus  nomo  nonnifi  charta  nafcatur,  poflea  adaggerata  Ni/o;  fi 
quidem  a  Pharoinfula,  qua  nunc  A/exandria  ponte  jungitur,  noâis 
dieique  veftfico  navigii  curfu  terrant  fuijfe  prodidit.  Guilandin,  en 
corrigeant  ce  paffage  tiré  de  Dalechamp,  met  abfuijji  au  lieu 
de  fuijfe,  ce  qui  fert  beaucoup  à  l'intelligence  du  texte  dont 
voici  la  traduction.  «  Car  nous  voyons  dans  Homère  que  l'ulâge 
des  tablettes  eft  antérieur  à  la  guerre  de  Troie,  &  fes  écrits  * 
font  connoître  que  le  terrein  qu'on  appelle  aujourd'hui  Egypte  « 
n'exiftoit  point  de  ion  temps,  &  qu'il  ne  s  eft  formé  que  depuis  « 
par  les  dépôts  du  Nil  :  or  le  nome  Sebennytique  qui  en  « 
fait  partie  ne  produit  prelque  que  du  papier.  Ce  qui  prouve  « 
que  cette  partie  de  l'Egypte  n'exiftoit  pas  encore  du  tempi  « 
Tome  XXVI.  Mm 
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»  d'Homère,  ceft  que  cet  auteur  avance  que  depuis  l'île  de  Pharos , 
»  qui  eft  actuellement  réunie  à  Alexandrie  par  un  pont,  il  y 
»  avoit ,  juiqu  au  continent  de  l'Egypte,  une  étendue  de  mer  auffi 
»  grande  qu'un  vaiflèau  à  la  voile  en  pouvoit  parcourir  en  un 

jour  &  une  nuit  ». 

Voici  les  vers  d'Homère  que  Pline  indique  en  cet  endroit. 

Otyfliv.  Naos*  'ii&noL  ii$  'QA  toàuxAuV?  in  Ttirrct 

hfvveit,  Tf  \iyj$  §&$  'ffa'Xmyoi*  07nd3"ey. 

•c  II  y  a  enfuite,  vis-à-vis  de  l'Egypte,  une  île  placée  dans  une 

»  mer  très -agitée;  cette  île  s'appelle  Pharos:  elle  eft  autant 

»  éloignée  de  l'Egypte  qu  un  vaiflèau  peut  parcourir  de  chemin 

en  un  jour  entier  avec  un  faon  vent  arrière  ». 

Seâ.  v.        Guilandin  fait  encore  au  texte  de  Pline  une  correction  qui 

pourrait  avoir  quelque  fondement,  il  dit  qu'il  Eut  lire  Sdiiique 

au  lieu  de  Sebennytique  ;  il  convient  que  fuivant  Ptolémée  & 

Strabon  on  trouve  dans  le  delta,  Sebennytica  regio  aufli-bien 

que  Sàitica  regio,  mais  il  opine  pour  le  dernier  nom  dans  celte 

circonftance ,  parce  qu'il  ne  trouve  point  de  papier  qui  porte  le 

nom  du  premier  canton,  &  que  Pline  ne  parle  que  de  Sàitica 

charta,  de  la  ville  de  Sais,  où  le  Papyrus  fe  trouvoit  en  grande 

quantité. 

Je  ne  m'arrêterai  point  fur  les  preuves  que  Pline  rapporte 
de  cet  accroiflèment  de  terre  donné  par  le  Nil  ;  ce  point 
d'hifloire  naturelle  a  trop  été  difcuté;  de  plus,  il  s'écarte  abfb- 
lument  de  mon  objet. 

Afox  amulatione  àrca  bibliothecas  regutn  Ptokmai  &  Eumenis, 

fupprimentc  chartas  Ptolemao,  idem  Varro  membranas  Perganâ 

tradidit  repertas.  Poftea  promifcuè  pahrit  ufuS  ni,  qua  confiât 

immortahtas  honùnum.  «  Dans  la  fuite  l'émulation  des  rois 

»  Ptolémée  &  Euménès  pour  former  des  bibliothèques,  ayant 

*  porté  Ptolémée  à  interdire  le  tranfport  du  papier,  on  inventa 

»  dans  Perganae,  felon  Yarron,  la  façon  du  parchemin,  &  dans 
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ce  nouvel  ufâge,  qui  fut  bien-tôt  répandu  par-tout,  confifte  « 
le  vrai  moyen  de  procurer  aux  hommes  l'immortalité  ». 

Cette  efpèce  de  tyrannie  &  ce  genre  de  guerre  entre  deux 
Rois  font  trop  finguliers  pour  n'être  pas  relevés.  Malgré  la 
répétition  que  l'on  remarqué  dans  tous  les  évènemens,  celui-ci 
je  crois  fera  toujours  unique,  A  l'égard  du  parchemin  dont 
Pline ,  fur  le  rapport  de  Varron ,  attribue  l'invention  à  la  jaloufie 
de  ces  Princes,  il  me  fèmble  que  ceft  en  donner  une  idée 
qui  n'eft  pas  jufte,  &  que  ceft  placer  bien  bas  la  découverte 
d'une  choie  dont  l'ufâge  eft  établi  bien  auparavant  dans  tous 
fês  auteurs  anciens;  ceft  auffi  le  fentiment  de  Guilandin,  qui  s**,  vr. 
conclut  à  cette  occafion  que  ce  qu'on  appeloit  diphtera  ne 
différait  point  de  membrana,  que  l'on  nomma  dans  la  fuite 
Pergamena,  &  que  Finvention  du  parchemin,  auffi-bien  que 
celle  du  papier,  remonte  plus  haut  que  ne  le  dit  Varron,  & 
le  commentateur  le  prouve  par  un  grand  nombre  de  citations 
authentiques  :  il  feroit  trop  long  &  même  inutile  de  les  rapporter 
ici,  on  peut  les  voir  toutes  réunies  dans  1  ouvragede  Guilandin. 
On  pourrait  cependant  dire,  pour  accorder  ce  paflage  avec  les 
idées  données  par  les  auteurs,  que  le  parchemin  de  Pergame 
fût  dune  meilleure  condition  que  ceux  qu'on  avoh  fabriqués 
précédemment ,  &  que  la  fabrique  qui  s'établit  dans  cette  ville 
devint  fameufe,  &  dut  fôn  établiflèment  à  la  défenfe  de  Pto- 
lémée  de  laifîer  fortir  du  papier  d'Egypte.  Il  fe  pourrait  auffi  que 
Pline,  peu  fâtisfait  des  détails  qu'on  lui  avoh  envoyés  fur  cette 
plante,  n'eut  pas  voulu  prendre  lîir  fbn  compte  ce  qu'il  en  a 
dit,  &  qu'il  eût  mieux  aimé  en  rendre  Varron  reiponfâWe; 
mais  cette  phrafe  à  la  louange  du  parchemin  eft  de  lui  :  Pofka 
promifcuè  paîmt  tifits  rei,  qua  confiât  immortalitas  hommum.  II 
fembleroit  que  le  papier  ne  pouvoït  avoir  la  même  utHité  ; 
ce  papier  dont  il  vient  de  dire  un  peu  plus  haut,  ami  charte 
ufn  maxime  humanttas  vite  ébttflet  &  memoria.  Je  conviens 
que  ce  petit  reproche  ne  peut  tomber  que  for  l'habitude  d'un 
ftyle  éloquent  :  car  dans  le  fond  Pline  a  raifbn ,  il  a  voulu 
faire  entendre  que  le  parchemin  préfentoit  une  matière  plus 
durable,  &  que  par  confèquent  il  étoit  deftiné  à  perpétuel1 
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les  évènemens  &  à  les  rendre,  pour  ainfi  dire,  immortels* 

Papyrum  ergo  nafcitur  in  paluflribus  jEgypti,  aut  quiefcentibus 

7V//i  aquis,  ubi  evagata  ftagnant,  duo  cubiîa  non  excedente 

altitudine  gurgitum,  brachiali  radias  obliqua  craffitudine ,  trian- 

gulis  lateribus,  decem  non  ampli  us  cubitorum  longitudine.  «  Le 

»  Papyrus  croît  dans  les  marais  de  l'Egypte,  ou  même  au  milieu 

»  des  eaux  dormantes ^que  le  Nil  laifle  après  ion  inondation, 

»  pourvu  qu'elles  riaient  pas  plus  de  deux  coudées  de  profondeur. 

»  La  racine  eft  tortueufe  &  de  la  groflèur  du  poignet,  ia  tige 

eft  triangulaire  &  ne  s'élève  pas  à  plus  de  dix  coudées  »• 

Soi.  vu.        Guilandin  qui  remarque,  &  qui  le  prçtend  avec  railbn,  que 

Pline  a  traduit  Théophrafte  dans  ia  defcription  de  cette  plante, 

lui  reproche  en  cet  endroit  de  ne  point  parier  comme  cet 

auteur,  de  donner  dix  coudées  à  la  tige  du  Papyrus,  &  de 

confondre  par  confèquent  cette  mefure  avec  celle  des  racines; 

il  ajoute,  lorfqueje  voyageois  en  Egypte,  &  que  je  faijbi^avec 

grand  foin  des  recherches  fur  toutes  les  plantes  de  ce  pays ,  je  ne 

pus  jamais  trouver  de  Papyrus  dont  les  thyrfes  ou  les  tiges  euffent 

plus  de  fept  coudées.  «  Profper  Alpin  leur  donne  fix  ou  fèpt 

»  coudées  au  deflus  de  f  eau ,  fupra  aquam  fex  feptcmve  cubitis 

»  ajfurgens.  Si  en  fûivant  ce  calcul  on  ajoute  à  ia  plus  grande 

»  mefure  les  deux  coudées  que  l'eau  couvre  ordinairement,  on 

*>  aura  pour  la  longueur  totale  des  tiges  du  Papyrus ,  neuf  coudées, 

ce  qui  s  éloigne  peu  de  la  mefure  rapportée  par  Pline,  »  decem 

non  ampïiùs  cubitorum  fongitudine. 

In  gradlitatemfafiigatum,  tkyrfi  modo  cacumen  includens,femint 

nullo,  aut  ufu  ejus  alio,  quant  floris  ad  Deos  coronandos.  «Elle 

»  va  toujours  en  diminuant  &  aboutit  en  pointe;  le  haut  en 

»  forme  de  thyrfe,  fans  aucune  graine  &  fans  aucun  ufage  qu  a 

tenir  lieu  de  fleurs  pour  couronner  les  Dieux  ». 

iWL  vu.        Guilandin  accufe  encore  ici  Pline  de  n  avoir  pas  fuîvî 

Théophrafte,  ou  de  s'être  trompé  en  traduifim  ces  mots, 

comam  inutilem  debilemque  fuftinentes  par  thyrjt  modo  cacumen 

includens,  ce  qui  ne  rend  pas  lexpreffion  de  Théophrafte,  qui 

dit  que  le  Papyrus  porte  une  chevelure,  un  panache  &  non 

un  peloton,  un  épi,  globum,fpicam,  qui  forme;  le  thyrfe  dont 
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nous  avons  parié  ;  Strabon  eft  d  accord  avec  Théophrafte  fur 
celte  explication. 

11  eft  naturel,  avant  que  d  entamer  la  matière,  de  dire  un 
mot  de  l'opinion  aflêz  généralement  reçue  dans  l'Europe  for 
la  perte  de  cette  plante:  on  n'a  pas  befoin  de  nouvelles  preuves 
pour  lavoir  que  les  bruits  populaires  ne  font  pas  toujours  fondés 
iur  les  poflibilités  phyfiques  ;  mais  en  foppofânt  cette  perte 
poffible,  on  ne  pourrait  au  moins  la  faire  remonter  fort  haut, 
«  car  il  n  y  a  pas  encore  deux  cens  ans  que  Guilandin  & 
Profper  Alpin  observèrent  cette  plante  fur  les  bords  du  Nil,  « 
&  que  Guilandin  vit  les  habitans  du  pays  en  manger  la  partie  « 
inférieure  &  fùcculente  de  la  tige,  comme  on  le  pratiquoit C€ 
anciennement,  particularité  qui  peut  fervir  à  nous  faire  recon-  « 
nohre  le  Papyrus,  &  dont  il  ne  paroît  pas  que  les  voyageurs  « 
aient  profité.  Cet  ufàge  &  ceux  qui  font  rapportés  par  Profper  « 
Alpin  nous  apprennent  que  cette  plante  n'eft  pas  tout-à-fait  « 
inutile,  quoiqu'elle  ait  perdu  fon  principal  mérite  en  ceflânt  « 
d'être  employée  à  la  fabrique  du  papier». 

Les  changemens  fïirvenus  dans  le  terrein  de  l'Egypte,  & 
les  foins  àes  habitans  pour  profiter  des  terres  qui  peuvent  être 
cultivées,  ont  rendu  vrai-fëmbiablement  la  plante  du  Papyrus 
moins  commune;  mais  les  caufes  qui  peuvent  être  admifes  à 
l'égard  de  quelques  parties  du  pays,  n'ont  pu  occasionner  la 
deflruftion  entière  du  Papyrus,  d  autant  plus  qu'étant  du 
sombre  des  plantes  aquatiques,  il  eft  à  l'abri  d'un  femblable 
événement.  Le  fiience  des  auteurs  les  plus  récens  qui  ont  écrit 
fcr  l'Egypte  ne  peut  être  avancé  comme  une  preuve  de  la 
deftru&ion  entière  du  Papyrus;  on  peut  dire,  pour  les  ex  eu  1er, 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  propofè  cet  objet  dans  leurs  recherches, 
ou  que  n'étant  pas  afïèz  inftruits  ils  Font  négligé;  mais  il  eft 
étonnant  que  Maillet,  homme  de  Lettres,  qui  paroît  même 
avoir  fait  des  recherches  à  cefojet,  n'ait  pu  découvrir  le  Papyrus, 
&  quïl  l'ait  confondu  avec  le  mufa,  connu  en  françois  fous  ?*p*9*_ 
le  nom  de  figuier  d'Adam,  &  que  les  Arabes  appellent  mons, 
plante  qui  eft  très-différente;  ce  dont  il  devoit  s  apercevoir  en 
fiûm  Théophrafte  ou  Pline» 
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«  Proiper  Afpin  eft  le  premier  qui  nous  ait  donné  une 

*  figure  du  Papyrus,  que  les  Égyptiens  appellent  Berd.  Quelque 
"  mauvaife  qu'on  puifle  la  foppofer,  elle  paroît  néanmoins  con- 
"  venir  à  la  defeription  de  la  plante  dont  parle  Théophrafte; 

*  Les  Botaniftes  anciens  avoient  placé  le  Papyrus  parmi  les 
»  plantes  graminées  ou  les  chiendents,  ignorant  à  quel  genre  il 
»  devoit  appartenir  ;  ils  fe  font  contentés  de  le  défigner  fous  le 
»  nom  ancien  de  Papyrus,  dont  ils  ont  fait  deux  elpèces,  Tune 

*  d'Egypte;  l'autre  de  Sicile.  Mais  les  nouveaux  ont  reconnu 
»  que  ces  deux  plantes  étoient  une  feule  &  même  dpèce  de 

Souhtt.  »  Cyperus;  c  eft  fous  ce  genre  qu  on  la  trouve  dans  les  catalogues 
»  &  hiftoires  des  plantes  publiées  après  l'édition  de  l'ouvrage 
Htft.  Oxo».»  ^  ]Vforifon  où  Je  Papyrus  eft  nommé  Cyperus  Nihticus  vel 
S.taà.  //,»  ôynacus  maxtmus  papyraceus. 

fi-  4't      »       En  décrivant  cette  plante,  il  dit  qu  on  conferve  dans  fe 
»  cabinet  de  Médecine  à  Oxford,  parmi  d'autres  curiofités,  un 

*  grand  morceau  cfe  la  tige  du  Papyrus,  fruflum  cauTis  jeapive, 
»  fex  àrciter  pedes  longum,  levé,  externe  durum  ac  poîitum,  interni 
-»  medulla  porofa  junceafeu  arunénaceafarâum,  infekola  medicina 
»  inter  alia  curiofa  ajfervatur. 

»  On  a  cru  auffi  reconnoître  dans  l'ouvrage  de  Scheuchzer 
»  fer  les  chiendents  f  les  joncs  &  les  autres  graminées ,  une 
»  defeription  du  panache  que  porte  le  Papyrus;,  elle  eft  fous  la 
'^/'7-»  dénomination  kiivame:  Cyperus enodis  midus,  culntfs  è  vaghns 
»  hrevïbus  prodeuntibus ,  jpicis  tenuioribns. 
»  Un  des  pédicules  qui  foûtiennent  fes  épis  des  fleurs  eft 
»  repréfenté  à  h  planche  vin,$ig.  r^.  Cet  auteur  a  confidéré  le 
»  panache  comme  formant  la  plante  entière  prife  au  deflus  de  la 
»  racine,  &  les  longs  pédicules  qui  portent  les  épis  comme  autant 

*  de  tiges  particulières.  Il  ajoute,  en  finiflànt,  qu*i!  ignore  d'où 
»  cette  plante  lui  a  été  envoyée  &  de  qui  il  l'a  reçue.  Ce  panache 
»  nous  paroît  être  celui  du  Papyrus  Siciliana,  que  les  Botaniftes, 
»  comme  nous  f  avons  obfervé  ci-deflîis,  ne  diftinguent  pas  thi 
»  Papyrus  Nilotica.  M.  Monti,  dans  fon  catalogue  des  plantes  qui 
»  croiflènt  aux  environs  de  Bologne  en  Italie,  l'indique  fous  fa 

P4c  i+  »  dénomination  fuivan te,  Cyperus  omnium  maxhrms papyrus  dréïa / 
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&  Micheli,  dans  fès  nova  gênera,  en  rapportant  la  même  phrafe  «  ?*#++ 
y  ajoute  feulement  ces  deux  termes,  locujlis  minimis;  &  à  la.« 
planche  19  il  a  fait  repréfenter  un  des  pédicules  qui  forment  « 
ie  panache,  &  qui  portent  les  épis  des  fleurs.  La  mort  de  cet  « 
auteur,  arrivée  quelque  temps  après  l'édition  de  la  première  « 
partie  de  fon  ouvrage,  nous  a  fait  perdre  des  éclairciflemens  « 
fur  le  Papyrus  qu'il  promettoit  de  donner  dans  la  feconde  « 
partie  qui  n'a  point  encore  paru.  Enfin  M.  Van  Royen,  Pro-  « 
feflèur  de  Botanique,  a  infère  dans  ie  catalogue  des  plantes  « 
du  jardin  de  Leyde  le  Papyrus,  &  le  nomme  Cyperus  culmo  «  m*.  Liyj. 
triquetro  nudo,  umbella  fmiptià  folbfa ,  pedunculis  Jîmplicijpmis  vF°**p-j** 
dijhnâe  fpicatis*  Il  eft  de  même  rapporté  dans  lesjpecies  plan-  « 
taruni  de  M.  Linnaeus.  « 

Dans  les  manufcrits  qui  nous  reftent  d'après  les  lettres  &  « 
les  remarques  de  M.  Lippi,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  « 
qui  accompagnoit  M.  du  Roule,  fcvoyé  du  roi  Louis  XIV  « 
à  l'empereur  d'Abiffinie,  on  trouve  la  defcription  d'un  Cyperus  « 
qu'il  avoit  obfervé  for  les  bords  du  Nil  en  1704.  Après  «* 
avoir  parlé  des  fleurs,  il  dit  que  plufieurs  épis  couverts  de  « 
quelques  jeunes  feuilles  font  portés  fur  un  pédicule  aflez  long,  « 
&  que  plufieurs  de  ces  pédicules  également  chargés  venant  à  fe  « 
réunir,  forment  une  efpèce  de  parafoi;  le  difque  de  ce  parafôl  « 
eft  environné  de  quantité  de  feuilles  qui  couronnent  la  tige  » 
fur  laquelle  il  porte;  la  tige  eft  un  prifîne  fort  long,  dont  les  « 
angles  font  un  peu  arrondis,  &  les  feuilles  repréfentent  parfài-  «* 
tement  une  lame  d^pée ,  non  pas  de  celles  qui  font  la  gouttière ,  « 
mais  de  celles  dont  le  plus  grand  côté  fbûtient  une  cannelure;  « 
les  racines  font  noires  &  chevelues  :  il  nomme  cette  plante  « 
Cyperus  Niliacus  major,  umbella  multiplia.  * 

Le  même  Lippi  en  avoit  remarqué  une  autre  efpèce  qui  « 
ne  subit  pas  aufîi  haut,  dont  ia  tige  &  les  feuilles  étoient  les  ce 
mêmes,  &  dont  les  épis  formoient  pluftôt  une  elpèce  de  tête  ce 
qu'une  ombelle;  cette  tête  étoit  fort  douce,  Riifente  &  comme  » 
dorée,  riche  &  fort  chargée;  elle  pofe  fur  de  longs  pédicules  « 
dont  la  bafe  fê  réunit  en  parafe! ,  &  il  l'appelle  Cyperus  Niliacus  « 
major,  aurea  drnfa  panicula.  Ces  deux  fortes  de  Cyperus  ont  « 
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»  entre  elles  une  reflèmblance  marquée  par  leurs  feuilles,  leur 

»  tige,  le  panache  en  parafol  qui  les  couronne,  &  les  lieux 

»  marécageux  où  elles  croifîent.  La  feule  différence  confifte  dans 

»  la  forme  des  épis,  ce  qui  fert  à  les  diftinguer  1  une  de  l'autre: 

»  toutes  deux  ont  quelques  rapports  avec  le  Papyrus  &  le  Sari, 

n  tels  qu'ils  font  décrits  par  les  anciens  auteurs;  la  première 

»  pourroît  être  le  Papyrus,  &  la  féconde  le  Sari;  mais  ce  n  eft-Ià 

»  qu'une  conjeéture,  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  puiffè  l'admettre; 

»  cependant  fi  elle  étoit  reçue,  le  Papyrus  &  le  Sari  ne  feraient 

»  plus  confondus  &  regardés  comme  étant  dune  même  elpèce, 

»  ainfi  que  l'ont  jugé  plufieurs  Botanifles. 

»      Le  Papyrus  qui  croiflbit  dans  le  milieu  des  eaux  ne  donnoît 

**  point  de  graine;  fbn  panache  étoit  compofe  de  pédicules  foi  blés, 

»  fort  longs,  fembiables  à  des  cheveux;  coma  inutili  exilique,  dit 

>i  Théophrafte.  Cette  particularité  fe  montre  également  dans  le 

Fig.  *.  »  Papyrus  de  Sicile;  nous  la  «pnnoiflbns  encore  dans  une  autre 

Fjg.  j.  »  efpèce  de  Papyrus  apportée  de  Madagafcar  par  M.  Poivre  9 

»  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Les  pana- 

»  ches  de  l'une  &  l'autre  efpèce  que  nous  avons,  font  dépourvus 

»  d'épis,  de  fleurs,  &  par  conféquent  ftériles.  Bocfceus  à  Stapel, 

r*P43*'»  dans  fes  commentaires  fur  Théophrafte,  a  fait  repréfenter  la 

»  tige  &  le  panache  du  Papyrus  en  cet  état,  &  le  defîèin  en 

»  avoit  été  envoyé  d'Egypte  à  Saumaife.  Ce  panache  reflèmble 

»  à  celui  de  la  plante  de  Sicile,  confèrvé  dans  un  herbier  de 

»  Boccone,  qui  nous  a  été  donné.  De  pareils  changemens  ne  font 

»  point  rares  dans  les  plantes  aquatiques.  Le  Papyrus  de  Mada- 

»  gafcar  croît  dans  une  rivière  appelée  Tartas  par  les  Malgaches: 

»  ce  nom  eft  auffi  celui  du  papier.  A  l'égard  de  la  plante,  ils 

»  la  nomment  Sanga-fanga,  &  ils  en  emploient  l'écorce  pour 

»  faire  des  nattes;  celles  que  nous  avons  vues  font  travaillées  avec 

«goût,  &  les  compartimens  en  font  très -bien  exécutés;  les 

»  autres  ufàges  ne  nous  font  pas  connus,  mais  nous  apprenons 

qu  on  en  fait  auffi  des  cordes  »• 

Au  refle  je  penfe  que  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  au 
fùjet  du  Papyrus,  devoit  précéder  la  difcuffion  du  texte  de 
Plipe,  que  je  vais  continuer. 
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Radkibus  incola  pro  ligno  utuntur:  nec  ignis  tantum  gratta, 
fed  ad  alia  quoque  utenfiha  vaforum.  Ex  ipfo  quidem  Papyro 
navigia  texunt;  &  è  libro  vêla,  tegetefque,  neenon  &  vejlem,  eliam 
flragulam  ac  fîmes,  «  Les  habitans  emploient  les  racines  pour 
du  bois  non  feulement  à  brûler,  mais  encore  propre  à  faire  « 
différens  vafes  à  leurs  ufàges  ;  de  la  tige  du  Papyrus  entrelaflee  « 
en  façon  de  tiflii,  ils  conftruifent  des  barques,  &  de  l'écorce  « 
intérieure  ou  liber,  ils  font  pareillement  des  voiles,  des  nattes,  « 
des  habillemens,  des  couvertures  de  lit  &  des  cordes  ».  ,    - 

Ces  barques  reflembloient  par  leur  conftruélion  à  de  grands 
paniers,  dont  le  tiflu  devoit  être  fort  ferré;  &  pour  empêcher 
l'eau  de  les  pénétrer  il  faut  fùppofer  quelles  étaient  enduijps, 
au  moins  à  l'extérieur,  d  une  couche  de  réfine  ou  de  bitume, 
ce  qui  les  mettait  en  état  de  fêrvir  à  la  navigation  fur 'le  fleuve, 
ou  pluftôt  fur  fon  inondation  :  le  panier  dans  lequel  Moyfê 
enfant  fut  expofe,  me  paroît  appuyer  &  confirmer  le  texte 
de  Théophrafte  traduit  par  Aine.  Ce  paflage,  en  nous  donnant 
des  éclairciflemens,  nous  apprend  quels  étoient  les  cordages 
des  vaifïèaux  d'Antigonus,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Guilandin  copie  Théophrafte,  iorfqu  il  dit  que  les  racines 
du  Papyrus  ont  dix  coudées  de  longueur  &  ne  font  point 
enfoncées,  ceft-à-dire  quelles  ne  piquent  point  en  terre,  mais 
qu'elles  s'étendent  &  rampent  à  très-peu  de  profondeur.  Voici 
les  paroles  de  l'auteur  ancien:  Radix  longitudine  fuper  dena    Theyki.tr* 
cubita  provenu  fuper  terrant  ipfam,  radiées  obliquas  tenues  den-  ca?'y' 
fa/que  in  Hmum  demittens.  Mais  Guilandin  ajoute,  ces  racines 
ont  à  droite  &  à  gauche  quantité  d'autres  petites  racines  qui 
fbûtiennent  la  plante  contre  l'impétuofité  du  vent  &  le  cours 
du  Nil.  Théephrafie  dit  que  les  tiges  triangulaires  fbrtent 
de  la  racine,  &  Guilandin  ajoute  encore  que  les  feuilles  font 
iêmbiables  à  celles  du  Typha  de  marais,  &  qu'elles  ne  font 
cependant  pas  pointues,  mais  obtufes;  il  cite  à  ce  fùjet  Elkavi,    Dcfmp.  Me- 
qui  nomme  le  Papyrus  Bubikir,  en  deux  endroits  de  fon  livre,     ir^/y.  '*7 

Guilandin  attaque  Pline  fur  ce  qu'il  dit,  è  libro  vêla  tege-   Sea.ru t. 
tf/que  texunt,  pendant  que  Théophrafte  a  écrit  è  bïblo;  donc, 
ajoute- t-il*  Pline  fe  trompe  &  fe  met  en  contradiction  avec 
Tome  XXVL  Nn 
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lui-même,  car  il  dit,  dans  un  autre  endroit,  on  fait  ce  papier 

de  la  tige  du  Papyrus,  divifee  en  feuilles  très -minces  & 

très -larges,  &  ajoute,  tant  s'en  faut  que  l'écorce  fôït  bonne 

.     à  faire  le  papier,  on  n'en  fait  pas  même  des  cordes;  s'il  faut 

expliquer,  continue-t-îl,  ce  mot  de  Théophrafte  biblos  par  liber 

écorce  è  biblo,  ceft  lui  faire  dire  que  de  l'écorce  on  fait  le 

papier,  ce  qui  fe  contredit.  Car  ce  que  Pline  nie  manifeftemeht, 

Théophrafte,  fuivant  l'interprétation  de  Pline,  le  dit  pofitive- 

ment.  Mais ,  ajoute  encore  Guilandin ,  le  texte  de  Théophrafte 

a  été  altéré,  ce  que  Pline  en  traduisant  a  bien  fenti,  fans  s'embar- 

rafler  de  le  corriger.  Pline,  continue-t-il,  a  mauvaife  grâce  de 

prêter  à  Théophrafte  un  pareil  défaut  d'txaétitude,  lui  qui  ayant 

emprunté  de  cet  auteur  toute  la  defcription  du  Papyrus,  seft 

lourdement  trompé:  Pline,  toujours  félon  Guilandin,  ayant 

traduit  de  Théophrafte,  ils  font  les  vaifleaux  ex  papyro,  seft 

endormi,  ou  a  été  diftrait  par  qug[qu autre  occupation,  &  à 

fbn  réveil  continuant  à  traduire,  il  a  trouvé  ils  font  les  voiles 

è  biblo;  il  a  cru  que  Théophrafte  entendoit  par  papyrus  autre 

chofe  que  par  biblus ,  il  a  traduit  mal-à-propos  biblo  par  libro; 

la  méprife  eft  de  lui,  non  de  Théophrafte,  qui  ne  dit  point 

que  l'on  fit  de  l'écorce  vêla  tegetefque.  «  Le  reproche  que  Gui- 

»  làndin  fait  à  Pline,  &  fà  vive  critique,  ne  me  paroiflent  pas 

*  trop  bien  fondés.  Pline  en  traduifànt  le  mot  biblos  par  celui 

*>  de  liber,  a  défigné  une  partie  de  la  tige  du  Papyrus  qui  n'eft 

»  pas  l'écorce  proprement  dite,  cortex,  mais  qui  eft  fous  l'écorce 

»  extérieure,  ceft  fe  liber.  En  confidérant  les  couches  intérieures 

»  de  la  tige  du  Papyrus,  on  voit  qu'elles  font  de  même  nature, 

»  &  que  ce  qui  a  été  appelé  biblos  n'eft  qu'un  liber  formé  de 

»  piufieurs  couches  ou  lames;  ces  tiges  n'ayant  point  de  parties 

»  ligneufes,  tout  ce  qui  eft  caché  fous  l'écorce  extérieure  peut 

»  porter  ie  nom  de  liber.  Pline  lui-même  a  fait  cette  diftinéiion, 

»  en  nommant  la  première  cortex  &  la  féconde  intérieure  liber,  & 

on  ne  voit  pas  qu'il  foit  tombé  dans  aucune  contradiction». 

£.  vu*  r.  2j.  Enfin  quoique  Pline  parle  de  naves  papyracea,  il  ne  faut  pas 

croire,  dit  encore  Guilandin,  que  les  vaifleaux  fuflènt  faits  en 

£&  //.    entier  ex  papyro.  Suivant  un  paflàge  d'Hérodote,  les  vaifleaux 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.  aS3 

de  charge  des  Égyptiens  étoient  de  bois  d'épine,  ceftrà-dire 
[es  œuvres,  les  mçmbres  de  deux  coudées,  réunis  &  attachés 
avec  des  clous,  par  defliis  ils  faiiôient  ce  que  nous  appelons  le 
bordage  avec  de  grandes  planches.  Ils  ne  fe  fervent  point  de 
pièces  de  bois  recourbées  en  forme  d'zrc9fed  introrfum  compages 
biblo  inneâunu  Le  mât  eft  aufli  d'épine,  les  voiles  è  biblo. 

On  trouvera,  à  la  fin  de  ce  Mémpire,  quelques  indications 
Xûr  les  parties  du  Papyrus  qui  fourniflbient  ces  voiles,  ces 
habits,  &  les  autres  objets  rapportés  dans  ce  partage;  mais  je  ne 
terminerai  point  cette  difeuffion  fùç  les  vaifleaux  Égyptiens 
fais  expofer  un  autre  fentiment  de  Guilandin  qui  me  paroît  Seâ.  vnr. 
important  ;  il  cite  un  paflâge  du  prophète  Ifàïe  qui  menace 
f Egypte:  malheur  à  la  terre,  dit-il,  qui  envoie  des  Lieutenans 
for  mer  &  dans  des  vaijjeanx  de  papyrus!  Les  Septante,  au  lieu 
de  vaifleaux  de  Papyrus,  lifent  'Gkt<jo?&$  (ï&siw,  qu'ils  expli- 
quent par  errons  )3/€AiW,  des  ordres  écrits  fur  le  papier.  Ce 
paflâge,  dit  le  commentateur,  détruit  le  fentiment  de  Varron, 
&  prouve,  felon  lui,  à  tout  homme  qui  neft  point  entêté, 
qu'on  écrivoit  fur  le  papier  bien  long-temps  avant  Ptolémée 
Philadelphe. 

Mandunt  quoque  crudum  decoflumque ,  fuccum  tantum  dévo- 
rantes.* Ils  mâchent  aufli  cette  plante  crue  ou  cuite,  dont  ils 
n  avalent  que  le  fùc  ». 

Guilandin  nous  apprend  plus  pofitivement  quelle  étoit  la   Seâ.  vu. 
partie  de  cette  plante  que  les  Égyptiens  mettoieht  à  cet  ufâge: 
voici,  fes  paroles.  «Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  Égyptiens 
mangent  la  tige  entière,  je  les  ai  vu  ne  manger  que  les  parties  « 
les  plus  proches  de  la  racine;  »  ce  qui  eft  conforme  au  témoi- 
gnage d'Hérodote,  qui  dit,  quand  les  Égyptiens  ont  coupé  le   £«/*?*. 
biblus  d  un  an,  ils  coupent  la  partie  fupérieure,  qu'ils  emploient 
à  différent  ufages,  ils  mangent  ou  vendent  la  partie  intérieure 
de  la  longueur  d'une  coudée:  ceux  qui  veulent  rendre  le  mets 
plus  délicat,  le  font  jôtir  au  four  ;  aufli  Diofcoride  &  Pierius 
Valerianus  fe. trompent,  quand  ils  difent  que  l'on  mange  les 
racines  :  la  partie  du  Papyrus  que  mangent  les  Égyptiens  eft 
hors  de  la  tare,  die  eft  tendre  &  pleine  d'un  fuc  abondant 
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&  agréable,  les  Égyptiens  I  appellent  a  fias.  Efchyle  donne  h  h 
tige  entière  le  nom  de  KAPIIOC,  ceft- à-dire  fruit.  Enfin 
Guilandin  rapporte,  d  après  Horus-Apollo,  que  les  Égyptiens 
^kirmT'  cxprîmoient  dans  leurs  hiéroglyphes  i  ancienneté  de  leur 
origine  par  un  fagot  de  Papyrus ,  comme  leur  première 
nourriture;  on  ignoroit  en  quel  temps  leurs  ancêtres  avoient 
commencé  à  en  manger. 

Nafcîtur  &  in  Syria,  circa  quem  odoratus  Me  calamus,  lacunu 
•*  Il  croît  encore  (  le  Papyrus)  en  Syrie,  aux  environs  d'un 
lac  où.  croît  la  canne  aromatique  »• 

«  Pline  n'a  fait  que  répéter  en  cette  occafion  ce  que 

»  Théophrafte  avoit  dit  long-temps  auparavant  fur  le  calamus 

»  aromaticus.  Cette  plante  n'eft  pas  bien  connue,  du  moins  celle 

»  dont  il  eft  queftion  dans  ce  paflàge;  Guilandin  n  a  point  vu  de 

»  ces  rofeaux  dans  fes  voyages,  &  ce  fut  un  Papyrus  femblable 

*>  à  celui  d'Egypte,  qu'il  arracha  dans  les  marais  au  confluent 

du  Tigre  &  de  l'Euphrate.  »  Au  refte  le  Calamus  n'eft  peut-être 

pas  celui  avec  lequel  on  écrivoit  ;  mais  cette  efpèce  de  canne 

refïèmble  trop  &  a  en  effet  trop  de  rapport  au  jfùjet  de  ce 

Mémoire,  pour  ne  pas  dire  à  ion  occafion  ce  que  le  Calamus 

des  Anciens  me  fait  penfèr. 

Il  pafle  pour  confiant  que  1  on  n'écrivoit  chez  les  Anciens 
qu'avec  des  roiêaux  ou  des  cannes,  c'eft-à-dire  fur  le  papier 
ou  fur  le  parchemin.  Apulée  même  dit,  au  commencement 
de  fes  Métamorphofès,  qu'il  écrit  fur  du  papier  d'Egypte  avec 
une  canne  du  Nil.  Il  ne  faut  pas  recourir  à  Memphis  pour 
avoir  de  pareils  inftrumens  propres  à  écrire;  ces  efpèces  de 
cannes  fe  trouvent  par-tout,  &  nos  étangs  mont  fourni  cent 
fois  le  moyen  de  deffiner,  en  taillant  ces  cannes  &  les  fendant 
comme  nos  plumes.  Ces  rofeaux  ôtent  toute  idée  de  fècherefîe 
dans  les  traits,  mais  ils  s'émoufient  aifëment ,  &  il  faut  les  retailler 
trop  fbuvent.  L  ulage  que  j'en  ai  fait  me  met  en  état  d'avancer 
que  le  manufcrh  Égyptien  fur  une  toile  de  coton ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  &  quelques  autres  Grecs  ou  Latins  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  ou  que  j'ai  pu  voir  ailleurs,  &  qui  font 
&fits  fur  le  papier  d'Egypte,  n'ont  certainement  point  été 
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écrits  avec  des  rofeaux;  les  caractères  en  font  trop  égaux  & 
les  liaifbns  trop  fines  pour  n  avoir  pas  été  tracés  avec  des  plumes 
comme  les  nôtres,  ou  de  quelqu  autre  oifeau. 

Neque  aliïs  ufus  efl,  quant  inde,  funibus  rex  Antigonus  in 
nûvalibus  reins,  nondum  Jparto  communkato.  «  C'eft  de  ce  Pa- 
pyrus que  le  roi  Antigonus  fit  ufàge  pour  les  cordages  de  fâ  « 
marine,  le  fparte  n  ayant  pas  encore  été  apporté  dans  ce  pays  ». 

«  Le  Sparte  eft ,  félon  les  Botaniftes,  une  efpèce  de  chiendent  ; 
Tournefort,  dans  fes  Inftituts,  le  nomme  gramenfpicatum  quod  «  Pag.j/t. 
fpartim  Plinii;  &  Clufius,  dans  fou  hiftoire  des  plantes  « 
dEfyag\efJpartum  herba  Plinii,  page  ccxx  de  i  édition  in-foh  t* 
fpartum  Plinii,  dans  l'édition  in- 8.*  p.  504.  On  y  trouve  la  « 
defeription  de  la  plante,  la  figure  &  fes  ufages,  qui  saccor»  « 
dent  avec  ceux  qu'indique  Pline».  L.xjx,c. //. 

Cependant  il  ne  faut  pas  inférer  de  là  nature  des  coidages 
qu' Antigonus  employoit  pour  fes  vaifleaux,  qu'ils  n  eufîent  pas 
autant  de  force  que  ceux  du  chanvre  dont  nous  faifbns  ufàge; 
j'ai  vu  plus  d'une  fois  des  cordes  faites  d  ecorces  de  joncs  & 
de  parties  d'autres  plantes,  par  les  Indiens  &  les  Sauvages, 
elks  ne  peuvent  être  plus  unies  ni  mieux  travaillées;  en  les 
comparant  avec  les  nôtres,  il  étoit  difficile  de  s'apercevoir  de 
la  différence;  on  en  peut  voir  la  preuve  dans  les  cordes  d'un 
hamac,  elles  font  médiocres  à  la  vérité,  mais  on  fait  qu'en 
multipliant  les  petites  parties  dont  le  cable  le  plus  fort  eft 
compofè,  on  le  proportionne  à  la  plus  grande  réfiftance  &  au 
plus  grand  effort;  celles  des  vaiffeaux  d' Antigonus  pou  voient 
Are  auffi-bien  préparées  que  les  cordes  des  Indiens  dont  je 
viens  de  rapporter  l'exemple, 

JNuper  &  in  Euphrate  nafeens  drea  Babylonem  Papyrum 
intelieâum  efl  eundem  ufum  habere  charte*  «  On  a  appris  depuis 
peu  de  temps  que  le  Papyrus  croifloit  dans  l'Euphrate  aux  « 
environs  de  Babyione,  &  qu'on  s'en  fervoit  pour  faire  du  « 
papier  ». 

Guilandin  ajoute  qu'il  croifloit  auffi  dans  l'Inde!  mais  il 
parle  d'après  Straboru 

Et  tamen  mahmt  adhuc  Part  Ai  yefttbus  Titteras  interne* 
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«  Cependant  les  Parthes  aiment  mieux  employer  encore  pour 
iecriture  les  peaux  qui  leur  fervent  d'habillement  ». 

Je  crois  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls  de  feur  temps.  Indé- 
pendamment des  foins  néceflâires  pour  faire  transporter  le 
papier,  l'habitude  &  l'ufâge  ont  toujours  eu  de  grands  droits 
fur  l'humanité. 

Praparantur  ex  eo  charta ,  Svifo  acu  in  9pratenues ,  fed  quant 
latijfmas philuras.  «De  la  tige  du  Papyrus,  divifèe  avec  une 
»  aiguille  en  lames  (  ou  feuillets  )  fort  minces  &  aufli  larges 
.  qu'il  eft  poffible,  on  compofe  les  feuilles  de  papier  ». 

Tous  les  Auteurs  &  les  Commentateurs  font  d'accord  fur 
\       cette  façon  de  travailler  le  Papyrus:  pour  éviter  les  répétitions, 
on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Mémoire  un  réfùmé  de  ce  qu'A 
contient;  je  me  contenterai  de  dire  ici,  fur  ce  paflage,  que 
S*â.  x.    Pline,  félon  Guilandin,  préfente  plufieurs  obfeurités  dans  tout 
ce  qu'il  dit  fur  le  Papyrus,  fe  fervant  de  douze  expreffions 
différentes  pour  la  même  chofe;  telles  font  philura,  rament um, 
papyrum,  tabula ,  fchedq ,  cutis,  que  Guilandin  fùbftitue  au  mot 
crates  employé  par  Pline,  plagula,  corium,  ftatumen,  fubtemen, 
pagina,  tania.  Ce  reproche  me  paroît  très-mal  fondé;  plufieurs 
des  mots  qu'il  relève  expriment  des  nuances  dans  l'opération, 
&  c'eft  ainfi  qu'il  eft  poflible  de  décrire  une  manœuvre,  &  de 
faire  fentir  ks  différens  degrés  que  la  même  matière,  reçoit 
avant  que  d'arriver  à  fi  perfection.  Ce  n'eft  donc  point  ici 
une  abondance  fùperflue,  &  une  affectation  de  richeffe  dans 
le  ftyle,  que  ion  pourrait  quelquefois  reprocher  à  Pline.  En 
un  mot  pelures,  lames ,  feuilles ,  &c.  étoit  ce  qu'on  levoit  fur 
la  tige  du  Papyrus,  après  en  avoir  coupé  les  deux  extrémité*; 
la  fîipérieuie  portant  un  panache  dont  on  n'aurait  pu  tirer  que 
des  pelures  fort  étroites,  &  la  partie  inférieure,  qu'on  appeloît 
pomum,  parce  qu'on  la  mâchoit,  étant  trop  remplie  de  pores 
&  de  cavités  pour -être  employée  aux  feules  Jeftinées  pour 
l'écriture. 

Principatus  tnedio ,  atque  inde  fcijfura  ordine,  Hieratica 
appellabatur  antiquitus,  Religiojis  tantum  volunmibus  dicara. 
•«  he&  lames  du  milieu  font  préférées,  &  enfuite  félon  Tordre 
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de  la  divifion.  Ce  papier  étoit  anciennement  appelé  hiératique,  « 
&  ne  fervoit  que  pour  les  livres  de  la  Religion  »• 

Ces  ufages  ne  rçgardoient  que  les  Égyptiens. 

Qua  ablutione  Augufli  nomen  accepit:  fiait  fecunda  Livia,  a 
conjure  ejus.  Ita  defcendit  hieratica  in  tertium  nomen.  Proximum 
amphitheatrica  daîum  fueraî  a  confeâura  loco.   Excepit  hanc 
Rama  Fanniifagax  ofjiàna,  tenuatamque  curiofa  interpola tione 
prinâpalem  feàt  è  Plebeïa,  &  nomen  ei  dédit.  Qua  non  effet  ita 
recurata,  infuo  manfit  amphitheatrica.  «  Ce  même  papier  étant 
lavé  prit  le  nom<TAugufte,  &  porta  celui  de  Livie  fâ  femme  « 
après  avoir  été  lavé  une  féconde  fois,  ainfi  le  papier  hiératique  « 
defcendit  du  premier  rang  au  troifième;  un  autre  fort  fêm-  « 
blabfe  avoit  été  appelé  amphithéatrique,  du  lieu  où  on  le  «c 
fiifoit  :  porté  à  Rome  dans  la  boutique  de  Fannius,  dont  les  « 
ouvriers  étoient  fort  habiles,  il  fit  de  ce  papier  commun,  « 
rendu  plus  fin  par  une  manœuvre  particulière,  un  papier  qui  • 
furpaflbit  les  autres  &  auquel  il  donna  ion  nom  ;  l'amphi-  « 
théatrique,  qui  n'avoit  pas  été  préparé  de  la  même  façon,  « 
conferva  le  fien  ». 

Ces  diftinétions  dans  les  préparations  faites  à  Rome  avec 
plus  ou  moins  de  foin ,  intéreflbient  les  Romains  pour  les- 
quels Pline  écrivoit;  elles  nous  font  inutiles  en  elles-mêmes: 
cependant  il  ne  faut  point  en  inférer  une  différence  dans  les 
matières,  ceft-à-dire  qu'on  ait  jamais  employé  à  Rome  d'autre 
papier  que  celui  d'Egypte.  Guilandin,  dans  la  fèétion  déji 
citée,  dit  pofitivement  tju'il  y  a  deux  fortes  de  Papyrus,  efl  vero 
Papyrus  duplex,  l'un  d'Egypte  &  l'autre  d'Italie  qu'il  appelle 
Sari  biblus  altéra.  «  Du  premier  on  faifoit  autrefois  le  papier 
&  nullement  du  fécond,  ce  que  plufieurs  auteurs  ont  ignoré;  «« 
&  de-là  ils  ont  cru  que  le  Papyrus  ou  biblus  JEgyptia  venok  « 
aufli  en  Italie,  ce  qui  eft  très-faux.  Ex  priore  fiebant  quondam  «Gwl.f.iet* 
tharta,  expofteriore  non  item:  quod  nefcientes  nonnulli,  crediderunt  « 
Papyrum,  qua  biblus  efl  y£gyptia,provenire  in  ltalia,  quo  nihil  « 
falfum  mugis.  « 

Il  ne  uroît  pas  que  Guilandin  ait  obfêrvé  ou  connu  Je  * 
Papyrus  altalie;  car  ayant  vu  celui  d'Egypte,  il  nauroit  pas  « 
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»  manqué  (Texpofcr  en  quoi  les  deux  plantes  diffèrent,  H  fê 
»  fêroit  expliqué  d  une  façon  plus  affirmative,  &  il  n  auroit  pas 
»  dit  ûmptement,  fujpicor  utramque  pla/ttam,  ob  eam  quant  inter 
»fe  habent  ajfinitatem  uno  eodemque  Papyri  nomme  appellatant 
»  fuijfe. 

»       Il  eft  fort  fingulier  que  Guilandin  n  ait  point  remarqué  le 
»  Sari  fur  les  bords  du  Nil,  lorfquil  examinoit  fi  fbigneufèment 
Ub.  xi //,„  Je  Papyrus.  Sari  circa  Ntlum  nafcens,  dit  Pline.  Car  ce  qu'il 
*^#  ***     »  avance  comme  certain  par  rapport  au  Sari,  fe,  trouve  douteux 
m  quelques  lignes  enfùite.  Hoc  Sari  Ma  eft  planta  quant  Stcilia 
»  in  qua  copiofè  nafcilur,  Calabria  ér  Apulia  vulgà  papyrum 
»  nommât,  unius  littera  diverfitate  a  papyro  quant  Strabo,  lib.  v, 
»  in  quibufdam  Etruriœ  lacubus  imeniri  teftatur.  Et  plus  bas , 
»  Euflathius,  prima  &  vicefimâ  odyjfeâ,  bibli  duo  gênera  ftatuit, 
n  alteram  jEgyptiam  ex  qua  charta,  altérant  ei  fimillimam,  quant 
n  ego  pro  Sari  interpréter.  «  Si  ie  Papyrus  de  Sicile  a  été  de 
»  quelque  ufage  chez  les  Romains,  ceft  ce  que  nous  ignorons; 
>>  il  eft  nommé  Papero  en  Italie,  &  félon  Céfâlpin,  Pipero:  on 
»  en  trouve  la  defcription  dans  les  Adverfaria  de  Lobd,  &  dans 
»  un  ouvrage  de  Céfâlpin  fur  les  plantes. 
»      Lobel  s'explique  de  la  manière  fùivante  (  Adverfaria  noya, 
»  &c.  dont  il  y  a  eu  plufieurs  éditions,  la  première  en  i  570, 
,  »  les  autres  en  1571,  1572,  &  enfin  1605,  à  la  page  j$ 

"  &  39  )  >  il  nomme  celte  plante  Papyrus  Ni/otica  qui,  comme 
»  nous  le  ferons  voir,  eft  ie  Papyrus  Siciliana,  &  il  commence 
»  ainfi  :  Le  Papyrus  eft  une  plante  d'une  grandeur  confidérable , 
»  elle  a  tout  le  port  du  Cyperus,  elle  croît  dans  les  mêmes  lieux 
»  &  comme  le  dernier,  elle  vient  en  Egypte  le  long  des  bords  du 
?  Nil,  dans  les  endroits  marécageux;  on  ne  trouve  pas  le  Papyrus 
>>  dans  le  milieu  des  eaux  profondes,  mais  il  s  élève  à  une  grande 
*  »  hauteur  dans  celles  qu'on  peytpajjer  à  gué,  auprès  du  rivage  de 
v  ce  fleuve;  ce  qui  eft  conforme  avec  le  rapport  de  la  façon  dont 
»  Moyfe,  encore  enfant ,  fut  expofé  fur  le  Nil  entre  les  tiges  du 
»  Papyrus ,  ainfi  qu'il  nous  a  été  tranfmis  par  les  Hiftoriens  facrés. 
»  Nous  avons  vu,  continue  Lobel,  dans  le  jardin  df  Pife%  le 
?  plus  agréable  de  la  Tofcane  &  h  plus  riche  en  plantes  rares, 
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h  plante  du  Papyrus  du  Nil,  qui  s'y  étoit  comme  naturalisée,  « 
après  avoir  été  apportée  <f Egypte,  &  telle  quelle  ejl  écrite  par  « 
Théophrafle  &  Pline;  nous  en  avons  cueilli  des  tiges  garnies  de  « 
leurs  fleurs,  qui  nous  furent  accordées  avec  bonté  par  le  favant  « 
Ce  [alpin,  Profeffeur  dans  l'Univerfité  de  la  même  ville ,  à  par  « 
fon  canfeil  nous  en  avons  auffi  envoyé  à  Gefner  de  pareilles  tiges ,  « 
avec  d'autres  plantes  rares  :  cet  homme  incomparable  du  côté  de  « 
la  modeflie  ér  de  l'érudition ,  nous  marqua  par  l'une  de  fes.<* 
lettres,  combien  ce  préfent  lui  avoit  été  agréable ,  fuMout  le  Pa-  « 
pyrus  du  Nil,  &  une  autre  plante  qui,  comme  à  nous,  lui  étoit  « 
inconnue.  Je  n'aurois  jamais  pu,  écrivoit  Ge/hcr,  recmnoître  la  « 
première,  fi  vous  nem'euffie^  pas  dit  que  c' étoit  le  Papyrus  du  « 
Nil,  tiré  du  jardin  de  Pifie.  Pline paroît  en  indiquer  deux  efpèces,  « 
tune  d'Egypte,  &  l'autre  de  Babylone,  defquèlles  on  divifoit  les  « 
tiges  avec  une  aiguille  en  lames  fort  minces  &  auffi  larges  qu'il  <c 
étoit  poffibk,  pour  enfuite  les  employer  a  la  fabrique  des  feuilles  «■ 
du  papier.  Je  ne  fais  pas  au  reftefi  l'on  pourroit  préparer  de  <* 
même  la  plante  que  vous  m'avez  envoyée;  les  feuilles  de  papier,  <* 
félon  Pline,  font  mifes  en  preffè,  &  jamais  il  n'y  en  a  plus  de  « 
vingt  a  la  main  :  je  ne  comprends  pas  bien  les  antres  détails  que  « 
Pline  fait  fur  cefujet,  &  je  ne  peux  pas  pour  le  préfent  enfqjre  « 
h  ctmtparaifon  avec  le  texte  de  Théophrafle;  mais  ce  que  je  de-  « 
fnerois  apprendre,  ceft  quelle  efl  la  firme  des  feuilles  de  la  plante  « 
envoyée ,  &  fi  cette  plante  n'efl  pas  une  efpèce  de  cyperus ,  afin  « 
que  je  puijje  la  faire  repréfenter  dans  mon  ouvrage,  lorfquil  pa- 
roîtra ,  &  annoncer  que  je  tiens  de  vous  toutes  ces  connoifldnces.  « 
Un' efl  certainement  pas  étonnant,  ajoute  Lobel,  que  Gefner  ait  « 
penfé  que  cette  plante  étoit  du  genre  du  cyperus,  puïf quelle  lui  « 
nffemble,  &  qu'elle  en  a  tout  le  port;  mais  elle  ejl  beaucoup.* 
plus  belle  ;  fa  tige ,  qui  diffère  peu  de  celle  du  jonc  oudurofeau,  * 
efl  triangulaire,  remplie  de  moelle  Jpongieufe ,  laquelle  étant  pilée* 
fr  réduite  en  une  efpèce  de  colle ,  fervoit  à  la  compofition  des  « 
feuilles  du  papier  ou  de  la  feuille  ftmple ,  qui  par  î  addition  d'un  « 
autre  feuillet  appliqué  deffus  forment  une  feuille  de  papier  plus  « 
épaiffe  &  à  Tuf  âge  de  f écriture ,  de  même  que  notre  papier  « 
fait  de  chiffons  de  toiles  de  Un,  brifés,  piles  &  réduits  en  me  « 
Tome  XXVI.  Oq 
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»  ejpèce  de  bouillie  claire,  Je  couleur  blanche, . . .  Cène  plante  pouffe 
»  un  grand  nombre  de  tiges  /if es.  ou  unies,  nues  ou  fans  feuilles, 
»  fi  ce  neft  à  leur  bafe ,  près  de  la  racine  ,  &  elles  s'élèvent  à  la 
»  hauteur  de  flx  ou  fept  coudées •  Les  feuilles  fui  forte nt  inmté- 
»  étalement  de  la  racine,  font  courbées ,  &  refjemblent  à  celles  du 
>*  cyperus  ou  du  fparganium,  (ie  ruban  d'eau)  les  ratines  comme 

*  celles  du  rofeau,  & fibre ufes.  L'on  nous  afjuroit  quelles  avaient 
<»  été  apportées  d Egypte,  qu'on  ne  les  avait  pas  élevées  de  graine 
»  dans  ce  jardin-là,  parce  que  la  plante  n'en  domie  point  ;  cepen* 
y»,  dant  elle  y  fleurit  bien,  &  l'a£emblage  de  fes  fleurs  forme  un 

"  y>  beau  panache  compofé  d'un  grand  nombre  de  pédkutes  grêles  ou 
»  menus ,  en  manière  d'une  chevelure  épaïffe ,  meus  égale  drfail* 
r>  lame  par  (on  extrémité  ftpérieure.  Ces  pédicules  font  raffemblés 
»  comme  ceux  des  fleurs  de  la  férule,  &  non  é/tars  comme  ceux  des 

*  fleurs  dujbuchet;  ils  font  néanmoins,  de  même  que  dans  cette 
»  plante ,  entourés  à  l'endroit  d'où  Us  naiffent,  d'une  couronne  de 
»  feuilles  difpofées  en  forme  de  rayons,  ff  beaucoup  plus  petites 
»  que  celles  qui  fe  trouvent  vers  le  bas  de  la  tige.  Il  eft  donc  très* 
yy  vraisemblable  que  cette  plante  eft  k  Papyrus  dont  parle  Théo- 
»phrafk,  &  que  la  defcripthn  qu'en  donne  P6ne  efl  défèélueufe* 
»  compofée  de  deux  plantes  différentes  qu'il  confond,  faveur,  notre 
»  Papyrus  d 'Egypte  &  celui  de  Babyhne,  dont  pkfeurs  auteurs 
*fbnt  mention  ;  car,  comme  k  nom  &  h  chafe  même  k  font  coih 
*>  naître,  le  Papyrus  de  Théophrafk  h'efl pas  différent  de, celui  de 

,  *»  Diofcoride ,  qui  étoit généralement  connu ,  dont  on  fe  fervoit  dans 
»  la  fabrique  du  papier \  &  avec  fuccès  dans  la  Médecine . . . . 
»  Mais  brfque  Pline  dit  que  le.  Papyrus  nient  dans  ï  Euphratet 

*  aux  mirons  de  Babyloue,  î/  petrott  décrire  çu  ituliquer  uni 
»  plante  différente,  qui  avoit  néanmoins  k  même  ufage,  c'efiêh- 
»  dire,  qu'on  en  faifoit  auffl  des  feuilles  de  papier,  éTe.  La  figure 
»  du  Papyrus,  que  fou  voit  dans  f ouvrage  de  Lobd,  rcflerahle 
»  fort  à  celle  qui  a  été  donnée  par  Profper  Alpin.  . 

T,*'ïâirm      ^*n  Bau^n»  <kf*  fon  hifloire  générale  des  plantes»  parle 
jr?7^«P.  w  du  Papyrus  Nifatica*  &  dh,  en  commençant,  cp* cette, plante 
%?%";***'»  toi  €ft  inconnue,  qu'il  ne  fa  jamais  vue,  &  que  pour  ta  dé* 
1  Ji'    »at*e,  JAiî*\ua  kmtaoi^equidt<^ 
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Font  Hat  connoître,  curn  mbis  mcogmta  hac  fit  nec  unquam  vifa ,  « 
plaçait  in  ea  pertra&anda  eum  ordtnem  obfervare  qu&  ai  ipfis  au-  « 
ikàribus  efimanifefiata.  Et  tout  de  fiihe  H  copie  prcfque  entière-  « 
ment  mot  pour  mot  ie  texte  de  Lobel;  ayant  manqué  d'en  * 
avertir,  H  s  y  trouve  une  contradi&ion  dont  on  nes'étoit  point  « 
aperçu;  car,  comme  Bauhin  avoit  annoncé  qu'il  n'avoît  jamais  « 
vu  le  Papyrus ,  en  fùivant  le  texte  dont  ii  te  pare  on  lit  ces  * 
mots,  tiS  &  fiorentem  kgi,  qu'il  a  fubftitués  1  ceux  de  Lobel,  * 
vutimus  &  fiorentem  Icginws.  La  figure  de  la  plante  eft  tirée  de  « 
Lobd,  &  dans  i'énumération  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  « 
cette  plante ,  il  y  place  les  Âdverjaria  nova,  &c  de  Lobd.      « 
«    Ray,  dans  ton  hiftoire  êes  Plantes,  publiée  en  i62S ,  «  T-  ";?"*- 
penle  que  li  le  Papyrus  navoit  pas  un  nom  particulier,  on  «*p.*. 
pourroit  ie  rapporter  au  genre  du  cyperus,  à  caufe  de  £1  tige  « 
triangulaire,  &  ii  le  nomme  Papyrus  Nikxlca,  d'après  Gérarde  « 
&  Jean  Bauhin.  Dans  la  description  qui!  fait  de  cette  plante,  « 
il  avertit  qu'elle  eft  en  partie  tirée  de  Veflingius,  de  Céfàlpin ,  « 
&  en  partie  de  Jean  Bauhhi  ;  mais  il  n  a  voit  pas  remarqué  la  * 
ccmtradi&ion  où  eft  tombé  Jean  Bauhin,  puisqu'il  ie  défigne  « 
comme  ayant  va  la  plante  que  Cé&pin  cultivoit  dans  le  jardin  « 
de  Pile,  apportée  des  marais  de  Sicile  &  non  d'Egypte,  * 
comme  Font  écrit  Lobd  &  eniuhe  Jean  Bauhin.  Papyrus  quant  « 
CefaJpiruts  in  horto  Pifatto  aluk,  ex  Siçilia  paftdhi&us  Jelatant...  * 
quam  Joarmes  Baukmus  in  Itorio  dtâo,  Cejalpmï  benewJentiâ  « 
vidit.  Après  ces  mots,  il  ajoute  que  cette  plaine  ne  lui  paraît  pas  « 
différer  du  Papyrus  Nilotka  des  Anciens,  fi  ce  n'eft  que  cette  « 
dernière  eft  plus  grande,  &  par  rapport  à  d'autres  accidens  qui  « 
dépendent  de  ia  différence  du  lieu;  &  mâme  Jean  Bauhin  &  « 
Cé&lpin  ne  la<ttlinguent  que  par  la  grandeur:  non  aliter  Offert*  « 
tuteur  a  Papyre  Niiotka  veterum  quant  magnkuefnte  afiifqtte  accu  « 
tkmibus  a  loà  diverfitate  mis,  neque  J.  Bauhimu  autttiaifi  Ce*  « 
falpmusipfk,  filflwgtmnt  aliter  quam  maffntuSne.  Le  refte  regarde  « 
les  u&ges  Se  les  vertus  du  Papyrus,  il  finit  en  fixant  l'époque  de  « 
finventîon  de  notre  papier  de  chitibns,  fr  l'année  1 470.         « 
Dans  lliiftoire  générale  des  Mantes,  imprimée  à  Lyon  en  « 
1586,  connue  fois  le  titre  de  Jnfioria  Lugduneufis,  publiée  « 
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»  d'après  les  manufcrits  de  Daléchamp,  &  dont  la  tradu&ion 

»  françoife,  faite  par  Defmoulins,  a  paru  en  1 6 1  5  ,  il  y  a  un 

»  chapitre  fort  long  fur  le  Papyrus,  qui  dans  l'édition  latine 

»  commence  à  la  page  1  87  8  &  finit  à  ia  page  1  8  84  du  tome  11  ; 

»  il  eft,  dans  la  françoife,  tome  11,  page  697  &  fuivantes, 

*>  L'auteur  a  raflemblé  dans  ce  chapitre  tout  ce  que  Théophrafte 

»  &  Pline  avoient  écrit  au  fujet  du  Papyrus,  et  fâ  forme,  de  h 

»  grandeur  de  fes  tiges,  de  /on  panache,  de  l'emploi  de  fes  racines  f 

»  des  lieux  où  la  plante  croifloit,  où  elle  avoit  été  obfervée,  de 

»  la  façon  de  divifer  les  tiges  en  lames  fort  minces,  d'en  préparer 

»  &  fabriquer  le  papier,  des  noms  des  différentes  fortes  de  papier 

»  chez  les  Égyptiens  &  chez  les  Romains,  de  leurs  qualités  ou 

»  défauts  ;  eh  un  mot  des  ufâges  de  cette  plante  pour  ia  nourriture 

»  ou  pour  la  Médecine.  L'éditeur  de  cet  ouvrage  a  infère  en  di£- 

»  férens  endroits  du  texte  de  Pline  les  remarques  de  Guilandin, 

»  &  les  obfervatibns  de  Daléchamp  fur  ces  mêmes  remarques ,  avec 

»  le  jugement  qu'il  en  a  porté;  il  y  a  joint  l'explication  de  quelques 

»  paflages  qui  pâroiflènt  obfcurs.  Vers  ia  fin  de  ce  chapitre  on 

»  voit  la  figure  du  Papyrus,  que  l'auteur  défigne  fous  le  nom 

»  de  papyrus  j£gyptia  Pena,  &  en  français  papier  d'Egypte  de 

»  Pena:  on  en  lit  à  côté  la  defcription,  attribuée  pareillement 

»  à  Pena,  fans  faire  aucune  mention  de  Lobel,  quoique  la  même 

»  figure  &  la  defcription,  qui  nefl  ici  qu'en  abrégé,  fê  trouvent 

»  dans  les  Adverfaria  nova.  Mais  cet  ouvrage  n'eft  pas  entièrement 

»  de  Lobel,  &  Pena  l'avoit  beaucoup  aidé  de  fbn  propre  travail, 

»  le  titre  de  là  première  page  l'indique  aflèz  clairement,  le  voici: 

»  Pétri  Pena  &  Mathia  de  Lobel  fltrpium  adverfaria  nova.  De-Ià 

»  Daléchamp  a  pu  nommer  plus  particulièrement  Pena,  qui 

»  étoit  annoncé  le  premier,  &  qui  d'ailleurs  étoit  très -fàvant; 

»  tel  eft  le  fentiment  de  Tournefort:  Jfagoge  in  rem  herbariam 

»  infl.  p.  42 ,  Lobelius  autem  auxilio  fretus  Pétri  Pena  gallo- 

»  prwinàahsMridoftif[imi,&c.  Daléchamp  remarque  encore  que 

»  Pena  avoit  vu,  dans  le  jardin  de  Pife,  la  plante  du  Papyrus 

»  apportée  d'Egypte,  &  qu'il  en  avoit  cueilli  des  tiges  avec  leur 

*  panache  &  leurs  fleurs,  qui  lui  furent  accordées  par  Céfalpin. 

»      La  plante  qui  étoit  cultivée  à  Pife,  n'avoit  point  été  apportée 
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d'Egypte,  die  étoit  des  marais  de  Sicile;  &  fur  ce  point  il  « 
s  eft  giiffë  une  erreur  introduite  par  le  récit  de  Pena  &  de  « 
Lobel,  &  adoptée  par  Jean  Bauhin:  ceft  un  fait  dont  on  peut  «. 
fe  convaincre  par  ce  qu  en  a  écrit  Céfalpin,  le  même  Profeflèur  <c 
à  Pile,  dans  ion  ouvrage  de Plantis.  Selon  lui  le  Papyrus,  que  *  !»  xv^p: 
Ion  nomme  vulgairement  Pipera  en  Sicile  ,t  poufle.  des  tigei  *//$';.  "' 
plus  longues  &  plus  groflès  que  celles  du  fbuchet  (Cyperus)%  « 
hautes  quelquefois  de  quatre  coudées  &  à  angles  obtus;  elles  « 
font  garnies  à  leur  bafe  de  feuilles  courtes  qui  naiflent  de  la  « 
racine,  on  n'en  voit  aucune  fur  la  tige,  lùr$  même  qu'elle  eft  «  .    . 
entièrement  développée,  mais-elle  porte  à  fbn  fommet  un  large  * 
panache,  qui  refïèmblè  à  une  groflè  touffe  de  cheveux  ép^rsf  A  *  Ffc.  i.™ 
eft  compote  d  un  grand  nombre  de  pédicules  triangulaires  en  <* 
fomie  de  joncs,  à  l'extrémité  defquels  font  placés,  entre  trois  * 

rtites  feuilles ,  des  épis  de  fleurs  de  couleur  roufle,  comme  dans  « 
fouchet.  Ses  racines  font  ligneufe,.auflj.  greffes  que  celles  <* 
du  lofeau  &  genouilléeis;  elles  jettent  une  infinité  de  branchés  * 
qui  s'étendent  obliquement  ;  par  leur  odeur  &  leur  faveur  e&$  « 
approchent  de  celles  du  fbuchet,  iuafc  elles  font  d  unç  cpuleur  «* 
moins  brune;  de  leur  furfàce  inférieure  lortent  plufieurs  racines  «• 
menues  &  fibreufes,  &  de  la  fùpérieure  s'élèvent  des  tiges  « 
nomhreufes,  qui  tapt  quelles  font  tendres  contiennent  un  fuç  « 
doux.  Cette  plante  a  été  apportée  des  marais  de  Sicile  dan$  « 
le  jardin  de  Pife  :  vetiit  in  Aortum  Pifamm  ex  Siciha  paluflribui^  <* 
Théophrafte  décrit  deux  plantes,  différentes  (êulenjèm  par  leur  * 
grandeur,  qui  ont  du  rapport  avec  notre  .Papyrus,  lavoir  le  * 
Papyrus  &  le  Sari,  L  auteur  copie  enfgite  le  te*te  de  Théo-  <« 
phrafle,  &  donne  par  extrait  *ce|ui  dç.  Pline, i  & _cç  que  les  <* 
Anciens  ont  dit  des  ulâges  que  le  Papyrus  ayoit  en  Médecine.  « 
Le  panache  dû  Papyrus  dé .  Sicile'  elt  aflçz  bien  repféfemé,  « 
quoique  fort  en  raccourci,  dans  la  (econde  partie  dii  Afufeum  « 
de  Boccone ,  tab.  vu,  fg*  If*  Ce  panache  elt  une  touffe  ou  «  UU 
alTemblage  dune  très-grande  quantité  dç  longs  pédjçules  fort  «* 
menus,  qui  naiflent  d'un  même  point  de .divifioi),  difpofés  en  « 
manière  de  panlbl-,  .&  qui  portent  à  leur  extrémijé  fùpérieure  * 
trois  feuilles  longues  &  étroites,  ,du  milieu  defqueilçs  ibrtent  n 
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*>  &  autres  pédicules  plus  courts,  chargés  vus  k  haut  depfufieui* 

*  paquets  Ou  épis  de  fleurs*  Micheli,  dans  fes  wara  Plantarim 

*  gêner  à,  imprimés  à  Florence  en  1728,  crfeft  graver  un  de 

*  eês  longs  pédicules  de  grandeur  naturelle;  il  cft  d'abord  en-* 

*  veloppé  à  ia  baie  par  une  gaine  qui  a  un  ponce  &  plus  de 
. .  a*  longueur,  enfutte.TOtsfon  extrémité  fupérieureti  (apporte  trois 

*  feuilles  longues  de  étroites,  &  quatre  p^dicoies  où  font  attachés 

*  les  paquets  de  fleurs,  ce  qui  fe  voit  à  kplancAe  xrx;  chaque 

*  pédicule  <ies  fleurs  a  auffi  une  très-peufe  gaine  à  û  baie.  Enfin 
jiy.  y  ^7.  *  on  trouve ,  dans  tAgrajIograptia  Je  Schwcbier,  une  description 

»  fort  détaillée  du  panache  d  une  espèce  de  Cyperas  qui  parott 
'*"' :  •  !  1»  être  celui  delà  plante  de  Sicile,  &  ce  qui  confirme  une  pareille 

*  fconje&utte,  cdfe  kfgtme  *+  dt  ia  planche  vm,  qui  ne 

*  préfente  à  ta  vérité  qu'une  portion  d'un  des  pédicules  du 

*  panache  d'où  ferlent  les  trois  feuilles,  &  les  autres  pédicules 
»  qui  (carieraient  le*  fleurs. 

*  De  tout  ce  qui  viem  d'hêtre  expofè,  je  crois  qu'on  peut 

*  conclure  4jue  [zPapyms  de  SicHeeè,  à  peu  de  chofe  près*  bien 

*  connu  en  Botanique;  ïi  feroit  à  ibuhaiter  qu'on  eût  autant  de 
r>  èoflnoiflàftecs  fôres  à  Fégawl  du  Papyrus  A  Egypte.  Néanmoins 

*  M  faut  avouer  que  ces  deux  plantes  ont  entr'e&s  une  grande 

*  âffirAé,  puîlquon  les  a  ibuvent  confondues  ,aiirfi  que  Je  JiifJ& 

*  ie  Papyrus  Nttotim,  qui,  foivant  Théophrafte,  ont  un  caradère 

*  de  reflèmbiaftee  bien  marqué,  &  ne  diffèrent  feulement  qu'en 

*  ce  que  le  Papyrus  pouffe  des  tiges  fort  hautes  &  fort  greffes, 
«  qui  étant  <fivtf&s  en  James  minces,  fervent  à  la  oompofition 
»  des  feuffles  de  papier,  &  que  le  Ssri  an  contraire  a  fes  tiges 

*  pfa*nienues,  moins  «élevées,  dont  on  ne  peut  faire  ufage  pour 

*  là  fabrique  du  papier. 

*  Le  Papyrus  <âe  Sfoile  vient  aufli  cUm  la  Caiabre  &  dans  & 

*  flwilfe,  mai$<mnedoitpas4e<x!^^ 

»  empfoyoit  anciennement  pour  aire  le  papier,  car»  fefon  Stm* 
»  bon ,  te  Papytus  ne  cfroiflbit  qœ  dans  FJÉgypte  &  dans  finde> 

*  f*  Aîgypte  et  fola  ifkHa.  La  piuipàrt  des  BotaniAes  ont  cm 
fi  que  (a  plante  de  Skite  -ëtoit  le  Sari  dont  parle  Thaophntfle» 

*  ffouties  ^ 'avancé  ^  le /^^ 
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«ne  mérite  plante,,  confidérée  feulement  en  deux  états  différera ,  « 
&  relativement  à  leur  plus  ou  moins  de  grandeur  9  ce  qui,  « 
felon  eux,  pouvoit  dépendre  de  la  qualité  du  terrein  &  de  « 
la  différence  du  climat  ou  d'autres  acctdens,  les  pieds  qui  « 
çroiiîbieM  au  miliau  des  eaux  ayant  des  tiges  plus  hautes,  plus  « 
groffes,  &  un  panache  en  forme  d'iuie  tooffè  de  cheveux  « 
très-longs,  foi  Mes  &  iâns  aucunes  graines;  pendant  9.1e  d'autres  « 
pieds,  qui  naifibiem  for  le  bord  des  rivières,  des  marais  ou  « 
des  lacs,  portaient  des  tiges  plus  balles,  plus  grêles  &  un  « 
panache  moins  long,  moins  foibie,  chargé  de  fleurs  &  de  « 
graines  par  conféqnenu*'  t  !  ■       ,    >lxu  -    <  .    « 

Ces  fentimens,  quekpe \vraif içmbiafaks  qnils  piriflent  pa^  « 
roatre,  offrent  néanmoins  louai  des  difficultés  ;  car  ta  tige'duy&ri,  « 
felon  Théophrafle,  n'a. que  deux  coudées,  ex  qbâ{  radice)  ea  « 
quœ  feri  vocanl,  exttmt;  his  Jmgkudà  duomn  cubkorum,  craffi*  m 
tuda  poJ&caris  ;  les  liges  du  Papyrus  de  Sicile,  euhivé  dan^ie  m 
jardin  de  PUerau  rapport:  de  Céfrlpinr,  ont  qudquafcpVën-.  m 
Yiron  quatre  coudées  de  hauteur >,  ad  quaterna  aIiquaruJa>tubi$a  m 
ateedems.  ht  fiai  venait  en  i  Egypte  comme  \ç  Papyrus,  dans  « 
les  mêmes  endroits ,  étAm  àrc/t  Nihm  nafcéns.  Sari maquis  «  Pfalxnr, 
promet  tire*  pakides*  pkmaque.  uùi  amuis  méfient.  Ainii  la  ~%htï/h.uvê 
différence  de  ces  deux  plantes,  ne  dépendait! pas  du  climat  op,  *"¥>•  ^ 
de  b  qualité  dit,  terrein»!  Eiifin,  du> /k/jyj»r  on  lirohdek  ladres  « 
minces  dont  en  Jàbpquoiî  enftjite  te  papier,  on:  ne  pouvoii  « 
pas  employer  le  j/a/i  ^  cet  ufkgew  On  peutidpnd  inférer  dd  «  ..;.  ;  :  . 
ces  ohfervations,  que.  \é  Pawwdù  Sictfe  diffère  du  fiiri  j  « 
qu'H  ne  fouioit  ^tœ  confondu  avec  le  Papytm  des  anciens,  « 
qu'on  affuroh  ne  venir  que  dans  lÉgyptç  ou  dans  l'Inde,  &  « 
que  le  fati ,  malgré  les  rapports  J|uii  a  areclè  /^tffmî,  iri'eA  « 
pas  b  même  pbnite  quj  wid^  changéiitefoiTt»  ^   '   .-  .-■   « 
-    Parmi  un  grand  nombre  ide  plantes  èdŒfo\iô&  en  herbier ,  « 
&  recooKties  dans  tes  bades  «orientâtes  pàrifiL  Pbfrfe,  itsfeft  « 
troovp  une  efpèce  de  Papyrus  ^  fort  di&reme  de  fcpptante>dë  * 
Sicile,  il  porte  un.  panache  oompofë  d'un*  ttouftpranfidénibie  *  F*.  3. 
départîtes  trèsrlong**:  fcibtei,  menus,  &  déBcbts,  edmme  « 
de  ûmpte  i&^/tci^^  « 
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»  petites  feuilles  très-étroites,  mais  entre  lefquefles  on  n aperçoit 

»  aucuns^ épis  ou  paquets  dé  fleurs;  ainfi  le  panache  auroh  été 

y>  ftérile,  &  nauroit  produit  aucunes  graines.  Ces  pédicules  ou 

»  filets  font  chacun  garnis  à  leur  baie  d  une  gaine  membra- 

m  neufe,  allez  longue,  dans  laquelle  ils  font,  pour  ainfi  dire, 

m  emboîtés,  &  ils  naiflënt  tous. du  même  point  de  drvifion  en 

»  forme  de  parafol  ;  le  panache  eft  à  fi  naiflànce  environné  de 

n  feuilles  diipofèes  en  rayons,  en  manière  de  couronne.  La  tige 

*  qui  le  foûtenoit ,  étoit ,  fuivant  le  rapport  de  M*  Poivre  ,: 

»  haute  de  dix  pieds  &  plus,  lorfquelle  croiflbit  dans  l'eau  à 

»  la  profondeur  d'environ  deux  pieds ,  &  de  forme  triangulaire  ,* 

»  mais  à  angles  fort  moufles  ;  .par  fi  grofleur  elle  imitoit  aflez 

»  bien  un  bâton  qu'on  peut  entourer  avec  h  main  plus  ou  moins 

»  exactement.   Sa  .(ûbftance   intérieure,   quokjue   moëlleufo, 

m  pleine  de  fibres,  étoit  folide,  .de  couleur  blanche,  par  ce 

»  moyen  ta  tigeavoit  un  certain  degré  de  force,  &  die  réfifloit 

»  à  de  petits  efforts,  on  la  ployoit  fins  fa  rompre,  on  pouuoit 

»  encore  s'en  fervir  en  guife  xle  canne,  ét3fit  fort  légère;  le 

»  même  M*  Poivre  n'en  porta  point  d'autres  pendant  plufieurs 

»  mois  de  féjourà  Madagafcar  ;  cette  tige  neft  pas  dans  toute 

»  fi  loriguenr  également  grofle;  elle  diminue  infenfiblemènt  de 

.   .  »  grofleur  vers  le  haut,  elle  eft  fins  nœuds- &  fort  liflè ;  lorfque 

*>  cette  piahte  croît  Jiors  cje  feau,  dans  les  endroits  Amplement 

»  humides,  elle  eft  beaucoup  plus  petite,  fes  tiges  font  fort 

fïg.  +  »  bàfles ,  &1  le  panache  qui  les  termine,  eft  compofë  de  filets 

»  pu  pédicules  plus  tourts,  Ielquels,à  leur  extrémité  fupérieure, 

*►  font. partagés  en  trois  feuilles  fort  étroites,  &  un  peu  plus 

m  longues  que  celles  qui  font  à  l'extrémité  des  filets  du  panache 

»  de  la  plante  quia  crû  dans  le  milieu  des  eaux*  De  la  baie  de 

m  ces  trois  feuilles  \,  forterit  des  petits  paquets  de  fleurs  rangées  de 

»  la  m£mfe  feçori  quecdles  du  fowchet;  niais  ces  petits  paquets  ne 

»  font  jjojm  élevés  fur  de?  pédicules,  ils  occupent  immédiatement 

n  le  centré  des*  trois  fouilles  entre  lesquelles  ils  font  placés,  &  y* 

»  forment  une  petite  téte^Les  feuilles  qui  naiflènt  de  la  racine, 

»  &  ou  bas  d(S  tiges,  reflemblent  à  celles  dit. fouchet;  cette 

»  pj^ç,) quelles  Malgaches  nonuiieht  Sanga-jahga,  vient  en' 

grande 
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grande  abondance  dans  les  rivières  &  fur  leurs  bords,  mais  « 
particulièrement  dans  la  rivière  de  Tartas,  auprès  de  Foule-  « 
pointe,  à  Madagafcar.  Les  Malgaches  emploient  l'écorce  des  « 
tiges  pour  faire  leurs  nattes,  ils  en  font  aufli  les  voiles  &  les  « 
cordages  de  leurs  bateaux  de  pêche,,  &  des  .cordes  pour  « 
leurs  filets.    .  ,  .  '  « 

Cette  çfpèce  de  Papyrus,  jufquici  inconnue,  &, différente  « 
du  Papyrus  de  Sicile  par  la  difpofition  de  fes  paquets  de  ce 
fleurs ,  nous  montre  qu'il  y  a  parmi  les  efpèces  de  cyperus,  ce 
deux  fortes  de  plantes  qui  peuvent  aifement  fe  confondre  avec  ce 
le  Papyrus  des  Égyptiens,  toit  qu  on  les  confidère  du  coté  des  * 
ufages  particuliers  auxquels  les  habitans  des  lieux  où  elles  « 
çroiffènt  les  ont  deftinées,  fbit  qu'on  compare  leur  forme,  ce 
leur  manière  de  croître,  &  tous  les  points  par  lefquels  elle?  ce 
paroiflent  fe  reffembler,  comparaifbn  qui  peut  fe  faire  par  le  ce 
moyen  des  traditions,  telles  qu'on  les  a  dans  Théophrafte  &;  ce 
dans  Pline  >  &  encore  à  l^ide  de  la  figure?  &  de  la  defeription  ce 
du  Papyrus  du  Nil,  que  Profper  Alpin  a  données ,  après  ce 
lavoir  obiêrvé  fur  les  lieux;  mais  fi  Ton  a  égard  au  témoi-  « 
gnage  de  Strabon ,  qui  papyrum  non  nifi  in  jEgypto  &  fola  « 
ItuBa  gjgni  pro  conflanti  affirmât,  on  ne  fera  pas  éloigné  de  ce 
croire  que  le  Papyrus  de  fille  de  Madagascar,  fituée  à  rentrée  «e 
de  l'Inde,  pourrait  être  le  m$me  que  celui  de  l'Egypte»» 

Un  examen  fait  avec  une  auffi  grande  exaélitude,  &  établi 
avec  une  aufli  grande  fbiidité  que  celui  de  M.  Bernard  de 
Juffieu,  facilite  non  feulement  le  moyen  dç  retrouver  fe 
véritable  Papyrus  d'Egypte  par  la  comparaifbn  des  efpèces,  mais 
il  donne  lieu  d'efpérer  de  le  découvrir  dans  d'autres  climats. 

En  attendant  ces  éclaircifièmens ,  on  doit  fe  perfuader  que 
le  papier  étoit  apporté  d'Egypte  à  Rome,  fans  autre  prépara^ 
tion  que  celle  qu'il  recevoit  dans  ce  pays,  &  qui  fans  doute  < 
étoit  groffière;  il  feroit  difficile  d'avoir  une  plus  forte  preuve  . 
de  la  négligence  des  Égyptiens  fur  ce  point,  que  les  foins  - 
que  Ton  fe  donnpit  à  Rome  pour  le  laver,  le  battre  &  le  - 
liflèr  »  en  un  mot  pour  le  rendre  plus  parfait  ;  on  agiflbikdonc 
en  ces  temps  comme  nous  agiffons  à  jf égafrd  de  nos  papiers 
Tome  XXVI.  Pp 
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d'Auvergne  &  des  autres  manufactures  de  nos  provinces.  Au 
refte,  les  fécondes  préparations  firent  donner  au  papier  des 
noms  particuliers,  &  c'eft  un  détail  dans  lequel  je  vais  entrer 
dans  quelques  momens. 

Pop  banc  Sàitka ,  ah  oppïdo  ubi  maxima  fertiiïtas,  ex  viliô- 
ribus  ramemis.  «  Enfuite  vient  le  papier  de  Sais,  compofé  des 
rognures  de  rebut,  dont  cette  ville  eft  abondamment  fournie  ». 
Guilandin  veut  qu'on  liiê  Tanitica,  au  lieu  de  Sàitka,  Pline 
ayant  allure  qu'on  ne  trouvoit  le  Papyrus  que  dans  le  Delta, 
où  la  vil!e  de  Tanis  eft  en  effet  placée.  Mais  i .°  Sais  étoit  auffi 
fituée  dans  le  Deita.  2.0  Si  Ion  veut  réfléchir  fur  ces  paroles  de 
Pline,  ubi  maxima  fertititas ,  ex  vi/ioribus  ramentis,  elles  peuvent 
faire  croire  que  cet  auteur  a  voulu  limplement  dire  que  les  tiges 
du  Papyrus  qui  croiflbh  en  grande  abondance  aux  environs  de 
Saïs ,  ou  que  I  on  apportoit  dans  cette  ville,  ne  pouvoient  mieux 
être  comparées  qua  cette  portion  de  la  tige  que  Ton  retranche 
comme  inutile  pour  la  fabrique  du  beau  papier,  &  que  Ion 
divifbit  encore  en  lames  gioffières  pour  faire  le  papier  de  Saïs. 

Picpior  etiamnnm  cortici  Leneotka ,  à  vkino  loco ,  pondère 

Jam  hoc,  non  bonkate  venafts;  nom  emporetka  inutiïis feribendo > 

inrotucris  chartarum ,  fegeffriumque  m  mereibus  nfum  prabet ,  idée 

à  mercateribus  cognominata.  <*  Enfin  le  papier  Lénéotique,  ainfi 

»  nommé  d'un  lieu  voifin:  it  eft  feit  des  lames  qui  touchent  de 

»  plus  près  l'écorce,  &  ilfe  vend  au  poids,  n'ayant  aucun  degré 

»  de  bonté;  car  c'eft  un  papier  (brouillard)  fur  lequel  bn  ne 

»  peut  écrire,  on  l'emploie  pour  couvrir  les  feuilles  de  papier, 

»  ou  pour  envelopper  les  marchandises;  ccft  pour  cela  qu'il  eft 

appelé  emporetique  ou  papier  marchand.  » 

Pofl  kane  Papyrum  eft,  extremnmque  efus  ftirp&  (imite ,  ae 
ne  fwnhus  quidem,  nifi  in  humore*  utile.  «  Au  deflbus  de  l'écorce 
»  &  de  la  lame  qui  la  touche  immédiatement,  (ceft-à-dire  après 
»  tes  lames  du  papier  Lénéotique]  eft  la  matière  propre  du 
»  papier;  ce  qui  eft  au  deffus  reflemWc  au  grand  jonc  dts  marais, 
?  (fcirpùs)  &  ne  peut  fcrvir  qui  des  cordes  qui  trempent  dans 
feau». 

«  On  ne  voit  pas  trop  daiicment  dans  ce  paffige  ce  que 
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Pline  a  voulu  défigper  par  ces  mots,  extremumque  ejus  >  fivoir.  « 
s'il  entend  parler  de  la  partie  fûpérieure  de  la  tige  du  Papyrus,  « 
que  Ton  retranchoit,  fdrpo  fimilc,  ou  de  la  partie  inférieure  « 
que  Ton  mangeoit,  &  dont  on  n'avaloh  que  le  foc,  iùji  in  « 
Awm?/?  itf/Z?,  partie  trop  fiicculente  pour  pouvoir  fervir  à  feire  « 
des  cordes,  ac  ne  funious  quittent.  « 

.  Le  fàrpus,  auquel  Pline  compare  la  portion  Supérieure  de  « 
la  tige  du  Papyrus,  eft,  felon  toute  apparence,  le  grand  jonc  « 
des  marais,  nommé  par  Toumefort,  dans  les  InfHtutions  de  « 
Botanique,  ya/jw/j  paluftris  ahijjimus.  Cette  efpèce  de  jonc  a  «Pdg./il 
en  effet  beaucoup  de  rapport  avec  le  Papyrus,  &  elle  le  re-  « 
préfente  aflêfc  bien  avec  lès  tiges  droites,  nues,  lifles,  fans  <* 
aucuns  noeuds,  &  dont  le  fommej  eft  auffi  garni  d'un  panache  * 
par  le  corps  qui  en  compofe  l'intérieur,  6c  qui  eft  dune  «ç 
(ubftance  blanche,  fibreufe,  moëUeufe  &  fpongieufe,  couverte  « 
dune  éepree  mince  &  de  couleur  verte;  cette  plante  d'ail-  « 
leurs  eft  pareillem#it  aqnatique,  &  croît  plus  volontiers  dans  « 
les  lacs»  les  étangs,  les  lieux  marécageux  &  foy  le  bord  des  <* 
pvières:  elle  imite  encore  le  Papyrus  par  la  longueur  de  les  ? 
tiges,  qui  dans  les  plus  hautes  e(J  de  fix  à  ièpt  pieds,  &  par  « 
i'épaiffeur  qui  vers  le  bas,  à  l'endroit  où  elles  font  plus  greffes,  « 
eft  d'environ  un  pouce  &  quelquefois  plus.  Mais  pour  que  « 
les  tiges  parviennent  en  cet  état  d'embonpoint,  il  faut  que  la  « 
plante  naiffe  au  milieu  des  çsrçx,  &  qu'elle  en  foit  continuel-  « 
lement  baignée»  fyns  cependant  en  être  trop  fupchai^e,  car  « 
alors  bien  loin  de  produire  des  tiges,  eue  ne  pouflè  que  des  « 
feuilles  très-longues  &  fort  étroites,  changement  bien  fingyliex  ? 
dont  ne  sétoit  pas  aperçu  Tournefort,  puiiquç  dans  l'ouvrage  «  v 
déjà  cité,  il  indique  cette  variété  comme  une  plante  parti-  « 
jculière  fous  le  geniçdes  Algues,  &  à  laquelle  il  donne  le  nom  « 
tiAiga  fimaMf  gr«mm«i  hm&Jmo  foftç.  <Si  au  contraire  le  «  r*g-S*t\ 
Jarpus  vient  hors  de  l'eau  dans  des  terrains  Amplement  hu«-  « 
mides,  fes  tiges  ne  font  jamais  aufli  élevées  ni  auffi  groflès,  « 
&  les  feuilles,  qui  par  leur  pédicule  en  formedç  gaine  couvrent  « 
la  bofe  de  ces  mêmes  tiges ,  font  très-courtes  &  fort  peu  « 
apparentes;  on  peut  te  OMiipaflS fcnq  petit  Jw  qui  terroiperogt  •? 
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n  d'un  feui  côté  le  bout  fupérieur  d'un  tuyau  membraneux  ;  quant 
»  à  la  figirre  des  tiges,  elles  font  rondes  comme  un  bâton,  mais 
»  elles  diminuent  de  grofîêur  dune  manière  infenfible,  &  vont 
»  aboutir  en  pointe  à  i  extrémité  fùpérieure.  Le  panache  qu'elles 
»  portent  neft  pas  çonfidérable ,  il  eft  pompofë  de  quelques 
>i  pédicules  courts  f  épars ,  fimples  ou  rameux  ,  auxquels  font 
»  attacha  de  petits  épis  écailleux  ou  paquets  de  fleurs ,  arrondis 
»  en  forme  d'oeuf,  &  de  couleur  brune  foncée  ou  rouffeatre; 
»  ces  pédicules  ne  font  point  à  leur  naifîânce  entourés  de  feuilles 
»  telles  qu  on  en  trouve  à  la  baie  du  panache  du  Papyrus.  La 
»  partie  inférieure  des  tiges  du  Scirpus  eft  blanche  ;  taidre, 
»  fucculente,  douce  au  goût,  &  d  une  faveur  approchante  de  celle 
*  de  la  châtaigne,  les  enfans  la  mangent  avec  plaifir;  les  racines 
i»  de  cette  plante,  cachées  fous  l'eau  plus  ou  moins  profondément, 
»  rampent  &  s'étendent  fort  au  loin  fur  le  fond  des  lacs  &  des 
»  rivières  d'où  elles  poijflent  un  grand  nombre  de  tiges ,  dé 
»  façon  que  par  rapport  à  leur  prodigieufe  multitude,  on  peut 
»  très-bien  en  comparer  le  coup  d'oeil  à  une  forêt  de  mâts  ou 
»  de  plantes  fans  branches  &  fans  feuilles*,  comparaifbn  dont 
»  Cafliodore  s'eft  fervi  pour  exprimer  celui  qu'offrent  les  tiges 
»  du  Papyrus* 

n  Après  tous  ces  détails,  nous  allons  examiner  quels  étoienf 
»  les  uuges  du  Scirpus,  fur-tout  en  Italie  &  chez  les  Romains. 
»  Pline  nous  apprend  qu'on  en  fabriquoit  des  bonnets  ou  des 
n  efpèces  de  chapeaux,  des  nattes,  des  couvertures  pour  les  mai* 
»  fons,  des  voiles  pour  les  vaifîêaux,  &  qu'après  avoir  détaché 
*>  &  enlevé  Técorce  de  la  tige  de  cette  plante,  on  employoit  la 
»  partie  intérieure,  moëlleufë  &  fpongieufe,  comme  une  mèche 
»  propre  pour  les  flambeaux  qu'on  portoit  dans  les  funérailles; 
L.  xvi,»  voici  les  paroles  de  Pline:  Nec  in  frutiam,  nec  in  vepriunt, 
*  ^7:  »  cauliumve ,  neque  in  herbarum,  aut  alio  ttllo  quant  fuo  génère 
»  numerentur  jure  Scirpi  fragiles,  paluflrefque  adtegtdum  (tegillum, 
»  efpèce  de  bonnet,  félon  un  des  meilleurs  marmfcrits  )  tegetefque, 
»  e  quo  detrado  eortice,  candelœ  ïuminibus  &  funeribus  ferviunt: 
nfirmior  quibufdam  in  lotis  eorum  rigor;  namque  Us  vêtipeant  non 
p  in  Pado  tantum  nautici,  veràm  àl  m  mari  pifeator  Ajricns^ 
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prapoflero  more  vêla  intra  malos  fufpendens ,  &  mapalià  fua  « 
Mauri  tegunu  cc 

L'interprète  de  Théocrîte  a  fait  obferver  qu  on  tenôit  de  « 
femblables  flambeaux  allumés  autour  du  cadavre  tant  qu'il  « 
rcftoit  expofè,  &  Antipater  nous  apprend  que  la  mèche  de  ce 
jonc  &  de  Papyrus  étoit  enduite  de  cire:  Facem  ceream  tumeam  « 
habentem,  Saturai  ardent em  lychnum ,  junco  &  te  nui  confhiflum  « 
papyro.  Cet  endroit,  ainfi  traduit,  eft  cité  par  Saumaife;  nous  « 
joindrons  ici  le  texte  grec.  ce 

Actfi7nxSbu  Yiïçpyi'mvcL  y  KgpyV  nvQ'ÂptcL  A.uvyoy,  ce 

S^cïyy  %3à  Àe*7rnji  otprrfofxtw  mm)}®  ce 

AVnHtt7Ço$  rieiatw/  (ptpu  yiçp.$.  ce 

Antipater  Pifoni  fert  pro  munere  facem  indu  tant  tunicâ  cered,  «  Amholivr, 
faturni  ardentem  lychnum ,  junco  &  tenta  conftrifium  papyro.         «'  I0' 

Daléchamp,  dans  fon  hiftoire  des  Plantes,  indique  deux  ce  t  P.  #S9  d* 
efpèces  de  jonc  dont  on  tiroit  une  moelle  d'une  fùbftance  J/dUt  FranÇm 
fpongieufè,  aflêz  compaéle,  très-flexible,  un  peu  fêche  &  de  ce 
couleur  blanche,  laquelle  étoit  employée  à  des  mèches  pour  ce 
les  lampes.  Nous  avons  vu  à  Paris,  depuis  quelques  années,  ci 
jeparoître  cette  forte  de  mèche  que  Ion  préfentoit  aux  pafîàns,  « 
«Se  que  Ion  annonçoit  pour  des  mèches  éternelles.  Lorfquon  ce 
veut  tirer  la  moelle  des  tiges  du  jonc,  on  fe  fort  de  deux  ce 
épingles  que  Ion  pafleà  travers  le  bout  inférieur  dune  tige,  « 
de  manière  quelles  fe  croifent,  on  les  tient  enfui  te  afîujéties  « 
dans  cette  pofition,  &  après  on  prend  le  petit  bout  qui  fe  u 
trouve  au  deflùs  des  épingles,  on  le  tire  en  agiflant  comme  ce 
fi  Ton  vouloit  partager  la  tige  en  quatre  parties  égales,  mais  « 
à  mefïire  quelle  fe  partage  lecorce  abandonne  la  moelle,  qui  « 
à  la  fin  de  l'opération  refte  entière,  pendant  que  lecorce  eft  •* 
fêparée  en  quatre  lanières.  c« 

A  la  lùite  du  même  paflage  de  Pline ,  conformément  à  « 
Tédition  qu'en  a  publiée  Daléchamp,  on  lit  :  proximeque  a/H-  « 
manu  hoc  videantur  ejfe  quo  inferiore  Nili  parte  Papyvijunt  ufu.  « 
Ce  que  le  tçidu&eur  de  i'hiftoire  des  plantes  du  même  auteur  «T.i,p.8j2i 
explique  ainfi  :  de  forte  que  confiderant  de  près  la  nature  de  ce  « 
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»  jonc ,  ilfembk  qu'on  puiffe  s'enfervir  comme  l'on  fait  du  Papyrus 
»  dans  la  bajfe  Egypte.  Mais  cette  leçon  varie,  car  un  ancien 
*>  manufcrit  la  donne  ainfi  :  proximè  aftimanti  hoc  videatur  effe 
*>  quod  interior  manda  parte  pari  funt  papyri  ufui;  &  dans  un  autre 
»  plus  ancien  &  plus  eftimé,  que  poffëdoit  le  célèbre  de  Thou9 
»  &qui  maintenant  eftconfervé  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  die 
»  eft  autrement  écrite  ,pmcimaque  afhmaû  hoc  videatur  effe  quod 
»  in  interiore  parte  mundum  papyrum  ufui.  En  confequence  de  ces 
j%r.  exenit.»  variétés  de  leçons,  Saumaife,  perfùadé  que  le  texte  étoit  altéré* 

ï/^/#Ï!»  1*"^  <lu  *'  ^aut  ^  cotàfQ*  de  k  manière  hiivzntcipromaximoque 

»  aftimanti  hoc  videatur  effe  quod  in  interiore  parte  mundum  papyrum 

»  ufui  det.  Il  s'explique  après  en  difânt  que  fi  1  on  examine  avec 

»  attention  les  ulages  du  Scirpus,  on  trouvera  de  plus  que  fa 

»  fùbftance  intérieure  peut  fervhr  à  faire  un  beau  papier.  Ce  qui 

»  en  quelque  manière  pourrait  être  vrai,  car  ayant  ftparé  la  tige 

»  du  Scirpus  en  différentes  lames  par  le  moyen  d  une  aiguille, 

7$  nous  avons  eu  des  lames  fort  blanches  &  même  plus  fines 

»  que  celles  qu  on  féparoit  anciennement  de  fc  tige  du  Papyrus 

„  d'Egypte,  &  étant  defféchées  elles  étoient  également  flexibles; 

»  en  écrivant  fur  Tune  de  leurs  faces  on  nes'eft  pas  aperçu  que 

»  Fencre  pafsât  à  travers,  ni  quelle  s  étendît  ou  fît  des  bavures. 

n  Aufli  Hermolaus  remarque  fort  à  propos  que  plufieurs  auteurs 

»  ont  confondu  le  Scirpus  avec  la  plante  que  les  Grecs  ont  appelée 

»  bibhs  ou  Papyrus,  confufion  de  nom  qui  paroît  avoir  été  chez 

»  les  Romains  &  chez  les  Grecs.  On  a  tout  lieu  de  leconje&urer 

lÀb.  vi il  »  par  ce  vers  de  Martial ,  ad  Titulwm.  Farélus  Papyro  dwn 

Lib.  y.  »  tibi  thorus  crefcit;  &  par  un  paflage  de  Strabon ,  où  en  parlant  de 

»  certains  lacs  de  la  Tofcane  il  dit  :  TvQn  71  «"  w&m&ç  cuSn'Au 

1t  *7?oM)î  %&^wpj£fm\  *7toi*,fjun$  ùç  THF  P^ttHr,  tif  C%hShaL<m 

«j  ïd/JUMi  pltp&i  tv  Ti&ipwç.  Et  Typhe  &  Papyrus  &  Anthela 

multa  offert ur  Romam  per  fiumina  qua  demittunt  lacus  ufque 

Tiherim:  &  félon  une  autre  traduction,  Typha  etiam  ér  Papyrus 

&  Antliela  copioji  Romam  per fluvios  déportant urquos  lacus  ufque 

»  in  Tiherim  effundunt.  On  voit ,  par  ce  paflâge,  que  dans  les  lacs 

»  de  la  Tofcane  il  croiflbit  une  plante  à  laquelle  on  donnoit  le  nom 

»  de  Papyrus,  &  dont  on  faifbit  à  Rome  des  confbmmations  bien 
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çonfïdérabtes ,  puifquon  iapportoit  en  grande  quantité,  capioj}.  « 
Mais  on  pourra  demander  à  quoi  les  Romains  employoient  « 
cette  plante  &  les  deux  autres  conjointement  citées»  {avoir  « 
le  Typha,  ou  rçuflè  d'eau,  &  Kanthela,  que  Ion  penfe  n'être  ce 
autre  choie  que  le  panache  des  fleurs  d'une  efpèce  de  rofêau  « 
aquatique,  auquel  les  Grecs  ont  donné  le  nom  <le  ardvÀii,  « 
par  rapport  à  les  fleurs  qui  font  chargées  ou  environnées  d'un  « 
duvet  fin  &  (oyeux.  Quoiqu'il  ne  ioit  pas  aile  de  répondre  « 
à  cette  queftion,  les  Anciens  ne  s'étant  pas  aflèz  expliqués  u 
fiir  ce  fujet,  on  peut  cependant  y  iâtisfiire  en  quelque  forte,  ce 
piais  fur-tout  par  rapport  à  cette  efpèce  de  Pa/yrus,  û  Ion  « 
fait  réflexion  fur  de  certaines  pratiques  que  les  Romains  obier-  ce 
voient  dans  leurs  funérailles.  Nous  apprenons,  par  le  vers  de  « 
Martial,  que  les  lits  des  morts  qu'on  portoit  fur  le.  bûcher  ce 
étoient  remplis  de  Papyrus  ;  Farflus  Papyro,  dum  tïbi  thorus  « 
crefiit.  Voilà  fins  doute  le  Papyrus  dont  prie  Strabon,  &  un  * 
des  ufàges  qu'on  en  faifoit  à  Home;  mais  il  ne  faut  pas  croire,  ce 
comme  Guilandin  femble  l'avancer,  que  ces  lits  futiënt  corn-  «c  SkA-riii 
pofe  des  racines  du  Papyrus  apportées  d'Egypte;  cette  matière  « 
état  trop  utile,  trop  uécefliire,  &,  fi  l'on  peut  dire,  trop  ce 
précieufe  dans  te  pays,  à  caulede  la  rareté  des  autres  bois,  pour  ce 
qu'il  eût  été  poffible  d'en  tranfporter  ailleurs  une  certaine  ## 
quantité;  ceft  donc  un  Papyrus  commun  &  afîez  abondant  « 
dont  on  a  pu  faire  ulage  à  Rome  :  tel  eft  celui  dont  parle  ce 
Strabon,  qui  venoif  des  lacs  de  la  Toicane,  &  par  les  rivières  « 
qui  fe  dégorgent  dans  le  Tibre.  On  le  perfuadera  peut-être  que  ce 
ce  Papyrus  doit  être  1  efpèce  qui  fe  trouve  communément  dans  ce 
les  marais  de  Sicile»  de  ia  Calabre  &  de  la  Pomlle  :  cette  ce 
opinion  paraît  d'abord  fort  vrai-  fembl^We,  &  elle  a  eu  les  ce 
parti/ans  :  néanmoins  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puiffe  i'adop-  «  GwL  MU 
ter;  car  il  faudrait,,  pour  en  prouver  la  vérité,  que  Ion  eût  « 
découvert  la  plante  de  Sicile  dans  les  lacs  de  la  Toicane,  &  ce 
sous  ne  voyons  pas  qu'aucun  Bocanrfle  1 ait  obfervée  autre  part  «* 
qu'en  SkHe,  dans  b  Cakibre  &  dans  h  PooHIe;  ce  qui  femble  «* 
Bous  annoncer  q«e  le  Papyrtti  de  Strabon  eft  une  plante  toute  « 
rfiflfecmc  Le  fâvant  Michel* ,  qui  varoh  à  Florence»  étoh  le  5 
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*  Botanifte  le  plus  à  portée  de  faire  cette  recherche;  cependant- 

Nwa  Plan-»  \\  avoue  qu'il  n'avoit  pas  encore  pu  vifiter  les  iacs  dont  parle 
pc^ff"*'»  Strabon  :  ///  Calabria  palufiribus ,  fponte  crefcere  vidimus;  m 
»  Perufto  perTraftmenum  lacum  uU  Strabo,  libro  v,  crefcere  ajferit* 
»  nondum  perquifivimus.  Il  faut  efpérér  que  les  Botaniftes  qui 
»  vivent  actuellement  en  Italie,  semprefleront  d'éclaircir  un 
»  point  d'hiftoire  auffi  curieux  quil  eft  ïntérefîànt. 
»  Le  Papyrus  de  Sicile  n'a  commencé  à  être  connu  des  Bo-4 
»  taniftes  que  vers  les  années  i  570 ,  1  572  &  1583,  temps 
»  où  ont  paru  les  premières  éditions  des  ouvrages  de  Lobel  & 
»  Pena ,  de  Guilandin ,  de  Céfàlpin.  Lobel  &  Pena  le  décrivent; 

Seâ.  vu.  »  &  le  donnent  pour  le  Papyrus  du  Nil.  Guilandin,  au  contraire  * 
»  prétend  que  c  eft  le  Sari  de  Théophrafte  &  le  Papyrus  de 
»  Strabon.  Céfàlpin  fe  contente  de  le  comparer  avec  le  Papyrus . 
»  du  Nil  &  avec  le  Sari,  fans  vouloir  rien  décider;  &  il  ajoute 
»  que  la  plante  qu'il  cultivoit  dans  le  jardin  de  Pifè  f  avoit  été 
*>  apportée  des  marais  de  Sicile,  &  non  d'Egypte ,  comme  Pena 
»  &  Lobel  l'ont  annoncé  fur  un  faux  rapport.  Il  ne  paraît  pas 
»  que  les  anciens  aient  eu  aucune  connoifîance  de  cette  plante  ; 
»  Pline  n'en  fait  pas  mention  dans  fes  livres  fur  l'Hiftoire  11a- 
»  turelle  ;  ce  qui  prouve  que  cette  plante  n  etoit  pas  en  ufage , 
»  à  Rome,  ni  même  dans  le  pays  où  elle  vient  naturellement: 
»  il  fuit  encore  de  fbn  filence  à  cet  égard ,  qu'il  n  avoit  pas  vu 
y»  la  plante  de  Sicile;  car  il  aurait  été  frappé  par  la reffèmblance 
»  quelle  a  avec  le  Papyrus  du  Nil  &  le  Sari,  tels  que  les  a 
»  décrits  Théophrafte  :  bien  plus ,  fi  Pline  eût   connu  cette 
>»  plante,  il  n'aurait  pas  manqué  dans  les  chapitres  où  il  traite  . 
»  du  Papyrus  du  Nil  &  du  Sari,  de  nous  apprendre  tout  ce 
»  qu'il  aurait  pu  apercevoir  de  conforme  entre  ces  différentes 
n  plantes.  Enfin  il  paraîtra  fans  doute  fùrprenant  que  Pline  pou- 
»  vant  très-facilement  s'inftruire  de  l'efpèce  du  Papyrus,  indiquée  * 
»  par  Strabon  dans  les  lacs  de  la  Tofcane,  d'où  eÛe  étoit  tran£» 
»  portée  à  Rome  en  grande  quantité,  il  n'en  ait  aucunement 
»  parlé,  ni  des  ufàges  auxquels  elle  étoit  particulièrement  def- 
»  tince;  cependant  on  cefîera  d'être  étonné,  quand  on  viendra. 
.»  à  examiner  les  ufàges  &  les  propriétés  dujcirpus,  rapportés 
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pir  Pline,  &  iemploi  du  Papyrus  défigné  par  le  vers  de  * 
Martial  :  car  on  reconnoîtra  que  le  Scirpus  &  le  Papyrus  « 
avoient  les  mêmes  ufages,  &  quainfi  la  même  plante  a  pu  <* 
être  connue  fous  ces  diffërens  noms.  Le  récit  de  Strabon  « 
donne  lieu  à  cette  conjecture  ;  mais  ce  que  Saumaife  penfe  «*  fl6r*  ***** 
ixt  ce  fùjet  eft  des  plus  pofitifs,  multi  auâorum  loct  de  hoc  vul-  «*  '*'*' 
gari  Papyro  qui  Scirpus  efl,  acâpiendi  funt,  quos  perperam  de  «< 
jEgyptio  capiunt  doéli  ;  ubicunque  Papyrus  pro  charta  fumitur  « 
apud  auûores,  ibi  de  sEgyptia  Papyro  intelligi  par  efl  ;  ubi  <* 
Papyrus  in  candelis  ad  lumina  &  fanera  ufui  ejfe  memoratur,  de  « 

commuta  Papyro,  hoc  eft  fcirpo  fumere  debemus Nec  euim  « 

Papyrus  ad  hos  ufus  ex  jÈgypto  afferebatur;  fed  ex  indigeuâ  « 
Papyro  Jhe  Scirpo,  candela  fiebant.  » 

Je  reviens  au  texte  de  Pline  for  le  Papyrus  d'Egypte,  &  h 
manière  de  le  préparer. 

(b)  Texuntur  omîtes  tabula  madentes  Ni/i  aqua  :  turbidus 
hquor  fini  gktini  prabet ,  cum  primo  fupina  tabula  fcheda  adli- 
mur  longttudme  Papyri  qua  potuit  ejfe,  refcgmintbui  utrinque 
amputatis:  tranfverfa  pofieà  crates  peragitur,  premitur  déindt 
praRs,&Jtccanturfofeplagula  atque  inter  je  junguntur,  proxima- 
rumfemper  bonitatis  diminutione  ad  deterrimas:  Nunquam  plures 
fcapo  quant  vicena.  «  Si  1  on  confohe  les  anciens  manufcrits , 
&  fi  Ton  a  égard  aux  différentes  leçons  qui  s'y  trouvent  par  * 
rapport  à  ce  paflàge ,  il  faudra  faire  quelques  changemens  dans  * 
le  texte,  &  lire,  au  lieu  de  tabula  madentes,  tabula  madente,  u 
de  vim  glutini ,  vim  glutinis,  de  prabet  cum  primo ,  prabet  in  re  " 
cum  primo,  de  fupina  tabula ,  fupina  tabula,  de  peragitur,  per-  tt 
agit;  &  ne  pourroit-on  pas  admettre  une  correction  en  chan-  cc 
géant  le  mot  de  pofieà  en  celui  depofita ,  mot  qui  peut  avoir  été  c< 
altéré  ainfi  par  les  CopHles,  ou  qui  aura  été  maHû.  A  l'égaid  cc 


(b)  J'ai  toujours  fuivi  le  texte  du 
P.  Hardouin  ;  maïs  ne  voulant  rien 
changer  aux  préfèns  de  M.  Bernard  de 
Juffieu ,  f e  rapporte  encore  ici  le  texte 
de  Dalécharap,  fur  lequel  il  a  lu: 
voici  ie  paflàge  du  (avant  Jéfuite, 
qui  lui-même  avoit  fait  quelques  cor- 
rections au  texte  de  Daléchamp ,  mais 


elles  n'étoient  pas  encore  fuffifantes» 
Texuntur  ornnes  madente  tabula  Nili 
aqua.  Turbidus  Hquor  glutinis  prœbet 
vicem.  Primo  fupina  tabula  fcheda 
ad/initur  kngitvdine  Papyri,  quœ 
potuit  ejfe ,  refegminibus  utriinque 
amputatis.  Tranfverfa  pofteà  crates 
per  agit,  premitur  deinde  pralis,  i/c% 
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»  «de  trcîtfverfa,  on  doit  le  conûdérer  comme  un  adverbe 

»  ployé  pour  trmfurfL  Selon  cette  reftuution  de  l'ancien  texte, 

»  on  iiroit  ce  paflage  de  la  manière  iûivante  :  Temmr  omnes 

tabula  moderne  Niftaqua;  tnrbuks  Hqaor  iwi  glminis  pmtet  in 

ît,  ami  primé  fapma  tabuùe  fchtda  tûtHrittur,  longitudùre  Papyri 

qttxpotuït  ejfe,  rtfegmimùus  utnmque  amputatis:  tranjmjapofo* 

crates  peragit,  prenàntr  éemde  pmht.  «  Tous  les  papiers  font 

»  tiffùs  fur  une  table  par  fe  moyen  de  l'eau  du  Nil,  dont  on 

»  le*  humeéte,  ce  liquide  trouble  outonomieiix  fournie  m  cSct 

»  une  bonne  coife  ;  on  ferme  d'abord  fur  la  table  horizontale 

»  une  feuîHe  de  la  longuet*  de  la  tige  du  Papyrus,  autant  qpe 

»  les  rognuMs  otites  4e  part  &  d'autre  ont  pu  4e  permertie , 

»  cette  feuille  eft  croi/ee  par  une  autre  pofée  ttt^er&IerneBt, 

»  enfuïte  on  la  met  à  la  preflè. 

»  Le  papier  ainfi  préparé ,  eft  véritabtement  une  forte  de  tiflù 
»  formé  de  pJofieurs  lames  ou  bandes  réunies  feion  leur  Ion- 
»  gueur ,  &  qui  font  croifëes  par  d'autres  lames  pofëes  triwfver- 
»  îalement ,  manœuvre  bien  exprimée  par  les  paroles  de  Pline, 
»  texuntur  ormes.  Quant  à  f  eau  du  Nil ,  *eMe  n'eft  défignée  par- 
»  ticulièrement  que  parce  qu'elle  étôft  h  feule  qu  on  pouvoft 
»  employer,  ne  s'en  trouvant  pas  d'autres  dans  tout  le  pays 
»  d'Egypte  où  croiflbit  le  Papyrus;  &  ce  n'eft  pas,  comme  on 
»  pourrait  le  fbupçonner,  pour  attribuer  à  l'eau  de  ce  fleuve 
.>  aucune  qualité  fmgulière,  ni  pour  lui  donner  des  propriétés 
»  merveUleufès ,  telles  que  les  anciens  fe  plaiiôient  à  les  donna: 
»  à  ce  beau  fleuve:  on  fe  fervoit  uniquement  de  cette  eau  fimple 
»  pour  humeder  les  lames  du  Papyrus,  lorfqu'on  voulok  en 
»  fabriquer  les  feuilles  de  papier:  mais  cette  eau,  en  pénétrant 
»  les  lames ,  délayoit  les  fucs  qu'elles  pouvoient  contenir;  paria 
»  eHe  perdoit  fà  limpidité,  elle  devenoit  trouble  &  acquéroit 
»  vrai-tèmblablement  une  certaine  vifcofité  en  fe  mêlant  avec  les 
»  fucs  de  la  plante,  vifeofrté  fuffifànte  pour  tenir  lieu  de  toute 
»  autre  colle,  vint glutinis prabet  in  ré.  Quoique  Guilandin  /bit 
»  d'un  fentiment  contraire  à  celui  de  Turnèbe  &  de  Rud,  & 
»  qu'il  reproche  à  ces  auteurs  de  navoir  pas  entendu  le  paflàge 
»  dont  il  eft  ici  queftion,  néanmoins  nous  penfbns  comme  ces 
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derniers  i  &  nous  eftimons  qu'on  ne  pouvoit  mieux  rendre  le  « 

Ibis  du  texte  de  Pline;  car  on  ne  finirait  admettre  l'explication  « 

que  Guikndin  nous  donne  du  mot  tabula,  par  celui  de  feuille,  « 

éi  àtfckeda,  comme  un  fynonyme  dcpM/ura,  lame  ou  feuillet  ;  « 

ainfi  nous  croyons  que  pour  former  la  feuille  de  papier,  on  « 

jugeait  fer  une  table  ou  fur  une  planche  les  lames  du  Pa-  « 

pyrus,  opération  que  Pline  fait  bien  connoxtre  par  les  paroles,  « 

texuntur  omnes  tabula,  &  mieux  encore  par  les  Vivantes,  cm  « 

prima  fupinm  tabuUfihfJa  adlwitvr.  m 

Ces  lames  étaient  employées  ou  fraîchement  fêparées  de  la  « 

portion  choifie  de  la  tige  du  Papyrus,  ou  bien  elles  avoient  « 

été  deffiebées  &  confervées  enfuite  jufqu  a  ce  qu'on  pût  les  « 

mettre  en  u&ge.  On  fe  décidera  facilement  pour  ce  dernier  « 

état,  fi  par  le  mot  de  plagtda,  qui  fe  trouve  dans  le  même  « 

paflâge,  on  doit  entendre  les  lames  de  la  tige  du  Papyrus.  En  « 

éÇctplaguk  eft  une  petite  feuille  du  papier,  &  Pline  a  bien  « 

pu,  pour  varier  ion  ftyle,  défigner  ainfi  les  lames  ou  feuillets. « 

du  Papyrus,  puilque  ce  (ont  autant  de  feuilles  de  papier.  Il  « 

eft  dk  qu'on  les  fafcit  tëcher  au  fofeH,  Uétoîtdonc  néœfÊire  « 

de  les  humefter,  peut-être  même  de  les  laitier  tremper  &  « 

£joumer  quelque  temps  dans  f eau  du  Nil  avant  de  les  ern-  « 

ptoyer  à  la  fabrique  du  papier,  omnes é  .*.jnadeuti  aqua  Ni&*« 

Pline  nous  apprend  de  plus  dans  ce  pafiàge,  qu'il  n'y  avoit  « 

qu'une  certaine  portion  de  la  tige  du  Papyrus  qu  on  divKbit  « 

en  lames,  celle  qui  avoit  des  qualités  reconnues  propres  à  « 

f  uiâge  auquel  on  les  deftinoh ,  fcheJa  }<m#tudim  Pipyri  f ua  « 

pottàt  effit  refegmimbus  utriuqui  ampuUûis  ;  en  confâquence  la  « 

partie  inférieure  trop  focculenterconjiue  feus  le  nom  deKatpsra,  « 

fait,  était  d'abord  retranchée, enfuite  la  iùpérieure,  ramemum  « 

fàrpojimik,  trop  menue,  d'une  febtfhnce  compaéle,  qui  ne  « 

pouvoit  fournir  que  des  lames  trop  étroites ,  plus  lèches  &  « 

ca&ntes,  telles  que  celles  du  papier  de  Sais,  me nuûUo  fufiàt.  « 

D'ailleurs  les  points  de  réunion  dans  un  papier  formé  de  « 

pareilles  lames ,  auraient  été  trop  multipliés ,  ce  n'a  donc  été  « 

quebpartxe  intermédiaire  de  la  tige  que  IVm  chotfiflbit  comme  «* 

étant  moins  anguleufe,  prcfque  ronde,  &  affez  grofle  pour  « 

Qqî) 


Digitized  by 


Google 


^oS  MÉMOIRES 

*  qu'on  put  en  tirer  des  lames  d  une  bonne  largeur,  propres  à  la 
»  fabrique  du  beau  papier.  Ces  lames  étoient  en  état ,  par  leur  - 
»  yifcofité  naturelle,  de  s'unir  ou  de  (è  coller  les  unes  avec  les 
»  autres,  ayant  été  trempées  dans  l'eau,  (bit  qu'on  les  joignît  feuio- 
»  ment  par  les  côtés  pour  former  la  feuille  fimple,  (bit  que  pour 
»  la  doubler  on  la  couvrît  de  lames  appliquées  tranfverfàlement, 
m  d'où  il  réfultoit  un  tiflu  en  manière  de  claie,  texuntur.».  tranfyerfa 

*  pofita  crûtes  peragit.  Cela  fait,  on  la  niettoit  à  la  preflë,  &  par 
»  ce  moyen  on  en  réunifïbit  mieux  les  parties,  leur  adhérence 
»  mutuelle  devenoh  plus  intime,  &  le  tiflù  plus  uni.  Etjiccantur 
»  foleplagula,  atque  mterfejunguntur,proximarumfemper  boriitatis 
»  diminutione  ad  deterrimas.  Numquam  plures  fcapo  quant  vkena: 
»  ceft-à-dire  on  fait  fécher  les  lames  ou  feuillets  à  la  chaleur 
»  du  (bleil,  &  on  les  joint  toujours  enfemble,  les  meilleures 
»  d'abord ,  enfaite  (èion  quelles  diminuent  de  bonté,  enfin  les  plu* 
»  mauvaifes:  il  n'y  en  a  jamais  plus  de  vingt  dans  une  tige. 

'm      Par  ce  récit,  Pline  nous  enfêigne  qu'on  faifoit  fècher  les 

*  lames  ou  feuillets  du  Papyrus,  en  les  expofânt  au  (bleil,  on  y 
m  voit  auffi  la  confirmation  de  ce  qu'il  a  dit  plus  haut,  texuntur 
»  omnes  madente  Ndi  aqua  ;  ceft  que  pour  en  faire  ufâge,  il 
»  falloit  les  humeéter  avec  de  l'eau ,  l'addition  du  Nil  ne  regarde 
»  que  les  Égyptiens.- A  l'égard  du  deffêchement  de  ces  lames  f 
*•  que  Ion  opéroit  en  les  expofent  au  (bleil,  deux  chofes peuvent 
>*>  lavoir  fait  préférer,  ou  la  promptitude  avec  laquelle  ces  lames 
»  étoient  defléchées  par  le  moyen  de  la  chaleur  du  (bleil,  ou  la 
»  confervation  de  leur  blancheur  que  le  (bleil  n'altéroit  pas,  la 
»  commodité  ou  la  facilité  qu'on  trouvoit  dans-cette  pratique 
»  pouvoit  encore  y  contribuer.  Après  que  ces  lames  étoient 
»  tout-à-fait  fèches ,  on  les  fëparoit  &  on  les  cWtinguoh ,  fuivant 
»  le  même  auteur,  en  bonnes,  en  médiocres  &  en  celles  de  la 
»  plus  mauvaife  qualité  ;  enfiiite  on  les  raflcmbloit  félon  leur 
»  degré  de  bonté  pour  les  employer  aux  différentes  efpèces  de 
»  papier  ;  mais  on  ne  pouvoit  féparer  dans  chaque  "tige  plus  de 

vingt  lames ,  numquam  plures  fcapo  quàm  mena  ». 

Magna  m  laùtuSne  earum  differentia:  i  $  digitorum  optmûs  : 
duo  detrahuntur  Hieratka.  Famnana  denos  fmbet  :  &  mo  minas 
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Amphitheatrica  :  pandores  Sditica  :  nec  malleo  fufficit  :  nam  Em- 
poretica  brevitas,fcx  digitos  non  excediu  «  La  largeur  du  papier 
varie  extrêmement,  elle  eft  de  treize  doigts  dans  le  plus  beau , 
de  onze  dans  le  Hiératique,  de  dix  dans  celui  de  Fannius,  de  « 
neuf  dans  le  papier  d'Amphithéâtre,  &  de  moins  encore  dans  « 
celui  de  Sais,  qui  a  peine  à  fbûtenir  le  marteau,  la  largeur  du  « 
papier  des  marchands  ne  patiè  pas  fix  doigts.  »  « 

Ce  partage  nous  eft  inutile,  &,  comme  je  lai  déjk  dit,  ces 
détails  ne  regardent  que  les  Romains;  il  faut  cependant  re- 
'  marquer  que  le  plus  beau  de  ces  papiers  étoit,  fins  contredit $ 
compofé  de  lames  choifies  &  des  plus  larges:  mais  ces  diffé- 
rences de  grandeur  ne  venoient,  à  mon  fèns,  que  de  la  fa- 
brique des  Papetiers  qui  le  travailioient  à  Rome  ;  car  il  paroît 
que  celui  d'Egypte  a  toujours  eu  une  grandeur  fixe,  &  les 
marchands  Romains  dévoient  convenir  d  une  grandeur  pour 
établir  les  prix,  &  mettre  le  particulier  en  état  de  prendre  des 
arrangemens  pour  la  grandeur  de  chaque  volume;  &  pour  les 
affembler,  on  colloit  plufieurs  de  ces  feuilles ,  c  eft-à-dire ,  qu'on 
les  ajoûtoit  bout  à  bout  fuhe  de  l'autre,  &  par  ce  moyen  on 
leur  donnoit  autant  de  longueur  que  i  on  pouvoit  en  avoir 
befoin.  Au  refte,  la  mefure  du  papier  des  marchands  étoit 
bien  médiocre,  &  par  coniequent  bien  incommode  pour 
couvrir  &  emballer  leurs  marchandifes. 

Pratereà  fpeâantur  in  chartis,  tenuitas,  denfitûs,  condor,  lavor^ 
«  D'ailleurs  ce  qu'on  regarde  dans  le  papier,  c'eft  qu'il  ait  de  la 
feieflè,  du  corps,  de  la  blancheur  &  du  poli.  » 

Les  qualités  que  Pline  rapporte,  que  ion  vouloit  trouver 
au  papier  travaillé  à  Rome  une  féconde  fois,  font  abfblument 
les  mêmes  que  nous  demandons  à  notre  papier  de  chiffons , 
&  j'avoue  que  cela  me  paroît  fingulier  ;  la  blancheur  me  fèmble 
fiir-tout  avoir  été  difficile  à  trouver  dans  celui  des  anciens. 
Je  n'en  juge  point  par  celui  qui  nous  eft  demeuré ,  fon  an- 
tiquité peut  en  avoir  altéré  la  couleur  &  l'avoir  fait  rouffir  ; 
mais  il  fèmble  que,  fans  quelque  préparation,  on  ne  peut  ac- 
corder une  extrême  blancheur  à  des  écorces  fur  lefquellcs  l'air 
produit  très-facilement  de  l'altération,  cette  blancheur  pouyoit 
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auflj  ne  paitHtre  telle  que  par  comparaiibn  ;  à  l'égard  du  poli 
ou  du  lifle,  Pline  va  nous  dire  dans  un  moment  le  moyen 
que  fon  employoh  pour  le  donner. 

Primatum  mutant  Claudius  Cafar.  «  L'Empereur  Claude 

a,  privé  du  premier  rang  le  papier  cTAugufte  »  :  c'eft-à^Iire, 

qu'il  en  fit  un  meilleur ,  &  cela  n'étoit  pas  difficile;  car,  felon 

Pline,  ce  papier  d'Augufte ,  «  beaucoup  trop  fin,  ne  ibûtenoit 

»  pas  la  plume  du  roieau  :  de  plus,  fa  tranfparence  faiibit  craindre 

»  que  kiscara&ères  ne  s'efèçaflent  les  uns  ies  autres  1 6ns  compter 

i  oeil  deâgréable  d'une  écriture  qui  s'aperçoit  à  travers  la  feuille»  » 

'Nbtna  qtàppe  Angvflœ  temàtas  tolerandis  non  fiifficiebat  calands. 

Ad  hoc  tranfmittens  Miteras  btura  met  m  ajfèrebat  ex  âverfis: 

&  akàs  indecoro  vifu  pertrans4uàda. 

Ce  paflàge  nous  préfente,  en  premier  lieu,  un  détail  qui 
donne  encore  au  papier  d'Egypte  une  refièmblance  &  une 
conformité  avec  te  papier  que  nous  employons  ;  en  effet,  6 
trop  grande  finefle  &  ion  peu  de  confîflance  présentent  les 
mêmes  inconvéniens  :  en  fecond  lieu,  la  façon  dont  Pline  dit 
que  ce  genre  de  papier  ne  foûtenoit  pas  ia  plume  du  rofeau, 
uxlanns(c),  pourroit  indiquer  qu'il  y  avoit  d'autres  inftrumeœ 
pour  écrire  fur  ce  même  papier»  En  troifième  lieu,  nous 
voyons  que  les  Romains  écri voient  quelquefois  fur  les  deux 
côtés  de  la  feuille,  ce  qui  ne  peut  cependant  avoir  été  pra- 
tiqué que  pour  les  lettres  &  les  affaires  particulières  ;  l'écriture 
d  un  feul  coté  me  paraît  avoir  été  toujours  employée  pour  ies 
livres  &  les  ouvrages,  le  volume  étant  roulé  ne  iaiffè  aucun 
doute  fur  cet  u(âge9  d'ailleurs  rien  ne  pou  voit  en  empêcher  (d). 
IgUur  i  feewido  corio  ftatumina  fiiâa  funt  :  i  primo  fnb- 
tcmxna:  auxit  &  latkudwem,  pedafts  erat  menfttra,  &  cuèitatis 

(c)  On  verra  plus  bas  les  raifbns  pour  lefquelles  on  pourrait  regarder 
Càlamus  comme  une  plume. 

{d)  Nous  voyons  pointant  dans  Juvénal ,  Sot.  I,  une  tragédie  (TOreib 
qui  remplit  toute  la  feuille  &  qui  couvre  toiu  le  revers  fans  être  encore  finie  : 
Sttmnii  plena  Jam  margine  Rbri 
Scriptus,  &  in  tergo  needwn  finitus  Oreftes» 

Mais  c'eft  un  exemple  que  le  Poëte  cite  pour  le  ridicule ,  &  qui  ne  conclut 
rien  pour  l'u&ge. 
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macmco/ûs  :  ftd  ratio  depréanSt  vkium,  umus  fdieda  rewlfione 
phres  ùfèflante  paginas.  Obiacpralata  omnibus  Claudia,  Au- 
gufia  in  epifhiis  autharitas  reliâla;  Uviana  fuam  tenu*,  ad  nihii 
prima  erat,  fed  omnia  Jècmd*.  «  Pline  parle  ici  dans  un  tèns 
figuré,  que  notre  langue  nous  permet  également  d  employer.  » 
Donc  de  la  féconde  wtsdte  du  papier  on  en  ft  la  chaîne  du  tiffu , 
&  de  ta  première  on  en  forma  la  trame.  11  y  a  toute  apparence 
que  le  papier  de  Claude  avoit  trois  couches,  a  U  augmenta 
auffi  la  largeur  <feJa  feuille <ji^  « 

les  iwffies  les  plus  larges,  appelées  macrocoUa ,  avoient  une  « 
coudée  de  largeur;  mais  l'expérience  découvrit  l'inconvénient,  « 
loriquen  ôtant  de  la  prefle  une  feule  de  ces  feuilles,  ion  grand  « 
nombre  de  pages  fe  trouvèrent  gâtées;  ceft  pourquoi  le  papier  « 
d'Aagufte  continua  d'être  en  ufage  pour  les  lettres  particulières,  «• 
&  le  papier  livien  «eft  maintenu  dans  l'ufage  où  il  étoh  « 
auparavant;  mais  le  papier  Gaudien  fut  préféré  à  tous  les  autres  « 
dans  iu&ge  général,  parce  que  fins  avoir  les  défauts  du  papier  « 
Augufie,  il  avoit  toute  la  iofidité  du  papier  Livien  ». 

On  vok  que  f ai  fait  une tranipofition  dans  la  demièvephrafe, 
mais  il  fàudroit  faire  une  correction  pour  établir  ce  que  je  crois 
que  Pline  a  voulu  dire;  &>ion  me  paflera  pluftqt  une  tranlpo* 
fitbn  dans  an  texte  ancien,  qu  une  correction  de  ma  façon* 

Ces  détails  nous  apprennent  que  les  Romains  Soient  par* 
venus  à  travailler  le  papier  d'une  manière  différente,  &  plus 
parfaite  que  la  première  pratiquée  en  Egypte.  Les  partages 
fuivans  achèveront  d'en  donner  la  preuve.  On  a  voulu  plufieurs 
fois  comparer  les  Égyptiens  avec  les  Chinois.,  &  leur  trouver 
fmon  une  fource  commune,  du  moins  des  rapports  procurés 
par  la  communication.  Je  r&ntre  point  dans  ces  détails,  mais 
les  premiers  comme  les  feeonds  paroiflènt  avoir  tout  connu 
de  bonne  heure,  &  n avoir  rien  pouffé  à  fa  perfection. 

Scabritia  lavigatur  dente ,  conchâve:  Jêd  caduca  lit  fera  funt* 
Minus  forbet  pofiturâ  charta,  magis  fplendet.  «  On  donne  le 
poli  au  papier  par  le  moyen  de  l'ivoire  ou  de  la  coquille,  «• 
mais  les  caractères  (ont  fùjets  à  fe  détacher,  le  papier  poU  boit  « 
moins  l'encre,  mais  il  a  plus  d'éclat  ». 
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L'ivoire  a  toujours  été  fufceptible  d'un  poliment  capabftf 
de  le  communiquer  à  des  corps  aufli  mois  que  le  papier;  il 
en  eft  de  même  de  la  coquille  &  de  la  dent  de  loup,  dont  on 
fe  fert  aujourd'hui  plus  communément.  Toutes  ces  pratiques 
font  des  efpèces  de  calandre,  &  rendoient  le. papier  des 
Romains  pareil  à  celui  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans  la  Perfç 
&  dans  la  Turquie,  auquel  il  faut  être  accoutumé  pour  écrire 
couramment. 

Rebellât  fape  Itumor  incuriosè  datusprimb,  mallcoque  depre- 
henditur,  aut  etiam  odore,  cum  fuerit  indiligent'tor.  «  Quand  dès 
»  la  première  opération  il  n'a  pas  été  trempé  avec  précaution, 
»  il  fe  refùfe  fôuvent  aux  traits  de  celui  qui  écrit.  Ce  défaut  de 
foin  le  fait  fentir  (bus  le  marteau ,  &  même  à  l'odeur  du  papier  ». 
Le  peu  d'attention  &  de  loin  dans  la  préparation  étoit  ca- 
pable de  produire  plufieurs  altérations  dans  une  matière  aufli 
légère,  une  des  principales  étoit  cauiee  fans  doute  par  la  manière 
de  mouiller  les  lames,  &  fur-tout  par  la  trop  grande  quantité 
d'eau;  elle  pouvoit  très-aifëment  altérer  leur  confiftance,  & 
leur  donner  cette  mauvaife  odeur  que  Pline  reproche  au  papier 
d'Egypte.  .  • 

Ce  paflàge  prouve  encore  que  Ton  pouvoit  écrire  fur  le 

papier,  tel  qu'il  fortoit  de  la  fabrique  d'Egypte.  Pline  a  donc 

ici  principalement  en  vue  la  friponnerie  &  la  négligence 

des  ouvriers  Égyptiens ,  qui  expofoient  les  particuliers  à  des 

inconvéniens  dans  1  ufige  auxquels  on  favoit  remédier  à  Rome. 

Deprehenditur  &  lentigo  oeuîts:  fed  inferta  mediis  glutina- 

mentis,  ta  nia  fongo  papy  ri  bibula,  vix  nift  littera  fimdente  fe: 

tantum  ineft  fraudis.  Alius  igitur  iterum  texetidis  labor.  «  Quand 

»  il  y  a  des  taches  on  les  découvre  à  la  fimple  vue,  mais  quand 

»  on  a  rapporté  des  morceaux  pour  boucher  les  trous  (  les  fautes 

*>  ou  les  déchirures  )  cette  opération  fait  boire  le  papier,  &  1  on 

»  ne  s'en  aperçoit  que  dans  le  moment  qu'on  écrit  ;  telle  eft  la 

»  mauvaife  foi  des  ouvriers.  Aufli  prend-on  la  peine  de  donner 

une  nouvelle  façon  à  ce  papier  ». 

Ce  pacage  &  généralement  parlant  ceux  qui  le  précèdent, 
îegardenî  plus  le  papier  travaillé  en  Egypte,  c  eft- à -dire  1? 

matière 
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matière  première;  d'ailleurs -on  ne  fâuroit  trop  s'étonner  cfe 
voir  que  tous  les  détails  du  papier  dont  on  fe  fervoit  alors 
conviennent  aufli  parfaitement  à  celui  dont  nous  fàifons  ufâge. 
Piine  nous  donne  enfuite  la  recette  de  la  colle  qui  réparoit  les 
défauts  du  papier;  elle  eft  bonne  en  elle-même,  &  confirme 
de  plus  en  plus  mon  fentiment. 

G  lutin  u m  vu /gare  e  pollinis  flore  tempérât ur  fervente  aqua, 
tiùnimo  aceti  afperfu  :  nam  fabrile ,  gummifque ,  fragilia  funt.  ■ 
Diligentior  cura  :  mollia  panis  fermentati  colata  aqua  fervente  : 
minimum  hoc  modo  iutergerii:  atque  etiam  Uni  lenitas  fuperatur. 
*  La  colle  ordinaire  fe  prépare  avec  la  fleur  de  farine  détrem- 
pée dans  de  l'eau  bouillante,  fur  laquelle  on  a  jeté  quelques  « 
gouttes  de  vinaigre.  Car  la  colle  des  Menuifiers  &  la  gomme  « 
font  cafîàntes.  Mais  une  meilleure  préparation  eft  celle  qui  « 
fe  fait  avec  de  la  mie  de  pain  levé,  détrempée  dans  de  l'eau  « 
bouillante  &  paffêe  par  l'étamine  ;  le  papier  devient  par  ce  « 
moyen  le  plus  uni  qu'il  fe  peut  faire,  &  même  plus  lifïe  que  « 
la  toile  de  lin  ». 

Omne  autem  glutinum,  nec  vetuflius  ejfe  débet  uno  die, .  nec 
recentius.  Poftea  màlko  tenuatur,  &  iterum  glutine  percumtur, 
iterumque  conflriâa  erugatur,  atque  extenditur  malleo*  «  Au  refle 
cette  colle  doit  être  employée  un  jour  après  avoir  été  faite,  ni  « 
plus  tôt  ni  plus  tard:  enfuite  on  bat  ce  papier  avec  le  marteau,  * 
on  y  pafïè  une  féconde  fois  de  la  colle,  on  le  remet  en  prefle  « 
pour  le  rendre  plus  iiffe  &  uni,  &  on  i  étend  à  coups  de  « 
marteau  ». 

Toutes  ces  préparations,  qui  paroifîènt  avoir  été  prefque 
indifpenfàbles  aux  Romains  pour  rendre  leur  papier  parfait, 
pourraient  faire  croire  qu'il  leur  coûtait  fort  cher.  Mais  par 
combien  de  mains  ne  fàut-ii  pas  que  le  nôtre  pafïe  pour  être 
en  état  de  nous  fervir!  cependant  il  n'eft  pas  d'un  grand  prix. 
Les  chofes  dont  la  consommation  eft  grande  &  néceflàire,  & 
dont  par  conféquent  le  débit  eft  afluré,  ne  peuvent  fubfifter 
que  par  la  modicité  de  leur  prix  ;  il  eft  de  l'intérêt  du  marchand 
de  le  tenir  à  k  portée  de  tout  le  monde. 

lia  funt  bnginqua  monumenta  Thbcrii  Caiique  Gracchwmk 

Tome  XXVL     ,  .  Rr 
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ntauus,  qua  âpad  Pompoinum  Seamdum  vatem  chémquê  cla- 

rifimum  yu/i  armos  ferè  poft  ce.  Jam  nro  Ciceronis,  ac  Diri 

Augufti  VirffBque  fapemtmero  vldemus*  «  Ceft  ce  papier  qui 

»  donne  une  fi  longue  durée  aux  ouvrages  écrite  de  la  propre 

»  main  des  Gracques,  Tiberius  &  Caïus;  je  les  ai  vus  chez 

»  Pompbnius  Secundus,  poëte  &  citoyen  du  premier  mérite, 

v>  près  de  deux  cens  ans  après  qu'ils  avoient  été  écrits*  Nous 

»  voyons  communément  ceux  de  Cicéron,  d'Augufte  &  de 

[Virgile». 

Je  crois  que  les  Savans  voudraient  bien  avoir  à  leur  di£ 
pofition  cette  bibliothèque  de  Pomponius  Secundus,  Mais  que 
diroit  Pline  t  s'il  voyoit  comme  nous  des  feuilles  de  papier 
d'Egypte  qui  ont  mille  &  douze  cens  ans  d antiquité! 

Je  viens  de  rapporter  le  texte  dans  le  plus  grand  détail;  j  y 
ai  joint  une  traduction  la  plus  exa&e  qu'il  ma  été  pofîîble. 
Mais  il  eft  difficile  de  rendre  clairement  un  auteur  auffi  précis 
&  que  (on  élégance  n'abandonne  jamais.  Quels  mots  trouver # 
fur-tout  lorfqu'il  s  agit  de  faits  &  de  petites  pratiques  imr 
poffibles  à  exprimer  par  des  équivalais!  Au  rade  il  eft  bon 
de  confidérer  qu'il  y  a  conftamraent  deux  expofès  dans  le  récit 
de  Pline  fur  le  Papyrus;  H  ne  s'en  eft  point  aperçu  dans  la 
rapidité  de  là  compofition,  ou  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
les  diftinguer.  Cette  négligence  eft  (bu vent  arrivée  à  pilleurs 
auteurs;  quand  ils  ont  traité  des  matières  trop  connues,  ils 
en  ont  regardé  le  détail  comme  une  chofe  inutile.  Pline  me 
paroît  donc  avoir  confondu  le  papier  tel  qu'on  le  fâbrjquoit 
en  Egypte  &  le  papier  tel  qu'on  le  travaiîloit  à  Rome.  Ces 
deux  points  peuvent,  à  mon  fens,  ft  démêler  dans  ion  ouvrage; 
je  les  ai  même  fait  fentir  quand  i  occafion  s'en  eft  pré/entée;  ils 
font  l'objet  des  réflexions  qui  me  reftent  à  donner,  &  la  iburce 
des  conjedures  qui  vont  terminer  ce  Mémoire. 

On  a  vu  dans  le  texte  de  Pline,  que  pour  les  différentes 
efpèces  de  bon  papier,  qui  fe  fabriquoient  en  Egypte,  les 
lames  du  Papyrus,  trempées  dans  l'eau  du  Nil,  étoient  tiflùes  fut 
une  table  ou  planche,  uxuntur  ormes  tabula  uxuknte  Ni& 
aqua.  Il  faut  retrancher  le  mérite  de  cette  eau  comme  étant 
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du  Nil ,  j'en  aï  dit  les  raiibns ;  &  fi  Ton  n'a  employé  que  de 
leau  pour  détremper  les  lames  du  Papyrus  &  faciliter,  i'ex- 
preffion  du  fùc  qu'elles  renfermoient,  toute  efpèce  d'eau  de 
rivière  doit  avoir  été  également  bonne,  quant  à  (à  première 
préparation;  mais  l'ivoire,  la  coquille,  la  dent  de  loup,  l'opé- 
ration du  marteau,  &c  n'étoient  dues  qu'à  la  préparation 
donnée  au  papier  par  les  marchands  de  Rome.  Cependant  les 
Égyptiens  connoiflbient  l'ufage  de  ia  colle ,  j'en  ai  prouvé  la 
néceffité,  &  par  confëquent  la  pratique  à  l'occafion  des  toiles  de 
coton  fur  lesquelles  ils  écrivoient;  il  eft  donc  vrai-femblaHe 
que  les  Égyptiens  l'ayant  connue,  l'auront  employée  à  d'autres 
objets,  &  fur -tout  à  celui  du  papier,  dont  l'emploi  étoit 
infiniment  varié  &  très-étendu. 

Les  lames  ou  feuillets  avec  lefquelles  on  faifoft  ce  genre  de 
papier,  étoient  tirées  de  la  plante  du  Papyrus,  dont  ia  plus  groflè 
tige  pou  voit  être  renfermée  dans  la  main  fans  peine;  ces  lames 
avoient  une  longueur  égale  &  <fune  aflez grande  étendue;  car 
Pline  nous  aftùre  que  la  tige  avoit  dix  coudées  de  hauteur.  U 
eft  vrai  que  Guilandin  ne  lui  en  donne  que  fept,  &  que  Théo-* 
phrafte  a  dit  qu'elle  n'en  avoit  que  quatre,  û  fâlloit  toujours 
retrancher  de  cette  longueur /telle  quelle  ait  été ,  une  coudée 
ou  environ  de  la  partie  inférieure,  &  que  le  fruit  occupent; 
d'ailleurs  la  plante  allant  en  diminuant,  k  longueur  de  iaiame 
ne  pouvoit  être  également  large.  Les  dimenfions  en  ce  fais  ne 
caufent  aucun  embarras:  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  largeur; 
car  H  faut  convenir  que  ia  iarajeur  d  une  circonférence  que 
l'on  tenoit  à  peu  près  dans  la  main ,  ne  peut  jamais  être  que 
de  cinq  pouces  ou  environ.  D'un  autre  côté,  Pline  dit  ex- 
prefTément ,  tnmfmfa  pofieà  crûtes  petagit.  «  On  applique  en 
fêns  contraire  &  à  angle  droit  uœ  fêoonde  feuille  qui  achève  a 
de  fermer  la  daie  ou  le  tiflù  ;  »  alors  fat  hauteur  de  cette  der- 
nière devient  neceflàinement  &  krgeur.  L'opération  décrite 
par  Pline,  comme  on  s'eft  contenté  4e  i entendre  julqu'ki, 
eft  d'autant  plus  impoffibfe,  iêfon  les  dimenfions  de  la  plante, 
que  chaque  feuiHe  prépapée  pour  écrire  ayant  jufqu'à  treize 
ponces  00  doigts  de  iaigeur,  &  fept  ou  envâcon  de  hauteur» 
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on  ne  trouve  aucune  de  ces  dimenfions  complète  dans  fa 
proportion  de  I3  plante  :  par  conféquent  les  feuilles  deftinées 
pour  I écriture  n ont  pu  être  formées  dune  feule  lame  en  pre- 
mier lieu ,  &  recouverte  en  fécond  lieu  dune  autre  d un  feul 
morceau.  Cet  aflèmWage  néceflairement  multiplié,  pourroit 
obliger  de  recourir  non  feulement  à  i  opération  de  l'eau  quand 
la  plante  était  fraîche,  comme  Pline  nous  l'apprend,  mais 
encore  à  la  colle  :  je  ne  dis  pas  pour  lès  fabriquans  de  Rome, 
qui   ne  pou  voient  fe  difpenfer  de  s'en  fervir,  mais  pour  les 
Egyptiens  même.  Quelle  que  fbit  la  préparation  qu  on  veuille 
admettre,  le  mot  texuntur,  dont  Pline  fait  ufàge,  eft  expliqué; 
car  on  ne  peut  comprendre  par  une  autre  voie  ces  mots,  Us 
font  un  tifj'u,  une  claie.   On  aflembloit  donc  focceffivement 
des  bandes  plus  ou  moins  larges ,  philura ,  &  l'on  produisit 
le  tiflu  felon  les  dimenfions  convenues.  Enfin,  pour  dire  tout 
ce  que  je  penfe  fur  le  papier  fait  en  Egypte,  je  crois  que  I  on 
choififlbit  pour  le  meilleur,  pour  celui  que  Pline  nomme 
hiératique  ou  /acre,  les  lames  du  milieu  de  la  tige,  comme  on 
la  divifoit  anciennement,  &  qu'en  conféquence  la  feuille  étoh 
compofee  d'un  plus  petit  nombre  de  pièces;  &  la  même  raifon 
me  perfùade  que  le  papier  de  Sais,  fait  ex  vilioribus  ramentis, 
étoit  çompofé  d'un  plus  grand  nombre  de  parties.  On  voit 
clairement  que  Pafîèmblage  des  plus  petites  rognures,  pour 
en  faire  un  tifïù  pareil  à  ceux  dont  il  eft  queftion ,  peut  être 
difficilement  produit  par  le  moyen  de  l'eau,  &quelïifâgede 
la  colle  y  étoit  abfolument  néceflaire.  Je  ne  prétends  point 
inférer  de-là  qu'on  employât  la  colle  pour  les  couvertures , 
les  voiles ,  les  habits  &  les  fouliers  confàcrés  aux  Prêtres;  l'ufâge 
y  met  un  obftacle  infurmontable;  &  les  coutures  ne  pouvant 
être  admifes  par  leur  extrême  répétition  &  leur  peu  de  foli- 
dité,  on  ne  peut  douter  que  toutes  les  chofes  de  fervice  n'aient 
été  travaillées  comme  des  nattes,  dont  même  nous  avons  vu 
plus  haut  l'exemple  donné  par  les  Malgaches.  Mais  pour 
revenir  à  mon  fùjet  fer  le  papier  préparé  pour  l'écriture,  la 
fabrique  des  feuilles  employées,  &  qui  font  venues  jufqu'à 
nous,  autorife  mon  fentunent;  car,  toujours  égales  entre  elles» 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.  317 

dles  iê  dépaflènt  à  chaque  extrémité  d'environ  un  pouce:  cet 
excédant  fervoit  à  faire  une  liaifon  par  ie  moyen  de  la  coiie 
pour  continuer  ie  volume  ou  ie  rouieau ,  &  ne  point  inter- 
rompre iecriture.  Ces  feuilles  fê  joignoient  fi  parfaitement, 
quon  ne  diftinguoit  pas  leur  réunion,  &  j'ai  vu  M.  Mariette, 
coller  &  arrêter  des  petites  bandes  détachées ,  &  prêtes  à  fe 
féparer  de  la  feuille  qui  faifoit  leur  bafe  ;  il  les  a  fi  bien  ac- 
commodées, &  toujours  avec  de  la  colle,  qu'il  eft  impoflible 
de  difiinguer  les  parties  qu'il  a  rétablies.  Cette  adreflè  eft  d'au- 
tant plus  étonnante  qu'il  travailloit  fur  du  papier  d'Egypte 
fait  depuis  plufieurs  fiècles ,  &  l'on  ne  peut  douter  que  cette 
manœuvre,  ainfi  que  toutes  celles  que  ie  papier  exigeoir,  ne 
fbflènt  plus  faciles  dans  le  temps  que  les  lames  étoient  molles 
&  cueillies  nouvellement. 

Le  récit  de  Pline  fur  la  colle  employée  dans  les  fabriques 
Romaines  pour  la  perfection  du  papier,  me  met  à  portée  de 
préfenter  encore  quelques  réflexions. 

Les  papiers  d'Augufte,  de  Livie,  de  Fannius,  d'Amphi- 
théâtre, enfin  tous  ceux  qui  portoient  des  dénominations 
Romaines,  étoient  conftamment  faits  avec  le  Papyrus  d'E- 
gypte, mais  préparé  &  travaillé  de  nouveau  à  Rome;  le  plus 
grand  avantage  de  ces  papiers  ne  confiftoit  que  dans  la  façon 
dont  ils  étoient  battus,  lavés,  &c.  On  aperçoit,  par  le  récit 
de  Pline,  une  grande  différence  dans  les  grandeurs  de  chaque 
feuille  en  les  comparant  au  papier  fabriqué  en  Egypte;  on 
voit  même  que  les  papiers  travaillés  à  Rome  font  de  mefûres 
variées,  mais  en  générai  plus  petites.  Ce  fait  ne  peut  rien 
changer  aux  objections  que  j'ai  faîtes  &  aux  moyens  que  j'ai 
propofés  pour  réunir  plufieurs  lames  en  fens  différent,  mais 
le  papier  de  Claude  ajoute  beaucoup  à  tout  ce  que  j'ai  pu  dire. 

Ce  Prince  augmenta  la  largeur  du  papier.  Cette  augmen- 
tation ne  peut  jamais  aVoir  été  faite  que  par  le  moyen  de  la 
colle  &  de  la  réunion  de  plufieurs  parties ,  c  eft-à-dire ,  par 
une  décompofition  de  celui  d'Egypte  &  un  afîemblage  plus 
étendu.  On  doit  d'autant  plus  admettre  cette  interprétation , 

que  maerocollum ,  mot  compofè,  ne  peut  être  traduit  que  par 

R*«*    *     * 
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tes  mots  f  âlimgé  par  la  colle,  façon  de  parler  qui  ne  laiffe 
aucun  cloute  fur  l'opération ,  &  qui  autorife  la  plus  grande 
partie  de  mes  conjectures. 

Le  Marquis  Maffei  cite  le  paflàge  d  un  auteur  qui  m'efl: 

inconnu,  &  ce  paflàge  convient  trop  à  mes  conjectures  pour 

Mb  mnaco  ne  ie  pas  rapporter.  La  carta  di  Papyro  fana  di  colla  ftekiama 

Si^/£  ftmplkemente  caria  privaia  ;  pmche  ha  rk&uto  la  fofcrizhne  deW> 

fhSu^^s'  Imperadore,  è  noto  nominatf  facra.  «  La  feuille  de  Papyrus* 

Élite  avec  de  la  colle ,  fe  nomme  Amplement  papier  particulier; 

d'abord  qu'elle  a  reçu  la  fignature  de  l'Empereur,  on  lait 

qu'elle  eft  nommée  jacre'e.  » 

Il  eft  vrai  que  cfe  paflàge  pourrait  s'entendre  des  fimpïtt 
feuilles  du  papier,  aufli-bien  que  des  feuilles  réunies  par  leurs 
extrémités,  &  qui,  fins  compofer  un  volume,  fkifoient  ce 
qu'on  nommok  dans  les  bas  temps  charta,  ordonnance;  mais 
luppofè  qu'on  ne  voulût  pas  admettre  cette  preuve  en  faveur 
de  mon  tentiment ,  ce  qui  fuît  ne  peut  être  contefté;  &  quand 
Van*. èxr,  j'aurois  prié  Cafliodore  d'écrire,  il  nauroit  pas  dit  autre  chofe 
vîft-j*'-  pour  appuyer  ce  que  j'ai  avancé.  II  fait  l'éloge  des  feuilles 
de  Papyrus;  employées  de  fon  temps,  il  dit  qu'elles  étorent 
blartches comme  la  neige,  tergo  meo,  &  compoîees  d'un  grand 
nombre  de  petites  pièces ,  iàns  qu'il  parût  aucune  jointure* 

Je  finis  par  quelques  traits  de  différera  auteurs,  qui  me 

paroiflfent  rappeler  les  divers  procédés  dont  j'ai  parié.  L'inP- 

fcription  fuivante,  trouva  autrefois  à  Naples,  8c  rapportée 

De  Servis,  par  Pignorius,  nous  donne  la  certitude  d'un  colleur,  toit  pou* 

h  2i*>       la  fabrique  du  papier,  foit  pour  le  feul  aflèmMage  des  feuilles 

héceflàires  à  la  compofition  des  volumes. 

M.  ANNIO  STICHIÔ 

TIBERII  C^ESARIS 

GLUTINATORI. 

L.  xin,      Pline  fkk  aufli  mention  de  cette  efpèce  d'ouvrier  O* 
*•■*  trouve  PUMÏC ATOR  dans  les  glofes  de  Cyrille  ;  mais  pi* 

fieurs  auteurs  parlent  de  la  pierre  ponce,  <Iont  on  fè  fervok 
pour  poli*  le  parchemin  des  livres: 
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Quoi  dono  tepidum  tumm  hbelkm,  Cari.  epig.  t\ 

Aridâ  modo  pumice  expolitunu 

Ovide,  dans  le  premier  livre  des  Triftes,  où  Ion  peut 
voir  plufieurs  détails  fur  la  forme  &  les  ornemens  des  livres 
de  ion  temps, 

Nec  fragile  gemina  poliantur  pumice  frontes. 

Ceft-à-dire,  que  le  rcflo  &  le  verfo  ne  (oient  point  polis  avec 
la  pierre  ponce. 

On  voit  dans  le  digefte  que  fr  on  a  légué  les  livres ,  on  doit 
comprendre  dans  le  legs  ceux  qui  ne  font  point  encore  battus, 
ornes,  collés,  corrigés,  &  même  ceux  dont  les  feuilles  ne  font    Likxxxrr; 
pas  encore  çoufues;  nondum  malkati  vel  ornati,  çonglutinati  vel  M^^f^fc 
emendati,  fed  &  membrana  nondum  confina.  Les  différens  /*#/./." 
degrés  de  cette  profèffion  étoient  exercés  par  des  hommes 
qui  n'avoient  qu'un  emploi ,  &  dont  ils  prenoient  le  titre. 

On  vient  de  lire  L1BRI ORNATI,  &  lç$  prnemens  dont 
il  eft  queftion,  ne  regardent  en  général  que  les  lettres  initiales, 
mie  iious  nommons  lettres  grifes,  pour  le/quelles  les  Anciens 
hifoient  u&ge  du  minium  ;  en  effet,  les  lettres  rouges,  littent 
rubricœ,  que  les  Anciens  employoient  pour  l'ornement  de  leurs 
livres,  nous  ont  été  tranfmife  par  tradition.  On  jpçut  con- 
jecturer que  les  Romains,  &  vrai-femblablement  Jes  Grecs > 
étoient  dans  l'ufâge  de  confier  les  lettres  grifes  à  d  autres  ou- 
vriers qu'à  ceux  qu'ils  emplpypieht  à  la  copie  du  texte,  comme 
on  a  fait  en  général  pour  nos  anciens  manuferits,  &  même 
pour  les  premiers  livres  imprimés. 

J'ignore  fi  les  Égyptiens  diftinguoient  ainfi  les  premières 
lettres  de  leurs  livres:  mais  j'ai  vu  beaucoup  de  caractères 
bleus,  &  principalement  des  rouges,  aflèz  indiftinétement 
placés  fur  ks  toiles  enfermées  fous  les  bandelettes  de  leurs 
muniies,  ou  dans  leurs  caifîès;  il  eft  vrai  que  les  caractères 
noirs  étoient  toujours  en  plus  grand  nombre. 

Ces  derniers  détails,  que  j'ai  renvoyés  à  la  fin  de  ce  Mé- 
moire, font  autant  de  preuves  de  l'extrême  attention  des 
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Romains  pour  leurs  livres,  &  confirment  les  foins  qu'ils  ont 
apportes  pour  perfectionner  la  première  invention  du  Papyrus; 
ce  font  des  preuves  de  fait  qu'on  aime  à  rencontrer  dans  \ç$ 
matières  qui  font  I  objet  de  nos  recherches» 

Quand  on  eft  tombé  dans  une  erreur,  le  feul  parti  qu'on 
ait  à  prendre  ,  efl;  d'en  avertir-  J  a  vois  trouvé  par  hafird  dans 
Paris  un  grand  morceau  &  très-bien  coniervé,  quejecroyois 
la  tige  d  un  Papyrus  d'Egypte  ;  la  hauteur  de  quatre  pieds 
huit  pouces,  fa  forme  triangulaire,  la  légèreté,  la  diminution, 
tout  convenoit  à  mon  idée,  &  je  me  croyois  po  Adieu  r  d'une 
rareté  en  Europe:  mais  M.*  Bernard  de  Jufïïeu,  à  qui  rien 
n échappe,  a  fait  évanouir  mon  trcfort  &  la  reconnu  pour 
h  queue  d'une  feuiffe  de  palmier  connu  lous  le  nom  de  Rondter, 
dont  on  trouvera  une  defcriptïon  exaéte  dans  la  fuite  de  l'ou- 
vrage que  M.  Àdanfon  commence  à  nous  donner  de  Thiltoire 
naturelle  du  Sénégal» 

EXPLICATION   DES   FIGURES, 

-L  À  FiùUTe  //'  repréfente  fe  panaclic  du  Papyrus  de  Sicile ,  dont  on  n'a 
pu  représenter  qu'une  moitié  j  il  eft  avec  Tes  épfs  <5c  fis  paquets  de  fleurs» 
un  de  Tes  pédicules  féparé  avec  fe  épis»  repréfente  féparément $  &  un 
épi  groflï  à  Ja  loupe» 

La  Figure  2.  faït  voir  le  panache  du  Papyrus  de  Sicile ,  îorfque  la  plante 
a  crû  dans  le  milieu  de  l'eau;  il  eft  dans  cet  état  dépourvu  de  fleurs;  les 
épis  avortent, 

La  Figure  j  offre  à  la  vue  Te  panache  du  Papyrus  de  Madagafcar ,  tel 
que  la  plante  \c  porte  quand  elle  vient  dans  l'eau;  il  eft  fans  épis  <St  /ans 
paquets  de  fleurs  3  &  les  pédicules  font  très-longs  &  fort  déliés- 
La  Figure^  reprèTente  le  panache  du  Papyrus  de  Madagascar,  cueïïtî  /ïir 
Une  plante  qui  croiflbit  hors  de  leatij  il  eft  fort  petit  en  comparaison  duj 
précédent,  &  Tes  pédicules  font  chargés  à  leur  extrémité  fupérieure  de 
paquet*  de  fleurs. 
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DISSERTATION 

SUR 

LE   TOMBEAU  DE   MAUSOLE. 
Par  M.  le  Comte  de  Càylus. 

L'examen  réfléchi  que  j'ai  fait  de  plufieure  parties  des  Août  1753» 
Arts,  que  Pline  nous  a  confêrvées,  ma  fait  fbuvent  penfer 
au  tombeau  de  Maufble,  &  mon  imagination  s'eft  peint  plus 
dune  fois  cette  merveille  du  monde.  J'ai  voulu  donner  du 
corps  à  cette  idée,  &  l'établir  fur  les  règles  de  l'art.  Ce  travail 
m'a  paru  d'autant  plus  digne  de  curiofité,  que  les  médailles  fur 
lelquelles  on  voit  la  repréfemation  de  ce  monument  font  toutes 
fàuffès  &  modernes. 

Je  crois  devoir  cqmmencer  par  rapporter  ce  que  les  auteurs 
anciens  nous  ont  iaifle  à  ia  louange  de  ce  monument.  &  des 
fentimens  les  plus  tendres  que  jamais  femme  ait  eus  pour  fbn 
mari  ;  enfîiite  je  rendrai  compte  des  moyens  dont  je  me  fuis 
fervi,  &  des  raifbns  qui  me  perfùadent  que  j'ai  retrouvé,  du 
moins  à  peu  près,  le  plan  &  les  élévations  d'un  tombeau  fi 
célèbre,  qu'il  a  donné  fbn  nom  à  tous  ceux  qui  ont  étéconftruits 
dans  la  fuite  avec  une  forte  de  grandeur  &  de  magnificence. 

Philon  de  Byzance  a  donné,  fur  les  fèpt  merveilles  du 
monde,  un  petit  ouvrage  où  le  dernier  chapitre,  qui  traitoit 
du  tombeau  de  Maufble,  manque  en  entier.  C'eft  un  malheur 
pour  moi,  fbn  livre  m'auroit  épargné  bien  des  recherches. 

Satyrus  &  Py théus  avoient  écrit  fur  ce  tombeau  &  fur 
ceux  qui  y  avoient  travaillé,  mais  leurs  hiftoires  font  malheu-    Vim».  rirA 
reufement  perdues.  ***** 

Cicéron  parlant,  dans  un  endroit  de  fês  Tufculanes,  des      Tufcul.  ///, 
fentimens  qui  rendoient  certaines  perfbnnes  inconfblables  ;  J  /# 
«  telle  fut,  dit-il,  Artémifè,  cette  femme  de  Maufble  roi  de 
Carie;  elle  a  élevé  le  fuperbe  monument  qu'on  voit  dans  «• 
Halicamafîè:  tant  quelle  furvécut  à  fbn  mari,  ajoûte-t-il,  elle  * 
Tome  XXV L  Sï 
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»  vécut  dans  les  fermes.,  &  dans  une  langueur  qui  termina  tes 
jours  »• 
Vurw.  vu.  Vitruve  n  a  prefque  fait  que  nommer  les  célèbres  Sculpteurs 
qui  travaillèrent  au  Maufolée,  &  dont  ie  mérite  fùpérieur  a 
procuré,  félon  lui,  à  cet  ouvrage  la  gloire  d'être  mis  au  nombre 
des  fept  merveilles, 

Strabon ,  toujours  attentif  à  indiquer  les  fingularités  du 
pays  dont  il  donne  la  defeription ,  na  pas  oublié ,  en  parlant 
d'Halicarnafle,  de  citer  le  tombeau  de  Maufole;  il  avertit  que 
c'était  une  des  fept  merveilles  du  monde,  &  qu'il  fut  confacré 
à  la  mémoire  de  ce  Prince  par  Àrtémife,  qui  étoit  en  même 
temps  &  fa  fœur  &  fa  femme. 

Valère  Maxime  fait  im  grand  élbge  de  fa  magnificence  de 
ce  monument;  il  dit  auffi  que  cétoit  une  des  fept  merveilles 
du  monde;  il  répète  ce  qu  on  a  déjà  dit  de  la  tendreffe  &  des 
regrets  d' Artémife,  &  il  ajoute  que  cette  Princefle  ayant  mêlé 
dans  fa  coupe  les  cendres  de  fcn  mari,  les  avala,  Il  eft  inutile 
Fropm.  m,  de  citer  Properce,  qui  dit  fimplement  un  mot  fer  la  beauté 
du  maufolée^ 

L  objet  de  ces  écrivains  n  étoit  pa*  de  nous  en  donner  la 

defeription;  ils  s'en  repofoient  fer  ce  que  d'autres  en  avoient 

écrit,  ou  fer  la  facilité  que  ïes  curieux  avoient  de  fe  procurer 

la  connoiflance  exaéte  de  ce  monument.  Pline  eft  le  feu!  qui 

nous  ait  laiffe  quelque  détail  f  Se  qui  ait  eu  pour  cette  partie 

la  même  attention  que  pour  tant  d?airti  es  curiofités  de  la  nature 

&  de  l'art*  Je  ne  m'arrête  donc  point  à  ce  qui  a  été  dit  depuis 

Afart.  fpc&.  i.  lui  fer  ce  tombeau  par  quelques  anciens,  par  Martial  dans  un 

Aulugeiie,  x,  fïmpje  diftique,  par  Aulugelle  dans  un  chapitre  fer  la  tendrefîe 

Pouf.  Arcad.  &  la  douleur  d' Artémife  (ah  par  Paufânias  &  par  Lucien  ; 

llLuà™  nw  ^ans  ^  P^S^  courte  &  luperficiels.  Je  m'arrêterai  encore 

AUuf.fr  Diog.  moins  à  quelques  modernes,  tels  que  Jean -Bernard  Fifcher 

d'Erlach  &  d'autres,  qui  ont  donné  la  defeription  du  maufolée, 


*,  jS. 


(a)  Aulugelle  ajoute  de  plus  que 
cette  Princefle,  pour  éternifer  la  mé- 
moire de  fon  mari ,  fonda  des  prix 
confidtérables.  On  afliire  même,  con- 


tinue- t- if,  que  des  hommes  Tccom- 
mandabies  par  I  e/prit  &  l'éloquence 
vinrent  di/puter  ces  prix ,  tels  furent 
Théopompc  &  Théodeflc. 
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à  laqueHe  ils  ont  joint  des  élévations  qui  n  ont  rien  de  fatis- 
fkiiânt.  C'efl:  uniquement  à  Pline  que  je  me  fuis  attaché, 
parce  quêtant  le  fetrf  des  Anciens  qui  nous  ait  iaitië  une 
defeription  des  principales  parties  «de  ce  monument,  établie 
finr  des  mefures  iixes  6c  détaiHées,  ion  témoignage  eu  confé- 
quemment  le  feul  qui  puiïfe  avoir  de  l'autorité. 

Dans  cette  vue  jai  fait  collationner  ie  paflage  de  Pline  iùr 
un  grand  nombre  des  manuscrits  de  cet  ancien  auteur  qui  font 
coniervés  en  Europe,  Ge  travail  a  été  fàk  for  trente -fept 
manuferits,  dont  neuf  font  dans  la  bibliothèque  du  Roi,  neuf 
dans  celle  du  Vatican,  un  dans  la  bibliothèque  Barberine,  deux 
à  Venife,  deux  à  Milan,  cinq  à  Florence,  deux  à  Turin ,  deux 
en  Angleterre  &  cinq  à  Leyde,  On  mavoit  fait  efpérer  le 
même  travail  de  Vienne,  mais  on  me  ie  fait  attendre  depuis 
û  long-temps,  que  je  ne  compte  plus  rien  recevoir.  Quoi  qu'il 
en  foit,  de  tous  les  manuferits  dont  l'examen  m'a  été  envoyé, 
quatorze  feulement  ne  donnent  que  cent  pieds  d'élévation  au 
monument  de  Maufble,  &  les  vingt-trois  autres  lui  donnent 
-cent  quarante  pieds.  Si  l'on  ajoute  à  ce  fait,  que  ceux  qui  font 
accoutumés  à  la  leélure  des  manufcrits,  ont  obfervé  que 
prefque  toujours  Hs  pèchent  pluftôt  par  défaut  que  par  excès; 
c  eft-à-dire  que  les  copiftes  peuvent  bien  oublier  des  mots  & 
même  des  phrafes  entières,  mais  qu'ils  en  ajoutent  rarement, 
&  que  ces  additions  ne  font  prefque  autre  chofe  que  quelques 
giofes  de  la  marge  de  I  ekemplaire  original  inférées  dans  le  texte; 
il  ne  reflera  aucun  doute,  &  l'on  fera  pleinement  convaincu 
qui!  faut  donner  cent  quarante  pieds  d'élévation  au  monument 
de  Maufole,  conformément  à  l'édition  du  P.  Hardouin. 

Je  paffe  an  texte  de  Pline,  qui  fervira  de  fondement  &  de    ul- XXXVI> 
baie  a  tout  ce  que  j  ai  à  dire. 

Scopas  habuit  amulos  codent  atate,  Bryaxin  &  Timotheum , 
&  Leocharem,  de  quibus  fimul  dicendum  efl,  quotnam  pariter 
tœlavtre,  Maufolo  Caria  regulo  qui  obiit  Olympiadis  wttefimœ 
fexta  anno  fcamdo.  Opus  id  ut  ejjet  inter  feptem  miracula,  n 
maxime  artifices  fecere  :  patet  ab  auftro  &  feptentrione  fexagerw 
ternospedes,  brevius  a  frontibus,  toto  circuitu  pedes  quadringentos 

Sfij 


Cap.  + 


Digitized  by 


Google 


314  MÉMOIRES 

undedm:  attoïïtotr  in  altitudinem  viginti  quinque  cubitis:  àngtur 
çolumnis  iriginta  fex.  Pteron  vocavere.  Ab  oriente  catavit  Scopas, 
ajeptentrione  Bryaxis,  a  meridie  Ttmotheus,  ab  occafu  Leochares. 
Priufque  quam  peragerent ,  regi/ia  Artemifia,  qua  mariti  memoriœ 
id opus  extrui  jujjerat ,  obiit.  Non  tamen  recejfcrunt,  nift  abfoluto 
jam,  idgloria  ipforum  artijque  monumentumjudicantes:  hodieque 
certain  matins.  Accejfit  &  quintus  artifex.  Namque  fupra  Pteron, 
pyramis  altitudine  inferiorem  aquavit,  viginti  quatuor  gradibus 
in  meta  cacumenfe  contrahens.  In  fummo  eflquadriga  marmorea 
quant  fecit  Pythis.  Hac  adjeéla  centum  quadraghtta  pedum  alti- 
tudine totwn  opus  includit. 

«  Scopas  eut  dans  le  même  temps  pour  rivaux,  Bryaxis, 
»  Timothée  &  Léocharès.  Il  ne  faut  pas  les  féparer  dans  ce 
»  récit ,  puifqu  ils  employèrent  enfêmble  leur  ci/eau  pour  Mau- 
»  ible,  petit  roi  de  Carie,  qui  mourut  la  féconde  année  de  la 
»  cvi.c  olympiade.  L'ouvrage  de  ces  artiftes  fut  la  principale 
»  caufê  qui  a  fait  mettre  ce  monument  au  rang  des  fèpt  mer- 
»  veilles  du  monde;  dans  les  faces  tournées  au  midi  &  au  fep- 
»  tentrion  il  a  fbixante-trois  pieds ,  &  il  en  a  moins  des  deux 
»  autres  côtés  qui  lui  fervent  de  faces  ou  d'entrées.  Le  pourtour 
»  entier  eft  de  quatre  cens  onze  pieds,  il  seleve  à  la  hauteur 
»  de  vingt-cinq  coudées ,  &  il  eft  entouré  de  trente-flx  colonnes  ; 
»  on  a  donné  à  cette  colonnade  le  nom  de  Pteron.  Scopas  tnh 
»  vailla  le  côté  du  levant,  Bryaxis  celui  du  nord,  Timothée 
»  décora  le  midi ,  &  Léocharès  le  couchant;  la  Reine  Artemifè, 
»  tjui  avoit  fait  élever  ce  monument  pour  éternifer  la  mémoire 
»  de  fbn  mari,  mourut  avant  que  ces  artiftes  euflent  achevé  leur 
»  ouvrage;  mais  ils  voulurent  le  terminer  pour  leur  propre 
»  gloire  &  pour  l'honneur  de  lait.  Les  ouvrages  de  ces  artiftes 
»  fe  difputent  encore  aujourd'hui  la  palme.  Un  cinquième  artifte 
»  fe  joignit  à  ceux  dont  j'ai  parlé  ;  car  au  deflîis  du  Pteron, 
»  on  éleva  une  pyramide  qui  égala  en  hauteur  la  partie  infë- 
»  rieure  (h),  &  qui  aboutit  en  pointe  de  borne  fur  vingt-quatre 

le  texte  pourroit  préfênter  à  Pefprit  ; 
mais  la  hauteur  &  la  retraite  que  cha- 
que gradin  exigeoit  pour  l'élévation 


(b)  Pline  fèmble  dire  que  les 
vingt  -  quatre  gradins  formoient  la 
pyramide,  &  c'eft  le  premier  fens  que 
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gradins;  on  plaça  ?  fbn  extrémité  le  char  de  marbre  à  quatre  « 
chevaux,  de  la  main  de  Pythis,  ce  qui,  ajouté  au  refte,  a 
donne  cent  quarante  pieds  d  élévation  à  la  hauteur  totale  »• 

Ceft  fur  cette  traduction  que  j'ai  fait  travailler  aux  defleins; 
mais  avant  que  daller  plus  loin,  je  crois  devoir  examiner 
ce  que  Pline  entend  par  le  mot  de  pteron,  &  quelle  eft  la 
véritable  fignification  de  ce  terme  d'Architeéture.  Ce  mot 
eft  purement  grec,  &  dans  l'acception  la  plus  ordinaire,  il 
lignifie  une  aile;  mais  on  lui  donnoit  fouvent  une  plus  grande 
étendue.  M.  Perrault,  dans  une  note  de  fbn  Vitruve,  remarque 
que  dans  les  temples,  cette  aîle  ou  et  pteron  fe  prer\d  en  gé- 
néral pour  tout  ce  qui  renferme  les  côtés  de  l'édifice,  îoit 
un  mur,  fbit  des  colonnes,  définition  d'autant  plus  jufte, 
quun  mur  ou  des  colonnes  arrangées  de  cette  manière  autour 
d'un  édifice,  en  excèdent  le  nud  ou  le  maffif,  &  quainfi 
détachées  &  ifbiées  t  elles  forment  autour  comme  des  ailes 
indépendantes  du  corps  du  bâtiment.  La  première  édition  de 
Pline,  faite  à  Venife  en  1469 ,  &  confèrvée  dans  le  cabinet 
de  M.  de  Boze,  ajoute  en  effet  au  texte  tel  qu'il  eft  dans 
quelques  manuferits,  le  mot  àrcuttum,  pteron  vocavere  ctrcuitum. 
Je  conviens  que  ce  mot  peut  être  une  glofe  infêrée  de  la 
marge  dans  le  texte:  la  choie  eft  même  aflëz  vrai-femblable; 
la  fuite  du  texte  de  Pline  paroît  le  faire  voir;  cet  auteur  n'ayant 
pas  voulu  expliquer  le  mot  pteron,  mais  donner  feulement 
le  terme  de  l'art.  Quoi  qu'il  en  fbit,  il  me  fêmble  que  l'ex- 
plication du  mot  pteron  ne  ibuffrè  plus  de  difficulté,  &  qu'en 
cet  endroit  il  faut  l'entendre  avec  le  P.  Hardouin,  de  l'ordre 
des  colonnes  qui  régnoit  autour  du  maulblée. 

Après  cet  examen,  qui  ma  paru  nécefîàire,  je  vais  rapporter 
la  méthode  &  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  former  des 
plans  &  des  élévations ,  tels  ou  dans  la  même  dilpofition  que 
Pline  les  eût  donnés  vrai-femblablement,  s  il  eût  jugé  à  propos 
d'en  joindre  à  fà  defeription. 


donnée,  auraient  demandé  une  bafê 
beaucoup  pjus  alongeej  je  m'en  rap- 
porte à  tous  ceux  qui  font  au  fait 


deParchite&ure,  &  je  leur  demande, 
avec  h  plus  grande  fincérité ,  fi  je 
pouvois  prendre  un  autre  parti. 
Sf  iij 
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La  première  réflexion  <jjii  s'-eft  présentée,  a  été  la  néceffité 
de  connoître  la  proportion  du  char  &  dune  figure  dont  le 
fbmmet  de  Ja  tête  étoit  à  cent  quarante  pieds  de  hauteur. 
Cette  proportion  paraîtra  fingulièrç  à  tous  ceux  qui  font 
accoutumés  à  bâtir,  &  qui  fâvent  que  lorlque  I  on  veut  faire 
Je  projet  d'un  édifice,  on  commence  par  connoître  l'étendue 
du  terrein  qu'il  doit  occuper,  pour  diftribuer  enfuite  une 
élévation  proportionnée  à  leur  ba/ê  ;  mais  leur  étomtement 
doit  ceflèr,  loHqu%  fe  fbuviendnont  que  l'élévation  totale 
de  ce  bâtiment ,  ainfi  que  Je  quarré  de  (a  bafe,  qui  a  quatre 
cens  onze  pieds  de  tour,  font  déjk  connus.  J  ai  donc  imaginé 
qu  un  ornement  de  cette  nature  ne  pouvoit  avoir  qu'environ 
douze  pieds  en  comprenant  Je  char,  Ja  figure  &  quelques 
gradins  ou  talus  fervant  de  fbcle  au  deflbus  du  char  ;  car  cet 
ufâge,  fondé  fur  la  raifbn,  doit  avoir  été  reçu  de  tous  les 
temps;  il  ne  feroit  pas  naturel  qu'en  approchant  du  bâtiment, 
le  char  &  les  chevaux  euflènt  été  coupés  à  l'œH  par  Je  corps 
qui  les  portait.  J'ai  donc  arrêté  que  la  figure  pouvoit  avoir 
fix  pieds  de  proportion,  le  char  trois  pieds  au  defîbus  des 
pieds  de  la  figure,  &  trois  pieds  pour  Je  focle,  Je  talus  ou 
les  gradins  qui  le  portaient,  ce  qui  fait  en  tout  douze  pieds; 
cela  pofé,  nous  n'avons  plus  que  cent  vingt-Iwit  pieds  pour 
Je  refte  du  monument,  'û  en  faut  prendre  Ja  moitié,  qui  eft 
fbixante-quatre  pieds ,  pour  fervir  de  hauteur  à  Ja  partie  infè- 
re* Wmchc  rieure,  &  H  reftera  une  pareille  élévation  pour  Jes  vingt-quatre 
*  ,#  gradins  qui  fervoient  de  toit  &  pour  Ja  pyramide  qui  portait 

le  clian  Ces  points  établis ,  je  n'ai  point  eu  de  peine  à  déten» 
Key.Pbnchci.  miner  la  forme  du  plan;  car,  fuivant  Pline,  c'était  un  quarré 
long,  brevius  àfrontibus. 

A  l'égard  du  pourtour  de  quatre  cens  onze  pieds,  PJinè 
entendoit  funement  la  bafe  du  monument  qui  devoit  former 
un  fbûbaflèment  pareil  à  ceux  que  l'on  voit  encore  à  des 
tombeaux  antiques;  mais  voici  ce  qui  me  l'a  prouvé  avec 
plus  de  certitude. 

Le  pourtour  de  quatre  cens  onze  pieds  fè  trouvant  trop 
confidérable  pour  être  celui  d'un  quarré  long,  dont  les  grands 
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côtés  navoient  que  foixante-trois  pieds,  il  fuit  nécèflàirenient 
qu'il  y  avoit  un  autre  plan ,  dont  le  pourtour  étoit  de  quatre 
cens  onze  pieds:  ce  plan  plus  étendu ,  étoit  inponteftafciement 
un  raaffif  qui  fervoit  à  porter  celui  dont  Pline  donne  les 
mefores  plus  en  détail,  &  par  conséquent  la  forme;  &  ce  qui 
me  confirme  encore  dans  ce  fentimeiït,  ceft  qu'en:  jetraït- 
chant  de  fbixante^qoatre  pieds,  qui  eft  la  hauteur  de  la  partie 
inférieure,  les  vingt-cinq  coudées  rapportées  par  Pline,  qui 
font  trente  fêpt  pieds  &  demi,  ii  refte  vingt- fut  pieds  &  demi 
pour  la  hauteur  du  fbubafïëment. 

«  Pline  nous  dit  qu'il  y  avoit  foixante-trois  pieds*  for  les 
deux  laces  du  midi  &  du  nord,  &  un  peu  moins  for  les  deux  « 
autres*  »  Ces  mots  ne  font  concevoir  qu'un  quarré  long , 
comme  je  Fai  déjà  ditr  &  dont  ic$  deux  grands  côtés  font 
connus  ;  voici  ce  que  j'ai  fait  pour  retrouver  les  deux  autres  : 
Pline  dit  tout  de  fuite  que  ce  monument  étoit  orné  de  trente* 
fix  colonnes,  il  eft  tout  fimple  de  croire  qu'il  y  avoit  dix 
colonnes  fur  la  face  du  midi  &  fur  celle  du  nord,  &  huit  for 
chacune  des  deux  autres.  Cette  diftribution  n'eft  point  une 
conjeébre  arbitraire  ;  pour  être  convaincu  de  k  vérité,  il  ne 
faut  que  jeter  les  yeux  for  les  monumens  antiques ,  &  Ton 
vena  que  les  bâtimens  entourés  d'un  rang  de  colonnes,  comme 
le  doit  être  celui-ci,  avoient  ordinairement  for  la  &ce  qui 
défignoh  l'entrée,  huh  colonnes  de  front,  &  ceft  ce  que  nous 
voyons  dans  Vitruve.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ofèt  imaginer   .v9 -^Vum* 

?..  .  .  •     r        l  r  wr        de  Perrault  fur  U 

quii  y  avoit  un  nombre  impair  lur  chaque  race,  cette  diffor-  Dîpteron,  p^ 
mité  feroit  trop  fênfible  &  trop  oppofte  à  toutes  les  règles  6*\ 
pour  la  combattre. 

On  dort  remarquer  prtfêntement  que  les  huit  colonnes 
étant  une  règle  aflw  ordinaire  pour  la  décoration  des  faces  de 
l'entrée,  il  faut  nécefîâirement  que  les  deux  grandes  faces  aient 
préfenté  chacune  douze  colonnes  dé  front,  &  ceft  ainfi  qu  on 
peut  le  remarquer  dans  le  plan.  Cette  même  figure  pourra  con-  Hanche  1. 
vaincre  encore  que  la  mefure  de  foixante-trois  pieds,  rapportée 
dans  Pline,  ne  peut  être  que  celle  du  maftif,  qui  fe  trou  voit 
derrière  les  colonnes  dans  la  longueur  de  foixante-trois  pieds; 
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ceft  en  effet  fur  cette  mefure  donnée  que  j ai  déterminé  fa 

grofleur  du  diamètre  &  la  hauteur  totale  de  la  colonne. 

Pour  y  parvenir,  j'ai  recherché  dans  Vitruve,  &  dans  les 
monumens  antiques  qui  fubfiftent  encore,  la  manière  la  plus 
en  ulâge  chez  les  anciens  pour  1  elpacement  de  leurs  colonnes, 
&  j  ai  trouvé  qu'ils  donnoient  deux  diamètres  de  vuides  entre 
les  colonnes,  par  confequent  fix  modules  ou  trois  diamètres 
d'axe  en  axe  de  colonnes ,  &  telle  eft  la  proportion  du  Pan- 
théon à  Rome. 

Avant  que  de  déterminer  la  hauteur  des  colonnes,  il  falloit 
lavoir  quel  en  étoit  le  module,  &  voici  ce  que  j'ai  fait  pour 
le  connoître. 

Les  dix  colonnes  doivent  occuper  fbixante-trois  pieds,  & 
il  y  avoit  fix  modules  de  l'axe  d'une  colonne  à  Taxe  de  l'autre, 
l'addition  m'a  donné  cinquante-fix  modules  dans  la  longueur 
de  fbixante-trois  pieds,  le  cinquante-fixième  de  foixante-tiois 
pieds,  eft  un  pied  un  pouce  fix  lignes,  il  s'enfuit  que  le 
diamètre  des  colonnes  étoit  deux  pieds  trois  pouces. 

II  ne  m'a  pas  été  difficile  de  connoître  enfuite  la  hauteur 
de  l'ordre  des  colonnes ,  en  fuivant  encore  la  méthode  ufitée 
par  les  Anciens,  qui  donnoient  à  l'entablement  qui  comprend 
l'architrave,  la  frife  &  la  corniche,  cinq  modules,  qui  font 
la  quatrième  partie  de  la  colonne  corinthienne  que  j'emploie 
dans  le  defîèin  que  je  joins  ici,  comme  la  plus  convenable  à 
la  magnificence  de  ce  monument. 

La  hauteur  totale  de  cet  ordre,  compris  l'entablement, 
étoit  par  confequent  de  vingt-cinq  modules,  qui  font  en 
tout  vingt-huit  pieds  un  pouce  fix  lignes.  Cette  hauteur  ne 
le  trouve  pas  fuffifânte  pour  fe  rapporter  aux  vingt -cinq 
coudées,  qui  font  trente fêpt  pieds  &  demi;  mais  comme 
les  colonnes,  au  nombre  de  trente-fix,  entouroient  le  mo- 
nument en  formant  ce  que  Pline  appelle  Pteron,  &  qu'il  n'efl 
pas  naturel  de  faire  commencer  les  gradins  précifément  au 
defïus  de  l'entablement,  il  faut  fe  fbuvenir  que  nous  n'avons 
point  encore  complété  la  hauteur  de  cette  partie  inférieure. 
U  eft  donc  confiant  que  les  neuf  pieds  quatre  pouces  fix 

lignes, 
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lignes,  qui  manquent  à  l'élévation  de  Tordre  pour  compléter 
les  trente-fept  pieds  &  demi  ou  les  vingt* cinq  coudées  données 
par  Pliue,  fervoient  à  former  un  piédeftal  ou  un  ordre  attique, 
qui  s  élevant  d'aplomb  fur  le  maffif,  devoit  faciliter  la  naifïance .    Voy.  Pi.  11 
des  gradins,  &  les  mettre  à  la  portée  de  la  vue  de  ceux  qui  &  llu 
xegardoient  le  monument. 

La  hauteur  des  gradins  qui  fbrmoient  la  couverture  de  la 
partie  fbiide,  elt  à  préfent  la  feule  qui  nous  /bit  inconnue, 
&  j'ai  cru  devoir  ia  fixer  à  douze  pieds  d'élévation  depuis  la 
naifïance  de  cette  partie  au  deflus  de  lattique,  ce  qui  donne 
fix  pouces  d'élévation  pour  chaque  marche.  Quant  à  ces  der- 
nières dimenfions,  je  n'en  puis  donner  d'autres  raifons  que 
celle  du  goût ,  qui  entraîne  ai  deffinant  les  autres  parties  du 
monument.  Je  pourrois  cependant  dire  avec  vérité  que  la: 
pente  de  la  pyramide ,  qui  devoit  naître  du  maffif ,  ma  caufé 
quelque  peine  par  rapport  à  ia  pente  des  gradins,  &  à  la  feétion 
que  ces  deux  parties  font  enfemble;  mais  on  fent  aifément, 
en  examinant  le  defîèin ,  qu'il  eft  impoffible,  fans  ôter  la  grâce , 
de  donner  plus  d'élévation  à  ces  mêmes  gradiris. 

Après  avoir  trouvé  toutes  les  hauteurs  que  je  viens  de 
rapporter,  j'ai  conftruit  le  plan  du  maffif  entouré  de  colonnes, 
&  j'ai  trouvé  que  les  deux  grands  côtés  ayan^  foixante-trois  Planche  u 
pieds ,  les  deux  autres  dévoient  en  avoir  trente-fix  chacun , 
ce  qui  m'a  été  facile  à  reconnoître  par  le  nombre  des  colonnes 
qui  fe  préfêntent  fur  les  petits  côtés. 

Pour  retrouver  les  côtés  du  fbubafïëment,  qui  avoient  en- 
femble  quatre  cens  onze  pieds ,  j'ai  retranché  le  pourtour  du 
maffif,  des  quatre  cens  onze  pieds  qui  font  le  pourtour  du  fou- 
bofièment,  &  j'ai  partagé  le  reliant  en  quatre  parties,  enfuite 
j'ai  ajouté  une  de  ces  parties  à  chaque  côté  du  maffif  entouré 
par  les  trente-fix  colonnes,  ainfi  que  je  viens  de  le  démontrer. 
En  joignant  les  quatre  côtés  connus,  on  aura  le  pourtour  du 
quarré,  qui  fera  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds,  qu'il  faut 
ôter  de  quatre  cens  onze  pieds  dont  il  faut  prendre  le  quart 
pour  ajouter  à  chaque  côté  connu  ;  or  le  quart  de  deux  cens 
treize,  eft  cinquante-trois  pieds  trois  pouces;  donc  le  grand 
Tonte  XXVL  Tt 
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côté  du  fbubafîêment  fera  de  cent  fêize  pieds  trois  pouces, 
&  ie  petit  côté  de  quatre-vingt-neuf  pieds  trois  pouces.  Cette 
proportion  eft  d'autant  plus  naturelle,  que  ie  quarré  du  fbu- 
bafîêment fe  trouve  préciferrient  ie  même  que  celui  du  mafïïf 
au  deflùs,  &  qu'il  l'excède  également  fur  le  pourtour. 

Je  dois  dire  encore  qu'après  avoir  deffiné  ïe  fbubaflement, 
l'ordre  des  colonnes  &  lattique  qui  environne  le  maffif,  j ai 
deffiné  ie  char  à  quatre  chevaux  félon  les  mefures  que  j  ai 
citées  plus  haut  &  par  lefquelles  j'ai  commencé;  en  obfêrvant 
de  le  placer  à  la  hauteur  exigée  par  le  paflage  de  Pline,  le 
deflèin  du  char  &  de  la  figure  qui  le  conduit,  a  donné  natu- 
rellement la  largeur  du  fbcle  &  des  gradins  fur  lefquels  il  eft 
pofë;  &  de-ià  j'ai  tiré  la  ligne  rampante  de  la  pyramide  jufqu'aux 
angles  inférieurs  du  mafîif.  A  l'égard  des  ornemens  accefîbires 
ils  font  purement  d'invention;  il  fùffit  d'en  avoir  donné  un« 
idée  liée  avec  la  (culpture,  c  eft-à-dire  confequente  au  bas-relief 
&  à  la  ronde  bofle:  s'il  avoit  fallu  développer  ces  comportions, 
perfônne  n'auroit  été  afîêz  hardi  pour  fùppofer  Ces  propres  idées 
aux  plus  fameux  artiftes  de  la  Grèce  ;  mais  on  ne  s'engage  à 
rien  dans  les  defîèins  de  la  grandeur  de  ceux-ci,  on  indique 
feulement  les  place  que  les  ftatues  &  les  bas-reliefs  pouvoient 
occuper,  &  je  puis  afîïirer  que  la  manière  d'orner  que  j'ai 
-  fuivie  eft  allez  dans  l'ufàge  des  Anciens,  &  qu'en  cela  elle  ma 
paru  plus  convenable. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  mon  fentiment,  &  prouver 
par  l'exemple  d'un  édifice  exiftant,  la  poffibilité  de  celui  que 
nous  n'avons  plus,  &  que  jai  entremis  en  quelque  façon  de 
faire  revivre,  je  mettrai  fous  les  yeux  le  deflein  d'un  tombeau 
que  me  communiqua  il  y  a  quelques  années  un  voyageur  qui 
revenoit  d'Afrique,  &  qui  m'afïura  l'avoir  fait  fur  les  lieux; 
il  exifte  encore  aujourd'hui  dans  le  royaume  d'Alger,  auprès 
de  la  ville  de  Conftantine:  elle  fê  nommoit  autrefois  GrtaÂ 
&  fut  la  capitale  &  le  fejour  de  Maffinifïà  &  de  Siphax,  rois 
de  Numklie.  Jules  Céfàr,  après  la  défaite  de  Juba,  y  établit 
une  colonie  Romaine.  La  ville  ayant  été  ruinée  l'an  de  J.  C# 
311,  pendant  la  guerre  du  tyran  Alexandcr,  elle  fut  rétablie 
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par  les  ordres  de  Conftantin  le  grand,  &  prit  le  nom  de 
Confttintina  qu'elle  a  confervé  jufqu'à  préfent  (c). 

Ce  monument  neft  point  affis  fiir  un  maffîf,  &  fbn  plan 
ne  forme  point  un  quarré  long  comme  celui  de  Maufole;    vyX\-vr. 
c eft  une  tour  ronde  au  niveau  -du   terreîn  ,   à  cela  près 
l'ordonnance  générale  des  deux  édifices  eft  à  peu  près  h 
même  :  un  périftyle  de  colonnes ,  qui  fe  rapporte  au  pteron 
de  Pline,  circule  au  pourtour  du  tombeau  Africain»  des  gradins 
fe  terminans  en  pyramide  lui  fervent  de  couronnement,  & 
peut-être  la  conformité  feroit-elle  encore  plus  complète,  fi 
celui  qui  a  fait  le  defîein  dont  je  m  autorité»  eût  eu  le  temps 
&  la  commodité  de  lever  un  plan  &  de  prertdfe  des  méfùres 
exa&es  de  toutes  tes  parties  de  I  édifice;  mais  il  n'en  put  tracer 
qu'un  croquis  léger,  &  tel  que  le  peut  prendre  quelqu'un 
qui  ne  voit  un  monument  qu'à  la  hâte  &  en  paflànt  ;  auffi 
lorfque  je  l'interrogeai  fur  la  grandeur  de  la  mafîè  totale,  il 
fe  contenta  de  me  dire  qu'elle  étoit  fort  confidérable;;&  c'en 
eft  aflez  pour  defirer  qu'un  voyageur  entendu,  ou  pluftôt  un 
architecte  éclairé,  fe  trouvant  fur  les  lieux,  nous  confervâties 
détails  d  une  aufli  belle  antiquité.  Il  feroit  heureux  que  cet 
artifte  reflèmblâtà  M*  Petitot,  jeune  architecte  du  Roi,  auquel 
je  dois  les  détails  les  plus  importait  de  ce  Mémoire,  airtfi 
aue  les  élévations  qu'il  m'a  fait  le  plaifir  de  déffiner  avant 
Ion  départ  pour  Parme. 

Après  lui  avoir  donné  cette  preuve  légitime  de  ma  recon- 
noifîance,  j'avouerai  qu'une  des  chofes  qui  m'a  le  plus  flatté 
à  la  vue  de  ces  deffeins*  c'eft  d'avoir  retrouvé  que  plus  nous 
étions  cfaccoitl  avec  le  texte  &  pins  nous  voyions  proîtrè 
en  premier  lieu  toutes  les  convenances  que  ce  monument 
devoit  avoir  avec  un  tombeau ,  &  en  fecond  lieu  tous  1* 
rapports  qu'il  devoit  néceflàiremem  préfenter  avec  les  formes 
Égyptiennes  &  f 'élégance  des  ornemens  Grecs.  Le  temps 
auquel  il  a  été  conftruit  &  le  lieu  où  il  a  été  exécuté,  devoieftt 
produire  le  méf ange*  de  ces  deux  goôts ,  &  je  me  flatte  qu'il 

(c)  Cuper,  cïan$  tes  note*  fur  Laitance,  de  mort.  Perfee.  c,  44,1 
donné  un  pian  adud  de  cette  vHIe.  -  '    -       ' 
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eft  aifê  de  les  diftinguer  l'un  &  l'autre  dans  la  fàgeflè  du  plan 
&  dans  l'arrangement  des  élévations.  Ne  pourroit-on  pas  dire 
que  fi  Michel -Ange  a  eu  ia  hardieflè  de  placer  fur  quatre 
piliers  les  proportions  du  Panthéon,  pour  former  la  coupole 
de  S.1  Pierre,  l'architeéte  Grec,  dont  le  nom  nous  eft  inconnu, 
a  voulu ,  pour  fe  diftinguer ,  placer  ici  une  pyramide  dans 
le  goût  Égyptien  au  deffus  d'un  morceau  dans  le  goût  Grec  le 
plus  épuré! 

Je  fens  très-bien  que  Ton  pourra  me  reprocher  d  avQir  em- 
ployé l'ordre  corinthien  pour  un  monument  bâti  dans  un  pays 
où  vrai-femblablement  le  feul  ordre  dorique  avoit  lieu  :  mais 
indépendamment  du  peu  de  richefle  que  cet  ordre  auroit 
produit ,  fi  je  1  avois  traité  dans  là  première  fimplicité ,  5c  tel 
qu'il  devoit  être  chez  les  premiers  Grecs  qui  s'étoient  établis 
dans  la  Carie,  enfin  félon  Texaélitude  d'un  coftume  rigoureux, . 
c'eft-à-dire,  fans  baie  &  fans  triglyphes,  le  même  ordre  do- 
rique devenoit  d'un  diamètre  trop  petit,  par  confëquent  trop 
bas  de  hauteur,  &  l'attique  en  piédeftal,  néceflàire  au  deflùs 
de  l'ordre,  auroit  été  dune  proportion  trop  forte.  Cesrailbns 
mont  fait  préférer  Tordre  corinthien,  quoiquinvaité  par  un 
Athénien,  &  peut-être  hors  du/âge  en  Carie.  Les  grands 
Artiftes  employés  à  la  décoration  de  ce  bel  ouvrage,  con- 
noiflbient  toutes  les  beautés  de  la  Grèce,  &  les  auront  conleil- 
lées  fans  doute  à  Artémifè ,  dans  le  deflein  qu  elle  avoit  de 
çonftruire  un  bâtiment  magnifique,  &  qui  répondît  aux  fèn- 
timens  de  fbn  cœur.  Au  refte,  ces  réflexions  tiennent  d'autant 
moins  de  ia  conjecture  f  qu'aucun  autre  ordre  ne  peut  s'allier 
avec  les  oblêrvations  &  les  mefùres  que  nous  a  données  Pline, 
&  qu'il  avoit  extraites  fans  doute  de  quelques  auteurs  Grecs 
<jui  avoient  écrit  fur  cette  matière,  ou  qu'il  avoit  tirées  dés 
mémoires  de  quelque  voyageur  exaéh 

Je  finis  par  une  defeription  qui  complète  l'idée  que  ion 
doit  avoir  du  monument  dont  je  parle. 

La  beauté  d'un  bâtiment  dépend  de  fâpofition  tout  autant 
que  celle  d'un  tableau  dépend  du  jour  auquel  il  eft  expofé. 
Un  pàflàge  de  Vitruve'nous  montre  les  {oins  que  l'on  avoit 
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pris,  &  1  attention  que  Ton  avoit  apportée  à  une  partie  aufli 
eflêntielie  que  l'afpeél  ou  pluftôt  i emplacement,  fie  on  verra 
que  cette  attention  contribuoit  encore  à  produire  une  des 
merveilles  du  monde.  J  avoue  que  ce  tableau  me  paroît  un 
des  plus  beaux  que  les  anciens  nous  aient  décrits. 

Après  avoir  parlé  des  murs  de  brique  que  1  on  voyoit  dans 
Je  palais  de  Maulble,  quoiqu'il  fut  généralement  orné  de  marbre 
de  Proconèfè,  Vitruve  ajoute:  Neque  is  Rex  db  inopia  hoc    L.ii>c.S., 
feàt;  ittfnitis  enim  veéligalibus  eratfarâus,  qubd  imperabat  Caria 
toti.  Acumen  autem  ejus  &  folertiam  ad  adrfeia  paranda  fie 
licet  conftderare.  Cùm  effet  enim  tiatus  Mylafis,  &  animadver- 
tijfet  tiaîicarnaffi  locum  naturaliter  effè  munit um,  emporiumque 
Qoneum,  portum  utUem ,  ibi  ftbi  domtim  conflituit:  is  autem  hais, 
ejitheatri  curvatura  ftmilis.  Itaque  in  imofecundtim  portum  forum 
cjl  conflit u tum  ;  per  mediam  autem  altitudinis  curv attirant  prœ- 
nnûionemque ,  platea  ampla  latitudine  faéïa  ;  in  qua  média  Âfau- 
foie t /m  ita  egregiis  operibus  efi  faflum,  ut  in  feptem  fpeâaculis 
iwmeretur.  h  fummâ  arce  média,  Martis  fanum  habens  flatuam 
Colofft  quam  acrolithon  dicunt,  nobili  manu  Telocharis  faâam. 
Hauc  autem  fia  tua  m  alii  Telocharis,  a/ii  Ttmothei  put  an  t  effe. 
In  cornu  autem  fummo  dextero,  Veneris  &  Mercurii  fanum  ad 
ipfum  Salmacidis  fontem......  ita  in  finiflro  cornu  regia  domus 

quam  Rex  Maufolus  adfuam  rationem  collocavit,  &c. 

«  On  ne  peut  dire  que  ce  Roi  ait  employé  ces  .matériaux, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  dépenfer,  lui  qui  retiroit  de  « 
fi  grandes  fommes  de  la  Carie,  dont  il  étoit  le  maître  abfblu.  « 
Ce  n'eft  pas  tout-,  il  faut  convenir  de  fon  intelligence  &  de  « 
fcn  goût  pour  placer  &  pour  élever  des  bâtimens.  Quoiqu'il  « 
fut  né  dans  la  ville  de  Mylafès ,  il  vint  s'établir  dans  celle  « 
d'Halicarnaflë,  après  avoir  reconnu  la  force  naturelle  d'une  « 
fituation  qui  joignoit  à  cet  avantage  celui  du  commerce  par  la  «< 
bonté  de  fbn  port.  L'emplacement  de  cette  ville  imitoit  la  « 
forme  d'un  théâtre,  ceft-à-dire,  qu'il  formoit  un  demi-cercle,  « 
&  qu'il  étoit  en  pente,  il  choifit  la  partie  inférieure  &  ter-  « 
minée  par  le  port  pour  la  place  publique;  au  milieu  &  dans  « 
l'endroit  le  plus  élevé  de  la  courbure,  en  fùivant  toujours  le  « 
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w  ceintre  quelle  décrivoit,  il  fit  une  grande  efplanade,  au  milieu 
„  de  laquelle  on  plaça  depuis  ce  Maufblée  avec  Ces  magnifiques 
»  ouvrages,  qui  le  font  mettre  au  rang  des  fept  merveilles  du 
„  monde.  Dans  le  milieu  de  la  citadelle  qui  domine  fur  tout 
*  le  terrein ,  il  fit  conftruire  le  temple  de  Mars,  où  Ion  voit 
„  Une  ftatue  coloflàle ,  acrolithos,  ouvrage  du  célèbre  Télocharès, 
„  &  félon  d'autres  de  Timothée.  A  l'extrémité  de  ce  demi- 
»  cercle ,  à  droite,  il  plaça  le  temple  de  Vénus  &  de  Mercure, 
»  à  l'endroit  même  de  1a  fontaine  de  Salmacis . .  ♦ .  &  à  1  autre 
>,  extrémité  de  ce  même  demi -cercle,  à  gauche,  le  Roi  Mau- 
»  foie  établit  fbn  palais,  dont  il  arrangea  le  plan  félon  Ces 
projets,  &c.  » 

Cette  description  préfènte  une  des  plus  grandes  idées  & 
des  mieux  entendues  >  de  la  plus  riche  &  de  la  plus  fuperbe 
décoration.  Ce  port,  cette  place,  cette  efplanade,  ces  temples, 
ce  palais,  tout  étoit  riche  à  la  vue,  &  toutes  ces  beautés  étoient 
fbûmifes  au  tombeau  de  Maufble,  il  étoit  1  objet  domiftant, 
&  fixoit  des  regards  conduits  fins  être  arrêtés  par  la  magni- 
ficence des  autres  bâtimens.  Sa  pofition  fur  fa  pente  de  fa 
colline,  nous  donne  l'explication  des  vers  de  Martial, 

£pig.  /.  Aire  nec  tactto  pendentia  Maujoka 

Laudibns  immodfàs  Cares  in  ajhra  feront. 

Enfin  tout  concourait  à  rendre  ce  monument  aufîi  recom- 
mandable,  que  toute  la  Grèce  nous  la  décrit,  &  cette  Grèce 
étoit  remplie  d'hommes  afïïirément  capables  de  bien  juger  ; 
ceft  à  leur  elprit,  qui  vit  encore  dans  tant  de  beaux  ouvrages, 
que  je  me  tiens  redevable  du  fuccès ,  fi  j  ai  pu  retrouver  quelques 
idées  de  ce  iûperbe  mauiblée,  &  fitisfàire  en  quelque  partie  la 
curiofité  qu'il  pouvoit  inlpirer. 
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MÉMOIRE    CRITIQUE 
SUR    L'ARC    DE    TRIOMPHE 

DE   LA    VILLE   D'ORANGE. 
Par  M.  Ménard. 

DE  tous  les  monumens  que  les  Romains  élevèrent  dans  AffimUfe 
Jes  Gaules,  il  n'en  eft  guère  de  plus  important  ni  de  Bjj,^ 
plus  digne  de  notre  attention  que  1  arc  de  triomphe  qui  nous 
refte  d'eux  à  Orange,  ville  capitale  de  l'ancienne  principauté 
de  ce  nom,  enclavée  entre  le  Rhône,  la  Provence  &  le  comté 
Venaiffin,  Ce  monument  néanmoins  n'a  pas  été  bien  connu 
julqu  ici  ;  on  en  a  véritablement  donfié  diverfes  explications, 
mais  qui  's'accordent  fi  mal  avec  l'Hiftoire ,  &  qui  font  fi 
remplies  de  contradictions ,  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de 
les  examiner  avec  foin,  afin  d'en  faire  voir  le  peu  de  fonde- 
ment. Après  les  avoir  difcutées,  j'expoferai  mon  fentiment, 
&  je  tâcherai  de  juftifier  la  nouvelle  explication  que  je  donne 
de  cet  ancien  édifice. 

Il  iêroit  à  fouhaiter  que  nous  en  euffions  de  bons  deflêins  ; 
j'en  connois  trois, -.dont  l'un  eft  très-peu  exaét  &  fort  im- 
parfait, ceft  celui  que  Jofepfi"  de  la  Pife  en  a  donné  a  dans  fon     •  Delà  Pifi, 
hiftoire  d'Orange;  l'autre,  que  nous  avons  dans  le  voyage  de  ^le^cl(S  £ 
Sponb,  eft  encore  plus  imparfait,  car  ce  n'en  eft  qu'une  très-  Prinàp.dVran- 
Icgère  efquiflè  ;  le  troifième  eft  beaucoup  meilleur  &  plus  *b^  jw 
exaéh  On  trouve  celui-ci  dans  la  collection  de  Dom  Bernard  ge,  p.  /. 
de  Montfaucon  c;  gravé  d'après  celui  qui  avoit  été  fait  for  les    c  AMfrexpfy; 
lieux  par  le  fieur  Mignard,  parent  du  célèbre  Peintre  de  ce  'j^L'?'  *6* 
nom;  mais  ce  neft  qu'une  partie  du  monument,  car  il  n'eji 
repréfcnte  que  la  façade  méridionale.  Je  vais  donc  tâcher  d'y 
fuppléer  par  "une  defçription  détaillée,  afin  de  répandre  for 
mon  Mémoire  tout  le  jour  &  toutes  les  lumières  qu'exigent 
les  matières  qui  en  font  l'objet. 
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m  De  ^  m,  •  Ce  monamfent,  qui  étoit  autrefois  renfermé*  dans  1 ancienne 
d'Orange,  pdg.  enceinte  d'Orange ,  Ce  trouve  aujourd'hui  à  cinq  cens  pas  des 
i?  frfuiy.  murs  de  Ja  viUe,  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Saint- 
Paul-trois-châteaux.  II  forme  trois  arcs  ou  partages  dont  celui 
du  milieu  eft  le  plus  grand,  &  les  deux  des  côtés  font  égaux 
entre  eux.  L/édifice  eft  d'ordre  corinthien,  &  bâti  dé  gros 
quartiers  de  pierre  de  taille.  On  y  voit  des  colonnes  très- 
élevées,  dont  les  chapiteaux  font  d'un  bon  goût.  La  fculpture 
des  archivoltes,  des  pié  droits  &  des  voûtes  eft  auffi  très-bien 
travaillée;  il  a  dix  toifes  d'élévation  &  foixarïte  pieds  dans  là 
longueur.  Il  forme  quatre  faces,  fur  chacune  defquelles  font 
fculptées  diverfes  figures  en  bas-reliefs;  mais  on  n'y  voit  nulle 
part  aucune  infoription  qui  puiflè  nous  en  apprendre  la 
dédicace. 

Sur  la  façade  fèptentrionale,  qui  eft  la  plus  ancienne  &  la 
plus  riche, on  voit  au  deflus  des  deux  petits  arcs,  des  monceaux 
d'armes  des  Anciens,  telles  que  des  épees,  des  boucliers,  dont 
quelques-uns  font  de  forme  ovale  &  les  autres  de  forme 
hexagone,  &  fur  plufieurs  desquels  on  voit  gravés  en  lettres 
capitales  quelques  noms  Romains;  des  enfèignes  militaires, 
les  unes  fùrmontées  d'un  dragon,  &  les  autres  d'un  pourceau 
ou  fanglier.  Au  deflus  de  ces  mêmes  arcs,  après  les  frifts  & 
les  corniches,  font  représentés  des  navires  brifés,  des  ancres, 
des  proues,  des  mâts,  des  cordagp,  des  rames,  des  tridens, 
des  bannières  ou  ornemens  de  vaiflêaux  connus  fous  le  nom 
d'aplujïra  ou  ap/ujîria.  Plus  haut  encore  on  voit  au  deflus  d'un 
de  ces  petits  arcs,  fculptés  dans  un  quarré  ou  tableau,  un 
alpergile,  un  préféricule  ou  vafe  de  (âcrifice,  une  patère,  & 
enfin  un  Htuus  ou  bâton  augurai.  Au  deflus  de  l'autre  petit 
arc  paroît  la  figure  d'un  homme  à  chçval,  armé  de  toutes 
pièces,  fculptée  de  même  dans  un  grand  quarré.  Entre  ces 
deux  tableaux  eft  repréfèntée  une  bataille  où  font  très -bien 
marquées  des  figures  de  combattans  à  cheval,  dont  les  uns 
combattent  avec  Tépée  &  les  autres  avec  la  lance,  de  fokfats 
morts  ou  mourans  étendus  fur  le  champ  de  bataille ,  de  chevaux 
échappés  ou  abattus. 
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La  façade  méridionale  eft  à  peu  près  chargée  des  mêmer 
.figures  &  ornemens  qui  font  placés  dans  les  mêmes  endroits: . 
mais  toute  cette  partie  eft  aujourd'hui  extrêmement  dégradée. 
La  feule  différence  qu  on  remarque  entre  ces  deux  façades,  eft 

3ue  Je  long  de  la  frife  de  celle-ci  font  fculptés  quelques  gla- 
iateurs,  &  que  fur  le  haut  d'un  des  petits  arcs  eft  le  bufte 
d'une  femme  qui  porte  (à  main  gauche  appuyée  fur  fon  vilâge, 
&  étend  le  bras  droit  avancé  au  devant  de  fà  poitrine;  elle 
eft  couverte  dune  draperie  légère,  qui  part  du  côté  gauche 
&  flotte  par  defïùs  la  tête  en  forme  de  banderolle. 

Sur  la  façade  orientale  font  représentés  des  captifs,  les  mains 
attachés  derrière  le  dos,  plaça  deux  à  deux  entre  les  colonnes 
&  furmontés  de  trophées,  au  defïùs  defquels  eft  la  figure  d'un  - 
pourceau  ou  d  un  fànglier,  avec  le  labarum  des  Romains,  élevé 
fur  une  hafte  &  garni  de  franges  autour.  Sur  la  frife  font 
fculptés  divers  gladiateurs  qui  combattent;  au  deflus  de  cette 
frife  eft  un  bufte  dont  la  tête  eft  rayonnante  &  environnée 
d'étoiles ,  &  de  plus  accompagnée  d'une  corne  d  abondance 
de  chaque  côté.  Les  deux  extrémités  du  timpan  fous  lequel 
eft  ce  bufte,  foûtiennent  chacune  une  Sirène. 

La  façade  occidentale  n'eft  chargée  que  de  fèmblables  figure* 
de  captifs  &  de  trophées.  . 

Quant  à  l'intérieur  de  ce  monument  K  qui  eft  fùrmonté 
d'une  haute  tour,  ce  qui  la  fait  vulgairement  appeler  dans  le 
pays  la  tour  de  l'arc,  il  eft  compofë  julqu  au  fommet  de  voûtes 
de  pierre  de  taille  les  unes  for  les  autres,  ornées  de  fculpturç 
d'un  travail  admirable  ;  on  voit,  dans  toutes,  des  rofes  & . 
piufieurs  autres  fleurs  en  compartiment.  Les  murs  font  ornés 
de  colonnes. 

Td  eft  cet  édifice.  Des  diverfes  explications  qu'on  en  a 
données,  il  en  eft  une  très-ancienne,  qui  femble  avoir  prévalu 
juiquici ;  die  a  du  moins  été  foivie  par  la  plufpart  des  hifto- 
riens  d'Orange.  De  ce  nombre  font  Jofeph  de  la  Pife,  qui  a 
publié,  comme  je  lai  dit,  une  hiftoire  de  cette  ville,  fous  le 
titre  de  Tableau  de  ï hiftoire  des  Princes  &  principauté d'Orange; 
il  la  donna  en  1 640  :  Charles  Efcofiïer ,  Prieur  -catéchifte 
Tome  XXVI.  Yu 
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cte  ïé$fe&Otmge,  défigné  feulement  Um  t&kmts,  kieiales 
de  few  nom  &  de  fe  «fignfcé,  qu*  a  donné  tfft  f 7«>r  m» 
dkfcriptkm  dts&mq&és  d'Orange?  êc  etxfm  te  P.  $on*WMtm 
cte  Sîftéron»,  Capock*,  qui  a  pwfeëé  en  1741 ,  «fier  hfhb* 
mmlkdthvilk  frmnàpatiti  ^fO/w^f.  Par  cet»  wpliatfe» 
en  rapport*  i  a*c  de  triomphe  à  G  Marius  &  à  Louas* 
Camlu59  confeb  Romains     * 

Ceux  «pi  font  de  ce  fentknerrt,  d&nt  que  ces  deœr  G4~ 
iléraux:  défirent  les  Teutons  &  le*  Ambrons,  fan  «te  Ram* 
65  2,  en  dense  dtffërefv  comfea»,  Fuir  près  die  fa  vite cf  Aèr 
en  Provence,  &  fautre  près  de  celfe  <fO*ange;  que  pour 
perpéwer  te  fewenfr  de  ces  deux  impomma  viétoires,  or* 
dfevap€«^Iapprenwère,'<fcroKfremême  du  Sénat,  unepynH 
mîde  dont  or*  voit  encore  I»  fondement  fer  te  grand  eftenan 
JÀrx  à  Samt-Maximft*,  entrâtes  viifege*de  Porièœ  &  de 
Trets,  qui  était  Pendtoit  ofr  fa  tefafflfe  séterir  dbrmée  ;  & 
^que  pwr  fa  féconde*,  remportée'  ans  fa  pfaïne  ilOVange,  on 
eonftraifit  à  Orange  même  Parc  de  triomphe  en  qneffiof». 

Si»  ceferidenient  Hfc  prétendent  qne  le*  comtois  d'hommes* 
à  cheval,  fcuipt&lurcet  art,  marqoem  tes  bataflfes  que  Mark* 
avoit  fivrées  aux  Barhaie*;  &  les  figures  de  captife  enchaînés, 
fcs  victoires  qu'il  avoit  remportées  fer  eux:  Que  fa  fignre  d'un 
homme  à  cheval,  aimé  de  toutes  pièces ,  nfeft  autre  que  Marius 
lai-même;  &.  qoe  fantre  figure  eft  cette  de  Lofctias  Gatufcis 
fcn  collègue:  Que  te  bufte  cftme  femme  eft  cette  Syrienne 
nommée  Marthe,  qw  fe  vantoit  d'avoir  te  dbn  <fc  prophétie, 
que  Marins  mewort  avec  fai ,  &  qui  affifltoit  à  tow  les  ficrifices; 
éirconftance  qulls  dîfent  ftre  maïquéepar  les  divers  mfcremens 
du  cuite  des  Romains,  qu'on  voit  fculptés  de  1  antre  côté  die 
ce  bufle.  Ifa  croienr  reconnohre  dans  fa  figure  dont  fa  tête 
eft  rayonnante  Se  environnée  d'étoiles,  l'image  tfApcflbn; 
comme  ifa  difent  qn  on  pourroit  encore  œconnoîtie  en  divers 
endroits  de  l'édifice,  fi  fc  temps  ne  te*  avoit  entièrement 
dégradées,  cette*  de  Mars,  de  Minerve,  de  Bèlfeme,  dMeirufe 
&  des  autres  divinités  dont  Marins  avoit  impbré  te  iecours 
pendant  le  combat*  Ifa  trouvent  dans  les  pièces  cte  mvfre; 
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dans  les  mâts  brifés,  les  owifages  3c  les  tridens,  un  fymbole 
parfait  des  Romains,  dont  Ja  grandeur  siéent  également  étendue 
&  far  jner  &  fur  *er*e.  Pc  plu»,  comme  fur  les  boucliers 
placés  dans  les  monceaux  d'armes  Ce  liiént  quelques  noms  eh 
lettres  Romaines,  &  entre  autres  Mario  en  un  endroit,  & 
Qjttthts  en  un  autre,  ils  en  concluent  que  c'eft  a  ces  deux 
Géoérau*  Romains  que  fê  doit  inconteitablement  rapporter 
cet  a^c  de  triomphe:  conséquence  qu'ils  appuient  encore  fur 
les  mots  4.  veto*  qui  paroiflènt  écrits  au  milieu  d'un  de  ces 
bouclier*;  &  fax  ceM  ée/ocro,  qu'on  Ut  auffi  fur  un  autre: 
ce  qui  lignifiant,  félon  eux,  aUare  ou  ara  vçto  diçatum  ou 
tfyatf  faao ,  doit  marquer  l'exécution  d'un  veeu  que  Marius 
fit  aux  divinités  qu'il  avoit  invoquées  pour  le  façcte  de  les 
armes.  Enfin  comme  Jofêph  de  la  Pife  attefte  que  fbn  père 
l'avait  afîûré  que  fur  une  grotte  pierre  de  l'angle  de  la  façade 
occidentale,  qui  repréjéntort  la  figure  d'un  captif,  &  qui  s'étoit 
écroulée  de  fbn  temps,  &>U  /écrit  en  gros  caractères  le  nom  de 
Tentotohus,  il$  «filent  qu'on  doit  reconnoître  dans  cette  figure 
celle  du  chef  (tes  Teutons  &  des  Cimbres,  qui  portoit  je  mime 
nom,  &  qui  apnès  avoir  été  fait  prisonnier  à  la  journée  où 
Mariuji  demeura  vainqueur,  fût  mené  captif  à  Rome,  &  fêrvit 
w  Compile  de  ce  Générai  as?  Romains. 

Sur  ces  wifpw  que  j'ai  rapportées  fans  les  anoiblir,  le 
torrent  des  écrivains  5c  l'opinion  commune  du  pays  attribuent 
fane,  de  uiompbe  d'Orange  à  C  Marius  &  à  Lutatlus  Ça- 
tuk»;  «xftminpns  maintenant  fi  Jeun  preuve;  font  folides. 

Je  commence  par  les  faits  biftowques,  &  je  dis  d'abord  %&td.Gm 
qu'il  treft  pas  vrai  que  C  Marins  ait  combattu  contre  les  TvArûm. 
Qmfw  &  les  Tentons  dam  la  nWne  d'Orange.  Les  auto-  hç.  m.  u, 
rites  qu'on  rétame  pour  l'établir  t  ne  rapportent  rien  de  fèm-  "t  £pf.  £*, 
hhblet  $t*abou  a,  VeMus  PatCFCulus  b,  Uuteur  des  épitomes  »""• 
de  T«#44ve 


bkble,  $t*abou  a,  VeMus  PatCFCulus  b,  Uuteur  des  épitomes  f^kkJIMti 
de  Tw#44veç,  Plutarque  d  qui  nous  a  laiffé  un  récit  fi  bien  •  FbZ.dég}. 
d&fflé  <te  xifaiws  de  AW**;  FIpiw e,  Auwlius  VicTor  f  **^.  "'* 


Çupopt  g  $  Qrolê  h,  4i(ènt  finalement  que  ce  Général  ***£,*  «t 
BtyPMfti  wffirtôt  qpfei  avoir  commencé  l'exercice  de  ton  VûJÏV 
Quatrièwi  CouJuto,  qui  lut  fut  déféré,  avec  le  gouvernement  a*.  ».  k. 

Vu  H  *>Onf.a.V. 
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de  la  province  Romaine,  pour  Tan  de  Rome  6 52  ,  partit  à 
la  hâte  pour  venir  di/puter  le  paflàge  du  Rhône  aux  Cimbres 
qui  n  ayant  pu  s'établir  en  Efpagne ,  s'étaient  mis  en  marche 
pour  repafler  les*  Pyrénées,  dans  le  deflèin  de  pénétrer  enfùhe 
dans  l'Italie  par  les  Alpes  ;  que  ce  Général  ayant  campé  lôn 
armée  le  long  du  Rhône,  éleva  à  celle  des  trois  embou- 
chures de  ce  fleuve  qu'on  appeloit  Maffaliotique ,  un  ouvrage 
qui  fer  voit  de  retranchement  à  (on  camp,  &  lui  facilhoit  la 
navigation  pour  fe  procurer  des  vivres  ;  que  là  il  fit  creufer 
un  large  &  profond  foffë,  dans  lequel  il  détourna  une  partie 
du  fleuve,  dont  rentrée  étoit  en  cet  endroit  dangereufe  pour 
les  vaiflèaux,  parce  que  la  mer  le  rémplifloit  de  vafe  &  de 
gravier;  fofïë  auquel  on  /ait  que  les  anciens  donnèrent  (on  nom, 
fe/Ja  Mariana;  que  les  Cimbres,  unis  avec  les  Ambrons  & 
les  Teutons,  vinrent  défier  Marius  julque  fous  fes  retranche- 
mens ,  &  n'oublièrent  rien  pour  l'attirer  au  combat  ;  que  ce 
Général  craignant  d'expofer  le  fàlut  de  la  République,  jugea 
qu'il  étoit  plus  prudent  de  fe  contenter  de  les  repoufler  fans 
engager  le  combat  ;  que  ce  parti  lui  ayant  parfaitement  réuffi, 
%pQtyfni  les  Barbares  remontèrent  le  long  du  Rhône  a  dans  le  deflein  de 
zt.  continuer  leur  route  &  d'entrer  en  Italie  par  les  Alpes  vers 

le  Norique;  qu'auffi-tôt  après  qu'ils  eurent  paffé,  Marius  les 
fuivit  de  près  jufqu  a  Aix  en  Provence,  réfblu  de  leur  livrer 
bataille;  que  le  combat  s'étant  enfin  engagé,  les  Romains 
taillèrent  en  pièces  l'armée  des  Ambrons;  que  le  lendemain 
les  Teutons  ayant  attaqué  Marius,  celui-ci  qui  s'étoit  attendu 
à  ce  nouveau  combat,  fbûtint  leurs  efforts  avec  vigueur,  les 
xepoufïà,  les  attaqua  à  fon  tour,  &  qu'après  un  combat  vif 
&  opiniâtre ,  les  troupes  Romaines  remportèrent  for  les  Bar- 
bares une  viéloire  fi  complète,  qu'à  peine  il  s'en  fàuva  trois 
mille  hommes;  que  du  nombre  des  prifbnniers,  fût  le  roi  de 
ces  Barbares ,  nommé  Teutobochus  ;  que  Tannée  ftivante  C. 
Marius ,  à  qui  Ion  avoit  déféré  le  Confulat  pour  la  cinquième 
ibis ,  &  donné  de  nouveau  le  gouvernement  de  la  province 
Romaine,  fe  rendit  vers  les  rives  du  Pô,  où  les^  CimBres 
avoient  déjà  pénétré  &  remporté  même  quelques  avantages 
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fur  Q.  Lutatius  Catulus ,  qui  y  commandoit  les  troupes  Ro- 
maines en  qualité  de  Ptoconfùl  ;  que  ces  deux  Généraux  s'étanî 
joints,  payèrent  le  Pô,  &  ayant  rencontré  l'armée  des  Cimbres 
dans  la  plaine,  &  aux  environs  de  Verceil,  en  un  lieu  appelé 
RaudiO)  in  Raudis  campis* ,  le  3  o  de  Juillet»  ifc'Jes  attaquèrent  %va.  Patm. 
&  les  défirent  entièrement^  de  manîèif  qu'ii-ert  ifcfta  cent  ™£Lii*evi 
ouarante  iriille  fur  le  champ  de  bataille»  &  fbikante  mille  y 
furent  faits  priibnniers. 

Ce  fût  par  ces  deux  mémorables  viétoires  &  par  ces  deux 
feules  vi&oires,  que  la  province!  Romaine  fe  vit  délivrée  des 
Teutons  &  des  Cimbres,  oeft-à-diré,  par  celle  qui  fut  rem- 
portée (ur  ces  Barbares  près  d'Abc  en  Provence,  en  deux 
journées  confëcutitfes ,  &  jfcr  celle  de  Verisefl;  viétoires^  qui 
firent  décerner  à  Marius  les  honneurs  *>  d'un  double  triomphe  ^Eptm.u»; 
qu'il  reçut  à  Rome  le  même  jour.  On  voit  donc  que  les  ilyJ£  Maxim. 
hiftoriens  qui  nous  em  ont  tnpifmis  là  connoiflànce,  ne  font  Lvi9c.f. 
aucune  mention  de  la  prétendre  bataille  donnée  dam  la  plaine 
d'Orange  ;  ville  qui  d'ailleurs  fe  '  trouve  éloignée  de  quinze 
grandes  lieues  de  celle  d'Aix.  , 

Il  ne  feroh  peut-être  pas  néceflàirè,  après  une  preuve  û 
démonftrative,  qui  détruit  le  fentiment  de  ceux  qui  rapport 
tent  cet  arc  de  triomphe  à  Marius  &  à  Catulus,  de  poufier 
{dus  loin  mes  réflexions  ;  je  vais  fuivie  cependant  les  rafc 
tons  for  le/quelles  il  eft  appuyé,  afin  de  ne  leur  rien  JaHîèf 
à  répliquer.  -„../. 

Difons  d  abord  que  de  tous  ces  faits  ainfi  établis  par  f  His- 
toire, il  s'enfuit  qu'on  ne  fâuroit  reconnoître  dans  les  deux 
figures  d'un  homme  à  cheval,. armé  de  toutes  pièces,  celles 
de  Marius  &  de  Catulus,  &  ifloins  encore  dans  le  bûfte  dune 
femme  celle  de  Marthe.  Quelle  idée  d'ailleurs,  à  l'égard  de 
cette  dernière,  de  prétendre  qu'on  ait  été  placer  ion  image 
parmi  des  figures  dont  il  eft  certain  que  l'emblème  devoit, 
foivant  fuiâge  confiant  des  Apcims,  avoir  un  rapport  parti- 
culier avec  les  adions  qui  donnoient  lieu  au  triomphe?  les 
Romains  favoiçnt  bien  eux-mêmes,  &c'eft  Plutarquec  qui  c  Put.  U  Mark. 
nous  iafliire,  ce  qu'il  fàlloit  penfer  de  cette  Syrienne,  qu'on 


_G„„8,e        I 


dj&U  gftm  te  4w  de  Pœph*»?  j  le  §é«et,  à  q»i  elfef étofc 
w élênvee  pop:  ptô&e  Je  s  *&>(&  à  vetf  r ,  »  VvfMC  po*n*  yojd» 
J&PHtejr,  &  ÏWWt  *&$&•  U  e£  Vfaj  <ju$  A4athj§  Ja  «Silt 
&  Ja  fil  ffifiner  f>j¥H&*Jt  après  foi  te  uj*e  ijtfèrfi  HWi*  4w* 
jpslte  vôeî  p&qH  pow  «n  imppferaji*  pîwpte»,  &  fr'mé- 
pdemen*:  4  te  &¥•**»  4°Ht  il  #*&  »«pt  4  î5wiii»!r  te 

corrige*  &  ttatQf  à  flWHenij1  1»  fougue  *  1$  moyvwttS* 
impétueux  d'une  bravoure  fbuvent  dépJaqtfiBj  $e  qu'H  &j&t 
Mite  Ijwcfr  par  te  moyen  des  pr$&étjes  &  des  o^çtes  des 
Pies**,  q»'il  di&it  qœ  Marthe  JW  aye*  annoncés. 

A  l'é&xi  des  iuftainiens  «te  iàpr;6fi?  qu'on  yoit  pi&  4?  <£ 
feufte  de  fejsree,,  peufron  raJfpBSftpIçwem  penfer  qu'ils  4M 
OMeloue  rapport  avec  1»  SpenWf  4  pau£  qu'elle  aififloit  «K 
fecrinott  que  Marte  faim  6w*  mm  k  cours  de  (es  expjpfti 
pour  fe  nwdre  tes  Dieu»  fayotes.  ?  qu/aypient  donc  de 
ponomun  wm  b  fesuise  4e  &yrie  «es  &<?<&&  fi  Ofdfagfaef 
parmi  te  Ansiww,  qw  fle  rawiqwwwt;  fcmafc  de  mcwrir  à 
$e*  a#es  de  ie%«n  »  Jodïguft  <fok»t  à  te  vsilte  4e  «wc^er 
contre  leurs  ennemis?  . 

Pow?  |e«  figmses  qui  repi$ènt«Rf:  AppWoji  le  (fguins  Di- 
vtfw^s,  dlcs  09  te  rapparient  paj  pte  4  /Mafias,  qu'à  tout 
«ytee  £&<fcl;  hs  Êût-on  pu  que  dm  (te  6  wapo/tante* 
enjreprifa ,  les  Rpwin*  «voient  confewfi^m  te  eejigieuif 
pratique  d'impkwr  Je  feaaur«  des  Dieu** 

Ce  rapport  général  eft  encore  fe  même  dans  les  fââtti  feriféi 
&  les  d»v«?  intfmmeas.  de  mar<ta*>  Si  p'e(M4  un  lymbele  de 
b  puiffaioe  4»s  ïtoowin:».  eggtemjnt  établie  fui  fe  mer  pomma 
fer  te  tewe,  \i  fovt  POR>v#nte  qu'w*  fera  bien  en  peine  de.  fiw* 
te  *emp$'  auquel  pe_  iymbote  pu*,  appartenir*  En  ejfa,  om 
ptuptes  étpienjrife  dftôP  plus  puttïàiy  feus  le  cpnjiiUt  de  Marim 
$  de  Cajulus  que  daw  les  temps  ppfte#eup?  «u  «eBtnifO 
Verepire  du  tupnde  m  pa^tl-il  pa^.pte§  véritablement  nm 
Romains  Cm  te  règne  de  tetwi  premiers  £o^»reurs4  que  d«u 
te  temps  de  te  BépuhKque? 

Il  n'y  *  fw  P^  ^e  rplidU4  dans  te  preuve  qu'en  v^t  tin» 
4fê  ^pqw  (te  Mariug,  de  Catuk^  &  des  autres  mate  qui  font 


Digitized  by 


Google 


D  E  L  I  T  T  É  HAT  URL  54^ 
écrits  fi*  fes  Boucliers  mêlés  dans  le?  monceaurt  d'amies  a*Ê< 
dermes;  ce  rie  ibm-4à  6ns  doute*  99e  les  non»  de  quelques-uns 
des  fohbts  Romains,  qui  avoicnt  iervi  (cm  le  Genem  pour 
lequel  ht  érigé  ki  momMeht.  Mais  ne  pouittôiHM  pas  dirt 
que  c'eA  de  ë  même  <)ufa  pris  rahTance  l'enebr  dtf  ceux  qui 
le  «apportent  à  Atari»,  &  qsi  y  venant  écrit»  le  nom  de  ce 
Générai  &  ceW  de*  feo  cottègur,  en  auront  contint  que*  Je 
monnaient  jqppartenofc  il  ces  deux  Conftfc»  Jâns  examine* 
ft  <&r>rv  là  le  lie©  de  placer  l'infcripikw  dôme  dédicacer 

Ao  feptes  ta»  beauté  &  Iféïegaricequi  régnent»  data  tout* 
lafcdpwmde  cet  édifice,  fonneront  ioojoutt  une  preuve  &*> 
puiflânte  pour  te  Apporter  à  u»  tiède  poftérieup  à  cetoi  do 
G-  MaiSasv  on  ïawhiwfture  n'étdt  pas-  encore  perfccHoifilée. 
Àuâ*  iecâ&mSpon*  nWitpas  fcit  diffieuitié de  dote  ^i'H  *^»^». 
«fy  avdit  pow*  à  Rome  dec  monument  aufli  grand'  ni:  auA * ****  A 
fepenVe*  Apié*  «dut  éievoitori,  du>  temps  de  Marins-,  des  are* 
d»eet«:«wg«ntt€)Weà  de  nmptes  citoyens  î 
.  J«  pafo  maintenant  à  fa-fea^nte^^ 
poJWleiwsnÉiiiettfà-GnvDbinft^ 

Maxim»»*  Ceux  qui  Tour  adoptée  font  Jacques  Gwwiovîus, 
profetiettr  à  Leyde  en  hfltowe  &  eniangaes  grecque  &  latine; 
Vàtftanujy  fi»  Pomponius  M<ba.;  Ifâac  Pontanœ^,  dans  ion  *>Twm.ubm: 
hmémrhiH9gaa»Jfar5mt^»;:8L  JearrFnfdërfc  Gvàb-%  wwaA  ^NartM- 
d'Orange:  erâni  ML  de'  Maïuhjoe;  croit/  cette  opfeÉon-  plue    c  J«md  * 
w^fewbkdstequelaipréc^nw..  'ï^^ 

Yok»  quel  eft  te  fondement!  de  feur  avis  ;  ifs  difent  que»    iMauù)am 
tes.  Marfàifoi*  &  voyant»  ekpofés  aide  fréquentes  attaques  de  X,f  j(w£  ' 
fepartdbdivewpeapte^quBfôasla  conduite  deTeutbmalioHy  /»•  M 
roi  des  Saltonj,  «©«eâbiehtde  nwager  teuwtwtesy.  récJamèientJ 
krfeeours  desiRomamsleuW'afliés  ;  que  ceux-ci  leur  envoyèrent 
dabofd  de*  troupes  confiderablesy  dont  ils  donnèrent  lecem* 
ftBttdememaC  $exnte,quii*eputempéeberque.Teistoma» 
tioa  nvfeti  échappât  &nefe  retirât  chez  les  AHobrogesç,  ce  que 
obligea*  les  Romains  dienvoyer  de  nouvelles  troupes  dans  le 
pays-,  qui  fuwnt  commandées  par  Domitius  vEnobarbus,  1  an 
èe  Borne  Gy  v  ;  que<dui-ci  battit  ces  ennemis  des  allies  de  lar 
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RépubfKjué,  dans  un  combatqui  fè  donna  près  de  VindaKutri; 
ville  fituée  au  confluent  de  la  Sorgue  &  du  Rhône;  que 
nonobftant  cette  féconde  viéloîré  Bituitus,  roi  des  Auvergnats,  = 
fe  joignit  âux.Allobroges,  &  rétablit  ks  affaires  de  ces  peuples  ; 
qu'alors  Q.  Fabius  Maximus,  Confiai  &  collègue  de  Do- 
mitius,  vint  pour  les  combattre,  &  remporta,  fur  eux  une 
pleine  vi&olfe  dans  un  endroit  vbifin  du  Rhône  ;  qu'enfin  ces 
deux  Généraux,  Romains  voulant  laiflèr  à  la  poftérité  des. 
marques  de  leurs  triomphes,  firent  élèveras  tours  de  pierre 
aux  endroits  mêmes  où  ils  avbibnt.  vaincu  les  ennemis  des 
alliés  de  la  République»  Ceft  donc  dans  farc.de  triomphe  qui 
ltffte  à  Orange,  qu'on  croit  retrouver  ces  tours. 

Derlà  il  refaite,  félon  ceux  qui.fbûtiennent  cette  opinion; 
qu'on  doit  reconnoître  dans  le  bufte  d'un  homme  âgé  la  figuré 
de  Bituitus,  roi  des  Auvergnats,  &  dans  celui  d'un  jeune 
homme  avec  des  rayons  autour  de  la  tête,  la  figure  de  G>ngen- 
tiatus,  fbn  fils,  qui  furent  tous  deux  conduits  à  Rome;  que 
dans  les  autres  figures  on  doit  reconnoître  le  roi  Teutomalion, 
le  dieu  Mars  &  Hercule;  &  dans  le  bufte  d  une  femme  ayant- 
la  tête  couverte  d'un  voile,  lié  autour  par  une  bandelette,  la 
repréfentation  de  TEfpérance,  divinité  particulièrement  ho- 
norée des  Romains;  qu'on  retrouve  aufli  dans  une  autre  de  ces 
figures  celle  de  Fabius  Maximus,  ce  qui  eft  encore  caratf  érifë 
par  les  différens  inftrumens  qu'on  y  voit  de  la  religion  &  des. 
iàcrifices  des  Romains,  par  lefquéis  on  a  voulu  marquer  que 
ce  Général  avoh  rendu  des  avions  de  grâces  aux  Dieux  après 
h  viéloire  gagnée,  en  leur  immolant  des  vidimes  ;  que  les 
tridens ,  les  Sirènes  &  les  navires  marquent  que  c'était  par 
le  fecours  des  Dieux  de  la  mer  que  les  ennemis  de  la  Repu* 
blique  avoient  été  défaits,  $:  s'étaient  pour  la  plufpart  noyés 
dans  le  Rhône  en  voulant  le  traverfèr  ;  comme  aufli  que 
Bituitus  &  fbn  fils  avoient  été  conduits  à  Rome  par  mer; 
qu'enfin  les  divers  noms  qu'on  trouve  écrits  fur  les  boucliers, 
étaient  ceux  des  officiers  &  des  (bldats  de  1  armée  Romaine.     , 

La  chronologie  des  points  d'hiftoire  qui  font  la  bafe  de 
foute  cette  explication,  demande  d'être  diicutée.  On  fûppofe, 

que 
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que  Domitius  ^Enobarbus  &  Q.  Fabius  Maximus  ont  com- 
mandé h  même  année  les  troupes  Romaines  envoyées  an.  ' 
fecours  des  Marfëiilois.  Mais  il  eft  confiant  qu'ils  ne  les  y  com- 
mandèrent qufe  fûcceffivement  &  en  deux  années  différentes. 
On  lait  que  le  premier  fut  Confiil  1  an  de  Rome  631,  avec 
C.  Fannius  Strabo ,  &  le  dernier  Tannée  d'après ,  avec  L. 
Opimius  Népos.  On  fait  encore  que  par  une  loi  qui  venoit 
d'être  établie  par  C.  Gracchus,  à  laquelle  on  ne  dérogea  que  bien' 
rarement  tout  le  temps  que  fuhfifta  la  République,  on  droit  au 
fort  les  provinces  Conciliaires,  auffi-tôt  après  que  les  nouveaux 
Confûb  étoient  défignés;  provinces  qui  étoient  celles  où  ils 
dévoient  aller  commander,  en  qualité  de  Proconfùls,  au  fbrtir 
de  leur  Confulat;  &  que  la  même  loi  les  obligeoit  de  pafleri 
a  Rome  toute  l'année  de  leur  exercice.  De-là  il  s'enfuit  que 
ces  deux  Généraux  ne  furent  envoyés  dans  les  Gaules  qu'en 
qualité  de  Proconfuls,  c'eft-à-dire après  avoir  fini  leur  Conluiat; 
&  que  par  conséquent  Domitius  ./Enoharbus  i\  y  eft  certain 
nement  venu*  qu'en  632,  &  que  Q.  Fabius  Maximus,  qui    *G<ki>m} 
étoh  alors  •  Conlul ,  y  eft  feulement  venu  l'année  fùivante.          3ém.  hfcrip, 
Outre  la  chronologie,  ce  fentiment  ne  pèche  pas  moto*CC£C^fTJL; 
contre  les  notions  géographiques.  En  effet,  les  autorités  fùr>«.  ai;      * 
kfquelles  ii  porte  à  cet  égard,  nous  marquent  d'une  manière  fi     ^  a*  K< 
précife  une  pofîtion  différente  de  celle  de  la  plaine  d'Orange,* 
qu'il  eft  impoffible  d'y  réfifter.  Strabon  b  dit  que  le  combat  hStraB.Gwgr< 
où  Domitius  ^Enobarbus  vainquit  les  Aliobroges,  fut  livré    * IVt 
près  d'une  ville  qui  portoit  le  nom  de  Vindalium ,  &  à  l'endroit 
même  où  la  Sorgue  fe  jette  dans  le  Rhône.  L'auteur  des 
épitomes  de  Tïte-Livec  le  dit  aufli.  Ce  qui  ne  iàuroit  convenir  c  Ephm.Lh>: 
à  la  ville  d'Orange,  qui  n'eft  point  placée  au  confluent  de  la      LXIt 
Sorgue  &  du  Rhône,  mais  à  trois  ou  quatre  lieues  de  là, 
bâtie  autrefois  en  partie  fur  des  collines  &  en  partie  dans  une 
grande  plaine,  fur  la  rive  gauche  d'une  petite  rivière  appelée 
en  latin  Argenteus  amnis ,  la  rivière  d'Argent,  &  vulgairement 
la  Meyne,  &  à  un  quart  de  lieue  de  la  rivière  d'Eigues,  en 
latin  Eycarus  ou  Aigarus. 
On  ne  fâurok  non  plus  appliquer  à  la  ville  d'Orange,  ce 
Tome  XXVI.                                       Xx 
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* Snah.Geogr.  que  Strabon*  dit  encore  de  la  viâoire  que  Q.  Fabius  remporta 
W* IV'         iur  les  AUohroges  unis  avec  les  Auvergnats;  car  oetayt«rîittdie 
que  le  combat  fut  livré  au  confluent  de  l'Isère  &  du  Rbooe, 
c  eû-à-dire  que  cç  ait  à  plus  de  quinze  lieues  d'Orange. 
Au  fùrpius ,  comme  nous  femmes  afïùrés,  par  le  témoignage 
hmi    du  même  géographeb,  &  par  celui  de  Fjorus,  que  Donjitiu* 
£%       '  &  Fabius  fiient,  à  foccafion  de  leuis  vi&wes,  placer  de* 
trophées  iur  de  hautes  tours  de  pierre  qulls  cosftruifinentdans 
fendroit  même  où  fls  avoieni  combattu,  il  s'enfuit  avec  la 
dernière  évidence  que  ce  n  eft  peint  à  Orange  qu'il  faut  cher- 
cher ces  anciens  monument 

H  feroit  inutile  après  cela  de  parcourir  1  application  qu  on 
fah  de  toutes  les  figures  qui  Ce  trouvent  fatfptées  for  cet  arc  de 
triomphe;  je  ne  in  arrête  qu  a  celle  des  inftrumens  de  marine* 
par  lefqueiies  on  a,  dit-on ,  prétendu  défigner  la  protection  des 
Dieux  de  la  mer,  la  fuite  des  Allobroges  noyés  dans  le  Rhône, 
&  la  navigation  du  coi  fiituitus  &  de  fon  (ils  menés  prifonniers 
à  Rome.  Ces  tridens,  ces  navires  ont-Hs  rien  de  commun  avec 
le  Rhône?  ne  fait-on  pas  que  les  âeuve$  n  ont  jamais  été  rejaré* 
faites  par  fcs  Anciens  qu  'avecune  urne  qui  épanche  les  eux,  & 
que  les  tridens  &  les  Sirènes  appartiennent  inçpnteftabieiuent  à 
la  mer?  Le  pouvoir  des  Dieux  de  la  mer  s'éteodoit-il  fur  le  fleuve 
du  Rhône,  pour  en  imploser  ia  protection  contre  les  ennemis? 
La  navigation  enfin  des  captifs  conduit*  à  Rome,  formoit-elfe 
un  événement  afièz  mémorable  pour  en  confêrver  le  fcuvenjr, 
&  en  placer  i  emblème  parmi  les  ornemens  d'un  arc  triomphal? 

•  Smt.  m  Ne-  Ajoutons  qu  au  rapport  de  Suétonec,  le  vainqueur  ni  Jes  captifs 
"****  *'     ne  firent  pas  le  voyage  de  Rome  par  mer,  mais  par  terre. 

*  Mrnai  Je     M.  le  Baron  deia.Baftie<i  a  embrafle  un  tooifième  ientiment 
™'  **  Sar  cet  édifice.  II  l'attribue  à  l'empereur  AugMÛe;  il  dit  que 

les  diffërens  ornemens  qu'on  y  voit,  les  uns»  tels  que  les 
tridens,  les  mâts  de  navires,  les  cordages»  défignent  une  viéiou* 
navale;  &  les  autres,  tels  que  des  mêlées  de  combattais,  des 
ibldats  armés,  des  gens  à  cheval,  ne  peuvent  ferapperter  qu'à 
un  combat  de  terre;  que  tout  cela  ne  fe  rencontra  aufli  par* 
fcitement  qu'en  Augufle;  qucji  effet  cet  Empereur  défit  par 
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mer  Antoine  &  Ciébpatm  le  2  de  fèptèmbre  de  fa»  de 
Rome  7*3  ,  près  do  promontoive  d'Actwm;  que  l'année 
Savante  il  fe  rendit  abfoluinent  maître  de  f Egypte  r  par  la 
prife  d'Alexandrie;  qu'enfin  il  vint,  fan  727,  dans  les. Gaules 
avec  fc»  armée,  pour  pafler  de  là  dans  la  Grande-Bretagne-, 
Sl  y  ibumettre  les  Bretons  qui  s'étaient  révoltés  ;  que  ceux-ci 
lai  ayant  envoyé  des  députés,  il  accepta  leur  fouoiHfion  & 
leur  accorda  fa  paix  ;  qu'alors  il  s'arrêta  dam  les  Gaules  pour  y 
affermir  l'ordre  &  h  tôieté;  que  pour  mieux  en  venir  à  bout 
il  y  établit,  pendant  ion  féjour  ,•  diverfe*  colonies  qu'A  forma 
des  foldaw  vétéran»  de  fon  armée;  que  de  ce  nombm  firent 
les*  foldats  de  fe  fepwèiwe  légion  qu'à  tafr  à  Béaen,  dans  le 
pays  de*  Teâo&geV,  ceux  de  lai  fixieme  légion  à  Arles,  viHe 
de*  Salien»;  ceux  de  Ia<  huitième  à  Fréjus,-  cfaea  le»  Snehères; 
&cen%defaiè«ondeiOKmgedan£le  paysdes  Cavares>:  que 
cette  dernière  colonie,  pour  témoigner' tout  fén  dévouement 
&  &  peccmnoifàncei  Augure*  &  conférer  la;  mémoire  de  fis 
triomphe?,  fa*  fil  élever  ce  ftperbe  monument,  for  lequel  on 
lepréfenta toutes  les  vfc%iws  poorleicjocltesil  avoit  triomphé. 
Failànt  enfofce  l'application  de*  figures  qu'on  y  ifculptée*, 
M.  de  la  Baftie  croit  reconnaître  Augutte  tsMfvèmedans  celle 
(f  un  homme  à  cheval  qui  eft  reprélenté  (iir  la  façade  fepwnv 
triomtef  dam  te  Htms,  h  dignité  d?Àugwe  que  ce  Prince 
exerçoit  députe  tan  7»  j;&  dans  lerefl». des  mftmmenv  de 
fa  pehgton  payante,  les  ncnnraotf itavoir  offerts  aux  divmwés 
de  i'En^mraptes  fe  viétefrew  H  trouver  dans  ta  figue  dfaa 
homme  partant  une  barbe,  &  accompagné  «finftrumensmaii- 
Anes,  le  dteu>  Neptonequvéfeitv  pendant  lecombat  d'Aétium» 
de  eoté  d'Augeteavec  Ténus  &  Mmerve;  &-  dans  cette  dton 
bulle  dont  la  «Été  eft  environnée  de  cercles  &  «Tornemen», 
l'image  df  Ajwtto»  Aétiusw  il  cmïr  de  plus  que  fins  Ies>  dégra- 
dations que  le  temps  a  faite»  à  tout  cet  édifice ,  on  y  reoouveroit 
suffi  tw  figures  des  autres  divinités  Romaines,  auffi-bien  que 
cette  tf  Agrippa ,  à  qui  émit  dâe  là  principale  gloire  de  fa 
journée  d> Aén'um.  B  recennoft  enfin  les  débris  de  fa  flotte 
des-  vaincus;  dans  tous  ces  mâts-  &  ces  navire»  brifés* 
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Je  n'ai  garde  de  contefter  les  faits  hiftoriques  fur  Iefqueb 
ce  fenliment  eft  appuyé,  ils  font  parfaitement  conformes  à  la 
vied' Augufte;  fi  ce  n  eft  Tétabliflèment  de  la  colonie  d'Orange, 
qu'on  fuppoiê  avoir  été  fondée  par  ce  Prince,  &  que  je  ferai 
tvoir  bientôt  devoir  être  rapportée  à  des  temps  antérieurs.  Je 
conviens  donc  que  l'empereur  Augufte  a  remporté  des  vi<5toires 
fur  mer  &  fur  terre;  je  conviens  auffi  que  les  ornemens  de 
1  arc  de  triomphe  en  queftion  fe  rapportent  à  ces  deux  genres 
de  combat;  maïs  il  ne  s  enfuit  pas  de -là  que  ce  monument 
doive  appartenir  à  ce  Prince.  Auroit-on  manqué  à  la  circons- 
tance la  plus  efîèntielle,  qui  étoit  de  le  défigner  par  quelque 
infcription,  comme  c'en  étoit  déjà  conftamment  1  ufage!  Rien, 
«ri  effet,  n'étoit  plus  raifonnable  dans  ces  fortes  d'édifices, 
érigés  en  l'honneur  des  triomphateurs,  que  de  les  faire  con- 
noître  à  la  poftérité  ;  c'eût  été  remplir  bien  imparfaitement 
l'objet  &  la  fin  de  ces  monumens ,  qui  étoit  la  gloire  du 
vainqueur,  que  de  le  borner  à  les  caradérifer,  eux  &  leurs 
exploits,  par  de  fimples  figures  ou  fous  le  voile  des  emblèmes. 
Si  c étoit-ià  l'ouvrage  de  la  reconnoifïancê  &  du  dévouement 
de  la  colonie  d'Orange  envers  Augufte  fon  fondateur,  pour- 
quoi ne  I  a-telle  donc  pas  en  même  temps  exprimé  par  quelque 
infcription! 

Au  furplus,  nous  ne  voyons  rieh  dans  ces  figures  &  ces 
ornemens  qui  puiftè  caradérifer  Augufte  d'une  manière  bien 
particulière;  ils  peuvent  tout  auffi-bien  fê  rapporter  à  quelque 
autre  Général  ou  Empereur  Romain,  dont  les  exploits  fur  mer 
&  fur  terre  auront  donné  lieu  à  un  double  triomphe.  Le  bâton 
augurai  ne  prélênte  point  non  plus  un  fymboie  exclufif  qui 
foit  relatif  à  Augufte.  Si  ce  Prince  fe  fit  revêtir  de  la  dignité 
d'Augure,  ceux  qui  lui  fùccédèrent  à  l'empire  n'en  furent-ils 
pas  auffi  revêtus!  le  fouverain  Pontificat  ne  fit-il  pas  long- 
temps un  de  leurs  plus  beaux  titres! 
IJïi^'stîïa  ^*#  *e  Marquis  Mafféia  a  propofè  fur  cet  édifice  un 

T7f7'  '  quatrième  fentiment.  Il  dit  que  l'arc  &  les  antiquités  d'Orange 
reflêntent  la  manière  du  temps  d'Hadrien,  ou  environ;  mais 
il  n'entre  dans  aucun  détail ,  &  ne  dit  rien  pour  le  prouver. 
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Johfèrverai  feulement  que  cet  avis  ne  me  paroît  pas  mjeux 
fondé  que  les  autres  :  une  principale  raifon  me  le  perfuade  ; 
ceft  que  nous  neconnoiflbns,  dans  la  vie  d'Hadrien,  aucune 
bataille  navale,  aucun  exploit  fur  mer,  ni  par  lui,  ni  par  lès 
Généraux,  rien  en  un  mot  à  quoi  ion  puifïè  faire  rapporter 
toutes  ces  figures  de  Sirènes,  de  tridens,  de  navires. 

Telles  font  les  différentes  explications  qu'on  a  données 
julîju  ici  fur  Tare  de  triomphe  d'Orange.  Je  vais  maintenant  en 
propofer  une  nouvelle ,  &  tâcher  de  juftifier  mes  conjectures. 

Obfervons  d'abord  que  la  ville  d'Orange,  l'une  des  plus 
anciennes  des  Gaules,  nommée  Araùfio  par  les  Géographes  de 
l'antiquité,  étoit  placée  dans  le  pays  des  Cavares,  peuples  qui 
fai/bient  partie  de  la  Gaule  Narbonnoifè,  &  fê  trou  voient  fitués 
entre  la  Provence  &  le  Dauphiné,  fur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
depuis  la  Durance  jufqu'à  la  Drome;  auffi  eft-elle  encore 
appelée,  par  les  mêmes  Géographes,  Araufto  Cavarum:e\\e  en 
étoit  la  capitale.  Je  n'examinerai  point  ici  fôn  ancienneté;  il 
me  fuffit  d  obfèrver  qu'après  avoir  été  fous  la  domination  des 
Gaulois,  elle  paflà  fous  celle  des  Romains.  Alors  elle  devint 
bien-tôt  une  des  principales  colonies  militaires  de  ces  derniers 
peuples,  qui  fut  compofée  de  vétérans*  de  la  féconde  légion,  ce 
qui  la  fait  appeler  Araufiofecundanorum  par  les  anciensa  écrivains.     *  Pmpon; 

Cette  colonie  a  dû  être  établie  par  Jules  Céfàr  ;  auffi  a-t-elle   pj?  Hin  a 
pris  de  fon  fondateur  le  titre  de  colonia  Julia:  nous  en  avons  *">€.+.  , 
la  preuve  dans  ces  trois  lettres  initiales ,  C.  J.  S.  ceft-à-dire, 
Colonia  Julia  Secundanorum ,  qu'on  voit b  dans  les  reftes  d'une   hL*P.B<ma- 
ancienne  infeription  gravée  au  deflus  de  la  corniche  de  la  ^''j^f^l 
grande  porte  ou  arcade  du  cirque  de  cette  ville;  i'infeription  r*»g'>i>ag.9+ 
eft  à  demi  effacée,  mais  ces  trois  lettres  s'y  lifent  encore  très-     *s  l 
diftinétement. 

L'époque  de  l'établiflèmènt  de  cette  colonie  paroît  certaine; 
nous  lavons  par  Suétone  c,  que  Jules  Céfâr  étant  retourné  à  eà"ti*rtkr; 
Rome  après  avoir  formé  de  fes  conquêtes  la  nouvelle  province  **'**- 
as  Gaules,  donna  le  gouvernement  de  la  province  Romaine 
à  Claude  Tibère  Néron,  le  père  de  l'empereur  Tibère;  qu'en 
même  temps  il  le  chargea  de  conduire  diverfês  colonies  dans 
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ce  pays ,  &  que  ce  nouveau  Gouverneur  vint  en  prendre  po£ 
feffion  I an  de  Rome  708  ;  teHe  étoit  la  prudence  ou  ia  poli- 
tique de  ces  peuples.  Far  ietabliflement  de  leurs  colonies, 
qu'il  Eut  regarder  comme  autant  de  garnifons  Romaines,  îfe 
retenoient  leurs  nouveaux  (ù)ets  dans  iobéiflânee,  &  récon*- 
penfbierrt  en  même  temps,  par  b  diftribution  des  terres,  fc$ 
fervices  de  leurs  Soldats. 

Ce  fut  donc  Tan  de  Rome  708,  que  Tibère  Néron  Jeta 
les  premiers  fondemens  de  la  colonie  d'Orange,  &  qu'en 
qualité  (ans  dbute  de  chef  des  Triumvirs,  Magiftrats  de  la 
colonie,  il  afligna  des  terres  aux  vétérans  de  la  feeonde  légion, 
qui  fanent  établis  dans  la  nouvelle  cofemte.  Oii  fait  que  dans 
le  même  temps  il  établît  auffi  au  voifinage  celle  d*Àries  t 
formée  de  vétérans  de  ta  fixième  légion ,  qui  donnèrent  de 
même  leur  nom  à  celle-ci  ;  car  die  fut  appelée  Cdoma  Sexto- 
norttm,  &  prit  auflî  le  titre  de  Jtéa. 

Ces  faits  ainfi  fixés ,  &  leur  époque  confiât  ce,  je  croirais 
que  c  eft  dans  la:  même  occafion  qu'aura  été  confirait  Tare  de 
triomphe  d'Orange,  c  eft-à-efire,  aufli-tôt  ou  peu  après  I  eta- 
bKflèment  de  ia  colonie.  Il  feroît  inutile  de  rapporter  ici  tout 
ce  que  4'hiffoire  nous  fournit  de  preuves  touchant  l'attention 
que  tes  Romains  avoient  à  décorer  les  viftes  où  ife  étaWîfloient 
feurs  colonies.  Cet  ulage  eft  trop  connu  pour  que  je  m'y 
•  Ad.  Gttt.  arrête.  Àufugelle*  les  appeloit  des  abrégés  de  Rome.  Pour  peu 

wî^'i*  *P*  ccs  vMcs  ^mt  «^^^^fe5»  $s  y  éfevoient  des  am- 
phithéâtres, des  cirques,  des  bains,  des  temples,  des  bafilique?, 
des  capitales;  en  un  mot,  de  tous  ces  édifices  publies  qtrf 
fcifbient  aïorc  ies  délices  des  peuples.  Otange  en  a  eu  de 
toutes  ies  fortes  ;  nouy  iVavons  guère  devflies  anciennes,  en 
France,  qui  aient  de  plus  précieux  reftes  &  en  plus  grand 
nombre  de  h  magnificence  des  Romains. 

Examinons  maintenant  files  figures  &  fes  ornemens  de  cet 
édifice  fe  concilient  avec  mes  conjééhires.  On  peut  dire  d'abord 
que  ce  ftit  à  la  gloire  de  h  nation  Romaine  en  général  qifon 
Térigea.  En  effet ,  on  y  a  raflèmblé  tout  ce  qui  peut  caraétérifër 
Ses  deux  genres  de  viflfoire  qui  lui  avoient  acquis  l'empire  dit 
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monde,  des  combats  à  pied  &  à  cheval,  des  captifs  enchaînés, 
des  trophées,  des  mâts,  des  navires,  des  tridens. 

Les  autres  figures  paroiflènt  auflî  fè  rapporter  à  la  nation  ; 
ces  bulles  d'un  homme  portant  une  barbe,  d  un  autre  qui  a 
la  tête  couronnée  de  rayons,  dune  femme  couverte  dune 
draperie  flottante,  &  les  autres  images  fculptées  fur  cet  édifice, 
repr-éfentent  Jupiter,  Apollon,  Vénus,  Minerve,  &  les  diffé- 
rentes Divinités  qui  fàifbient  l'objet  du  culte  &  de  la  religion 
des  Romains. 

A  leur  religion  peuvent  fê  rapporter  encore  les  infini- 
mens  de  fâcrifice,  gravés  au  haut  du  hâtiment.  Si  Ion  veut 
même  en  faire  une  application  plus  particulière,  on  peut 
dire  que  la  colonie,  en  les  y  faifant  placer,  aura  voulu  mar- 
quer l'ufâge  religieux  où  étoient  les  Romains  dmvocjuer 
leurs  Divinités  pendant  le  combat,  &  de  leur  offrir  des  facri- 
fices  après. 

%  Enfin  les  figures  de  gladiateurs  nous  indiquent  la  pratique 
de  ces  peuples  qui  fàifbient  toujours  fûivre  de  jeux  &  de 
Jpe&ades  publics  les  allions  de  grâces  qu'ils  rendoient  fblen* 
nettement  à  leurs  Dieux  après  le  fûccès  de  leurs  entreprifès. 
Perfbnne  n'ignore  que  chez  eux,  ainfi  que  chez  les  Grecs, 
les  jeux  fàifbient  une  partie  efîentielle  de  la  religion,  &  qu'ils 
ne  manquoient  jamais  d'en  célébrer  dans  toutes  les  fêtes  ib- 
iennelles  qui  étoient  confacrées  à  leurs  Divinités. 

Mais  pour  donner  à  mes  conjectures  toute  l'étendue  que 
femble  le  permettre  la  matière  que  je  traite,  j'ajouterai  qu'en 
érigeant  ce  monument,  on  sert  peut -eue  auffi  propofe  d'y 
comprendre  des  rapports  perfbnnels  &  particuliers  à  Jules 
Céfar ,  en  mémoire  de  fétabliflement  de  la  colonie  dont  on 
lui  étoit  redevable;  plufieurs  circonflances  concourent  à  nous 
fc  faire  préfumer» 

i.°  Le  bufle  découvert  de  cette  femme,  dont  la  draperie 
eft  flottante,  qu'on  voit  au  deffus  d'un  des  petits  arcs,  fur 
la  façade  méridionale,  &  qui  repréfente  Vénus,  peut  parfai- 
tement fe  rapporter  à  Jules  Céfar;  on  aura  voulu,  par  cette 
figure  fymbolique,  marquer  f origine  de  ce  Prince*,  qui  fe  Caf^/!^ 
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difoit  defcendu  de  Vénus:  il  nous  refte  de  lui  quantité  de 
*Patm,mrer.  médailles*  qui  portent  l'image  de  cette  Déeflè. 

t^ilT  2.°  Le  lituus  ou  bâton  augurai  défigne  d  une  manière  qui 
neft  pas  équivoque  la  dignité  d'Augure,  c'en  étoit  toujours 
là  le  fymbole;  comme  lafpergile,  le  préféricule,  le  difque 
&  la  patère,  qu'on  y  voit  auffi  fculptés,  étoient  celui  du 
fàcerdoce.  Toutes  les  médailles  des  Empereurs  Romains  font 
remplies  de  ces  deux  fortes  de  fymboles,  relatifs  à  la. dignité 
d'Augure  &  à  celle  de  fouveram  Pontife,  dont  ils  faifoient 
*> Patin,  famii.  gloire  de  porter  le  titre;  or  nous  fàvons1*  que  Jules  Céfâr  étoit 

BmanV.i28.  revêtu  de  j>une  &  de  j^^  au  temps  Je  fétabliflemcnt  de 

la  colonie  d'Orange. 

3.0  On  peut  auffi  rapporter  à  ce  Prince  les  figures  des 

combattans,  &  celles  des  navires,  des  tridens  &  des  autres  inf- 

trumens  de  marine,  ce  qui  eft  très- conforme  à  fes  exploits» 

On  (ait  qu'il  fut  également  victorieux  for  mer  &  fur  terre; 

'^^^^fon  hiftoire  nous  apprend0  en  effet,  qu'indépendamment  de 

la  conquête  des  Gaules,  il  vainquit  fes  ennemis  à  la  bataille 

navale  d'Alexandrie,  qu'il  leur  livra  l'an  de  Rome  706  ;  que 

f année  fuivante  il  pafla  dans  le  royaume  de  Pont,  où  il  défît 

Pharnace,  roi  du  Bofphore,  tailla  fes  troupes  en  pièces  à  la 

fâmeufe  journée  de  Ziéla ,  &  fit  rentrer  ce  Royaume  fous 

la  puiflance  de  la  république  Romaine;  qu'enfin  il  paflà  cette 

même  année  en  Afrique,  y  fit  la  guerre  à  Scipion,  à  Caton 

&  à  Juba,  roi  de  Mauritanie,  fes  ennemis,  &  y  défit  leur 

armée;  de  manière  qu'étant  enfuite  retourné  à  Rome,  il  y  fit 

*Dk.l  xuir.  quatre  entrées  triomphales d  pour  les  quatre  célèbres  vi&oires 

VLcjtk  Liy'  Su  *'  v^no^  de  remporter,  Tune  fur  la  Gaule,  1  autre  for  FÉ- 

Suetoa.  m  m  gypte,  la  troifième  fur  le  royaume  dé  Pont,  &  la  quatrième  for 

6*f-c-J7:     l'Afrique.  Ce  font  donc  là  ces  viétoires,  &  for  mer  &  for 

terre,  qu'on  aura  voulu  défigner  for  l'arc  de  triomphe  d'Orange." 

Néron ,  qui  n'étoit  que  le  Lieutenant  de  Céfâr ,  &  qui  n'avoit 

fait  l'établiffement  de  la  nouvelle  colonie  qu'au  nom  &  fous 

les  aufpices  de  ce  Prince,  voulut  fans  doute,  de  concert  avec 

les  habitans ,  conferver  dans  le  pays  la  mémoire  des  honneurs 

qu'on  lui  dcçernoit  à  Rome;  il  ne  pou  voit,  ce  femble,  le 

faire 
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faire  cTune  manière  plus  fblennelie  &  plus-  durable  qu'en  iul 
érigeant  ce  fuperbe  monument. 

4.0  Je  croirois  auffi  qu on  a  eu  en  vue  d'y  marquer  quelque 
chofc  de  la  conquête  des  Gaules  en  particulier,  qui  étoit  alor* 
un  événement  tout  récent,  &  i  un  des  plus  importans  pour  la 
république  Romaine  ;  aufli,  félon  le  témoignage  de  Suétone  a ,  xSuet$n.hM 
de  tous  les  triomphes  de  Jules  Célâr,  celui  des  Gaules  fut-il  c"f*ca?-37> 
te  plus  fuperbe ,  primum  &  exceilemijjimum  triumphttm  egit 
Galhcum.  En  effet,  û  nous  confidérohs  les  armes  &  les  vête- 
mens  des  combattans,  tels  qu'oit  les  a  fculptés  dans  les  bas 
reliefs,  nous  y  trouverons  de  la  conformité  avec  ceux  des 
Gaulois,  ou  bien  peu  de  différence  avec  ceux  des  Romains.1 
Les  vaincus  y  font  repréfêntés  avec  le  cafque  &  la  cuiraflè, 
ayant  tous  un  bouclier,  &  outre  cela  les  uns  une  épée,  d autres 
une  manière  de  fabre,  ceux-ci  un  dard,  ceux-là  une  pique  ou 
une  lance  ;  ils  ont  une  chauflùre  qui  ne  va  qu'à  mi-jambe  :  .        , 

leurs  chevaux  ont  une  bride  &  font  fans  étriers. 

5 .°  On  aura  encore  prétendu  défigner  par  toutes  les  figures 
de  captifs  enchaînés,  qui  font  fur  cet  édifice,  les  Gaulois 
que  Céfâr  mena  captifs  à  Rome  ;  c  eft  encore  Suétone  qui   &*  '*• 
fervîra  de  fondement  à  ma  conjecture,  Galbs,  diiAl,Cafar 
in  triumphum  ditàb 

6.*  Je  dirai  aufli  que  les  noms  gravés  fur  les  boucliers; 
ne  peuvent  être  que  les  noms  des  vétérans  de  la  féconde  lé* 
gion,  qui  vinrent  former  i'établiflement  de  la  colonie  d'Orange, 
ou  ceux  des  Triumvirs,  Magiftrate  de  la  colonie,  qui  furent 
chargés  de  la  conduire.  ;  • 

7.0  On  n'a  point  mis  d'infeription  fur  ce  monument,  & 
ceft  ici  une  nouvelle  conjecture  oui  peufiè  faire  rapporter  à 
Jules  Céfar.  Nous  fàvons  par  i'Hiuoire,  qu'en  ces  temps  ora- 
geux dune  République  toujours  agitée  &  toujours  jaloufe  de 
fa  liberté,  on  ne  fbufTroit  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  porter 
la  plus  légère  atteinte;  &  qu'on  ne  fbngeoit  qu'à  écarter  tout 
ce  qui  aurait  donné  trop  de  force  au  crédit  &  à  la  fùpériorité 
d'un  citoyen.  On  ne  permettait  donc  pas  de  placer,  fur  les  - 
monumens  publics,  des  Infcriptiops  qui  auraient  trop  fervi 
TomtXXVl  Y  y 
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a  exalter  cdui  qui  en  étoit  Fauteur  ou  à  qui  il  fe  rapportait 
8.°  Je  dis  enfin,  pour  dernière  réflexion ,  que  les  brnemens 
&  la  fculpture  de  cet  arc  de  triomphe  paroiflènt  très-bien 
convenir  au  fiècle  de  Jules  Céfàr.  H  eft  vrai  que  les  arts,  & 
ipécialement  l'archite&ure,  furent  extrêmement  perfectionné* 
fous  l'empire  d'Augufte,  &  qu'alors  feulement  ils  furent  portés 
à  un  point  qu'ils  n  avoient  pas  encore  atteint.  Mais  comme  cette 
grande  perfection  ne  fê  trouve  point,  après  tout,  dans  Tare 
d'Orange,  quelque  fbmptueux  qu'il  (bit;  qu  on  aperçoit  même 
de  la  médiocrité  dans  les  quarrés  figurés  en  bas-reliefs ,  j'en 
tire  une  dernière  conjecture  pour  le  rapporter  au  fiècle  de  Jules 
Çéiâr.  On  ne  fâuroit  d'ailleurs  difeonvenir  que  fous  celui-ci 
on  n'ait  fort  embelli  ces  fortes  de  monumens  ;  de  fimples  qu'il* 
étoient  auparavant,  &  conftruits  feulement  en  forme  demi- 
•FMcws.dt  circulaire,  on  les  fit  quarrés  &  à  trois  pafîages.  Les  auteurs* 
«Sm/.  Xmt  ^PP01^*  iufege  de. les  embellir  au  fiècle  antérieur  à  celui 
d'Augufte. 
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O  B  S  E  R  V  AT  1  O  N  S 

Sur  une  Médaille  du  Roi  Samus,  Prince  jufquâ 
préjent  inconnu, 

_     Par  M.   l'Abbé   Belle  Y. 


N?  2 


Rye  3SS.\ 


N?  4. 


Nf  3. 


N°S. 


Parmi  les  Médailles  précieufc  dont  M.  PeHerin  ne  ceflè     21  Mar» 
d'enrichir  fbn  Cabinet,  il  s'en  trouve  une  fmgulière  qu'il  17%X% 
vient  de  recevoir  de  là  viiie  d'Haiep.  Ceft  un  bronze  du  plus 
peut  module,  d'une  belle  conlêrvation.  On  voit  d'un  côté  la  Jfy-  J»  Jhn* 
tête  d'un  jeune  homme,  (ans  diadème*  mais  couronnée  de 

Yy  i; 
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rayons:  l'autre  côté  a  pour  type  une  Viétoire  qui  tient  de  i* 
main  droite  une  couronne  de  laurier»  de  la  gauche  une  branche 
de  prlmier,  avec  cette  légende  qui  eft  diftribuée  aux  deux 
côtés  de  ia  Victoire,  BA2lAEfî2-2AMOT  0EO2EBOT2 
KAI  AIKAIOT ,  du  roi  Samès  (a)  ou  Samus,  Religieux  ér 
Jufte;  à  l'exergue  on  lit  ces  deux  lettres  TA,  qui  marquent 
le  nombre  trente-trois. 

Les  Écrivains  de  1  antiquité,  du  moins  ceux  qui  font  parvenus 
jufqu  à  nous,  ne  font  aucune  mention  exprefle  du  Prince  qui  a 
fait  frapper  cette  Médaille.  J'ai  recueilli,  de  différais  auteurs, 
quelques  traits  qui  étant  réunis  peuvent  nous  faire  con/eéturer 
le  temps  &  le  pays  où  ce  Prince  a  régné.  Je  n'entends  propofer 
ici  que  mes  conjectures  &  des  probabilités,  que  des  perfbnnes 
plus  habiles  pourront  heureufement  employer  pour  fixer  un 
bit  nouveau  dans  la  Littérature,  qui  tient  à  la  Géographie 
&  à  l'Hiftoire. 

Avant  que  de  préfènter  le  réfuitat  des  différentes  combi- 
naisons que  j'ai  faites,  je  crois  devoir  expofer  la  voie  que  j'ai 
prife  pour  parvenir  à  l'explication  du  monument. 

Au  premier  coup  d'oeil,  j'ai  reconnu  que  la  Médaille  a  été 
frappée  en  Syrie  ou  dans  quelque  pays  voifin.  Le  goût  du 
defiein,  la  gravure,  la  difpofition  de  la  légende,  le  type  même 
du  revers,  font  autant  de  caractères  qui  fè  remarquent  fur  les 
médailles  des  rois  de  Syrie. 

On  ne  peut  penfer  que  ta  Médaille  ait  été  fabriquée  dans 
la  Syrie  proprement  dite;  nous  connoiflbns  la  fuite  des  rois 
Grecs  de  Syrie ,  depuis  Séleucus  Nicator  jufqu  au  dernier 
Antiochus,  qui  fut  détrôné  par  Tigrane,  roi  d'Arménie;  le 
nom  de  Samus  ne  paraît  point  dans  la  fuite  de  ces  Princes  : 
il  faut  donc  chercher  les  États  de  ce  Roi  inconnu  dans  les 
pays  voifins  de  la  Syrie. 

Le  titre  &  le  furnom  de  AKAIOT,  de  Jujk,  qui  eft  donné 
au  Prince  lur  la  Médaille,  a  dirigé  mes  premiers  pas  dans  cette 
recherche.  On  fait  que  les  rois  Parthes  prenoient  ordinaire- 
ment le  même  titre  fur  leurs  monnoies.  J'ai  penféque  l'État 
(a)  Le  nom  X41IOT  peut  être  le  génitif  de  2AMH2  ou  de  2AM02. 
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£u  km  Saanès  ou  Samus,  voifm  de  la  Syrie,  devait  être 
dans  le  voifmage  de  l'empire  des  Parthes,  vers  les  rives  de 
l'Euphrate. 

Mais  les  États  voifins  de  la  Syrie,  proprement  dite,  du  côté 
de  l'Euphrate,  vers  le  temps  delexpulfion  des  rois  Séleucides, 
étoient,  dune  part,  ceux  des  princes  Arabes  établis  daps  les 
environs  de  Damas  &  dans  la  Méfbpotamie;  &  de  l'autre  part, 
çn  remontant  le  fleuve,  on  trouvoit  diflerens  États  du  côté  de 
}a  Cilicie,  de  la  Cappadoce  &  de  l'Arménie.  La  date  de  l'année 
trente-trois,  TA,  qu'on  lit  fur  la  médaille  du  Roi  inconnu, 
&  qui  marque  probablement  les  années  de  fon  règne,  ma  fait 
tconjeélurer  que  Ion  État  devoit  être  fitué  pluftôt  vers  les 
parties  (èptentrionales  de  la  Syrie,  que  du  côté  de  Damas  &  en 
Méfopotamie.  Nous  lavons,  par  les  médailles  du  roi  Arétas 
&  par  la  chronique  d'Édeflè,  publiée  dans  la  bibliothèque 
orientale  d'Aflèmani,  que  les  rois  Arabes  de  Damas  &  ceux 
de  Méfopotamie  ne  comptoient  point  la  fuite  des  temps  par 
les  années  de  leur  règne,  mais  par  les  aidées  d'une  ère,  à 
fexemple  des  rois  Séleucides  de  Syrie  &  des  rois  Arfàcides 
des  Parthes.  Il  eft  certain  d'ailleurs,  par  les  médailles  des  rois 
de  Cappadoce  &  de  quelque  princes  de  Cilicie,  qu  ils  mar- 
quoient  Tordre  des  temps  par  les  années  de  leur  règne.  Ces 
réflexions  m'ont  conduit  à  placer  l'État  du  roi  Samus  vers  les 
rives  de  FEuphrate,  fur  les  confins  de  la  Syrie,  de  l'Arménie 
majeure  &  de  la  Cappadoce. 

L'ancienne  Géographie  nous  donne,  dans  le  pays  ainfî 
déterminé,  la  Commagène,  qui  a  voit  pour  capitale  la  ville  de 
Saniofâte,  J'avois  vu,  dans  Strabon,  que  la  ville  d'Artaxate, 
4jue  les  Arméniens  appeloient  Artaxiafite,  avoit  pris  fon 
jiom  du  roi  Artaxias  qui  1  avoit  fondée  :  IloÀétf  J^eîoiK  ÀftttfWot*  &&  1-  **; 
jfpvxjgL'm'ni  lui  xsw  A'pTot^/oiiRtTa  xstAMnr,  A'mCot  %*mw-  p '  ** 
id$  Jifw*>%«>  tS  BotcnAeï.  Moïfe  de  Chorène  nous  apprend     Mof.  Chmn. 

2uEruandas,  roi  d'Arménie,  fit  bâtir  urte  ville  royale  qui  ln>c*2t 
jt  appelée  de  fon  nom  Eruandafate,  c  eft -à- dire  la  ville 
d*  Eruandas.  Comme  la  ville  d'Artaxiafàte  avoit  pris  le  nom 
du  roi  Artaxias;  la  ville  d'Ariamofate  en  Arménie  avoit  été 

v         ••• 
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AùfaChm*.  aînfi  appelée  dun  Arfâmès  ou  Arfâmus,  qui  cft  tm  nont 
commun  dans  l9hiflx>ire  d'Arménie.  D'où  il  fêmble  réfiilter 
que  la  terminaifbn  Arménienne^/*,  employée  dans  la  corn- 
pofition  des  noms  de  ville,  doit  fïgnîfier  ville,  ville  d'Artaxias; 
ville  d' Arfâmus,  ville  d'Eruandas,  &c.  En  fùivant  cette  ana- 
logie, j  ai  penfë  que  le  nom  de  Samofàte  fignifie  la  ville  de 
Samès  ou  Samus;  que  cette  ville  devoit  être  le  fiége  &  la 
capitale  de  notre  Roi  inconnu ,  &  qu  elle  avoit  été  fondée 
par  un  Prince  appelé  Samus,  qui  lui  avoit  donné  Ion  nom» 
Je  partage  ce  Mémoire  en  trois  articles.  i.°  Pour  donner 
quelque  probabilité  à  mon  opinion,  j'examinerai  s'il  y  a  eu 
une  dynaftie  de  Princes  établie  à  Samofàte,  pendant  que  les 
rois  Séleucides  occupoient  le  trône  de  Syrie.  2.0  Je  recher* 
cherai  le  temps  où  a  vécu  le  Samus  dont  le  nom  le  lit  fur 
la  Médaille.  3.0  Je  donnerai  l'explication  de  cette  monnoie 
antique. 

1.  Le  temps  de  la  fondation  de  Samofàte  eft  inconnu; 
Strah.lxiv,  Vivant  Strabon,  Artémidore,  Ératofthène  &  Polybe  en  ont 
''     **         parlé  comme  d'une  ville  fùbfiftante  de  leur  temps.  Nous  con- 
noifibns  des  Médailles  de  cette  ville  qui  font  très-anciennes» 
d'un  travail  groffier,  &  dont  les  légendes  fe  lifent  difficilement 
à  caufe  du  renverfèment  des  lettres  ;  on  y  voit  d'un  côté  le 
Pltndie  au  génfe  de  fa  ville,  repréfenté  par  une  femme  qui  a  la  tête 
*  *         couronnée  de  tours ,  eft  affife  fur  des  rochers  &  tient  de  la  main 
droite  une  branche  de  palmier  ou  des  épis ,  avec  la  légende 
2AMOSA.  nOAEfîS  de  la  ville  de  Samofàte;  le  type  du 
revers  de  ces  Médailles  eft  un  lion  paflànt,  qui  étoit  proba- 
blement le  fymbole  diftinétif  de  la  ville.  Ce  type  fe  voit  fur 

N.#  5*  plufîeurs  médailles  du  cabinet  de  M.  Pellerin,  dont  quelques- 
unes  donnent  le  nom  entier  de  la  ville  2  ÀMOSATEHN, 
&  font  d'un  travail  moins  groffier  que  les  médailles  plus 
anciennes. 

Le  type  des  anciennes  médailles  de  Samofàte,  le  lion  pajfant, 

N.f  }*  fe  voit  fur  une  autre  médaille  du  cabinet  de  M.  Pellerin ,  au 
revers  de  la  tête  d'un  Roi  qui  porte  une  tiare  haute,  femblabie 
à  celle  qu'on  voit  fur  quelques  médailles  de  Tigrane  roi 
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ifÀrménie :  au  revers  on  lit,  au  deflus  du  lion,  BA2IÀE&2; 
au  deflbus,  ANTIOXOT,  du  roi  Antiochus.  Cette  tête  ne 
içflemble  à  aucune  des  têtes  des  rois  Antiochus  qui  ont  régné 
en  Syrie,  ni  des  Antiochus  rois  de  Commagène^/  Cette 
Médaille  ayant  été  frappée  à  Samofate,  j'ai  inféré  que  ce  roi 
Antiochus  étoit  Prince  dune  dynaftie  établie  en  cette  ville, 
différente  de  la  dynaftie  des  Séleucides  qui  régnèrent  dans  la 
Syrie  &  enfûite  dans  là  Commagène, 

Les  Princes  d  une  dynaftie  ne  portoient  pas  tous  le  même 
nom;  on  voit  dans  la  fuite  des  rois  Séleucides,  des  Séleucus, 
des  Antiochus,  des  Démétrius,  &c  Parmi  les  rois  de  Pont, 
des  Phamaces,  des  Mithridates,  &c.  Dans  la  lifte  des  rois 
d'Arménie,  des  Artaxias,  des  ArtavafHes ,  des  Tigranes.  Ii 
neft  pas  douteux  que  là  ville  d'Arfàmofâte,  en  Arménie,  a 
été  fondée  par  un  Prince  appelé  Arlàmès  ou  Arfâmus,  qui  lui  a 
donné  fon  nom  ;  fhiftoire  nous  apprend  qu'un  de  fes  fùccefleurs 
portoit  le  nom  de  Xerxès.  En  fuivant  cette  analogie,  je  penfe  *&*  «*«7*4 
qu'un  Prince  appelé  Samès  ou  Samus  aura  fondé  la  ville  de  ****  ' 
Samofâte,  &  lui  aura  donné  fon  nom  ;  qu'un  de  fes  fucccflèurs, 
nommé  Antiochus,  aura  fait  frapper  la  Médaille  que  je  viens 
de  décrire;  que  le  roi  Samès  ou  Samus ,  dont  le  nom  fe  lit 
fur  la  Médaille  qui  a  donné  lieu  à  ce  Mémoire,  étoit  un 
Prince  de  la  même  dynaftie. 

Pour  établir  l'analogie  que  je  trouve  entre  les  noms  cPAr- 
lamés  &  d'Arfimoftte,  &  les  noms  de  Samès  &  de  Samofite, 
il  faut  trouver  quelque  rapport  entre  la  langue  arménienne, 


(b)  On  dira  peut-être  crac  cette 
Médaille  reprérente  la  tête  d'Antio- 
çjius  IV,  dernier  roi  de  Commagène , 
i qui  l'Empereur  Néron  donna,  Pan 
60  de  J.  C.  qudcjucs  cantons  de  la 
grande  Arménie,  Tacit.  Armai  lib. 
XI  v,  c.  2.6 ;  mais  il  faut  obferver 
l.°  que  le  type  du  lion  pajfant,  or- 
dinaire fur  les  anciennes  médailles  de 
Samofàte,  ne  s*eft  point  encore 
trouvé  (tir  les  médailles  des  rois  de 
Commagène  de  la  race  des  Sélcu- 
cides.*/  Que  le  Roi  repréfemé  fur 


la  Médaille  dont  il  s'agit,  étoit  encore 
jeune,  oc  qu'Antiochus  IV,  en  Pan- 
née  60  de  J.  C.<levoit  avoir  au  moîn» 

Sjarante-trois  ans,  fon  père  Antio- 
uis  III  étant  mort  Fan  1 7  de  J»  C. 
Tacit.  Annal  /•  //,  r.  42 ±&  con- 
(equemment  que  cette  M  Raille  ne 
représente  point  Antiochus  I V,  en 
fuppofitnt  même  que  ce  Prince ,  aprèf 
ou'il  fût  en  poflèflion  d'une  partie  d* 
1  Arménie,  fe  fit  repréfènter  avec  1* 
tiare  fur  fe  mormoito. 
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qui  donnoit  aux  noms  de  villes  la  terminaiibn  foie,  &  entrai 
la  langue  de  la  Commagène,  voifine  de  l'Arménie.  Strabon,' 
en  décrivant  les  pays  qu  Artaxias  &  Zadriadès,  qui  s'étoient 
révoltés  contre  Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  avoient 
Strai.Lxt,  unis  à  l'Arménie,  y  comprend  un  canton  de  la  Syrie,  StieP* 

*J  '  Si  TdLfjucênTMi  qui  ne  peut  être  que  la  Commagène,  la  partie 

la  plus  fêptentrionale  de  la  Syrie,  &  qui  étoit  enclavée  entre 
l'Arménie  &  les  autres  pays  conquis  par  les  rebelles.  Straboit 
ajoute  que  ces  pays  unis  à  l'Arménie  parloient  tous  la  même 
langue,  &<&  TOrw,*  o/jiûy\(i'T[v$  ufom,  d'où  il  /êmble  réfidter 
que  la  langue  arménienne  étoit  d  ufàge  dans  la  Commagène,; 
&  qu'un  Prince  appelé  Samis  ou  Samus ,  fondateur  de  I* 
ville  de  Samofàte ,  lui  aura  donné  (on  nom  avec  la  termi- 
naifon  arménienne  fate,  à  l'exemple  de  plufieurs  viHes  d'Ar- 
ménie ,  qui  portèrent  le  nom  de  leur  fondateur. 

Artaxias  &  Zadriadès  formèrent  deux  États  puiflans  qui 
fubfiftèrent  pendant  plufieurs  fiècles,  l'un  dans  l'Arménie 
majeure ,  l'autre  dans  la  petite  Arménie  ;  j'ignore  (i  ces  Princes 
reftituèrent  à  Antiochus  le  Grand  la  partie  de  la  Syrie,  qu'ils 
avoient  ufùrpée,  il  eft  certain  que  les  Romains,  ennemis  des 

Pêfyb.  l.  ux.  rois  de  Syrie,  firent  comprendre  Artaxias  dans  le  traité  conclu  ; 
entre  Eumène,  roi  de  Pergame,  &  Pharnace,  roi  de  Pont. 
L'Arménie  majeure  étoit  compofëe  d'un  grand  nombre  de 
provinces,  dont  quelques-unes  avoient  le  titre  de  Royaume;  . 
$£.  étoient  gouvernées  par  des  Princes  qui,  quoique  déj5endans 
d'une  Puiflance  fupérieure  prenoiem  le  titre  de  Rois.  La  So~ 
phène  étoit  ibûmife  à  un  Roi,  dont  la  ville  royale  étoit  Car- 
.  cathiocerta,  BamXuo*  Si  *?  XvQnm  K&ftgâivtepraL.  Un  Xerxès 
régnoit  à  Ar/âmofâte  du  temps  d' Antiochus  le  Grand,  gép£fc 
&<Laûwjornç  <7toMms  Â!p(ÂMwm,*  M.  l'Abbé  Barthelemi  a  ex- 
pliqué^ine  médaille  du  Cabinet  du  Roi ,  qui  probablement 
a  été  frappée  en  l'honneur  de  ce  Prince.  Les  rois  dç  Syrie 
voyoient  des  Princes  établis  au  milieu  de  leurs  provinces;  je 
Mé*.  A  ¥A-  ne  cjte  ici  que  Jes  princes  Pontifes  cTOlba ,  dont  la  dynaftie 

/.  +*$\      '  fubfiftoit  encore  du  temps  d'Augufte.  Je  penfe  que  la  dynaftie 
des  princes  de  Samofâte,  établie  fur  les  confins  de  la  Syrie  & 
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<fe  FArménie*  fut  aflùjétie  à  la  domination  d'Artaxias  qui 
s'étoit  révolté  contre  Antiochus  le  Grand,  que  Fufùrpateur 
confirma  au  roi  de  Samofâte  (on  titre  &  fa  dignité,  que  le 
roi  Samès  ou  Samus  de  notre  médaille ,  régnoit  à  Samofâte 
vers  le  même  temps ,  comme  je  vais  Fexpofer  dans  l'article 
fuivant. 

IL  II  efl  difficile  de  fixer  le  temps  où  a  vécu  un  Prince' 
dont  il  n'eft  fait  aucune  mention  dans  les  écrits*  des  anciens 
auteurs,  &  qui  n'eft  connu  que  par  les  monnoies  qui  ont  été 
frappées  en  ton  honneur.  Je  ne  puis  propofer  mes  con je&ures 
fur  ce  point  chronologique,  que  d  après  ces  monumens  :  on 
juge  avec  quelque  certitude  du  temps  où  les  médailles  ont 
été  frappées,  en  examinant  le  dcflêin,  la  gravure  &  un  cer- 
tain goût  qui  fê  fènt  mieux  qlion  ne  peut  l'expliquer;  les 
Antiquaires  dont  les  yeux  font  exercés  &  accoutuma  à  voir 
les  cabinets  des  médailles,  s'y  trompent  rarement.  J'ai  com- 
paré la  médaille  du  roi  Samus,  fous  les  yeux  de  M.  Pdîerin, 
avec  plufieurs  médailles  de  fbn  cabinet ,  &  particulièrement 
avec  les  médailles  des  rois  de  Syrie,  Alexandre Théopator 
&  Démétrius  Nicator;  ces  médailles  mont  paru  fembiables 
pour  le  deflein,  la  gravure,  &  jufqu'au  type  de  la  Viéloire,   H.°  i  &  «; 
dont  le  bras  droit  divife  la  partie  de  la  légende  qui  eft  gravée 
du  même  côté.  Je  penfè  d'après  cette  comparai/on,  qu'on 
peut  placer  le  temps  du  règne  de  Samus  entre  la  fin  du 
règne  d* Antiochus  le  Grand,  qui  mourut  Fan  1 26  de  l'ère 
des  SéTeucides,  188  avant  Fère  Chrétienne,  &  le  règne 
d'Alexandre  Théopator,  qui  étoit  le  maître  de  la  Syrie  Fan 
1 62  des  Séieucides,  1  5  1  avant  J.  C.  La  médaille  de  Samus 
a  été  frappée  la  trente-troifième  année  de  fbn  règne,  TA:   . 
en  fûppofam  qu'il  a  commencé  vers  Fan  188  avant  J.  C. 
temps  de  la  mort  d9 Antiochus  le  Grand,  l'année  3  3  de  Samus 
tombe  vers  Fan  155  avant  J.  C.  Démétrius  Soter  régnoit 
dors  en  Syrie.  Dans  cet  efpace  de  temps,  Antiochus  Épi- 
phane,  roi  de  Syrie,  fit  Fan  165  avant  J.  C.  une  irruption 
en  Arménie,  vainquit  le  roi  Artaxias,  &  le  fit  prifônniér.  U 
cft  à  préfûmer  que  dans  cette  expédition  Antiochus  réduifk 
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ibas  ion  obéifianœ  ie  prince  de  &uao&te»  fqppoC  <pK  jgfc 
Dîoùr.  Sk.  ,çft£  attaché  au  parti  du  rai  d'Arménie*  Arûûâas  «eoouvn 
/T^/-        quelques  aimées  après  la  liberté  &  fes  États,  qui  ptfôrcnt 
à  Artavafile  (on  fils*  &  à  fes  de&endans. 

On  ignore ,  vrç  ie  frience  des  Hiftoriens,  fi  les  Princes  & 
Samofàte  relièrent  fournis  aux  rois  d'Arménie  ou  anx  rois 
de  Syrie.  La  première  preuve,  que  je  connob>  de  la  réunion 
de  la  vMte  de  Saraofâte  au  royaume  de  Syrie*  fe  tire  dune 
inéd&iHe  du  roi  Alexandre  il,  qui  régnok  vers  ïqa  130 
avafHt  J.  CX  fur  une  partie  de  la  Syrie»  pendant  que  fautre 
étoft  ibûmife  à  Démétrius  Nkator.  On  lit  dans  le  champ  de 
VidU.^LReg.  la  médaille  d'Alexandre  les  deux  lettres  £▲,  que  M.  VaiUaot 
4r  /•  w.  jugeiêlre  le  commencement  du  mot  SAMOEATE£ttî, *&  A* 
vule  de  Sapiofate,  comme  il  explique  les  deux  lettres  ATI*, 
fur  une  autre  médaille  du  même  Prince,  par  le  mot  AQA- 
ftiE&H ,  d&  k  ville  dApamée. 

iLa  médaiHe  du  roi  Antiochus,  qui  a  pour  'type  du  revens 
ie  fion  paffûHt  de  Samofàte,  paroifiant  d'une  fabrique  plus 
vécente  que  celle  du  roi  Samus,  on  peut  placer  le  règne  de 
<£t  Antiochus  à  Samofàte  entre  l'année  155  avant  J»  C.  & 
Tannée  13a,  à  laquelle  il  paroît  que  la  ville  de  SamoÉte 
était  réunie  au  royaume  de  Syrie»  J'ai  propofë  mes  donjeo 
tures  fur  le  lieu  &  le  temps  où  a  régné  le  roi  Samès  ou  Samus, 
il  me  refte  à  donner  l'explication  de  la  tête  &  du  revens 
de  là  médaille* 
H.» ,.  II I,  On  voit  fur  la  médaille  la  tête  d'un,  jeune  homme», 
couronnée  de  rayons ,'  cm  feroit  tenté  de  croire  que  c'efl:  la 
*ête  du  Prince  dont  le  nom  fe  lit  an  revers  ;  mais  en  fki&nt 
attention  que  la  médaille  a  été  frappée  la  trente  -tfloifième 
«aînée,  TA,  du  règne  de  ce  Prince,  qui  n'étoit  plus  jeune, 
&  que  la  tête  couronnée  de  rayons  reflêmble  à  la  tête  fyni- 
hoiique  du  ibleil ,  rejfréfèntée  Air  divers  monumens  >  il  eft 
facile  de  juger  que  le  prince  Samès  ou  Samus  a  fait  graver 
fur  cette  monnoie  la  tête  du  ibleil.  On  /ait  que  le  ibleil  étok 
anciennement  le  grand  Dieu  de  f orient,  adoré  non  feulement 
chez  les  Per&s,  mais  encore  chez  les  autres  nations.  Les  mis 
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de»  Parthes,  de  Pont  &  de  Çappadoce,  faifaiçnt  graver  fur 
leurs  monnoies  tes^lymbote  du  fokil  &  de  fc  ïune  ;  les 
Arméniens  dreflbtent  des  ftatues  &  ék voient  des  temples  aux  MofesChm. 
mêmes  Divinités;  dans  la  Syrie,  le  Soleil  avoit  des  temples 
célèbres  à  Héliopoiis,  à  Emèfe  &  à  Palmyre.  Il  eft  bien 
probable  tjue  le  SoieU  était  auffi  adoré  à  Samolâte;  des  Sa  vans 
mont  afiuré  que  le  nom  de  Saniolâte  fignifie,  dans  les  langues 
hébraïque  &  fyriaque,  k  y'illt  du  jbktf.  Si  Ion  adopte  cette  * 
étynxdogie,  on  conçoit  que  le  prince  Samès  ou  Samus  a  pu 
faire  graver  fur  fes  monnoies  la  tête  fymbolkjue  du  Soleil,  la 
tête  de  la  Divinité  tutélaire  de  la  vilk.  Je  pourrois  citer  ici 
un  grand  nombre  de  viNes  qui  qm  fait  représenter  £ir  les 
monnoies  leurs  principales  Divinités 

Le  type  da-reve^'ck  la  médaille  du  roi  Samus  eft  une 
VMoire ,  le  même  qui  fè  voit  fur  les  médailles  de  plufieura 
lois  de  Syrie.  Je  ne  pub  dire  à  quel  événement  ce  type 
eft  relatif,  on  peut  croire  qu'il  fe  rapporte  à  quelque  vjélôire 
remportée ,  fait  par  k  roi  Samus ,  jfatt  par  les  Princes  dont 
il  étoit  dépendant. 

La  légende  de  la  médaille  commence  par  le  titne  dç  BÀ- 
2IAE&2,  RoL  Les  plus  puiflèns  Princes  de  l'orient  n  a  voient 
point  (Ëautoe  nom  pour  défigner  leur  dignité;  ils  ajoutaient, 
quelquefois,  par  vanité  ou  pour  marquer  leur  pqiffance,  les 
titres  fàftueux  de  METXZ,  Grafkl,  de  BASUÇT2  »A2I-  " 
AEIÏN,  Roi  des  Rois.  Les  Princes  moins  pwiflans,  &  ceu* 
oui  rocoimoifibient  une  autorité  fupérieure,  ne  prenaient  or- 
dinairement que  k  titre  de  BA2IAET2  \  on  ie  voit  far  les 
médailles  des  rois  de  Judée,  d'Édeflè,  de  Tarcondiraote,  roi 
tfun  canton  de  Ja  Glicie, de  Xerxès,  roi  d'Arfàmoiàte,  &ç. 
Samus,  roi  d'un  pays  fertile  &  riche,  avoit  le  droit  de  prendre 
k  même  titre. 

.  Ce  Prince  prend  fur  Ql  médaille  le  titre  00  le  farnom  do 
0EO2EBOT2 ,  ReUghttx,  titre  k  plus  glorieux  dont  la  royauté 
puifle  être  décorée;  on  ne  1  avoit  point  encore  vu  fur  aucune 
des  médailles  connues.  Ces  monumens  donnent  le  fùrnom 
dETSEBOTS,  Pieux,  à  Antioèhus  X,  roi  de  Syrie,  &  à 
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quelques  rois  de  Cappadoce ,  (bit  à  caufè  de  leur  {«été  envers 
les  Dieux,  fbit  en  confïdération  de  leur  amour  pour  leurs 
parens  ou  pour  leur  patrie.  Les  noms  de  ©tooiCeicc  &  d'EV 
ciQuol  ont  ordinairement  dans  la  langue  grecque  la  même 
lignification  ;  les  auteurs  (c)  ont  employé  indifféremment  f  un 
pour  l'autre  :  cependant  le  nom  de  (dtooiCuz  fignifie  propre- 
ment  la  vertu  de  religion ,  la  piété  envers  la  Divinité.  Le 
fîirnom  de  ©EOSEBOTS  annonce  le  roi  Samus  comme  un 
Prince  religieux,  &  défigne  probablement  fa  piété  envers  le 
Soleil ,  dont  la  tête  fymbolique  eft  repréfemée  fiir  la  médaille. 
On  avoit  déjà  vu  fur  les  médailles  de  plufieurs  rois  Parthes 
le  titre  ou  furnom  de  AIKAIOT,  Jufte;  le  roi  Samus,  voifïn 
de  leur  empire ,  prend  à  leur  exemple  le  même  titre ,  & 
l'ajoute  à  celui  de  Refigieux,  0EOSEBOT2  KAI AKAIOT. 
La  juftice  a  toujours  été  regardée  comme  le  premier  devoir 
des  Rois  &  des  Princes  à  l'égard  de  leurs  fujets;  nous  voyons 
que  les  empereurs  Romains»  même  ceux  qui  étoient  les  moins 
jvfles,  ont  affèélé  de  faire  graver  fur  les  monnoies  le  nom 
&  les  fymboles  de  la  Juftice,  AKAIOSTNH,  JVSTITIA, 
JVSTITIA  AVGVSTI. 

Ces  obfèrvations  fùffifènt  pour  faire  fentir  le  prix  &  l'ex- 
cellence de  la  médaille  dont  j'ai  eflàyé  de  donner  l'explica- 
tion; ce  monument,  qui  n avoit  point  été  publié,  nous 
préfènte  un  Roi  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  des  anciens 
Hifloriens ,  &  nous  expofe  les  titres  &  fes  qualités.  J'ai  tâché 
de  découvrir  le  temps  &  le  lieu  où  ce  Prince  a  régné  :  fi 
mes  conjectures  ne  forment  pas  une  entière  certitude,  je  ne 
fes  donne  que  comme  un  premier  eflai  fur  un  fîijet  jufqua 
préfent  inconnu ,  qui  peut  conduire  à  des  découvertes  plus 
heureufês. 

(c)  On  lit  dans  Platon  (inCratyl)  j  ivnSiç  i&  yvf^im  JmGi.  Iloppofe 
cfmr  i%  <tr<tyoç  dyaK  nçfl  0io«* CSç  **•-  I  également  le  nom  d'dn&ç,  impie  p 
Ciç  yintm  :  &  peu  après  :  Kaj  t«  % £  |  aux  noms  d*E  vnCùç  &  de  &%ê*%C*ç„ 
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NOUVELLES  CONJECTURES 
SUR    LA    MÉDAILLE    GRECQUE 

D'UN   ROI   NOMMÉ   SAMUS, 

Où  l'on  voit  d'un  côté  la  tête  du  Soleil  couronnée  de 
rayons,  if  au  revers  une  Viâoirepajfante,  tenant  de 
la  main  droite  une  couronne  de  lauriers,  èr  de  l'autre 
une  palme y  avec  cette  Infcription,  BA2IAEIÎ2 
2AMOT  0EO2EBOT2  KAI  AIKAIOT, 
if  à  l'exergue  TA,  33. 

Par    M,    de   Bozl 

J'ai  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi  pour  fbulcrire  à  ,  AoAc  175 *; 
l'explication  que  M.  l'Abbé  Beliey  a  donnée  de  cette 
Médaille,  &  un  pareil  effort  doit  peu  coûter  pour  un  Confrère 
fi  eftimabJe;  mais  comme  nous  devons  encore  plus  à  l'Aca- 
démie/ &  que  û  en  publiant  nos  Mémoires  particuliers,  elle 
ne  «'engage  pas  absolument  à  le*  défendre,  elfe  ne  les  expofè 
pas  moins  à  la  critique  des  gens  de  Lettres,  j'ai  cru  quelle 
trouverait  bon  que  je  lui  communiquafle  fur  cette  explication 
les  difficultés,  ou  û  Ion  veut,  les  fcrupules  que  je  n'ai  pu  vaincre, 
&  quenfùite  je  lui  propolâfle  une  nouvelle  conjecture  qui  me  ^ 
paroît  n'avoir  aucun  des  inconvéniens  de  la  première,  &  à  . 
qui  cependant  le  lbrt  le  plus  heureux  que  je  fbuhaite,  eft  d'en 
faire  naître  une  troifième  qui  réuniflè  tous  les  fuffrages. 

Le  fyftème  de  M*  l'Abbé  Beliey  confifte  eflèntiellement 
à  fuppoier  qu'entre  les  Princes  que  Fhifloire  nous  apprend  s'être 
fouJevés  contre  Antiochus  III,  dit  le  Grand,  roi  de  Syrie,  il 
y  en  eut  un,  nommé  Samos,  qui  s'établit  dans  la  Commagène, 
qui  v  prit  le  titre  de  Roi,  qui  y  bâtit  une  grande  ville  qui 
en  devint  la  capitale,  parce  qu'il  y  fixa  (on  fcjour;  que  de  ion 
nom  die  fut  appelée  Samofate,  &  que  la  Médaille  en  queftio» 
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y  a  été  frappée  fci  trente- tronrème  armée  oit  de  fof*  pïtopid 
règne,  ou  de  letablifiement  de  cette  nouvelle  dynaftie. 

Je  puis  d'autant  moins  me  prêter  à  cette  fuppofition,  qu'en 
ne  perdant  pas  un  moment  de  vue  le  fil  de  l'hifloire,  il  me 
paroît  que  la  Commagène,  qui  étoït  anciennement  fous  la 
domination  des  Perfes,  y  refta  jufquà  la  deftruétion  de  leur 
Empire  par  Alexandre  ;  qu'après  la  mort  d'Alexandre  elfe 
devint  le  partage  de  Séleucus  Nicator,  qui  te  l'appropria  avec 
la  Syrie,  comme  Ptoiémée  Soter  setoit  approprié  l'Egypte 
avec  tes  dépendances. 

Que  depuis  Séleucus  Nicator,  premier  roi  de  Syrie,  jufqu  à 
Antiochus  XIII,  qui  en  fût  le  dernier,  ce  qui  forme  un  efpace 
de  deux  cens  cinquante  ans,  il  n'y  a  rien  dans  l'hifloire  qui 
puiflè  faire  prêfùmûr  la  feparation  la  plus  momentanée  de  la 
Commagène,  &  qu'on  la  retrouve  fous  h  même  domination 
quand  Pompée  enleva  la  Syrie  à  Antiochus  XIII,  pour  en 
fciire  une  province  Romaine;  que  Dion  enfin  nous  apprend 
que  de  tous  les  États  que  ce  Prince  pofledoit ,  Pompée  ne 
lui  conferva  que  la  Commagène  &  une  partie  de  la  Méfo* 
DioAnFragm.  potamie:  Dion  date  cet  événement  de  Fan  de  Rome  6yo% 
Hb-  *f-         qui  étoit  le  63/  avant  J.  C 

Antiochus  XIII  du  nom,  roi  de  Syrie,  devent^premiet 

roi  particulier  de  la  Commagène,  y  fixa  fon  tëjour  à  Samofate 

qui  en  étoit  la  ville  la  plus  confidérable.  Malgré  fa  rédu&ion 

de  fon  Royaume,  &  peut-être  dans  l'efpérance  de  le  recouvrer, 

il  demeura  attaché  au  parti  de  Pompée,  &  lui  amena  deux 

c*f.  de  M.  cens  chevaux  quelque  temps  avant  la  bataille  de  Pharfàle.  Après 

*£  j*#  1 1  T$  la  défaite  de  Pompée ,  il  gagna  les  bonnes  grâces  de  Jules  Céfir* 

HmmsdiUll  l'an  de  Rome  707,  &  continua  de  régner  dans  la  Commagène. 

AlnawL  Marc  Antoine  ayant  foupçonné  la  fidélité,  lui  fit  la  guerre, 

&  le  fit  affiéger  dans  Samofate  par  L.  Ventidius  un  de  tes 

Lieutenans;  mais  pendant  le  cours  du  fiége  il  fê  juftîfia  fi  bien 

D'f.l.xux.  qu'il  regagna  toute  la  confiance  du  Triumvir.  Cet  événement 

eft  rapporté  par  £>ion  à  1  an  de  Rome  716. 

Antiochus  étant  mort  peu  de  temps  après ,  il  eut  pour 
ïîiccefleiv,  avec  I  agrément  de  Marc  Antoine,  un  de  tes  fib 
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nommé  Mithridate,  qui  par  reconnoiflance  amena  auffi  un 
coq*  <fc  troupes  auxiliaires  à  ce  Triumvir,  quelque  temps 
avant  la  bataille  d'Aélium  9  comme  Iç  remarque  Plutarque  rkm.  h  A*t. 
dans  la  vie  d'Antoine*  ' 

A  ce  Mithridate  roi  de  Commagène,  faccéda  un  Antio- 
chus II  du  nom,  qu'Augnfte  fit  venir  à  Rome  pour  fe  juftifier 
du  meurtre  qu'on  i'accufoit  d'avoir  commis  en  la  perfonne  de 
ïanbaflâdeur  d'un  de  /es  frères,  &  qui  en  étant  convaincu, 
&t  condamné  à  mort.  Dion  rapporte  cet  événement  à  1  an  de 
Renie  725  ;  &  à  Tan  734  il  parle  d'un  autre  Mhhridate  II  Dh.  1  xux. 
du  nom,  qu'Aogufte  avoit  établi  Roi  de  Commagène  à  la  Jdm.i.m. 
place  du  précédent.  ***• l  uv. 

Tacite,  for  l'an  de  Rome  770,  fait  mention  de  la  mort    Tadt.A*n<d. 
d'un  troisième  Antiochus  qui  avoit  iûccédé  à  Mithridate  1 1 ,  Ly>  cy*2- . 
&  de  la  réduélion  de  la  Commagène  en  province  de  l'Empire  /.  xvnifc!^'. 
j*r  Tibère.  Sirabon,  qui  écrivoit  quelques  années  après  cet    Jfo* /.*?/,. 
événement,  dit  la  même  choie,  &  c  eft  par  rapport  à  cette  '•**'• 
dynaftie  de  cinq  Rois  particuliers  de  la  Commagène,  qu'il 
fxA  entendre  le  mot  BA2IAEION,  qu'il  emploie  en  parlant 
de  Samofoe  capitale  de  la  Commagène,  où  étoit  le  palais  des 
fiois,  ai-  ç  to  BASI AEION  vmip%,  vmï  Si  «rtif^y*  yirpwt. 
h  qm  Régla  fedes  fuit,  mme  wv  Ptvmcia.  De  forte  que 
cette  dynaftie  n  eft  &  ne  peut  être  que  celle  d'Antiochus  XIII 
&  de  tes  fucœflburs,  comme  1  ont  tort  bien  expliqué  Cellarius 
&  les  autres  commentateurs  de  Strabon. 

Après  la  mort  de  Tibère,  Calcula  rendit  la  Commagène   Tarit.  Annal. 
\  wi  autee  Amiochus  IV.*  du  nom,  &  fits  du  précédent;  il  l  *****- s  s* 
yavoit  eu  un  interrègne  de  vingt  années  entières,  car  Dion  j)h.  Ub.  ut. 
avorte  ce  rétabliflèment  à  l'an  de  Rome  75^0  ;  mais  comme 
Cafigyla  n  étoit.  pas  confiant  dans  fe  amitiés»  il  ne  laifla  régner 
<et  Antiochus  que  trois  ans.  Claude,  à  fon  avènement  à 
fEtopire,  f&n  de  Rome  794,  lui  raidit  la  Commagène  & 
y  ajouta»  par  forme  de,  dédommagement,  une  portion  de  la    jo^hAmi^ 
♦Cilicie,,  i  laquelle  Néron  joignit  encore  une  partie  de  i'Ac-  l  Xlx>'  + 
«l&iie*  en  confidération  des  fecours  qu'il  ca  avoit  reçus  dans 
k  guerre,  contre  fe  Parthes. 
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Cet  Antîochus  IV.C  du  nom,  roi  de  Commagène  vécut 
très-long-temps,  &  pafîbit  pour  un  des  Princes  les  plus  heureux 

Jff\  ***  &  les  plus  puiflàns  de  l'Afie,  quand  Pétus,  ProconfuI  de  Syrie  p 

d 7*  '  VU*  laccufà  auprès  de  Vefpafien  d'entretenir  une  correspondance 
fecrète  avec  les  Parthes,  à  qui  il  avoit,  difoit-H,  promis  de 
livrer  le  paflage  de  TEuphrate  à  Samoiate.  Vefpafien  le  dé- 
pouilla de  ion  Royaume,  l'envoya  d'abord  à  Lacédémone» 
puis  le  fît  venir  à  Rome  avec  Ces  deux  fils ,  l'un  furnommé 
Épiphane,  &  l'autre  Caltwicus;  ils  y  menèrent  une  vie  privée, 
&  la  Commagène  fut  réduite  pour  toujours  en  province  de 

1dm.  ikidem.  l'Empire.  Josèphe  rapporte  cet  événement  à  l'an  de  Rome 
s*t.  m  Vtfi.  8  2  5 ,  &  Suétone  en  fait  mention  dans  la  vie  de  Vefpafien. 

***'  *  Voilà  un  détail  bien  exaét  de  tout  ce  qui  regarde  la  Com- 

magène depuis  qu'elle  fût  enlevée  aux  Perles,  &  depuis  ion 
union  à  la  Syrie  jufqu'à ce  qu'elle  en  fut  fëparée  pour  former 
un  Royaume  particulier,  &  devenir  enfin  province  Romaine. 
Par  quelle  fatalité  fuppolêra-t-on  qu'on  ne  trouve  pas  un  feu! 
mot  de  la  première  prétendue  diftra&ion  de  la  Commagène, 
des  nouveaux  établiflemens  qu'on  dit  y  avoir  été  faits,  de  la 
fondation  d'une  ville  qui  en  devient  tout-à-coup  là  capitale; 
enfin  de  la  réunion  ou  retour  de  cette  même  contrée  au 
royaume  de  Syrie,  avant  que  Pompée  l'eût  réduite  en  province 
Romaine! 

Ce  qui  augmente  la  furprifê  à  cet  égard,  c'eft  que  ces 
mêmes  hiftoriens,  qui  ne  diîênt  pas  un  mot  de  la  féparation 
de  la  Commagène,  qui  étoit  la  province  la  plus  voifine  de 
la  Syrie,  &  que  l'on  prétend  s'être  faite  fous  Antiochus  1 1 1, 
entrent  dans  le  plus  grand  détail  des  circonftances  &  des 
fuites  de  la  révolte  de  Zadriadès  &  cTArtaxias,  Gouverneurs 
des  deux  contrées  de  l'Arménie;  qu'ils  nous  apprennent 
comment  ce  dernier,  quoique  reconnu  &  ibûtenu  par  les 
Romains,  fût  vaincu  &  fait  prifbnnier  par  Antiochus  IV» 
Ajoutons-y  deux  réflexions,  la  première  que  pour  marcher 
contre  Artaxias,  le  chemin  naturel  d'Antiochus  IV  étoit  cte 
pafler  par  la  Commagène,  qu'il  n'eft  pas  dit  qu'il  ah  pris 
une  autrç  route  ou  qu'il  ait  trouvé  dans  celle-ci  aucun  obfbjde. 
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La  (econde ,  qu'il  auroit  été  contre  toutes  les  règles  de  la 
prudence  &  du  bon  fèns  qu'un  Roi  tel  qu'Antiochus  I  V.% 
en  état  de  réduire  à  lobéifîânce  ces  Princes,  qui  du  temps 
de  ion  père  avoient  levé  l'étendard  de  la  rébellion  &  de 
l'indépendance,  fût  allé  attaquer  ceux  qui  étoient  les  plus 
éloignés  de  la  Syrie,  par  préférence  à  ceux  qui  y  touchoient 
immédiatement,  tel  qu'auroit  été  le  prétendu  roi  de  Samo-  . 
iâte,  dontja  Médaille  marque  déjà  une  poflêflîon  de  trente- 
trois  ans. 

Ces  deux  réflexions  s'appliquent  naturellement  aux  autres 
guerres  qu'entreprirent  les  rois  de  Syrie  ;  &  pour  ne  parler 
que  de  celles  qui  fuivirent  la  défaite  d'Artaxias ,  fix  ans  après 
cette  expédition ,  Démétrius  Soter  envoya  une  puiflante  armée 
en  Cappadoce  pour  ai  chafler  Ariarathe  &  mettre  Oropherne 
fur  le  trône  :  il  falloit  de  même  que  (on  armée  traverfat  la 
Commagène,  Thiftoire  ne  dit  point  qu'elle  ait  pris  une  autre 
route ,  encore  moins  qu'il  fbngeât  à  donner  des  Rois  à  des 
Nations  étrangères,  tandis  qu'il  laiflbit  régner  tranquillement 
&  prelque  (bus  fcs  yeux ,  des  ufurpateurs  du  patrimoine  de 
fes  pères;  elle  dit  au  contraire  que  jamais  le  Royaume  de  Syrie 
n'avoit  été  plus  floriflànt. 

Un  édifice  qui  croule  par  les  fbndemens ,  entraîne  dans  (à  t 
chute  les  étaies  qu'on  avoit  mifes  pour  le  (bûtenir ,  &  dès-là  on 
.  fent  l'inutilité  de  traiter  furabondamment  la  queftion  de  (avoir 
fi  le  nom  de  SamoÊte,  Samos -ata,  eft  compofé  de  deux 
mots  dont  l'un ,  c'eft-à-dire  ATA,  tiré  de  1  arménien,  fignifie 
tille,  &  l'autre,  Samos,  donne  le  nom  du  fondateur,  de  ma- 
nière qu'on  doive  le  rendre  par  ville  de  Samos,  ou  ville  fondée 
•par  Samos;  mais  les  égards  que  j'aurai  toujours  pour  ce  que 
propoferaje  (avant  Académicien,  me  déterminent  à  difeuter 
(bmmairement  cet  article. 

Je  commence  par  aflurer  qu'ATA ,  loin  de  fignifier  ville 
en  arménien;  ni  en  aucune  langue,  n'eft  qu'une  terminaifon 
vague  &  arbitraire  dans  tous  les  pays  du  monde,  comme 
celle  d'ARA,  &  que  dans  l'Arménie  même,  on  trouve  beau- 
coup plus  de  noms  de  villes  terminés  en  ARA  qu'en  ATA, 
Tome  XXVI.  Aaa 
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à  ne  confulter  que  le  feui  index  de  Ptolémée  ;  j'en  mets  îd 

quinze. 

OSÀRA, 

PlNARÀ, 

PlSINGARA, 

Phusipara, 
Cholmadara, 


Cizara, 

EuSIMARA, 
IsfclARA, 

Mardara, 
Mazara, 


Simara, 

SlNGARA, 

Sataphara, 

sogocara, 

zogocara. 


J  obferve  encore  que  nous  avons  actuellement  en  France 
&  en  Italie,  autant  &  plus  de  villes  dont  le  nom  fe  termine 
en  ATA ,  que  dans  toute  l'Arménie. 

Alicata  eft  le  nom  de  la  ville  de  Gelas  en  Sicile. 

Nous  avons  Amejbata  dans  la  marche  d'Ancone,  que  l'on 
ne  dira  pas  être  la  ville  tiAmeftris. 

Macerata,  dont  on  n'attribuera  pas  la  fondation  à  Clodius 
Macer. 

Agde  en  Languedoc,  fe  nomme  en  latin  Agata,  &  Leu- 
cate  de  la  même  province,  fe  nomme  Leucaîa. 

Cette  même  terminaifen  neft  pas  moins  commune  dans 
les  noms  d'hommes  que  dans  les  noms  de  viles,  Arbate * 
Ariarathe,  Démamtt,  Aiétropate*  Mithritlate*  Phraate,  Ttri- 
date ,  pour  ne  prendre  quç  des  noms  de  Souverains;  car  fi 
j  employois  dans  cette  lifte  des  noms  de  particuliers ,  elle  ne 
finirait  point. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus ,  nous  (avons ,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  le  mot  ville,  fe  difôit  en  arménien,, 
Kerta;  Helychius  le  dit  préeiftment ,  Ke'/rat  -7io\i$  *\la» 
A'pfjLtvfuf  y  ce  qu  Etienne  confirme  fous  les  noms  de  Tigron*» 
certa  &  de  Carcathiocerta. 

L'infcription  SAMOSAnOAEÛS,  qu'on  rapporte  d  après 
-quelques  médailles ,  doit  être  rendue  aind ,  SAMOSA TEHN 
nOAEHS,  ou  riPOTHS  nOAElES,  ou  Amplement  MH~ 
TPOnOAEŒ,  comme  on  le  trouve  fur  toutes  les  médailles 
que  cette  ville  a  fait  frapper  fous  les  empereurs  Romains,  Se 
qui  font  ep  grand  nombre,  parce  quelle  étofc  d9è&veneDt 
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la  métropole  de  la  Commagène.  On  difbit  Samofatenjwm , 
comme  nous  dirions  Arelatenfium ,  Atrebatenfium ,  &  auues 
ièmblables. 

Si  on  avoit  voulu  dire  ville  fondée  par  Samos,  on  auroit 
mis  SAMOnOAEQS,  &  non  2AM02AnOAET22 ,  qui 
indiquerait  bien  pluftôt  un  nom  de  femme,  Samofa,  que 
celui  d'un  homme  appelé  Samos  ou  Samus  ;  c'efl  ainfi  qu'on 
dit  Tïberiopolis ,  Germanïcopolis ,  Claudiopolis ,  Trajanopolis , 
Adrianopolis ,  Aureliopolis ,  Macrwopolis ',  Philippopolis ,  fans 
ajouter  jamais  au  nom  propre  une  lettre  ou  fyllabe  productive  ; 
on  n'en  trouvera  pas  un  fèul  exemple  dans  toute  i  antiquité. 

Si  javois  quelque  regret  au  temps  que  j ai  donné  à  cet 
examen ,  ce  feroit  parce  que  je  pouvois  dire  d  abord  que  rien 
ne  prouve  mieux  que  notre  Samus  n  etoit  ni  fondateur  ni 
roi  de  Samofâte,  que  la  confrontation  de  fà  médaille  avec 
celle  de  SAMOSATEiîN  nOAEiîS,  qu'on  nous  en  donne 
pour  preuve.  La  médaille  de  Samus  eft  d  un  très-beau  métal, 
la  tête  du  Soleil  &  la  figure  de  la  Vidoire  y  (ont  deffinées 
à  merveille,  la  gravure  en  eft  fine  &  hardie,  la  légende  en 
eft  difpofée  avec  art  dans  le  petit  elpace  qui  lui  étoit  réfèrvé, 
&  les  caractères  en  font  formés  avec  autant  d'élégance  que 
de  régularité.  La  médaille  de  Samofâte,  au  contraire,  eft  d'un 
inétal  âpre  &  groffier,  tenant  plus  du  fer  que  du  bronze;  le 
type,  qui  paroît  être  dun  côté  un  lion,  &  de  l'autre  une 
femme  affile  fur  des  rochers,  eft  d'unfi  mauvais  travail,  quon 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  reconnoître  Amplement  l'in- 
tention du  Graveur;  la  légende  enfin  eft  en  caractères  bar- 
bares ,  la  plufpart  pofés  à  contre-fens ,  &  dont  prelque  aucun 
na  fà  forme  naturelle  :  1  aveu  qu'en  fera  fans  doute  M.  l'abbé 
Beiley  lui-même,  aae  difpenfè  fêtd  d'en  appeler  à  vos  propres 
yeux. 

Qui  pourroit  donc  fè  réfbudre  à  partir  de-là  pour  établir 
que  Samofete  n'a  été  fondée  que  fous  le  règne  d'Antiochus  III  f 
loi  de  Syrie,  par  -un  Prince  nommé  Samus!  on  auroit  d'au- 
tant fkts  de  peine  à  fe  le  perfaader,  que  rien  ne  feroit  plus 
&Çé  que  4e  fafir  ainfi  les  moindres  rapports  d'un  nom  d'homme, 

Aaa  ij 
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avec  un  nom  de  ville  quelconque,  pour  lui  donner  des  fon- 
dateurs à  /on  gré. 

D ailleurs,  nous  connoiflbns  l'origine  de  toutes  les  grandes 
villes  qu'Alexandre  &  fes  fûccefleurs  fondèrent  dans  l'Afie 
&  dans  la  Grèce  jufqu au  temps  où  les  Romains  sen  ren- 
dirent les  maîtres  :  celles  dont  il  n  eft  pas  fait  mention  dans 
les  hiftoriens  de  ce  temps-là,  ont  une  origine  plus  reculée, 
&  telles  font  Ariamofâte  &  Samofâte,  dont  le  nom  ne  di£ 
fère  que  par  l'article  AR  qu'on  a  retenu  dans  lune  &  fùp- 
primé  dans  l'autre  pour  les  diftinguer  plus  aifëment.  Elles  ont 
vrai-fèmblablement  été  fondées  par  les  anciens  rois  de  Perle, 
(bit  que  ce  fut  Darius,  fils  d'Hyftafpe,  qui  l'eût  ainfi  appelée 
du  nom  d'Arfàmès,  fon  aïeul,  foit  que  ce  fut  l'Ariamès  à 
qui  fùçcéda  Darius  Codoman. 

Mais ,  à  dire  le  vrai ,  ce  vrai  qu  on  ne  fàuroit  trop  répeter; 
il  convient  peu  à  l'Académie  des  Belles-Lettres,  de  s'arrêter 
à  ces  étymologies  arbitraires,  à  ces  faux  rapports  de  noms,  que 
le  hafàrd  offre  à  tout  moment,  s'ils  ne  font  foûtenus  par  des 
autorités  précifès;  &  quelle  autorité  ne  fàudroit-ii  pas  pour 
établir  qu'un  Prince,  qui  n'eft  nommé  nulle  part,  que  ion 
foupçonne  feulement  avoir  vécu  du  temps  d'Antiochus  III, 
le  plus  beau  temps  de  la  Grèce,  eft  le  fondateur  d'une  ville 
capitale  dont  les  hiftoriens  ont  fouvent  parlé,  &  toujours 
comme  d'une  ville  ancienne! 
Smb.ixiv,  En  effet,  quand  Strabon  rapporte  les  diftances  de  diffë- 
rens  lieux  de  l'Afie  mineure ,  &  qu'il  eft  arrivé  à  l'Euphrate, 
il  avertit  que  delà  jufqu  a  l'Inde  en  droite  ligne,  ces  diftances 
font  les  mêmes  dans  Artémidore  &  dans  Ératofthène  dont 
Polybe  loue  l'exaélitude  ;  &  après  cet  avertiflèment ,  qu'il  a 
uns  doute  jugé  néceflaire,  il  commence  par  Samofite,  capitale 
de  la  Commagène.  Or  Artémidore  floriflbrt  dans  la  CLXix.e 
Olympiade,  fous  le  règne  de  Ptolémée  Lathurus,  roi  d'Egypte, 
&  d'Antiochus  VI,  roi  de  Syrie;  Ératofthène,  qu' Artémi- 
dore avoit  copié,  vivoit  cent  cinquante  ans  auparavant,  & 
Polybe ,  qui  loue  lexaétitude  d'Ératofthène ,  étoit  contem- 
porain d'Antiochus  III,  à  qui  on  prétend  que  la  Commagène 
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avoit  été  enlevée  par  un  Prince  nommé  Samos,  qui  y  avoir 
fondé  la  ville  de  Samofate,  devenue  tout-à-coup  la  capitale 
de  ce  nouvel  Empire. 

Pline  le  Naturalifte,  fi  curieux  de  1  origine  &  de  1  antiquité 
des  villes,  marque  auffi  quelquefois  la  diftance  des  unes  aux 
autres;  &  en  parlant  de  celle  de  Zeugma,  qui  en  langue 
grecque  fignifie  un  Pont,  il  nous  apprend  quelle  fut  ainft 
nommée  par  excellence  à  caufê  du  Pont  qu'Alexandre  y  avoit 
jeté  fur  l'Euphrate  en  marchant  contre  Darius;  de  Zeugma  il 
compte  fôixante<louze  mille  pas  à  Samofate  de  Commagène,  M**  fiU% 
fans  en  rien  dire  de  plus ,  parce  que,  félon  toutes  les  apparences ,  cap'  2+' 
H  n'en  favoit  pas  davantage^  &  que  l'origine  de  cette  ville  fe 
perdoit  dé)ï  dans  lobfcurité  des  temps  ;  que  n  en  auroit-il  pas 
dit,  fi  cène  origine  eût  été  fi  récente,  fi  fingulière? 

Jofèphe,  auffi  ancien  que  Pline,  parle  auffi  de  Samofate, 
&  fe  contente  de  dire  que  cétoit  la  plus  grande  ville  de  la 
Commagène,  Saju^clt»  *?%  Kofi/jtArynmi  fjaytqyi  toà**.  Mais  Meph.de UU. 
ce  qui  lui  donne  occafîon  d'en  parler  eft  remarquable,  ceft  caj!.7.%  VU* 
i'expuHion  d'Ântiochus  IV.C  ;du  nom,  dernier  roi  de  Com- 
magène, cjue  Céfèrinius  Pétus  avoit  dénoncé  à  Vefpafien, 
comme  entretenant  une  correfpondance  fùfpeéle  avec  }es 
Parthes.  Pétus  autorife  par  l'Empereur,  entra  dans  la  Com-  jjgm9aùt 
magène  à  la  tête  dune  légion,  &  fut,  dit  Jofèphe,  fécondé 
dans  cette  expédition  par  Ariftobule,  roi  de  Chalcis,  &  pa* 
Soëmus,  roi  d'Émèfe  Le  nom.de ce  Soëmus  eft  écrit  dans 
le  texte  de  Jofèphe,  d abord  par  un  E  fimple,  20EM02 , 
enfuite  par  un  A  &  un  I,  20AIM02,  &  quelquefois  2AI- 
M02;  il  ieft  de  même  dans  le  texte  de  Dion  Caffius  qui 
en  parle  fous  le  règne  de  Néron ,  &  tout  concourt  à  per* 
fuader  que  le  2AM02  de  .notre  médaille  neft  autre  que  fe 
20AIMO2  de  Jofèphe  &  de  Dion  :  c  eft  ce  que  j  efpère 
rendre  fënfible  par  la  difcuflion  de  trois  articles  eflèntiels  > 
dont  le  premier  traitera  du  véritable  nom  de  ce  Prince,  le 
fécond  de  la  viéloire  repcéfèntée  fur  fa  médaille,  &  le  troi- 
sième, des  furnoms  de  0EO2EBH2  KAI;  AIKAI02 ,  Jielh 
giofus  &  Juftus ,  avantages  qui  manquent  tous  au  fyftèmedtu) 

Aaa  iij 
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Sanios  prétendu  fondateur  de  Samofate  ,  dont  on  ne  trouve 
pas  veftige  dans  i'hiftoire  ;  d'un  Samos  que  1  on  dit  gratuite- 
ment s'être  révolté  contre  Antiochus  III,  roi  de  Syrie,  lui 
avoir  enlevé  une  des  plus  belles  provinces  de  fes  États,  s  y 
être  rendu  indépendant,  &  y  avoir  fait  des  établiftèmens  cott- 
fidérables,  fins  que  les  auteurs  contemporains,  ou  aucun  des 
fui  vans,  en  aient  fait  la  moindre  mention  ;  d'un  Samos  enfin, 
qui  dans  ces  circonftances  ne  pouvant  être  regardé  que  comme 
un  rebelle  &  un  ufùrpateur ,  fê  paje  des  titres  (uperbes  de 
religieux  &  de  jufte,  0EO2EBH2  KAI  AIKAIOS,  de  celui 
de  0EO2EBH2  fur -tout,  Rehgiofus,  qui  paroiflànt  pour  la 
première  fois,  &  ne  (ê  trouvant  depuis  fur  aucun  monument 
antique,  devoit  être  fondé  fur  une  raifbn  toute  particulière» 

Quant  à  la  variété  des  noms  en  général,  perfonne  n'ignore 
à  quel  point  elle  eft  portée  dans  les  auteurs  Grecs  qui  ont 
parlé  des  Princes  étrangers;  ils  les  défigurent  fi  étonnamment, 
qu'il  n'y  a  que  les  circonftances  &  une  eipèoe  de  néceflhé  qui 
nous  forcent  à  reconnoître  pour  une  feule  &  même  perfonne 
celles  à  qui  ils  ont  donné  «cinq  ou  fix  dénominations  diffé- 
rentes. II  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  de  20AIM02  k 
SAMOS,  cette  différence  eft  légère  dans  récriture,  &  pref? 
que  imperceptible  dans  la  prononciation  ;  car  de  même  qu'es 
françois  l'O  joint  à  l'A  fe  contracte  8c  ne  Ce  prononce  point» 
tofntâe  dans  les  mots  de  Laon,  de  Faon,  de  Paon,  que  nous 
prononçons  Lan,  Fou,  Pan,  les  Grecs  contractaient  aufli  i'O 
mis  devant  FA.  J'ai  montré  autrefois,  dans  une  Ditiërtatton  fer 
Tm.vr.pag.  les  rois  du  Bofphore  Cimmérien,  imprimée  dans  les  Mémoires 
S +9  M'  fe  l'Académie,  qu'un  des  plus  foneux  Rois  de  cette  contrée* 
dont  le  nom  eft  bien  nettement  écrit  fur  fes  Médailles, TTAIPI- 
2AAH2  par  Al,  étoit  toujours no^imé  Parifkle  par  Diodort 
de  Sicile,  qui  en  parle  en  deux  endroits,  &  qui  t'&rît'encoiç 
par  un  T,  FIAPT2AAHX.  Que  Poliénus,  qui  rapporte  un 
trait  de  fa  vie ,  le  nomme  auffi  ParHade ,  par  tm  Simple  I* 
IIAPISAAHS.  Que  Dinarque,  dans  ià  harangue  contre 
ï)émofthène,  le  nomme  Beiifâdfe  par  un  fi  &  par  un  E# 
BEPJSAAHS.  Que  Sçrabon  enfin,  <p*i  en  parle  atÂTi^n  deux 
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endroits,  &  à  une  page  iun  de  I autre,  varie  lui-même,  & 
fc  nomme  la  première  fois  Pértfàde  par  un  E,  &  la  féconde 
fois  PariÉtde. 

Mais  nous  avons  for  cette  prononciation  une  preuve  encore 
plus  particulière  au  roi  Samos,  que  Josèphe  &  Dion  nomment 
tantôt  SOEMOS,  tantôt  SOAIMOS,  &  quelquefois 
2AIMQ2 ,  &  cette  preuve  eft  tirée  des  médailles  Grecques 
de  Julia  Saëmiafc,  mère  d'Éiagabale,  tous  deux  nés  à  Émèfe, 
&  prétendant  defcendre  des  anciens  Rois  du  pays.  Or,  (qr 
les  médailles  Grecques  de  cette  Soëmias,  fon  nom  eft  écrit 
tantôt  EOEMIÀ,  tantôt  SOAIMIA,  tantôt  2AIMIA,  & 
quelquefois  2  AMI  A,  ce  qui  établit  1  analogie  &  la  corrçf- 
pondance  la  plus  parfaite  que  ion  puiflè  (ôuhaiter  dans  les 
différentes  manières  d'écrire  &  de  prononcer  le  nom  des^ 
Princes  &  Princeffes  de  ce  pays-là,  SOEMOS,  20AIM02, 
2AIM02  &  2AM02.  Jajoûterai  pour  dernier  trait  de 
conformité,  je  n'ofe  dire  de  conviélion,  que  la  ville  d'Éinèfe 
devenue  colonie  Romaine  (bus  Caracalle,  par  la  faveur  de  fa 
mère  Julia  Domna,  qui  étoit  auffi  d'Émèfè,  a  fait  frapper 
plus  de  médailles  en  l'honneur  d'Éiagabale  que  d'aucun  autre 
Empereur,  &  qu'on  trouve  fur  ces  médailles  précifëment  la 
même  tête  du  Soleil  couronnée  de  rayons ,  que  l'on  voit  fur 
h  médaille  du  roi  Samos,  &  telle  eft  entre  autres  la  première 
de  celles  que  M*  Vaillant  a  fuit  graver  dans  fbn  traité  dts  cèbff"'**' 
colonies.  F.  /t7.' 

Si  de  cette  difcuflîon  patronymique  nous  paflbns  au  type 
ide  la  Vidoire  reprtfèntée  (ùr  la  médaille  du  roi  Samus, 
l'explication  s'en  préfènte  naturellement  dans  le  récit  de 
Joscpbe. 

«  Pétus,  dit-il,  étant  entré  à  Fimprovifte  dans  la  Comma-  Jofeph.de ML 
gène,  &  s'étant  emparé  de  Samolâte,  Antiochus  eftàyâ  de  «"'  '  vllt' 
dtfiïper  par  une  conduite  fbûmi(ê&  modérée,  les  foupçonsde  « 
l'intelligence  qu'on  i'aceufoit  d'entretenir  avec  les  Parthes ,  il  «« 
ne  s  éloigna  que  de  ceint  traite  ftades ,  &  alla  paisiblement  «* 
camper  dans  la  plaine  fbus  (es  tentes;  mais  (es  fils  Épiphane  <* 
&>  Callinicus ,  jeunes  guerriers  pleins  d'ardeur  &  l'unique  •* 
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»  efpérarice  des  peuples,  fe  mirent  i  ia  tête  des  troupes  qu'ifs 

»  purent  rafTembler.  Pétus  &  Soëmus,  ou  Samus,  marchèrent  à 

t>  eux;  on  combattit  départ  &  d autre  avec  un  avantage  égal,  & 

»  la  guerre  auroit  pu  traîner  en  longueur,  fi  dans  cet  intervalle 

»  Antiochus  n'avoit  jugé  à  propos  de  paflèr  en  Cilicie  avec  là 

»  femme  &  fes  filles.  Cette  retraite,  qui  avoit  1  air  d'un  abandon 

»  de  défefpoir ,  répandit  une  fi  grande  confternation  dans  i  armée 

»  &  parmi  le  peuple,  que  tout  fe  fournit  aux  Romains.  Samus 

»  partagea  avec  eux  les  honneurs  de  la  viéloire,  il  la  fît  repréfenter 

»  fur  (es  médailles,  &  y  prit  les  titres  de  religieux  &  de  jufte, 

»  ÔEOSEBH2  KAI  AIKAIOS.  De  Jufle,  en  ce  qu'il  étoit 

»  d'autant  plus  intérefle  au  fùccès  de  cette  expédition,  que  fi 

»  Antiochus  avoit  facilité  aux  Parthes  le  paflàge  de  l'Euphrate 

»  à  Samofàte,  comme  Pétus  prétendoit  qu'il  en  étoit  convenu 

»  avec  Vologèfe,  Émèfe  &  tout  fbn  territoire  auraient  été  la 

»  première  proie  des  Babares.  De  Religieux,  en  ce  que  loin 

»  d'avoir  cherché  à  fe  mettre  à  couvert  de  cette  invâfion ,  ou 

»  même  à  en  tirer  parti  par  une  intelligence  fèmblable  à  celle 

»  dont  Antiochus  étoit  accufé,  il  obfervoit  religieufement  les 

traités  d'alliance  qu'il  avoit  avec  les  Romains  ».  Mais  j'ai  fait 

elpérer  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  le  titre  de  ©eo<n6j$, 

&  pour  remplir  cet  objet,  je  dois  obferver  que  les  titres  ou 

fumoms  de  ©eooïCn*  &  d'Evoi&tV  ne  font  point  du  tout 

fynonymes,  &  que  nous  en  avons  deux  fortes  de  preuves, 

lune  de  fait,  l'autre  de  droit. 

Celle  de  fait  fe  tire  du  grand  nombre  de  monumens  ou 
lefumom  d'E'uoi&i*  eft  donné  àdifférens  Princes;  on  le  trouve 
fur  plufieurs  médailles  des  rois*  de  Syrie;,  fur  Ja»  piuipart  de 
celles  des  rois  de  Cappadoce,  enfin  fur  preique  toutes  les 
médailles  Grecques  frappées  en  l'honneur  des  empereurs  Ro- 
mains depuis  Antonin  Pie  jufqu'à  Conftantîn,  &  je  demande 
pourquoi  dans  cette  fuite  immenfe ,  qui  formerait  plufieurs 
milliers  de  médailles,  &  qui  remplit  un  efpace  de  cinq  cens 
ans,  l'épithète  QiooiQiiç  ne  feroit  pas  mife  une  feule  fois  pour 
celle  d'EWCnV,  fi  elles  étoient  fynonymesî:  > 

La  féconde. preuve,  quç  j'appelle  preuve  de -droit,  eft  que 

le 
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le  titre  d'Evot&î*,  fi  fou  vent  employé  dans  les  monumens 
de  différens  Princes,  y  exprime  bien  moins  leur  piété  envers 
les  Dieux  que  ie  caraélère  de  bonté  qu'on  leur  fuppolbitt  & 
fcr-tout  la  douceur  de  leur  gouvernement,  ce  qur  a  porté  nos 
anciens  traduéleurs  à  rendre  en  françois  le  nom  dAntoninus 
Plus  par  celui  d'Antonin  le  Débonnaire,  comme  nous  rendons 
en  latin  celui  de  Louis  le  Débonnaire  par  Lttdmcus  Pitts. 

Les  auteurs  profanes  fe  font  rarement  fèrvis  du  mot  ©eooi&iV, 
je  ne  lai  remarqué  que  dans  Hérodote,  dans  Ariftophane  &. 
dans  Platon ,  qui  ne  1  ont  jamais  employé  que  pour  défigner 
plus  fpécialement  la  piété  envers  les  Dieux. 

Les  Écrivains  facrés,  au  contraire,  en  ont  fait  un  très-grand 
ulage,  on  le  trouve  dans  l'Exode,  dans  Judith,  &  jufqua  trois   &***-  *•  **'• 
fois  dans  le  feul  livre  de  Job,  à  commencer  par  ie  premier    jjJtklc.  tt. 
verfet  du  premier  chapitre,  où  il  eft  qualifié  d'homme  jufte  " \'+ 
&  religieux,  Gkooi&w  x)  Anat|o$,  précifêment  comme  le  Samus   iiii  ï.g.  ** 
de  notre  médaille;  &  de-là  j'infère,  avec  une  forte  de  vrafc  G+ ***/« 
femblance  que  la  foite  de  ces  réflexions  fortifiera  fans  doute» 
qu'il  avoit  réuni  par  préférence  ces  deux  termes  comme  for- 
mant des  fùrnoms  qu'il  affeélionnoit,  &  avec  lefquels  il  s'étoit 
familiarité  dès  l'enfance  par  le  commerce  intime  que  fes  fojets 
&  fa  propre  Emilie  avoient  toujours  entretenu  avec  les  Juifs 
qui  rempiiffoient  une  partie  de  fes  États.  ' 

La  famille  de  Soëmus  commença  par  régner  dans  fîturée;   D">  Luxi 
que  Ton  fait  avoir  été  le  partage  &  leféjour  primordial  de  la  tribii  *'    **% 
de  Dan ,  de  celle  de  Ruben ,  &  d  une  part  je  de  celle  de  Manaflé. 
Soëmus  I.cr  du  nom  eut  deyx  fils,  1  un  nommé  Tholomaeus, 
à  qui  Josèphe  donne  le  titre  de  Tétrarque  du  Liban;  l'autre   Jofifkériti 
qui  s'appeioit  comme  fch  pète,  lui  fuectéda,  &  mourut  h/**' 
féconde  année  de  l'empire -de  Caligula,  la  7.9  1."  de  Rôitte 
&  la  3&.ede  l'ère  vulgaire;  On  délibéra  dès- fors  de  réduire 
Fîturée  en  province',  &  il  femble  que  cette  réduélion  avort 
été  comme  arrêtée;  mais  que  Caligula  touché  du  fort  d'une 
famille  toujours  fidèle  aux;  Romains',  rendit  Ifciinôe  fofvante 
fîturée  au  fils  deSoemui,  qui  fut  lé  troifîèmei;duiJiièn^  Ç*  ,./*%' 4"%' 
Prince  mourut  vers  la  ft*  de  l'empire  de  Çliude<,  laiflaiit  '  '     êUf'  l 
Tome  XXVL  Bbb 
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deux  fils,  l'un  nommé  Aziz  &  1  autre  Soëmus.  À  fi  mort  on 
reprit  &  on  exécuta  le  projet  de  la  réduction  de  i'Iiurée,  que 
f  on  joignit  à  la  préfèdore  de  Syrie.  Mais  comme  le  royaume 
d'Émèie  venoit  auffi  de  s'éteindre  par  la  mort  de  Sampfice^ 

'Jôfoh.  A?mq.  xamus  II,  lç  dernier  de  fes  Rqis,  Néron  le  dontia  par  forme 
de  dédonu^agement  à  Aziz,  fils  aîné  de  Soëmus,  &  joignit 
la  Sophèpe  d'Arménie  au  nouveau  royaume  d'Émèfe;  Aziz 
ir'en  jouit  pas  long -temps,  &  tout  ce  que  i'hiftoire  nous  a 

'Mcph.  Amiq.  confervé  de  ion  règne,  c'eft  qu'il  fe  fit  circoncire  pour  époufer 

&$,  ,c^' 7  prufiHç,  petite  fille  d'Hérode  le  Grand,  Princefle  auiïi  célèbre 

par  lôn  inconfiance  &  p^r  le  ntépris  de  fa  loj  de  fes  pères, 

gué  par  fà  grande  beauté  ;  peu  de  temps  après  ion  mariage 

*4itm,>itàl    avec  Aziz,  elle  l'abandonna  pour  fuivre  &  époufer  Félix, 

pouyeau  gouverneur  de  Syrie,  qui  au  fond  p'étoit  qu'un 

finale ^flrançW  dp  l'empereur  Claude,  &;  nullement  circoncis» 

;         Cet  évwecoiçn^abrégea  peut-|tre  les  jours  d'Aziz,  ce  qui  eft 

*•'••:-  y$ti>  ç;çft  qu'il  courut  1$  Iprepiière  année  de  l'empire  de 

Né^Qn ,  £f  ,<jmç  foa  frère  Soëmus.  lui  facç^da  au  royaume 

•    II  n'y  a  poinf  d'apparence  que  l'exemple  d'Aziz  art  engagé 
£oëmus  à  en?brjd3er  le  Rit,  &  aijcunes  des  cérémonies  Judaï- 
ques; il  eft  biçnplus  probable  qu'en  prenant  iùr  fes  médailles 
les  furnoms  de  Religieux  Çt  de  Jufle,  que  les  Juils  dp  fon 
\   temps;  ijb  ^oi>npient  fi  volontiers  ft  m^rhoient  fi  peu ,  il  voulut 
*   r  ffl^HP*  .<E,e  <?'<&&  ■*  lui  qHe  '.pç*  titres  convçppient  portion 
librement,  que  la  juftice  préfidpit  à  fe?  entreprifes,  &  que 
pçribpne  i^Qbfervoit  û  reiigjeufement  les  traités.  I(  fut,  au  refte, 
,;    le  Princg  de  f  Qrierçt  Je  pïijs  çonfamment  ^tt^ch^é  à  la  fortune 
jffiî**1*0*'  &  iUa'fàpiiJlp  c|e  Yeipafiçn^it|e  d^c^r?  pCR  lui  dès  que 
4*  7*       '  ^s.arméc$  de  $yn>  &,  [cfe  4ll<Jé?>  J eurent  proclamé  Empereur f 
pl:iûivjt..1fii^s  au^fiége  de  Jé^êfem^QÙ  il  fût  d'un  grand 
fecours;  enfin,  comme  bouj  venons  de  le  voir,  il  joignit  fes 
troupes  à  ceijes  de  Petits  dans  i'expçditio*i  de  Commagène. 
tJ  L'évite;  3,3!,  marquée  à  i'exjqrgue  de  ^  utédatite  par  les 
.ynk  .i <>\\     jptfrç*  TA*. A^W^l^poqw  de  la  tw>MveUfe  4ypjaftie  des,roi$ 
•"'- v     -^  d'Ém^K qqi  ayant c^y»er^céav«c  i'aad&Roras  8o**k 

•c'(i  -\  .v  -,  .-'    ' 
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49.  de  l'ère  vulgaire,  nous  amène  à  la  8  i.c  année  de  la  même. 
èie,  qui  étoit  la  première  de  l'empire  de  Domitien,  fécond 
fils  de  Vefpafién.  Les  arts  étoïent  encore  très-floriflaqs,  les 
médailles  étoient  encore  gravées  avec  fbin ,  &  les  caractères 
exactement  tracés  :  d'ailleurs  il  étoit  naturel  qu'à  f avènement 
<k  Domitien  à  Œmph^,Soëmus  donnât  à  ce nouveau  maîtrf, 
Je  troifième  de  la  famille  de  (es  protecteurs,  des  marques  diftin- 
guées  de  fbn  attachement  ;  &  qu  entre  ce  qui  reftoit  alors 
d'excellens  artiftes  dans  la  Grèce  &  dans  la  Syrie,  il  choisît  les 
plus  habiles.  On  ait  que  cette  attention  a  produit  dans  les 
Gaufes  même,  en  faveur  des  deux  Pofthumes,  de  Marius* 
de  ViCtorin  &  de  quelques  autres  Princes  qualifiés  de  tyrans^ 
des  médailles  qui  pour  la  beauté  du  travail  rne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Nerva  &  de  Trajan. 

Mais  fi  maigre  tant  de  rapports  finguliers,  il  n'eft  pas  encore 
afler  prouvé  que  le  Soëmus  dont  le  nom  fe  trouve  écrit  de 
trois  ou  quatre  manières  différentes  dans  les  auteurs  qiilen  ont 
parié,  fbit  le  même  Prince  que  le  Samus  de  notre  médaille, 
il  n'y  a  qu'à  lakifîèr,  comme  nous  avohsfkit  jufquicii,  dans 
la  tablette  des  Rofc  inconnus,  avec  les  Bùllaus,  les  Afajfyks, 
les  Ryontws,  &  quarifité  d'autres. 

On  a  dh  il  y  a  long-temps  que  ie  pays  des  conjeCtyre* 
eu  immeniê:  ne  pooirroit-on  pas  ajouter  que  quoiquon  le 
cultive  tous  les  jours  avec  un  nouvel  empreffement,  les  beilei 
récokes  ny  font  pa5  moins  rares! 
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NOUVELLES   OBSERVATIONS 

SUR 

LA   MÉDAILLE  DU  ROI  SAMUS. 

Par  M.  l'Abbé  Belley. 

19  Janv.  T  orsque  je  lus  à  l'Académie,  au  mois  de  mars  dernier, 
1 75  3  •  ,  J  \  mes  Obfervations  fur  la  médaille  du  roi  Samus ,  j'ignorois 
que  cette  Médaille  fût  au  Cabinet  du  Roi;  elle  n'étoit  infcrite 
iur  aucun  des  catalogues  de  ce  Cabinet  que  j'ai  vus;  je  navois 
compofé  mon  Mémoire  que  pour  annoncer  &  publier  la  mé- 
daille que  M»  Pdlerin  venoit  de  recevoir  du  Levant,  médaille 
fingulière,  que  je  croyois  alors  être  unique»  Je  propolai  mes 
obfervations  fur  ce  monument  comme,  des  cwjeâures  &  des 
probabilités  i  ce  font  les  propres  termes  de  mon  Mémoire. 

Au  mois  .d'août  fuivant,  M.  de  Boze,  pour  éclaircir  une 
matière  fi  oblcure,  lut  à  l'Académie  utt  Mémoire  où  il  a  pris 
la  peine  de  difcutermes  conjectures,  drfes  combattre  &  d'en 
propofer  de  nouvelles.  Gomme  cet  Académicien  n  a  en  vue 
que  la  recherche  de  la  vérité  &  l'honneur  de  l'Académie,  il 
voudra  bien  me  permettre,  1 .°  de  rappeler  les  preuves  de 
mon  opinion,  d'y  en  ajouter  de  nouvelles  &  de  répondre  aux 
objeélions.  2.0  D'expofèr  mes  difficultés  contre  les  nouvelles 
conjectures  qu'il  propofe. 

I.  Après  avoir  donné  la  defcription  de  la  médaille,  fai 
obfêrvé  qu'elle  refîemble  par  fa  fabrique  à  celles  des  rois 
Séleucides  de  Syrie,  &  que  comme  le  nom  du  roi  Samès  ou 
Samus  ne  fè  trouve  point  dans  la  fuite  des  rois  de  Syrie,  b 
médaille  de  ce  Prince  n'a  point  été  fabriquée  dans  la  Syrie 
proprement  dite,  mais  dans  un  pays  voifin  de  la  Syrie; 

J'ai  recherché  enfûite  quel  étoit  ce  pays  où  régnoit  ce 
Prince;  le  titre  de  AKAIOT,  Jufte,  qu'on  lit  fur  Ê  médaille, 
&  qu  on  voit  fréquemment  fur  les  médailles  des  lois  Parthes8 
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m'a  Élit  conjeéturer  que  les  États  du  Prince  dévoient  être  fur 
les  confins  de  l'empire  des  Parthes  &  du  royaume  de  Syrie, 
vers  I'Euphrate.  Enfin  ia  date  de  {année  trente -trois  TA, 
qu'on  voit  au  revers  de  la  médaille,  ma  fait  croire  que  les 
Etats  du  roi  Samus  étoient  finies  vers  la  frontière  fepten- 
trionale  de  la  Syrie,  où  les  Princes  étoient  dans  l'ufage  de 
compter  Tordre  des  temps  par  les  années  de  règne,  pluftôt 
que  vers  les  frontières  méridionales  &  orientales  de  la  Syrie, 
où  les  temps  étoient  comptés  par  les  années  d'une  ère.  Ces 
combinaifbns  m  ont  conduit  à  placer  les  États  du  roi  Samus 
Hir  les  rives  de  i'Euphrate  dans  la  Commagène. 

Ces  réflexions,  qui  fuffiibient  feules  pour  établir  la  vxai- 
femblance  de  mon  opinion,  n'ont  point  été  contredites. 

J'ai  confirmé  mon  opinion  par  des  preuves  plus  direétes. 
Mon  objet  étoit  de  montrer  que  le  roi  Samus  avoit  régné 
dans  ia  Commagène,  &  que  Samofate  étoit  fâ  ville  Royale. 
J'ai  obfervé,  d  après  Strabon,  que  la  ville  d'Artaxate  ou 
d'Artaxiafate,  en  Arménie,  avoit  pris  ion  nom  du  roi  Ar- 
taxias  ibn  fondateur;  que,  fuivant  Moïfe  de  Chorène,  le  roi 
Éruandas  ayant  fait  bâtir  une  ville  royale,  lui  donna  le  nom 
cTÉruandafate;  que  la  ville  d'Arfamolatc,  auffi  en  Arménie, 
avoit  été  ainfi  nommée  d'un  roi  ou  Prince  appelé  Arfimus, 
nom  qui  fe  trouve  fouvent  dans  l'hiftoire  d'Arménie.  J'ai  inféré 
de  ces  exemples  que  la  ville  de  Samofate  avoit  pris  ion  nom 
<f  un  Prince  ou  Roi  appelé  Samès  ou  Samus;  je  trouve  la  même 
analogie  entre  Samus  &  Samolâte  qu'entre  Arfôpius  &  Arfà- 
mofâte,  dont  l'État  étoit  peu  éloigné  de  I'Euphrate  &  de  la 
Commagène. 

La  preuve  qui  réfulte  de  ces  exemples  n  a  fouffert  aucune 
atteinte*  M.  de  Boze  prétend  que  l'analogie  entre  les  noms 
Samus  &  Samofate  eft  arbitraire  &  purement  conjeélurale  ; 
il  rapporte  une  lifte  de  villes  de  différentes  provinces,  même 
d'Italie,  dont  tous  les  noms  font  terminés  en  ata,  &  qui 
noot  aucun  rapport  à  des  noms  propres  d'hommes. 

M.  de  Boze  a  pu  remarquer,  ce  qui  eft  répété  dans  mon 
Mémoire,  quç  Sata  eft  ui]g  taminaiibn  Arménienne  qui  ne 
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peut  être  appliquée  qu'aux  noms  des  villes  d'Arménie  ou  de* 

pays  voifins  de  l'Arménie:  les  exemples  qu'on  prétend  trouver 

dans  les  autres  pays  font  étrangers  à  la  queftion;  ils  montrent 

une  érudition  géographique  qui  eft  inutile  pour  l'objet  préfenfc 

ce  II  eft  hors  de  doute,  dit  un  Savant  (a)  que  j'ai  confuité 

»  for  cette  queftion,  que  le  nom  Arménien  chat  ne  veuille  dire 

»  une  ville;  parce  que  ce  mot  lignifie  une  winhitade,  un  lieu 

»  abondant  en  peuples.  Les  grammaires  &  les  dictionnaires  font 

»  tous  d'accord  en  ce  point.  Ainfi  Erouandachat  lignifie  la 

»  ville  d'Érouande,  de  même  quArdamoc/iat  veut  dire  la  ville 

d'Anhame ,  »  Pourquoi,  en  foivant  la  même  analogie,  ne 

pourroit-on  pas  dire  que  Samdchat  (Samofirt)  fignifie  la  ville 

de  Same  ou  de  Samus  ? 

Le  nom  de  ville,  dit  M.  de  Bosse,  étoit  exprimé  chez 
les  Arméniens,  fuivant  Héfychius,  par  le  nom  kerta,  comme 
<Ians  les  noms  Tigranocerta,  Carcatiocerta ,  &  autres. 

Le  Savant  que  j'ai  déjà  cité,  &  qui  a  étudié  la  langue 
Arménienne ,  donne  la  réponfe.  «  JCert  fignifie  ouvrage  en 
»  général;  &  lorfqu'il  eft  mis  à  la  fin  d'un  nom  de  ville,  il  veut 
»  dire  édifice  &  même  une  fortérefe ,  ainfi  que  les  Arméniens 
*>  l'enfeignent  dans  leurs  ditfionnaires  &  feurs  gloffàires.  Ainfi 
»  Ttgranatert  fignifie  la  vilk  forte  de  Ttgraiie,  &  Mamadftett 
veut  dire  la  ville  forte  de  Mamad^  »  Les  noms  de  fit  ou  chat 
&  de  Âert  lignifient  donc,  dans  la  langue  Arménienne,  l'un  une 
ville  en  général,  l'autre  une  ville  font  dans  u»  fem  particu- 
lier; la  leconde  fignification  ne  détruit  pas  la  première.  D'où 
il  réfulte  que  lé  rapport  entre  les  noms  Samus  &  Samolâte 
n'eft  point  arbitraire,  puifqu'il  eft  fondé  lùr  des  exemples  & 
fur  un  ulàge  commun  dans  la  langue  Armértiénna 

On  ne  connoît,  objeéte  encore  te  lavant  Académicien, 
aucune  relation  entre  la  Commagène  &  f  Arménie  au  temps 
des  rois  Séfeucides;  la  Commagène  a  toujours  été  poffédée 
par  les  rois  Grecs  de  Syrie,  depuis  Séteucas  Nîeator  jufiju'i 
Antiochus  qui  6it  détrôné  par  Tigrane. 

(a)  M.  l'Abbé  Villefit^y t  Profcflêur  Koyat,  dans  une  lettre  du 4. 
août  1752.  *    •  *   .        * 
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ïi  cft  difficile  de  prouver  cette  pofleffion  non  interrompue, 
vu  Te  filence  des  hiftoriens  fur  la  plufpart  des  provinces 
orientales  du  royaume  de  Syrie.  Je  penfe  qu'on  doit  du  moins 
excepter  le  temps  de  la  révolution  arrivée  fous  Antiochus  le 
Grand.  Strabon  rapporte  qu  Artaxias  8ç  Zadriadès  lui  enle- 
vèrent un  canton  de  la  Syrie;  ce  canton  ne  peut  être  que  ïa 
Çoramagène  ou  une  partie  dç  la  Commagène,  qui  étoit  le 
pays  de  la  Syrie  le  plus  feptentrional,  &  voifm  de  l'Arménie 
majeure.  Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur 
une  carte  d'Âfie. 

11  poroît  d'ailleurs  certain  par  les  monumens,  que  fous  la 
domination  des*Sé!eucides  en  Syrie,  $amoiàte  a  été,  du  moins 
pendant  quelque  temps,  le  fiege  dune  dyuaftie  de  Princes 
Arméniens  d'origine  ou  étroitement  liés  à  l'Arménie.  J'ai 
décrit,  dans  mon  Mémoire,  plulieurs  médailles  de  Samolâte 
très-anciennes,  qui  ont  pour  type  du  revers  un  lion  paflânt; 
j'ai  donné  la  defcription  dune  médaille  d'un  roi  Antiochus,  H-  n.#  3> 
BA2IAEÛS  ANTIOXOT,  dont  ie  revers  a  auffi  pour 
type  un  lion  paflânt.  Ce  Prince  a  la  tête  couverte  dune  tiare 
Arménienne.  Cette  comparaifon  des  médailles  de  Samolâte 
&  de  la  médaille  du  roi  Antiochus,  qui  ont  à  leur  revers  le 
même  type,  m'a  fait  juger  que  ce  Prince  régnoit  à  Samolâte; 
&  comme  on  ne  trouve  for  aucun  monument  que  les  rois 
Séleucides,  qui  ont  régné  en  $yrie,&  enfoite  dans  la  Com- 
magène,  aient,  porté  la  tiare  Arménienne,  j'ai  conjeéluré  que 
cet  Antiochus  étoit  un  Prince  d'une  dynaftie  établie  à  Samo- 
lâte, différente  de  la  dynaftie  des  rois  Séleucides. 

Mais,  répond  M.  de  Boze,  s'il  y  avoit  eu  une  dynaftie 
de  Princes  établis  à  Samolâte  du  temps  de$  rois  Séleucides, 
Thiftoire  en  feroït  quelque  iwention,  for-tout  à  l'occafion  de 
f expédition  d' Antiochus  Épiphane  en  Arménie,  &  de  celler 
de  Démétrius  Soter  dans  la  Cappadoce.  Il  n'çft  pas  dit  un 
mot  des  prétendus  Princes  de  Samolâte. 

Le  lavant  Académicien  n'ignore  pas  qu'on  ne  peut  oppofer 
un  argument  négitif  à  des  preuves  tirées  des  monumens.  Cet 
axiome  doit  avoir  fon  application  à  la  queftion  préfente?  oà 
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il  s  agit  des  États  de  l'Orient,  fur  iefcjuels  il  nous  refle  peu  de 
monumens  hiftoriques.  M.  Vaillant  a  compofè  la  fuite  histo- 
rique des  rois  Àrfacides  des  Parthes,  principalement  d'après 
leurs  médailles,  quelques-uns  de  ces  Princes  ne  fe  trouvent 
point  dans  l'hiftoire;  dira-t-on  qu'ils  n'ont  point  exiftéî  On 
peut  de  même  donner  la  fuite  des  rois  du  fiofphore,  d  après 
leurs  médailles,  depuis  le  fiècle  d'Augufte  jufqu'à  Conftantin 
le  Grand:  rhiftoire  ne  fait  mention  que  d'un  petit  nombre 
de  ces  Princes;  les  autres  font -ils  fabuleux  &  chimériques! 
Enfin,  pour  nous  rapprocher  de  notre  objet,  on  voit  au 
Cabinet  du  Roi  une  médaille  d'un  roi  Xerxès;  on  a  jugé  avec 
probabilité,  d'après  un  fragment  de  Polybe,  que  ce  Prince 
étoit  roi  d'Arfàmofate:  û  le  fragment  recueilli  par  Conftantin 
Porphyrogénète  étoit  perdu,  en  feroh-ii  moins  vrai  qu'un  roi 
Xerxès  a  régné  à  Arfamofâte,  &  qu'une  dynaftie  de  Princes 
étoit  anciennement  établie  en  cette  ville!  Àinfi  quoique  les 
Hiftoriens  qui  nous  reftent  ne  parlent  point  de  la  dynaftie 
des  Princes  de  Samofâte,  on  ne  doit  pas  dire  qu'elle  n  a  pas 
exifté  ;  lorlque  nous  avons  fous  les  yeux  des  monumens  qui 
femblent  prouver  qu'un  Antiochus ,  différent  des  Séleucides; 
a  régné  à  Samofâte,  &  qu'une  médaille  nous  préfente  un  ror 
Samus,  dont  le  nom  a  dû  former  primitivement  le  nom  de 
la  ville. 

Si  1  on  adopte  l'opinion  de  quelques  Savans  (b),  qui  croient 
que  le  nom  de  Samofâte  vient  du  nom  hébreu  &  fyriaque 
oehemefeh ,  qui  fignifîe  le  Soleil,  &  confequemment  que  le  nom 
de  Samofâte  veut  dire  la  ville  du  Soleil ;  cette  étymologie 
confirmeroit  mon  explication,  puifque  l'on  voit  la  tête  fymbo- 
lique  du  Soleil  reprélentée  fur  la  médaille  dont  il  s'agit  :  Ion 
pourrait  même  dire  que  le  prince  Samès  qui  Ta  fait  rrapper  a 
pris  le  nom  du  Soleil  (c),  le  Dieu  tutélaire  de  fâ  ville  Royale» 
comme  quelques  rois  de  Pont  ont  pris  le  nom  de  Pharnaces 

lettre  q 


M.  l'abbé  Villefroy,  dans  fa 
que  j'ai  citée. 
(c)  Le  nom  Schemefch  petit  être 
prononcé  Saines,  comme  dans  le 
nom  de  ville  Beth-Saraès  (  Domus 


Softs)  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
livres  de  l'ancien  Teftament;  foirant 
que  la  lettre  0  fera  pmoooée  Jm 
oufehin. 
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en  Y honneitf  du  dieu  Pharnak  (  du  dieu  Lunus  }  qui  étoit 
adoré  dans  le  royaume  de  Pont.  Le  nom  de  Samès,  qui  ferait    Stra*  L  *"' 
à  la  fois  le  nom  du  Dieu  tutélaire  de  la  ville  &  du  Prince,  ''//7#  / 
prouveroit  évidemment  que  le  Roi  qui  a  fait  frapper  .la 
médaille  régnoit  à  Samolàte.  . 

Quant  à  l'expédition  d'Antiochus  Épiphane  en  Arménie;  * 

fai  dit,  dans  mon  Mémoire,  qu'if  eft  probable  que  le  roi  de 
Syrie  réduifit  alors  fous  fbn  obéiflance  le  prince  de  Samolàte: 
fi  Thiftoire  n'en  fait  aucune  mention ,  ce  filence  peut  être 
attribué  au  défaut  de  monumens.  Lorfqu  on  objeéte  l'expédi- 
tion du  roi  Démétrius  Soter,  on  ne  fait  pas  attention  que  les 
rois  de  Syrie  étoient  alors  les  maîtres  de  la  Ciiicie,  &  que 
pour  conduire  une  armée  de  la  Syrie  dans  la  Cappadoce,  il 
n'étoit  pas  néceflàire  de  la  faire  pafïèr  par  la  Commagène. 
Pour  fentir  cette  vérité,  on  peut  confulter  une  carte  de 
l'Orient. 

It  eft  difficile  de  marquer  le  temps  précis  .où  a  régné  un 
Prince  dont  l'hiftoire  ne  fait  aucune  mention,  &  qui  nfeft 
connu  que  par  une  médaille;  je  n'ai  eu  d'autres  fecours,  dans 
mes  conjectures  for  le  roi  Samus,  que  l'examen  de  (â  médaille. 
En  comparant  la  fabrique  de  ce  monument  avec  celle  de 
piufieurs  médailles  des  rois  de  Syrie,  j'ai  jugé  qu'on  pou  voit 
placer  le  règne  de  ce  Prince  \ers  la  fin  du  règne  d'Antiochus 
je  Grand:  ceft  par  le  même  procédé  qu'on  a  déterminé  le 
temps  du  roi  Xerxès,  repréfenté  fur  la  médaille  du  Cabinet 
du  Roi,  vers  le  règne  du  même  Antiochus.  Cette  détermi- 
nation, fondée  fur  la  comparailbn  des  médailles,  ferait  très- 
probable,  quand  même  le  fragment  de  Polybe,  qui  fait  mention 
de  Xerxès  roi  d'Arlâmofàte,  ferait  perdu. 
.  Lorique  j'ai  avancé,  dans  mes  Obfervations,  que  la  vilfe 
de  Samolàte  avoit  été  ainfi  appelée  du  nom  d'un  Samès  ou 
Samus  fon  fondateur,  je  n'ai  propofë  cette  conjeéture  que 
d'après  l'exemple  de  piufieurs  villes  d'Arménie,  région  voifine 
de  la  Commagène,  qui  ont  pris  le  nom  de  leur  fondateur 
joint  à  la  terminaifbn  fate;  mais  fàvoir  fi  le  Samès  ou  Samus 
Tome  XXV L  ,  Ccc 
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de  la  médaille  a  été  le  fondateur  de  Samofâte,  c èft  une  queftkn 
que  je  n'ai  prétendu  ni  décider,  ni  même  examiner.  La  ville 
a  pris  ion  nom  d'un  Samès  ou  Samus  qui  devoh  être  plus 
ancien  que  le  Prince  dont  le  nom  &  lit  fur  la  médaille  ; 
comme  Arfamofate  a  dû  être  ainfi  appelée  d'un  Allâmes 
ou  Arfamus  plus  ancien  que  le  roi  Xerxès ,  connu  par  le 
fragment  de  Polybe  &  par  une  médaille*  Mon  objet  étoit 
de  rechercher  le  pays  &  à  peu  près  le  temps  où  a  régné  le 
Samus  de  notre  médaille  ;  j'ai  avancé,  avec  quelque  proba- 
bilité, que  ce  Prince  régnoit  à  Samofôte  vers  la  fin  du  règne 
d'Antiochus  le  Grand:  k  temps  de  la  fondation  <fe  la  ville 
étoit  hors  du  fùjet. , 

Je  ne  puis  qu'applaudir  à  ee  que  M.  de  Boze  a  dk  pour 
établir  une  diftinétion  entœ  les  titres  de  ©EOSEBH2  & 
tf  ET2EBH2  ;  fes  réflexions  confirment  ce  que  j'avoîs  avancé 
dans  mes  obfervations.  0EO2EBH2  marque,  dans  un  fois 
propre,  h  piété  envers  Dieu,  la  vertu  de  Religion:  la  ligni- 
fication dETSEBHS,  plus  générale,  exprime  la  piété  nom 
feulement  envers  la  Divinité,  mais  encore  envers  b  patrie  & 
les  pairns.  Le  titre  de  0EO2EBOT2 ,  gravé  fur  la  médaille, 
défigne  probablement  la  piété  du  roi  Samus  envers  le  Soleil* 
h  grande  divinité  de  la  ville  de.  Samo&te. 

J'ai  rapporté  les  principales  difficultés  que  M.  de  Boae 
m  oppoiees  à  mes  obfervations;  je  pafle  à  l'examen  des  ixhh 
relies  cooje&ures  qu'il  a  propoiees  pour  l'explication  de  la 
médaille. 

I  ï.  M.  de  Boze  nepenfèpas  que  la  médaille  du  roi  San» 
ak  été  frappée  dans  des  temps  auffi  anciens  que  je  lavob 
conje&uré  ;  il  crou  que  le  Frinoe  qui  la  fait  frapper  etod 
Soëme,  roi  d'Émèfe,  ibtss  le  règne  de  f  empereur  Domksen» 
Ce  Prince,  fils  dun  aatie  Soëme  roi  d'kurée,  iùccéda  à  ion 
pèft  tan  49  <kJ.  C.  fut  foi  cFÉmèfe  Tan  54.  après  la  mort 
d'Axis,  envoya  des  troupes  auxiliaires  à  Vefpôfiert  et*  6j,  Je 
trouva  en  70  au  fiége  4e  Jérufafem  avec  Tiie,  marcha  *n 
y  a,  avec  Fétus,  contre  Antiockus  aoi  4c  Commagèae,  éc 
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remporta  une  viébirc  fignalée  fur  les  fils  de  ce  Prince,  M.  de 
Boze  explique  ainfi  la  médaille:  la  tête  du  Soleil  couronnée 
de  rayons,  eft  femblable  à  celle  qu'on  voit  fur  les  médailles 
d'Émèfe.  Le  nom  véritable  du  Prince  Soëme  qui  a  fait  frapper 
la  médaîHe  eft  Samos  ou  Samus,  nom  Syrien  qui  fe  retrouve 
dans  celui  de  Soœmias,  mère  de  l'Empereur  Elagabale ,  née 
à  Émèfê,  qui  eft  auffi  appelée  Samia.  Le  roi  Samus  ou  Soëme 
prend  le  titre  de  0EO2EBOT2,  Religieux  ,pour  marquer  fit 
pété  envers  les  Dieux,  &  principalement  envers  le  Soleil,  le 
dieu  d'Émèfe;  il  eft  décoré  encore  du  titre  de  AIKAIOT , 
Jnfk,  à  caufe  de  fbn  équité  &  de  ion  exaélitude  à  obferver 
les  traités  conclus  avec  les  Romains.  La  médaille  fut  frappée 
la  trente -troifième  année,  TA,  du  règne  de  Soëme,  qui 
concourt  avec  la  première  année  du  règne  de  Domitien.  Ce 
Roi  fit  graver  au  revers  le  type  de  la  viéloire  remportée  fur 
les  fils  du  roi  de  Commagène,  pour  mériter  la  protection  & 
les  faveurs  du  nouvel  Empereur. 

Tel  eft  le  précis  des  conjectures  que  M.  de  Boze  a  proposes 
pour  l'explication  de  la  médaillée  L'hiftoire  de  Soëme  ;  roi 
d'Émèfe,  eft  affèz  connue.  Je  penfe  qu'il  eft  difficile  de 
transformer  le  nom  de  SOAIMOS,  XOEMOS^  de 
SOHEMVS  en  celui  de  XAM02  ou  SAMUS.  Josèphe, 
qui  écrivoit  du  temps  de  ce  Prince  &  étoit  de  la  même   &*  k&  J*L 
province,  le  nomme  SOEMOS,  &  fuivant  quelques  ma-        $c'7* 
talents  20AIMOS;  Tacite  f appelle  SOHEMUS;  Dion    Mf. Bigot. 
Caflhis,  en  parlant  de  Soëme,  père  du  rot  d'Émèfe,  le  nomme    Tmt.  Hift. 
2ÔÀIM02.  Je  ne  connois  aucun  manuferit  ni  aucune  édition  "  Dht  /.  Lixi 
de  ces  auteurs  où  Soëme  foitnommé  2AMCX2  ou  SAMUS.  ?•  '**• 
Le  nom  de  Soaemias ,  mère  d'Élagabale ,  ne  peut  être  ché 
pour  appuyer  cette  leçon  :  elle  eft  nommée  SÔAEMI  AS 
fcr  les  médailles  latines,  &  20AIMIA2  fur  les  médailles 
grecques,  &  notamment  fur  les  médailles  des  villes  d'Antio- 
che,  de  Sidon  &  de  Tripoli  de  Syrie,  dont  les  habitans 
dévoient  favoir  le  vrai  nom  de  cette  Princefle,  née  &  élevée 
Ans  leur  provitite, 
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Quand  même  le  roi  Soëme  feroit  nommé  SAMVS  ou 
2AMOS  dans  quelques  manufcrits  des  anciens  auteurs,  il 
faudrait  lever  une  difficulté  qui  réfuke  de  la  fabrique  de  la 
médaille  qui  a  donné  occafion  aux  différentes  conjectures. 
Les  Antiquaires ,  exercés  à  voir  &   examiner  un  grand 
nombre  de  médailles ,  fàvent  ordinairement  diftinguer  par  des 
caractères  non  équivoques,  les  teinps  &  les  pays  où  elles  ont 
été  fabriquées*  M.  de  Boze  n'en  difconviendra  pas,  il  le  fait 
par  fà  propre  expérience.  En  effet,  un  goût  de  deflein  &  de 
gravure,  certains  types,  un  arrangement  de  lettres  &  de 
légendes ,  forment  un  enfemble  qui  parle  aux  yeux  de  f  An- 
tiquaire, &  le  dirige,  lorfque  les  médailles  ne  marquent  ni 
les  noms  des  lieux,  ni  le  temps  où  elles  ont  été  frappées. 
C'efl  d  après  ces  principes  que  la  fabrique  de  la  médaille  du 
roi  Xerxès  a  paru  être  du  temps  d'Antiochus  le  Grand,  par 
fa  reflemblance  avec  les  .médailles  des  rois  de  Syrie  de  ce 
temps-là;  c'eft  la  même  comparaifon  qui  ma  déterminé  a 
placer  vers  le  même  temps  le  règne  du  roi  Samès  ou  Samus, 
Je  ne  connois  aucune  médaille,  fbit  de  Rois,  foit  de  villes, 
frappées  en  Orient  vers  le  temps  de  Vefpafien,  de  Tite  &  de 
Domitien ,  dont  la  fabrique  reflemble  à  celle  de  la  médaille 
dont  il  s  agit:  cette  différence  de  fabrique  forme  une  difficulté 
qui  m'empêche  de  déférer  aux  conjectures  qui  (ont  propofées. 

Je  reconnois,  avec  M*  de  Boze,  que  la  fabrique  des  mé- 
dailles ,  négligée  en  certains  temps  &  en  certains  pays ,  s'eft 
quelquefois  relevée  &  perfectionnée  en  d  autres,  comme  foiis 
Poflume  &  fous  Tétricus  dans  les  Gaules:  il  n'efl  pas  queftion 
ici  de  ia  perfection  de  la  fabrique,  mais  du  goût  du  deflein, 
des  types,  de  1  arrangement  des  légendes,  qui  font  prppres  à 
un  temps,  &  ne  fe  retrouvent  plus  dans  un  autre. 

Au  refte  je  n'ai  deflein  ni  de  réfuter,  ni  de  cenfùrer  l'opinion 
de  M.  de  Boze,  dont  je  refpeéle  ia  perfonne  &  l'érudition. 
J ai  cru  devoir  cette  réponle  à  la  néceffité  dappuyer  des 
conjectures  que  j  avois  jugé  aflez  vrai-femblable?  pour  mériter 
d'être  propofées  à  la  Compagnie.  Dans  une  matière  û  obfcure, 
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&  fur  un  iùjet  tout  neuf,  je  penfe  qu'il  eft  bon  de  propofer 
des  vues  pour  l'explication  des  monumens,  fur-tout  quand 
elles  font  fondées  fur  des  raifbns  probables.  Ceft  un  ufâge 
dont  l'Académie  eft-cn  poffefTion ,  &  quelle  confervera  pour 
le  bien  &  le  progrès  des  Lettres. 

Pendant  que  Ton  eflàyoit  en  France  d'expliquer  la  médaille 
du  roi  Samès  ou  Samus,  le  R.  P.  Érafme  Frœlich,  lavant 
Jéfûite  ,  publia  fur  la  fin  de  l'année  1752,  à  Vienne  en    Reg.  v«.  «- 
Autriche,  une  médaille  d'un  Prince  qui  prenoit  les  titres  de  mi^^ct^ 
Religieux  &  de  Jufle.  EHe  repréfèntc  d'un  côté  la  tête  d  un  A^Td.  ik 
Roi  couverte  d'une  tiare  pointue;  &  de  l'autre  une  efpèce  de  *'  *• 
fceptr?  ou, de  thyrfe,  avec  deux  bandelettes  pafTées  en  fâutoir; 
aux  deux  côtés  dé  ce  type  eft  une  légende  où  Ion  croyoit 
qu'il  manquoit  quelques  lettres,  &  que  l'on  a  reftituées  de 
cette  manière:  BASlAEflS  AP2AMOT  0EO2EBOT2  KAI 
A1KAIOT,  du  roi  Arfamès,  Religieux  &  Jufle.  L'auteur  croit 
que  la  médaille  a  été  frappée  dans  une  ville  Grecque  d'Afie, 
fous  le  règne  d'Artaxerxès  Mnémon,  en  l'honneur  d'un  Arfa- 
mès fils  de  ce  Prince,  vers  l'an  3  67  avant  l'ère  Chrétienne; 
&  que  cet  Allâmes  peut  avoir  donné  le  nom  à  là  ville 
(TAramofâte  en  Arménie. 

Après  un  nouvel  examen  de  cette  médaille»  qui  eft  au 
cabinet  de  l'Impératrice  Reine  de  Hongrie,  on  a  jugé  qu'il 
fâlloit  y  lire  SAMOT  au  lieu  d'APSAMOT ;  ceft  avec  cette 
correction  qu'elle  paroît  parmi  les  médailles  du  Cabinet    f^'ft'S* 
Impérial  d'Autriche,  publié  en  1 7  5  5.     •  Sa».   *7j7* 

La  difficulté  eft"  de  lavoir  où  régnoit  le  Prince  pour  qui  Tab.xv. 
la  médaille  a  été  frappée  ;  l'éditeur  ne  propofe  que  des  doutes, 
il  croit  qu'elle  peut  être  d'un  Samès  ou  Samus  roi  d'Arfamo- 
ùte,fortaffe  Armofam  reguli,  &  enfuite  quelle  eft  peut-être   p.  s7; 
d'un  roi  de  Samofâte,  Régis  fors  SamofaU  P.  i^t: 

La  queftion  ne  paraît  regarder  que  les  villes  de  Samofâte 
&  d'Arîàmofate;  on  ne  peut  y  ajouter  la  ville  d'Émèfe,  dont 
on  ne  prouve  point  que  les  Princes  aient  jamais  porté  la 
tiare.  Suivant  les  médailles /les  deux  villes  ont  eu  des  Rois 
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omés  de  h  tiart.  Les  deux  médailles  connues  du  roi  Sahiéf 
ou  Samus  font  probablement  d  un  même  Prince,  ou  du  ntoin* 
de  deux  Princes  d'une  même  dynaftie»  Si  le  nom  Samès 
fignjfie  ie  Soleil,  &  Samofate  la  ville  du  Soleil,  la  médaille 
du  roi  Samès,  qui  a  pour  type  la  tète  Symbolique  du  Soleil, 
doit  avoir  été  frappée  à  Samofate;  il  paraît  d'ailleurs  que  (î 
Y on  défère  à  l'analogie  des  noms ,  Samèt  ou  Samui  a  plut 
de  rapport  à  Samofate  qu'au  nom  d'Àiiâmôûte,  qui  fignifio 
la  ville  d'Ariuaès  ou  d'Arâmus* 
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DISSERTATION 

m 

SUR 

LES  ÈRES  DES  VILLES  D'ÉPIPHANÉE 

DE  SYRIE  ET  DE   C1LJC1E. 

Fntniir  Jupplément  aux  Dijfertatwns  du  Cardinal 

Noris. 

Par  M.  l'Abbé  Bel  le  Y. 

DE  toi*  les  ouvrages  du  (avant  Cardinal  Henri  Norb,  16  Mai 
fun  des  plus  eftimés  eft  celui  qui  parut  à  Florence  en  l7sz% 
1680,  (bus  ce  titre:  Annus  &  epocha  Sywmacedonum  m 
vttups  urbium  Syria  mmms  ,prafertim  Médiats,  exfojiùz,  Cet 
excellent  traité,  rempli  d  une  profende  érudition  /qui  répand 
beaucoup  de  lumières  fur  l'hiftoire  ficrée  &  prophane,  mérita 
les  applaudifiemera  de  tous  ies  Savans  de  l'Europe;  il  fut 
réimprimé,  avec  des  additions,  i  Léipfik  en  i6p6;  on  Ta 
encore  donné  parmi  les  autre»  œuvre*  de  ce  Cardinal ,  qui 
ont  été  recueillies  &  imprimée;  à  Vérone  eh  1 729,  en  cjnq 
volumes  ù  folio. 

Le  cardinal  Noiis  avoit  compote  (on  ouvrage  (ut  les//*ffm 
des  Syro-muictdouïens ,  principalement  4  après  les  médailles  du 
Cabaret  xk*  Grand-Duc  de  Tofcane,  &  fpr  ks  defieins  de 
quelques  médailles  du  Cabinet  du  Roi,  tic  Vautres  Cabinets  qui 
loi  avaient  été  communiqués  :  mais  depuis  ce  temps- là  le 
Cabinet  <lu  Roi  &  celui  de  M.  Peilecin  ont  été  enridw  4fim 
fnmd  nombre  de  médailles,  dont  l'explication  peut  fervir  & 
leva*  quelques  doutes  du  fi vsmt  Ordinal ,  à  (corriger  des  fautes 
eecafronnées  par  des  médailles  fruftes,  &  epnfequemment 
«nal  lues,  &  à  donner  eifîn  plufieurs  ères  des  villes  que  cet 
auteur  n  tvok  pas  connues.  Cette  addition,  que  je  fens  #t*e 
Sun  au  4dâoui  du  jnérite  des  Diflirtajiens  fer  ks  fyfêu 
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des  Syro-ntacédoniens ,  contiendra  au  moins  douze  Mémoires 
ou  Diflèrtations.  On  peut  y  joindre  un  Mémoire  fur  impli- 
cation de  quelques  médailles  fragpées  à  Tyr  en  l'honneur  de 
Mên.  de  l'A-  l'empereur  Trajan,  qui  prouvent  un  ulâge  particulier  de  compter 
€fê4!^Xl$  les  années  du  règne  des  Empereurs.  Je  raflèmblerai  dans  ces 
Mémoires  les  matériaux  dont  des  perfônnes  lavantes  pourront 
un  jour  compofer  un  ample  fupplément,  qui  foit  digne  d'être 
joint  à  l'excellent  ouvrage  du  cardinal  Noris. 

Parmi  les  villes  qui  ont  eu  dans  l'orient  le  nom  d'Épiphanée, 
les  plus  célèbres  étoient  Épiphanée  de  Syrie,  fituée  fur  TOronte, 
&  Epiphanée  de  Cilicie,  peu  éloignée  de  la  ville  d'Iflîis.  Les 
médailles  de  ces  deux  villes  font  très-rares ,  le  cardinal  Noris 
Deepoch.  &>  cn  a  publié  une  de  l'empereur  Gordien  Pie,  avec  la  date  TC. 
rm«.&$.ur.  ^  2q6  ; ";  a  ne  fait  à  laquelle  des  deux  villes  l'on  doit  attribuer 
cette  médaille,  qui  donne  l'époque  de  Tan  206,  wcertum  eft 
ad  titrant  Epiphaniam  idem  tmmmus  referendus  fit ,  &  il  n'en- 
treprend point  de  fixer  le  commencement  de  cette  ètefJatiàs 
eft  omnia  hœc  in  medio  reîmquere,  quàm  de  incertis  dirinare.  Le 
comte  Mezzabarba  lui  avoit  envoyé  la  note  de  la  même  mé- 
daille, avec  une  époque  différente,  qui  donnoit  la  date  TT 
(306);  fur  cette  indication  le  lavant  Cardinal  penfe  que  la 
médaille  doit  être  rapportée  à  Épiphanée  de  Syrie,  &  que 
•  x      d'époque  eft  de  1ère  de  Pompée,  qui  réduifit  la  Syrie  en 
i y       province  Romaine  l'an  690  de  Rome.  Cette  double  leçon 
d'une  date  for  la  même  médaille  embarraflè  le  lavant  Anti- 
quaire ,  &  le  laide  indécis  &  fur  la  ville  qui  l'avoit  fait  frapper» 
&  (ùr  l'époque  qui  y  eft  marquée.  M.  Vaillant  avoit  envoyé 
au  cardinal  Noris  le  deflein  de  la  médaille  qui  a  paflë  du  Cabinet 
de  M.  le  duc  du  Maine  dans  celui  de  M.  Pellerin  ;  il  en  a  donné 
p*g.  //  #•   la  defeription  dans  les  Numifmata  Graca ,  avec  l'époque  (206) 
.6T,rc,  qu'on  lit  diftintfement  fur  la  médaille;  il  attribue 
Pdg.272.  la  médaille  à  Épiphanée  de  Cilicie,  fixe  le  commencement 
de  l'ère  à  l'an  79 1  de  Rorrçe,  &  aflure  qu  Épiphanée  4e  Syrie 
ne  marquoit  point  d'époque  fur  fes  médailles, ; Syjtia c#  (  JEpi- 
Numm.  Amiq.  phania  )  aeram  ttqn  notât.  Le  P.  Hardouin  décrit  auffi  Ja  même 
/•  s's*         joédailje  du  Cabinet  de  JVt  te  4w  du  Maine,  qu'il  n'a  pas  vue , 
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bu  qu'il  a  mal  lue,  puifquil  marque  l'année  TT  (  306) ,  il 
rapporte  la  médaille  à  Épiphanée  de  Cîlîcie ,  &  détermine  ie   MauhJ^ 
commencement  de  l'ère  à  ian  686  de  Rome.  PwLSVct;*Teji. 

Ainfi  le  cardinal  Noris ,  fur  l'indication  de  la  double  époque,  ?-  6lS\  SeM>- 
attribue  iamédaille ,  tantôt  à  Épiphanée  de  Syrie,  tantôt  à  la  ville 
qui  portoit  ie  même  nom  en  Ciiicie.  M.  Vaillant  croit,  avec 
raifbn ,  que  le.  médaillon  appartient^  à  Épiphapée  de  Çjftcie: \ ^ 
mais  il  ne  doit  pas  affairer  qu  Épipïiariée  de  oyfîfeTOmaVqùdir^x  k 
point  d  époque  fur  \çs  médailles.  Le  P.  Hardouin ,  fur  une 
fauflè  leçon  de  i'infcription,  détermine  mal  1ère  cTÉpiphanée 
de  Cilicie.  Cette  diverfité  d^oplnions^  entre  les  Antiquaire^,  A  y~- 
fàit  Voir  que  la  dtiftiriétion  &<fa  détermination  dé  ères  fcfes    /' 
deux  ville?,  eft  encore  un  point  obfcirf  &  indécis.  Depuis  qpe    !    . 
ces  Savans  ont  écrit,  il  s  eft  découve*  plufieurs  médailles  qui  . 
fervent  à  réfbudre  le  problème  fur  lequel  ils  k  font  partagés; 
je  commence  par  donner  la  defcription  des  médailles  des  deux 
villes,  je  rechercherai  enfuite  le  commencement  des  deux 
ères  filles  motifs  qui  ont  donné  lieu  à  leur  établiflement; 
je  finirai  ce  Mémoire  par  ùrf^Jirétis  de  fhiftôite  'dës\  deux 
Épipbanées. 

1.  Je  connois  jufqu  a  préfent  cinq  médailles  cTÉpiphanée 
de  Syrie,  qui  marquent  des  époques.   •         .  '  v 

La  première  eft  un  mctoren  bronze  du  cabinet  cfeTîepolo;  f Jjf; 
qui  repréfente  d'un  côté  la  «êtexle  Tihjère  couronnée  de  laurier  ,<    , 
avec  h  légende  TIB.  K^tSAPOS  ?EBASTOT,  de  TJibère 
Céfar  Augujle;  de  l'autre,  le  type  de  la  Fortune,  avec  fes 
attributs, ^l'infcriptidn  Eni*ANETÎN.  ©  £  de  la  ville  d'Épi- 
phane'e,  Fan  pp. 

,  La  féconde  eft  un  petit  bronze  du  cabinet  de  M.  Pellerin,    Vjy.\kTL  ni 
fans  tête  d'Empereur,  mais  avec  une  époque.  Elle  préfente  n'  I# 
cfun  côté  une  tête  de  femme:  voilée  &  couronnée  de  tours;  •   •  \;   •'*  t 
de  l'autre  on  voit  une  figure  virile,  qui  porte  delà  droite  une 
victoire,  &  fur  1 épaule  gauche  un  trophée,  avec  I'infcription 
Em*ÀNE£ÏN^ TSP,  de  la  ville  JÊfàphanée ,  l'an 1 6 J. .    j 

La  troîfième  eft  un  beau  médaillon  <le  brpnze/du.  nHêmie 
cabinet  de  M.  Peilefin.  On  voit  d'un  côté  la  /têtô  de  Septâme 
Tome  XXVL  Ddd 


Digitized  by 


Google 


3?4  MÉMOIRES 

Sévère  couronnés  de  laurier,  &  la  légende  ATT.  K.  A.  C6H. 
Vty.  h  H.  au  C&BHP.  ne.PT.  V empereur  Céfar  Luàus  Septime  Sévère  Pertp- 
*  **•■  nax,  &  de  l'autre  coté  la  tête  de  Julia  Domna  fa  femme,  avec 

l'infcription ,  IOTA.  AOMNAN.  C€.B.  €JTI*ANeûN.  SC. 
Julia  Domna  Augufe ,  de  h  ville  d'Épiphanée ,  l'an  a  6q  *. 

JÎEDSZILLEJ         D'<$Hf*i>asiU     de      SyrUS> 

&> 

/C 

N°.i. 


Byty 


MEDAILLE  d'<fyip&cuiée  de  CtfùieS* 

N°.  3. 


«*  *T.S*i:  ta  quatrième  représente  la  tête  de  MaméeT  mèie"  de  Se» 
vère  Alexandre,  IOTA.  MAMAIAN.'  G6.BACT.  &  fur  le 
revers ,  une  Palfas ,  GtlttANeiiN;  H  { G  de  la  ville  d'Épi- 
phanée,  l'an  2.p8 ;  ceft  un  grand  bronza  décrit  du  cafainef 
du  P.  deVitiy,  Jéfuite. 

La  cinquième  eft  un  petit  bronae  du  cabinet  de  M-  4r 
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Montolivet ,  qui  a  été  décrit  par,  ic  FL  P,  Panel»  Il  prétend  Paneidemmm: 
d'un  côté  ia  tête  de  Gordien  Pie,  couronnée  de  rayons  ,  &  la  X  7w£  gÀ, 
i^ende  ATTO.  K.  M.  TOPAIANOC  l'empereur  Céfat  M.  «"-f*  *< 
Gordien;  au  revers,  deux  pojflbnst  Si  Tinfeription  &TU$A-s         ^  ,     A 
NfcfïN.  TT.  de  h  ville  dÈpiphanée0jan  jof.  .    >   - 

Je  ne  connais  qu  une  feule  médaille  de  la  ville  d'Épiphanée 
de  Cilide,  la  même  qui  eft  gravée  dans  l'ouvrage  du  Car- 
dinal Noris#  Ceft  un  beau  médaillon  de  bronze,  duhe  bonne 
çonfervation,  qui,  comme  je  l'ai  défi  çbfervé,  a  paffê  du  cabinet 
de  M.  le  duc  du  Maine  dans  c4w  <k  M*  PeHerki*  On  voit 
d'un  côté  ia  tête  de  Gordien  Pie,  couronnée  de  rayera,  &  1^ 
légende  ATTOK.  M,  ANTW  >  rOPAIANQG.  l'empereur Marc 
Antoine  Gordien;  de  l'autre  côté,;ie'DkU  Sentis  aflïs,  ayant 
le  boifleau  fur  la  tête,  tient  de  la  droite  une  patère,  la  gauche 
appuyée  for  (on  radius  ou  bâton ,  à  (es  pieds  le  chien  Cerbère  à  v&.  h  Pi»* 
trois  têtes,  avec  Tinfcription  €,rn*ANE£2N#  £T  rc  ^  la  d>cn-°3- 
ville  d'Épiphanée,  F  cm  206. 

On  connolt  .enwre  deux  médaille  de  la  ville  dïÉfîiphanée 
de  Syrie  qui  ne  marquent  pejint  d'époque  L'une  eft  un  môyeft   g*.  *»/  •&* 
bronze,  qui  a  d'un  coté  là  tête  d'Élagabale  couronnée  de  laurier,  **** 
&  la  légende  ATT,  K,  M,  A  VF,  ANT&NINOÇ  l'Empereur 
GéfarM.  Airrkk  Amnb)  ;  oivvoit  au  revers  up^femme  debout 
devant  yn  trépied,  tenant  de.  b  droit*  une  patère  &  de  ta 
gauche  une  corne  d'abondance,  &  le  nom  fcnWfcAN€4ÏN  r  ' 
de  la  fille  d'Épiphanée.  L'autre  médaiJlef  eft  auffr  un  tfooyeft  Nmifm.Gtac\ 
bronze  du  même  Empereur,  que  M.  VaSUant [%  décrit  du7'' '**•     • 
cabinet  de  JVL  Foucault;  le  rêvas  eft  Je  mênté  que  celui  de 
la  précédente,  avec  cette  différence,  que  la  .-feitome  neft  pa* 
devant  un  trépied,  niais  on  vodt  à  fo  pieds  une  grappe  deriifin.* 

11  eu  facile-au  premier  coup  d'ceii  de  distinguer  les  médaille* 
dés  deux  vHles  d'Épiphanée;  ceHe  d'Epiphanie  de  CHkie  eft, 
d'un  autre  métal ,  dune  gravure  différente  &  di Un. travail  plus 
greffier;  cm  peut  en  faire. ia  vérification,  et*  comparant  les 
deux  médaillons  qui^bnt  au  cabinet  de  M.  PeHerkr  :  mai* 
la  diftinétic»  des  deux  villes  fis  nwnifeûe  encore  daVttitagS 
par  la  différence  des  années  206  &  306,  quêteurs  médaille* 
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marquent  fous  un  même  règne  ;  il  faut  rechercher  f  ère  ou  l'épo- 
que d'où  ces  villes  commençoient  à  compter  leurs  années. 
,jiï™'**^       IL  II  eft  certain  que  les  villes  de  Syrie  &  de  Cilicie  coin- 
ub.  jfyf.  '  mençoient  leurs  années  civiles  à  l'automne.  Si  Ion  compare 
les  dates  des  médailles  d'Epiphanée  de  Syrie,  frappées  fous 
les  règnes  de  Tibère,  de  Septime  Sévère  &  de  Gordien  Pie, 
avec  les  années  de  règne  de  ces  Empereurs,  on  voit  clairement 
par  le  calcul,  que  l'ère  de  cette  ville  a  dû  commencer  depuis 
l'automne  de  l'an  68  8  de  Rome  jufques  &  compris  l'automne 
de  l'an  69 1  ;  ainfi  le  commencement  de  cette  ère  doit  être 
fixé  à  quelqu'une  de  ces  quatre  années. 

L'hiftoire  détermine  précifëment  l'année.  Pompée  ayant 
dépouillé  les  Séleucides  de  leurs  États,  entra  dans  la  Syrie  à 

xxxvn]  k  ^te  c*une  arm^e»  ^m  6% °  *fe  R°me»  ^>us  fe  confuiat  de 

/>.  j  2.      '  Lucius  Céfar  &  de  Caïus  rïgulua;  il  fe  rendit  à  Damas,  qui 

M<pb-  Am.  avoit  été  prife  par  deux  de  fes  Lieutenans ,  parcourut  la 

+3  s'*'  ***  Cœléfyrie,  reçut  les  députations  de  toute  la  Syrie  &  de  la 

Judée,  &  mit  fon  armée  en  quartiers  d'hiver.  Au  printemps 

de  l'année  fiiivante  69  1,  fous  le  confuiat  de  Cicéron  & 

d'Antoine ,  Pompée  avec  (es  troupes  ie  rendit  dans  le  territoire 

de  Damas,  paflà  dans  celui  d'Apamée,  par  les  villes  d'Hélio- 

polis,  de  Chalcis,  &  retourna  par  la  ville  de  Pella  à  Damas, 

d'où  il  partit  pour  aller  faire  le  fiége  de  Jérulàlem,  qui  ne 

s'étoit  point  foûmife.  Pompée  réduiftt  la  Syrie  en  province 

Romaine,  accorda  à  piufieurs  villes  des  privilèges  &  des 

-*?!»**•  Mi-  immunités;  il  en  fit  même  rebâtir  quelques-unes  qui  avoient 

r  été  ruinées.  Ces  villes,  en  reconnoi (Tance  de  ces  bienfaits  & 

pour  en  perpétuer  la  mémoire,  établirent  une  nouvelle  ère, 

que  les  Antiquaires  ont  appelée  l'ère  de  Pompée,  jEra  Pom- 

peiana;  é\z  fut  adoptée  par  les  villes  d'Antioche,  de  Gadara, 

de  Gaza,  de  Dhim,  de  Dora,  de  Canatha,  de  Hippus,  dé 

Pella,  de  Raphia,  de  Séieucie,  de  Tripoli  &  de  Philadelphie. 

La  viHe  de  Gadara  en  particulier,  qui  avoit  été  rétablie  & 

remife  en  liberté  par  Pompée,  prit  le  nom  de  fon  bienfaiteur, 

nOMïlfii&viïv  rAAAPEÛN,  comjne  on  i^yoit  iur  phificujs 

de  fcs  médailles. 
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La  ville  d'Epiphanée  de  Syrie  fe  fournit  aux  Romains  dèi 
l'année  690,  &  au  plus  tard  1  année  fiii  vante,  pendant  Texpé- 
dition  que  Pompée  fit  dans  le  territoire  d'Apamée  &  dans  h 
Codéfyrie,  ceft-à-dire  dans  Tannée  Syrienne,  qui  avoit  com- 
mencé à  l'automne  de  l'an  690  de  Rome,  64  avant  l'ère 
Chrétienne;  &  ceft  à  cette  époque  que  je  fixe  Tère  quelle 
adopta,  &  quelle  fit  marquer  fur  fes  monnoies.  La  médaille 
de  Tibère,  avec  la  date  de  Tannée  ©^  (99)  aura  été  frappée 
dans  Tannée  Syrienne,  qui  commença  à  Tautomne  de  Tannée 
3  5  de  Tère  Chrétienne,  un  an  &  quelques  mois  avant  la  mort 
de  cet  Empereur.  La  médaille,  fans  tête  d'Empereur,  &  qui 
marque  Tannée  rgP  (  1 63  )  a  été  frappée  dans  Tannée  qui 
commença  à  Tautomne  de  I  an  95)  de  J.  C.  fa  iêcoiide  du 
règne  de  Trajan.  La  date  de  Tan  g  C  (  2  60  )  qu'on  lit  fur  le 
médaillon  de  Septime  Sévère,  montre  qu'il  a  été  frappé  dans 
Tannée  qui  commença  à  Tautomne  de  Tan  196  de  J.  C.  la 
féconde  année  depuis  que  Septime  Sévère  fe  fut  rendu  maître 
de  TOrient,  par  la  défaite  &  la  mort  de  Pefcennius  Nïger. 
L année  H  \ C  (  29 8  )  marquée  fur  la  médaille  de  Marnée, 
commença  à  Tautomne  de  Tan  p$y  de  Rome,  2  3  4  de  L  C. 
cette  Princefîè  fut  tuée,  avec  Sévère  Alexandre  fbn  fils,  dans  le 
cours  de  Tannée  fîiivante  235.  Enfin  la  médaille  de  Gordien 
Pie,  qui  marque  Tannée  TT  (  306  )  a  été  frappée  dans 
Tannée  Syrienne,  qui  commença  à  Tautomne  de  Tan  242  de 
J.  C.  Cette  année  eft  mémorable  dans  la  vie  de  Gordien  ; 
Sapor,  roi  de  Perfe,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Romains, 
avoit  pris  Nifibe  &  plusieurs  autres  villefde  la  Méfbpotamie, 
il  paflà  TEuphrate,  fit  des  courtes  dans  la  Syrie,  &  mit  le 
fiége  devant  Antioche.  Gordien  fit  un  grand  armement  contre 
un  ennemi  fi  redoutable,  qui  menaçoit  tout  TEmpire:  dirigé  par 
les  fâges  confeils  de  Mifnhée,  TEmpereur  chafïà  les  Perles  de 
la  Syrie,  reprit  Nifibe  &  les  autres  villes  de  Méfbpotamie, 
&  contraignit  Sapor  de  fe  retirer  dans  fès  propres  États,  où 
il  le  pourfûivit  juïqu'à  Ctéfiphon.  Une  expédition  fi  glorieufe, 
qui  avoit  fâuvé  TOrient,  fut  célébrée  dans  tout  TEmpire.  On 
grava  fur  les  piédailles  en  tous  métaux  les  viétoires  de  Gordien; 
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les  villes  de  l'Orient  qui  avoient  été  les  plus  expofées  aux 
ravages  de  l'ennemi  f  ne  manquèrent  pas  de  prendre  part  aux 
réjouiflànces  publiques.  Elles  firent  frapper,  en  l'honneur  de 
leur  libérateur,  des  médailles  dont  il  s'eft  confervé  un  grand 
nombre  jufqu 'à  préfent. 

L'explication  des  médailles  de  ia  ville  cfÉpiphanée  de 
Syrie,  fait  voir  que  l'ère  de  cette  ville  doit  être  fixée  à  l'au- 
tomne de  l'an  690  de  Rome,  que  cette  détermination  eft 
fondée  iur  le  temps  précis  de  la  réduction  de  la  ville  fbusia 
puiflànce Romaine,  &  que  les  années  ^e  l'ère  marquas  for 
les  médailles ,  s'accordent  parfaitement  avec  la  fuite  des  règnes 
des  Empereurs* 

U  n'eft  pas  fi  facile  de  déterminer  le  commencement  de 
ïève  d'Épiphanée  de  Cilide  ;  on  ne  connoît  jufqu'à  préfent 
qu'une  feule  médaille  de  cette  ville  qui  marque  une  époque, 
ïHiftoire  n'indique  point  les  raifbns  qui  ont  pu  occafionner 
l'établiflement  de  fbn  ère:  il  faut  donc  tirer  de  ce  monument 
unique  les  lumières  qui  peuvent  nous  conduire  dans  ia  re- 
cherche de  ce  point  de  chronologie;  en  considérant  avec 
quelque  attention  la  tête  de  Gordien  Pie*  qui  eft  gravée  fur 
la  médaille,  on  reconnoît  à  iair  du  vifige  du  Prince,  qui 
eft  représenté  avec  l'habillement  de  guerre,  qu'elle  a  été  frappée 
dans  les  dernières  années  de  fit  vie,  pendant  .fbn  expédition 
contre  les  Perles,  ceft-à-dire,  dans  le  cours  de  l'année  qui 
commença  à  l'automne  de  l'an  pp  5  de  Rome ,  24*2  de  J.  C 
&  finit  à  l'automne  de  l'an  24.3.  On  (ait  que  ce  Prince  fut 
tué  dans  Tannée  24^  par  les  intrigues  &  la  faétron  de  Phi- 
lippe» Or  fi  de  l'automne  de  l'an  95^  de  Rome  on  compte, 
en  rétrogradant,  206  ans  commencés,  qui  font  marqués  fit* 
la  médaille  d'Épiphanée,  on  trouve  que  l'ère  de  bt  viile  a 
dû  commencer  ai  automne  de  l'an  79  o  de  Rome,  3  7  de  J.  C 
la  première  année  de  cette  ère  aura  fini  à  l'automne  de  l'an 
79 1  de  Rome,  3  8  de  J.  C.  &  aura  répondu  à  la  fin  de 
la  première  année  &  au  commencement  de  la  fecoode  du 
règne  de  Caïus  Caligula.  On  ne  trouve  dans  ia  vie  de  Ce 
Prince  qu'un  feui  trait  qui  ait  rapport  à  h  Cilicic.  Sur  la 
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fin  de  lait  37,  Caïus  eut  une  grande  maladie  dont  il  revint 
^KHir  le  malheur  de  l'Empire;  il  rendit  enfùite,  fuivant  le 
témoignage  de  Dion,  à  Antiochus,  la  Commagène  que  ion    Z>»,lzix;, 
père  avoit  poffédée  (  &  qui  avoit  été  réduite  en  province  *'  *s* 
Cous  Tibère  )  ,  il  y  ajouta  le  pays  maritime  de  la  Ciliçie  f 
Xjù  "Ofcaim  %  *»  ^tgjcSaÀflLoorict  ^Hç  K/AWcl$.  Ce  Prince  r 
fùivant  ie  ordinal  Noris,  pdur  marquer  à  i'Empereqj  fâ  re- 
connoifëmce,  donna  à  une  ville  de  h  Commagène  les  noms 
de  l'empereur  ŒSAR  GERM  ANICVS  ,  &  l'appela  CJEr 
SAREA  GERMANICA  ou  GERMANICIA  ;  &  depuis 
cet  événement ,  la  ville  de  Gerraanicie  établit  une  ère  nou- 
velle ,  d'où  elle  compta  les  années*  M.  Vaillant  fonde  auffi 
fer  le  même  fait  l'établiflement  de  l'ère  d'Épiphanée  de  Ci* 
iicie;  il  s'explique  ainfi:  Cilica  (Epiphanie)  epocham  habet    VdV.mmàJm 
Caianam,  quando  Caligula  V.C*  ?pi.  Antiocho  Commageno,    "*'  *'  *7** 
foi  ahquam  partent  in  Cilicia  campe ftri  habebat,  illam  Romano 
imperio  addixit,  &  adjeélis  qu'tbujdam  maritimis  Régi  reflituit* 
Suivant  le  lavant  Antiquaire,  Antiochus  de  Commagène 
poHedoit  une  partie  de  la  plaine  de  Cilicie;  Caïus  la  réunit  à 
l'empire,  &  la  rendit  enfùite  à  Antiochus  en  y  ajoutant 
quelques  places  maritimes  ;  mais  il  n'explique  point  fi  ce  fiit 
h  réunion  de  cette  partie  de  Cilicie  à  l'empire  Romain ,  ou 
h  reftitution  que  l'Empereur  en  fit  à  Antiochus ,  qui  donna 
occafion  à  1  etabliffement  de  l'ère  d'Épiphanée  ;  il  eft  certain 
d'ailleurs  qu'Amiochus  ne  pofTédoit  aucune  partie  de  la  Cilicie 
«vant  la  refliiution  de  la  Commagène  à  la  fin  de  l'an  37  de 
J».  C*  &  que  ce  fut  alors  que  Caïus  Caligula  lui  fit  don  de  1* 
cote  maritime  qui  répond  à  la  Cilicie  Trachée  ou  monta- 
gueule.  Ce  Prince  inconfiant  les  lui  enleva  quelque  temps 
après  ;  mais  l'empereur  Claude  les  lui  rendit  l'an  40  de  J.  C»    Dh>hkxr,. 
avec  quelque  augmentation  :  on  voit  par  les  médailles  d'An-  *   70m 
tiochus  qu'il  pofTédoit  non  feulement  la  côte  maritime  où     *jvw»>   s 
étoit  la  ville  de  Sébafle,  XEBAZTHNftN  a,  mais  encore  un  Epock.p.i29. 
canton  de  la  Cilicie  appelé  Lacanatide ,  AAKANATON  \  *'£fc*X 
une  partie  de  b  Lycaonie,  ATKAONflN  c».  &  Néron  lui  fit  /-  '/*• 
encore  don  d'une  partie  de  1  Atfnénk  ;  mais  oa  ne  voit  point    «J?  à  ££ 
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que  ce  Prince  ait  été  poflèflèur  de  la  partie  de  Cilicîe,  voifiné 
d'Épiphanée,  d'Ifiûs  &  d'Alexandrie  :  ainfi  l'hiftoire  de  cet 
Antiochus  ne  paroît  avoir  aucun  rapport  à  l'établiflèment  de 
I  ère  d'Épiphanée. 

Je  croirois  pluftôt  que  I  empereur  Caliguïa  accorda  par 
lui-même  ou  par  fes  Lieutenans,  à  la  ville  d'Épiphanée; 
quelques  grâces  &  quelques  bienfaits,  &que,  par  reconnoil- 
lance,  fes  habitans  établirent  une  nouvelle  ère;  il  eft  vrai 
que  l'hiftoire  n'en  fait  aucune  mention ,  mais  l'hiftoire  ne 
parle  pas  davantage  des  motifs  qui  occaiionnèrent  i'étabiifie- 
ment  de  l'ère  d'Irenopoiis  en  Cilicie,  fous  le  règne  de  Claude, 
&  de  celle  de  Flaviopolis  de  la  même  province,  fous  VeP 
pafien  :  il  paroît  confiant  par  la  médaille  de  Gordien  Pie , 
que  l'ère  d'Épiphanée  de  Cilicie  a  commencé  à  l'automne  de 
l'an  de  Rome  790 ,  37  de  l'ère  Chrétienne. 

III.  Les  anciens  écrivains  &  ceux  du  moyen  âge,  nous 

ont  laiffë  plufîeurs  traits  for  i'hiftoire  des  deux  Épiphanées , 

dont  il  me  refte  à  tracer  le  précis. 

EvW}*IT>      La  ville  d'Épiphanée  de  Syrie  eft  fituée  lûr  l'Oronte,  entre 

€g^r!  les  villes  de  Larifle &  d'Aréthufe,  à  feize  milles  (cinq  lieues) 

hhu  Ânm.  <]e  chacune  de  ces  villes.  Les  Orientaux  regardoient  Épiphanée  ' 

iSg.  comme  une  des  plus  anciennes  villes  du  monde,  &  croyoïent 

jojeph.  Anrif.  qu'elle  avoit  été  fondée  par  Hémath ,  l'un  des  enfans  de 

t.i.c7.        Chanaan,  doù  elle  fut  appelée  Hémath  ou  Hamath.  Thoii, 

//.  Reg,  c.  S.  roi  d'Émath,  envoya  fon  fils  féliciter  le  roi  David  for  fes 

viéloires.  Les  Macédoniens  changèrent  le  nom  ancien  de 

cette  ville,  comme  de  plufîeurs  autres  villes  de  Syrie,  & 

* Hkroym. i*  l'appelèrent  Épiphanée2 ou  Epiphanie,  du  nom  cTAntiochu* 

%*!^tE{ech>  Épiphane;  cependant  les  Syriens  b  continuèrent  de  lui  donner 

*Joftph.loc.dt.  fon  nom  primitif  Hamath,  qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui; 

Cette  ville  étoit  compriie  dans  la  Syrie  proprement  dite  ,* 

PB*.t,v,c  *?.  Pline  appelle  fes  habitans  Epiphaneenfes;  Ptolémée  la  place  dans 

mi.v.c.  rf.  fe  Syrie,  &  S.'  Jérôme  attefte  que  de  fon  temps  elle  étoit  de  la 

^*™wh.^'  Cœléfyrie.  Théodofe  le  jeune  ayant  partagé  la  Syrie  en  deux 

Jean* Matai,   provinces ,  Épiphanée  fut  comprife  dans  la  féconde  Syrie, 

appelée  aufli  la  Syrie  fahttaire ,  dont  Apamée  étoit  la  Métropole. 
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Les  médailles  &  les  écrivains  nous  tracent  i'hiftoire  d'Épi- 
phanée fous  Tibère,  Vefpafien,  Trajan,  Hadrien,  Septime 
Sévère,  Éiagabaie  &  Gordien  Pie;  les  hiftoriensEccléfiaP 
tiques,  les  notices  &  les  aétes  d&  Conciles  en  reprennent  fa 
iùîte  au  bas  Empire  &  dans  le  moyen  âg&  Les  évêques  d'Épi-  Ewâgn 
phanée  étoient  fournis  au  Métropolitain  d'Apamée.  Maurice 
d'Épiphagée,  Epiphanienfts ,  affifta  au  premier  concile  générai    Oriau  Cki/fi 
de  Nicée,  &  foufcrivit  au  concile  d'Antioche  de  Tan  341  ;  '-t'»?***- 
Euftathe,  évéque  de  la  même  ville,  parti/an  de  fArianifme, 
fe  trouva  à  l'affemblée  de  Philippopoli  en  Thrace ,  de  l'an 
1347,  &  foufcrivit  à  la  lettre  par  laquelle  les  Orientaux  ex- 
communièrent le  pape  Jules  &  S.1  Athanafe,  il  affifta  à 
l'affemblée  de  Séleucie  d'Ifiurie  en  3  59  ;  Eufèbe  foufcrivit 
au  premier  concile  général  de   Conftantintple ,  parmi  les 
évêques  de  la  Cœléfyrie;  Etienne,  Epiphania  Epifcopus,  fe 
trouva  au  concile  d'Antioche,  de  Tan  445  ,  dans  lequel 
Athanale,  évêque  de  Perrha,  fut  dépofè;  Eutychianus,  *Gn~  CmcCUcuL 
<rum*  E?'m<pAvu(L$ ,  affifta  au  concile  général  de  Chalcédoine  ;  ******* 
Épiphane  foufcrivit  à  ,ia  lettre  que  les  évêques  de  la  province 
de  la  féconde  Syrie  écrivirent  à  l'empereur  Léon  ;  Cofme 
d'Épiphanée  ayant  rompu  toute  communion  avec  Sévère, 
patriarche  d'Antioche,  fut  exilé  par  l'empereur  Anaftafe,  qui 
fàvorifoit  Théréfie  d'Eutychès.  Cet  exil  caufâ  des  troubles  dans 
les  villes  d'Épiphanée  &  d'Aréthufe,  les  habitans  s'opposèrent 
hautement  à  1  e|pignement  de  l'Évêque.  Sergius,  epifcopus  Epi- 
phania, foufcrivit  à  la  lettre  que  les  évêques  de  la  féconde  Syrie 
écrivirent  à  l'empereur  Juflinien  à  l'occafion  de  Sévère  &  de 
Pierre  d'Apamée.  Cofme,  évêque  d'Épiphanée,  fut  aceufc  par 
les  habitans  de  la  ville,  auprès  du  patriarche  d'Antioche, 
d'avoir  vendu  les  vafès  làcré*  de  fon  églife ,  &  comme  il  rie 
pouvoit  en  rendre  l'argent,  il  fe  jeta  dans  le  parti  des  Icono- 
claftes,  &  fut  excommunié  par  les  trois  Patriarches  d'Orient,    Theoj&d».  *f 
vers  fan  763.  Depuis  ce  temps  on  ne  trouve  plus  la  fuite  w/<&îmmyL 
des  évêques  d'Épiphanée,  cependant  ils  continuèrent  d'être 
fournis  au  métropolitain  d'Apamée;  &  dans  la  Notice  publiée 
à  la  fuite  de  Guillaume  de  Tyr,  on  voit  que  i'églife  d'Épiphanée     G$a  Dd' 
Tome  XXVL  E ee  *"**• 
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étoir,  au  xilc  fiècle,  h  première  des  fept  églîfès  fuffragantes 
du  fiége  d'Apamée. 

La  ville  d'Épïphanée,  ou  d'Hamat,  avoit  paffë  Ibus  la  domi- 
nation des  Arabes  Mahométans dès  Tan  6 $6 de  Jéfus-Chrift; 
OUy.mJu  Omar  réduifit  en  cette  année  les  villes  d'Arreftan  (Arethufa) 
M*.' i 7+8?  de  Schaizar  (Larijfa)  &  de  Hems  (Emifa)  qui  étaient  voi- 
fines  d'Épïphanée.  Elle  refta  fbûmife  aux  Khalifes  julqu'à  la 
fin  du  xi.c  fiècle;  les  Turcs  Selgioukides  *en  rendirent  les 
jacoh.de  Vh  maîtres,  comme  dune  grande  partie  de k  Syrie H,  on  compte 

^'Jif. Da'  cette  v*^e  au  nomkre  <*e  «Ite  ^  tes  Croifês  ne  purent 
prendre,  &  qui  cependant  payèrent  tribut  aux  rois  Chrétiens 
de  Jérufàlem.  Le  fultan  Saladin  (Salaheddin)  s  étant  emparé 

ibuLp.  ///.   des  royaumes  d'Egypte  &  de  Damas,  enleva  aufli  au  fils  du 

Schuhens.vit.  fultan  Noredint  les  villes  de  Baalbek  (  Heliopolis)  d'Hems 

&  de  Hamah.  Par  le  partage  que  les  enfâns  de  Saladin  firent 

D'Herkkt,  fa  États  de  ieur^ère,  la  ville  de  Hamah  échut  à  Mohammed  ; 

Tw  +27-  ejje  £ut  prjfe  par  Holagu,  Khan  des  Tartares  ou  Mogois, 
Tan  657  de  l'hégire,  de  J.  C.  1259.  Cette  ville  avoit  été 
renverfée,  par  un  horrible  tremblement  de  terre,  Tan  1 1  57 
de  J.  C.  mais  elle  s'étoit  rétablie,  &  les  Tartares  ou  Mogols 
ne  la  ruinèrent  pas,  comme  ils  détruifirent  plufieurs  autres 
villes  de  Syrie.  La  ville  de  Hamah  fut  le  fiége  d  une  dynaftie 
Vaa  Salah.  de  Princes  qui  defcendoient  de  Tacoddin,  à  qui  Saladin  avoit 
donné  le  gouvernement  de  cette  ville;  le  plus  célèbre  de  ces 
Princes  a  été  ie  lavant  Abulféda,  auteur  d'une  fciftoire  &  d  une 
géographie  eftimées  chez  les  Orientaux.  Ce  Prince  régna 
depuis  l'an  743  de  l'hégire  jufqu'en  7 46,  1345  de  J»  C. 
La  ville  pafia  fbps  la  domination  des  Soudans  ou  Sultans 
d'Egypte;  Sélim,  premier  Sultan  des  Turcs  Ottomans,  ayant 
défait  le  fultan  Canfon  Gouri,  l'an  922  de  l'hégire,  1516 
de  J.  C.  fit  mourir  le  dernier  Soudan  Thoman-Beï,  &  refta 
maître  de  la  Syrie  ou  pays  de  Sham,  qui  depuis  ce  temps-là 
a  fait  partie  de  l'empire  Ottoman. 

Suivant  les  relations  des  voyageurs  modernes,  la  ville  de 
Hamah  (  Épiphanée  )  eft  encore  confidérable;  c'eft  le  chef-lieu 

Çeog.  TurA.  d'un  Liva  ou  d'une  Préfecture;  elle  dépend  du  Pachalik  de 
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Tripoli,  &  eft  gouvernée  par  un  Beî.  Richard  Pocokes,  qui  Defcript.ofthe 
yoyageoit  au  Levant  en  1 73  8 ,  décrit  ainfi  letat  aftuei  de  cette  tfj'/  u'p^' 
ville.  «  Hamah  eft  (huée  dans  une  vallée  étroite  fur  l'Oronte, 
oui  a  Ion  cours  du  levant  au  couchant,  les  bords  de  la  rivière  « 
font  fort  élevés  des  deux  côtés  ;  trois  quartiers  composent  la  «« 
ville,  le  plus  confîdérable  eft  au  midi  de  la  rivière;  entre  ce  « 
quartier  &  la  rivière  on  voit ,  fur  un  roc  fort  élevé,  un  ancien  « 
château ,  défendu  du  côt£  du  levant  pr  un  foffé  profond,  &  « 
autrefois  environné  dune  enceinte  <ie  murs  qui  tombent  en  « 
ruines.  Les  Turcs  y  -entretiennent  une  garnifon  de  quelques  « 
troupes  de  Cavalerie.  Le  trôifième  quartier  eft  un  grand  faux-  « 
bourg  au  nord  de  h  rivière;  l'enceinte  de  ia  ville  &  de  fes  « 
fauxbourgs  eft  très-vafte:  oh  voit  au  dehors  de  la  ville,  for  la  <* 
rivière,  un  grand  nombre  de  jardins  agréables  &  bien  cultivés,  « 
mais  comme  les  bords  de  ia  rivière  font  hauts  &  efcarpés ,  « 
onya  placé  de  grandes  roues  pour  élever  les  eaux  &  les  « 
(Sftribuer  par  des  canaux  dans  la  ville  &  for  les  hauteurs.  Au  « 
rtfte  on  n'y  voit  de  vertiges  d'antiquité  qu'une  porte  de  la  ville,  « 
quelques  colonnes  &  des  chapiteaux.  La  ville  eft  habitée  par  « 
tin  grand  nombre  de  Grecs,  &  fait  un  commerce  confidérable  « 
avec  les  Arabes  du  défert,  qui  y  vont  acheter  leurs  provifions  « 
&  différentes  marchandas  ;  c  eft  par  cette  confidération  que  « 
les  Arabes  n'attaquent  poinHes  caravanes  (jùi  vent  à  Hamah;  « 
ils  ont  dans  ;ia  ville  des  Ghe&s  ou  Emirs  qui  prétendent  a 
defcendre  de  Mahomet».  >  •  '  ■ 

Je  finis  cet  article  en  obfervant  que  M.  Aflemani,  dans  fa 
Bibliothèque  orientale,  &  le  V.  fe-Quien,  dans  Wriens  Ckrf  Mn^^t 
//dw/^ne^levoient'pas  corifondrehviifed'Apamée  avec  celle  %l^J^!' 
de  Hamsfh;  AbUtf<&a;&  le  géographe  Turc  tes  diftinguent   QriçisChrifl^ 
formellement,  *i\s  appellent  la  première^Famiah  -&  la  feconde  \+t*ç.  *9°9[ 
•Hamah.  ©\iïlletns4e5anci^  &  J^è£nT' 

quatre  nflHes  entre  Emefa  &  Apamée;  il  n'y  a  entre  Hems  j$7k  eV'Fag' 
&  Hamah  que  trente-quatrfeimifles,  qui  eft  la  véritable  diftance 
«rtre  Emifa  &  Epïphama. 

,  ,La  ville  ^d'Épjphanée  de  CUrciemefounutipaSfUii'fngrïind 
nombre  de  traits  hiftoriques.  Cette  viMe,appfeI<fe  anciennement  ptm.Lv._c.27i 
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(EnianJos ,  avoit  pris  le  nom  d'Épîphanée  ;  je  penfe,  avec 

'^^?*/^"e  car^na^  Noris,  que  ce  changement  fe  fit  en  l'honneur 

iii'P'isf*    d'Antiochus  Épiphane,  roi  de  Syrie,  quipofledoit  la  Ciiicie, 

n.  Mac.  c.  +ê  &  y  iît  une  expédition  pour  réduire  les  villes  de  Tarfe  &  de 

*'  **'  Malle  qui  setoient  révoltées.  Épiphanée  étoit  fituée  dans  la 

LflXV' Fmi!t  P'a*ne  de  Ciiicie;  Cicéron  en  parie  dans  une  de  fes  lettres 

*F    *'  à  Caton ,  &  dit  qu  étant  campé  apud  Epiphaneam,  il  fe  rendit 

en  une  nuit,  avec  fon  armée,  au  mont  Amanus,  où  les  rebelles 

s'étoient  retirés;  cette  partie  du  mont  Amanus  étoit  au  deflïis 

$.  /j?-  ///7'  ^u  ''eu  zppdê  ara  Alexandri,  à  caufe  du  monument  qui  fut 

élevé  en  mémoire  de  la  viéloire  qu  Alexandre  remporta  fur 

Darius,  roi  de  Perfe.  Ainfi  la  ville  d'Épiphanée  étoit  voifine 

de  la  ville  diffus  ;  &  la  table  de  Peutinger  marque  qu'elle  étoit 

à  moitié  chemin  d'Anazarbe  à  Alexandrie  d'Iflùs,  à  trente 

milles  (  dix  lieues  )  de  chacune  de  ces  villes. 

Appian.Syrtâc.      Tigrane,  roi  d  Arménie,  avoit  enlevé  aux  rois  de  Syrie 

la  Ciiicie  de  la  plaine,  Campe/iris,  vers  Tan  de  Rome  670; 

mais  ce  Prince  ayant  été  vaincu  par  Lucullus,  fut  obligé  de 

retirer  les  troupes,  &  cette  partie  de  la  Ciiicie  fut  fbûmife  i 

la  domination  Romaine  fan  68  j  ;  Épiphanée  &  les  autres 

T  '    m  v^  ^^rent  *e  m^me  krt  (a)>  'e  gouvernement  de  ce  pays 
l  xuil         éprouva  différens  changemens  ;  enfin  la  Ciiicie  forma  feule 

PrtJïurc%  une  Prov^nc€  »  c*ans  ^quelle  P^ne  t  Ptolémée,  Ammien 

Ammum.  ui.  Marceliin  ont  toujours  compris  la  ville  d'Épiphanée:  i'empe- 

XXà':£LFM  reur  -A^dius,  ou  Théodofe  le  jeune,  partagea  la  Ciiicie  en 

Amtock  ad  in-  deux  provinces  civiles,  la  première  Glicie  fous  la  métropole 

^Maiaia  r  ri  ^c  Tarfe,  la  feconde  Ciiicie  fous  la  métropole  d'Anazarbe.* 

f.  to.  '  '   'La  ville  d'Épiphanée  étoit  de  la  feconde  Ciiicie,  &  fes  Évêques 

yMP7^T  dépendoient  du  métropolitain  d'Anazarbe.  Amphion,  Évéque 

OrimChifl.  de  cette  ville,  j£p.$iw  0  YL<mQwt¥iA  r  KjÀWr  avoit  /buffet 

f  ti, p.  f9S.   pQur  k  £0j  j^  ja  jemîère  perfecution  de  Maximin,  M  aflifta 

aux  conciles  d'Ancyre  &  de  Néocéfàrée,  &  au  premier  concile 

Atha».Dtfp.i9  général  de  Nicée;  S.1  Athanafe  parle  des  écrits  de  cet  Évéque 

*"**    iau     contré  les  Ariens.  Hefychius,  évéque  d'Épiphanée,  fbuferivit 

(a)  Pompée  ayant  vaincu  fes  Pirates,  en  envoya  une  partit  habitez  h 
?3fe  d'Epiphanéet  Agp'uuu  Miihri<ùp.  zj?» 
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parmi  les  évêques  de  Cilicie,  au  premier  concile  générai,  dei 
Conftantinopie.  Polychrone,  évêque  d'Épiphanée,  étoit  du 
nombre. des    Évêques  orientaux,  qui  pendant  fe.  concile 
d'Éphèle  prirent  le  parti  de  Jeaji  d'Amioche  contre  S.*  Cyrille 
(f Alexandrie;  ayant  été  excommunié  avec  eux,  il  fut  rétabli 
fan  434;  il  affiûa  au  concile  d'Antioche,  de  1311445, 
affèmblé  pour  la  caufe  d'Athanafe,  évêque  de  Perrha;  il 
foufcri  vit  au  concile  général  de  Chaicédoine  :  Paul  d'Épiphanée    ^f**-  ***** 
ayant  refiifè  d'accepter  le  concile  de  Chaicédoine ,  fui  envoyé  pfyjit. 
en  exil  Fan  518  par  l'empereur  Juftin.  Nicétas  d*Épiphanéet 
Epiphaneonim  àvitatis,  affifta  au  fécond  concile  général  de 
Conftantinopie.  Bafile,  Évêque  Embouti**  aï*  fomi&ç  w 
KiAjxay  IwLîywiy  affifta  Tan  692  au  concile  de  Conflanti- 
nople, appelé  in  Trullo;  depuis  ce  temps  on  ne  connoît  plus 
la  fuite  de  ces  Évêques.  Mais  fîiivant  la  notice  imprimés  à 
la  fuitç  de  Guillaume  de Tyr ,  féglife  d'Épiphanée  de  Cilicie    Ci/UDa,^ 
étoit  au  xilc  fièdc  la  première  des  fuffragantes  de  la  métro-  ***** 
pôle  cfAnazarbe,  qui  eft  appelée,  par  corruption,  Asiavarza* 
Les  hiftoriens,  ni  les  voyageurs,  ne  nous  inftruileqt  plus  du    ■ 
ibrt  de  la  ville  d'Épiphanée  de  Cilicie,  je  crois  quelle  iûbr 
fifte  encore,  du  moins  il  en  eft  fait  mention  dans  la  notice   Affmm.Bm^ 
des  ÉgWb  qui  dépendent  du  patriarche  Jacobite  cTAntiochct  0rm^lh 
Mon  objet  principal  étoit  de  donner  la  defcription  de?  mé^ 
dailles  des  deux  Épiphanées,  de  fixer  le  commencement  dos 
ères  qui  ont  été  luivies  dans  les  (feux  villes;  fà  fjut  voir  que 
h  médaille  dont  le  cardinal  Noris  a  donné  le  deflèin  9  appar- 
tient à  Épiphanée  de  Cilicie,  que  l'ère  de  cette  ville  n'a  pas 
commencé  fan  686  de  Rome,  comme  f*  cru  le  ftHaiy 
douin,  que  la  viHe  d'Épiphanée  de  Syrie  marquoiffjçs  gnnée? 
dune  ère  fur  fes  médailles,  contre  iopinjoft  de  ^  Vaillant; 
j'ai  donné  enfin  un  précis  que  j'ai  cru  intéreftant  pour  la 
Géographie  &  pour  f  Hiftoire.  *    :  -  '    '  '  v 
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DISSERTATION 

SUR 

l;ère  de  la  ville  ztaugusta 

È  N    C  1  L  1  C  I  E. 

Stc&ttd  fupplémeftt  4ux  Differtations  du  Cardinal 

;  \  :  N&ris. 

■  •  r  ".';-    Par  M.  l'Abbé  Bell£ï. 


TT?\ans  Aé5  provinces  de  l'empire  Romain  -en  occident, 


o   Août        m    ._-.-.-    —   r  --  » 

J7J3»        1  M  pitffieurs  viMes  prirent»  ou  du  moins  obtinrent  la  per- 

•\  '         '     million  de  prendre  le  nom  SAuguftà,  en  l'honneur  dei'env" 

*'  *    pereiff  -Augure;  ce  titre  iat  recherché  par  quelques  vïHes 

Ftokm.  Stt-  rtttÊmède  i'orieflt.  Les  atfciens  Géograpbes  parient  d'une -ville 

gian.  Byy*-    dAitgilpb  «h  ^Cilïcic ,  -différente  <le  la  ville  de  Sékxfié,  bâtie 

dans  iiïe  d'Éléufe  de  la  même  province  ;  11  eft  certaiù  que 

•  ^  fes  Grées,  pdur  établir  «ette -différence ,  ont  donné,  dès  le 

fiècte  d'Àogafte,  ;à  la-pittttïère <de  ces  deux  ville*,  3e  nom 

iktin  tf  k'éy^ç*. , ^qui  à1  là  >ffl&fte  jfigtiification-  que  te  mm  grec 

3Bto*v- >--."•  •  -•-  ,  ■»  -•■'    .  ■-••'     ..      "."''  ■ 

Tti».lY,t.27.  '■  'Pline  <*(ï  fe  premier  'de*  -aùRMire  cannas  ;qm  a  parié  ;de 
1*  HfiHe  A'Âitgufth  «te'Ciltelé*  il  la  itommedimsi&.de(criplion 
îfan^idtëment-tfbrès  là  ville  tfAnaikJte.  -Anaiarim,  qui  auhc 


/M 


■£*£n?i  >:  J%jjL'  Ptbléraée  nous  apprtnd^aeilerétohle 
lv,e.  $,  clffléu^cartton  appelé  ^IiœA\BPrtiA^%£v}tèw 
''  "'     ;&:p!MrlÂl^%&gr&delG^ 


(a)    A'vyir* 

ancienne  verfion. 
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afligne  à  cette  ville,  elle  devoit  être  fituée  au  midi  du  mont 
Taurus,  à  cinq  ou  fix  lieues  qu  deflùs  d'Àdana,  vers  le  nord» 

La  ville  iïAugufta  eu  connus  par  les  ipédaUfes  dès  le  règne 
d'Augufie;  M.  Vpiilaht  a  décrit  une  médaille  de  cçtte  ville, 
fur  laquelle  on  voit  d'un  coté  les  tltes  d'Àugufte  &  de  Livie* 
&  de  l'autre  tm  cerf; avec  k  nom  de.  la  ville,  ATFOT2TA- 
N&N.  Mf  PeUerin  a  dans  Jbp  cabiaçt  un  petit  bronze  qui 
préfente  d'un  côté  la  tête  de  Julie,  fille  d'Augufte,  &  de 
l'autre  un  capricorne  qui  tient  un  globe ,  on  voit  au  deflus 
une  étoile ,  avec  le  nom  ATTOTSTANÛN.  Mais  les  médailles 
de  cette  vffle  Jes  plus  précieufes  font  ceUes  qui  marquent  des, 
dates,  c'efc-à-dire  les  apnées  de  l'ère  de  la  ville.  M.  Vaillant 
n'en  a  connu  qu  une  feule ,  qui  a  paffé  du  cabinet  de  M*  le 
Duc  du  Maine  dans  celui  de  M.  PeUerin,  frappée  en  l'honneur 
de  Gordien  Pie,  avec  la  date  de  l'an  xzz  (  (LT.  BKC.  )  & 
fer  cette  indication,  il  afbqé  le  commencement  de  l'ère  à  l'an  NwnifGr*c* 
771  de  Rome,  18  de  4.  Cannée  d?ms  laquelle  la  Commar  P-2*1* 
gène  fut  réduite  en  province  après  la  mort  du  roi  Antiochus, 
&  la  ville  d'Augufla,  félon  lui ,  fut  réunie  à  l'empire  Romain. 
Le  P.  Hardouîn  fait  commencer  1  ère  de  la  ville  une  année  Chmoi.  Vth 
plus  haut,  l'an  770  de  Rome,  17  de  J.  C.  Ttfi^  *2'' 

Depuis  que  cesSavans  ont  écrit,  on  a  découvert,  ou  il  eft 
entré  dans  les  cabinets  cinq  médailles  de  cette  ville,  avec  des 
époques  différentes.  La  première,  du  cabinet  de  M.  PeUerin, 
eft  un  moyen  bronze  de  Néron  ;  on  voit  d'un  côté  la  tête 
de  l'Empereur  couronnée  de  laurier,  &  la  légende XNEP SI N 
CEBACT.  Néron  Augufte;  de  l'autre  le  bufle  de  ce  Prince,  avec  ' 
les  attributs  de  Bacchus ,  la  couronne  de  pampre,  le  thyr/ê  fur 
l'épaule  gauche  &  le  canthare  derrière  la  tête,  avec  l'infeription 
ATrOTCTANflN  €TOTC  H  M.  de  la  v^à'Aiigufta,  Tan 
48.  La  feconde  de  Caracalla,  jeune,  avec  la  date  de  Tan  188, 
€,TOTC  HEiP,  ayant  au  revers  le  type  de  Diane  chafîèreflè, 
décrite  par  Haym;  mais  fur  le  defîèin  de  la  gravure  on  lit  T.  11,^2+2: 
HOP,  178  (b).  La  trq^ième  d'Élagabale,  du  cabinet  du  Duc 

(b)  Haym  a  lu  H11P,  au  lieu  de  HOP,  parce  qu'il  ne  pouvoit  concilier 
la  vraie  leçon  avec  ia  fixation  de  1  ère  par  M.  Vaillant» 
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Zfa*,  t.i,  de  Dévonshire,  indiquée  par  M.  Maflbn  avec  l'an  ip8 , 

r-  *i S*         ATrOTCTANON  €,TOTC  H  {P.  La  quatrième  de  Philippe 

Père,  eft  un  de  ces  précieux  médaillons  du  cabinet  de  M.  de 

Beauvau ,  dont  le  Roi  a  fait  iacquifition  pour  ion  Cabinet  : 

on  voit  d'un  côté  la  tête  de  l'Empereur  couronnée  de  laurier, 

&  ia  légende IOTA.  «AHITIOC  C€B.  Y  empereur 

Céfar,  M.  Jule  Phifippe  Augufle;  &  de  l'autre  Jupiter  affis, 
tenant  de  la  droite  la  hafte,  &  de  la  gauche  ia  patène,  avec 
ïinfcription  ATrOTCTANaN  HKC.  de  la  ville  XAugufta 
l'an  228.  La  cinquième  de  Valérien  Père,  eft  un  grand 
bronze  du  cabinet  de  M.  Pelierin,  qui  pré/ente  d'un  coté  la 
tête  du  Prince  couronnée  de  lauriers,  avec  l'habillement  de 

guerre  fur  les  épaules,  &  la  légende AK.  OTAAEPIANOC 

CEB.  \  empereur  Céfar  Publius  Dàtàus  Valérien  Augufle  ;  de 
l'autre  Mars  debout,  la  droite  pofèe  fur  fbn  bouclier,  ia  gauche 
appuyée  fur  fà  lance,  avec  i'infcription  ATTOTCTAN^N 
AMC  de  la  ville  d'Augufta  l'an  241.  M.  Vaillant  a  publié 
un  grand  bronze  de  la  même  ville,  frappé  en  l'honneur  de 
ce  Prince,  mais  fans  date  d  année  ;  l'Empereur  y  eft  représenté 
à  cheval.  D'après  l'indication  de  ces  médailles,  je  me  propofe 
de  fixer  le  commencement  de  l'ère  tiAugufla;  je  donnerai 
enfuit*  le  précis  de  Hiiftoire  de  cette  ville. 

Page  4^8. 


I.  La  Cilicie,  depuis  le  règne  de  jScleucus  Nicator,  avoh 
été  fous  la  domination  dçs  rois  de  Syrie  jufqu'à  ce  qu'elle  leur 
fut  enlevée  par  Tigrane,  roi  d'Arménie,  &  enfuite  par  les 

Romains; 
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Romains;  les  peuples  &  les  villes  de  Cilicie  adoptèrent  Tannée 
Syro-macédonienne,  qui  commençoit  à  l'automne;  Grutera  Grut.Mutè 
confervé  une  inlcription  qui  fait  mention  du  mois  panemus,  *' 
mois  Macédonien,  comme  étant  d'ufege  dans  la  ville  d'Adam, 
en  Cilicie.  Le  P.  Hardouin  &  M.  Vaillant  ont  fixé,  comme 
nous  lavons  vu,  le  commencement  de  1  ère  SAugiifta,  l'un  à 
l'automne  de  l'an  770  f  &  l'autre  à  l'automne  de  i  an  y  y  1  de 
Rome.  La  médaille  d'Elagabale,  qui  donne  la  date  de  l'année 
198  (  GTOTC  H^P)  renverfe  tes  deux  hypothèfes  ;  car  en 
ajoutant  198  d'AuguJta  aux  années  770  ou  771  de  Rome, 
il  eft  évident,  par  le  calcul,  que  la  médaille  auroit  été  frappée 
dans  les  années  qui  commencèrent  à  l'automne  de  l'an  9  67 
ou  968  de  Rome,  &  Élagabaie  ne  commença  à  régner  que 
dans  le  cours  de  l'année  Syrienne,  qui  commença  à  l'automne 
de  l'an  970  de  Rome,  217  de  J.  C.  ayant  été  proclamé 
Empereur  à  Émèfe  en  Syrie,  le  16  de  mai  de  lan  218. 
Doù  il  réfulte  que  l'ère  âiAugufta  a  commencé  au  plus  tôt  à 
l'automne  de  l'an  773  de  Rome,  20/  de  l'ère  Chrétienne, 
deux  ans  après  l'époque  fixée  par  M.  Vaillant. 

Le  fâvant  Antiquaire  prétend  que  la  Commagène  ayant  été    Nmif.  Gr*c. 
réduite  en  province  Romaine  l'an  771  de  Rome,  après  hp2(fi' 
mort  d'Antiochus,  roi  de  Commagène,  la  ville  ôiAugttfta, 
qui  par  cette  réduction  paflà  fous  la  domination  Romaine, 
établit  dans  la  même  année  une  nouvelle  ère;  unde  Augufla .... 
in  Romauorum  potejlate  ejfe  gaudens ,  fuos  deinceps  annos  nume- 
ravit.  M.  Vaillant  n'a  pas  feit  attention  qu'Antiochus  roi  de 
Commagène,  mort  l'an  770  de  Rome,  ne  poffêdoit  aucune     Tacit-  Am* 
partie  de  la  Cilicie;  que  les  rois  de  Commagène  n'ont  eu  "    ,c'*2' 
aucunes  poflèflions  en  CHicie  avant  un  autre  Antiochus  fils 
de  celui-ci,  à  qui  Caïus  Caligula  rendit,  en  790  de  Rome, 
37  dfe  J.  C.  la  Commagène,  en  y  ajoutant  les  places  ma-:  Dp. lux. 
ritbncs  de  la  CtUde.  Ainfi  la  réduction  de  la  Commagène  en^'  ^/# 
province  Romaine,  l'an  771  de  Rome,  ne  peut  être  citée 
comme  i occafion  de  ietabliflement  d'une  ère  dans  la  ville 
dAugiijla>  puilque  cette  ville  avoit  été  fous  la  domination 
Romaine  dès  le  règne  tf  Augufle,&  même  depuis  que  Pompée  ' 
Tome  XXVI.  Fff 
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eut  fait  la  conquête  de  la  Ciiicie.  La  médaille  d'Élagabale  fait 
voir  que  i  'ère  à'Augufta  na  pas  commencé  avant  l'automne  de 
lan  773  de  Romet  comme  M.  Maflbn  lavoit  déjà  obfervéw 
Les  médailles  de  Néron  avec  l'époque  (HM)  48  d'AuguJIa, 
&  de  Valérien  Père, avec  la  date  de  lan  (AMC)  241  de  la 
même  ville  f  démontrent ,  par  le  calcul  ,  que  cette  ère  n'a 
pas  commencé  après  f  automne  de  la  même  année  773  ;  carf 
en  ajoutant  48  à  773,  on  voit  que  la  médaille  de  Néron 
a  été  frappée  dans  l'année  qui  commença  à  l'automne  de 
l'an  820  de  Rome,  68  de  J.  C.  &  par  confëquent  la 
dernière  du  règne  de  Néron,  ce  Prince  ayant  été  tué  au 
mois  de  juin  fùivant,  l'an  69.  De  même  fi  l'on  ajoute 
241  à'Augujla  à  773 ,  il  eft  fenfiWe  que  la  médaille  de  Va- 
lérien a  été  frappée  dans  Tannée  qui  commença  à  l'automne 
de  Tan  1013  de  Rome,  260  de  J.  C.  la  dernière  du 
règne  de  ce  Prince;  Valérien  fut  pris  par  les  Perfes  à  la  fin 
delà  même  année  260,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
de  ce  Mémoire. 

Ainfi  l'ère  à'Augufta  demeure  fixée  à  l'automne  de  Tan  77  3 
de  Rome,  20/  de  J.  C.  &  confëquemment  il  e£t  facile  de 
rapporter  aux  années  de  l'ère  Chrétienne  les  années  marquées 
fur  les  médailles  de  cette  ville.  L'année  48  àiAugufta,  fur  la 
médaille  de  Néron,  commença  à  l'automne  de  l'an  68  de 
J.  C.  dernier  du  règne  de  Néron;  l'année  178  de  cette  ville,* 
fur  la  médaille  de  Caracalle,  commença  à  l'automne  de  fan 
197  de  J.  C.  Caracalle  fut  déclaré  Augufte  au  mois  de  juin, 
fuivant ,  l'an  198;  l'année  1 9  8  d'Augufa ,  fur  la  médaille 
d'Élagabale,  dans  laquelle  année  ce  Prince  fut  élu  Empereur, 
commença  à  l'automne  de  fan  2  17  de  J.  C.  Tannée  222 
de  la  même  ville,  fur  lai  médaille  de  Gordien  Pie,  commença 
à  fautonme  de  l'an  241 ,  troifième  de  Gordien;  l'année  228 
d'Auguflét,  gravée  fur  le  médaillon  de  Philippe  le  Père,  com- 
mença à  l'automne  de  lan  247  de  J.  C.  quatrième  de  Phi- 
lippe, &  enfin  l'année  241  de  cette  ville,  fur  la  médaille  de 
Valérien  le  Père,  commença  à  l'automne  de  l'année  260  de 
J.  C.  huitième  &  dernière  de  ce  Prince. 
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L  etabliflëment  de  l'ère  d'Augufta  a  été  lâiis  doute  occafionné 
par  quelque  événement  confidérable  qui  intérefîbit  cette  villes 
Le  filence  dts  hiftoriens  ne  pourrait  être  fiippléé  que  par  des 
conjectures.  On  peut  dire  que  la  ville  aura  reçu,  dans  le  cours 
de  cette  année  773  de  Rome,  2  0.c  de  J.  C.  quelque  grâce 
de  l'empereur  Tibère.  On  fait  que  plufieurs  villes  d'Orient  ont 
établi  de  nouvelles  ères ,  pour  marquer  ieur  reconnoiflance 
envers  le  gouvernement  Romain. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  paflë  à  un  point  beaucoup  plus 
intéreflànt  pour  l'hiftoire  des  Empereurs.  Le  temps  de  la 
captivité  de  Valérien  le  Père  eft  un  fait  indécis  dans  les  écri- 
vains» tant  anciens  que  modernes.  S.1  Jérôme,  dans  fa  chro^ 
nique,  fêmble  dire  que  Valérien  fut  pris  par  Sapor,  roi 
de  Perfe,  l'an  258  de  J.  C.  Trebellius  Pollion  &  Aurèle  G%J^\ 
Viélor  donnent  à  Valérien  fix  années  de  règne,  &  comme    DecJjJ/ 
il  parvint  à  l'Empire  vers  la  fin  du  mois  d'août  de  l'an  253, 
il  s'enfait  que  la  captivité  arriva  à  la  fin  de  l'an  259;  ceft 
aufli  l'opinion  du  P.  Pagi.  Le  jeune  Viélor  dit  "que  Valérien    P*gi>  ad""i 
régna  fept  ans  avec  Gallien,  ceft- à -dire  jufquen  260,  &  z6t* 
on  trouve  dans  le  code  plufieurs  ioix  de  l'an  2 60 ,  qui  portent 
en  tête  ies  noms  de  Valérien  &  de  Gallien ,  le  nom  de 
Valérien  tenant  le  premier  rang.  D'sylleurs,  fitivant  le  témoi- 
gnage de  S.1  Denys  d'Alexandrie,  Valérien  perfècuta  les  „EttJfh'  **$. 
Chrétiens  durant  quarante -deux  mois,  qui  font  trois  ans  &  c.  £û, 
demi  ;  la  perfécution  avoit  commencé  au  plus  tôt  au  mois  de 
juillet  2  57,  &  dura  par  conféquent  jufqu  à  la  fin  de  l'an  260.    Dod^\  Dîf 
Les  Savans  Chronologiftes  modernes,  Onuphre,  le  P.  Pétau,  i/j/*™*'* 
Pearfbn ,  M.  de  TiHemont  ne  mettent  la  prifè  de  Valérien  qu'en 
.  260.  La  médaille  frappée  en  l'honneur  de  Valérien  le  Père 
par  les  habitans  iïAugufla,  l'an  24 1  de  l'ère  de  la  ville,  décide 
U  queftion;  cette  année  241  commença  à  l'automne  de  laiv 
260 ,  d'où  il  refaite  que  Valérien  nétoit  pas  encore  captif  au  * 
mois  d  oétobre  de  la  même  année.  La  Cilicie  n  eft  pas  éloignée 
de  4a  Mtfopotamîe,  qui  étoit  le  théâtre  de  la  guerre  contre  les1 
Ifcrfes  :  le*  habitans  dAugufla  étoiënt  inftruiu  des  évènemens: 
il  paroît  qulls  ont  voulu  repréfènter,  au  reversa  la^médaille, 

Fffij 
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le  moment  auquel  Valérien  parut  à  la  tête  de  ion  armée  pour 
combattre  f ennemi;  du  moins  le  dieu  Mais,  appuyé  fur  fes 
armes ,  femble  annoncer  une  noble  confiance  &  une  réfolution 
bien  décidée  pour  le  combat.  Valérien  eut  le  malheur  de  perdre 
une  bataille,  &  quelque  temps  après  H  tomba  entre  les  mains 
de  Sapor,  qui  le  retint  captif  &  lui  fît  le  traitement  indigne 
qu'on  peut  lire  dans  l'hiftoire.  Ainfr,  fùivant  le  témoignage 
authentique  de  la  médaille,  Valérien  étoit  à  la  tête  de  ioa 
armée  vers  le  mois  dVxftobre  de  l'an  260.  II  perdit  enfîiite 
une  grande  bataille,  &  ne  fut  pris  que  quelque  temps  après 
ià  défaite;  (à  captivité  n'eft  donc  arrivée  que  fur  la  fin  de  la 
même  année.  Ce  fait  eft  encore  confirmé  par  une  médaille 
VaiïLNumfm.  de  la  ville  d'Éges  en  Cilicie  avec  la  tête  de  Valérien  le  Père, 
Cr^c. p.  ///•  &  rannée  ZT  (  307)  de  cette  ville,  laquelle  commença  à 
l'automne  de  Tan  2  60.  On  doit  ajouter  à  ces  preuves  le  témoi- 
gnage authentique  dune  médaille  Égyptienne  frappée  en 
JW.  /.  /,  l'honneur  de  ce  Prince  avec  la  date  de  l'année  huitième  (  L.  H.  ) 
*' J  de  fon  règne  (c),  c eft-à-dire  après  le  mois  d  août  de  Tan  2  60. 

On  voit  que  les  monumens  s  accordent  parfaitement  avec  les 
auteurs,  fur-tout  avec  ceux  qui  font  contemporains.  S.*  Denys 
d'Alexandrie,  qui  avoit  ibufTert  (bus  Valérien ,  attefte  que  la 
perfëcution  dura  quarante-deux  mois,  fjuf\m  i^ocrct^xotm, 
<TJo,  ( depuis  le  mois  de  juillet  257  jufqu'en  décembre  2 60  ). 
Ecf%.vn'  Auffi^^  aPrès  Ia  ayûvhé  de  Valérien,  Gallien  révoqua 
€."/§!        '  les  édits  publiés  contre  les  Chrétiens  ;  Macrien  &  Émilien 
f^ifc£.  Prirent  *a  pompic  en  Egypte;  ces  deux  faite  font  du  com- 
Dodmh  Dif  mencement  de  l'an  2  6 1 .  On  lit  les  noms  de  Valérien  (Père) 
xi.Qpr.pag.  &  je  Gallien,  à  la  tête  des  loix  dont  les  dates  défendent 
'  #  jufou'au  i£  décembre  260. 

La  médaille  tiAugufla  démontre,  par  h  date  de  lan  24 fl 

de  fon  ère,  que  Valérien  étoit  encore  à  la  tête  de  (on  armée  au 

Z*v*-  '•  '#  mois  d  octobre  de  Tan  260;  ce  Prince,  fuivant  les  hifloriens. 

^  IL       (c)  A.  K.  n.  AT.  OYAAWTANOC.  1T.  1TC.  Caput  Vakriani  (Senior h  J 
laurtatum  adpe&us  cum  paludamento* 

U  B.  Figura  muliebrisftoàuàftaaf  dcxtr.ïtoV*  dentrâ  GtpanJ&iT 
tbtitjw*  wrnu  çopfa 
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redoutant  après  fa  défaite  la  puifiance  des  Perfès,  «amaflà  une      m  En9i 

infinie  quantité  d'or,  députa  à  Sapor,  &  lui  offrit  de  grands  *j.ni,p>+i0. 

préfens  pour  en  acheter  ia  paix.  Mais  les  foûmiffions  rendirent  « 

Sapor  plus  infblent,  outre  qu'il  (âvoit  que  I  armée  Romaine  « 

dépérifîbit  beaucoup  par  la  pefte.  Il  traîna  long- temps  les  « 

députés,  &  enfin  lorsqu'il  fut  prêt  à  marcher,  il  les  renvoya  « 

fans  vouloir  rien  accorder,  difant  qu'il  vouloit  conférer  avec  « 

Valérien  même,  &  il  les'fùivit  aufli-tôt  avçc  (on  armée.  Valé-  m 

rien  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  réfifter,  confèntit  à  conférer  * 

avec  lui,  &  l'alla  trouver  au  lieu  dont- on  étoit  convenu,  « 

mais  accompagné  de  peu  de  perlônnes  &  fins  prendre  les  « 

autres  précautions  néceflàires;  ainfi  il  fut  auffi-tôt  pris  &  <• 

emmené  prifbnnier.  »  Le  récit  de  ces  faits  fuppofe  qu'il  s'eft 

écoulé  un  temps  confidérabie  entre  la  défaite  &  la  détention 

de  Valérien:  Ton  peut  fixer  le  temps  de  iâ  captivité  à  la  fin 

du  mois  de  décembre  de  l'an  260  ;  c'était  la  fin  du  troifième 

mois  de  Tannée  241  de  1ère  iïAugufta.  Il  me  çefte  à  donner 

un  précis  de  Fhiftoire  de  cette  ville. 

1 1.  Si  1  on  confulte  les  types  gravés  au  revers  des  médailles 
de  la  ville  d'Augufla,  il  paroît  que  fes  habitons  adoraient, 
entre  autres  divinités,  Jupiter,  Diane,  Mercure  &  Bacchus; 
au  revers  de  la  médaille  de  Néron,  ils  ont  donné  à  Bacchus 
Fair  du  vi/âge  de  cet  Empereur,  à  l'exemple  de  plufieurs 
autres  villes  de  l'empire  Romain ,  qui  avoient  fi  peu  de  refpeél 
pour  leurs  Dieux ,  ou  portoienl  la  flatterie  envers  les  Princes 
à  un  tel  excès  qu'elles  ne  rougifloient  pa/de  repréfenter  leurs 
principales  divinités  lous  la  reffèmblance  des  Empereurs,  des 
Impératrices,  &  même  de  l'infâme  Antinous. 

La  Cilicie  ayant  été  partagée  en  deux  provinces  (bus  le  règne    N*.  Je  EpdL    * 
dArcadius,  la  ville  d'Anazarbe  fut  élevée  à  la  dignité  de  '•-*''' 
métropole  de  la  feconde  Cilicie.  La  ville  $Augufta  refta  fous 
ia  métropole  de  Tarfe  dans  la  première  Cilicie;  elle  eft  appelée 
tkytiçi  dans  la  notice  d'HiérocIès,  &  dans  une  autre  notice     EJkm  W'T* 
Grecque  AuyVrlfapAf*  Pifon, évêque  decette ville, Auyffaf ,  r'Jr'êir.t.iTi 
fouicrivit  à  la  lettre  que  le  concile  d'Antioche  écrivit,  l'an  363,^  *79* 
à  l'Empereur  Jovien.  Tatien,  évêque  iïAugufta,  étoit  un  dçs 

Fffii; 
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éyêques  Orientaux  qui  prirent  ie  parti  de  Jean  cTAntiochd 
contre  le  concile  d'Éphèfe;  mais  dans  la  fuite  il  figna  i  accom- 
modement arrêté  entre  S/  Cyrille  &  Jean  d'Antioche,  au 
concile  de  Tarfe  de  Tan  434-.  Théodore,  évêque  iïAugufla, 
Kvytiw**  &  Alexandre  de  Sébafle,  Seêctçï*,  fbu/crivirent  au 
concile  général  de  Chalcédoine  parmi  les  évêques  de  la  première 
Cilicie,  <œ&rm  K/A/xiaç.  Ces  ibufcriptions  établiflent  évidem- 
ment entre  les  deux  villes  la  diftinétion  que  j'ai  indiquée  au 
commencement  de  ce  Mémoire.  On  ne  trouve,  dans  ie  moyen 
âge ,  aucun  monument  de  la  ville  iïAugufta ,  loit  qu'elle  ait 
été  ruinée  ou  qu  elle  ait  pris  un  autre  nom.  La  notice  imprimée 
GejlaDei,  à  ia  faite  de  Guillaume  de  Tyr,  ne  la  met  point  au  nombre 
/•  **M*  des  villes  épifcopales  qui  au  xu.c  fiècle  dépendoient  de  la 
métropole  de  Tarie* 
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DISSERTATION 

SUR 

L'ERE    DE    SCYT HOPO  LIS, 
VILLE     DE     PALESTINE. 

Troijîème  fupplèment  aux  Differtations  du  Cardinal 

Noris. 

Par  M.  l'Abbé  Belley. 


N°.  x. 


Poje4«y. 


N°.  3, 


ïfo.4.. 


Dans  l'explication  des  différentes  Médailles  que  je  me     12  Janv. 
fuis  propofê  de  présenter  à  l'Académie,  je  m'attache  de  '75 3» 
préférence  à  celles  qui  marquent  des  dates,  &  qui  n'ont  pas 
été  connues  du  lavant  Cardinal  Noris.  M.  Vaillant  a  publié  N*mfin.Gm. 
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une  médaille  de  la  ville  de  Scythopolis  fous  Gordien  Pie, 

NTC.  CKT0O.  I€,PAC,  qu'il  attribue  à  la  ville  de  Nyflâ  de 

In  voce  iïy-  Carie,  trompé  par  un  partage  d'Etienne  de  Byzance,  Uvartç 

éonoAic.    Kvdo-Triteat  ït&t,  fyjfaprius  diéla  Cythopohs.  Cette  médaille 

eft  de  fabrique  de  Syrie;  Vaillant  auroit  dû  i attribuer  à  la 

ville  de  Nyfla-Scythopolis  de  Paleftine,  dont  parle  le  même 

P*g»  fofi.  Etienne  de  Byzance,  au  mot  2KT0OI1OAC3,  ILtftu  wn* 

"**'  *  *7*m     ctoAk  >?  Nu'om*  KoiAn*  Sueict*.  M.  Pellerin  a  dans  fbn  Cabinet 

<*•  "•      une  médaille  fèmblable  de  Gordien  Pie,  fur  laquelle  on  voit 

Vy.  la  Pian-  ja  ^te  ju  pr}nCC  couronnée  de  laurier  avec  la  légende  ATT» 

K.  M.  À  NT*  TOPAIANOC  C.  ceft-à-dire  X empereur  Cefar 

Marc  Antoine  Gordien  Augufle;  le  revers  représente  une  femme 

affife,  avec  l'infcriprion  NTC  CKT0O.  IEPAC    On 

j£.  II.     voit  au  même  Cabinet  une  autre  médaille  de  cette  ville. 

Même  Pian-  frappée  aufli  en  l'honneur  de  Gordien;  d'un  coté  M.  ANT*. 

TOP  AIA ï empereur  Céfar  Marc  Antoine  Gordien  Augufle; 

la  même  tête  x  au  revers  une  couronne  de  laurier  qui  renferme 
l'infcription  NTC  CKT©OnOA€JT«N  IEPA  ACT.  Ces 
deux  médailles  font  de  fabrique  de  Syrie ,  &  appartiennent 
indubitablement  à  la  ville  de  Nyfà^Scythopoiis  de  Paleftine. 

Le  cardinal  Noris,  dans  (bn  grand  ouvrage  de  epochis  Syro~ 
macedonum,  ni  Vaillant  n'ont  point  connu  de  médailles  de 
Ttefawr.  FM*  cette  ville  qui  dônnafîènt  des  dates  d'années.  Liebe  en  a  publié 
jk  \li.  une  du  Cabinet  de  Saxe-Gotha,  frappée  (bus  Néron  ;  on  voit 
d'un  côté  la  tête  du  Prince  couronnée  de  lierre,  avec  la  date 
I-  EIP,  de  l'année  115;  &  au  revers,  dans  une  couronne 
d'épis,  l'infcription  NTCAI€*N  T*N  KAI  2KT0OnO- 
AITttN.  Liebe  fixe  le  commencement  de  l'ère  de  Scythopolis 
à  l'an  6jj  de  Rome,  ^7  avant  1ère  Chrétienne. 

On  voit  au  Cabinet  de  M.  Pellerin  deux  autres  médailles 
frappées  dans  la  même  ville  en  l'honneur  de  Néron,  avec  les 
dates  de  ian  1 00  &  de  l'an  1  o  1 9  L.  P  &  L.  PA  de  l'ère 
de  cette  ville;  &  une  médaille  de  Géta,  élevé  à  la  dignité  de 
JUy.  la  pian-  Céfâr,  marquée  de  la  date  de  Tan  254,  ANC,  de  la  même 
ère»  U  n'eft  pas  poflible  de  concilier  ces  trois  dates  avec 
tfhypothèfe  de  Liebe;  je  tâcherai  d'établir  ie  commencement 

d'une 
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cTune  ère  qui  puiffè  s'accorder  avec  les  monumens.  Comme 
le  cardinal  Noris  11a  point  parlé,  dans  Ion  ouvrage,  de  la  ville 
de  Scydiopoiis;  j'examinerai,  dans  ce  Mémoire,  la  ihuation 
de  cette  ville,  fès  difTérens  noms,  fês  antiquités,  les  titres  dont 
elle  a  été  décorée;  1  ère  quelle  a  employée  dans  les  ades  publics 
&  fur  les  monumens ,  je  donnerai  enfin  un  précis  de  fon  * 
hiftoire  depuis  la  conquête  de  la  Paleftine  par  les  Romains 
jufqu'à  notre  temps. 

I.  Les  anciens  Géographes  ont  connu  un  grand  nombre 
de  villes  du  nom  de  Nylâ;  Etienne  de  Byzance  en  compte 
juiqua  dix,  qui  ne  furent  pas  toutes  également  célèbres.  Je 
ne  parlerai  ici  que  des  villes  de  ce  nom  qu'on  connoiflbit  en 
Thrace,  en  Carie,  en  Arabie  &  dans  les  Indes. 

Les  commentateurs  d'Etienne  n'ont  rien  dit  de  la  Ny/â  dd 
Thrace.  Euftathe,  fur  ces  vers  du  vi.c  livre  de  l'Iliade,  où  le 
Poëte  parle  de  Lycurgue  roi  de  Thrace,  qui  fut  aveuglé  pour 
avoir  pourfuivi  les  nQurrices  de  Bacchus, 

s  explique  ainfi  :  «  Ici,Nuar>î/i>y,  eft  une  montagne  de  Thrace 

qui  s'appelle  auflî  Ntworct ,  d'o^  il  paroît  que  Pionyfùs  a  pris  « 

ion  nom.  »  Ce  pafîage  ne  détermine  point  la  pofition  de  la 

ville  de  Nyla  de  Thrace  ;  elle  11041s  eft  donnée  par  une  médaille 

du  Cabinet  de  M.  Pellerin  ,  fur  laquelle  on  lit  NY2A.  EN      y£.  III. 

riALQ,  c'eft-à-dire  Nuoatw  ov  Ylûmcon<f,t  de  la  ville  de  Nyfa 

en  Péonic*  Le  fleuve  Strymon  féparoit  autrefois  la  Thrace  de       Sçylax. 

la  Macédoine;  la  ville  de  Nylâ  étoit  donc  fituée  dans  la  partie  c  /£'*  ^  *V' 

de  la  Thrace  comprilè  entre  les  fleuves  Strymon  &  Meftus,  . 

qui  fut  dans  la  fuite  unie  à  la  Macédoine  ;  &  cette  partie 

ctoit  anciennement  appelée  Péonie ,  comme  il  eft  prouvé  par 

une  autre  médaille  du  même  Cabinet,  fur  laquelle  on  lit 

FIANTAAEQ   EN   UAIQ..  de  la  ville  de  Pantalia  en     -*• IIL 

Pc'onïe  ;  cette  ville ,  fuivant  unç  autre  médaille,  étoit  fituée 

près  du  Strymon. 

la  ville  de  Nyfa  en  Carie  eft  connue  dans  l'hiftoîre,  &  Tm.f.zT^ 
Tome  XXVI.  .     ^Ggg 
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par  le  grand  nombre  de  fes  médailles  qu'on  voit  dans  les 
Aral.  L  xiv.  Cabinets.  Strabon  a  parlé  fort  au  long  de  la  fituation  de  cette 
ville,  &  des  grands  hommes  qui  font  illuftrée.  Ce  n'eft  plus 
qu'un  village  appelé  Najli>  peu  éloigné  du  Méandre. 
Cittar.Gfgr.       J^  Géographes  ont  recherché  la  pofition  de  la  ville  de 
Jtpl t+.      '  Nyfa  en  Arabie,  fans  avoir  pu  la  déterminer.  On  croyoit 
Diodor.  Sic  qU*Ofiris  ou  Bacchus,  enfant,  avoit  été  tranfporté  dans  cette 
ville  pour  y  être  nourri  par  les  Nymphes.  Je  propofèrai  quel- 
ques conjectures  pour  montrer  que  cette  ville  étoit  la  même 
que  Nyfà-Scythopolis. 
Diod.  i  i.  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'Ofiris  fonda  Ny(â  dans 

l'Inde,  en  mémoire  de  la  Nyfà  près  de  l'Egypte  où  il  avoit 

AU^Lv**''   éié  é,eV<?-  Arrîen  P,aCC  Celte  Vi,,e  enUC  ,e  fleUVe  COP^  & 

ÏIndus.  Elle  étoit  fituée  au  pied  du  mont  Aferos;  ce  nom, 

qui  fignifie  en  grec  la  atitfe,  a  pu  donner  lieu  à  la  fable  des 

T.7.     '     '  Grecs ,  qui  difoient  que  Bacchus  avoit  été  enfermé  dans  la 

M»  M.  vi,  cuifle  de  Jupiter  pendant  deux  mois,  &  qu'il  étoit  né  deux 

fois  (a).  On  ne  peut  décider  fi  la  tradition  de  l'expédition 

d'Ofiris  ,  Bacchus  ,   dans  l'Inde ,  y  aura  pafle  direftement 

d'Egypte,  ou  fi  elle  y  aura  été  portée  par  les  Grecs  au  temps 

de  la  conquête  d'Alexandre. 

La  ville  de  Nyfâ-Scythopolis  étoit  fituée  dans  la  Paleftine, 

j%£ifli'ge9gr'  fur  le  penchant  d'une  montagne,  au  bord  dune  petite  rivière 

Jofeph.       qui  tombe  dans  le  Jourdain  à  quinze  milles  (cinq  lieues)  de 

Tibériade,  à  quatre  lieues  du  lac  de  Tibériade  &  à  dix -huit 

Tah.  Ptuting.    ft^es  de  Jéru/alem.  La  ville,  placée  avantageufement  à  une 

demi -lieue  du  Jourdain ,  avoit  une  partie  de  fès  terres  au-delà 
jMacc.c.s.  du  fleuye>  dans  ,a  ?éfét:  el,e  étoh  à  run  des  cûtés  de  cetle 

jofepkAmiû.  grande  plaine,  fûya,  mSiot,  de  la  vallée  AuÀar,  qui  s'étend 

L  xn'  S.'jj,  des  deux  côtés  du  Jourdain  depuis  le  lac  de  Tibériade  ju/quà 

Lv,ùbeU.c.+  ^  mer  morte,  dans  une  longueur  de  plus  de  vingt  lieues,  & 

Hktaym.  &r  la  largeur  de  cinq  lieues  (  cent  vingt  ftades  ).  Cette  plaine, 

(a)    M.  d'Anville,   dans   fes 
F.  1 2 ,  s  *»     JÈcla'trciJftmensCur  la  carte  de  l'Inde  , 
publiés  depuis  fa  Icéture  de  ce  Mé- 
moire, prouve  que  la  Nyfà  de  l'Inde 
U  nomme  Nagar,  qui  cft  appelée  par 


Ptoîémée  Na^ogt  »  uù  AsmmimXK* 
&  dans  l'ancienne  géographie  In- 
dienne Nifada-buram,  ville  ûiuée  au 
pied  du  mont  AJeru, 
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félon  Josèphe ,  étoit  mal  (aine  pendant  l'été ,  étant  brûlée 
par  l'ardeur  du  Soleil. 

La  ville  fut  appelée  Bethfàn  dans  les  premiers  temps,  Se     Jué}c  *-  [• 
enfuite  par  les  Grecs  Scythopolis,  Baqârar  H  9fèt  Xwy$Z*  *l^7™!Pi\ 
-tib>u5  ,  fuivant  la  verfion  des  Septante  du  livre  des  Juges.    c.r,v.27> 
Strabon  la  nomme  2fct>3©7xoÀ/$,  &  Josèphe  HoÀ/s  Ce^aavu ,    Amiqj.  xu, 
xgJ&pwn  «3ç}t  E'MnW  Sx^ôcttoà/*.  Ptolémée  &  plufieurs  c' t2' 
anciens  écrivains  ont  parlé  de  Scythopolis,  mais  les  Savans  font 
partagés  fur  i'étymologie  du  nom.  Hadrien  Reland,  dans  ion 
excellent  ouvrage,  Palaflina  ex  monumentis  veteribus  illuflrata, 
prétend  que  Scythopolis  a  pris  Ion  nom  de  Sochoth,  ville  fituép    fa*-  *93- 
au-delà  du  Jourdain,  dont  parle  S.1  Jérôme,  &  que  Bethfàn    Hicr.inQuafl. 
a  été  appelée  Sucothopolis ,  &  enfuite  Scythopolis;  mais  eft-il  ai?t  cnt  **  ' 
probable  qu'une  ville  grande  &  illuftre  ait  pris  fon  nom  dune 
ville  obfcurç  &  éloignée?  D'ailleurs  les  Septante,  l'interprète  c.u,,*.,*. 
Grec  de  Judith,  1  auteur  du  fécond  livre  des  Machabées  c.iztv.2f. 
appellent  la  ville  2&uôw  toAi*  ,  la  ville  des  Scythes.  Théodore 
Hafaeus,  dans  fa  Diflertation  de  rubo  Mojls,  penfe  que  le  i?om     C.  24. 
Bethfan  ou  Betfchean,  &  le  nom  Scythopolis  fignifient  une 
même  chofe,en  forte  que  l'un  eu  la  traduction  de  l'autre  ;  le  mot 
hébreu  Beth-fchean,  ièlon  lui,  fignifiant  la  maifonou  \ habitation 
de  l'épine,  la  première  partie  du  nom  de  Scythopolis,  fchitta 
fignifïe  aufïi  en  hébreu  fpina,  fchitta  polis  çft  la  ville  de  T  épine, 
ainfj  appelée  parce  qu'il  croît  une  grande  quantité  $  aube-épine 
aux  environs  de  la  ville;  mais  cette  dçrnière  fûppofition  eft" 
gratuite,  &  d  ailleurs  il  n'eft  pas  certain qvefchean  tkfc/iitta  en 
feébreu  figrçifient  la  mêpaevchofe  :  enfin  les  anciens  interprètes 
sondent  le  mot  Sx^^D'^dA^  parSxaôw  7^$,  bien  différent 
de  Scittapo/is.  Il  eft  bien  plus  probable  que  le  nom  de  Scy- 
fbopolis  vient  des  Scytbes.  Hérodote  rapporte  que  les  Scythes  L.i9  c.  toj. 
ayant  vaincu  Jes  Mèdçs,  s'emparèrent  de  l'Afie,  &  que  mar- 
chant <xwitre  l'Egypte,  lorfqu'ils  furent  arrivés  en  Paleffine ,  or 
1%  Y\4L?&i&*  $*vô* ,  ils  furent  prêtés  par  les  préfens  &  par  les 
prière*  ide  P&mnkfttque ;  roi  <FÉjgypte ,  qui  jdja  au  dpvairt  cTeux.    ^aop  •#■  /* 
Vingt  ^hjuit  ans  après  lès  Scythes  furent  ehaffès  de  toute  l'Afie;  '/ 9  '     « 
mais  il  eft  très-probable  que  (Jupl^ues-juns  #é\isè  ,fi^rejlè#rç*     : 

Ggg  i)  '  :  * 
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à  Bethten,  &  s'y  multiplièrent  de  façon  qwe  les  Grecs  i  appe- 
lèrent la  ville  des  Scythes.  Pline  confirme  cette  opinion  en  di/ant 
que  des  Scythes  furent  établis  dans  la  ville  de  Nyfâ,  nommée 
enfatfe  Scythopolis,  Scythis  deduâis;  &  Solin  dit,  après  lui, 
que  Bacchus  fonda  la  ville,  &  y  mit  les  Scythes  pour  l'habiter: 
Liber. . . .  condidit  oppidum. .  '.■ .  incolœ  deerant;  è  comitibus  fuis 
Pag.  214.  Scythas  delegit.  Le  Syncelle  rapporte  que  les  Scythes,  au  temps 
du  roi  Jofias,  fils  d'Amos,  firent  des  courtes  dans  la  Paleftine, 
&  s'emparèrent  (b)  de  la  ville  de  Bafàn  (ou  de  Baiïàn  ),  qui, 
à  caufe  d  eux ,  fut  appelée  Scythopolis  ;  yyÀ  iw  Bcloulp  t3Lii%09 * 

Il  refaite  de  toutes  ces  autorités  que  la  ville  de  Bethfin, 
prit  le  nom  de  Scythopolis  des  Scythes  qui  l'habitèrent.  Mais* 
PBn.  B.  vê  fuivant  Pline,  elle  étoit  appelée  Nyfa,  Scythopolin  (antea  Nyfam, 
à  Libero  pâtre ,  fepulta  nutrice  ibi)  deduâis  Scythis.  Etienne  de 
Byzance  l'appelle  Sxti^C'TToA^  ^  Nu'ocrn  (NtW),  &  fes  habitans 
prennent  fur  les  médailles  les  deux  noms  NTCAI&QN  TON 
KAI  2KT0OnOAITQN.  Il  eft  donc  certain  que  la  ville  a  eu 
trois  noms,  Bethfan,  Nyfa  &  Scythopolis. 

Mais  cette  ville  ne  fèroit-elle  pas  la  Nyfa  d'Arabie,  dans 
laquelle  on  dit  que  Bacchus  a  été  nourri  *  &  dont  les  Géogra- 
phes ont  cherché  la  pofition  (ans  avoir  pu  la  découvrir?  Je 
propofë  mes  conjectures.  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'Ofiris 
(  Bacchus  )  fils  de  Jupiter  (c),  fut  nourri  à  Nyfa  ville  de 
l'Arabie  heureufe,  près  de  l'Egypte,  &  qu'il  fut  nommé  par  les 
Grecs  Aiovvovt,  du  nom  de  fort  père,  A/o$,  &  du  lieu,  NJoa, 
où  il  fut  élevé  ;  ailleurs  il  dit  que  Jupiter  tranfporta  Bacchus 
enfant  à  Nyfa  d'Arabie,  w  Nwav  i?fe  A'gjtG/aç,  pour  y  être 


c.t*. 


L.  /,  c.  jj. 


L.  ///,  c.  fj. 


(b)  Ceci  arriva ,  fuivant  la  chro- 
nique d'Eusèbe ,  fa  féconde  année  de 
la  XXXVII.'  Olympiade,  631 
avant  J.  C. 

, ,  (c)  On  fàjt  que  l'ancienne  Mytlio- 
Gctr.  u j 1 i,Jt  Iogie  diftinguoit  plufieurs  Bacchus, 
#<tt;Dt0r.  dont  les  plus  célèbres  étoient  l'Indien , 

Diodor.  A  >.    qui  fit  la. conquête  des  Indes,  fur- 
nommé  le  Barbu  ;  celui  -ci ,    félon 
PM.m.     Dlodore;  étoit  le  Bacchus  Egyptien , 


Ofiris,  fils  de  Jupiter,  appelé  par  les 
Grecs  Dionyfus ,  qui  inventa  la 
fcçon  de  cultiver  Ja  vigne ,  &  enfèi- 
gna  aux  hommes  la  manière  de  faire 
la  vendange  &  de  garder  le  vin;  il 
bâtit  la  ville  de  Nyfà  dans  l'Inde. 
Le  trdificme  Bacchus  étoit  fils  de  Ju-  * 
piter  &  de  Sémélé,  on  le  nommoît 
ordinairement  Bacchus  le  Thébain. 
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nourri  par  les  Nymphes;  &  enfin  il  détermine  la  pofition  de 
cette  Nyfa  entre  la  Phénicie  &  le  Nil,  &  dit  que  Bacchus     pr*.  1  ir, 
avoit  été  nourri  dans  un  antre  ou  caverne  de  la  montagne  c'  **• 
voifme.  Eusèbe  dit  à  peu  près  la  même  choie.  On  voit  que      L.n,prap. 
Diodore  eft  incertain  fur  la  pofition  de  la  ville,  qu'il  place  Ey' 
tantôt  dans  l'Arabie  heureufe  &  tantôt  dans  l'Arabie  pétrée, 
qui  eft  entre  la  Phénicie  & -l'Egypte.  Je  penfe  que  cette  Ny/a 
d'Arabie  n'eft  pas  différente  de  Nyla- Scythopolis.  Pline  dit 
que  Bacchus  y  donna  la  fëpuiture  à  fà  nourrice,  nutriceihifepuhâ. 
Nous  verrons  que  la  ville  étoit  particulièrement  confacrée  à 
Bacchus.  Josèphe  dit  que  Scythopolis  étoit  voifme  d'une  mon-  jfffl**1'*9* 
tagne  nue  &  flérile,  ^\of  *9"  *VW*™  %&$•  Toutes  ces  circonfc 
tances  réunies  femblent  prouver  que  Scythopolis  eft  la  Nyfâ 
dans  laquelle  Diodore  dit  que  Bacchus  fut  nourri.  La  difficulté 
qu'on  peut  oppofer,  c'eft  que  Scythopolis  étoit  de  la  Paleftine 
&  non  de  l'Arabie.  Mais  il  faut  obferver  que  la  Pérée  ou  la 
Paleftine  d'au -delà  du  Jourdain  étoit  habitée  par  des  peuples 
Arabes  (d);  qu  elle  a  été  fbuvent  comprife  dans  l'Arabie;  que 
Scythopolis,  quoique  à  l'occident  du  Jourdain ,  étoit  une  ville,  Wm.  I  vtc.  rS. 
&  même  la  plus  grande,  de  la  Décapole,  ii&yiqw  <ty\$  Attuc/7ro-    Jojepk.de Bell. 
teas,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  de  l'Arabie.  Il  ne  feroit  l  lu'c'  Sii 
donc  pas  étonnant  que  quelques  anciens  euflënt  placé  Scytho- 
polis dans  l'Arabie.  Ptolémée  lui-même  &  Etienne  de  Byzance 
la  plaçait  dans  la  Cœléfyrie,  à  l'orient  du  Jourdain;  le  lavant  .  G€W*  &"> 
Bochart  a  fait  la  même  faute.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  mé-       1%C'  '*' 
prife,  c'eft  qu'on  a  confondu  Beilân  ou  Baifan  avec  Bafân,  qui 
étoit  dans  la  Pérée  à  l'orient  du  Jourdain.  Ainfi  il  eft  très-pro-    TV'i"' Chi!- 
bable  que  Scythopolis  eft  la  Nyfà  d'Arabie  dont  parle  Diodore.  X adlcomp. 

On  peut,  d'après  les  médailles  &  l'explication  que  j'ai  ttifi.p.78. 
donnée,  rétablir  le  texte  d'Etienne  de  Byzance  qui  eft  al- 
téré: 2KT0OriOAl2,  nawçiiw'ft&j*,  *  Nooor>i$  (  lifèz 
%  Nvauu  ) ,  KoÎAjis  2veict«,  ZfctfSw  *7IdA^  ,  isçyti&v  Xiyytkmv 
Bomaùv  (lifez  \ty>[xkm  Bcucrc&y),  *\jm  nSp  BoLfCxg^r,  O'flo- 
a/iw,  2xjudo7ro*4Tyiç*  Les  commentateurs  d'Etienne  au  lieu  de 
11  NJocnt^,  ont  lu  ri  Nu'cra ,  &  au  lieu  de  Boqcw,  ils  ont  lu 
(d)  Les  Ammonites.  Moabites»  Iturçens  &  Trachonîtes. 

Gssui 
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BaflouLf  ;  je  lis  BcqeyotK,  nom  que  les  naturels  du  pays,  Bct/>&igp/; 
donnoient  à  la  ville  dans  le  moyen  âge,  &  qu'ils  lui  donnent 
encore.  On  voit,  par  plufieurs  exemples,  que  les  noms  que  les 
Grecs  avoient  donnés  aux  villes,  n  avoient  point  aboli  l'ancien 
nom,  que  le  nom  primitif  eft  même  refté,  &  que  le  nom  Grec 
a  cefTé  d'être  en  ufage.  Dans  la  Palestine,  Lydda,  Atoauo\t$ 
Ludd  ;  Sepphoris,  A/o^aape/ot,  Sefouria.  En  Phénicie,  Aco, 
nToAs/zous,  Acco,  Acre;  Arc* ,  KAI2APEIA  AIBANOT, 
Archis.  En  Syrie,  Emath,  E*'m<p<Lni<ty  Hamah;  Sifar,A<L- 
exoçrct,  Chéizar;  Halyb,  Be'e?j<t,  Halep  ;  Mabug,  ft*p7n>\iç9 
Membig;  Tadmor,  ïlaXfwçp,  Tedmour.  En  Arabie,  Rabbath 
Artimon,  $i?&$i\<pudL>  Amman;  Rabbath  Aîoab,  A^toA/s, 
Maab.  En  Méfo|x>tamie,  Roha,  É'JWct,,  Roha,  &  par  les 
Turcs  Orfa;  Niftbis ,  ÂVnopgjci,  Nelbin,  &  ainfi  des  autres 
villes. 

L'hiftoire  de  la  ville  de  Bethûn  ou  Scythopolis  remonte 

à  la  plus  haute  antiquité.  Loriquc  Jofué  partagea  la  terre 

jofae,  xv u,  promife  aux  Mraëlites,  cette  ville,  avec  les  villages  dépendans, 

9m  "•  tomba  dans  le  partage  de  la  tribu  de  Manafle;  les  Manaflites 

Judic.  i,  v.  27.  ne  purent  chaflèr  les  Chananéens  anciens  habitans ,  qui  reftèrent 

dans  la  ville,  toujours  ennemis  des  Mraëlites.  Satii  ayant  été 

/.  Reg.  ;i,  tué  avec  fes  enfàns ,  les  Philiftins  fufpendirent  leurs  corps  au 

v.  io,  12.       mur  je  Bethfân.  On  voit,  par  les  livres  des  Rois,  que  fous 

nr.Rtg.+,  je  règne  de  Salomon,  Bethfân,  avec  quelques  autres  villes  f 

formoit  un  gouvernement.  La  ville  pafîà,  au  temps  du  fchifme, 

fous  la  domination  des  rois  d'Ifraël,  &  après  iextinétion  du 

Royaume,  elle  fut  foûmife  aux  Aflyriens,  aux  .Babyloniens, 

aux  Perles,  &  enfoite  aux  Grecs.  Cette  ville étoit livrée  aux: 

fuperftiuons  du  paganifme;  les  Juifs,  jfelon  les  TtojtknudtÛes, 

ne  purefit  jamais  la  foûmettre  depuis  le  retour  de  la  captivité. 

i.MatA.  12,  Jufas  Machabée  ayant  marché  contre  cette  vîlie,  il  l'épargna 

for  le  témoignage  des  Juifs,  qui  aflurèrent  que  fos  habitans 

les  avoient  bien  traités  dans  les  temps!  les;  plus  difficiles.  Try- 

phon,  roi  de^yrie,  s'étant  retiré  .avec  fon  armée  à  Bejh&u, 

î.AUch.  il,  Jorratfeas  ialla  pour  l'attaquer;  mais  étant  trompé  parafes  pro~ 

méfies,  il  eut  Ja  témérité  4e  le^ifuwe  kV^hmiàç,  m  U  fut 
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tué.  Epicrate,  l'un  des  Lieutenans  d'Amiochus  de  Cyzîque, 
s  étant  iailîë  corrompre  par  argent,  livra  la  ville  de  Scytho- 
polis  aux  Juifs  l'an  109  avant  J.  C.  L'an  65  ou  64  elle 
fut  foûmife  aux  Romains  par  Pompée;  &  quelques  années  XilI>c 
après  Gabinius,  gouverneur  de  Syrie,  la  fit  réparer  avec  piu- 
fieurs  autres  villes  de  Paleftine  qui  avoient  été  ruinées  pendant 
les  dernières  guerres  (e). 

Les  médailles  nous  apprennent  que  cette  ville  étoit  décorée 
des  titres  de  facrée,  IEPA,  &  A9 inviolable ,  A2YA02.  Les 
hiftoriens  n'en  font  aucune  mention.  Je  ne  puis  fixer  le  temps 
où  elle  reçut  ces  titres  honorifiques  &  utiles,  qui  probablement 
ne  remontent  pas  au-delà  du  temps  de  la  domination  des  Grecs. 
Une  ville  confâcrée  à  une  Divinité  par  un  décret  iblennel 
des  Princes  ou  des  peuples ,  étoit  dès  -  lors  regardée  comme 
iâcrée,  IEPA,  &  on  ne  pouvoit,  fans  crime,  en  violer  la 
confécration ,  A$IEP£22l2  ;  ibuvent  une  partie  de  fon  terri- 
toire étoit  deftinée  à  1  entretien  du  temple  de  la  Divinité  & 
de  fes  miniftres,  &  ces  terres  étoient  facrées ,  y*&  '*&•  Les  Sttah.i  xn, 
Princes  ou  les  peuples,  pour  marquer  davantage  leur  relpeél  pour  v'tg'  ss*  * 
la  Divinité,  déclaroient  quelquefois  que  la  ville  facrée,  IEPA, 
feroit  encore  inviolable,  A2TAOS,  ceft-à-dire  quelle  ferait  à 
couvert  d'ipfûite  &  de  pillage  dans  l'étendue  de  Ion  territoire; 
&  afin  que  le  décret  fut  exécuté,  on  le  faifbit  accepter  par  les 
Nations  étrangères.  Chishull,  dans  fes  antiquités  Afiatiques,  a 
publié  des  marbres  fur  le(quels  on  trouve  les  formules  de  cette 
confëcration,  &  l'étendue  du  droit  dafyte,  A2TAIA,  accordé 
à  la  ville  de  Téos  en  lonie  en  l'honneur  de  Baçchus.  La  -ville 
de  Scythopolis  étoit  facrée  &  inviolable  ;  on  lit  fur  une  des 
médailles  que  j'ai  décrites  du  Cabinet  de  M.  Pellerin,  NYCoutw 
CKTeonOAeiTaN  IEPA  ACYAo*.  La  ville  &  fon  ter- 
ritoire étant  confacrés  à  une  Divinité  étoient  à  couvert  de 
toute  infuke  de  la  part  des  peuples  voifins,  même  en  temps 


Chiffon.  Ant. 
Afiat.p.  iij. 


Voy.  iaPi.au 


(e)  La  plufpartdeces  points  hifto- 
riques  font  rapportés  par  Kéland.  J'ai 
ajouté  à  fâ  deicription  des  faits  &  des 
détails;  il  n'avoitvpas  même  foup- 


çonné  que  Nyfà-Scythopolis  pût  être 
la  Nyft  dont  parle  Diodore.  J  ai  com- 
battu fon  opinion  fur  letymologie 
de  Scythopolis. 
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de  guerre.  Mais  les  monumens  ne  marquent  point  exprefle- 
ment  quelle  étoit  cette  Divinité  adorée  à  Scythopolis,  & 
i'hiftoire  ne  le  dit  point.  Je  penfe  que  cette  Divinité  étoit 
Bacchus,  qui,  fui  vaut  Pline  &  Solin,  étoit  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  ville,  &  avoit  donné  la  (epulture  à  fâ  nourrice 
dans  la  ville  même.  Cette  opinion  elt  encore  confirmée  par 
la  médaille  du  Cabinet  de  Saxe  Gotha,  fur  laquelle  les  habitans 
de  Scythopolis  ont  représenté  Néron  fous  la  figure  &  avec  les 
attributs  de  Bacchus,  par  une  flatterie  fort  ordinaire  aux  Grecs, 
qui  reprélèntoient  les  Princes  fous  la  forme  de  leurs  Divinités. 
Il  paroît  que  la  ville  faifoit  célébrer  les  jeux  Pythiques  en 
l'honneur  de  Bacchus  ;  du  moins  on  voit  une  couronne  de 
laurier ,  (ymbole  de  ces  jeux,  fur  une  des  médailles  du  Cabinet 
de  M.  Pellerin.  Les  habitans  de  Nicée,  en  Bithynie,  adoroient 
f^&a^aL  ^acc^us  c°nmie  le  fondateur  de  leur  ville  :  AIONTSON 
rr&  *  ""  KTICTHN  NIKAIGIC  ;  ils  célébroient  en  fon  honneur  les  jeux 
Pythiques,  AIONTSIA  nr©IA  NKAIfcaN,  comme  on  le 
•  *£.  II.  voit  fur  une  médaille  de  Valérien  Jeune  ,  du  Cabinet  de 
M.  Pellerin  ;  infeription  fmgulière,  qu'on  n  avoit  point  encore 
vue  fur  les  médailles. 

Le  culte  de  Bacchus  pafia  de  Ny (à  dans  l'Arabie  voifine  ; 
les  Arabes  l'appeloient  Dufarès,  AovmLpw  Aiinw  ol  Nct&t- 
Ttîoi  Qvo/jualfvm* ,  dit  Hefychius,  &  les  Arabes  célébroient 
des  jeux  publics  en  fon  honneur.  Suivant  un  médaillon  de 
Philippe  le  père ,  du  Cabinet  de  M.  Pellerin ,  la  ville  de  Boflra 
fit  célébrer  les  jeux  Aéliaques  en  l'honneur  de  Bacchus,  AKTIA 
ÀOTCAPIA,  infeription  renfermée  dans  une  couronne.  La 
ville  d'Adraa ,  de  la  même  province ,  célébra  aufTi  les  jeux 
Du/ariens.  Le  P.  Panel  a  communiqué  à  M.  Pellerin  la  def- 
cription  d  une  médaille  d'iEmilien ,  fur  le  revers  de  laquelle 
on  voit  une  table  chargée  dune  urne  &  de  deux  flatues,  & 
fous  la  table  un  preffoir,  avec  l'inicription  AAPAHNfïN. 
Num.  Grac.  AOVCAPIA.  M.  Vaillant  a  lu  fur  les  médailles  de  cette  ville, 
f •  +9  .  '/.  AAPAMN&N ,  au  lieu  d'AAPAHNHN.  Je  penfe  que  le  culte 
de  Bacchus  paffa  de  Nyfa  de  Palefline  à  Nyfa  de  Carie,  & 
peut-être  à  la  ville  de  Nyfa  des  Indes. 

Le* 
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Les  habitans  de  Scythopolis  relièrent  attachés  aux  erreurs' 
du  Paganifme  ,  même  après  !a  prédication  de  l'Evangile  j 
on  lit  dans  la  chronique  Pafchale ,  que  Tan  3  6 1  ces  furieux 
yiolèrent  le  tombeau  de  S.1  Patrocle,  évêque  de  Scythopolis, 
difpersèrent  fes  oilèmens,  &  fùlpendirent  ion  crâne  pour  leur 
fcrvir  de  lampe. 

Les  dates  ou  époques  marquées  fur  les  médailles  de  Scy- 
thopolis,  prouvent  que  cette  ville  empioyoit  dans  fes  fades 
une  èie  particulière,  au  moins  fous  l'empire  Romain.  Le 
cardinal  Noris,  dans  la  compofition  de  ion  grand  ouvrage, 
de  Epochis  Syro-Macedonum ,  a  recherché  &  fixé  les  ères  de 
plufieurs  villes  de  Syrie,  dç  Phénicie  &  de  Paleftine,  il  na 
connu  aucune  médaille  de  Scythopolis  qui  donnât  une  époque. 
Liebeuen  a  publié  une  de  Néron  avec  la  date  1 1  5,  L.  EIP.  Tkef.Fridmci 
&  a  fuppofé  que  l'ère  de  la  ville  a  commencé  à  l'automne  de  '" 3i 
l'an  de  Rome  6py ,  dans  lequel  la  ville  fut  réparée  par  les 
ordres  du  proconful  Gabinius  ;  ainfi  la  médaille  auroit  été  J*fo*-  Amh* 
frappée  dans  l'année  qui  commença  à  l'automne  de  l'an  8 1 1  lxlVêC'**' 
de  Rome ,  5  8  de  J.  C.  5  .c  de  Néron  :  mais  les  médailles  que 
je  publie  du  Cabinet  de  M.  Peilerin ,  frappées  en  l'honneur 
de  Néron,  avec  les  dates  des  années  100,8c  10 1  de  l'ère 
de  Scythopolis,  ne  peuvent  fe  concilier  avec  l'opinion  de 
Liebe;  l'année  100,  à  compter  de  l'automne  de  Tan  69  j 
de  Rome,  auroit  commencé  à  l'automne  de  l'an  796,  Néron 
11a  été  adopté  par  Claude  que  l'an  803  de  Rome,  50  de 
J.  C.  Il  faut  donc  retarder  de  plufieurs  années  le  comment 
cernent  de  l'ère  de  Scythopolis ,  je  penfè  que  c'eft  l'ère  que 
les  Antiquaires  appellent  Y  ère  de  Céfar%  &  qui  commença  à 
l'automne  de  l'an  de  Rome  706,  ère  qui  a  été  employée 
dans  les  fartes  de  plufieurs  villes  de  Syrie  &  de  Phénicie. 
Ainfi  les  années  100,  L.  P.  &  1  o  1 ,  L.  PA.  commencèrent 
à  l'automne  des  années  805  &  806  de  Rome,  52  &  53 
de  J.  C.  deux  ou  trois  ans  après  l'adoption  de  Néron  par 
f empereur  Claude ,  &  l'année  1  1  5  ,  L.  EIP.  à  l'automne  de 
fan  820  de  Rome,  67  de  J.  C.  Néron  fut  tué  au  mois  dç 
juin  de  l'année  fui  vante.  L'année  a  5  4.  de  1  ère  de  Scvthopolis, 
Tonte  XXV L  Hhh 
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ANC  fur  la  médaille  de  Géta,  commença  à  l'automne  de 
Tan  o $£  de  Rome,  106  de  J.  C.  ce Prince  avoH  été  élevtf 
à  k  dignité  de  Céfir  l'an  i  $y  de  J.  G»  On  vaii  que  les  data 
des  médaille»  connues  de  Scythopoiis,  «'accordent  parfiùtement 
àvee  1VW  Jr  C^»h 

H.  Je  décrirai  en  peu  de  mots  la  fuite  de  i'hifloim  de 

Scythopolts»  Pompée  ayant  réduit  à  des  feotne»  étroites  la 

domination  dès  princes  Afaionéens,  Scythopotis  âc  piufieuri 

autres  villes  de  Paleftine  furent  fournies  au  gouverneur  de 

jofeph.JeBett.  Syrie.  Pendant  la  grande  révolte  des  Juifs  fous  Néron»  qui 

lu& vu.     gnit  pjj,.  ja  mine  (Je  Jéruftlefti,  1à  ville  de  Scythopoiis  lût 

affiégée  pair  les  Juifs.  Lorf^tfo  ta  vinrent  attaquer,  «eux  de 

cette  nation  ,  qui  y  demeurotent ,  fê  joignirent  aux  Gnecs 

pour  les  combattre  ;  les  Grecs  ne  pouvant  fe  fier  4  eux,  Jet 

farprirent  par  trahîfon,  &  en  tuèrent  plus  de  treize  mille.  La 

ville,  après  i'extinclion  des  Prince»  de  la  Emilie  d'Hérode, 

fut  encore  réunie  à  k  Syrie;  mais  elle  lut  comprife  dans  la 

Paleftine,  après  qu'elle  eût  été  difttahe  de  cette  province  fous  le 

règne  de  Trajan.  La  vifle  de  Scythopoiis  fuifcfifta  dans  un  état 

floriflant,  en  forte  que  la  PateÂine  ayant  été  divine  en  «ofe 

wj^£  provinces  fous  le  règne  d'Àrcadiu*,  ScythôpoBs  fût  Métropole 

Wefii.        '  de  là  féconde  Palestine  qui  compvetioit  dix  auttts  villes. 

La  ville  de  Scythopoiis  eut  dès  le  commencement  du 
quatrième  fièdè  des  Evèquet ,  dont  on  peut  voir  la  foite  -dans 
W tiens  Chriflràttus  du  P.  leQuien;  Patiophile,  ruhdtottVeu*, 
zélé  Arien,  ennemi  de  S1  Athanafè,  fttt  dépofë  au  concile 
s>imt.vui,  de  Séleucie  de  !an  3  59.  Sozomène  rapporte  que  le  territoire 
'  '*'  de  la  Ville  étant  abondant  en  palmiers,  plufiews  Moines 

àîlèrart  s'y  établir  pour  faire  plus  commodément  des  cor- 
beilles &  d'autres  petits  ouvrages.  Il  y  avoit  en  cette  vffle 
tme  friartufâclure  eonfidérable  de  toiles  de  Mh ,  dont  M  eft  $ât 
attention  dans  le  code  Théodofièn.  Cette  ville  a  donné  nai£ 
fente  à  quelques  hommes  ifluftres.  Porphyre  parie  d'un  Pau  lift, 
Médecin ,  difcipte  ee  florin;  Ariaftafe  fait  mention  d'à»  Btffi- 
Hdès  de  Scythopoiis. 

hes  Arabes  Mahométans  ayant  conquis  la  Paleftine  avant 
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k  milieu  du  vn.c  fiècle,  Scythopolis  refta  fous  la  domination 

clés  Infidèles  jufquau»  Çrolfado  ;  elle  fyt  foâmifè  aux  Francs; 

on  voit  par  la  notice  qui  eft  à  la  fuite  de  Guillaume  de  Tyrt    GeflaDà,  f. 

eue  Scythopolis  était  encore  Métropole  m  xfl*c  fiècle;  que  "**• 

fon  fiége  Archiépifcopal  fut  transféré  parief  Latins  p  N#areth, 

fciivant  Jacques  de  \m ,  vwpHr  ^i^ùtatem  loci  frfm*wtvu*  BM-p-  "77- 

Dominica  Concept ionis.  Saladin  ayant  reconquis  prefqws  toute 

la  Paleftine,  Scythopolis ,  appelée  Beifan  par  les  Arabes,  eft 

reliée  julqu'à  prêtent  (bus  la  domination  des  Mahométans;  «Ile 

a  perdu  depuis  long -temps  ion  ancien  éclat.  Abtttféda,  qui 

écrivait  au  commencement  du  x**.*  f*Me,  apporte  que  dç 

ion  temps  Béïftn  étost  une  petite  ville  fas  murailles,  fituée  fur 

le  penchant  d'une  montagne,  qui  eft  à.  fon  çôuçhànt  £c  â  ion 

midi,  du  coté  occidental  du  Gavr  (f)  { c'eft  ainft  que  les 

Arabes  appellent  la  grande  plaine  du  Jourdain).  Le  territoire 

de  Bâ&n  eft  iertlie,  étant  anotë  de  fontaine  &  de  rfvièrfs, 

dont  une  pafle  dans  la  ville;  il  ajoute  que  Béiùa  eft  à  dix-huit 

milles  de  Tabariah  ou  Tibérjade* 

Le  géographe  Turc  décrivoit  ainfi,  dans  le  fiècle  dernier, 
fétat  de  Béïfan;  ctat  un  bourg,  {ans  muraHes,  fitué  dans  le 
pys  cTEfdeti  (du  Jourdain)  dont  la  capitale  eft  aujourd'hui 
Nabolous  (Neapobs).  Ce  bourg  eft  proche  de  Dginim,  à  une 
demi-journée  de  Ledgioon ,  &  au  midi  4m  Tabarnh.  Son 
territoUt  eft  arotè  de  rivières  Sç  defoataiws,  il  a  des  jardins, 
8c  abonde  en  dattes,  en  ris  &  en  cannes  de  fyçre* 

(f)  Gavr,  <n  aobe,  %tâe  Heu  pu  tsxxm  epfgpcé  4  bas, 

DESCRIPTION  des  Médaittes  pour  h  Dotation, 
far  fèn  Jt  la  viltt  dt  Scytkêpolis. 

KAATAIOX  KÀ Caput  Neroms  taur.  /  eo,  yE.Hl. fat. 

NT2A .....  Mnher  flolata  cap.  turrit. flans  d.  œ.  dex.  caput 
humanum  geftat;  f.  baflâ  hmkur.  In  arcâhinc  L.  inde  P. 

KEP»N  KAATAIOS.  KA.  SEBAST.  T.  Caput  Neronu  AIL! 
lotir,  f.  a. 

Hhh  i) 


Digitized  by 


Google 


42&  M  É  MO  1RES 

NT2A.  Muht  flolata  cap.  turrit.  flans  dex.  co.  d.  pomà~;Jk 
haflâ  innititur.  In  areâ  hinc  L.  inde  PA. 

JE.  Lîeb&   Sine  epigr.  caput  Neronis  f  co.  coronâ  hederaceâ  cinéhtm,  h  areâ 
hinc  L.  inde  EIP. 
NTCAIE^N  T»N  KAI  CKT0OnOAIT»N.  In  coronâ 
fpkeâ. 

rJE.  IH  Pdler.  C€JTT. . . Caput  Geta  nudum  /  co. 

CKT©on MuJier  cap.  turrho  fl.  f.  co.  d.  haflâ 

innititur, fini fl.  pede  imaginent fluviï  calcat.  In  areâ  ANC. 

je.  II.  R«g. Caput  Gordumi  Fti  laur.  f.  co. 

VdU.  mm.      NT C.  CKT0O.  I€.PAC.  Militer  fedens  f.  co.  dex.  on 
Cr.p.  iS+  admovet. 

JE.  II.  Peite.  ATT.  K.  M.  ANT.  rOPAIANOC.  C  Cap.  Gordiani  PU 
laur.f.  co. 
NTC.  CKT0O.  IEPAC  Ftg.  muheh.flco.pdet. 

JE.  II.  Pdfcr.  A.  K.  M.  ANT» . . .  TOPAIA.  Cap.  idem. 

NTC  CKT©onOAEIT»N  IEPA.  ACT.  Intra  coron.  Jour} 

Médailles  qui  ont  l'Infcription  AOTCAPIA.        , 

je.  i.  Pdkr. ..;;..;.  MARC.  JVL.  PHILIPPOS  CESAR. 

Cap.  Philippi  fen.  radiât,  f.  co. 
FroiM.ima.      COL.  METROPOLIS  BOSTRA.  Grcacomam 
Tm.f.M*8.  querceam ,  in  quâ  AKXlh  AOTCAPIA.  ^ 

fie 

'j£.  II.  Part.  AT.  KCCAP.  AIM Cap.  jEmilian,  laur.  f.  co. 

AAPAHNWN  AOTCAPIA  Menfafuprà  quant  uma 
mter  duos  icunculas  fiantes ,  flub  menfiâ  torctilar. 
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OBSERVATIONS 
SUR     LES    MÉDAILLES 

DES 

VILLES  DE  DIOSPOLIS  ET  D'ÉLEUTHÉROPOLIS, 
£  N    PA  L  ES  T I  N  E. 

Qtuurihnejupplémfint  aux  Differt axions  du  Cardinal 

Noris. 

Par  M.  l'Abbé  Belley. 

LE  cardinal  Noris  publia,  (ûr  ia  fin  du  fiècle  dernier,  une     26  Avril 
médaille  de  la  ville  de  Diofpolisen  Paleftine,  d'après  le  ^s* 
deffdn  qufe  lui  en  avoit  envoyé  M.  Vaillant;  on  croyoit  lire  £mJ^$& 
dans  le  champ,  aux  deux  cotés  de  la  tête  de  Jupiter  Sérapis,  v>f.  s^,Jh 
fcs  deux  lettres  ©P  qui  auraient  marqué  f  époque  ou  la  date  de  W"**. 
Tannée  1 09  •  M.  Vaillant  lui  avoit  indiqué  une  autre  médaille 
de  la  même  ville,  fur  laquelle  il  iifoit  les  deux  lettres  GP,  qui 
dévoient  défigner  la  date  de.  l'ail  105.  Ces  deux  médailles 
ayant  été  frappées  en  f  honneur  de  Julia  Domnat,  fous  le  règne 
de  Septimè  Sévère,  le  fetàiit  Cardinal  conclut  que  1ère  ou 
f  époque  primitive  d'où  k  comptaient  les  années  deDioipolis, 
devoit  remonter  au  règne  de  Domitien  ;  mais  il  avoue  qu'il 
n  en  peut  déterminçr  1  année.  Le  P.  Hardouin  avoit  auffi  ]%m-  PoP-  ** 
connu  ces  médailles ,  il  pré^endoit  qu'elles  appartiennent  à      'p'  '*'* 
Diofpolis  d'Egypte;  mais  le  defTein  &  la  fabrique  démontrent 

?u'eues  doivent  être  attribuées  à  la  ville  de  Diofpolîs  en 
alefline,  comme  il  le  reconnut  par  la  fuite.  M.  Vaillant     Se1eâ-  w. 
décrit  ces  deux  médailles,  il  va  plus  loin  que  le  cardinal  Noris,  pj&rifm.Graci 
&  détermine  l'ère  de  Diofpolis  à  lan  846  de  Rome,  93  P?'- 
de  J.  C.  en  mémoire,  dit-il,  des  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  de  MA  p.  27** 
Domitien.  Cçtte  ville  avoit  été  brûlée  par  Ceftius,  fous  Néron; 
Domitien,  felon  M.  Vaillant /la  fit  rebâtir  &  la  peupla  dç 
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Grecs,  <jui  lui  donnèrent  le  nom  de  Dhfpofis,  en  l'honneur» 
de  Jupiter  Capitolin  ;  ils  quittèrent  le  nom  de  Lydda,  que 
ia  ville  portoit  dans  ks  temps  antérieurs. 

L'opinion  de  M.  Vaillant  eft  probable,  les  dates  attribuées 
aux  médailles  s'accordent  avec  1  ordre  des  temps,  mais  jai 
fbupçoriné  que  le  (avant  Antiquaiïe  avoit  mai  lu  ces  médailles. 
jE.  II.  J'avois  vu  au  Cabinet  de  M.  PelleriÀ  «ne  médaille  de  Cara- 
calla  frappée  dans  ia  même  ville*  fur  laquelle  on  lit  A.  C€^ 
C&OT.  AlOCnO.  Lucia  Septimia  Severuma  Diofpohs, 
infcriptibn  que  le  cardinal  Noris  &  M.  Vaillant  ont  rendue 
par  Lucius  oeptinûus  Severus,  contre  les  règles  de  la  langue  & 
contre  l'exemple  des  noms  des  Empereurs  donnés  à  d'autres 
villes.  On  lit  diftinétement  dans  le  champ  €»  I,  Vannée  1 0/ 
M.  Pellerin  a  une  autre  médaille  du  même  Prince  fur  laquelle 
on  lit  &T.  ©.  fatme'es  f  Après  ces  notions,  fai  prié  M.  Fabbé 
Barthélémy  de  me  une  voir  les  deux  médailles  du  Cabinet 
du  Roi  qui  font  citées  par  M.  Vaillant;  en  aperçoit  for  Tune 
le  traitdu  milieu  del'&  arrondi, on  ne  le  voit  plus  £ir  l'autre; 
for  «sûtes  les  deux  on  lit  diftinétement  1, 4hi9  qpe  ftL  Vaillant 
avoit  pris  peur  9f*cnu  M.  Pellerin  a  reçu  depuis  peu  du  Levant 
m  raédaitie  de  Julia  Domna,  femblable  à  celles  du  Cabinet 
du  Roi^  fur  laquelle  on  diflingue  parfaitement  d'un  côlé  e» 
&  de  l'autre  i. 

Après  cette  oomparaîfôn  des  différentes  médailles  de  Jufia 
Domna  &  de  Caracafla ,  frappées  dans  le  même  temps  & 
pour  la  même  ville,  iur  lefquelies  on  lit  diftinétement  d'un 
côté  G,  &  dei'softneQ  ou  It  neuf  ou  Sx9  on  peut  ctoirç  avec 
sailbn  que  M.  Valant  a  niai  lu,  &  a  centëquemment  engagé 
dans  ia  même  £ute  le  cardinal  Noris;  <f6ù  il  réfiihe  que  la 
viMede  Diofpdis  n  avoit  point  d'^e  particulière,  &  que  cette 
ère  prétendue  dok  être  retranchée  de  l'ouvrage  du  cardinal 
Noris  &  de  celui  de  M.  Vaillant. 

Je  penfe  que  ces  dates€~  ®,  G.  I,  marquent  les  années  du 
ïègne  de  Scptime  Sévère;  ce  qui  confirme  cène  opinion ,  c  eft 
qu'on  trouve  (ûr  les  médaHtes  d*ÉletKhéropoiis,  ville  voifine 
de  Dioipolis,  <ks  dates  fembkWe*,  &.  H,  Ô.  G,  ks  années 
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huit  Si  neuf,  fur  les  médailles  de  Julia  Domna;  &  €,.  ©, 
formée  neuvième ,  far  une  médaille  de  Caracalla.  Cette  ville 
prend  aufii,  comme  Diofpolis,  les  titres  de  A.  C€JTI.  C€,OYHf 
JjuàaSeptimiaSeveriana  Eleutheropolis.  Les  deux  villes  avoient 
pris  ces  titres  en  mémoire  de  quelque  bienfait  fignalé  qu'elles 
avoient  reçu  de  Septime  Sévère.  L'hiftoire  nous  en  rappelle 
ioccaûon;  Haym  Ta  déjà  remarqué  en  expliquant  une  médaille  Tefir.  Bma*. 
d'Éicuthéropolis.  Septime  Sévère,  après  fon  expédition  contre  tl>?-26l> 
les  Partbes  en  Méfopotamie,  retourna  en  Syrie,  paffa  par 
la  ville  d'Amioche  for  ia  fin  de  fan  20 1  de  J.  C.  Il  donna 
alors  la  robe  virile  à  Caracalla  fon  fils  aîné,  le  défigna  Confû! 
&  fon  collègue  pour  f  année  foirante;  ils  étoient  encore  en 
Syrie  au  mois  de  janvier  de  fan  202 ,  lorsqu'ils  entrèrent  dans 
leur  Confulat  :  in  Syria,  dit  Spartien ,  Confulattim  inierunt.  Sévère  Spartian.inSc 
fit  à  cette  occafion  de  grandes  iargefîes  aux  foldats,  enfoite  il  mo,F'7°t 
partit  pour  f  Egypte.  Ce  Prince  avoit  déjà  remis  aux  peuples 
de  la  raeftine  les  peines  qu'il  leur  avoit  impofées,  pew  avoir 
foâwnu  le  parti  <te  Fefcennius  Niger  fon  ennemi:  Palaftnis  Spm\<m.ibi<L 
p&nam  remifit,  quëm  oh  tatifam  I^gri  meruertmt  ;  en  paffant^'  s% 
parla  Paleftine  il  leur  accorda  encore  de  nouvelles  grâces,  des 
privilèges  &  des  Hnmunités,  m  M/tere  PdajHnte  pturima  jura  jm  „  -§: 
futubato*  Les  médailles  nous  apprennent  que  tes  villes  de 
DioJpotis  &  «TÉloithéropolis  «ufent  w\\t  part  fingulière  à  fes 
bienfaits,  puKquepourmarquer  leur  reconnoiflànce,  elles  prirent 
les  noms  du  Prince  fcur  bienfaiteur,  Lima  Sepîimia  Severiana. 
Je  pouirois  rapport»  une  longue  lifte  de  villes  qui  prirent  ou 
obtinrent  la  permiflion  de  prendre  les  noms  des  Empereurs 
par  de  pareils  motifs.  Je  ne  citerai  -que  des  villes  de  la  PaJeftine. 
Jérufâiem  prit  le  nom  cTAELIA;  Céfarée  fot  décorée  du  nom 
de  FLAVlA;  Tibériade,  nommée  KAATAIA;  Néapolis, 
fornommée  *AAOTIA;  Gadara  appelle  ITOMnHIANH; 
elles  reçurent  ces  titres  eu  fornoms  ^n  l'honneur  des  Princes 
&  des  Généraux  qui  leur  avoient   accordé  quelque  grâce 
(eigulière. 

L'Empereur  Septime  Sévère  pafia  par  la  Paleftine  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  202  de  J.  C.  dans  la  huitième 
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année  de  fon  règne,  à  compter  de  fbn  avènement  à  TEmpîtie 
au  mois  de  juin  de  Tan  1 9  3  ;  H  n  y  a  pas  d'apparence  que  les 
villes  de  Paleftine,  qui  venoient  d  obtenir  une  amniftie  pour 
avoir  fbûtenu  le  parti  de  Pefcennius  Niger ,  eufïent  ofë  ne 
compter  que  du  temps  de  la  dernière  défaite  &  de  la  mort  de 
ce  malheureux  Prince  les  années  de  Septime.  Dans  le  même 
temps,  ceft-à-dire  Tan  202,  avant  le  mois  de  juin,  la  ville 
cTÉIeuthéropoIis  aura  fait  frapper  en  l'honneur  de  l'Impératrice 
Julia  Domna,  la  médaille  qui  porte  la  date  de  l'année  huitième» 
%.  H ,  du  règne  de  Septime  Sévère;  elle  prit  pour  type  du  revers 
une  Viétoire,  pour  célébrer  les  exploits  de  l'Empereur  contre  les 
Parthes ,  ou  peut-être  même  elle  vouloit  par  flatterie  rappeler  au 
Prince  fes  différentes  viéloires  fur  Pefcennius  Niger.  Quoi  qu'il 
en  fbit,  la  même  ville  employa  1  année  fuivante  fur  fes  médailles 
le  même  type  &  l'image  de  la  ville  de  Rome  portant  une 
Viétoire,  pour  faire  fà  Cour  à  l'Empereur  &  au  gouvernement 
Romain.  La  même  année  neuvième,  (LT.  ©,  la  ville  de 
Diofjx)lis  fit  frapper  une  monnoie  en  l'honneur  de  Caracalla 
fils  aîné  de  l'Empereur;  l'année  fuivante,  CI,  elle  en  fit  frapper 
"d'autres  en  l'honneur  du  même  Prince  &  de  l'Impératrice 
Julia  Domna.  Les  revers  de  ces  médailles  ont  pour  type  ou 
la  tête  de  Jupiter  Sérapis,  qui  étoit  le  Dieu  tutélaire  de  la 
ville  &  dont  elle  a  voit  pris  le  nom,  ou  une  Cérès  à  mi-corps 
tenant  à  la  main  une  torche  ardente.  Cette  Décile  avoit 
apparemment  un  temple  dans  la  ville,  ou  peut-être  ce  type 
n'eft-il  qu'un  fymbole  de  la  fertilité  du  pays,  comme  fur  les 
monnoies  de  plufieurs  autres  villes.  Diofpolis  étoit  fituée  dans 
Hîmnym.  m  fo  plaine  de  Sarone,  l'une  des  meilleures  &  des  plus  fertiles 
]faiam,c.„.  At  Ja  Paleftine.  Cette  ville  fit  frapper  une  autre  médaille  en 
j£.  m.  Pdlcr.  l'honneur  de  Caracalla,  fur  laquelle  on  ne  trouve  plus  les  noms 
de  Lucia  Septimia  Scveriana,  ni  la  date  des  années  du  règne 
de  Septime;  le  type  e(t  la  déeflè  Aflarté  dans  un  temple, 
comme  fur  les  médailles  de  plufieurs  autres  villes  de  la  Paleftine. 
Cette  médaille  aura  été  frappée  après  la  mort  de  Septime; 
on  lait  que  Caracalla  conferva  peu  de  refpeél  pour  la  mémoire 
dç  fon  père. 

Je 
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Je  croîs  devoir  ajouter  à  ces  réflexions  une  hifloire  fomrruire 

des  principales  révolutions  des  deux  villes;  ie  (avant  Hadrien 

Réland  a  déjà  raflemblé  ia  plufpart  des  faits,  mais  je  dépendrai 

dans  le  moyen  âge  &  jufqu'a  ces  derniers  temps. 

La  ville  de  Diolpolis  étoit  fituée  dans  une  vafle  plaine 
qui  s'étend  du  couchant  au  levant,  depuis  ia  mer  Méditerranée 
jufquaux  montagnes  de  Judée,  dans  un  efpace  de  fept  à  huit 
ileues  6ç  beaucoup  plus  du  midi  au  (eptentrion*  Elle  étoit  i 
trois  milles,  une  heure  de  chemin,  de  la  ville  de  Ramlé»  Les 
anciens  itinéraires  en  fixent  ia  pofition  à  trente- deux  milles  ifa.HknU. 

ionze  lieues  )  de  Jérufaiem,  à  tiente-fix  miflesj  douze  lieues)  ft™fh*m 
b  Céfarée,  à  dix -huit  milles  (fix  lieues)  dtleuthéropolis,  £»«-***&. 
environ  dix  milles  (trois  lieues)  de  Joppé  ou  Jaffa.  ?m  '"* 

La  ville  portoit,  dans  les  premiers  temps,  le  nom  de  Lydda. 
S.*  Jérôme,  en  parlant  de  S.*  Paule,  dit  :  pervertit  Lyddam     &*"»<  <p£* 
wrfam  in  DiofpoRm.  S*1  Cyrille  de  Jéruiàlem  en  parie  auffi,  *^£  *HUnfm 
AoJSftt  il  tuo  Aio<wo\tç.  J'ignore  ie  temps  précis  où  ce  chai*-  CaÊtkxru. 
gement  de  nom  eft  arrivé;  il  paroît  être  plus  ancien  que  ie 
règne  de  Domitien,  où  AL  Vaillant  fèmble  lavoir  fixé;  du 
moins  Josèphe,  en  parlant  de  l'expédition  de  Pompée  en  Jofoh-lt>Jk 
Syrie,  qui  fe  fit  Tan  69 1  de  Rome,  63  avant  J.  G  appelle  * 

la  ville  du  nom  de  Diofpolis;  À6«pC*Ao$  *&ri  Atomoteoèi 
jçtiïlpui.  Il  eft  probable  que  les  Grecs  d'Egypte  ou  de  Syrie 
avoient  donné  un  nom  grec  à  ia  ville  de  Lydda»  comme  ils 
avoient  changé  lès  noms  anciens  de  plufieurs  villes  de  Syrie, 
de  la  Phénicie,  &  même  de  la  Paleftine.  Il  paroît  que  les 
Juifs,  les  Syriens  &  les  Arabes  n admirait  pas  la  nouvelle 
dénomination:  Lod  ou  Lud étoit  l'ancien  hom;  nous  verrons 
bien-tôt  que  les  Orientaux  font  confervé  jufqu  à  prêtent,  &  que 
les  Grecs  mêmes  &  les  Romains  employèrent  indiftinétement 
les  deux  noms,  f ancien  &  le  moderne. 

U  eft  fait  mention  de  la  ville  de  Lydda  dans  les  livres  de 
fÉcriture  fainte;  on  lit,  au  premier  livre  d*E£lra$,  que  parmi  £^/./,a*4 
les  Juifs  qui  revinrent  de  la  captivité  de  BabyJone,  il  s'en*'**' 
trouva  fept  cens  vingt-cinq  des  villes  de  Lydda,  de  Hadid  8ç 
$ÏOi\o  ff/ii  Lod ,  Haéd  ê  &  Ono,  feptingeitti  vmnti  quinaire. 
Tome  XXVL  Iii 
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Dans  le  temps  des  Machabées,  Dcmétrlus  II,  roi  de  Syrie, 
furnommé  Nicator,  voulant  s'attacher  Jonathas,  grand-prêtre 
des  Juifs,  lui  confirma  le  Pontificat,  &  accorda  aux  Juifs,  en 
payant  la  fcmnie  de  trois  cens  talens,  la  libre  poflèffion  de 
toute  la  Jûdfe  &  des  trois  villes  qui  a  voient  été  détachées  de 
la  province  de  Samarie,  du  nombre  defqudles  étoit  la  ville  de 
i.Af^at,  LyJda.  Staîmmus  Jtuîais,  dit  le  Prince  dans  fes  lettres,  omttes 
fines  Judœœ  &  très  chutâtes  Aphcrimam ,  Lydan  &  Ramathan, 


mention  de  cette  ville  dans  Thiftoïre  de  l'expédition  de  Pompée 
fen  Judée;  die  (butin  t  beaucoup  pendant  les  guerres  civiles  du 
J4rk  Âmtq.  (ècond  Triumvirat  ;  Caflîus,  qui  était  en  Orient,  fit  vendre 
Ixiy.c.iS.  à  fencan  \tS  ftabitans  de  Lydda;  Us  furent  enfuîte  remis  en 
liberté,  &  rétablis  dans  leur  patrie  par  un  décret  de  Marc 
Antoine. 

Je  reprends  Tordre  des  temps*  On  Ht  dans  les  aétes  des 

AA  **$,**  Apôtres,  que  S-1  Piene  guérit  à  Lydda  un  malade  paralytique 

S*  &H-        depuis  huit  ans,  &  que  cette  ville  étoii  voif  me  de  Joppé,  t>fvs 

&>ts  Àu'Wte  th  l'o-TT'flrvi,  Pendant  les  troubles  qui  s'élevèrent 

en  Judée  fous  le  règne  de  Néron,  &  qui  fe  terminèrent  à  la 

ruine  de  Jérufalem  &;  à  la  difperfion  des  Juifs,  la  ville  de 

Lydda  fut  expofee  aux  plus  grands  malheurs.  Lan  66  de  J.  C. 

comme  les  troubles  &  les  fédhions  augmentoient  chaque  jour, 

le  roi  Agrippa  alfa  trouver  à  Antîoche  Cefiîus  Gailus,  gou* 

verneur  de  Syrie,  pour  lui  expofer  Je  danger  &  demander  un 

j*ftpL  &BtiL  prompt  fécourj ;  le  Gouverneur  partit  auflî-t6t  à  la  tête  dune 

Mj/fff  ili  ^piiïfîaJile  arniéè,  paflà  pai*  Ptolcmaïde,  s  avança  vers  Céfarée, 

&U.  d'où  il  marcha  à  Jénlfafem  ;  fur  fa  route  il  fit  mettre  le  feu 

à  la  ville  de  Lydda,  qu'il  trouva  abandonnée:  uç  AvAftc 

'Œ£?e/\SE*vï  tmvw  clïS^ùùv  ttix  7ft\iY  y^T*À*ja£ctve<.  On  ignore 

m.  O*  v,  le  ;émps  précis  où  cette  ville  fut  rétablie.  p][nè  la  compte 

parmi  les  préfectures  de  Judée,  Ly<Ua  JiUhut  îopanHîàn  qui 

/if/li^!'  '^to^t  au  nombre  de  onze.  Joscphe  les  appelle  K\r;V;£*j« 
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Maïs  Cts  préfectures  pu  diftrids  marquent  pluftôt  un  canton 
qu'une  ville  ou  un  lieu  particulier;  il  paroît  cependant  quelle 
étoit  rétablie  au  temps  des  Antonins,  Ptolémce  compte  cette     W*  t-  vt. 
ville,  Au<Mit,  au  nombre  des  villes  de  la  Judée.  Nous  la  retxou^  c'  * 6t 
vons  fous  ie  règne  de  Septime  $évèrp  K  par  lep  méctyi |le$  ;qu  jelle 
fit  frapper  en  l'honneur  de  i'itpprératpce^ulia  Pgmna;£c,rdf    -  „ 
Cai^calla.  Dans  le  fiède  fui  vaqt  elle  p?r<Ht  i^s;le^  h^r^ijces* 
tantôt  fous  le  nom  de  Lydda ,  tantôt  fous  le  nom  de  Jpioippifr. 

La  ville  de  Dioipoiis  relia  toujours  fous,k  métropole  de 
Célajoe,  même  depuis  que  la  Palestine  eut  été  parftgéç  en 
trois  provinces  fous  le  règne  d'Aiwdius-  fcljp  eut,  dès  les  ;  • 

premiers  fiècie^du  Cfariftiaflifme,  des:Évêqyes  dont  on  peut  '      .       ^ 
voir  la  fuite  <Jans  ÏOriens  Çittiftkwus  4p-P.Jb  Qujen.  L'toftojœ 
fiât  mention  .for-tout  d'Aëtius,  évêque  Arien  de  cette  ville» 
Arius,  dans  (à  lettre  à  £u6èbe  de  Nicomédie,  met  Aëtius  au    ^tf'  ¥• 
nombre  des  Évêques  qui  défendojent  fi  do#rjne*  Cet  Évêque  ' h  c'  *\ 
perûfta  dane  fes-eneurs  après  même  le  cQtKile  jie  Niçée;  il 
entra  /dans -le  çpmplotdes  Arïççs  qql  déposèrent  -£*  JEuftathe 
d'Atttioche,  dans  le  concile  d'Antfodjie 4c  lftn  3  31,  Il  Je  tint 
à  Lydde  ou  Diolpolis,  en  4 1 5 ,  un  concile  célèbre,,  compofé 
de  quatorze  Évêques,  auquel  affilia  Zebenne,  évêque d'ÉleuT 
théropolis;  on  y  çxamina  un  mémoire  contre  la  doctrine  de 
Pelage , .  préfenté  pqr.  deux  évoques  Çaulois ,  ,  Hpros  d'Arles    s-  A^fi-  & 
&  Lazare  d'Aix:  Pelage. y  comparut,  déguiia  fes  fcntimen^  ^  '  g' 
trompa  lesJÉvêques  &>  fiît  afcfous/parce  .que,  dit  M.  l?al}b^  LH^'x^f[\ 
Fleury,  il  parut  Catholique*;  tnais  fa  doélrine  fut  condamnée,  n:*i. 
&  fl  fot  obligé  de  la  condamner  lui-même.  On  oait  que 
S.*  George,  célèbre  martyr  dont  lecultç  s'étoit  étendu,  juiqu* 
dans  l'occident  &  en  France  xwèsœ  dès  le  *vi«c  fiëcle,  foufïift 
à  Diofpolis  pendant  la  gràadfepçifeçtition  dei$n  303.  L'Émr 
yereur  Juftinien  fit  élever  for  le  tojnbeau  du  (àint  Martyr  une  ww*  7jr.  ^ 
Bafriique  dont  i'hiftoire  décrit  la  magnificence»  "" 

La  Paleftine  &  toute  la  Syrie  furent  conquifes  par  les    Eimacm.  hifi. 
Arabes  Mabpmétons  dans  le  y  11*  fiècle.  ScAiman,  fi)s  d'Ab-  s"%i£;S?'cKm 
•dulmeiik,  quatorzième  Calipbe,  ruina  la*  ville  de  Diofpolis  nût.vi! 
l'an  98  de  f hégire  (qui  répond  à  l'an  71 6  &  717  dç  J,C)  Jj^^M 
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&  commença  à  bâtir  dans  le  voîfinage  la  ville  <fc  Raffifé; 
que  les  Francs  appellent  Rame.  U  paraît  que  la  ville  de 
Lydda  fût  encore  rétablie  9  mais  elle  fut  expofèe  à  de  nou- 
veaux malheurs  pendant  les  guerres  des  Croifades. 

L'an  1099  l'armée  des  Croifës  ayant  pénétré  dans  la 
Paleftine,  célébra  près  de  la  ville  de  Céfir^,  la  fête  de  la 
Pentecôte»  qui  tomba  cette  année  le  29  de  mai  (quarto  kaL 
junias).  L'armée  fe  remettant  en  marche,  iaifli  fur  la  main 
droite  les  villes  d'Antipatride  &  de  Joppé,  fituées  fiir  la  mer; 
Witt.Tjnr.kifl.  traverfant  une  vafte  {daine,  per  loti  patentent  planifier*  Eku- 
'  VCeft.'Ki>  tkeriam ,  dit  Guillaume  de  Tyr f  elle  arriva  à  Lydda ,  nommée 
r-7+*<  auffi  Diofpolis,  où  Ion  voyoit  le  tombeau  de  S.1  George, 
Martyr ,  ubi  &  egregiï  Martyris  Georgli  gbriofum  ufquè  hoeùe 
fepukhrum  oftemfttur.  Les  Mahométans  avoient,  depuis  peu 
de  jours ,  détruit  entièrement 9fob  tenus,  la  magnifique  Égtife 
que  Juftinien  avoit  fait  bâtir,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne 
le  ferviflènt  des  poutres  de  cet  édifice,  qui  étoient  de  grande 
longueur,  muha  proceritatis ,  &  ne  les  employaient  à  la  conf 
truétion  des  ouvrages  pour  attaquer  la  ville.  Cette  circonP 
tance  prouve  que  l'églife  de  S.1  George  étoit  hors  des  murs 
de  la  ville  de  Diofpolis.  De -là  les  Croifés  envoyèrent  fe 
comte  de  Flandre ,  avec  cinq  cens  chevaux ,  pour  faire  quelque 
tentative  fur  la  ville  de  Ramlé  qui  étoit  voifine,  in  viàno; 
il  trouva  les  portes  ouvertes,  la  ville  totalement  abandonnée 
par  les  habitans ,  mais  abondamment  fournie  de  provifions 
de  blés,  de  vins  &  d'huile:  l'armée  s'y  rendit,  &  choifit 
un  Prêtre  du  diocèfe  de  Rouen  pour  être  Évêque  des  deux 
villes  de  Lydde  &  de  Ramlé.  La  ville  de  Jérufalem  &  toute 
la  Judée  étoient  fous  la  domination  du  Caliphe  d'Egypte  ;) 
dans  peu  d'années  les  Francs  s'en  rendirent  les  maîtres,  y 
établirent  un  état  puiflant  qui  fubfifta  jusqu'au  temps  de  Sa- 
ladin.  Mais,  pour  revenir  à  mon  fujet,  j'obferve  que  les 
Chrétiens  firent  rétablir  l'églife  de  S.1  George  de  Lydde; 
je  trouve  dans  un  aéte  de  l'an  1 1 23 ,  que  Roger,  Évêque 

iîw?^'  de  la  vîl,e'  Preno"  te  titre  d'év&Iue  de  S.'  Geoi^e,  Ro- 
*'**'  St™*  Lyddenfts  fanfti  Ceorgn  Epifcopus*  On  voit  fur  Humée 
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i  177,  qu  Ivelin,  l'un  des  iîeutenans  de  Saladin,  ayant  afliégé    W*fc7fc4fc 
la  ville  de  Lydde,  une  partie  des  habitans  fe  retira  dans  '      'c'*Ir 
ïé$ife  de  S.1  George.  Sandys,  voyageur  Anglois,  &  i  auteur 
de  1a  géographie  Turque,  en  parient  comme  d'un  édifice 
qui  fubfiftoit  encore  dans  le  fiècle  dernier. 

La  ville  de  Lydde  fut  détruite  par  le  Sultan  Saladin.  Abul- 
féda,  qui  écrivoit  fâ  Géographie  au  commencement  du  xiv.c   ^tf* cDmat* 
fiècle,  en  parle  comme  dun  lieu  voifin  de  Ramlé,  il  la 
Homme  Lud.  L  auteur  de  la  géographie  Turque  en  décrit     Ceogr.  Turc. 
ainfi  l'état  moderne.  «  Lud  eft  à  une  heure  de  chemin  de  jb}£^Ï£ 
Ramlé,  il  s'y  tient  toutes  les  fêmaines  lin  marché  ou  une  a 
foire;  on  prétend  que  Jéfùs-Chrift  doit  tuer  dans  cette  ville  « 
Tante -Chrift  (opinion  fingulière  &  remarquable  de  la  part  « 
des  Mahométans  ).  On  voit  en  ce  lieu  une  églifë  renommée,  a 
(ceft  i'égliiê  de  S.1  George) ;  le  Mutevelly  ou  le  Receveur  « 
de  ki  Sultane  favorite,  fait  fa  réfidence  à  Lud;  ce  lieu  dépend  « 
du  Pachalik  de  lîia  ou  de  Jéruiàlem* 

L'hiftoire  né  nous  donne  pas  autant  de  détail  fur  la  ville 
d'Éleuthéropoiis.  Elle  étoit  fituée  vers  le  midi,  &  à  dix-huit    hk.Antmwi: 
milles  (fix  lieues)  de  Lydde,  à  vingt  nulles  (fept  lieues)  f^fJZ 
de  Jérufatem,  à  vingt-quatre  milles  (huit  lieues)  cTAfcalon; 
par  là  pofition  elle  étoit  comprife  dans  la  tribu  de  Juda  9 
comme  la  remarqué  S.*  Jérôme.  Elle  avoit  au  couchant  &  Af[urm^m'  ** 
au  feptentrion  une  plaine,  &  au  levant  les  montagnes  de       **** 
Judée.  On  ignore  quel  nom  cette  ville  portoit  anciennement; 
quelques  écrivains  ont  cru  que  c  étoit  l'ancienne  Ceïla,  mais 
a.1  Jérôme  fait  une  diftinélion  cxprefle  de  ces  deux  lieux  :  .  ^T^*  * 
il  paroi»  que  le  nom  d'ÉIeuthéropolis  n'étoit  pas  d  une  grande  *'   *  *"*' 
antiquité,  du  moins  Strabon,  Pline,  Jofèphe&  Ptolémée  n'en 
font  aucune  mention.  Le  nom  fèul  montre  que  cette  ville, 
fbit  qu  elle  eût  quitté  fbn  ancienne  dénomination ,  fbit  qu'elle 
fut  de  nouvelle  fondation,  étoit  décorée  des  privilèges  des  villes 
libres,  éleuthéres,  qui  étoient  en  petit  nombre,  &  d'un  état 
plus  avantageux  que  les  villes  autonomes.  Les  médailles  font 
les  [dus  anciens  monumens  connus  qui  donnent  le  nom  de 
cette  ville;  elles  démontrent  que  la  ville  exiftoit  fous  le  nom 

T 
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d'Eleuthénopolis ,  l'an  202  de  J.  G.  &  qu'elfe  prit  alors  îe 
nom  de  Luéa  Septimia  Severiana,  en  l'honneur  de  Septime 
Sévère  fon  bienfaiteur.  Cette  ville  étoit  très-confidérable 
dans  le  m.c  &  le  iv.c  fiècle;  Ammien  Marcellin  la  met  au 
Ammian.B.  nombre  des  grandes  viHes  de  Paleftine:  Palœflhw  cmtates  habcns 
xlv%  guafdam  egregias ,  nulkim  mlh  cedentem ,  fed  fihi  viàffim  ad 

perpendtcnlum  etnwlas;  Cafaream,  quam  ad  honorcm  Oélariaiù 
Prinâpis  exadificavit  Herodes,  &  Eleulhcropotin  ér  Neapohn, 
itidemque  Afcabnem,  Gazant,  avo  faperiore  extnifias.  Elle  étoit 
ie  centre  où  fe  réunifiaient  plusieurs  voies  Romaines  ;  Eusèbe 
&  S.1  Jérôme  partent  de  ce  point  pour  déterminer  ia  pofition 
de  plus  de  vingt  villes  ou  lieux  voifins. 

La  ville  d'Éieuthéropolis  avoit  un  fiége  épifcopal.  Macrin, 

un  de  fes  Évêques ,  fbufcrivit  au  premier  Concile  gàiéral  de 

Nicée.  On  peut  voir  les  autres  Évêques  dans  KOriens  Chrif- 

tiatms.  Éleuthéropolis  étoit  (bus  ia  métropole  de  Céfârée;  & 

y°tlt\vaTl  aPr^s  'a  divifion  W1  fe  fit  de  k  Paleftine  en  trois  provinces, 

p/jif!      '  cette  ville  refta  comprife  dans  ia  première  Paleftine.  On  voit, 

Scfokflr.An-  ^xns  une  notice  des  Patrîarchats  dreflee  l'an  1 1  j  1  de  J.  C. 

t!n?'    CC     qu'Éleuthéropolis  étoit  encore  un  fiége  épifcopal* 

Suidas  in      Suidas  a  confervé  un  trait  qui  a  rapport  à  Fhiftoire  de  cette 

Ma&avoç.    vjJie.  Un  Marianus  qui  fut  Patrice  du  temps  de  l'empereur 

Anaftafe,  vers  le  commencement  du  vi*  fiècle,  étok  le  flk 

d'un  Romain  qui  avoit  quitte  la  ville  de  Rome  pour  aller 

demeurer  à  Éleuthéropolis,  une  des  premières  villes  de  ia  Pk- 

ieftine ,  E'AêdSi &7n\iv  /jûcur  t&y  ira  ip&pvk  n<tAsfwW 

SuU*s  me       Le  même  auteur  rapporte  encore  lTiiftpire  d  un  certain 

iuntuoç.       £utocius,  qui  étant  fimple  Soldat  emporta  i  argent  de  (à 

cohorte,  &  pafla  de  la  Thrace  en  Paleftine.  Cet  homme, 

pour  fe  procurer  un  état  honnête,  eut  1  ambition  de  fe  fawe 

recevoir  dans  le  Sénat  de  la  ville  d'Éleuthéropoiis.  La  ville 

refufa  d'écouter  fes  offres.  Il  pafla  à  ia  ville  d'Afcdon,  qui 

1  admit  au  nombre  de  fes  citoyens. 

Depuis  le  temps  Ats  Croifades,  il  n^cflr  plus  fait  mention 
d'Éleuthéropolis  dans  aucun  monument  que  je  connoiflè;  la 
ville  apparemment  aura  été  ruinée,  ou  elle  a  changé  de  nora# 
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Un  homme  intelligent  pourroit ,  étant  for  les  lieux ,  endecouvrir 

la  véritable  pofition,  par  le  fècours  des  diftances  que  les  anciens 

ont  données ,  &  encore  plus  certainement  par  une  fontaine 

célèbre  qui  étoit  dans  un  de  fo  fauxbourgs ,  appellée  la  fontaine  *%****  A***l 

de  la  thâckoire,  Siot>Sw$  <7ntyn.  Josèphe  attefte qu'on  lappeloit   JÔfipi  Anti± 

ainfi  de  fon  temps,  parce  qu'on  croyoit  que  S^mfon  avoit  lv>CI*< 

défait  en  ce  lieu  les  Philiftins.  Cette  tradition  peut  fubfifter 

encore  aujourd'hui.  Je  rappelle  oc  fait,  qui  a  trait  à  ITiiftoire 

Sainte ,  pour  découvrir  la.  fituation  précile  d  june  ville  qui  a 

été  célèbre  dans  f  antiquité. 
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SUR 

QUELQUES  MÉDAILLES  SINGULIÈRES 

D  E 

LA  VILLE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE. 

Cinquième  Jùpplément  aux  Dijfertatwns  du  Cardinal 

Nûris, 

Par  M.   l'Abbé  Belley. 


il  Février 


ON  connoît  peu  de  monumens  qui  aient  occafionné  des 
difputes  auffi  vives  qu'en  ont  excité,  fur  la  fin  du  fîècie 
dernier,  les  médailles  que  j'entreprends  d'expliquer.  Lorique  le 
/avant  Père  Henri  Noris,  élevé  depuis  à  la  dignité  de  Cardinal, 
travaillent  à  ion  grand  ouvrage  des  époques  Syro- macédo- 
niennes, plufieurs  Savans  de  Fiance,  entre  autres  M.n  Toinard 
&  Vaillant,  lui  communiquèrent  divers  monumens  &  leurs 
lumières.  M.  Vaillant  lui  envoya  le  deflëin  d  un  moyen  bronze, 
du  Cabinet  du  Roi,  dont  la  -légende  n'étoit  pas  entière;  on 
voyoit  d'un  côté  la  tête  d  un  Empereur  couronné  de  laurier, 
&  dans  le  champ  une  étoile;  on  ne  liibit  que  ces  mots,  KAI 
2EBA2TOS,  le  refte  étoit  frufte.  On  voyoit  au  revers  la 

déefle 
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déefle  Àftarte  tenant  de  la  droite  une  tête  d'homme,  la  gauche 
appuyée  fur  une  hafte ,  foulant  du  pied  droit  une  proue  de 
vaiffeau,  on  liiôit  autour  ....APIA.  H  I1PO  SEBASTflN  M.  le 
iefte  frufte,  &  dans  le  champ  L.  I  A,  l'année  14?  Le  P.  Noris 
fit  graver  la  médaille,  après  avoir  eflàyé  de  reftituer  la  légende. 
Il  liiôit  Giùir  2EBA2TON  Mty&w  2AMAPIA.  HI1P.  L.  IA , 
Deorum  Auguftorum  Magnorum.  Samarïa  anno  clxxxvih,    Difertat.v, 
imperii  Neronis  anno  decimo  quarto.  Il  jugeoit,  avec  raifôn,  que  ^^fj*?' 
la  tête  de  l'Empereur  étoit  celle  de  Néron.  Hérode  avoit  fait 
rétablir  la  ville  de  Samarie,  &  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Sébafte,  en  l'honneur  d'Aûgufte;  il  y  avoit  élevé  un  temple  Jofiph.  Amlf. 
magnifique  qui  fut  confôcré  au  même  Prince.  Dans  la  fuite  tXVtCtltm 
Caïus  Caligula  y  fit  placer  là  iflatue,  &  probablement  Néron 
y  fit  mettre  celle  de  Claude  après  (on  apothéofe.  Ainfi  ce 
temple  étoit  conlacré  aux  Empereurs ,  que  les  peuples  de 
Samarie  adoroient  comme  des  Dieux  du  premier  ordre.  Lof£ 
que  toute  la  Paleftine  étoie  agitée  de  troubles  &  de  (éditions, 
la  province  de  Samarie,  dit  le  P.  Noris,  pour  marquer  (on 
attachement  aux  Romains,  fit  frapper  cette  médaille,  &  y 
rappela  4e  culte  qu'elle  rendoit  aux  Empereurs.  Ce  Savant 
propofe,  avec  modeftie,  cette  explication  comme  une  fimple 
idée  f  julqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  une  médaille  mieux 
confervée,  quoufque  integer  nummus  quandoque  repentis  verant 
epigraphen prodat.  Il  explique  enfuite  la  date,  qu'il  croit  lire,  de  . 
Tannée  clxxxvih  ,  HI1P,  &  en  fait  remonter  1  ère  ou  l'époque 
primitive  à  la  troilième  année  de  la  clxiv.c  Olympiade, 
qui  finit  l'an  de  Rome  633,  dans  laquelle  Antiochus  VIII, 
roi  de  Syrie  furnommé  Grypus,  vainquit  Alexandre  H,  auffi 
roi  de  Syrie,  recouvra  la  province  de  Samarie,  &  lui  accorda 
plufieurs  immunités;  de-ià  ces  peuples  établirent  une  nouvelle 
ère,  qui  commença  à  l'automne  de  la  même  année  63  3  de 
Rome.  En  ajoutant  à  cette  époque  les  cent  quatre-vingt- 
huit  ans  marqués  (ûr  la  médaille,  on  defcerid  à  l'automne 
de  l'an  820  de  Rome,  qui  fut  le  commencement  de  la  qua- 
torzième année  du  règne  de  Néron.  Le  P.  Noris  a  encore 
l'attention  de  propofer  cette  ère  de  Samarie  comme  douteu(ef 
Tome  XXVI  Kkk 
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fi  reopfe  />;  eo nummo  Neronis deftgnetur.  Louvrage du  P.  Noris 
fut  imprimé  à  Florence  en  i  689,  &  fut  publié  l'année  Cli- 
vante avec  des  additions;  il  ne  parut  en  France  qu'au  com- 
mencement de  1692:  le  Journal  des1  Savans  1  annonça  avec 
les  plus  grands  éloges.  La  réputation  de  l'excellent  ouvrage 
fur  les  époques  s'eft  fcûtenue  jufqu'à  prélênt.  Si  Ion  trouve , 
dans  nos  Mémoires»  plufieurs  Diflertations  fur  les  ères  des 
villes,  qui  peuvent  fervir  de  fùpplément  &  quelquefois  de 
correction  aux  époques  Syro- macédoniennes,  nous  devons  cet 
avantage  au  grand  nombre  de  mohumens  que  nous  voyons 
préfentement  au  Cabinet  du  Roi ,  &  dans  le  Cabinet  de 
M.  Pellerin. 

Dès  que  louvrage  du  P.  Noris  fut  connu  en  France,  un 

b-éffi+fp.  anonyme  lui  adrefîà  une  lettre  très -vive,  fous  ce  titre:  pro 
Eumenio  Pacato  ad  Norifium.  On  jugea  que  cet  anonyme 
étoit  le  P.  Hardouin,  qui  étoit  mécontent  du  P.  Noris  pour 
quelques  ouvrages  antérieurs ,  mais  ftngulièrement  parce  qu'il 
3voit  Televé,  dans  le  livre  des  époques,  des  fautes  de  l'ouvrage 
intitulé  Nummi populorum  &  urhium;  d'ailleurs  le  P.  Noris  étoit 
en  liaifon  avec  M*  Vaillant  &  avec  d'autres  Savans  de  France 
qui  avoient  auffi  critiqué  le  même  ouvrage.  M.  Vaillant  donna , 
en  1  6  8  8 ,  (on  grand  ouvrage  fur  les  colonies  &  les  municipes; 
le  P.  Hardouin  publia  l'année  fûivante  une  réponfe  à  M«  Vait 

/*-*.',  Paris*  lant  »  fous  le  titre  :  Anttrrhetkus  de  nummh  antiqws  cohniarum 

*'  &  munkipiortim ,  dans  laquelle  il  entreprend  non  feulement 

de  fe  juftifier,  mais  il  critique  un  grand  nombre  d'articles  de 

l'ouvrage  de  M.  Vaillant.  L anonyme,  dans  la  lettre  au  P, 

N0H3»  attaque  les  amis  de  M.  Vaillant»  dont  il  rabaiffè  la 

feience  &  la  fugacité ,  parum  fagacts  ac  periti*  &  reproche  au 

iivre  des  époques,  un  grand  nombre  de  fautes  graves,  errata 

innumfra  &  gratiai  il  infifle  principalement  fur  l'explication 

de  la  médaille  fur  laquelle  le  P.  Noris  avoh  cru  voir  l'époque 

de  la  province  de  Samarie.  Il  prétend  que  Hérude  navoit  point 

élevé  de  temple  à  Augufte  dans  la  ville  de  Samarie»  &  rejette 

d'autorité  de  Josèphe,  qu'il  regarde  comme  un  iauflàioe,  Jtomiw 

piano  acfimdukm;  ainfj  »  continuc-t-il,  op  na  pu  placer  tes 
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flatues  ni  de  Caliguîa,  ni  de  Claude  dans  ce  prétendu  temple, 
&  confèquemment  les  peuples  de  Samarie  n  ont  adoré  ni 
Augufle,  ni  ces  Empereurs  comme  de  grands  Dieux,  ®im 
SEBAST&N  MejaÀw,  comme  liibitleP.  Noris.  D'ailleurs, 
dit  l'anonyme,  la  tête  qu'on  voit  for  la  médaille  eft  de  Do- 
mi  tien,  &  non  pas  de  Néron;  avant  Domitien  aucune  ville 
de  Paleftine,  excepté  Afcaion,  ne  fit  graver  fur  fes  monnoies 
les  images  de  la  fuperftirion  payenne;  i'Aftarte  quon  voit  fur 
ia  médaille  prouve  qu'elle  n'a  point  été  frappée  fous  Néron, 
temps  auquel  les  Juifs  &  les  villes  de  ia  Paleftine  prirent  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leur  Religion,  &  pour  fècouer  le 
joug  des  Grecs  &  des  Romains.  L  anonyme  attribue  la  médaille 
non  à  Samarie,  mais  à  Céfârée  de  Paleftine,  &  fait  difparoîtrc 
l'époque  en  reftituant  ainfi  1% légende,  Mvnçv7ro\tç  KAICAPIA 
H  TlPùhïi  $A^w«r2EBA2TaN  L.  I  A.  MetropoUs  Cafarea 
prima  Flaviarttm  Auguflorum,  en  changeant  en  $  la  lettre  que 
le  P.  Noris  avoh  cru  être  un  0  ;  il  cite  des  médailles  qui 
prouvent  que  fous  Domitien  ia  ville  de  Céfârée  avbit  pris  le 
nom  de  Flavia.  Je  pafle  les  autres  articles  fur  lefquels  l'anonyme 
attaque  le  P.  Noris  &  M.  Vaillant* 

Quelque  temps  après,  le  1  j  juillet  1 692,  le  même  ano- 
nyme, fans  attendre  la  réponte  du  P.  Noris,  adreflà  à  M. 
Vaillant  une  nouvelle  critique  auffi  vive  que  la  précédente,  j^/  g^ 
fous  ce  titre,  ad  Vakntem  triplex  nummus;  il  le  fbnime  de 
défendre  le  P.  Noris  fur  l'époque  de  la  province  de  Samarie, 
dont  il  le  regarde  comme  l'auteur,  te  docente.  Il  cite,  du  Cabinet 
du  Roi,  une  féconde  médaille  fur  laquelle  on  lit  le  nom  de 
l'empereur  NEPÛN  KAI2AP  SEBASTOS,  &  fur  le  revers, 
au  mot  I1PO,  on  voit  non  un  ©,  comme  l'avoit  cru  le  P.  No- 
ris, ni  un  *,  comme  l'avoit  penfè  l'anonyme,  mais  un  O  ou 
un  A;  ainfi  l'anonyme  en  abandonnant  fa  première  explication 
adopte  celle-ci,  NhrcçoWus  KAI2APIA  H  UPSItyi  2EBA2- 
TfîN ,  Meiropohs  Cafarea  prima  Auguûorum;^  ces  Augufles, 
felon  lui,  étoiem  l'empereur  Augufle,  fous  lequel  la  ville  fut 
bâtie  par  Hérode  le  Grand  &  appelée  Céfârée,  &  l'empereur 
Claude»  qui  b  fit  augmenter  &  achçver  ;  il  effaie  de  prouver 
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ion  opinion  par  différais  monumens;  après  diverfes  queftions 
fur  Hérode  &  fur  les  Princes  de  fà  famille,  dont  il  demande  la 
fblution  à  M.  Vaillant,  il  fe  plaint  de  ce  que  depuis  trois  ans  il 
n  a  pas  répondu  à  ÏAntirrheticus  du  P.  Hardouin;  il  attaque  l'ou- 
vrage intitulé,  Numifmûta  praflatitiora,  que  M.  Vaillant  venoit 
de  publier,  &  répand  beaucoup  d  amertumes  dans  fa  critique. 

M.  Vaillant  piqué  de  ces  attaques  réitérées,  adrefla,  la  même 
année  1692,  à  tous  les  Antiquaires  une  lettre  contre  le  P. 
Hardouin,  qu'il  regardoit  comme  l'auteur  des  deux  lettres: 
ad  totius  Europœ  Antiquarios  utrum  laurea  Eumenio  pacato 
h-+\  6^p.  concedenda!  Il  n'eft  pas  plus  modéré  que  le  prétendu  Eumenïus 
pacatus.  Il  rappelle  les  ouvrages  du  P.  Hardouin  fur  les  mé- 
dailles; le  premier,  Nummi populomm  &  urbium ,  que  l'auteur 
avoit  dabord  intitulé  Errata  Antiquariorum ,  a  été  critiqué,  dit 
M.  Vaillant,  par  les  Savans  qui  y  trouvèrent  trois  cens  fautes; 
elles  furent  indiquées  alors  dans  les  nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  imprimées  en  Hollande.  ISAtttirrhetfcus  ne  corrigea 
pas  lçs  premières  fautes;  1  auteur  y  en  ajouta  de  nouvelles,  & 
parut  avoir  fùivi  pluftôt  les  vifions  de  ion  imagination  que  les 
auteurs  &  les  monumens  :  M.  Vaillant  annonce  une  réponfe  à 
KAnûrrheticus,  (  j'ignore  fi  jamais  elle  a  été  rendue  publique)» 
ÇpM.deNum-  j^  p#  Hardouin  avoit  publié  une  lettre  fur  les  médailles  Sama<- 
jé/ijmf.*  '  ritaines,  M. Vaillant  prétend  que  l'explication  de  ces  monumens 
avoit  été  fùrprife  à  un  Savant  de  ce  temps -là.  L'Antiquaire 
paflè  enfui  te  à  la  lettre  adreffëe  au  P.  Noris,  &  donne  le  defièin 
des  deux  médailles  du  Cabinet  du  Roi  :  il  avoue  que  dans 
.  fc  le  deflein  de  la  première,  envoyée  à  Florence,  on  avoit  mis 
pn0  au  lieu  d'un  O,  ce  qui  avoit  déterminé  le  P.  Noris  à 
l'expliquer  par  ©ew  2EBA2T&N  MtyocXm,  explication 
que  le  P.  Noris  ne  donnoit  que  comme  une  conjecture,  en 
attendant  qu'il  fe  découvrît  une  autre  médaille  mieux  confèrvée; 
mais  M.  Vaillant  reproche  au  P.  Hardouin  d'avoir  changé 
l'omicron  en  $,  pour  en  faire  $A»tff0r,  &  d'avoir  dit  que  la 
tête  de  la  première  médaille  étoit  de  Domitien,  &  celle  de  fa 
féconde  de  Néhon,  quoique  les  deux  têtes  foflent  vifibiement 
les  mêmes.  Enfin  il  propofe  unç  nouvçilç  explication  de  ta 
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légende,  KATSAPIA  H  IlPOS  2EBA2TÉ2N  Mty*\n,  L.  I  A. 
Cafarea  ab  Auguftis  magna ,  fupple ,  appellata,  an  no  décima 
quarto  Neronis.  Céfârée  de  Paleftinefut  furnommée  la  grande, 
lorfqu  elle  fut  réunie  à  la  Syrie  après  la  mort  d'Archélaus,  pour 
la  diftinguer  d  une  autre  Céfârée  de  Phénicie ,  qui  fut  auffi 
réunie  à  la  Syrie  après  la  mort  de  Philippe,  autre  fils  d'Hérode. 
Enfin  M.  Vaillant  rapporte  douze  fautes  confîdérables  qu'il 
croit  voir  dans  le  livre  Nummi  illujlrati  populorum  &  urbium, 
&  sadreflant  à  tous  les  Antiquaires,  il  finit  en  difant:  an 
hureaftt  (Eumehio)  concedenda,  viri  illuftres ,  de  libéra  bit is,  Le 
P.  Hardouin  publia  Tannée  fuivante  (  1 693  )  ion  ouvrage  de  /*-f/,^<^p, 
nummis  Herodiadum ,  où  il  commence  par  déiâvouer  les  deux 
lettres,  qu'il  attribue  à  un  de  (es  difciples;  il  rapporte  encore  les 
deux  médailles  du  Cabinet  du  Roi ,  qu'il  avoue  être  toutes  deux  pm  t . 
de  Néron ,  mais  il  explique  ainfi  la  légende  de  la  première , 
MircçoW/*  KAI2 APIA  H  riPûiit  2EBA2TON ,  Métro- 
polis  Cafarea  prima  Auguftorum;  &  la  légende  de  la  féconde, 
MuTçoroAtf  KAI2APIA  H  UPSlmi  Se&tça  2EBA2TON, 
xMetropoli$  Cafarea  prima  Augufta  Auguftorum ,  en  fubftituant 
un  Si  pour  un  O  dans  le  mot  Tl&mi)  il  les  attribue  à  Céfârée 
de  Paleftine.  Et  dans  les  notes  qui  fùivent  la  chronologie,  le 
P.  Hardouin  attaque  l'explication  que  M*  Vaillant  a  donnée  P.jf% 
dans  fa  lettre,  Cafarea  al  Auguftis  magna  appellata;  cette  ville^ 
dit-il,  auroit  pluîtôt  été  appelée  ab  Auguftis  Augufta,  comme 
on  le  voit  fur  fès  médailles,  que  ab  Auguftis  maffia,  qu'on  ne 
trouve  fur  aucun  de  fes  mônumens.  Le  P.  Hardouin  tâche  de 
fe  juftifier  des  douze  fautes  que  M.  Vaillant  lui  reproche,  dans  £  *n 
û  lettre  ad  totius  Europa  Antiquarios  ;  il  lui  en  oppofê  douze 
autres,  qu'il  croh  trouver  dans  les  Numifmata  praflantiora. 

Comme  les  deux  lettres  de  l'anonyme  &  celle  de  M.  Vaillant 
ibnt  rares  (a),  j'ai  cru  devoir  en  donner  le  précis,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  la  médaille  de  Céfârée.  Ces  difputes ,  comme 
il  arrive  ordinairement,  firent  beaucoup  de  bruit,  amusèrent 
le  public  &  ne  décidèrent  point  la  queftion  ;  chacun  perfifla 

(a)  Le  P.  Banduri  ne  paroît  pas  avoir  connu  ces  lettres,  il  n'en  parle 
point  dans  fk  Bibliothèque  numUmatique» 
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dans  fon  opinion:  l'ouvrage  du  cardinal  Noris  fût  réimprimé 

à  Léipfik  en  1 69  5,  on  y  retrouve  l'explication  Deorum  ma- 

gnorum  Samaria  anno  CLXXXVin*  M.  Vaillant*  publia  f  en 

Paris,  jéj 8,  1 69  8  fês numifmata  Graca,  qu'il  fit  réimprimer  à  Amfterdam 

!&£  Amfieiad.  en  1 700;  il  y  donne  la  même  explication  :  Cafareaab  AuguJHs 

p-  '7*  magna,  &  renvoie  à  là  lettre  ad  Europa  Antiquarios.  Le  P. 

SeM. opéra,  Hardouin,en  1709,  fit  réimprimer  parmi  ks  Seleâa  opéra, 

T'39%  les  Nummi  antiqui  populorim  &  urbîum,  &  fon  ouvrage  de 

P-3S2>  344*  Nummis  Herodiadum;  il  fit  imprimer  en  même  temps  fà  chro- 

P-  ts7<   nologie  de  l'ancien  Teftament  ;  il  rappelle  par-tout  la  même 

explication  qu'il  a  voit  donnée,  Cafarea  prima  Augufta  Au- 

P*  344-  guflorum  metropolis;  il  remarque  feulement  en  un  endroit  qu'on 

lit  fur  une  des  médailles  du  Roi,  KAESAPIA  IIPO  2EBA2- 

THN  MENI.  Depuis  ce  temps-là  les  Antiquaires  ont  adopté 

faupïofat,  *'une  ou  l'autre  des-  deux  dernières  explications,  ou  ils  les  ont 

t.  u, p.  240.  rapportées  fans  prendre  aucun  parti. 

M.  Pellerin  a  heureufement  rafîemblé,  dans  fon  prédeux 
Cabinet,  cinq  de  ces  médailles  de  Célàrée;  en  les  réunifiant, 
on  y  trouve  complète  la  légende  fuivante:  KAISAPIA  H 
np02  SEBATfl  AIMENI;  différente  de  celle  que  M. 
Vaillant  &  le  P.  Hardouin  avoient  trouvée  fur  des  médailles 
moins  bien  confervées.  D'où  il  réfûlte  que  ces  fivans  Anti- 
quaires ont  difputé  fur  un  objet  indéterminé  &  fur  une  fàuflc 
leçon  du  monument. 

La  légende  de  la  médaille  étant  ainfl  aflùrée  &  confia tée, 

avant  que  d'en  donner  l'explication,  je  crois  devoir  rapporter 

rhiftoire  de  la  fondation  de  Céfârée  de  Paleftine.  On  fait  que 

cette  ville,  qui  n'était  qu'un  petit  port  près  d'une  tour  appelée 

la  tour  de  atraton ,  fut  bâtie  à  neuf  par  Hérode  le  grand* 

&  appelée  Célârée  en  l'honneur  <FAugufle;  Siratoms  turris, 

m.  l  v,  dit  Pline,  eadem  Cafarea,  ab  Hmdè  rege  cetk&t*.  Elle  étcfo 

fituée  fur  la  mer  Méditerranée  ^tttre  les  villes  4e  Dora  & 

d'ApolIonie.  I/hiftoiien  Josèphe  décrit  la  grandeur  &  k  ma- 

?Jf?*'iiB'/L  groficence  ^  'a  ttouvefie  viHe  &  de  fon  port.  Bérode  ayaftt 

747,&Amiq.  obfêrvé  que  la  cote  de  Paleftine  {qui  depuis  le  cap  de  Joppé 

Ljjf'*  *s$  prend  fà  diredion  vers  le  nord)  n'avoit  point  de  poits,  & 
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quelle  était  expofée  aux  vents  du  fud-oueft,  À/£os  (h),  qui 
incommodoient  la  navigation  de  Phénicie  en  Egypte ,  réfblut 
de  conftruire  un  port  capable  de  parer  à  ces  inconvéniens.  Il 
choifit  un  lieu  propre  à  la  conftruélion  d  une  grande  ville  5c 
d'un  port  magnifique,  il  prit  remplacement  de  la  ville  appelée 
la  tour  de  Straton ,  qui  parut  convenable  pour  l'exécution  de  fes 
vaftes  defleins;  la  bonté  de  1  air,  la  fertilité  du  terroir  arrofé  par 
des  eaux  &  par  une  rivière,  déterminèrent  le  choix.  Le  plan 
fat  de  conftruire  un  port  plus  grand  que  le  Pirée  d'Athènes, 
capable  de  recevoir  une  flotte  entièie,  Après  qu'on  en  eut 
tracé  le  tour  du  coté  de  la  terre,  on  jeta  dans  la  mer,  à  vingt 
braflès  de  profondeur,  eV  007144$  et***,  des  pierres  dont  la 
plu/part  avoient  cinquante  pieds  de  long,  dix  de  large  &  neuf 
de  haut  ;  après  que  cette  jetée  eut  été  élevée  à  fleur  d'eau ,  on 
bâtit  defliis  un  mur  de  deux  cens  pieds  de  longueur,  dont  la 
moitié  la  plus  avancée,  deftinée  à  rompre  les  flots  de  la  mer, 
étoit  appelée  ©fox^/tia,  l'autre  moitié  étoit  aq  deflbus  du  mur 
qui  formoit  l'enceinte  du  port,  &  étoit  partagée  par  de  hautes 
tours,  dont  la  plus  grande  &  la  plus  bel'e  portait  le  nom  de 
Dru  fus,  beau-fils  d'Augufte,  Afttriw.  On  conftruifit  dans  le 
fond  du  port  un  grand  nombre  d  arcades  voûtées,  4<W<hf, 
pour  le  fervice  de  la  marine;  &  autour  du  port  régnoit  un 
large  quai  commode  pour  rembarquement  &  agréaj>lç  pour 
la  promenade.  On  entroit  dans  le  port  par  le  vent  de  nord, 
/3opea$,  qui  efl  très-doux  en  ce  lieu.  On  voyait  à  J  entrée  troi* 
ftiucs  cotqfTalefc  On  laifloit  à  gauche  une  haute  tenir,  &  è 
droite  deux  colonnes  très- élevées  bâtie*  à  lextrémité  de  la 
jetée;  on  éleva  autour  du  quai  de  bettes  mations  de  marbre,  & 
au  milieu,  vifrè-vis  de  l'entrée  du  port*  Hérode  fit  conftruire 
fur  une  éminence,  *fài  >n\o$oy ,  le  temple  d'Augufte  (c)  d  une 


fjf- 


(b)  AÎ+ ,  vent  qui  foufflok  de  b 
Libye  &  nommé  Afrkus  par  les  Ko* 
mains,  efl  encart  appelé  fur  la  Mé- 
diierrwée  LtUecio ,  ou  Ltbtckt; 
ce  Vent  efl  entre  le  micii  &  k  cour 
chant ,  on  l'appelle  fur  l'Océan  k 
vent  de  iud-pueft. 


(c)  L'Empereur  Tifcèrç  fit  trçnf-  mUmlj$L$- 
porter  dans  ce  to^plf  d'Augufte,  m  $<a.g.  /•./*'.£. 
tH  £tC<*dp  f  à  Cé&rée  les  boucliers 
votifs  que  Pjlatc  tvoit  fait  placer  à 
Jérusalem  %  dans  le  palais  d'Hérode , 
&  qui  avotot  excité  le*  plaintes  <fat 
Juiis. 
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beauté  &  d'une  magnificence  extraordinaire,  &  y  fit  placer 
une  ftatue  cololTalc  de  ce  Prince  fur  le  modèle  de  la  fUtue 
de  Jupiter  à  Olympie,  &  la  ftatue  de  la  ville  de  Rome  pareille 
à  celle  de  Junon  à  Argos.  Hérode  fît  conftruîre  encore  un 
théâtre,  un  amphithéâtre,  &  une  place  ou  marche.  Tous  ces 
fc//A    édifices,  les  palais,  les  maifons  même  des  particuliers  etoient 
de  marbre.  Ces  différens  ouvrages  furent  achevés  en  dix  ans» 
&  coûtèrent  des  famines  immenfes.  Hérode  fit  une  dédicace 
(blennelle  de  la  ville ,  qu'il  appela  Céfârée,  &  donna  au  port 
le  nom  de  Schafe,  en  l'honneur  de  Célar  Augufte,  6c  pour 
marquer  encore  davantage  à  l'Empereur  h  reconnoi (Tance,  il 
fournît  la  ville  à  la  province  de  Syrie ,  A\e3wt«  rît  tmp^tot 
tiv  mKw.  Hérode  établit  même  des  jeux  publics  qui  dévoient 
le  célébrer  tous  ks  cinq  ans,  &  qu'il  appela  du  nom  de  l'Empe- 
reur, KAIZAPIA;  il  fit  diflribuer  un  grand  nombre  de  prix 
à  la  première  célébration  t  Tan  743   de  Rome  (à),  laifli 
des  fonds  pour  la  féconde  &  la  troifième. 

Hérode,  l'un  des  Princes  les  plus  riches  &  les  plus  magni- 
fiques de  fon  fiècle,  faifôit  bâtir  des  villes,  conltruire  des 
'Jofiph.  Alrij*  châteaux;  il  fît  rebâtir  dhs  les  fondemens  le  temple  de  Jéru* 
•  /*//&*'  falem,  il  étendit  (a  munificence  dans  la  Syrie  &  jufque  dans 
A*nqJ.  xvi,  la  Grèce.  Mais  ce  Prince  fi  magnifique  au  dehors,  dit  Josèphe, 
hf&S*'**     étoit  dur&  même  cruel  envers  fà  famille  &  fes  fujets.  Il  étoit 
animé  pluftôt  par  la  vanité  &  par  l'ambition  que  par  une 
Antiq.  h  xv >  véritable  grandeur  dame.  Il  marqua  fur- tout  un  fervile  dé- 
r*  *iXâ  BttL  vouement  à  Augufte,  il  donna  fon  nom ,  2JEBA2TH ,  à  la  ville 
r*ifip*?+£'  Je  Samarie  qu'il  fit  réédifier,  &  fit  élever  en  fon  honneur 
jefipk  Amiy.  un  temple  magnifique  près  les  fburces  du  Jourdain ,  fur  la 
Lxvi,c.ij,  montagne  de  Panion,  &  quelques  années  après  Philippe  le 
Tétqirque,  fils  d'Hcrode,  fit  bâtir  au  pied  de  cette  montagne 


Joftph*    Ârttiq. 


(d)  On  y  avoït  invita  des  Mufi- 
cîens  &  des  Athlètes  de  toutes  les  Na- 
tions ;  on  y  donna  des  combats  de 
gladiateurs  &  de  bêtes,  îa  courte  des 
chevaux ,  en  un  moc  tous  (es  fpecla- 
deseftimés  à  Rome  6c  chez  les  autres 
peuples*  Le  Roi  donnoit  des  Specta- 


cles pendant  le  jour ,  &  h  nuit  des 
repas  (bmprueux  à  une  multitude  de 
peuples  qui  s Vt oient  aiïembles  pour 
la  fête*  Les  frais  montèrent  à  cinq 
cens  uîens ,  qui  feraient  de  notre 
monnoJe  environ  deux  millions  deux 
cens  cinquante  mille  livres* 

une 
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une  ville  qu'il  appela  Céfârée,  en  l'honneur  d'Àugufte;  elle 
eft  nommée  fur  les  médailles  KAI2APIA  2EBÀ2TH 

rno  nANEin. 

Après  ces  obfervatîons  il  eft  facile  de  déterminer  &  d'expli- 
quer la  légende  des  médailles  qui  ont  excité  ides  dilputes  fi 
vives  entre  nos  fâvans  Antiquaires.  On  doit  lire,  &  en  com- 
parant les  trois  médailles  du  Roi  avec  les  cinq  médailles  dit 
Cabinet  de  M.  Pelierin,  on  lit  diftinaement  KAICAPIA  H. 
npOC  CEBACTn  AIMENI,  cWt-à-dire  Céfârée  fur  ou  près/* 
port  Sébafle,  que  les  Romains  auroient  appelé  \tport  Auguflt. 
C  eft  le  port  de  la  ville  de  Céfârée  dont  j'ai  décrit  la  grandeur 
&  la  magnificence.  Josèphe  fembiè  avoir  eu  ces  iriédaillés  lbiis 
les  yeux ,  lorfquil  écrivoît  qu  Antipater  fils  cfHérode ,  en 
revenant  de  Rome,  débarqua  au  port  Sébafle,  ts&aiyt  TSi  Àntrq.Lxvn, 
2EBA2TQ  AIMENI  \ty>(xifcé,  oV  x*-w^«**  ti&ht  £/'  **  J9°' 
toA\*k  tâv/Avi&ï  *Qà  Tifui  rif  Kafaz&e?*,  x£-A5  2EBA2TON, 
qu  Hérode.fit  conftruire  avec  des  frais  immenies,  &  appela 
Sébafle  en  l'honneur  d'Augufte  ;  &  rapportant  ailleurs  le  même     L- u  *  BJ^ 
feit,  ii  dit  qu' Antipater  débarqua  au  port  de  Céfârée,  elç  «m  \}*°'r'7    ' 
ki/uvct  <mt  Kaj\pwpei<*4  %&viywtb  II  eft  donc  évident  que  le 
port  Sébafle  étoit  le  port  de  Céfârée  conftruit  par  Hérode. 
Cette  ville  prît  fur  les  monumens  le  nom  de  Céfârée  fur  le 
port  Sébafle,  KAICAPIA  H  IIPOC  C&BACTn  AIMENI, 
pour  célébrer  la  magnificence  de  fbn  fondateur ,  &  pour  fe 
diftinguer  des  autres  Céfârées,  &  en  particulier  de  la  Céfârée 
de  Philippe,  de  la  même  province.  Celle-ci,  par  la  même 
nrifbn,  s'appeloit  Céfârée  Sébafle  fous  le  Pamon,  KAICAPIA 
C&BACTH  rno  IÎAN€.Kï.  Céfârée  de  Cappadoce  prenoit 
ordinairement  pour  fymboie  diftin&if  le  mont  Argée ,  au  pied 
duquel  elle  étoit  fituée;  &  quelquefois  fur  les  monumens ,  elle 
prenoit  le  nom  de  Céfârée  près  le  mont  Argée,  KAIGAP&&N     Miltiksk 
TON  tlPOC  Tû  APrAin.  La  ville  d'Anazarbe  en  Cilîcie, 
appelée  auffi  Céfârée,  a  pris,  quoique  rarement ,  fur  fes  mon- 
naies le  nom  de  Céfàrééprès  le  mont  Anazarbe,KATCÂVtvf  ^j^f^ 
T£N  ITPOC  TO  ANAZAPBfy  'm,,"  , .  / 

On  peut  auffi  déterminer  $c  expliquer  la  légende  de  la  adhJjL  *£ 
Tome  XXVI.  LU  nW,* 
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précîeule  médaille  du  roi  Agrippa,  contèrvée  au  Cabinet  du 
Roi;  M*  l'Abbé  Barthélémy  ma  fait  le  piaifir  de  me  la  com- 
muniquer, avec  les  autres  médailles  de  Céfarfo  M,  Vaillant 

^LapAm'  l'a  feît  graver,  mais  il  la  lifoit  avec  des  yeux  prévenus,  il 
croyoit  y  voir,  KAI2APIA  H  Î1POC  TftN  CEBACTÉ1N  M. 
quil  cxpjîquoit ,  Cafiirea  ab  augujiu  magna  appdlata*  Le  P. 

DtmmmhHc*  HartJ0uin  fa  ciu'e  d  après  lui ,  ik  lexpliquoit  dans  Ion  opinion, 
''" IJ'  Jiictropol'ts  Cœfiirea  prima  éàghjta  Augttfloritm.  La  légende  du 
coté  de  la  tête  eft  aînfi  décrite,  BA2IAET2  META2 
ArpinnAS  *IAOKAATAIOS^,  la  tcte  d' Agrippa  ceinte 
du  diadème  tournée  de  droite  à  ^uutlie.  Je  lis  fin  ie  revers, 
KAI2AP1A  H  nPOC  Tqî  CEBASV  AIMENI,  Cafarea  qua 
ad  fortuite  Sebaflum*  Cette  leçon  eft  conftatée  par  les  autres 
médailles  de  la  même  ville.  Agrippa,  fils  dArillobule  &  petit- 
fils  d'Hérode  le  Grand ,  avoït  éprouvé  dans  (â  perfonne  les 
pluj  grands  malheurs;  l'empereur  Tibère  fe  fit  empiiionner 
ïan  36  de  J,  C*  Omis  Caliguia,  l'année  (uïvame,  le  tira  de 
h  prifon  pour  léiever  fur  le  trône;  il  lui  donna,  avec  le  Utre 
de  Roi,  la  tétrarchie  de  Philippe,  qui  comprenoit  la  Tracho- 
nite  ,  la  Gaulomie  ,  la  Batanée  ,  l'hurce  &  le  territoire  de 
Panéade;  ii  y  ajouta,  Tau  40,  la  tétrarchie  d'Hérode  Antïpas» 
qui  renfermoit  la  Galilée  &  au-delà  du  Jourdain  le  riche  pays 
de  fa  Pérée:  enfin  Claude,  qui  faflè&ionnoit  beaucoup»  étant 
parvenu  à  l'Empire,  lui  donna  encore  la  Judée  &  la  Samarie, 
qui  avoiem  été  réunies  à  la  province  de  Syrie  au  temps  de 
l'exil  d'Archélaus,  depuis  trente-cinq  ans.  Agrippa  Ce  trouva 
alors  pofleiïeur  de  tous  les  États  qui  a  voient  appartenu  à 
Hérode  le  Grand;  l'Empereur  lui  fournit  même  la  ville  de 

joftpA.  Antiq.  Céfaiée ,  qui  depuis  fa  fondation  étoit  annexée  à  la  province 

2+67ùA\    '  de  Syrie.  Agrippa  devenu  fi  puiiîànt  (f)t  prit  alors  le  titre  de 

gnttki  Roi,  BA2IAET2  MErAS,  à  l'exemple  de  plufieun 

autres   Princes  de  l'Orient*  On  lit  fur  plusieurs  médailles 


(t)  M.  l^bbe  Banheïemy  ayant 
examiné  la  médaille  avec  attention  j 

*Mq$r  Atifo:  a  ju^é  qu'il  falloit  lire  $1  AOKAiCAP 

^  k  t  x ,  - 


Yl.  *  **  ât  no»  fllAOJCAATAIOa 


(f)  II  avoït  de  revenu  douze  mit 

lions  de  dragmes*  J^lwo«{  fàA  ;y*J*fC 
jut*QjtdJkç*>  qui  feroient  de  noire  mon- 
noie  environ  neuf  millions  de  livres. 
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cPAntfochus  Épiphaoc,  roi  de  Commjagèie,  $Â£lA&r£ 
META?  ANTIOXOS  Elit  Je  citerai  encore  le  beau 
médaillon  d'argent  du  Cabinet  de  M.  Pelierin,  frappé  au  coin  Ai.  M.  Pcftr, 
d'Eucmidas  ,  l'un  des  rois  Grecs  de  la  Baéiriane ,  BA2IABQSJ . 
METAÀOT  ETKPATIAOT.  Les  Athéniens,  dans tine iwfcrip-, 
tion  dreffêe  en  l'honneur  <îe  Bérénice,  fille  du  rpi  Agrippa, 
lui  donnent  le  titre  de  grande  Reine  >  &  à  ks  ancêtres  oeiuîr 
de  grands  Rois, 

IOTAIAN  BEPENEKHN  BA2IAI5XAN  MErAAHN   \    Spm.  Mfr 
IOTAIOT  ArPHinA  BASlAfcQS  ©ÏTATEPA  **'*' 

KAI  MErAAON  BASïAEON 
ETEPrETQN  TH2  ITOAEnS  EKTONON. 

Agrippa  comblé  des  bienfaits  de  l'empereur  Claude,  prend 

iûi  la  médaille  de  Cé&rée  le  titre  de  *IAOKAl2AP/^ 

ami de Céfar.  Hérodefrère d' Agrippa,  à  qui  l'empereur  Claude 

avoit  donné  le  royaume  de  Chaicide  da^s  le  mont  Liban, 

prend  fur  fes  monnaies  le  titte  de  BAXlA&TZ  JiPftAHS  ^^Sègûm. 

♦IAOKAATAI02.  Ces  Princes  vouloient  marquer  leur  atta- 

chement  Se  leur  reconnoiflànçe  à  l'Empereur  leur  bienfaiteur 

Les  Savans  ont  remarqué  que  piufieurs  Princes  ou  Rois 

étrangers  ont  pris  dans  Je  même  Jfens  le  titre  de  $IAQP(5h  4     ^ 

MAIOS,  ami  des  Romains,  amateur  de  j'empire  Romain.  On  ^ 

voit  fur  quelques  monuments  les  titres  de  *IAOKAlCAP,  de 

«AOSEJBASTŒ ,  de  MAOTJBEPIQS,  ami  de  Céfar,  ami 

d'Augufk,  ami  de  Tibère,  &c 

,La  «vûëe  de  Céfarée  &  graver  fur  Ja  médaille  d'Agrjppa  k 
type.de  la  Fortune  avec  fes  attributs  ordinaires,  te/gouvçrmU 
&  ja  'corne  d  abondance ,  pour  nurquer  apparemment  le$ 
avantages  &  l'abondance  *que  lui  procurait  h  commodité 
cfa  port  Cette  médaille  a  été  frappée  entre  Tan  41  de  ,J.  Ç. 


(t)  ^t  "P^ce  >  dans -fi  '«we  i 
ïcnjprrcur  Caïus  Cafattla >  ^jfoktpie 
IcsJujfeétoîefitrtWw^dC^îir^ïAO-  ( 
TCAT2AM2  ;  le  Roi ,  chef  de  la  na- 

r,-derok  étreliirç^iùèreajciu  atta- 


ché à  l'empereur  Claude  ,  qui  loi     p/akm,  dtlM 
avoit  donne  un  *tp*  ff  ,pujflam  f  &  ip  gar.  ad  Cdimê 
déclarer  véritablement  ami  jde l'Ém-  !«•*•*  '•*>• 
perçut,  GlAQKArSAP. 

LU  ii 
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&  tan  44,  dans  lequel  Agrippa  mourut.  La  Judée  &  là  vifle 
de  Céfârée  furent  réunies  à  l'Empire  Romain  à  la  jiiort  du 
roi  Agrippa ,  l'an  44 ,  &  n'en  ont  été  fëparées  que  par  l'invafioit 
&  la  conquête  que  les  Arabes  Mahométans  firent  de  la  Syrie 
dans  le  vn.e  fiècle. 

<  Les  médailles  qui  ont  donné  fieu  à  ce  Mémoire  ,  furent 
frappées  lan  14  ,  L* IA,  de  Néron  *  qui  commença  à  l'au- 
tomne de  Tan  66  de  J.  C.  Toute  la  Paleftineétoit  alors  dans 
une  extrême  agitation  ;  les  Juifs  fè  révoltoient  dans  prefque 
.  toutes  les  villes  ;  Jérufetem  sétoit  foûlevée  ;  Fforus  y  avoit  lait 
tuer ,  au  mois  de  mai,  trois  mille  fix  cens  perfbnnes  ;  h  guerre 
alors  fê  déclara  ;  les  rebelles  tuèrent ,  le  7  feptembre ,  à  Jéru- 
fàlem  le  grand-prêtre  Anârae  &  d'autres  perfonnes  qui  vou- 
loient  la  paix  ;  quelques  jours  après,  un  jour  de  fâbath  ,  appa- 
remment le  1  3  fèptembre,  ils  égorgèrent  lagarnifon  romaine* 
Les  Juifs  ,  transportés  de  rage  &  de  fureur,  maflàcrèrent  le» 
Grecs  dans  plufieurs  vUles  de  Paleftine  :  les  Grecs  firent  un» 
plus  grand  maffacre  des  Juifs  en  Syrie  &  en  Egypte  ;  on  en 
peut  voir  le  détail  dans  lliiftoire.  La  ville  de  Céfârée ,  en  parti- 
culier, fut  le  théâtre  d'une  fcène  fânglante;  Hérode  y  avoit 
établi  des  Grecs  &  des  Juifs  ,  qui  étoiem  fouvent  divifes 
Jofeph.de  Bell,  entr'eux  ;  les  Grecs  ou  les  Syriens  y  mafiâcrèrent  plus  de  vingt 
p.  sî/.T.  &  mille  Juifs ,  au  mois  de  fèptembre  ,  ypmnift  pîro* ,  le  jour 
L  VUtCJ+>  toême  que  la  garnifon  romaine  fut  paffée  au  fil  de  l'épée  à 
*****  #  Jéru&lem  :  le  gouverneur  Florus  fit  arrêter  les  autres  Juifs  de 
Céfârée  qui  avoient  pris  la  fuite ,  &  les  envoya  aux  galères , 
us  t*  ftcê&ct.  Les  Syriens  ou  Grecs  devenus  ieuîs  les  maîtres 
dgns  b  ville  de  Céfârée,  dans  la  14/  année  de  Néron ,  qui 
commença  à  l'automne  de  la  même  année  66  de  J.  C.  firent 
frapper  les  médailles  qui  ont  donné  lieu  à  ce  Mémoire ,  pour 
marquer  leur  attachement  au  gouvernement  romain ,  &  eit 
même  temps  leur  oppofition  à  la  rébellion  des  Juifs  ;  ils  firent 
graver  la  tête  de  l'Empereur,  KAICAP  NfcPON  C6BACTOC  ; 
on  voit  devant  la  tête,  fur  quelques  médailles ,  un  aftre,  le 
fy mbole  du  (bleil ,  pour  flatter  apparemment  la  vanité  de  Néron* 
qui  préteadoit  être  le  ibleil  &  Apollon,  comme  on  le  voit 
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lar  d'autres  médailles.  Les  habitans  de  Céfirée  firent  graver  au 
revers  de  leurs  médailles  Ja  déefie  Aftarte  (h),  type  ordinaire 
fîir  fes  médailles  de  piufieurs  autres  villes  de  Paleftine  ;  pour 
diftinguer  leur  ville  des  autres  Cé/ârées ,  ils  firent  graver  i'inf 
criptionKAICAPIA  H  nPOC  C€BACTSÎ  ÀIMENI, 
Cefarée  fur  le  port  Augujk ,  L.  IA,  la  14.*  année  du  règne  de 
Néron.  Le  P.  Hardouin  a  prétendu  que  les  villes  de  Paleftine 
n  ont  point  fait  graver  fur  les  monnoies  aucuns  fignes  de  la 
ftperflition  payenne  avant  la  ruine  de  Jérufilem  ;  dû  moins  il 
eft  certain  que  la  ville  de  CéJârée  a  employé  fur  les  monumens 
des  (ymboles  profanes ,  dès  I  an  66  ou  67  ;  on  pourrait  encore 
citer  des  monumens  de  quelques  autres  villes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  {explication  de  quelques 
autres  médailles  fmgulières  de  la  ville  de  Céiâréede  Paleftine, 
&  lTiiftoire  fbmmaire  de  fes  principales  révolutions;  mais  ce 
détail  me  mènerait  trop  loin ,  &  fuffiroit  pour  un  Mémoire 
particulier.  Je  finis  celui-ci  par  quelques  obfèrvations. 

La  ville  de  Céiârée,  Tune  des  plus  grandes  &  des  plus  belles 
de  l'Orient ,  depuis  fa  réunion  à  l'empire  Romain ,  fut  la  capi- 
tale de  la  Paleftine  ,  &  le  fiége  ordinaire  des  gouverneurs 
Romains.  L  empereur  Ve/pafien  y  établit  une  colonie:  Strato-  m.l.rtc.  tj. 
vis  turris,  eadem  Cafarea,  ab  Herode  rege  condita;  nunc  colonia 
frima  F/avia  ,  à  Vefpaftam  imperatore  deduéla.  Ce  Prince  en 
exempta  les  habitans  de  la  capitation,  tributum  remifit  capitis;     Lege  vin, 
Titus  ieur  fit  enfuite  la  remite  de  la  taxe  fut  les  terres,  folum  %gf-  dtCa~ 
immtwefaflum.  La  colonie,  par  reconnoiflance  envers  ces  Prin- 
ces de  la  famille  F/avia ,  prit  fur  les  monumens  les  titres  de 
COLONIA  PRIMA   FLAVIA  AUGUSTA 
C^ESAREA,ouCiESAREENSIS;eHefefoûtint 
dans  le  même  degré  de  fplendeur  fous  la  domination  Romaine. 
Les  Arabes  en  nrent  la  conquête,  Tan  639  de  J.  C.  fous  le   Ahûkê&traJ., 
Khalife  Omar;  le  port  de  la  ville  ne  fut  plus  entretenu  avec  d0U9****m 
le  même  loin,  &  nous  voyons  qu'au  temps  des  croi&des ,  le 
port  étoit  entièrement  comblé.  Guillaume  de  Tyr,  en  parlant 

(h)  Sur  la  médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellcrin,,  Aftarte  porte  à  la  main  la 
tête  de  Néron  couronnée  de  laurier. 

U\  ii) 
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Wfl.  I  x  i  du  fiége  de  Céiârce  par  le  roi  Baudouin  I ,  dit  r  eft  a&tem 

r<*j<?<  7S4-  1^$ porta  carens  ;  quanms  de  Herode  kgaîur ,  qubd 

mulns  fumptibt/s  &  cura  Mgenîiore ,  miitïhier  tamen  $  élabora- 
verit*  ut  iuîam  ibi  aîtquam  navibus  pmheret  flationem.  La  ville 
fut  priledaifaut,  &  abandonnera  (a  foreur  du  foldat;  prefque 
tout  ie  peuple  s  et  oit  retiré  dans  la  grande  mofquce ,  qui  «Hoit 
bâtie  dans)  emplacement  même  du  temple  d'Àugufte  ,  in  loco 
edtto  ,  ubi  ohm  ab  Herode  ad  honorent  Àugujii  Cœfaris,  mira 
opère  diciwr  fabrkatum  temphtm  ;  on  en  força  l'entrée ,  &  iï 
s  y  fit  un  horrible  carnage.  Je  ne  puis  omettre  un  fait  que  le 
même  auteur  rapporte.  Il  fe  trouva  dans  ce  temple  un  vafe 
de  couleur  verte  ,  coloris  viridijjïmi  ,  fait  en  forme  de  plat, 
pampfidis  ;  les  Génois ,  qui  avoient  contribué  à  la  prife  de  la 
ville,  croyant  que  ce  vafe  étoit  déméraude ,  fmtuagdinum  repu- 
tantes  t  fe  le  firent  adjuger  pour  une  grande  fournie  d'argent 
dans  )a  paît  qu'ils  avoient  au  butin ,  &  Je  placèrent  à  Gènes  dans 
le  tréfor  de  leur  églîlë;  on  le  montrait  long- temps  après  (i) 


(i)  Durant  Te  fejour  que  le  roî 
D'Anton.  Louis  XIJ  fit  à  Gènes>  Tan  i  502  , 
il  alfa  entendre  la  méfie  à  S/  Laurent, 
églîlè  cathédrale,  l'une  des  plus  belles 
&  des  plus  riches  de  l'Italie.  Après 
la  meûe  tes  Chanoines  firent  voir  au 
Roî  le  Saint  -  Graal 3  dont  ils  font 
dépofnaircs;  ceft,  dit  l'auteur ,  un 
vafe  très-précieuï*  fait  d'une  feule 
cmeraude  ,  &  taillé  en  forme  de 
plat  d'une  figure  ronde;  fa  largeur 
cftdedeux  palmes  fur  fix  de  tour;  Ta 
couleur  de  ce  ne  pierre  précieufe  efl 
d  un  û  heau  verd ,  qu'elle  furpafle  en 
beauté  les  autres  émeraudes. 

Ce  vafe  eft  toujours  confervé  dans 
le  tréfor  de  réglifè  métropolitaine 
de  Gènes. 

Il  eft  taillé  en  forme  de  plat  d  un 
hexagone  régulier-  lia  fepï  pouces  de 
chaque  côté ,  quaiorze  pouces  de  dia- 
mètre t  trois  pouces  &  demi  de  creux, 
trois  lignes  d'épaÏÏft'ur. 

On  voit  au-deflbus  du  vafe  deux 
anfês  taillées  dans  la  niciitc  pierre  >  & 


qui  ont  chacune  trois  pouces  &  demi 
de  long  ,  cinq  lignes  de  diamètre. 

Le  vafe  pèfe  un  marc  <3t  demi ,  ou 
dou7.e  onces- 
Cette  pierre  efl  du  plus  beau  veti 
au  jour  ;  &  à  la  lumière  des  flam- 
beaux ,  elle  eft  tranfparente ,  nette  & 
brillante;  on  voit  fur  une  de  fesanfès 
une  coche  ou  entaille  faite  par  un  La* 
pidaire  t  en  préfence  de  l'empereur 
Charles  V  ,  qui  fut  convaincu  ,  par 
cette  épreuve  f  que  c'étoir  une  vraie 
émeraude. 

Ce  vafe  eft  confervé  avec  grande 
vénération.  On  a  remarqué  ci-deP 
fus  ,  qu'il  fut  trouvé  à  la  prjfe  de 
Céfàrée.  Les  alliés  partagèrent  le  bu- 
tin ;  les  Vénitiens  prirent  l'argent  ;  les 
Génois  fe  contentèrent  de  cette  éme- 
raude. On  lit  dans  un  manuferit  de 
la  métropole  ,  que  c  efl  le  plat  dans 
lequel  Jéfus-Chrift  mangea  J  agneau 
pafchal  a  la  dernière  cène  qu  il  fit 
avec  les  Apôtres*  La  tradition  de  la 
République  veut  que  ce  fuit  k  pia* 
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conunc.jun.  morceau  précieux  &  extraordinaire ,  quafipro  mi- 
racuîo ,  &  on  prétendoit  que  c  étoit  une  éméraude  tperfuadentes 
qubd  verèjit,  quoH_  color  eje  indicat,fmâragdu$.  On  ne  connoît 
point  d'émeraude  d'une  fi  grande  étendue ,  &  Guillaume  de 
Tyr,  qui  rapporte  le  fait  ,  femble  douter  de  la  qualité  de  la 
pierre.  Après  que  le  carnage  eut  cefle  par  toute  la  ville  de 
Céfàrée,  on  fît  le  partage  du  butin  qui  étoit  immenfe. 

La  viiïe  de  Céiârce  fouffrit  beaucoup  pendant  ce  ficge,  & 
dans  la  fuite,  ayant  été  prife  &  reprife  par  les  Mufulmans  & 
par  les  Franks,  elle  fut  ruinée;  les  Franks,  dit  le  géographe    Geogr.  Turc. 
Turc,  ont  détruit  la  ville  de  Kaïlariè  ,  après  s'en  être  rendus  mamtfitk  R«» 
les  maîtres  j  elle  n'a  jamais  été  relevée.  Richard  Pocockes,  qui  *' iS7*' 
vpyageojt  au  Levant  dans  ces  dernières  années,  a  décrit  l'état 
a&ud  de  fes  ruines,  &  a  donné  le  plan  du  port  8c  de  la  ville. 
On  voit  par  ce  plan  que  l'enceinte  de  la  ville  formoit  un  quatre 
régulier;  que  le  port,  fitué  au  midi  de  la  ville,  étoit  d'une 
grande  étendue;  on  y  remarque  encore  les  refles  de  la  jetée 
qu  Hérode  fit  conftruire  dans  la  mer. 


où  fût  pré/entée  la  tête  de  S.T  Jean* 
Baptifte. 
Quoi  qu'il  en  fbh  de  ces  traditions, 

S"  ne  demandent  pas  une  réfutation 
cufe ,  cette  éméraude ,  fi  elle  eft 
vraie,  eft  une  nièce  finguKère.  ,On 
ne  la  montre  qu  avec  de  grandes  for- 
malités. Un  prêtre  en  furplis  &  avec 
Fétole  ,  prenfl  \tfmnt  vafe  ,  ayant 
naâc  an  coi  un  cordon  dont  chaque 
tout  eft  noué  à  chacun  des  anles. 
On  ne  la  fait  voir  Qu'aux  perfbnnes 
de  fa  première  diftinttJon,«  que  par 
WfkcrttduféMC 


M.  le  chevalier  de  Crefiiay,  Lieu- 
tenant général  des  armées  navales , 
Sri  conduisit  à  Gènes ,  par  ordre  du 
oi,  Madame  Infente,  duchefle  de 
Parme,  fur  la  fin  de  Tannée  1753  * 
demanda  à  voir  ce  vafe  ,  &  le  vit 
avec  tous  les  Officiers  de  (on  efcadre. 
Ce  détail  eft  tiré  de  la  relation  qu'il 
a  eu  la  bonté  de  communiquer.  M» 
de  la  Condaimne  a  examiné  ce  vafe , 
'&  en  a  rendu  compte  dans  un  Mé- 
moire qu'il  a  lu  à  l'Académie  des 
Sciences. 
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DISSERTATION 

SUR 

LES    ÈRES   DE    LA    VILLE 

E  T 

DE   LA   COLONIE  DE   SINOPE. 
Par  M.  l'Abbé  Belley. 

23  Février  AI  l'Abbé  de  Fontenu  a  décrit,  dans  un  long  &  fâvant 
'753-  IVJL. Mémoire,  la  fondation,  le  culte  religieux,  i'hiftoirc 

eMe^xl  ancienne  &  les  révolutions  de  Sinope,  Les  habitans  de  cette 
p.  +tj.        ville  firent  graver  fur  leurs  monnoies  des  époques  ou  dates  d'an- 
nées, qui  font  relatives  à  deux  ères  différentes ,  dont  lune  fût 
établie  en  mémoire  de  la  liberté  que  Lucullus  accorda  à  la  ville; 
1  autre  eut  pour  motif  fétâbliflèment  d  une  colonie  Romaine» 
Tous  les  Antiquaires  &  les  Chronologiftes  s'accordent  à  fixer  la 
première  de  ces  deux  ères  à  i automne  de  fan  684  de  Rome, 
70  ans  avant  fère  Chrétienne.  J'établirai  dans  ce  Mémoire, 
par  de  nouvelles  preuves ,  la  détermination  de  ce  point  chro- 
nologique. Le  commencement  de  la  féconde  ère  efl  plus  dif~ 
Tefir.  Brit.  fioile  à  fixer  ;  les  Antiquaires  ont  pris  différens  partis  ;  Haym , 
Q*u.Stcniam.  le  P.  Froëlich  le  placent  à  l'an  de  Rome  70  5 ,  49  ans  avant 
P-*f>-  J.  C.  M.  Vaillant  ,  le  P.  Hardouin  ,  M*  de  Fontenu  à  fan 

706  ;  le  baron  de  la  Baftie  à  fan  707.  Mais  depuis  que 
ces  Savans  ont  écrit ,  il  s'eft  découvert  plufieurs  médailles  de 
Sinope,  qui  fervent  à  déterminer  plus  précisaient  les  ères 
de  la  ville.  M.  Vaillant  n'a  rapporté ,  dans  fbn  grand  ouvrage 
des  colonies,  que  trois  médailles  de  Sinope  (a)  avec  des 
époques;  le  Cabinet  de  M.  Pellerin  en  conferve  treize  avec  des 
dates  différentes ,  dont  aucune  ne  fê  trouve  dans  Vaillant.  Je 

(a)  La  première  de  M.  Aurèïe  Cé/àr,  de  Pan  CCI  V;  la  féconde  de 
Caracalla,  de  Tan  CCLII;  la  troifième  de  Gordien  Pie,  de  Tan  CCCVHl 
de  l'ère  de  Sinope. 

donne 
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donne  à  la  fin  de  ce  Mémoire  la  defcription  de  ces  médailles  ; 
f  y  en  ajouterai  quelques  autres ,  qui  font  conlervées  en  diffé- 
rais Cabinets.  Les  médailles  les  plus  remarquables  du  Cabinet 
de  M.  Pellerin  font  un  moyen  bronze  de  Nerva,  avec  la 
date  de  fan  cxli  ,  &  un  petit  bronze  de  Diaduménien ,  avec 
la  date  de  1  an  cclxi  de  1  ère  de  Sinope.  Je  ferai  voir,  d'après 
ces  médailles,  que  la  féconde  ère  de  la  ville  n'a  commencé 
qu'à  l'automne  de  l'an  de  Rome  709 ,  deux,  trois  ou  quatre 
ans  après  les  différentes  époques  fixées  par  les  Antiquaires. 
On  fait  que  la  corre&ion  de  la  Chronologie  eft  un  des  prin* 
cipaux  avantages  que  les  Lettres  ont  tiré  de  l'étude  des  mé* 
dailles  antiques*  Je  donnerai  enfûite  un  précis  hiftorique  des 
principales  révolutions  de  la  ville  de  Sinope,  depuis  le  haut 
empire  Romain  jufqu  à  prêtent. 


L  La  ville  de  Sinope  étoit  anciennement  comprife  dans  la 
Paphiagonie,  fa  fituation  fur  le  Pont-Euxin  eft  des  plus  avan- 
tageufes  ;  la  ville  bâtie  à  l'entrée  d  une  piefqu  île,  dont  f  ifthme 
na  que  deux  ftades  (environ  deux  cens  toifes  de  largeur)  a   Strab.l  xirÀ 
un  port  de  chaque  côté.  L  ancienneté  de  la  ville  remonte  aux  p'  /*/' 
temps  fabuleux,  au  temps  même  des  Argonautes.  Sinope  ^ApoOm.i  m 
foible  dans  fes  commencemens,  devint  plus  puiflante  depuis  v  s+  ' 
quelle  eut  reçu  une  colonie  de  Miléfiens,  &  s'éleva  à  un  tel   Snah.Uxni 
degré  de  grandeur  &  de  puiffance,  qu  elle  fut  en  état  de  fonder      • 
elle-même  d  autres  colonies  fur  les  côtes  du  Pont-Euxin.  Elle 
étoit  dans  1  opulence  &  jouiflbit  de  tous  les  avantages  de  la 
Tome  XXVI.  Mmm 
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liberté ,  lorfqu'elle  fut  fubj Liguée  par  Pharnace  roi  Je  Pont;  elfe 
devint  alors  une  ville  Royale,  &  comme  la  capitale  du  royaume 
de  Pont  ;  les  Rois  y  foliotent  leur  féjour,  Mithridaie  Eupator, 
ce  redoutable  ennemi  des  Romains,  y  prit  lui  fiance  &  y  fût 
élevé.  La  ville  Juivu  le  fort  de  ces  Princes;  Mithridaie,  après 
avoir  faii  trembler  tout  1  Orient  &  Rome  même,  fut  vaincu 
&  c  lui  Je  de  fo  États  par  Luculfus,  qui  prît  les  villes  du  Pont 

thut!****'  ^  'a  v*^c  L'e  ^'noPe:  'e  ^téâ\  Romain  lui  rendit  U  liberté. 
Depuis  cet  heureux  événement  les  habitans  de  la  ville  inferi- 
vîrent  dans  leurs  faites  une  nouvelle  ère.  Quelques  années  après 
la  ville  éprouva  les  plus  grands  malheurs,  ious  la  tyrannie  du 
roi  Phirnace:  mais  Jules  Céfar  ayant  vaincu  ce  Prince,  rétablit 
la  ville  de  Sînope  &  y  envoya  une  colonie  Romaine;  la  ville, 
en  mémoire  de  ce  bienfait,  établit  une  nouvelle  ère*  &  prit 
fur  les  monumens  le  titre  de  Cobma  Julïa  Félix  Swope, 
t.  î?ï  fjj\  M'  Vaillant  a  très  bien  remarque  cette  double  ère;  ia  pre- 
k  a, f<  fj*  '  mière  eft  confirmée  p  &  la  féconde  eft  reélifiéc  par  les  médailles 
du  Cabinet  de  M*  Peileriu,  La  plus  ancienne  de  ces  médailles  eft 
de  CaïusCaliguIa,  &  a  pour  légende  C-  I.F.S*  An.  lxxxht, 
&  pour  type  un  cobn  ou  laboureur  qui  mène  une  charrue  attelée 
de  deux  fonrts.  La  féconde  préfente  d'un  côté  la  tête  de  Néron,. 
&  de  f autre  celle  d'Agrippine,  avec  Tannée  en-  La  troiflème 
a  Jun  côté  la  léte  de  Néron  avec  1  année  CilII,  &  de  l'autre 
la  tête  d'Oéîavie.  La  quatrième  eft  de  Nerva,  &  de  farinée 
cxu.  La  cinquième  de  Fauflinela  jeune,  au  revers  la  légende 
C  ï.  F.  S*  An.  ce  nu,  La  fixième  de  Géta  Augufte,  & 
au  revers  la  légende  C.  1.  F-  S.  Ann.  cclv.  La  fèptième 
de  Diaduménien,  avec  f année  cclxk  La  huitième  de  Sévère 
Alexandte,  avec  Tannée  ccxci in,  La  iteuvième  de  Maxime 
Céfir,  avec  la  légende  C-  R-  L  F.  S.  An.  cccv.  La  dixième 
de  Gordien  Pie,  de  Tannée  cccxi;  elle  a  été  publiée  par 
M-  de  Foiitenu*  La  onzième  de  G  al  lien ,  avec  Tannée  cccxxx* 
El  la  douzième  enfin  auffi  de  Gu!J  ien,  avec  Tannée  cccxxxv 
ou  cccxxxvi,  car  la  légende  neft  pas  nette. 

Outre  ces  médailles,  qui  ne  font  point  dans  l'ouvrage  de 
Vaillant ,  le  P,  Hardouin  avoit  publié  une  médaille  de  Sinope  de 
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L.  JEllus  Céfâr,  de  l'année  clxxxii.  Le  P.  Froclich  a  publié    &f- mm* 
d autres  médailles  de  la  même  colonie,  une, de  Marc  Antoine/' 
&  de  Céfir  O&avien,  de  Tannée  xxxi;  une  de  Néron  & 
d'Oélavie,  avec  Tannée  en  ;  une  de  Maximin,  de  lan  cccv, 
&  une  de  Philippe  le  jeune,  de  lan  cccxix.  Haym  en  avoit      T&r.  BHté 
publié  une  de  Fauftine  la  jeune,  de  lan  ccvn.  M.  le  Beau  en  UUf" 2J 
a,  dans  ibn  Cabinet,  une  d'Hadrien  de  Tannée  clxxxviii.  Il 
peut  s'en  découvrir  quelques  autres  dans  les  differens  Cabinets* 
:   Les  médailles  de  Sinope  que  je  viens  d'indiquer  fùffifènt 
pour  déterminer  les  deux  ères  de  la  ville»  Je  commence  par 
h  première,  établie  en  mémoire  de  la  liberté  que  Lucullus. 
rendit  à  la  ville  Tan  de  Rome  684.  Lucullus  ayant  vaincu 
$c  chaffë  du  Pont  le  roi  Mithridate,  rélblut  de  réduire  les  AppUm.inMi- 
yilles  de  ce  Royaume;  il  affiégea  Sinope,  défendue  par  le*f  ******  • 
Lieutenans  du  Roi,  qui  firent  une  longue  réfiftance;  mais  la 
divifion  s'étant  mile  entre  eux,  &  Lucullus  ayant  fait  alliance 
avec  Macharès  fils  de  Mithridate,  les  Lieutenans  qui  défen-  M«m*,c.ff. 
doient  la  ville  l'abandonnèrent,  après  l'avoir  livrée  au  pillage 
&  y  avoir  mis  le  feu  ;  le  Générai  Romain  v  entra,  fit  maflàcrer 
les  troupes  du  Roi  qui  s'y  trouvèrent,  fit  éteindre  le  feu,  &   Mmm.WuL 
rendit  aux  habitans  leurs  biens  ;  il  fit  plus ,  il  leur  rendit  la 
liberté:  ÀotJxavM.**  $  thf  **oAtf  tvdvs  lAtvdi&L*  *$[&.  Les    Appi<m.Mithi 
habitans  regardèrent  cet  heureux  événement  comme  la  renaît  '• 2*7' 
lance  de  la  ville,  &  Tinlcrivirent  dans  leurs  fades  pour  être 
le  commencement  d'une  ère. 

Les  plus  fâvans  Chronologies  placent,  d'après  les  Hifto 
riens,  la  prife  de  Sinope  par  Lucullus  à. Tan  684.  de  Rome, 
70  avant  l'ère  Chrétienne.  M.  Vaillant,  fur  la  feule  médaille 
de  Gordien ,  qui  donne  la  date  de  Tan  cccviii  de  Sinope,  a 
très-bien  fixé  le  commencement  de  cette  ère  à  Tautomne  de  la- 
même  année  6  84.  de  Rome  ;  mais  comme  Eutrope  &  d'autres 
hiftoriens  placent  cet  événement  à  Tan  6  8 1 , 6  8  2  ou  6  8  3  ,  je 
crois  devoir  montrer  par  les  monumens  que  l'ère  de  Sinope  n'a 
pu  commencer  plus  haut  m  plus  bas  que  Tautomne  de  Tan  684*. 
La  médaille  de  Gordien  Pie  de  Tan  308 ,  ne  prouve  pas* 
évidemment  que  fère  dç&nppe  a  commencé  à  Tautomne  de' 
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l'an  684;  car  fi  Ion  ajoute  à  l'an  684  la  date  308  6e  h 
médaille  de  Gordien,  on  trouve  que  cette  année  308  a 
commencé  à  l'automne  de  l'an  09  1  de  Rome,  23  8  de  J.  C. 
Gordien  Pieavoit  été  délavé  A ugulte  le  1  5  juillet  précédent; 
fi  la  médaille  a  été  frappée  à  i'avènement  de  l'Empereur,  & 
avant  l'automne  de  Tan  238,  l'année  308  de  Sinope  auroit 
commencé  à  l'automne  de  l'an  09  o  de  Rome,  2  3  7  de  J.  C. 
&  l'ère  ou  l'époque  primitive  auroit  commencé  à  l'automne 
de  l'an  683  de  Rome;  mais  probablement  elle  aura  été  frappée 
entre  l'automne  de  l'an  238  &  l'automne  de  l'an  239,  & 
alors  le  commencement  de  l'ère  demeure  fixé  à  l'automne  de 
l'an  684.  de  Rome.  Le  P.  Froëlich  a  publié  une  médaille 
de  l'an  xxxi  de  Sinope,  avec  la  tête  de  Céfar  Oélavien, 
d'Antoine  &  d'Oclavie  (a).  Si  l'on  ajoute  à  684  k  date  3  i. 


Van  684. 

D'ailleurs  cette  ère  na  pas  commencé  après  l'automne  Je 
Q*af.  tt*L  fan  684.  Le  P.  Froëlich  a  publié  une  médaille  de  Philippe 
*****  le  jeune,  &  le  P.  Panel  une  de  Philippe  le  père,  lune  & 
l'autre  de  Tannée  cccxix  de  Sinope.  En  ajoutant  à  684 
la  date  3  1  9,  on  trouve  que  i  an  3  1 9  commença  à  1  automne 
de  Tan  1002  de  Rome,  249  de  Jéfus-Chrift;  les  deux 
Philippe*  furent  tués  à  la  fin  de  la  même  année  249,  doù 
il  rt?l ulie  que  i  époque  primitive  ne  peut  defeendre  après 
l'automne  de  fan  684,  &  ceft  1  opinion  des  plus  iàvans 
Ch  rond  ogi  fies. 

La  féconde  ère  de  Sinope  eft  plus  iméreflante ,  &  demande 
un  examen  particulier,  La  ville,  fous  la  proteélïon  des  Romaiw, 

(a)  Le  P,  Froeîtch  croît  que  ïa  f  p:  70*  )  la  médaiïïe  de  Sinope  fut 
lïte  de  Clëopatre  cft  rep-éTentée  fur  frappée  après  l'automne  de  cette  an- 
la  médaille.  Antoine  ayant  fart  la  née;  les  habitans  de  cette  vtl'e  n'au- 
paîx  avec  Céfar  Octavien,  époufa 
Oclavie  faeur  du  jeune  Céfar,  vers 
l'automne  de  Tan  714.)  comme  le 
cardinal  Worisl  a  prouvé,  (Cert,  Pif* 
pag*  *27t  &  à*  JVutJun*  Hnodt 


roieni  pas  ofé  représenter  la  téie  de 
Cléopatre,  tlsaurotent  offanfë  Ofta- 
vîen  &  même  Antoine,  qui  aimoii 
Oclavie  &  de  fa  vouait  fon  mariage 
avec  Cléopatrc* 
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jôûiflbit  de  (a  liberté  &  réparoit  lès  pertes  ,  ioriqu'eUe  fe  vit 
replongée  dans  de  nouveaux  malheurs.  Pharnace ,  fils  de  Mi- 
thridate  le  Grand ,  voulant  profiter  des  troubles  de  l'empire 
Romain  pendant  la  guerre  civile  entre  Célar  &  Pompée ,  prit 
fcs  armes  contre  les  Romains  fan  706 ,  s'empara  de  la  Coi- 
chide  &  de  l'Arménie  mineure  ;  entra  dans  le  Pont ,  &  prit 
les  villes  de  Sinope  ,  d'Amifùs  &  quelques  autres  villes  de     Am4m.MiL 
Cappadoce  &  du  Pont.  Jules  Célar,  après  la  bataille  de  Phar-  W^J«' 
fâle  ,  étant  occupé  en  Egypte  ,  Pharnace  continua  (es  entre*     /ftrf». 
prifes ,  battit  Domitius  Calvinus  ,  s'empara  de  tout  le  Pont ,  ffl^lff?' 
pilla  les  biens  des  peuples  &  des  Romains ,  &  exerça  toutes  DhJxui. 
fortes  de  cruautés  ;  il  étendit  les  conquêtes  dans  la  Bithynie  &     Hm. 
la  Cappadoce ,  &  menaçoit  toute  l'Alie  mineure.  Céfar  ayant  &»  i.Xur< 
terminé  la  guerre  d'Egypte ,  réfolut  de  punir  les  attentats  de 
Pharnace  ;  il  partit  d'Alexandrie  au  printemps  de  l'an  707, 
paflà  en  Syrie  ,  dans  la  Cilicie;  Pharnace  lui  envoya  des  Amba£ 
fadeurs  pour  1  amulêr  ,  fous  prétexte  de  la  paix.  Célar  paflâ 
rapidement  dans  la  Cappadoce ,  arriva  dans  le  Pont ,  &  aflèm- 
bla  les  troupes.  Pharnace  effrayé  lui  offrit  une  couronne  d'or, 
&  lui  demanda  la  paix  ;  Céfar  vouloit  qu'il  commençât  par 
évacuer  le  Pont ,  &  par  reftituer  ce  qu'il  avoit  enlevé  aux  ci- 
toyens Romains  &  à  leurs  alliés  :  Pharnace  alors  demanda  du 
temps»  &  cherchoit  à  amufer  ;  Célar  irrité  fe  difpolâ  au  corn* 
bat,  attaqua  &  défit  près  de  Zeia  le  roi  Pharnace,  qui  voyant 
ion  armée  mafiàcrée  ou  prifonnière  de  guerre  ,  s'enfuit  à  Si-   A^.MtMJt 
nopeavec  mille  chevaux.  Célar  eut  la  gloire  de  terminer  en  *é29'% 
peu  de  jours  une  guerre  qui  fembloit  devoir  être  longue  &  dan* 
gereufe.  Il  rendit  aux  Romains  &  à  leurs  alliés  les  richefles 
que  le  Roi  leur  avoit  enlevées ,  &  fit  dreflër  un  trophée  dans 
le  lieu  même  où  Mithridate  en  avoit  élevé  un  pour  la  défaite  de 
Triarius  ;  après  avoir  confblé  les  villes  &  les  peuples  du  Pont , 
il  y  laiffa  deux  légions ,  &  paflà  par  la  Galatie  pour  prendre  le 
chemin  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  ;  il  chargea  Domitius  Calvi- 
nus de  pourlùivre  Pharnace  :  ce  Prince  tut  obligé  d'abandon-   App.mkriè 
lier  Sinope  &  de  s'enfuir  par  mer  dans  le  Boiphore,  où  il  fox**£&%xutm 
tué  l'année  /ùi  vante  par  Aiander.  Aff-  MuMti 

Mmmiij  **'+ 
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4èz-      .         M  £MÔ  I  R  ErS       * 
:    La  ville  de  Sinope  dut  fouflrir  beaucoup  fous  la  cruelle 
tyrannie  de  Pharnace ,  fi  i  on  juge  de  fon  état  par  celui  d'A-c 
App^Bdl  av.  m jpus  ^  £ilt  pjjj^^  &  (jont  tous  fa  habitans  furent  ou  maftàcrés 

b*,Lxui.  ou  mutilés.  Les  Romains ,  pour  relever  la  ville  de  Sinope,  y 
envoyèrent  une  colonie ,  qui  partagea  avec  les  habitans  la  ville 

Lr't)rXir'  &  testeirc5»  Nta/î  Si  x&  P^AW*'  m&xti*dM  Jifciwii/,  x&  /"*€& 
n%ç  TtctecùÇ)  XSP  *nsy*&4  hucirnv  *&i\  mais  Strabon  ne  dit  point 
en  quel  temps  cette  colonie  fut  formée.  Pline  parlant  de  fort 

L.rr.c.i.  temps,  dit,  nunc efl colonia  Sinope*  M.  Vaillant  a  cru  quelle 
avoit  été  établie  par  Lucullus  dès  l'an  684.  Appien  rapporte 
feulement  que  Lucullus  rendit  à  Sinope  (a  liberté  ;  mais  aucun 
ancien  auteur  ne  dit  que  cette  ville  ait  été  faite  colonie  par  lu- 
cullus; &  Strabon ,  en  parlant  du  traitement  qui  fut  fait  à  cette 
ville ,  ne  fait  mention  que  de  la  liberté  qui  lui  fut  rendue, 
&  dans  une  autre  occafion  il  parle  de  i  etabliflement  de  la 
colonie ,  fans  en  fixer  le  temps. 

Ce  point  hiftorique  nous  eft  donné ,  comme  un  grand  nom- 
bre d'autres,  par  les  médailles  ;  mais  d après  ces  monumens, 
les  Antiquaires  ont  pris  différens  partis  ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué  :  les  uns  ont  fixé  l'établiflement  à  l'an  70  5  ;  d  autres 
à  i  an  706 ,  &  M.  de  la  Baftie  à  lan  707.  Je  vais  prouver 
que  l'établiflement  de  la  colonie , ou  du  moins  que  le  commen- 
cement de  la  feconde  ère  de  la  ville  eft  de  l'automne  de  fan 
70  p  de  Rome  ,  45  avant  l'ère  Chrétienne.  i.°  cette  ère  n'a 
pas  commencé  avant  l'automne  de  l'an  70p.  M.  Pellerin  a  dans 
fbn  Cabinet  un  moyen  bronze  de  Sinope  avec  la  t&e  de  Nerva 
&  la  date  cxli  ;  ce  Prince  fut  déclaré  Augufte  le  1 3  feptem- 
bre  de  l'an  849  de  Rome ,  d'où  retranchant  1 40 ,  on  remonte 
à  l'automne  dei  an  709  ;  il  en  réfùlte  que  l'an  141  de  Sinope 
a  commencé  à  l'automne  de  l'an  849 ,  &  "que  la  médaille  a  été 
frappée  la  première  année  du  règne  de  Nerva.  On  voit  dans  le 
même  cabinet  un  petit  bronze  de  Diaduménien  Céfàr,  avec 
la  date  de  l'année  cclxi  de  Sinope.  Si  l'on  ajoute  ce  nombre 
à  7  o  9  de  Rome ,  on  trouve  que  l'an  * 6 1  de  Sinope  commença 
à  l'automne  de  1  an  p  69  de  Rome ,  *  1 6  de  J.  C.  Macrin  fut 
déclaré  Augufte,  &  Diaduménien  fbn  fil*  fut  crééCéfer  au  mois- 
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<T avril  de  l'année fûivame  970;  ainfi  la  médaille  a  été  frappée  la 
première  année  du  règne  de  Macrin,  &  l'époque  primitive,  ou 
i'ère  de  Sinope,  na  pas  commencé  avant  l'automne  de  Tan  7 09 
de  Rome.  2.0  Cette  féconde  ère  n'a  pas  commencé  après  l'au- 
tomne de  l'an  7  09.  Le  P.  Hardouin  a  publié  une  médaille  de    Numm.urb.& 
L.  ^Elius  Céfar ,  avec  la  date  de  l'an  clxxxij  de  Sinope  ,  en  Çf;jf^' 
ajoutant  ce  nombre  à  709  f  on  trouve  que  l'an  1  8  2  de  Sinope 
commença  à  l'automne  de  l'an  890  de  Rome  f  1 37  de  J.  C, 
L.  -/Elius  Céfâr  mourut  le  premier  de  janvier,  kalendis  janua-     fy*"**1-  ** 
ais periïl ,  de  l'année  138  ;  ainfi  l'époque  primitive  n'a  pas     M^Acad. 
commencé  après  l'automne  de  l'an  709.  On  a  vu  ci-deflus  *'Xxiy#*99* 
qu'elle  n'a  pas  commencé  avant  ;  il  efl  donc  démontré  que  la 
féconde  ère  de  Sinope  eft  fixée  à  l'automne  de  l'an  709  de 
Rome. 

.  La  ville  de  Sinope  établit  cette  féconde  ère  en  mémoire  de 
la  colonie  que  Jules  Céfir  y  envoya  dans  l'année  709  ;  elle 
prit  fur  fès  monumens  le  titre  de  colonia  Julia  Félix  Sinope ,  & 
y  ajouta  dans  la  fuite  le  titre  de  Romana ,  &  quelquefois  celui 
à'Augufla.  Jules  Célâr  ayant  terminé  la  guerre  d'Afrique  l'an 
708  ,  étoit  retourné  à  Rome,  &  y  triompha ,  en  quatre  jours 
différera ,  des  Gaules ,  du  Pont ,  de  l'Egypte  &  de  l'Afrique  ; 
l'année  fùivante  700,  il  vainquit  en  Efpagne  les  fils  de  Pompée, 
&  triompha  de  l'E^agne»  Céfâr ,  vainqueur  de  tous  (es  enne- 
mis ,  reçut  du  fénat  les  plus  grands  honneurs  ;  il  fut  déclaré 
Dictateur  perpétuel  avec  le  titre  àilmperator ,  qui  lui  donnoit 
dans  la  République  une  autorité  abfolue,  puifqu'en  cette  qua- 
lité il  devoit  avoir  (eul  le  commandement  des  armées ,  la  difpo-  Dîo,  h  xuu. 
fition  des  deniers  publics  &  une  puifîânce  fupérieure  à  celle  i?^*?'!"9 
des  magiftrats.  Céfar  fè  voyant  le  maître  de  l Empire,  voulut 
jécompenfèr  les  légions  qui  l'avoient  fervi  dans  les  différentes 
guerres,  il  établit  un  grand  nombre  de  colonies  en  Efpagne,  en 
Afrique,  dans  l'Orient  &  en  d'autres  provinces  :  les  colonies  de 
Carthage&de  Corinihe  furent  les  plus  célèbres.  Je  préfume  qu'il 
établit  vers  le  même  temps  celle  de  Sinope ,  dans  l'année  qui 
s'écoula  entre  l'automne  de  l'an  709  &  l'automne  de  l'an  710, 
la  dernière  année  delà  vie.  On  lait  qu'il  fut  tulle  1 5  de  mars, 
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Sutm.hC«f.  Utbits  martïis ,  de  Tan  7 1  o.  La  colonie  fit  frapper  fous  Te  règne 
d'Augufte  une  médaille  en  l'honneur  de  Ion  fondateur  ,  fur 
j£.  1 1.  Pdfer.  laquelle  elle  prit  le  titre  de  colonia  Julie  Cafarea  Félix  Smopt  ; 
on  voit  d'un  côte  la  tête  de  Céfâr  couronnée  de  lauriers ,  avec 
finfeription  DIVOS  iVLIUS,  &  de  l'autre  la  tête  d'Augufte, 
&nnfcrîption  AVGUSTVS  D1V1  F.  Céfar  avoit  deffein 
d'augmenter  encore  le  nombre  des  colonies  ;  il  en  avoit  formé 
un  projet  que  Ton  trouva  dans  Tes  mémoires  après  fx  mort* 

Les  habitans  de  Sinope,  en  adoptant  une  nouvelle  ère  relative 
à  la  fondation  de  la  colonie,  n'abandonnèrent  pas  la  première 
ère  établie  en  mémoire  de  ta  liberté  qui  leur  avoit  été  rendue 
par  Lucullus;  celle-ci  ell  employée  fur  la  médaille  qu'ils  tirent 
napper  en  l'honneur  de  Céftr  Otfavien  »  d'Antoine  &  cfOétt* 
vie ,  l'an  7  r  4  de  Rome»  mais  ils  employèrent  1ère  de  la  colonie 
fur  les  médailles  connues  des  règnes  fuivans  jufqu'à  Sévère 
Alexandre  t  fous  lequel  ils  reprirent  la  première  ère  qu'ils  con- 
tinuèrent julqua  Galiien,  ou  (initient  les  monumens  que  nous 
connoifîbns  de  cette  ville.  Je  penfè  que  Sinope,  comme  les 
autres  villes  qui  ont  eu  plufieurs  ères,  inferivoil  dans  fa  fifte* 
les  années  de  ces  différentes  èrest  du  moins  lufage  eft  certain 
à  fégard  d'Antioche  &  d'Afcalon.  On  voit  dans  le  recueil  de 
Tiepolo  Seau  Cabinet  de  M.  PeHerïn  un  médaillon  d'Antioche 
fur  lequel  font  marquées  l'année  AN  (54)  de  l'ère  de  Cé/âr 

6  Tannée  TA  (36)  delered  Augulte.  M.  Pellerin  a  dans  (on 
Cabinet  un  moyen  bronze  d'Augufte,  fur  lequel  la  ville  d'Alca* 
Ion  a  fait  marquer  une  double  ère  ^,  l'année  ioi,&  famée 

J\6\  la  première  à  compter  de  Tan  650  de  Rome  (époque 
e  l'autonomie  de  la  ville),  commença  à  l'automne  de  lan 

7  5  1  de  Rome;  la  féconde  à  compter  de  [automne  de  Tan  69 6, 
pendant  lequel  la  ville  d'Afcafon  fut  réedifiée  par  le  proconfuf 
Gabînius  t  commença  aufïï  à  I  automne  de  l'an  7  5  1 .  Les  villes 
qui  inferï voient  les  années  de  différentes  ères  dans  leurs  fa/les, 
marquoient  fur  les  monumens  les  années  tantôt  de  lune,  tantôt 
de  l'autre,  &  quelquefois  de  deux  enfemble,  fui  van  t  des  intérêts 
ou  par  des  motifs  particuliers.  La  ville  de  Tyr  avoit  employé 
l'ère  de  Sclcucides,  enfuite  l'ère  de  Ion  autonomie  depuis  l'an 
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$28  de  Rome;  elle  reprit  fous  le  règne  cTÉIagabale  fère  des 
Séleucides.  La  ville  de  Sidon  avoit  probablement  fùivi  l'ère  des 
Séleucides  ;  elle  prit  I  ère  de  Ion  autonomie  depuis  fan  643 
de  Rome ,  &  fous  Élagabale ,  elle  reprit  fère  des  Séleucides  : 
ces  deux  villes  fe  difputoient  la  prééminence  &  la  primauté 
d'honneur  &  d'ancienneté  ;  elles  employèrent  fur  les  monu- 
mens  les  types ,  les  titres  &  les  infcriptions  les  plus  honorables 
&  les  plus  propres  à  établir  leurs  prétentions.  Cette  rivalité 
entre  les  villes  de  f  Orient  fe  manifefta  au  fécond  &  au  troifième 
fiècle  de  fère  Chrétienne,  comme  on  fa  fouvent  remarqué  à 
f  égard  des  villes  d'Éphèfe ,  de  Smyrne  &  de  Pergame.  La  ville 
de  Sinope  aura  peut-être  eu  vers  le  même  temps  des  motifs  que 
nous  ignorons  pour  rappeler  fur  les  monumens  fère  de  fa  liberté, 
&  pour  employer  le  titre  de  Romana  qu  elle  avoit  omis  fous 
les  premiers  Empereurs;  peut-être  vouloit-eile  réclamer  ou 
conferver  des  droits  &  des  privilèges  utiles ,  qui  étaient  attachés 
à  fon  ancienne  liberté  ;  peut-être  auffi  ne  sagiflbit-il  que  de 
droits  honorifiques  &  de  la  préfêance  vis-à-vis  des  villes  de  la 
même  province  :  on  fait  que  ces  fortes  de  contefiations  étoient 
fouvent  très-vives  entre  les  grandes  villes  de  f  Afie. 

J ai  cru  devoir  préfenter  ces oblêrvations  fur  lu/âge  que  les 
villes  faifoient  de  différentes  ères  ;  elles  peuvent  être  de  quelque 
utilité  pour  la  chronologie  &  f  hiftoire. 

Les  ères  de  Sinope  étant  déterminées ,  la  première  à  f  automne 

de  fan  6 84  de  Rome,  &  la  fécondé  à  i automne  de  fan  709  ; 

il  eft  facile  d'expliquer  les  dates  des  médailles  que  j'ai  indiquées. 

La  médaille  de  Céfar  Oétavien,  d'Antoine  &  d'Oéfavie,  avec  fa 

date  XXXI ,  qui  répond  à  la  première  ère ,  a  été  frappée  entre 

f  automne  de  fan  7 1 4  &  l'automne  de  fan  7 1  5  de  Rome.  Les 

dates  foivantes  font  relatives  à  la  féconde  ère.  La  8  3»°  année  de 

cette  ère  commença  à  l'automne  de  fan  79 1  de  Rome ,  3  8  de 

J.  C.  le  2.c  de  Caligula.  La  2p2.c  avec  les  têtes  de  Néron  & 

cfAgrippine ,  commença  à  l'automne  de  fan  8 1  o  de  Rome, 

57  de  J.  C,  4.*  de  Néron.  La  204^  avec  les  têtes  de  Néron 

&  d'Oétavk,  commença  à  l'automne  de  fan  8 1 2  de  Rome , 

5  o  de  J.  C.  6.e  de  Néron.  La  1 4 1  .c  à  l'automne  de  fan  840 
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de  Rome,  9  6  de  J-  C.  1  .cr  de  Nerva,  La  1 78.*  à  l'automne  & 
Tan  8  8  6  de  Rome,  1 3  3  de  J.  C.  1  6-e  de  Hadrien.  La  1  82/ 
avec  la  tête  d'^ilius  Céiïir ,  à  l'automne  de  Tan  890  de  Rome, 
1  37  de  J,  C»  2  i.c  de  Hadrien;  JEWus  mourut  le  premier 
janvier  1  3  8.  La  2  04/  avec  les  têtes  de  M.  Aurèle  Céiar  &  de 
Fauftine  la  jeune,  à  l'automne  de  l'an  9  1  2  de  Rome,  1  5  9  de 
J.  C.  2  2.c  &  dernier  d'Anlonin  Pie.  La  2  52/  avec  la  tête 
de  Caracalla,  à  l'automne  de  Tan  960  de  Rome,  207  de 
J.  C.  1 4-c  de  Sept  j  me  Sévère*  La  2  5  5. c  avec  ia  tête  de  Géta 
Augufte ,  à  1  automne  de  l'an  9  6  3  de  Rome ,  2  1  o  de  J,  C. 
1  8.c  &  dernier  de  Sept i nie  Scvère.  La  i6i.c  avec  la  tête  de 
Diaduménien ,  à  l'automne  de  Tan  9 69  de  Rome,  116  de 
J-  C.  Maori n  fut  élu  empereur  au  mois  d'avril  fuivanu  La  ville 
de  Si  110 pe  employa  la  première  ère  fur  les  médailles  Clivantes. 
La  294*/  année  de  cette  ère  commença  à  l'automne  de  laii 
yj7  de  Rome,  224  de  J.  C.  3.e  de  Sévère  Alexandre.  La 
305/  avec  la  tête  de  Maxime  Céiar,  à  l'automne  de  fan 
988  de  Rome,  235  de  J.  C*  r."  de  Maximïn-  La  308/ 
à  Tan  99  1  de  Rome,  238  de  J.  C.  I.CT  de  Gordien  Pie* 
La  3  f  i.c  à  l'automne  de  l'an  994.  de  Rome,  241  de  J.  C» 
4/  de  Gordien  Pie.  La  jtQ.e  à  l'automne  de  l'an  roo2 
de  Rome»  249  de  J.  C,  &  &  dernier  des  Phiiippes.  La 
3  3  o.c  à  l'automne  de  Tan  de  Rome  1  o  1  3  ,  260  de  J.  C. 
8,c  de  Gallien.  Et  enfin  h  1  3  y*  ou  1  36/  à  l'automne  de 
1  an  1018  ou  1  o  1 9  ,  265  ou  2  6  6  de  J.  C.  1  3  .e  ou  14,* 
de  Gallien. 

Mais  ce  qui  efl  bien  plus  important ,  on  peut  tirer  des  dates 
de  l'ère  de  Sinope  de  grands  avantages  pouréclaircir  la  chrono- 
logie &  rhirtoire.  Les  plus  habiles  chronologîfles  »  d  après  les 
anciens  auteurs ,  ont  fixé  l'adoption  dVElîus  Céfir  par  Hadrien 
■&M  f?*.  à  l'an  1  5  6  de  J.C.  (c)  :  le  P,  Hardouin  prétend  les  combattre 

*lfl  Hadr,  (c)  Adius ,  félon  Spartien  *  ,  fut  J^tf,   fitivanr  une  médaille  Égvp- 

*7ïtup.p,t  1  j^ .  ad^prê  un  peu  après  ïa  mort  fie  Sa-  Tienne  de  Sabine  qui  marque  L.  KAè, 

bîne  t  SaNna  ttxnr* .  .  *  dxfunéla  t'ft*  Tannée   11/  de    Hadrien  *    &  une 

Tune  Çejt  m  fwïi  Com  m  r*/>  tm,**  n  fop-  m  cd  a  i  I  !  e  d  '  A  m  i  l  us  >  où  fè  voi  t  la  tête 

*JK.  VûJJ,     Tare  Wtfthwi  '  A  ceifc  Prôncefle  vi-  de  Sahine  A  l'année  PS0c/  *  69  de 

voit  encore  après  (émois d'août  de  l*ao  Fère  de  cette  ville. 
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tous  par  la  date  de  Tan  clxxxii  de  ia  médaille  de  Sinope, 
frappée  en  l'honneur  d'JEàius  Céiâr  ,  &  place  l'adoption  à  la 
£11  de  Tan  1 3  3  ,  ou  au  commencement  de  Tan  1  34  :  ex  qito, 
dit  ce  Savant,  facile  intelligas  falli  hiftoriœs,  qui  JElium  nar- 
rant jaâum  ftûjfe  Cœfarem  duntaxat  anno  Chrifli  ex  x  xvr. 
Mais  j'ai  montré  plus  haut  que  cette  année  1 82  de  l'ère  de 
Sinope  n'a  commencé  qu'à  l'automne  de  l'an  1 37 ,  à  compter 
de  l'an  709  de  Rome  ;  par-là  on  peut  juger  de  la  témérité  d'une 
alfcrtion  qui  taxe  d'erreur  les  anciens  hiftoriens. 

Cette  même  date,  dont  le  P.  Hardouin  a  abufé ,  fert  à  réfù-  Omph.inFaf. 
ter  l'opinion  d'Onuphre  Panvin  &  celle  de  Dodwel ,  qui  ont  ^DodS'app.  ai 
prétendu  quVElius  Céiar  mourut  le  premier  de  janvier  de  Tan  SS™  L>frta^ 
1 3  7.  La  médaille  de  Sinope  ell  un  monument  contemporain , 
authentique  &  (ubfiftant,  qui  dépofe,  par  un  témoignage  clair 
&  précis,  qu^Elius  Céfàr  étoit  encore  vivant  à  f automne  de 
lan  1  37.  Le  P.  Pagi ,  M*  de  THlemont ,  &  d'autres  chrono- 
logiftes ,  en  faivant  les  anciens  hiftoriens ,  ont  fixé  la  mort  de 
ce  Prince  au  premier  janvier  de  l'an  138. 

L  année,  c  c  c  x  1  x  de  l'ère  de  Sinope ,  marquée  fur  les 
médailles  ées  deux  PhHippes,  prouve  que  ces  Princes  régnoient 
encore  vers  l'automne  de  l'an  249  de  J.  G.  car  en  ajoutant  à 
6 84  de  Rome  la  date  3  1 9  9  on  voit  que  ces  médailles  ont  été 
frappées  vers  f  automne  de  l'an  1 002  de  Rome ,  249  de  J.  C. 
Le  P.  Pagi  croit  que  ces  Princes  furent  tués  par  Trajan  Dèce  Adam  t+n 
au  mois  de  juillet  de  1  an  249  ,  &  Pearfbn  fixe  le  temps  de  Amal  Cjpr* 
leur  mort  au  mois  d'août  foivant  :  les  médailles  de  Sinope  dé- 
montrent que  ces  Princes  vivoient  encore  à  l'automne  de  ia 
même  année.  On  peut  confirmer  ce  fait  par  les  médailles 
Égyptiennes ,  qui  marquent  L.  Z.  l'année  7/  du  règne  de 
Philippe ,  &  qui  conféquemment  ont  été  frappées  après  le  ' 

mois  d'août  de  l'an  249. 

Au  refle  cette  longue  forte  de  dates ,  marquées  prefque  fous 
tous  les  règnes  depuis  Augufte  jufqu  à  Gallien ,  fur  les  médailles 
<Je  Sinope,  &  conformes  au  récit  des  hiftoriens,  forme  une 
chaîne  de  tradition  conftante  &  invariable  :  indépendamment 
d«s  autres  monymens  ,  toi*  peut  tirer  des  médailles  qui  portent 

Nnn  ij 


Digitized  by 


Google 


468  MÉMOIRES 

des  dates  t  un  argument  de  prefeription  ,  &  invincible ,  contre 
le  fyftème  téméraire  de  quelques  écrivains  modernes,  qui  ont 
ofé  taxer  d  erreur  ou  de  fuppofition  ies  anciens  hiftoriens  >  à 
i  exception  d'un  très- petit  nombre  ;  lyftème  abfurde  &  perni- 
cieux >  qui  combat  à  la  fois  toute  tradition  facrée  &  profane, 
&  tend  à  établir  le  Pyrrhonifme» 

Il  me  refte  à  donner  le  précis  de  l'hiftoire  de  Sinope  depuis 
l'établi lîëment  de  la  colonie  jufqu  a  préfênt, 

IL  Sous  les  empereurs  Romains,  fa  vi  !  le  de  Sinope  fûbfïfta 
dans  un  état  floriftmt  :  l'avantage  de  fa  fituation ,  la  commo- 
dité de  Tes  ports  ,  /on  commerce  contribuoient  également  à 
fon  opulence  &  à  /a  fplendeur.  Strabon  ,  qui  écrivoit  (bus 
Tibère,  la  repré  fente  comme  une  des  plus  coniïdérables  villes 
de  f  Afie  ;  &  Etienne  de  Byzance  atiefte  que  de  fon  temps  elle 
étoit  très-illuftre ,  AtxtpdLvtçnjTYi* 

Au  temps  du  pjganifhie ,  elle  conferva  fon  ancien  culte  reli- 
gieux ;  elle  en  rendoït  un  particulier  à  Sérapîs ,  qui  elt  repié- 
fente  fur  la  pfufpart  de  ks  médailles  ;  elle  honoroit  Mercure, 
comme  le  Dieu  du  commerce  ;  la  déeffe  Néméfis ,  qui  devoir 
venger  &  punir  les  injurtices  commifes  par  les  hommes,  &c 
Ce  culte  idolâtre  fubfifta  juiqu  a  la  prédication  de  l'Evangile. 

Le  gouvernement  municipal  de  la  ville  étoït  formé  fur  le 
modèle  des  autres  colonies  Romaines  ,  dont  H  eil  inutile  de 
donner  le  détail  La  ville  étoït  gouvernée  par  des  Duurnvirs, 
qui  ctoient  les  chefs  du  confeil  des  Décurions,  comme  on  le 
voit  par  (es  médailles  EX  D-D.  ex  Dvcreio  Deamonum. 

La  ville  comprife  dans  la  Paphlagonie  fit ,  fous  les  premiers 
Empereurs,  partie  de  la  province  ou  gouvernement  de  Bi- 
Stmh.Lxu*  thynie,  La  Paphlagonie,  après  l'extinction  de  la  race  royale, 
ftilViC,*?*  fut  annexée  à  la  province  de  Bithynie,  fous  le  règned'Augufte. 
Pline  le  jeune ,  étant  gouverneur  de  ccue  Province ,  fait  men- 
tion dans  fes  lettres  des  villes  d'Amaflris,  d'Amifus,  &dela 
t»xtepifl.fj.  colonie  de  Sinope»  11  écrit  à  l'Empereur  que  la  ville  manquant 
d'eau,  on  pourroit  y  en  conduire  dune  fontaine  abondante 
&  bonne,  éloignée  de  feize  milles;  que  les  fonds  nécelîàires 
pour  la  confti'utfion  d'un  aqueduc  ne  manqueraient  pas,  û 
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rEmpereur  vouloh  permettre  cet  ouvrage  pour  la  famé  & 
l'agrément  de  ia  colonie  :  Si  tu,  Domine ,  hoc  genus  operis  & 
falubritati  &  amanitati  valdèfttientis  colonia  indulferis.  Le  Prince  L.  x,tpifl.  9g, 
répondit  qu'il  permettoit  ia  conftruAion  de  i  aqueduc ,  après 
que  Piineen  auroit  examiné  la  poffibilité,  pourvu  que  la  ville 
en  pût  foûtenir  les  frais,  modb  &  viribus  fuis  ipfa  (colonia 
Sinopenfis)  id  extqui  poteft.  On  voit  par  ces  lettres  que  les 
colonies  Romaines  étoient  dépendantes  des  Gouverneurs  des 
Provinces  pour  les  affaires  majeures,  &  qu'elles  ne  pou  voient 
faire  aucune  dépenie  confidérable  fin*  la  permiffion  de  l'Em- 
pereur. 

Vers  le  règne  de  Conftantin  ,  la  Paphlagonie  fut  détachée 
de  la  Bhhynie ,  &  forma  une  Province  particulière  ;  mais  la 
ville  de  Sinope  fut  jointe  avec  quelques  villes  du  Pont  pour  AW/.  £&**£ 
former  la  province  d'Hélénopont,  qui  fût  ainfi  appelée  en  "**-  H/<#%* 
l'honneur  d'Hélène,  mère  de  Conftantin.  L'empereur  Héraclius  Nm.  xxvm, 
ayant  partagé  l'Orient  en  divers  départemens,  qu'on  appela  *  /# 
©EMATA ,  la  ville  de  Sinope  fût  comprife  dans  le  département 
d'Arménie,  Armeniacum  TÎema;  cette  divifion  fùbfifta  jufqu'à 
l'invafion  des  Turcs  dans  l'Afie  mineure. 

La  viHe  de  Sinope  embraflà  le  Chriftianifme  fur  ia  fin  du 
troifième  fiècle  :  elle  fut  le  fiége  d'un  Évêque  dépendant  de 
rÉvêque  d'Amafie ,  métropole  de  la  province  d'Hélénopont. 
On  peut  voir  ia  fuite  des  Évêques  de  Sinope  dans  ÏÔ riens 
Chnpanus  du  P.  le  Qpien. 

(Jette  ville  tomba  lbus  la  domination  des  Turcs  Othomans, 
l'an  1467.  Mahomet  II  prit  cette  ville  ,  qui  étoit  défendue 
par  fa  (ituation  &  par  un  bon  château.  Depuis  ce  temps  elle 
eft  foûmife  aux  Turcs ,  &  fait  partie  du  Gouvernement  ou 
Pachatik  d'Anadoli. 

La  ville  de  Sinope,  que  les  Turcs  appelent  Sinoub,  eft 
encore  confidérable.  Touroefbrt  en  a  donné  la  defeription    Lot.  *r//.; 
&  une  vue  dans  (on  voyage  du  Levant.  Le  géographe  Turc 
décrit  l'état  moderne  de  la  ville  de  Sinoub,  qui  eft  le  chef-lieu 
d'un  Lha  ou  d'une  Jurifdidion  ;  elle  eft  fituée  dans  une 
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prefqu1  ifle  près  de  Titthme  fablonneux  qui  la  joint  au  continent; 
h  ville  elt  grande,  &  divifée  en  douze  quartiers;  elle  a  fix 
bains  publics,  fix  bazars  ou  marchés,  quatre  portes,  &  eft 
détendue  par  un  château  dont  le  dongeoii  e(l  fort  élevé  & 
environné  d'un  folïc  profond;  (on  port  e(l  fpacieux  &  peut 
contenir  mille  bfuimeus.  La  prefquille  de  Siooub  peut  avoir 
neuf  mille  (trois  lieues)  de  circuit;  elle  cïi  bien  cultivée» 
&  remplie  de  jardins  qui  foumiilènt  beaucoup  de  fruits  ;  on 
y  voit  une  montagne  agréable,  appelée  Boi  Depéf  fur  laquelle 
ïe  trouvait  un  iac  &c  de*  fontaines. 

Depuis  la  compofilion  de  ce  Mémoire ,  j'ai  lu  l'ouvrage 
de  Dom  Albert  Mazzoleni  fur  les  médaillons  du  Cabinet  de 
Pifini ,  dans  lequel  entre  plul leurs  excellentes  remarques  )'ai 
trouvé  que  le  (avant  Abbé  a  auffi  fixé  (d)  la  Jêconde  ère 
de  Sinope  à  l'automne  de  fan  709  de  Rome,  d'après  une 
médaille  de  Diaduménien ,  frappée  par  la  colonie  de  Sinope 
Muf.Tfatp*  J'an  cclxi.  Cette  médaille  a  été  publiée  du  Cabinet  de 
^7I  Tiepolo,  &  efi  (cmblable  à  celle  que  j'ai  décrite  du  Cabinet 

de  M-  Pellerin, 

Louvragede  Dom  Mazzoleni  confirme  mon  opinion  (ùr  la 
détermination  de  la  féconde  ère  de  Sinope  ;  je  n'ai  d'autre  mé- 
rite que  d  avoir  établi  le  même  fait  par  une  médaille  de  Nerva» 
que  le  (avant  Abbé  n  a  pas  connue  ;  de  décrire  un  grand  nom- 
bre de  médailles  de  la  ville  de  Sinope  ,  qui  n'a  voient  point 
encore  été  publiées  ;  de  prouver ,  contre  l'opinion  de  Dod wel 
&  d'autres  Chronologies ,  que  L.  j£!tus  Cé/âr  mourut  le 
premier  janvier  de  Tan  1  3  8  ;  de  rapporter  de  nouvelles  preuves 
de  l'uiage  où  éloieut  quelques  villes  de  l'Orient  d'employer 
en  même  temps  &  lur  les  mêmes  monumens  une  double  ère; 
&  de  donner  enfin  quelques  éclalrcHïèmens  lur  fhitloire  de 
la  ville  de  Sinope. 

(d)  AfmKpitata  Awa  fikfiiora  inaxîmi  moduli  i  Afufcê  pifino  dut 
Corrario*  T.  m,  p.  16;. 
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DESCRIPTION  des  Médailles  pour  la  Difertarion 
fur  les  ères  de  la  ville  Jr  de  la  colonie  de  Sinope. 

DIVOS  IVLIVS II VIR.  C.  I.  C.  F.  S.  Caput  Juliï   al.  h.  p.  l. 

lauréat.  .  B.«oifPeU«. 

AVGVSTVS  DIVI  F.  Cap.  Augufli  nudum. 
C.  I.  F.  S.  A.  XXXXI.  Cap.  Oilaviani  Cafaris  nudum f.  con.      AL.  H.  Fn*i 

EX  D.  D.  Capita  jugata  M.  Antûnii  &  Oâaviaf.  con.      p.  ^7     *"' 
C.  CAE.  AVG.  GER.  EX.  D.  D.  Caput  Caligulce  nud.f.  co.  je.  m.  Pdfer. 

C.  I.  F.  S.  An.  LXXXIII.  Colonus  agens  bovesfinijh. 

AGRIPPINA  AVG.  CI. F.  CINO.  An.  eu.  Caput  .*.  II.  Pdkr. 
Agrippina  dex.  ce. 

N.  CLAVD.  CAESAR.  P.  M.  TR.  P.  en.  Cap.  Neronis 
laur.  dex.  ce. 

NERO  CLAVD.  CAES;  AVG.  Anni  ai.  Cap.  Neronis   ^.ni.Fro^ 
îaur.f.co.  *•**• 

OCTAV1A  AVG.  C.  I.  F.  S.  Caput  Oclavia?  f.  ce. 

NERO  CLAVD.  CAES.  AVG.  Ann.  am.  Copia  Neronis  „£.m.Pcite 
laur.f.  co. 
OCTAVIAE  AVG.  C.  I.  F.  S.  Caput  .Oclavia  dex.  co. 

T.  CAESAR.   IM'P.  VESPASIANVS  PONT.  TR.  P.  ^.iLMtafe» 
Caput  Titi  laur. 

C.  I.  F.  S.  ....  CX X.  MuRer  flans  dex.  fiflrum ,  fin.  radium 
geflat. 

IMP.  NER.  CAESAR.  AVG.  P.  M. .... .  Caput  Nerva  je.  II.  P«B* 

laur.  f.  co. 
.   , CXLI.  Serapis  flans  capite 

modto  ornât,  dex.  co.  dex.  elata  haflatn  per  tranfv. 

*../..  HADRIANVS  AVGVSTVS.  Caput  Hadriani  ^.III.RoA» 
laur.f.  co.  ««cLeB^Mb 

C.  I.  F.  S.  An.  CLXXYIII.  Ceput  Strapiah  mata 
ornai,  f  ce. 
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M .eva  IMP.  CAES.  HADRIANVS  AVG.  Caput  Hadriani  laur. 

Coh»^»»-  *>      Q.  I.  F.  S.  AN Caput  Serapidis  modio  ornai. 

dex.  co. 

'JE.  II.Fouc.  L.  AELIVS  CAESAR.  Caput  L.  jElii  Cafaris  nudum. 

C.  I.  AV.  F.  S  IN.  Ann.  CLXXXII.  Dimidia  columna 
ordin.  Corintkiaci  ê  &  caput  JeniU  tergemino  cinflum 
diademate. 

y€.iî.Vtiîl.  M.  AVR.  VERO  CAES.  Caput  M.  Aureûi  nudum. 
*P>27  •  q  k  F.  S.  An.  CCIIII.  Figura  muâeb.  in  terminum  dejînens, 

ad  eu)  us  pedem  Aine  ramus  inde  caduc  eus. 

jE.  II.  Pdfcr.  FAVSTINA  AVG Caput  Faujlina  /un.  f.  et. 

C.  I.  F.  S;  An.  CCIIII.  Figura  mulieb.  utjuprk. 
JE.  Haym.  FAVSTINA  AVG.  Caput  Faufiinajun.  f.  co. 

Tef.Brk.t.l.  *  fic      r  J  J 

h  *//•  C  I.  A.  CINOP&  Ann.  ccvii.  Mutter  capite  tutulo  ornât, 

dex.  co.  ut  raque  manu  demijfâ  fpicas  gefiat. 

AL.  n.  v«u.  IMP.  CAES.  M.  AVR.  ANTONINVS.  Caput  CaracoO* 
Ço*m.tm.ii.  lauréat. 

f.  01. 

CI.  AV.  SINOP,  ANN.  CCLII.  Jupiter  in  k^ifiemo 
decumbens  dex.  co.  capite  calatAo  ornato,  dextrâ  aqtàlam, 
lava  hajlam  gefiat. 

^ÊIILVtîlLP.  SEP.  GETA  C.  Caput  Geta  nudum. 
""'-'+     .    C  I.  F.  SINOPES.  PelamisJ.  co. 
^ÊLPdlcr.  IMP.  C.  P.  GETA.  AVG.  Caput  Geta  lauréat,  f.  co. 

C.  I.  F.  SINOPE,  ANN.  CCLV.  Juppiter  Serapis  capite 
modio  ornât,  dex.  co.  fians  dex,  pMenfâ  à"  expanfâêfin. 
hajlam  tranjv. 

^IH.Pdl.piADVMENIANVS  CAE,   Caput  Diadumeniani 

"""^P-  nud.fm.co,  t 

G  I.  F.  CINOPE,  CÇLXI.  Mercurius  nudus  dex.  ce.  fions 
dex.  crumenam  Jtn.  caduceum. 

f.l.Froa.  IMP.  SEV.  ALEXAND Caput  Serai  Akxmdà 

*'J%  lauréat. 
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*    C.  ï.  F.  S.  A.  CCXCIIIL  Figura  cum  hafiâ  decumbens 
in  lefto. 

IMP.  SEV.  ALEXAND.  AVGVSTVS.   Capta  Severi  al  H. Pdfcr? 
Alexandri  lauréat,  f.  co. 

C.  I.  F,  S.  A.  ccxcilll.  Jupiter  Serapis  capite  modie 
ornât,  dex.  caftans  dex.protenfâ  & expanfâ  ;  fin.  hafiam 
tranfv. 

IMP.  MAXIMINVS  AVG.  Caput  Maximini  laur.  ^IH.Froa. 

fie  fie  p.  8$. 

C.  R.  I.  ~\.  S.  An.  333  V.  Templum  difiylum  in  quo  Nemefis 
fin.  elevans  fiât,  dextrâfiagellum  tenet  ;  adpedesrota. 

MAXIMVS  CAES.  Caput  Maximi  Cajaris  nudumf.  co.  rJL  III.  PcBer, 
C.  R.  I.  F.  S.  A  N.  C  C  C  V.  Jupiter  Serapisfians  utfuprà. 

IMP.  GORDIAN VS  AVG.  Caput  Gordiani  PU  lauréat.        j£.  II.  VtilL 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  ecc  v  1 1 1.  Caput  Serapidis  lauréat.  &  r'  2i*ê 
calai  ho  ornât,  dex.  cû. 

IMP.  GORDIANVS  AVG.  Caput  idem.  je.  IL  <fe 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  cccx.  Jupiter  Serapisfians  utfuprh.  PeyTC# 

GORDIANVS.  Caput  idem.  JEM.ètïo*. 

C.  R.  I.  F.  S.  AN.  CCCXI.  Jupiter  Serapisfians  utfuprà.  Tx™%s-% 

IMP.  GORDIANVS  AV.  Cap.  idem.  a.  il,  Pcfcr. 
C.  R.  I.  F.  S,  An.  CCCXI.  Jupiter  Serapisfians  utfuprà. 

TR ANQTJI LLIN A  AVG.  Caput  Tranquilûna.  JE.  II.  FrocL 

C.  I.  F.  S.  Templum  difiylon,  in  quo4 figura  mulicb,  fi.finifirâ  *'   9* 
elatâ,  dex.  fiagettum. 

IMP.  JVL.  PHILIPPVS  ÀVG.  Caput  PhiBppi  fenior.  laur.   y£.i.<feB«* 
f.  co.  ad  humeros  paluJ.  yummciùf. 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCXV.  Caput  Serapidis  modie  ornât,  f.  ce. 

IMP.  J VL.  PHILIPPVS. . . .  Caput  idem.  je.  II.  Akab 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCXVIIII.  Caput  Serapidis  modie  ûrnat. 

M.  J  VL.  PHILLIPVS  CAES.  Caput  PhiÙppi  junio-     *.  i.f«*l 
ris  nud.    *  F*  *9\ 
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C*  I."  F.  S;  AN.  cccx  IX*  Temptum  dtfiphn  m  ^ue  ntufier 

fions,  dextrâ  pomutn  tenet àftn.fiageltum  ;  adpe.des  rota- 

^.i.Bcaw.  ÏMP. .  - . . . .  GALLIENYS  AVG.  Caput  GaUkni  imberbe 


tune 


radiât,  f.  ce. 

'  d  I.  F,  S.  An,  CCCXXX*.  Serapis  fions  tapi  mtditomat,  dex. 
'.  fjfff  dextrâ  bacu/um  exHndUfypta  Ctrb&tàn ,  finifira  hafiâ 
innitilur.  \ 

*ALPcift».  IMP.  C  GALUENVS  AVG.  P.  P.  Copia  Gailteni  lai* 
^  f.  co.  ad  hum.  po/ud. 

C.  R.  L  F.  S,  An*  CCCXXX.  Figur/t  mufteb.cop.  mçdio  ornau 
dex.  cû.  dextrâ  hiifiâinnititur,fin.  demijja. 

^LPeiicr;  IMP.  Ç.  P.  L.  GALUENVS.  AV.  Caput  idem. 

C.  R.  ï.  F.  S.  An.  CCCXXX.  Seropis  fions  dex*  co.  cavité 

modio  ornât,  dextrâ  exienja  ad  Cerberum;  fin*  ha  fia 
mnititun 
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OBSERVATIONS 
SUR    UN    CAMÉE    ANTIQUE 

DU 

CABINET  DE  M.c*  LE  DUC  D'ORLÉANS. 
Par  M.  Y  Abbé  Belley. 


ON  admirera  toujours  le  goût  de  grandeur  &  demagnr-  Aflcmblcc 
ficente  que  les  Grec*  &  tes  Romains  répandoiem  fur  Çj"^'* 
les  Sciences  &  fur  les  Arts.  Il  ne  fùffifeit  pas  à  ces  anciens, 
peuples  que  leur  hiftbire  fôt  écrite  par  dexceHens  auteurs) 
fouvem  il*  fiient  graver  les  principaux  évènemefts  fiir  les  men- 
taux ,  fur  le  marbre  f  &  même  fur  des  pierres  précieulès*  Le 
Cabinet  de  A4.81*  le  Dut  dXMéans  a  lavamagp  de  conferyer 
plu  (leurs  de  ces  monuiaens  historiques  ,  qui  font  de  grand  prix 
&  d'une  nueté  ftagulière. 

L'année  dernière,  j'eus  l'honneur  de  préfènler  de  ce  Cabinet     .*%*  kMto 
une  piene  gravée  à  t'occafion  des  jeux  publics,  que  Sardes 9,Jmmtt9 
ville  Grecque  de  f Afie,  fit  célébrer  en  ThorHieur  de  {empereur 
Pertinax  &  de  fà  mai(bn  impériale.  Aujourd'hui  je  mets  (bus 
kis  yeux  de  l'Académie  le  deflcin  d'un  camée,  de  la  plus 
grande  beauté,  gravé  à  l'oecafton  d'une  fète  fblennelle  que  la  Cad.  A  CM*. 
ville  de  Rome  célébroit  avec  pompe  &  appareil.  **.**§+*  * 

Ge  camée  ou  pierre  gravée  eit  relief,  eflf  une  agjte-onyce*  de 
forme  ronde,  dont  le  diamètre  eft  exactement  delà  loflgtiquç 
de  la  ligne  quet  j:ai  fait  placer  au  deflbus  de  la  gfavure.  Oit 
voit  fur  la  pierre  tut  édifice  devant  lequel  paroWèftt  d&u* 
figures  ;  l'une  élevée  &  atfïfe  for  une  efpèce  dfcftitadè:^  ay^nf 
le  pied  droit  placé  entre  deux  vafes,  prenant  de  la  main* droite 
«se  couronne  radiale  r  qur  lui 'eft  préfentée  par  l'autre  figure 
qoi  eft  debout ,  &  vêtue t  comme  la  première  t  de  la  togp  Ro* 
maine  ;  au  deflbus  de  la  couronne  Barç&  pne  tro$èfnft  figure 
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avec  le  même  habillement,  maïs  d'une  taille  plus  petite,  qui 
élève  &  étend  les  bras  vers  la  première  figure.  Le  Graveur  a 
placé  au  deflbus  de  ces  figures  une  tète  entre  deux  ailes.  Ce 
type  eft  entouré  des  douze  (ignés  duv  Zodiaque ,  parmi  leiquels 
Je  figne  de  la  Vierge  eft  remarquable  ;  c  eft  une  jeune  fille 
affife ,  tenant  une  licorne.  La  qualité  de  la  pierre  répond  à  la 
beauté  du  travail.  Xe  fond  eft  de  couleur  bleue ,  le  fécond  lit 
blanc,  le  troifième,  où  Ion  a  gravé  le  Zodiaque,  eft  de 
différentes  couleurs ,  &  relevé  au  deflus  du  fond  d'environ 
deux  lignes. 

Perfonne  jufqiTà  prêtent' n  a  donné  une  explication  (atisfàî- 
fànte  de  cfe  beau  monument.  On  a  cru  que  i  édifice  ,  placé 
derrière  les  figutes,  étôk  le  Panthéon;  que  la  petite 'figure  élevoit 
la  main  comme  en  aâfon  éie  grâces ,  &  que  le  type  fimbloit  devoir 
je  rapporter  à  l établirent  des  PVELLAE  FA VSTI- 
N  I  A  N  A  E .  que  l'empereur  Antotm  Pie  fit  en  l'honneur  de 
FauJIine  fa  femme* 

oi  Ton  examine  avec  attention  fa  pierre  gravée ,  on  ne  peut 
admettre  celte  explication.  Le  Panthéon  eft  bien  un  édifice  de 
forme  ronde ,  mais  il  eft  certain  qu'il  ne  reçoit  la  lumière  que 
par  une  grande  ouverture  pratiquée  dans  le  haut  datemple  (a)  : 
î  édifice  reprcfenté  fur  le  monument  étoit  cou  vert, d'une  efpèce 
de  calotte,  ou  par  un  demi- dôme  fiubaiflë^  &  recevok  le 
jour  par  les  côtés; 

La  petite  figure  élève  les  makis  pldftôt  pour  recevoir  quel- 
que chofe  de  la  perfonne  affife ,  que  pour  faire  un  remer- 
ciment. 

Antonin  Pie  (b)  fit  en  F  honneur  de  Fauftine  &  femme  f 
tm  établiflement  pour  nourrir  &  élever  un  nombre  de  jeunes- 
fiHes  fans  bien  ;  mais  les  revers  des  médailles  frappées  en  mé- 
moire de  cet  établiffement ,  avec  Tinlcription  PVELLAE 
FAVSTINIANAE,  nom  aucune  refîèmblance (c)  avec 


(a)  Solo  foramine  fupernè  lumen 
mimittat.  PkilancL  in  Vhiuv.  I.  III, 
ci. 

(b)  Puellas  alitnentarias  in  ho- 
uarcin  Fauftmm  Faofimiémas  tynf- 


thurt.  Capitolin.   in  Pio. 

(c)  Sur  les  médailles  on  voit 
plufïeurs  femmes  qui  tiennent  de* 
enfans» 
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notre  gravure ,  ibit  pour  le  nombre  des  figures ,  (bit  pour  l'or- 
donnance du  fûjet.  D  ailleurs  on  ne  voit  pas  le  rapport  de 
l'établiflement  Ses  filles  Fauflimemies ,  foit  avec  le  Panthéon, 
ibit  avec  les  trois  figures  de  la  gravure  qui  font  vêtues  d'une 
robe  virile. 

H  faut  denc  chercher  une  autre  explication  de  la  pierre 
gravée.  Je  la  trouve  au  revérs.d'une  des  médailles  frapptfcs  à 
l'occalion  des  jeux  (eculaires  que  1  empereur  Domitien  fit  célé- 
brer. Je  préfeme  le  deflein  de  la  médaille  au  deflbus  de  la 
pierre  :  on  (ent  au  premier  coup  d'oeil  que  c'eft  le  même  fûjet  , 
ioit  pour  le  nombre ,  (bit  pour  l'ordonnance  des  figures  ;  les 
deux  vafes  font  placés  de  la  même  manière  fur  l'eftrade.  Les 
différences  qu'on  peut  remarquer  (ont ,  fur  le  camée,  la  couronne 
radiale  &  le  temple  de  forme  ronde  ;  fur  la  médaille ,  la  façade 
d  un  portique. 

Le  fujet  de  la  médaille  eft  expliqué  par  finfeription  latines 
COS.  XIIII.  LVD.  SAEC.  l'empereur  Domitien, 
conful  pour  la  quatorzième  fois  ,  a  célébré  les  jeux  fé ail  air  es  ;  & 
fur  l'eftrade ,  S  V  F.  P.  D.  c'eft-  à  -  dire  SVFfimenta  Populo 
Data,  les  parfums  distribués  au  peuple  Romain.  Quelques  jours 
avant  la  fclennité  des  jeux  féculaires,  l'Empereur,  en  qualité 
de  (buverain  Pontife,  diftribuoit  au  peuple  un  mélange,  com* 
pofé  de  (bufre&  de  bitume,  qui  étoit  préparé  dans  des  vafes 
tels  qu'on  les  voit  aux  pieds  du  Prince.  Cette  diflribution ,  . 
fuivant  les  auteurs ,  fe  faifoii  à  Rome  en  deux  endroits  diffé-  z^hm 
rens,  devant  le  temple  de  Jupiter  au  capitole,  &  devant  le 
temple  d'Apollon  Palatin  ;  la  médaille  repréfènte  le  portique 
du  temple  de  Jupiter  Capitolm  ;  le  camée  doit  représenter  le 
temple  d'Apollon  Palatin  :  en  efTet  les  Savans  qui  ont  décrit  Oimph.  Pam* 
les  antiquités  de  Rome ,  ont  prouvé  ,  d'après  les  vertiges  qui 
fubfiftoient  encore  à  la  fin  du  feizième  fiècle,  que  ce  temple 
d'Apollon  étoit  de  forme  ronde. 

Il  eft  donc  certain  que  le  camée  du  Cabinet  de  M.^  le  Duc 
d'Orléans  repréfente  l'empereur  Domitien  diftribuant  au  peuple 
Romain  des  parfums,  devant  le  temple  d'Apollon  Palatin ,  pour 
k  célébration  des  jeux  féculaires.  Ce  type  eft  entouré  des  douze: 
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fignes  du  Zodiaque  ,  entre  tefqueb  la  Viergt  cft  représentée 

dune  manière  fingulière. 

Un  fujet  auffi  curieux  &  aufli  intérefîant  mérite  d'être  déve# 
ï#ppé.  i  .Q  Je  préfemerai  quelques  observations  foiumaires  fur 
i'infthution,  la  célébration  &  les  cérémonies  des  jeuxfeculakesfc 
z.Q  Je  donnerai  une  idée  de  ta  grandeur  &  de  la  magnificence 
du  temple  cf  Apollon  Palatin*  3 .°  J'examinerai  fi  ie  Zodiaque 
eft  fur  le  camée  un  fimple  ornement,  &  fi  le  fignede  la  Vierge 
en  particulier  n'a  pas  quelque  rapport  au  fujet  principal. 

I.  Les  jeux  féctilaires,  qui  furent  célébrés  à  Rame  avec  tant 

d'appareil  pour  la  conservation  &  pour  h  prospérité  du  peuple 

Romain ,  durent  leur  origine  à  la  piété  d'un  particulier*.  Star 

Val*. Maxim,  fa  fjn  <je  ja  domination  des  Rois  à  Rome,  Valéfius,  attribuant 

Zû^mfï  /.    la  guérifon  (ûbite  de  fès  enfàns  à  la  proteflioa  de  Pluton  & 

de  Proferpine,  offrit  des  (àcrifices  à  ces  Divinités,  &  célébca 

pendant  trois  nuits  de  fuite  une  fête  en  leur  honaetuv 

Voler.  Maxim.       Quelques  années  après  F.  Valérius  Puhficolîi,  étant  Confut, 

^**     imita  fôn  exemple»  La  ville  de  RomeétokaloKs  affligée  cfc  la 

pefte,  le  Confîil  fit  découvrir  L'autel  de  Pluton  &  de  Proie*» 

paie,  que  Valéfius  avoit  recouvert  de  terre,  of&it  des  ûcrifkes 

à  ces  Divinités ,  fit  célébrer  en  leur  honneur  pendant  tan» 

nuits  une  ftte  &  des  jeux  ;  on  ppétend  que  le  peuple  fat  délivra 

Pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  tel  bienfait,  que  la  fuperftkion 

attribuoit  &ees  Diviiaités^,  il  fin?  ordonné  que  la  fâte  &  l'es:  jeux 

feraient  renouvelés  tous  les  cent  ans  (d),  d'où  ik  fine»  appelés 

fkukàres. 

Cet  ordre  ne  fiit  pas  exactement  fiiivi»  Keftpsouvjé,  par 
bs  livres  des  Qotndécimvirs  &  par  les  faites»  Capitotins,  que 
«s;  jeux  fiiieot  célébrés  tous  les  cent  dix  ans  (e),  no*  feulement 

(d)  Sûtculortt  ludi  opud  Romonospofa  centum  amm fichant,  quiafmeulum 
i*  centum  annor  extcnai  exiflimabant.  Feftus. 

(*)%  Certus  itndenes  decie*  ptr  antw* 

OrbU  ut  canton  rtfiratfu*  kdot* 

Ter  dit  cfaro,  tptiefqtte  jgatà 

ISfoâe  freqitintes. 

Horat*  ctnih  iïpchI» 
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pour  préferver<le  maladies  la  ville  de  Rome,  mais  encore  pour 
demander  aux  Dieux  la  confervation  &  la  profpériié  de  la 
République. 

Àugufte  élant  parvenu  à  l'Empire,  fît  obferver  exactement 
les  cérémonies  religieuses  du  peuple  Romain,  il  ordonna  aux 
Quindccimvirs  de  célébrer  les  jeux  oculaires,  fuivant  le  devoir 
de  leur  charge.  La  cérémonie  fe  fit  avec  pompe  &  magnifi-  &<>.  Caf 
cence  l'an  7  3  7  de  Rome,  1 7  avant  1  ère  Chrétiame.  On  fait  UVm 
qu'Horace  compofâ  pour  ces  jeux  Iode  <gui  a  pour  titrer 
Carmen  fa  cul  are* 

L  empereur  Claude  ne  fui  vit  pas  lufage  ordinaire;  ce  Prince     m.  tm 
fit  célébrer  les  jeux  feculaires  l'an-  800  de  Rome,  qui  étoit  ljVII'c4*>* 
la  fin  du  huitième  fiècle  depuis  la  fondation  de  la  ville,  &      ~  *-'•**• 
feulement  l'an  63  depuis  les  jeux  célébrés  fous  Augufte. 

Dorakien  voulut  (ê  Yapprocher  de  l'ancien  ufage  f  il  fit 
célébrer  les  jeux  oculaires  dans  fbn  quatorzième  Confûlat, 
fan  84.1  de  Rome»  88  de  Jéfus-Chrift;  cent  cinq  ans  après  «£7.^ 
ceux  d'Augufte, 

Ces  jeux  furent  encore  célébrés  fous  les  règnes  de  Septime 
Sévère  (f)  &  <le  Philippe  (g),  &  pour  la  demies  fois  fous  ^*%^ 
1  empire  d'Honorius  (h);  ce  Prince  donna  les  jeux  du  cirque  ihù. 
&  du  théâtre,  irais  il  fupprhm  les  fâcrifices  &  les  cérémonies 
du  paganifme,  que  je  dois  décrire  en  peu  de  mots» 

La  célébration  des  jeux  feculaires  ayant  été  ordonnée  par 
l'Empereur,  des  hérauts  ailoient  par-tout  inviter  les  peuples  à 
un  fpeâacle  qu'ils  n'a  voient  jamais  vu,  &  qu'ils  ne  venoient 
jamais  que  cette  feule  fois* 

Le  temps  de  la  moiflbn  venu,  peu  de  jours  avant  cette  fête,, 
l'Empereur  fe  plaçoit  fur  une  eftrade  devant  le  temple  de 
Jupiter  au  capitoîe,  &  enfcite  devant  le  temple  d'Apollon 
Palatin,  doi*  il  diflribuoh  au  peuple  (i)  des  flambeaux,  du 
fbufre  &  du  bitume,  dont  ehattm  devoit  k  parfumer  &  fe 


Tarit.  Amu 
h  XI ,c.  r /. 
Suet.  in  ClàmL 

C.2t. 

Zoiim.  /.  //; 
Suttoit.  in  Do-, 
rt.c.4. 
Zojbn.  \hia\ 

Spart,  ht  Se» 


ClatuSan.pane» 
$r.  VI.  Omjuli 


Zrçwrv 


ML 


(f)  L'an  957  de  Rome,  204 
de  J.  C. 

tg)  L'aa  100 1  de  Rome,  24? 
JcJ.C* 


(h)  I/an  1 1 57  de  Rome,  4.04. 
de  J.  C. 

(i)  Tci  jç&îpffM^  mena  H  ttt^ 
J£Jkç  jp£  Sun  igÀ  cuçamu. 
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purifier.  On  n'en  donnoit  point  aux  efclaves,  mais  feulement 
aux  perfonnes  de  condition  libre;  ceft  le  fujet  de  notre  camée 
&  de  la  médaille  de  Domitien,  dont  je  prclènte  le  deflein  (k). 
Comme  ce  Prince  vain  &  ambitieux  avoit  préfidé,  deux  ans 
auparavant,  aux  fpeftacles  des  jeux  Capitolins,  portant  en  tête 
une  couronne  d  or  (l),  ii  paroît  par  le  camée  qu'il  ambitionna 
le  même  honneur  aux  fpeéhcles  des  jeux  fëcuf aires,  &  que 
fia  couronne  lui  fut  offerte  le  jour  même  de  la  diftribution  des 
parfums,  par  un  Prêtre  ou  par  un  Magiftrat. 

Le  jour  indiqué  pour  la  folennité  étant  arrivé,  l'Empereur 

fygm.     en  qualité  de  fouverain  Pontife  haranguoit  le  peuple  (m),  & 

fexhortoit  à  célébrer  la  ftte  avec  une  grande  pureté  de  cœur 

&  de  corps  ;  ie  peuple  préfentoit  (n)  en  offrande  les  prémices 

de  la  moiflbn,  du  froment,  de  iorge  &  des  fèves. 

La  folennité  duroit  trois  jours  (o)  &  trois  nuits;  on  vifitoit 
les  temples,  l'Empereur  offrpit  des  fâcrifices;  chaque  jour  on 
donnoit  au  peuple  les  fpeélacles  du  théâtre,  de  l'amphithéâtre 
&  du  cirque  (p);  pendant  ces  trois  nuits  il  y  avoit  de  grandes 
illuminations  par  toute  ia  ville;  &  pour  éviter  le  defbrdre,  les 
jeunes  perfonnes  de  iun  &  de  l'autre  fcxe  étoient  toujours 
accompagnées  de  leurs  parens. 

Le  troifième  &  dernier  jour  de  la  ftte  des  choeurs  des  jeunes 
fiid.  gens  4&  deux  fèxesi  des  meilleures  maifons  de  Rome,  &  qui 
avoient  leurs  pères  &  leurs  mères  vivans  fyj,  chantoient  des 
hymnes  en  grée  &  en  latin,  &  des  cantiques  fâcrés  en  Fhon- 
neur  d'Apollon  &  de  Diane,  pour  .demander  la  profpérité  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire,  &  toutes  fortes  de  biens  pour  les 
différées  ordres  de  l'État.  Ceft  le  fujet  de  Fode  féculaire 


(k)  SVFfimenta  Popub  Data* 

(  l)  Capite  geftans  coronam  au- 
ream.  Sueton.  in  Dorait. 

(m)  Ceft  le  fujet  d'une  médaille 
4e  Domitien. 

(n)  Type  d'une  autre  médaille  du 
jftême  Prince. 
(o)  .........  .  Ludos 

Ter  die  claro,  totiefque  çratâ 
/VoAefrcquente*.  Hontan*.fec 


(p)  L'empereur  Philippe  fit  pa- 
rottre  dans  les  fpe&acies  des  jeux 
féculaires  de  l'an  1 0*0 1  de  Rome  » 
une  quantité  innombrable  de  bêtes 
(auvages ,  dont  les  hiftoriens  ont  rap- 
porté les  noms  »  &  dent-  quelques- 
unes  font  repréfèntées  fur  les  njé-, 
daiUes.  Capholin.  Cqffiodor. 

(q)  Patrhni  matrimiqite. 

d'Horace, 
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DE  LITTÉRATURE.  4*1 
tfHorace.  Celte  dernière  (r)  aflèmblée  étoit  convoquée  au 
temple  d'Apollon  Palatin,  qui  étoit  de  fa  plus  grande  ma^ 
gnincence. 

II.  Augufte,  en  a<5lion  de  grâces  de  la  vifloirc  qu'il  avoit 
remportée  à  la  bataille  d'Adium  ,  fît  élever  à  Rome  ,  dans 
fcn  palais,  un  temple  en  l'honneur  d'Apollon ,  dieu  tutélaire 
d'Aélium.  Ce  temple  fut  conftruit  de  marbre  blanc  ,  &  de 
forme  ronde.  Il  étoit  par  fes  ornemens  l'un  des  plus  magni- 
fiques de  la  ville.  Le  char  dq  Soleil  en  or  décoroit  le  frontif- 
pice;  les  portes  étoient  d'ivoire;  en  entrant  dans  le  temple 
on  voyoit  une  belle  ftatue  d'Apollon ,  ouvrage  du  célèbre 
Scopas  ;  une  lampe  à  plufieûrs  branches ,  fulpendue  à  la  voûte  f 
éclairoit  l'intérieur  de  l'édifice  ;  ces  ouvrages  des  plus  célèbres 
Artiftes  avoient  été  enlevés  des  temples  de  la  Grèce.  Le  fàno 
tuaire  du  Dieu  étoit  orné  de  plufieûrs  trépieds  d  or.  Augbfte  fît 
placer  dans  la  baie  de  la  (latue  d'Apollon  les  livres  des  Sibylles, 
enfermés  dans  des  cadettes  dorées.  Le  jeune  Marcellus  fon 
neveu ,  cojifacra  dans  ce  temple  une  précieufe  colledion  de 
pierres  gravées.  L'édifice  étant  achevé ,  Augufte  en  fît  la  dédi- 
cace l'an  726  de  Rome,  trois  ans  après  la  bataille  d'A&ium. 
Horace  compofa  dans  cette  occafion  l'ode  qui  commence  par 
ces  mots  : 

Quid  dedicatum  pofcit  Apollinem 
Vûtes! 

Le  temple  d'Apollon  Palatin  étoit  précédé  d  une  cour  de  Ovid.  Propre 
figure  ovale,  environna  d'une  fûperbe  colonnade  de  marbre  "fil*** 
d'Afrique  ;  les  ftatues  des  Danaïdes  rempliflbient  les  entre-  . 
colonnes.  On  avoit  placé  au  milieu  de  cette  cour  les  ftatues     Vem  ivcrp. 

Patfii» 
SAECVLARES.  AVGG.  COS. 

m.  On  gravoit  aiiffi  fur  les  mon- 
noies  les  principales  cérémonies,  les 


Suet.  in  An 
c.  2p>  p.  Si 
edk.  Patin. 

Ovid.  I  Ilh 
TrM.eteg.r. 

Propert.  L  II 9 
elfg.  s  '• 

Plin.  Hifi.  0. 

XXXVI.  C.  f, 

U  L  xxxiv. 


Suit,  vu  Aug. 

C.J2,.p.  107. 

Sucton.  ifùL 

C.jt.p.p: 

Plin.  lia. 

xxxvuic,/: 

Suit,  in  Aug. 
c.ip, 


(t)\a  fblennité  étant  finie,  on 
en  gravoit  la  date  fur  des  colonnes  de 
marbre  &  fur  les  mon  noies.  On  voit 
fur  des  médailles  d' Augufte,  I M  P. 
CAES.  AVG.  LVD.SAEC.  fur 
celles  de  Domitîen ,  CQS.  X 1 1 1 1. 
LVD.  SAEC  FEC.  de  Septime 
Sévère,  COS.  m.  LVD.  SAEC. 
FEC.  fiir  ailes  de  Philippe  père, 

Tome  XXVI. 


/àcririçesj  &  quelquefois  des  types 
relatifs  aux  fpeclacles  des  jeux  fecu- 
laires.  Notre  camée  prouve  évidem- 
ment qu'au  nombre  de  ces  monumens 
on  employ  oit  des  pierres  précieufes. 

pPp 
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équeftres  des  fils  d'Égyptus  ;  l'autel  du  Dieu  étoit  accompagné 
JV^w/.  L  //,  fa  ftatues  des  fHIes  de  Prœtus ,  ouvrage  de  1  artifte  Myron. 

Augufte  fit  bâtir  près  du  tempfe  d'Apollon  une  galerie  qui 
contenoit  deux  magnifiques  bibliothèques ,  lune  pour  les  ou- 
Putton.  m  A»g.  vrages  de  poëfie  &  de  jurifprudence  écrits  en  latin ,  l'autre  étoit 
deftinée  aux  ouvrages  des  auteurs  Grecs.  Ces  édifices  dévoient 
fxxiv!*?.  ^  ^n  ^cv^s-î  W*1*  obferve  que  l'Empereur  fit  placer  dans 
'  la  bibliothèque  grecque  une  ftatue  d'Apollon ,  qui  avoh  environ 
quarante-cinq  pieds  de  hauteur  ;  Lucullus  iavoit  enlevée  de  la 
vilie  d'Apoikmie  du  Pont  ;  cette  ville  i'avoit  payée  cinq  cens 
taiens  ,  environ  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  de  notre 
fâ^îT]  ï  'j\  rPonn°ïe»  !-**  ûvans  de  Rome  saftèmbloient  ordinairement 
yift.  j.  '        dans  ces  bibliothèques  ;  on  décidoit  dans  ces  afièmhiéesdu  mé- 
rite des.nouveaux  ouvrages  de  poëfie. 

Le  temple  d'Apollon  Palatin  fut  fingulièrernent  honoré  psur 
c  2™.' m  V#  l'empereur  Augufte  ;  fouvent  il  y  convoqua  le  fénat  ;  il  ordonna 
même  que  la  diftribution  des  par&ims ,  pour  purifier  le  peuple 
&  le  di/pofer  à  la  folennité  des  jeux  (eculaires ,  fe  feroit  devant 
Zoym.  Lu.  ce  temple  corn me  devant  le  temple  du  Caphole.  Notre  camée 
pouve  que  cet  u&ge  étoit  obfervé  fbus  le  règne  de  Domitieiu 
Nous-avons  remarqué  que  le  Soleil ,  fur  ion  char  (f),  étoit  re- 
prtfèfné  au  frontifpice  de  l'édifice  ;  que  la  dernière  atfembléc 
de  la  fête  feculaiip  étoit  Convoquée  dans  ce  temple  ;  les  choeurs 
des  enfans  y  chantoient  des  hymnes  fâcrées  en  l'honneur  d'A- 
pollon, adoré  (bus  le  nom  &  I  emblème  du  Soleil,,  &  iàilbient 
des  vœux  pour  la  prospérité  de  f  État*. 

Hma.  eam.  Àhne  fol ,  mnù  nxtïdo  Jiem  qm 

Promis  &  celas,  aiïtifijue  &  hlem 
îfajceris  ;  pojfîs  nïhil  urhe  ifomâ 
Vifere  ma) us. 

Si  Palatinas  videt&quus  arces , 

(f)  Aura  Solit  trot  Juprà  fhfligia  cwrus. 
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Remque  Romatiam ,  Latiumque  fe/ix  ; 
A/ierum  in  lufirum ,  me  H uf que  femper 
Proroget  avum. 


48  j: 


Le  Soleil ,  après  un  certain  nombre  de  révolutions  dans  le 
Zodiaque  f  devoit  ramener  la  même  fblennitc  &  les  mêmes 
vœux  pour  la  puiflance  étemelle  de  I  empire  Romain. 

IJI.  Ce  n  eft  pas  fans  raifbn  qu'on  a  gravé  les  douze  fignes 
du  Zodiaque  autour  du  type  qui  reprélente  le  temple  d'Apollon 
Palatin ,  &  une  cérémonie  des  jeux  féculaires.  Cet  ornement  à 
un  rapport  fcnfibleavec  le  fujét  principal  ;  mais  parmi  les  fîgnes,  . 
la  Vierge  avec  la  Licorne  mérite  une  attention  particulière. 
Cette  reprélentation  du  figne  de  la  Vierge  fe  trouve  raremenjt 
fur  les  monumens  ;  on  ne  connoît  pre/que  qu'une  pierre  gravée    Traité  des  pie* 
du  Cabinet  du  Roi  &  ce  camée  du  Cabinet  de  M.grle  Duc  ^^AST. 
d'Orléans ,  où  la  Vierge  (bit  repréfentée  avec  la  Licorne.  Sur  les  '•  "*  *-'  *•  ♦ 
autres  monumens  anciens  &  modernes',  la  Vierge  tient  tantôt 
un  cpi  (t),  &  tantôt  une  balance  (u);  quelquefois  elle  eft  repré- 
fentée  avec  les  attributs  de  la  paix ,  portant  dune  main  une 
branche  d'olivier ,  &  de  l'autre  un  caducée. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  tout  ce  que  les  anciens  (x)  ont  dit  p*  4f+ 
de  la  Vierge  &  de  lès  différens  attributs  ;  aucun  de  ces  auteurs 
n'a  parlé  de  ce  figne  tel  qu'il  eft  reprélente  fur  notre  camée; 
Ce  type  fingulier  n'eft  pas  de  pure  imagination  ,  il  doit  avoir 
été  pris  de  quelque  trait  de  l'hiftoire  ou  de  la  fable. 


Hygin,  Patte, 
latin. 


(t)  Médaillon  de  la  vîtfe  de  Sar- 
des. Sekétiora  numifm*  De  Camps, 

P'  {*)  Méd.  d'Amaltris  &  dTÊgès 
en  CiKcie.  Hnym ,  tefor.  firit.  t*  U, 
tab.  t8i?  2+. 

(x)  Les  uns  ont  cru  qu'elle  étoit 
Cérès ,  Manit;  ou  Ifis ,  h  même  que 
bCé>èsdesCrecs,  Herodot.  in  Êu- 
ttrp.  S.  Au*,  de  c'tvit.  Dei,  t.  VItt, 
c.  27,  ouÉngone ,  Virgil  Georg.  1 1, 
Hygin,fab,  ij  o,p,  ep  9,  &  Poetk* 


Aftron.p.264.  Nonmts  DionyL 
l  XLVH.  D'autres  auteurs  ont  penre 

Sue  la  Vierge  éfcoit  Aftrée,  déeffe  de  h 
uftice,  Ovid.metam.  L  I.  Sente,  ih, 
Oéèav.  Les  Orientaux  donnent  à  ce 
figne  lé  nom  de  /a  Vierge  j  les  Arabes 
l'appellent  Eladari,  qui  fignifie  une 
Vierge;  les  Perfànsla  nomment  Sec 
deidos  de  Darçatna,  qu'on  traduit 
firVirgo  munda  puella.  Albumafar, 
inerod.  Aftron.  I.  V! ,  c.  i.  Caefîus , 
Aftron.  Poetic.  p.  74.. 

Pppi; 
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trlpt.  dé  l'Afi. 

L.  rt  dt  Qmh 

drup cap.  de  me- 
mcmtt. 


lfidmdtSé- 
vitk. 

Anthf.  expRf. 
fa>L  t.  1 1  i  , 
pi.  XI»*.9  j. 
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Pline  fyj /tlimf  &  quelques  autres  anciens  auteurs,  ont 
parlé  de  la  Licorne  comme  d'un  animal  véritable^  Cette  bêtef 
d'un  naturel  fàuvage  &  féroce,  fuivant  ces  écrivains,  reflêmble 
au  cheval  pour  la  figure  &  la  grandeur;  elle  a  des  crins,  ion  poil 
eft  roux ,  &  elle  eft  très-légère  à  la  courfe;  elle  porte  au  milieu 
du  front  une  corne,  longue  de  trois  à  quatre  pieds,  très-forte  & 
extrêmement  pointue.  On  prétend  que  cet  animal  fe  trouve 
dans  l'Inde  &  en  Ethiopie.  La  plu/part  des  Naturaliftes  mo- 
dernes regardent  fa  Licorne  comme  un  animal  fabuleux.  André 
Marino  a  publié  en  italien  un  ouvrage  pour  le  prouver  ;  Bacius, 
dans  un  autre  ouvrage,  auffi  en  italien,  &  publié  par  Aldrovandi, 
prétend  que  la  Licorne  eft  un  animal  véritable. 

Je  n  examine  point  cette  queftion  ;  ilmefuffit,  pour  fex* 
plicatîon  du  camée,  de  rapporter  la  tradition  des  anciens  fur 
lexiftence  &  les  qualités  de  cet  animal.  C'étoit  une  opinion 
prefque  générale,  que  la  Licorne,  naturellement  fàuvage  & 
fëroce,  ne  pou  voit  être  prife  que  par  une  fille  vierge;  ce  fujet 
a  été  traité  for  une  pierre  antique  du  Cabinet  de  iabbé  Fauvef , 
dont  le  P.  de  Montfàucon  a  donné  le  deflein*  Saint  Grégoire  le 
Grand  (1),  Ifîdore  de  Sévillc  (a)  &  d'autres  auteurs ,  ont 


(y)  -Afipirrlmam  autem  ftram 
monocerotem  (in  Indiâ)  reliquo  cor- 
port  cqvofinilem,  caphe  cervo,  pe+ 
dibus  eUphanto,  couda  aproÂ  mugit  u 
gravi,  uno  cornu  nigro  mediâ  fronte 
aibitorum  duûm  eminente.  Hancfc- 
ratn  vivam  né  gant  capi.  Pliiw  Hift. 
I.  vin,  c.  ai. 

Élien  (U  XVI,  dt  Animal,  c.  2  *.) 
\n  parlant  des  animaux  de  l'intérieur 
de  l'Inde,  rapporte ,  d'après  le  témoi- 
gnage des  Philofophes  &  des  H  ita- 
liens de  ce  oéys  r  que  la  licorne  appro- 
che de  la  grandeur  du  cliev.l  ;  au  elle 
a  des  crins ,  le  poil  roux  ;  qu'elle  eft 
légère  à  la  courfe  ;  qu'elle  a  entre  les 
fourrils  une  corne  noire,  rude  & 
rayée  >  finiflànt  en  pointe  très*aigue  ; 

£e  la  licorne  ne  peut  être  prife  que 
t  îcuaet 


(l)  Ut  rrhinocerotem  capiat,fimm 
fuum  Virgo .  •  • .  inviolata .  . .  expan- 
dit*  (  Grtg*  moral.  I XX  XI,  c.  //, 
nov* edk.  t.l,p.  1 0 12.)  S.1  Grégoire 
donne  à  la  licorne  le  nom  de  rhino- 
céros, qui  eft  un  aiûmal  connu  & 
fort  différent. 

(a)  Skut  afftrunê  fui  naturâs 
antmaliumfcrigferunt,  Vbrgo  pueUa 
prarponitur,  quatvenientijinumapcrit, 
in  quo  Hit  (monoceros  id  eft  uniax- 
nis)  onmi  ferochatt  dtpojitâ  caput 
ponit ,  Jicqnt  foporatut  vtlut  mermu 
capitur.  Ifidor.  Origin,  I.  XII,  c.  a. 
Unicornis  tft  animal  cafiiffimum; 
unde  ttiamnon  capitur  mfiptrytrat 
Virgines,  quia  ad  cas  vtnit,  &  caput 
in  gttmium  tarumponit  if  oMormit* 
Beda,  in  pfcl.  LXXVII,  p.  712* 
edik  Colon,  au*  t6ia» 
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jappcrté  ce  fait  d'après  ks  anciens  Naturaliftes,  &  ont  repré» 
fenté  la  Licorne  comme  le  fymbole  de  la  pureté* 

Ceft  donc  d  après  une  ancienne  tradition  que  la  Vierge,  (igné 
du  Zodiaque,  a  été  repréfentée  fur  quelques  monumens  fous 
f image  d'une  fille  qui  prend  une  Licorne.  Il  eft  probable  que 
fArtifte ,  qui  a  compofë  le  deflein  de  notre  camée,  aura  préféré 
cette  image  comme  plus  pittoreique  &  {Jus  analogue  au  fûjet 
principal ,  qui  eft  la  difiributiou  des  parfums  pour  la  purification 
du  peuple. 

Ces  Obfervations  fûffifent  pour  expliquer  le  précieux  camée 
du  Cabinet  de  M.gr  le  Duc  d'Orléans ,  &  pour  préfenter  une 
idée  dM  goût ,  de  la  (cience  &  de  l'excellence  des  anciens  dans 
la  compofition  de  leurs  ouvrages. 


PppiÇ 
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i.  ,i 

OBSERVATIONS 

SUR    UNE    AGATE    ANTIQUE 

d  a 
CABINET  DE  M.c*  LE  DUC  D'ORLÉANS. 

Par  M.  l'Allé  Belley. 

Aflemblée  TLcft  rare  de  trouver  parmi  les  pierres  gravées  cfcs  morceaux 
5?ovqïC  XX  ^cluî  donn?nl  des  ^lairciflèmens  fur  i'hiftoirc  &  fur  les 
ov-  l75+*  yfog^  <je  l'antiquité.  La  collection  de M.gr  le  Duc  d'Orléans, 
Tune  des  plus  nombreufes ,  des  plus  belles  &  des  plus  précieufes 
N   de  l'Europe  ,  renferme  quelques-uns  de  ces monumens  rares 
&  finguliers. 
CataUuCûbb-      On  y  voit  une  agate  blanche, gravée  en  creux,  plus  grandeque 
""' n'  +27'     les  cachets  ordinaires ,  qui  reprélênte  la  tête  d'un  Empereur  cou- 
ronné de  lauriers ,  pofëe  en  çegard  de  celles  d  une  Impératrice  & 
d  un  jeune  homme;  au  milieu  paraît  un  vafe'doù  fbrtent  deux 
palmes,  avec  cette  infeription  au  deflùs^KAn&TfîAeiNA; 
fur  le  vafe  ces  deux  lettres  XP,  &  au  deflbus  ce  ntot  &ÀOTIA. 
On  lit  derrière  la  tête  de  l'Empereur  A1K,  &  derrière  celle  de 
l'Impératrice  TIT.  Le  travail  de  ce  monument  eft  beau,  quoi- 
qu'il ne  /bit  pas  .des  meilleurs  temps  de  la  grayûre* 

Cette  pierre  avoit  été  deflînée  par  MJ,C  Jeanne  delà  Croix  f 
&  publiée  dans  le  Recueil  des  pierres  gravées  les  plus  Singulières 
du  Cabinet  du  Roi  Se  des  principaux  Cabinets  de  Paris ,  miles 
au  jour  à  Paris  en  1709  &  années  Vivantes.  De  f  infeription 
grecque  qu'on  lit  fur  cette  pierre ,  on  ne  grava  que  les  deux 
lettres  X  P ,  qui  k  voient  fur  le  vafè ,  &  on  croyoit  alors  que  la 
pierre  représente  les  têtes  anonymes  d'un  Empereur  &  de  deux 
femmes  en  regard.  M.gr  le  Duc  d'Orléans  a  permis  de  faire  de£ 
finer  &  graver  cette  agate  &  quelques  autres  morceaux  précieux 
de  fpn  Cabinet  ,  qui  pourroient  fervir  à  l'éclairciflcment  de 
l'hiftoire  &  au  progrès  des  Arts ,  &  a  ordonné  que  les  frais 
du  deflèiû  &  déjà  gravure  fuflent  payés  de  ion  tréior. 
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Perfonne  jufqu  à  prient  na  entrepris  de  donner  l'explication 
de  cette  agate.  Un  Savant  a  écrie  en  1 74 1 9  dans  une  /impie 
note,  que  cette  gravure  repréfente  la  tête  de  Srptime  Sévère,  & 
celles  de  Julia  Douma  fa  femme  &  de  leur  fils  Caracalla,  &  que 
la  pierre  a  été  gravée  à  l'occafton  des  /eux  publics,  inflitués  4M 
renouvelés  dans  quelques-unes  des  principales  villes  de  la  Grèce.  „ 


Jemepropofe  de  faire  voir  que  cette  gravône  représente  la 
lé  te  de  l'empereur  Pertinax ,  &  celles  de  Titiana  ft  femme  & 
du  jeune  Pertinax  leur  fils,  &  que  cette  pierre  aéré  gravée  à 
i'occafion  des  jeux  folennek  que  la  ville  de  Sardes,  capitale 
de  la  Lydie ,  fit  céléhrer  en  l'honneur  de  l'empereur  Pertinax 
&  de  fa  famille  impériale,  1.*  Je  montrerai  que  ia  gravure 
repréfente  les  têtes  des  deux  Princes  &  de  l'Impératrice,  a/. 
J'expliquerai  l'efpèce  des  jeux  publics  qui  furent  céléhrésen  leupr 
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honneur*  3.0  Je  rechercherai  quelle  ville  les  a  fait  célébrer* 

4.0  A  quel  uiàge  cette  pierre  gravée  a  pu  être  deftinée. 

On  (ait  que  les  médailles  de  Pertinax  jbnt  très-rares  en  tous 
les  métaux  ;  on  n'a  vu  julquà  prêtent  la  tête  de  Titiana  que 
fur  des  médailles  frappées  en  Egypte ,  &  fur  une  médaille 
de  Mityiène ;  on  navoit  point  encore  découvert  for  aucun 
monument  la  tête  du  jeune  Pertinax;  une  pierre  antique,  qui 

{>réfente  ces  trois  têtes  avec  dés  iymboles  propres  à  éclaircir 
'hiftoire, eft  d'une  rareté fingulière  &  d'un  prix ineftimable. 

I.  L'hiftoire  de  l'empereur  Pertinax  eft  aflèz  connue  ;  je  n'en 
rappelle  ici  que  les  traits  qui  peuvent  iêrvir  i  l'explication  du 
monument.  L'empereur  Commode,  détefté  de  tout  l'Empire  t 
à  caufe  de  ks  cruautés  8c  de  fes  crimes ,  ayant  été  tué  par  les 
Officiers  de  fon  palais ,  le  3  1  décembre  de  l'an  1 9  2  de  J.  C. 
P.  Helvius  Pertinax,  qui  d'une  bafie  naiflance  s  etoit  élevé  par 
fon  mérite  aux  premières  dignités ,  fut  proclamé  Augufte  par 
les  Gardes  Prétoriennes  &  par  le  Sénat ,  le  premier  de  janvier 
ftivant  ;  il  accepta  malgré  lui  la  pourpre.  Ce  Prince ,  recom- 
xnandablepar  fon  équité  &  par  ion  amour  pour  la  juftice,  auroh 
réformé  les  defordres  &  réparé  les  maux  du  règne  précédent, 
&  auroit  gouverné  heureufement  l'Empire  ;  mais  rigide  obier- 
vateur  de  la  diieipline  militaire ,  il  fe  rendit  odieux  aux  Préto- 
riens ,  qui  le  maiîacrèrent  dans  fon  palais  fur  la  fin  du  troiiième 
mois  de  fon  règne.  Perrinax  étoit  dans  la  foixante-feptième 
Ctptd/vtPtrt.  année  de  fon  âge;  il  avoit  une  taille  avantageufe,  jlatura  Impe- 
raîoriaM  viiâgë plein  &  majeftueux,  la  barbe  longue  &  épaifle; 
c  eft  l'air  que  lui  donnent  la  pierre  gravée  &  les  médailles. 

II  avoit  époufë  Flavia Titiana,  nlle  de  Flavius  Suipicianus; 
4ont  ii  eut  un  fils  &  une  fille.  Le  Sénat ,  le  jour  même  que 
Pertinax  fut  proclamé  Augufte ,  décerna  le  titre  d'Augufte  à 
CéptolmPtn.  Titiana ,  &  le  titre  de  Céiâr  à  fon  fils  nommé  auffi  P.  Helvius 
F'  fi>J.  Càf  Pertinax.  L'Empereur  refuiâ  le  titre  d'Augufte  donné  à  Titiana, 
p  S??.'"'  ^0lt  Par  n10^^»  foit  parce  qu'il  n  etoit  pas  content  de  la  con- 
duite de  fa  femme  (a).  Quant  à  fon  fils ,  il  répondit  qu'il 

JMfc.  Ctf.  iêkf.       (à)  Elle  vivoh  d'une  manière  peu  décente ,  </wÂ*«/rv**  ;  on  dtfbft  même 
<ju  dk  AYoic  un  commerce  criminel  avec  un  joueur  de  lutb. 

craignoit 
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oaignoit  que  leipérance  àe  fuccéder  à  l'Empire  n'enflât  ïe 
cœur  de  ce  jeune  homme  &  ne  le  gâtât  ;  qu'il  lêroit  élevé  à  la 
dignité  de  Cé/ar  ,  quand  il  1  auroit  mérité  ;  il  ne  voulut  pas 
même  qu'il  eût  un  appartement  au  pa^iis  ;  il  l'envoya  loger 
chez  Sulpicianus  fon  beau -père,  où  le  jeune  Prince  étoit  fervi 
comme  un  particulier ,  fans  avoir  rien  de  1  éclat  &  du  fade  de 
la  dignité  Impériale  (b). 

La  volonté  de  Pertinax  fut  exécutée  à  Rome ,  &  peut-être 
dans  l'Italie.  Nous  ne  connoifîbns  aucune  médaille  Latine 
qui  donne  à  Titiana  le  titre  d'Augufte.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire,  que  les  peuples  de  quelques  Provinces 
n'eurent  point  d'égard  à  la.délicatefle  de  l'Empereur  :  on  donna 
à  Titiana  le  titre  &  les  honneurs  d'Augufte  f  &  même  le  titre 
de  Céfàr  au  jeune  Pertinax.  C'eft  ce  qu'on  remarque  fur  la 
pierre  antique  du  Cabinet  de  M.&  le  Duc  d'Orléans  :  on  voit 
d'un  coté  Ja  tête  de  l'Empereur  couronnée  de  lauriers ,  avec  le 
haut  du  Paludamentum  ou  de  l'habit  militaire;  &  de  l'autre  côté 
la  tête  de  Titiana  &  celle  du  jeune  Pertinax,  nue;  il  a,  comme 
fon  père,  le  Paludamentum.  On  ne  leyr  auroit  pas  rendu  ces 
honneurs,  fi  la  mère  &  le  fils  euflent  été  confidérés  comme 
perfbnnes  d'une  condition  privée.  On  voit  auffi  fur  les  médailles 
les  têtes  de  Septime  Sévère,  de  Julia  Domna  8c  de Caracalla; 
les  têtes  de  Philippe  ,  d'Otacilia,  du  jeune  Philippe,  pofees  de 
même  en  regard  :  mais  Julia  Domna  étoit  reconnue  Augufte, 
&  fon  fils  déclaré  Céfàr.  On  avoit  décerné  le  titre  d'Augufte 
à  Otaçiiia ,  &  le  titre  de  Céfàr  au  jeune  Philippe.  On  peut 
donc  penfer  que  la  ville  où  cette  pierre  antique  fut  gravée, 
reconnoiflbit  Titiana  en  qualité  d'Augufte ,  &  quelle  rendoit 
au  jeune  Pertinax  les  honneurs  dûs  à  la  dignité  de  Céfàr. 

(b)  Ce  Prince  vécut  jufqu'à  l'an 
ai  5  de  J.  C.  il  étoit  alors  ConfuI 
fubrogé  ;  il  offcnça  l'empereur  Cara- 
calla par  une  raillerie  fanclantc.  Lors- 
qu'on donnoit  à  Caracalla  les  titres  & 
les  furnoms  de  Sarmaticus  &  de  Par- 
tbkus ,  Hervhis  Pertinax  demanda 

S 'on  y  ajoutât  celui  de  Geticus , 
m   iftôtpour  rappeler  le  fouvenir  de 


la  mort  de  Géta  ,  que  pour  célé- 
brer la  vûftoire  que  Caracalla  pré* 
tendoit  avoir  remportée  fur  les  peu- 

Îles  appelés  Gètes.  On  croit  que  ce 
'rince  avoit  pardonné  à  Pertinax;  Spart,  h  C#*tt 
rîlques  Hiftoriens  aflurent  qu'il  le 
tuer  uniquement  parce  qu  il  étoit 
fils  de  l'Empereur  du  même  nom,  & 
très-aimi  du  peuple. 


Tome  XXVI  Qqq 
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P.  HELVlPERTlNACIS  CAES. 

:  ET.  FL/TITIANAE  AVGVST. 

OCEANVS   SER.  VERNA 
DISPENSAT.  A  FRVMENTO. 

Dans  l'Orient  on  offrit  des  fecrifices  folennels  pour  la 
confervation  de  Pettinax  &  de  fà  maifort  impériale  ;  on  donna 
dans  ces  occafions  des  jeux  &  des  fpeélades  magnifiques,  C'eft 
le  fùjet  de  notre  pierre  antique.  Entrons  dans  l'explication  de  • 
ce  précieux  monument.  Le  vafe  placé  au  milieu  ,  d'où  fbrtent 
deux  palmes  ,  défigrre  manifeltement  des  jeux*  publics  &  (blen- 
hels  ;  ce  f)  mbole  eft  gravé  fur  un  grand  nombre  de  médailles 
avec  le  nom  des  jeux  ;  le  vafe  marqué  Je  prix  accordé  aux 
Vainqueurs  des  jeux  ;  la  palme  défigne  la  viéloire  Qu'ils  avoient 
remportée.  Ce  vafe  étoit  ordinairement  une  urne  <f  argent  ou 
d'autre  matière  précieufe ,  artillement  travaillée.  On  peut  con- 
fulter  fiuonarotti ,  &  le  baïon  de:  Spanhfcim  dans  ks  lettres 
à  MôreL 

.On  lit  au  deflus  du  vafe  cette  ïnfcriptîon,  KAIlGTflt- 
À&INA ,  for  lé  vafe  ces  deux  lettres,  XP,  &  au  dellbus- 
ce  mot,  &AOYIA.  Ces  noms  expriment  fefpèce  des  jeux, 
&  à  quelle  occalïon  ils  furent  célébrés;  c'eft- à -dire  les  jeux 
CapholkiSt  Chryfànthim,  dormes  en  l'honneur  de  l'empereur 
Jiehius  Pertirtax  &  de  fà  maifon  impériale. 
V.  Memfms,  -,..   Les  peuples  &  les  villes  de  la  Grèce  établirent  des  fêtes  8t 

#%%£?*[  des  jeux  folennels  en  l'honneur  de  leurs  Dieux  &  des  héros; 

*pM:adAndr.  ils  les  célébraient  avec  appareil  &  magnificence.  Les  jeux 
'.'  Olympiques  furent  con/àcrés  au  plus  grand  &  au  père  des 

Dieux;  les  jeux  fytfiiques  furent  inflhués  pour  célébrer  les 
viéloires  d'Apollon;  Hercule  confiera  les  jeux  Néméens  à  Ju- 
piter Nécnéen;  Théfêe  étafblit  les  jeux  Ifihmques  en  l'honneur 
de  Neptune.  Ces  quatre  jeux,  les.  plus  célèbres  de  la  Grèce, 
étoient  appelés  par  excellence  les  jeux  facrés ,  A  TA  NE  S 
IEpOI.  Ces  jeux,  &  les  autres  qui  furent  înftitués  en  l'hon- 
neur des  Divinités*,  fatfbîerit  partie  '*du  cuite  religieux,  & 
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Ploient  cohfocrés  par  des  fàcrifices  &  par*  d  autres  cérémonies 
de  la  religion. 

Dans  la  fuite  des  temps  Tes  Grecs  étendirent  ces  honneurs 
aux  Généraux  &  aux  iïluftres  citoyens  qui  avoient  bien  mérité 
de  la  patrie  ;  à  Miltiade ,  MIATIAAEIA ,  chez  les  Athéniens  ; 
à  Lyfcndre,  AT2ANAPIA,  enThrace&  à  Samos;  à  Paufc- 
nias ,  riATS ANEIA ,  à  Lacédémone  ;  à  Aratus ,  APATEIA , 
à  Sicyone.  Plufieurs  villes ,  par  flatterie  ou  par  reconnoiflànce, 
inftituèrent  des  jeux  publics  en  l'honneur  des  Rois  &  des 
Princes ,  en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand ,  AAE3  AN  APIA  ; 
.  du  roi  Anrigone  de  Macédoine  ,  ANTirONEIA;  du  roi 
Attale  de  Pergame ,  ATTAAEIA* 

Lorfque  les  armes  Romaines  eurent  pénétré  en  Afie,  les 
Grecs  Afiatiques  rendirent  les  honneurs  dmns  à  la  ville  de 
Rome,  ©E  A  P&MH,  &  lui  confàcrèrent  des  jeux  wmiverfaires.  Tu.  Lh>.  Hh 
On  célébra  des  (èm  au  nom  des  Généraux  Romains,  comme  XLiI,'c'  '* 
celles  de  Lucullus,  AOÏKOTAAEIA,  à  Cyzique.  La  baflè 
flatterie  &  la  fèrvilité  de  ces  peuples  devint  plus  éclatante  & 
'  plus  générale  fous  la! domination  des  Empereurs,  ks  Grecs 
élevèrent  des  temples,  dressèrent  des  autels,  offrirent  des  iâcri- 
fices ,  établirent  des  jeux  facrés  en  l'honneur  de  ces  Princes  ; 
les  plus  grandes  villes  ambitionnèrent  de  (ê  dire  Néocores,  ou 
gardiennes  des  temples  des  Auguftes;  &  l'abus  parut  fi  exceffif 
aux  yeux  même  du  gouvernement  Romain,  qu'il  fut  défendu 
à  ces  peuples  de  bâtir  aucun  temple,  &  de  prendre  le  titre  de 
Néocores,  ans  la  permiliion  du  Prince  ou  du  Sénat* 
i  Les  Grecs  célébrèrent  des  fêtes  en  l'honneur  d'Augufte, 
ArrOTCT€JA  2EBA2TA;  de  Claude,  KAATAIA 
KAICAPLA;  de  Trajan,  TPAIANEIA;  d'Hadrien,  AAPIA- 
NEIA;  de  Commode,  KOMOA€JA;  de  Septime  Sévère, 
C€,THP£IA  ou  CCBHPeiA;  de  Caracalla,  ANTONCI- 
K1ANA;  de  Gardien  Pie,  rOPAIANelA;  6c  de  quelques 
autres  Empereurs. 

Dès  que  la  nouvelle  de  Téleélion  de  Helvios  Pertinax  fut 
conftatee  dans  l'Orient,  on  y  célébra  des  fêies  en  l'honneur 
&  pour  la  confeivation  de  ce  Prime,  dont  les  vertus  étoienjl 

Qqq  ii| 
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connues  dans  tout  l'Empire;  ces  fêtes  forent  appelées  de  fou 

nom,  ÊAOTIA,  Helvia  (d). 

Les  honneurs  divins  avoient  été  déférés  dans  la  Grèce  aux 
Princes  &  aux  Empereurs;  tes  Grecs  firent  célébrer  en  fhoo- 
neur  de  ces  Princes  des  jeux  fcfcraaels  fur  le  modèle  des  je** 
(acres  primitivement  inflkués  en  l'hoanear  cfes  Dieux:  On 

Swmh.mjj.1  ç&flm  en  l'honneur  de*  Empereurs  les  feox  Olympiques» 
OATMTIIA;  tes  jeux  Pythiques,  flTâfUU  tes  jeux  Néœéens, 
NEMEA;  enfin  les  jeux  Efthmiques,  E0MIA„  que  Théfëe 
avoit  con&crés  à  Neptune^  AuguÛe,  en  adioa  db  grâces  &  en 
mémoire  dfe  la  vifloire  qu'il  avoit  remportée  for  Marc  Antoine  , 
près  le  promontoire  d' Aétium.,.  fit  bâtk  près  ce  promontoire 
ta  ville  de  Nicopolis  ;  il  inAttua,  ou  ptaftfa  il  renouvelai  les 
jeux  Aétiàques,  AKTIA,  en»  l'honneur  d'Apollon,  &  les*  fit 
repréfenter  avec  magnificence»  Les  Grecs  JueoG  célébrer  auffi 
ces  jeux  en,  l'honneur  des  Empereurs..     * 

Les  Romains  avoient  établie  dès  tes  premiers  temps r  les 

jeux  Capitoiins  en  l'honneur  de  Jupiter,,  le  Dieu  tutéktsrdit 

leur  ville.  Le  Capitale  ayant  été  btutèicDus  le  règne  <te  Titfij 

lan  80  db  Ji.  C*  Dbmitiea>deux  ans  après  le  fit  rebâtir  avec 

nuarch.  in  une  munificence  extraordinaire;  om  rapporte.  qu'il  dépend 

^^  pour  ta  îeulfe  dorure  de*  ces.  édifices  phi»  de  douze  mille  taleas 
(  cinquante-quatre  mfllfona  dé:  notre  monnaie);  on  fiti frappes 
à  cette  occafton  des  médailles:  on  voit,  fiir  ore  beau  médaillon 
d'argent  du*  Cabinet  de  A&.  Fetierim,  h  façade;  dit  tempk  du 
Capitale,  ornée»  des  ftatues  <fe  Jupiter*,  de  JUnoix  &  «te  Ma- 
nerve,  avec  cette  inscription-,  CAPiT-  RESTLT.  Domftien 
renouvela,  en  Fan  8£,  les  jeux  Capkdîns  pour  êtrer  célébrés 
tous  lès  cinq  ans,  comme  lies  jeu*  Olympiques  ><te  te  Goèce^ 

Sut.mDmin  ç'eft-àKlire  aprè^qukre  amiées  révolues?  Inftissk,  dit  Suétone; 

de  nautique  &  dépoSfte ,  poun  lès  courts  des  chevaux  &  pont 

c^t  p.  24.?,  &  32?.  sC.  m 

j£mt^  H£K>TAS  pour  NER- 
.  VAVCEQXHPOCouCtBHPOCpoifr 
SEVERVS;  on  pourroit  ajouter 
plu&uw  autrtsesanpiei* 


fT/y/  Les  Grecs  employoient  ordi- 
nairement la  lettre  BouJauÉpfïtboague 
OT  pour  rendre  l'V<  çonfonne  des 
Latins.  Ik  écrivoient  BAOTIOC  qil 
EABIOCpour  HELViVS,.  (Dh. 
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fes  combats  athlétiques  ;  certomen  triple*,  mufictm,  equeftre, 
gpnniam.  Parmi  les  pièces  de  mufique,  il  y  en  avoit  qui 
dévoient  être  chantées  en  concert  avec  les  inftrumens,  & 
Vautres  qui  dévoient  être  jouées  par  les  inftrumens  fins  accom- 
pagnement de  voix;  ac  prater  àtharados  ckororitharifta  quoque 
*c  pploàtherifta.  Il  y  eut  auffi  des  prix  pour  des  dilcours  en 
profe  grecque  &  iatine,  ctrtahant  etiam  àrprofâ  oratione  gracè 
htinéque.  L'Empereur  habillé  à  k  grecque,  avec  une  robe  de 
pourpre,  préfida  en  peribime  à  la  célébration  de  ces  jeux.  Us 
continuèrent  d'être  célébrés  à  Rome  pendant  plusieurs  fiècles: 
KAIieT&AlÀ  EN  PfliMH-  PfîMHN  KAnETfîAEIA.    Sjm.  MfiA 
Cenforin  attefte  qu'on  les  célébra  pour  la  trente-neuvième  *  *J*i  &  u 
fois  Tan  2  3  8  de  J.  G.  hoc  mne  antw  qui  célébrâtes  efl  agon,  Bibi  Zu  Roi. 
mdequaJragpfimas  numeratur  (e)<         ,  W     %S\ 

lis  viHes  Grecques  de  l'Orient, fc/ètcs  de  F empire  Romain, 
Ibît  pour  honorer  la  capitale  du  monde ,  foît  pour  flatter  le 
Gouvernement,  adoptèrent  les  jeux  Capkedîns,  &  regardoient 
comme  un  grand  honneur  de  former  fcs  jeux  qu'elles  célé~ 
broient,  fur  le  modèle  des  jeux  Romains.  Nous  voyons  que 
k  viHe  <f Héiiopolis  en  Syrie ,  lit  célébrer,  feus  les  règnes  de 
CaracaHa  &  de  Valérien ,  les  jeux  Capkofins  ,  CERTamen  Vaiff.dtCofa 
SACRttm  CÀFlTofomm  KEUopolhanum.  La  ville  cTAphro-  u  n>p'  J2  * 
difias  en  Carie,  fk  célébrer  les  mêmes  jeux  en  Fhonneurde 
Gordien  Pîe.  La  viHe  qui  fit  célébrer  les  jeux  en  l'honneur 
â HeMus  Pertinax ,  CÀOTIÀ ,  crut  ne  pouvoir  donner  à  cette 
fôteplusde  célébrité  &  de  magnificence ,  qu'ei*  Fhononim  de 
k  représentation  de  jeux  formés  fur  le  modèle  des  jeux  Capi- 
tofinsdfeRome,  KAll&TnA€JNA  GAOTTA.  Oh  voit  deux 
lettres  XF,  gravées  lur  l'urne,  fymbole  de  ces  jeux  ;  elfes  font 
k  commencement  du  mot  de  l'énigme ,  dont  k  folution  dé- 
couvre t'efpèce  des  jeux  célébrés  en  l'honneur  de  Pertinax ,  &  le 
nom  de  k  ville  .qui  les  fit  célébrer. 


JJ*- 


(t)  On  Ih  dans  Ilii/toire  de  F  Aca- 
démie (t.  I>p*  19 1)  c'étoit  l'an jp 
des  jeux  Capitolins  établis  par  JDo- 
mititn.  II  s'agit  de  l'an  23  8  de  J.  C. 


dont  parle  Cenferîn»  II  fiut  fire, 
cetoit  la  trente -neuvième  célébra- 
tion des  jeux  Capitolins,  agon  undc- 
quadragtfiinus, 


Digitized  by 


Google 


496  MÉMOIRES 

III.  Les  Antiquaires  ont  obfèrvé  que  les  noms  des  jeux  . 
publics  étoîent  quelquefois  gravés  fur  les  vafes  mêmes ,  qui 
Mor&Sptdm.  étoient  le  prix  des  vainqueurs.  Sur  un  médaillon  de  Caracaila , 
f*b.  xiii.  foppé  par  la  ville  d'Ancyre  t  on  voit  écrit  fur  deux  vafes  fem- 
blables ,  fur  l'un  ACK  A  H  ni  A  ,  &  fur  l'autre  CaTHPeiA  , 
nom  des  jeux  confacrés  à  Efculape  ;  fur  un  autre  médaillon  de 
Caracaila ,  frappé  à  Pergame ,  on  a  gravé  fur  le  fond  des  vafes 
OATMniA  nr©IA  ;  fur  un  médaillon  de  Valérien  le  père, 
frappé  par  les  habitans  de  la  ville  de  Nyfâ  en  Carie  f  on  voit 
Mord,  ibid.  fur  un  granc|  vafe  ces  mots ,  ©eorAMIA  OIKOTM€,NIKA , 
qui  étoient  les  noms  de  fêtes  &  de  jeux  institués  en  l'honneur 
de  Proferpine  ;  fur  une  médaille  de  Périnthe ,  frappée  en  l'hon- 
neur de  Septime  Sévère  ,  &  fur  une  de  Theflàlonique ,  en 
l'honneur  de  Gallien  ,  on  voit  gravé  fur  un  vafe  le  mot  IÎT0IA  ; 
&  fur  une  deTyr ,  en  l'honneur  d'ÉIagabale  ,  HPAKA&IA 
OATMniA,  jeux  confàcrés  à  Hercule  ;  &  enfin  fur  une 
médaille  de  Damas ,  on  voit  ces  mots  ,  OATMTIIA  C€JBAO 
MIA ,  les  jeux  Olympiques ,  célébrés  en  l'honneur  des  Empe- 
reurs. On  pourrait  citer  plufieurs  autres  exemples. 

Le  vafe  repréfenté  fur  la  pierre  gravée  du  Cabinet  de  M.*1"  le 
Duc  d'Orléans,  ne  porte  internes  que  ces  deux  lettres  XP ,  qui 
font  les  premières  lettres  du  nom  d'un  jeu  public ,  &  indubha: 
blement  des  jeux  Chryfanth'ms ,  qui  étoient  anciennement  célé- 
brés avec  magnificence  dans  la  ville  de  Sardes,  capitale  de  la  Ly- 
Cmer,  pag.  die,  comme  on  le  voit  fur  les  infcriptions  antiques,  XPTCANt 
cccxiv.  i.     @INA  ^  CApAECW9  ou  2APAEES  XPT2AN0INONJ 

Mûm' 0x^n'  &  ^  ^  médailles  frappées  à  Sardes ,  en  l'honneur  de  Julrç 
^V>£?  '        Domria  f  de  Caracaila ,  de  Sévère  Alexandre ,  de  Tranquilline 
&  d'Otacilie  ,  on  lit  CAPAIANiîN  XPTCAN0INA,  les  jeux 
Chryfanthws  de  Sardes  :  on  les  appelait  ainfi,  fùivant  quelques 
Savons ,  parce  que  la  couronne  de  ces  jeux  étoijt  tifTue  de  fleurs 
d'or  ;  &  fuivant  d'autres,  cetoit  une  couronne  de  fleurs  natu- 
relles, de  la  plante  appelée  chryfanthemum.  Dans  plufieurs  autres 
villes  Grecques  de  l'Afie,  on  diftrrbuoit  au  vainqueur  de  cer- 
Gmer,  pag.  tains  jeux ,  des  couronnes  de  branches  ou  de  fleurs  naturelles4; 
MXC'  ''      à  Nicomédie  ,  des  couronnes  de  laurier  ou  de  branches  de 

chêne; 
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chêne  ;  à  Cyzique  ,  d  olivier  ou  de  violette  ;  à  Pergame ,  de 
lierre,  quelquefois  de  rofes  avec  les  feuilles  du  rofier.  La  cou- 
ronne des  jeux  Chryfànthins  eft  repréfentée  fur  plufieurs  mé- 
dailles de  Sardes.  Elle  les  faifbit  célébrer  tous  les  quatre  ans , 
comme  on  le  voit  dans  le  Droit  Romain  *  à  i  occafion  d'un  legs    L.  *f>  />/- 
fait  à  la  ville  de  Sardes ,  reipublica  Sardianornm ,  pour  la  celé-  $#£  Mnm 
bration  quadriennale  des  jeux  Chryfànthins ,  in  quadriennium 
artaminis  Chryfanthini.  La  nature  &  l'elpèce  de  ces  jeux  n'ont 
été  décrites  par  aucun  auteur  ;  il  paroît  cependant  qu'on  y 
donnoit  des  combats  athlétiques ,  honejlum  certamen  f  &  des 
prix  de  poëfie  &  de  mufique  9  difputatio  fplendida.  Ces  jeux 
dévoient  être  dune  grande  magnificence  ,  puifque  la  ville  les 
faifoit  célébrer  pour  les  aflèmblées  générales  de  la  province 
«TAfie.  On  voit  fur  une  médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin ,    je.  l 
qui  n  a  point  encore  été  publiée ,  frappée  en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice Julia  Domna,  une  couronne  des  jeux  Chryfànthins, 
qui  renferme  cette  infeription,  KOINOC  ACIAC  CAPAIA- 
N&N  B.  N£&KOP£tN  ,  ceft-à-dire,  jeux  communs  de  la 
province  d'Afte ,  célébrés  par  les  Sardiens  Néocores  pour  la 
féconde  fois.  Ils  fàifbient  célébrer  les  jeux  Chryfànthins  en 
l'honneur  des  Empereurs.  Une  médaille  du  même  Cabinet ,  qui    /&  1  r. 
na  point  été  publiée,  repréfënte  un  athlète,  tenant  à  la  main 
un  grand  vafe  qu'il  avoit  obtenu  pour  le  prix  de  fa  viétoire  :  on 
lit  cette  infeription  ,  C€,BHP€JA  XPTCAN0INA  ,  les  jeux 
Chryfànthins  Sévériens  (en  l'honneur  de  Septime  Séwère).  Les 
Sardiens ,  pour  augmenter  la  célébrité  de  ces  jeux ,  les  faifbient 
quelquefois  rôpréfènter  fur  le  modèle  d'un  des  quatre  jeux  fâcrés 
de  la  Grèce:  fous  le  règne  de  Philippe  les  jeux  Chryfànthins 
furent  formés  fur  les  jeux  Néméens  de  la  Grèce.   Sur  une 
médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin  ,  frappée  en  l'honneur  de   jgf  ^ 
l'impératrice  Otacilie  ,  on  lit  le  mot  N€,M€,A ,  gravé  fur  une 
grande  urne  ,  au  deflus  la  lettre  A.  c  eft-à-dire  IlPiîTA ,  & 
'au  defïbus  XPTCAN0INA  CAPAIANfîN  B.  N€^2KOPriN. 
Cette  infeription  annonce  les  jeux  Chryfànthins,  célébrés  fur 
le  modèle  des  Néméens  dans  la  ville  primatiale  des  Sardiens 
Néocores,  pour  la  féconde  fois.  On  fait  que  la  ville  de  Sardes 
Tome  XXVI.    ■  Rrr 
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Voy.Afén.de  prétendoit  avoir  la  primauté  fur  les  villes,  non  feulement  de 
T.  120  irfidv.  î*  Lydie,  mais  encore  de  ia  province  Proconfulaire  d'Afie. 

A  l'avènement  de  Pertinax  au  trône,  cette  ville  voulut  mar- 
quer, d'une  manière  éclatante,  la  part  qu  elleprenoit  à  ia  joie  uni- 
veriëlle  de  l'Empire.  Après  les  voeux ,  les  facrifices  &  les  autres 
cérémonies  religieufès ,  qui  précédoient  ia  fblennité  des  jeux 
publics,  elle  donna  les  jeux  Chryfinthins  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire  ;  elle  les  fit  célébrer  fur  le  modèle  des  jeux 
Capiiolins  de  la  ville  de  Rome.  Ce  fait  qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  auteur ,  ni  fur  aucun  autre  monument  connu ,  eu  heu- 
reufement  confervé  par  Tinfcription  de  ta  pierre  gravée  du 
Cabinet  de  M.gr  le  Duc  d'Orléans ,  KÀneXOAEINÀ  XPu- 
cracvSiKct  (LAOTIÀ,  ceft-à-dire  les  jeux  Hekiens  Chryjamhins r 
célébrés  en  l'honneur  de  l'empereur  Helv'ws  Pertinax,  de  l'im- 
pératrice Titiana,  de  Helvius  Pertinax  Céfâr,  fur  le  modèle 
des  jeux  Capitolins  de  Rome.  Ces  fêtes  dévoient  durer  plu- 
fieurs  jours.  On  donnoit  aux  jeux  Capitolins  des  prix  de  mu- 

'Sttet.inDomt.  fique  &  de  poëfie,  certamen  muficum;  des  courtes  en  chars  & 

'  **  à  cheval ,  equefbre  ;  les  combats  athlétiques ,  gymnicum;  ia  courte 

à  pied  ,  la  lutte ,  le  pugilat ,  &c.  Le  jour  même  des  jeux ,  on 

towr  <£<^  expolbit  fur  une  grande  table  ,  au  milieu  de  tafîemblée,  les 
couronnes ,  les  palmes ,  les  urnes ,  les  vafes ,  &  les  autres  pré- 
fêns  qui  dévoient  être  te  prix  des  vainqueurs.  Ces  fpeéiacles 
coûtoient  des  fbmmes  immenfo  :  les  grandes  villes  feules  étoient 

Voy.  M/m.  de  en  état  d  en  faire  la  dépenfe.  La  ville  de  Sardes  étoit  grande, 
lAiVj&fiï.'  très-peuplée  &  fort  riche  ;  cite  avoit  été  la  capitale  de  Créfu* 
&  des  aunes  Rois  de  Lydie  les  prédécefïèurs  ;  le  fe/our  de 
Cy rus  le  jeune  &  des  Satrapes  Perians ,  &  enfûite  des  Gouver- 
neurs Macédoniens  &  Grecs  :  fous  k  domination  Romaine  * 
elle  conferva  fà  grandeur  &  (i  dignité;  die  étoit  une  des  ptt» 
mières  villes  de  la  province  d'Afie  ;  (bus  les  Empereurs  Grecs  t 
elle  fut  toujours  confidérable  jufquau  temps  où  elle  fût  prife 
&  ruinée  par  Tamerlan. 

L'infcription  de  la  pierre  gravée  de  M.*1"  le  Duc  d'Orléans, 
préfente  différentes  réflexions  intéiçûantçs  pour  fhiûokc  & 
.  pour  les  ufâges  des  anciens» 
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1 .°  Nous  avons  vil  que  le  premier  TIe  janvier  de  Tan  1 9  3 , 
le  jour  même  de  l'éleélion  de  Pertinax  ,  le  Sénat  décerna  le 
titre  d'Augufte  à  Titiana,  &  au  jeune  Pertinax  le  titre  de 
Céfar;  que  l'empereur  Pertinax  refufà  par  modeftie  ces  titres 
d'honneurs  ;  la  pierre  gravée  repréfente  ia  tête  de  l'Empereur  , 
pofée  en  regard  de  celles  de  fa  femme  &  de  Ton  fils  ;  Tint 
cription  placée  entre  les  trois  têtes  (êmble  prouver  que  la  ville 
de  Sardes,  de  la  province  d'Afie,  qui  étoit  dans  la  dépen- 
dance immédiate  du  Sénat ,  rendit  les  honneurs  d'Augufte 
à  Titiana,  &  au  jeune  Pertinax  ceux  qui  étaient  attachés  à 
la  dignité  de  Céfar. 

a.°  On  n'avoit  point  encore  remarqué ,  ni  dans  les  auteurs 
ni  fur  les  monumens ,  les  fètes  Helviennes ,  fiAOï  I A  ;  on 
pourra ,  d'après  notre  monument  ,  les  ajouter  à  la  lifte  que 
les  Savans  ont  donnée  des  fètes  célébrées  en  l'honneur  dos 
Empereurs. 

3 .°  Les  Antiquaires  étoient  embarraffês  fur  l'explication  de 
ia  célébration  des  quatre  anciens  jeux  fàcrés  de  la  Grèce,  &  des 
jeux  Romains  Aétiaques  ou  Capitolins,  dont  on  voit  les  noms 
fur  les  médailles  des  peuples  &  des  villes  de  l'Orient  :  on  lit, 
par  exemple  ,  fur  une  médaille  de  ia  ville  d'Aphrodifïas  en 
Carie ,  frappée  en  l'honneur  de  Gordien  Pie ,  rOP AIAN6IA 
ATTAA€JA  KAn&TÛ  AIA ,  les  Jeux  Gordiamens  Attaliens 
Capitolins.  M.  Vaillant  varie  dans  l'explication  qu'il  en  donne. 
Les  Aphrodifiens ,  dit  cet  Antiquaire,  peuvent  avoir  fnftitué  Numifm.Graci 
trois  jeux  publics  ,  tria  certanûna  ;  les  Attaliens ,  en  l'honneur  p  *S7% 
d'Attale  Philadelphe  ,  roi  de  Pergame  ;  les  GorSankns ,  dix 
nom  de  l'empereur  Gordien  Pie;  &  les  Capitolins ,  confâcrés 
à  Jupiter  Capitolin.  II  approuve  cependant  que  l'on  difè  que 
ces  trois  noms  n'expriment  qu'une  feule  efpèce  de  jeux  ;  que 
les  jeux  Capitolins  ,  établis  par  le  roi  Attale ,  furent  appelés 
premièrement  Attaliens  Capitolins,  &  enfùite  Gordiaiùens ,  du 
nom  de  l'empereur  Gordien  Pie,  qui  les  fit  rétablir. 

Notre  pierre  gravée  donne  dts  lumières  pour  l'explication 

,de  la  médaille.  Pertinax  fut  élu  Empereur  le  premier  janvier 

de  l'an  1^3  :  la  nouvelle  de  fbn  élection  ne  put  être  portée 

Rrr  ij 
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en  Lydie  que  fur  la  fin  flu  mois  de  janvier  ;  ion  règne  n  ayant 
pas  été  de  trois  mois  complets  ,  la  ville  de  Sardes  ne  put 
donner  le  fpeélacle  des  jeux  Hehiens  qu'en  février  ou  en  mars  ; 
les  préparatifs  d  une  fête  magnifique  demandoient  un  temps 
considérable;  les  Sardiens  n'établirent  point  une  fète  nouvelle , 
il  auroit  fallu  obtenir  une  permiffion  du  Sénat  ou  du  Prince; 
lorfqu'Augufte  permit  à  la  ville  de  Pergame  de  lui  dédier  un 
temple  &  de  célébrer  des  jeux  en  fbn  honneur ,  il  permit  de 
repréfenter  à  cette  occafion  nn  des  jeux  fâcrés  de  la  Grèce , 

'Db.Caf.LzJ,  To\  /ljvvcl  Toy  ii&v. 

p*  *s  '  Les  Sardiens  ,  dans  le  court  efpace  du  règne  de  Pertinax  9 

n'eurent  pas  le  temps  de  fblliciter  la  permiffion  d'inftituer  de 
nouveaux  jeux  ;  ils  firent  célébrer  en  l'honneur  du  nouvel 
Empereur  les  jeux  Chryfànthins,  établis  dans  leur  ville;  mais 
pour  leur  donner  plus  d'éclat ,  ils  les  firent  repréfenter  fur  le 
.  modèle  des  jeux  Capitolins  de  Rome  ;  ce  qui  eft  clairement 
énoncé  par  l'infcription  ,  KAnCTftAEINA  XPwt»kSifa 
êàOTIA.  Sous  le  règne  fîiivant ,  la  ville  de  Sardes  donna  les 
jeux  Chryfànthins  en  l'honneur  de  Septime  Sévère,  CfcBH- 
P€JÀ  XPTCAN0INA.  Sous  le  règne  de  Philippe,  elle 
célébra  les  [eux  Chryfànthins,  mais  fur  le  modèle  des  jeux 
Néméens  de  la  Grèce,  N€,M€,A  XPTCAN0INA.  Dira- 
t-on ,  d'après  le  (y (terne  de  M.  Vaillant ,  que  les  Sardiens 
inftituèrent  des  jeux  différens,  Capitolins,  Chryfànthins,  HeU 
viens,  Sévériens,  Afemeens,  ou  peut-on  croire  que  Pertinax  fit 
rétablir  à  Sardes  les  jeux  Capitolins  Chryfànthins,  que  Sévère 
y  fît  encore  rétablir  les  jeux  Chryfànthins,  &  que  (bus  Philippe 
on  y  établit  les  jeux  Néméens  Chryfànthins.  Il  eft  évident  que 
les  Sardiens  faifoient  célébrer  leurs  jeux  Chryfànthins  en  l'hon- 
neur des  Empereurs  ,  fans  une  nouvelle  inftitution  de  jeux, 
&  ils  pouvoient  les  donner  fur  le  modèle  des  différais  jeux 
fâcrés  de  la  Gièce  ou  des  jeux  Romains ,  fdns  qu'il  fût  be/bin 
dune  permiffion  du  Sénat  ou  du  Prince.  Ainfi  la  ville d'Aphro- 
difias  fit  célébrer  ,  en  l'honneur  de  Gordien  Pie  ,  les  jeux 
Attalieits ,  qui  étoient  inflitués  en  l'honneur  d'Attale ,  roi  de 
Pergame;  mais  elle  tes  fit  repréfenter  fur  le  modèle  des  jeux 
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Capitolins  de  Rome,  KAFieTQAIA  ATTAAeiA  TOPAIA- 
N&IA.  Aphrodifias  étoit  une  des  grandes  villes  de  la  Carie, 
&  en  état  de  faire  la  dépenfè  de  ces  jeux. 

4.0  Plufieurs  villes  de  l'Orient  célébroient  dans  leurs  fêtes 
un  ou  plufieurs  des  jeux  fàcrés  de  la  Grèce  ,  quelquefois  les 
jeux  Aéliaques  ,  &  même  les  jeux  Capitolins  de  Rome. 
M.  Vaillant  a  cru  qu  on  célébrait  ces  différens  jeux  dans  les 
villes  aux  mêmes  temps  qu'ils  étoient  célébrés ,  (bit  dans  la 
Grèce ,  (bit  à  Rome.  Cette  hypothèlè  ne  peut  être  (bûtenue 
dans  la  généralité  ;  on  voit  que  quelques  villes  ont  donné  dans 
une  même  fête  les  jeux  Pythiques  &  les  jeux  Olympiques  f  * 
11X01 A  OÀTMflIA.  Les  jeux  Olympiques  étoient  célé- 
brés à  Olympie ,  vers  le  fblftice  d'été  de  la  quatrième  année  Eàurd.  a** 
de  chaque  Olympiade;  &  les  jeux  Pythiques  étoient  célébrés  à^vf^"^ 
Delphes ,  au  printemps  de  la  troifième  année  de  chaque  Olym- 
piade. Les  jeux  Olympiques  ne  pouvoient  donc  jamais  con- 
courir avec  les  Pythiques  ;  il  y  avoit  au  moins  quinze  mois 
d'une  iblennité  à  l'autre.  L'infcription  de  la  pierre  gravée 
prouve  clairement  que  les  jeux  Capitolins  célébrés  à  Sardes  » 
en  l'honneur  de  Pertinax ,  au  mois  de  février  ou  de  mars  de 
Tan  193,  n'ont  point  concouru  avec  les  jeux  Capitolins  qui 
furent  célébré*  à  Rome  Tan  190  (f)  &  laii  194.  Les  villes 
de  l'Orient  aflê&oient  de  donner  aux  jeux  qu  eHes  inltituoient 
de  nouveau  ou  qui  étoient  déjà  établis ,  les  noms  des  anciens 
jeux  des  Grecs  ou  des  jeux  des  Romains,  non  pour  les  faire 
célébrer  dans  le  même  temps  que  ceux  de  la  Grèce  ou  de 
Rome ,  mais  parce  qu'elles  régloient  leurs  jeux  fur  le  modèle 
des  jeux  /acres  ;  &  cette  conformité  donnoit  aux  jeux  des. 
villes  un  grand  luftre  ,  &  excitoit  une  fingulière  vénération 
dans  i  efprit  de  tous  les  peuples. 

Cette  explication  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ,  mériterait  v 

d'être  étendue  &  développée  dans  une  dilièi  tation  particulière. 


(f)  La  vingt -fcptième  célébra- 
tion de  ces  jeux  ,  depuis  leur  re- 
nouvellement par  Domitien ,  fe  fit  à 
Rome  l'an  j  90  de  J.  C*  la  vingt- 


huitième  Tan  1 94^  Cenforin  attefte 
que  la  trente-neuvième  fat  donnée 
l'an  23  8. 

Erïiijr 


Digitizéd  by 


Google 


5oi  MÉMOIRES 

li  nous  refte  à  voir  à  que!  ufàge  pouvoit  être  deftinée  fa  pierrfi 
gravée  du  Cabinet  de  M.**  le  Duc  d'Orléans. 

IV.  Cette  pierre  eft  gravée  en  creux,  finfcription  eft  de  droite 

à  gauche,  comme  fur  tous  les  cachets  ou  fur  les  gravures  dont 

TSuet(m.MNe-  on  Veut  tirer  des  empreintes.  Suétone  rapporte  qua  Rome, 

ron.  c  11.      pendant  la  célébration  des  grands  jeux ,  l'Empereur  diftribuoit 

au  peuple  des  préféns  de  toute  efpèce ,  mifilia  omnium  rerum  • 

èntr'autres  des  pierres  précieufes,  des  tableaux,  &c  Gemma,  mar- 

Gm.prafat.  garita ,  tabula  pïâ a ,  frc.  Les  Antiquaires  font  perfùadés  quon 

g  Gcmm.  ^diftribuoit  aux  athlètes  des  pierres  gravées ,  dont  les  fojet* 
avoient  rapport  aux  combats  athlétiques ,  &  qu  on  retrouve  en 
diflférens  Cabinets  un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  pierres; 
Les  villes  tâchoient ,  fuivant  leurs  fccultés ,  d'imiter  ce  qui  (t 
pratiquoit  dans  la  capitale  de  l'Empire. 

Les  athlètes  gardoient  ces  préfens  comme  un  monument  gte 
rieux  de  leur  victoire  ,  qui  devoh  être  prédeuftment  conlervé 
dans  leur  famiHe.  On  fait  que  les  Romains ,  &  principalement 
les  Grecs ,  rendoient  aux  athlètes  vainqueurs  ,  des  honneurs 
prefque  divins.  On  infcrivoit  leurs  noms  dans  les  archives 
publiques  ;  on  élevoit des  ftatues  en  leur  honneur;  des  ins- 
criptions &  des  poèfies  étoièrit  conficrées  à  fa  mémoire  de 
leurs  triom$>h*?;  on  leur  accofdôit  enfin  da>  privilèges  utiles 
&  des  immunités. 

La  ville  de  Sardes ,  dans  ia  folennité  des  jeux  qu'elle  fit  célé- 
brer avec  magnificence  en  l'honneur  de  Pertinax  f  aura  fait 
'  diftribuer  au  peuple  toute  forte  de  préfeis  ;  &  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  cette  foîeraiîté ,  die  en  fit  graver  lé  fii/et  &  les 
lymboles ,  probablement  for  Ces  monnoies ,  &  certainement 
far  la  pierte  antique  qui  a  paffê  au  Cabinet  de  M/*  te -Due 
VkidL  Màtt'  ^'Orléans.  Je  donne  ailleurs  1  explication  d'un  beau  camée  f  du 
même  Cabinet ,  qui  fut  gravé  à  TocCafiort  des  jeux  Séculaires 
que  l'empereur  Dômitien  fit  célébrer  à  Rome,  &  qui  font 
repréfèntés  for  des  médailles  de  fon  règne.  La  ville  de  Sardes ,  à 
loccafion  des  jeux  quelle  fit  célébrer  en  fhonneur  de  Septime 
Sévère ,  fit  graver  for  une  de  fës  monnoies  les  fymboles  de  ces 
jeux  avec  Imfcription  CeBHPfiJA  XPTCÀN0INÀ,  ks  jeux 
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Chryjûnthins  Séveriens,  comme  on  lit  far  la  pierre  gravée  XPT- 
CAN0INA  €,ÀOTIA,  les  jeux  Chryjanthins  Hehiens.  La 
médaille  confirme  évidemment  l'explication  de  la  pierre 
gravée. 

Au  refte  cette  pierre  antique ,  <jui  repréfente  la  tête  de 
Pertinax  ,  celles  de  l'impératrice  Titiana  &  du  jeune  Pertinax 
Céfar,  qui  nous  inftruit  de  la  nature  &  de  Fefpèce  des  jeux 
publics  célébrés  en  leur  honneur  dans  une  grande  ville  de  l'Afie, 
doit  être  un  monument  précieux  aux  yeux  de  tout  amateur 
de  fhiftoire  &  des  ufegês  de  l'antiquité. 
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H  I  S   T  0    IRE 

DE    L'EMPEREUR    TÉTRICUS, 

ÉCLAIRCIE  ET  ILLUSTRÉE  PAR  LES  MÉDAILLES. 

Par    M.    de   Bozt 

Médaillon  d'Or  du  Cabinet  du  Roy.  j 


Àflcmblée  T  E  produîfis  à  la  dernière  Aflemblée  publique  de  cette 
CjJ^Jc  Hf  J  Académie*,  un  médaillon  d'or  de  Juftinien, qui  par  le 
9  relief  de  (es  figures,  par  fbn  étendue  &  par  Ion  poids,  eft 
le  plus  confidérable  de  ceux  qui  nous  reftent  des  débris  de 
l'empire  Romain.  Depuis  ce  temps-là  ,  le  Cabinet  du  Roi  a 
acquis  un  autre  médaillon  dor,  qui,  fans  aucune  de  ces  pré- 
rogatives f  paraîtra  peut-être  encore  plus  digne  de  1  attention 
des  Savans,  qui  ne  mefîirent  leur  eftime  &  leur  goût  pour 

*  La  DhTeration  de  M.  de  Boze,  fur  le  médaillon  de  Juftinien,  nVft 
imprimée  qu'après  ceik-ci,  pour  fuivrc  Tordre  chronologique» 

te 
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les  monumens  antiques ,  qu'au  nombre  des  connoifïànces  utiles 
qu'ils  peuvent  en  retirer. 

Je  ne  m'attacherai  donc  point  à  faire  valoir  la  forme 
finguiière  de  celui-ci,  ni  à  décrire  les  ornemens  qui  l'accom- 
pagnent ;  le  defîein  que  j'en  donne  fupplée  à  tous  ces  détails, 
ii  annonce  même  l'ufage  &  la  deftination  du  monument ,  de 
manière  qu'il  me  reliera  peu  de  chofe  à  en  dire,  quand  j'en 
aurai  développé  le  fond  hiftorique. 

A  peine  remarquerai-je  qu'il  eft  d'un  Prince  qui  vivoit 
trois  fiècles  avant  Juflinien,  d'un  Prince  dont  les  médailles 
font  extrêmement  rares  en  or,  &  dont  jufqu'à  préfènt  on 
ne  connoiflbit  point  de  médaillon  en  quelque  métal  que  ce 
(bit  Mon  principal  objet  eft  d  eclaircir  &  d'illuftrer  par  les 
médailles  la  vie  de  l'empereur  Tetrîcus,  dont  on  regrette 
d'autant  plus  de  ne  trouver  prefque  rien  dans  les  anciens  au- 
teurs, qu'ayant  régné  plufieurs  années  dans  les  Gaules,  ion 
hiftoire  fait  en  quelque  forte  partie  de  la  noiic* 

Les  Gaules  conquifes  par  Jules  Céfar,  réitèrent  aflez  paifibïe- 
nient  fous  la  domination  Romaine  jufqu'au  temps  de  Gallien, 
qui  fè  rendit  auffi  fameux  par  (es  dérèglemens  que  par  les 
diferaces  qui  en  furent  la  fuite.  L'empereur  Valérien,  fbn  père,  .  JY/\ PoIlh' 
1  avoit  nommé  Augufle  quelques  années  avant  que  de  marcher    £«mp.  Ami. 
contre  les  Perfes  qui.  comme  on  fait,  le  vainquirent,  le  firent  ^'f*;,  ,„„ 
prjlonnier,  &  le  traitèrent  avec  la  dernière  indignité.  cap.  1  o. 

Cet  événement,  qui  eft  de  l'an  260  de  l'ère  yilgaire,     De  Rome 
conflerna  tout  l'Empire,  il  intérefla  même  des  peuples  qui  I0Ij" 
fembloient  n'y  devoir  prendre  aucune  part  :  les  Albaniens , 
les  Ibériens,  les  Taurofcythes,  les  Baétriens,  loin  de  répondre 
aux  lettres  faftueufes  que  Sapor  leur  avoit  écrites  fur  fà  viéloire, 
offrirent  de  joindre  leurs  troupes  à  celles  des  Romains;  &  .  Treb.Paifo, 
plufieurs  Princes  alliés  de  Sapor,  tels  qu'ArtabafJe  roi  d'Ar-  m     mmo' 
ménie,  &  Balère  roi  des  Cadufiens,  l'exhortèrent  à  ne  point 
abuferd'un  fuccès  qui  pouvoit  avoir  des  retours  finiftres,  &  à 
faire  en  (brte  que  la  liberté  de  (on  illuftre  captif  devînt  le  gage 
d'une  paix  (blide  &  durable  :  mais  le  fier  Monarque  répondit 
que  c'étoit  ainfi  qu'il  failoit  triompher  réellement  de  Romç,    Mm,  nu. 
Tome  XXVL  Sff 
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&  non  par  de  faufîes  &  infolentes  peintures,  comme  cdfcs 

dont  elle  décoroit  fes  temples,  s4 

Gallien  devenu  maître  de  donner  un  libre  cours  à  (es 
paffions,  fut  le  feul  qui  ne  marqua  aucun  emprefîèment  pour 
Treh  Potiïo,  la  délivrance  de  (on  père,  Jefavois,  difbit-il,  qu'il  étdit  mortel \ 
Callum  du*,  fr par-là  fujet  à  la  vicijfitude  des  chofes  humaines;  je  ne  mat 
confole,  ajoûtoit-il,  que  parce  qu'il  s'y  efl  expojé  en  homme  de 
courage.  Le  courtilin,  adulateur  perfide,  relevoit  ces"  propos 
comme  autant  d'apophtegmes  qui  annonçoient  une  fermeté, 
une  confiance  héroïque;  &  Valérien  gémit  ainfi  tout  le  refte 
de  fa  vie  dans  les  fers  &  dans  l'opprobre,  parce  qu'il  avoit 
un  fils  Empereur;  car  s'il  n'en  avoit  point  eu,  il  aurait  cer^ 
tainement  été  vengé. 

La  prétendue  philofôphie  de  Gallien  ne  le  mit  point  à  l'abri 

des  fbupçons  &  des  murmures,  moins  encore  des  remords 

qui  s'élevoient  nécefïairement  au  fond  de  Ibn  ame:  pour  s'en 

Jdm,  ih\l    délivrer,  il  imagina  de  faire  courir  le  bruit  de  la  mort  de  (on 

père,  &  de  lui  décerner  les  honneurs  de  fapothéofè,  afin  qu'il 

Lafiam.dtmor-  n'en  fut  plus  parlé.  Mais,  de  leur  côté,  les  Perles  attentifs  à 

*%*™l'Mor,  ce  qui  fe  paflbit  à  Rome,  affectèrent  de  donner  chaque  jour 

^'Tïin  r     en  Â*^^  'e  malheureux  Valérien,  revêtu  des  ornemens 

/.  vu,  c.  2Z'  impériaux  furchargés  de  chaînes  ;   &  c efl  en  cet  état  que 

Sapor  fe  le  faifoit  amener  pour  lui  fervir  de  marche-pied  toutes 

les  fois  qu'il  montoit  à  cheval  ou  fur  (on  char. 

La  haine  &  le  mépris  fuccédèrent  bien-tôt  aux  murmures. 
Ub.vn,c.22*  Les  Nations  barbares,  dit  Orofe,  brisèrent  aifement  fe  joug 
que  la  crainte  leur  avoit  impofè;  les  provinces  les  plus  fbumifes 
crurent  qu'il  étoit  honteux  pour  elles  d'obéir  plus  long-temps 
à  Gallien  ;  les  armées  élurent  des  Empereurs  à  1  envi  les  unes 
des  autres,  &  cette  multitude  de  Souverains,  que  les  auteurs 
de  l'hiftoire  Augufte  ont  rafîemblés  en  un  feu!  chapitre,  (bus 
le  titre  des  trente  tyrans,  parce  qu'ils  n'a  voient  pas  été  re- 
connus par  le  Sénat,  a  le  même  caraélère  de  confufion  que 
celle  des  fuccefîèurs  d'Alexandre. 

L'état  où  les  Gaules  fe  trou  voient  alors,  fàifbit  efpérer,ou 
quelles  n'entreraient  point  dans  cet  eiprit  de  conjuration» 
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6U  qu'elles  feroient  des  dernières  à  y  entier.  Poftume  (  ni. 
CASMVS  LAI  1£N  VS  PUST  V  M  VS  )  qui  y  comniandoit 
depuû»  près  de  trois  ans ,  éioit  un  militaire  vertueux  que  Valérien 
y  avoit  placé,  en  difànt  que  les  peuples  &  l'armée  dévoient 
lui  fàvoir  gré  de  s'être  défait  en  leur  faveur  d'un  des  hommes 
du  monde  qu'il  tftimoit  &  admiroit  le  plus,  virum  quem  pra  Treè.Pe!ù9,h 
cœtcrïs  flupeo  ;  ce  font  fes  termes.  Pàjum. 

Poftume  avoit  été  gouverneur  de  Gallien,  &  préféré  par 
ù  prudence  6c  fà  douceur  à  un  perfbnnage  de  grande  répu- 
tation ,  à  Aurélien ,  qui  fut  depuis  Empereur.  J'ai  préféré 
Poflume,  difoit  confidemment  Valérien  au  conful  Antoninus  Treh.PbtUo,m 
Gallus  fbn  ami,  dans  la  crainte  que  la  promptitude  &  lafévérité  mtiaM* 
d' Aurélien  ne  fût  incompatible  avec  le  caraélere  vif  &  léger  de 
mon  fils,  qu'il  ne  s'échappât  jujquà  le  maltraiter ,  ou  même  à 
tramer  contre  lui  quelque  chofe  de  f une  fie. 

La  fatalité  des  circonftances  décida  tout  différemment  du 
fort  des  Gaules.  Gallien  y  étoit,  quand  il  apprit  le  defâftre 
de  fbn  père,  il  en  partit  auffi-tôt  ;  mais  il  y  laifïà  Salonin  fbn 
fils  aîné,  qu'il  créa  Céfàr,  afin  que  tout  s'y  fit  en  fbn  nom, 
&  mit  auprès  de  lui  un  Tribun  que  Zofime  appelle  Sylvain,  Zofmtjïb  1. 
Sylvanus,  &  Zonare  Alban  ou  Albanus.  ZMum9p.2jf.t 

Ce  Tribun ,  uniquement  digne  de  la  confiance  de  Gallien,* 
ne  pouvoit  manquer  d'être  jaloux  de  l'autorité  de  Poftume  ; 
il  s'appliqua  donc  particulièiement  à  lui  donner  des  dégoûts, 
à  rompre  fès  mefures,  à  faire  échouer  fès  entreprifes,  &  à 
rendre  fâ  conduite  fùfpe&e ;  &  quand  les  occafions  ne  sert 
préfèntoient  pas  naturellement ,  on  juge  bien  qu'il  avoit  l'art 
de  les  faire  naître. 

Un  jour,  entr autres,. que  Poftume,  après  un  combat  opi- 
niâtre, avoit  entièrement  détruit  divers  détachemens  de  Ger- 
mains ,  de  Bruges  &  de  Chamaves  qui  avoient  pallë  le 
Rhin ,  pillé  &  ravagé  les  contrées  voifmes ,  il  abandonna  au 
Soldat  les  dépouilles  des  vaincus  ;  Sylvain  lui  écrivit  dure- 
ment, &  lui  ordonna,  au  nom  de  Salonin  Céfar,  de  fe  Étire 
rapporter  tout  le  butin  dont  le  Prince  prétendoit  difpofer. 

A  la  première  connoiflance  que  Tannée  eut  de  cet  ordre, 

S  f  f  i] 
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Zonare.utfupr.  elle  s'aflèmbla  tumultueufement,  elle  déclara  Gallien  Se  ion 

fils  indignes  de  régner ,  elle  détacha  leur  image  des  enfêignes 

Tnb.Poilb,  militaires,  &  força  Poftume,  pour  fàuver  fi  propre  vie,  à 
Tofiumo.         fe  reyêtir  ]uj_même  je  ja  p0urpre. 

Juiqu'à  ce  moment  critique,  il  avoit  été  le  maître  de  ion 
armée  comme  Général,  il  en  devint  l'efclave,  dès  quelle  l'eut 
proclamé  Eïnpereur.  Elle  marcha  tout  de  fuite  à  Cologne 

Zofmc>lib.i.  où  Salonin  réiidoit  avec  fbn Tribun;  les  habitans  effrayés,  les 
livrèrent  l'un  &  l'autre,  &  fur  le  champ  ils  furent  maflàcrés; 
nouvel  attentat  qui  excluoit  toute  voie  de  conciliation. 

Gallien,  plus  iènfible  à  la  perte  de  ion  fils  qu'à  la  captivité 
de  ion  père,  n'arma  point  contre  les  Perfes,  &  fit  pafler  dans 
les  Gaules  Ces  meilleures  troupes  avec  tout  l'appareil  d'une 
vengeance  éclatante.  Poftume  leur  réfifta  trois  années  entières, 
au  bout  defquelles ,  épuiie  &  réduit  à  défendre  en  peribnne 
la  dernière  de  ks  viltes ,  Gallien ,  qui  ne  croyoit  pas  devoir 
céder  à  aucun  de  ks  Lieutenans  la  gloire  de  le  vaincre,  ac- 
courut avec  cette  ardeur  qui  ibuvent  prête  à  la  fimple  colère 
les  apparences  du  plus  grand  courage  :  en  arrivant ,  il  voulut 

cT?h\  ™/i0'  reconnoître  la  place  par  lui-même;  mais  s  étant  trop  approché 
Aurel  Viâor,  des  murailles,  il  fut  atteint  d'un  coup  de  flèche  à  l'épaule,  qui 

^Zm         /  'u*  ^"^  une  ^ou'eur  exceifive,  &  changea  en  un  inftant  tous 

p.  2j  6*.  ks  projets  ;  il  leva  le  fiége ,  retourna  à  Rome,  &  parut  oublier 
que  Poftume  fut  encore  au  monde,  &  que  les  Gaules  euflent 
jamais  fait  partie  de  l'Empire. 

Après  ià  retraite,  elles  jouirent  en  paix  des  travaux  de  leur 
libérateur;  Poftume  y  fit  régner  la  juftice,  l'abondance  & 
l'amour  des  arts:  elles  lui  érigèrent  divers  monumens  où  il 
étoit  repréfènté  fous  la  figure  des  Divinités  tutélaires  du  pays  f 
d'Hercule  fur-tout,  avec  qui  on  lui  trouvoit  beaucoup  de 
rapport ,  &  il  nous  refte  de  lui  plufieurs  médailles  où  il  eft 
Au Cabmtdu  qualifié  de  Réparateur  des  Gaules,  RESTITUTOR 
GALLIARUM.  Heureux ,  s'il  lui  avoit  été  auffi  facile 
de  contenir  l'efprit  des  troupes  que  de  gagner  le  cœur  des 
peuples!  mais  le  ibldat  une  fois  accoutumé  à  la  licence,  re- 
garde le  rétabliflèment  de  la  difeipiine  comme  la  plus  grande 
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des  injuftices,  &  cette  licence  (emporte  aux  plus  grands  excès, 
pour  peu  quelle  (oit  foûtenue  par  l'intrigue  &  l'ambition  des 
Chefs  qui  afpirent  au  premier  commandement. 

Les  Germains  &  leurs  confédérés ,  que  Poftume  avoit  dé-    ^**':  Vifor, 
faits  près  de  Cologne ,  excités  par  Lollianus ,  ou  pluftôt  L.  £^T£  x^. 
iElianus ,  qui  s  etoit  foûievé  contre  lui ,  firent  une  nouvelle  &»*>• 
irruption  du  côté  de  Mayence  ;  il  alla  au  devant  d  eux  f  les 
défit  encore ,  &  les  ayant  obligés  de  fe  réfugier  dans  la  ville 
où  ils  avoient  pratiqué  des  intelligences,  il  les  prefîà  fi  vive- 
ment ,  que  n'étant  plus  en  état  de  la  défendre ,  ils  permirent 
à  ,/Elianus  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur.  Poftume  fe 
rendit  à  (es  fuppiications  ;  mais  le  foldat  qui  avoit  compté 
s'enrichir  à  la  prife  de  Mayence,  jugea  qu'il  n'y  devoit  avoir 
aucun  égard  ;  toute  l'armée  s  émeut ,  &  ce  même  Général , 
quelle  avoit  élevé  à  l'Empire  pour  lui  avoir  abandonné  au- 
trefois la  dépouille  des  Barbares  qu  elle  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à  vaincre,  perdit  l'empire  &  la  vie,  pour  lui  avoir 
jefufë  le  pillage  dune  ville  qui  ne  demandoit  qu'à  k  rendre. 

La  mort  de  Poftume  (a)  doit  être  placée  au  printemps  de 
i  année  267,  c'étoit  la  feptième  de  fon  règne,  &  il  pou  voit 
en  avoir  alors  environ  fbix^nte-dix;  fon  fils,  du  même  nom, 
qui  eft  quelquefois  repréfênté  avec  lui  fur  les  médailles,  paroît 
en  avoir  vécu  trente-cinq  à  quarante.  Valérien  lui  avoit  donné 
la  préfecture  des  Vocontiens,  peuple  du  Dauphiné,  dans  le 
temps  même  qu'il  envoya  le  père  commander  dans  la  Gaule 
Belgique,  &  la  lettre  qu'il  écrivit  fur  cette  double  nomina- 
tion ,  fait  l'éloge  de  l'un  &  de  l'autre. 

Ce  fils,  au  refte,  recommandable  fans  doute  par  fâ  valeur,  Treb.PoUb.in 
Tétoit  encore  par  une  éloquence  naturelle,  &  cultivée  avec  P°i^hiS^. 
tant  de  foin,  qaon  lui  attribuoit  dix-neuf  harangues  ou  dé-  iLvni.a^. 
clamations ,  que  les  fiècles  fuivans  confondirent  avec  celles  ^J^^ffjf* 
de  Quintilien  l'ancien ,  je  veux  dire  l'aïeul  de  celui  qui  nous 
a  laifîe  un  excellent  traité  de  l'inftitution  de  l'Orateur. 


(a)  Les  dernières  médailles  de 
Poftume  marauent  jufqu'à  fa  dixième 
puhTance  Tritunitienne  ;  mate  c'eft 
qu'alors  il  commença  à  les  compter, 


non  du  jour  qu'il  avoit  été  élu  Em- 

Î>ereur ,  mais  de  celui  où  il  avoit  eu 
e  commandement  des  Gaules. 

Sffiij 
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*  ftjhim      Trebellius  Pollio  dit  que  tes  deux  Poftumes  périrent  dans 
fimri-  ja  fèditjon  de  Mayence;  j'ai  peine  à  ie  croire,  je  noferois  dit 

moins  i'afTurer  fur  la  foi  d un  auteur  fi  peu  exa#,  qui  tue  & 
renverfe  impitoyablement  tout  ce  qui  iembarrafîe  dans  le 
cours  de  (on  hiitoire  fuccinfte  &  rapide,  qui  confond  Tordre 
des  temps,  &  altère  fans  ceile  les  noms  propres,  témoin  celui 
même  de  Poftume,  qu'il  écrit  toujours,  Pojlhumius,  avec  une  k 
&  un  i,  qui  ne  le  trouvent  ni  fur  lès  monumens,  ni  dans  les 
autres  hiftoriens  qui  ont  eu  la  plus  légère  occifion  d'en  parler. 

Ceft  pour  ne  me  point  trop  écarter  de  mon  objet,  que  je 
renvoie  à  un  Mémoire  particulier  la  dilcuiïion  de  ces  difîcrens 
articles,  &  que  pour  établir  que  Poftume  le  fils  mourut  quel- 
ques années  avant  ion  père,  &  probablement  pendant  la  guerre 
qu'ils  (bûtinrent  enfemble  contre  Gallien ,  je  me  contente 
dobferver  que  ce  fut  immédiatement  après  cette  guerre,  & 
précifément  dans  le  temps  où  le  père  auroit  eu  moins  befoin 
que  jamais  d'un  nouveau  collègue,  qu'il  aflbcia  à  l'Empire 
Viflorin  (  M.  AURELIUS  PIAUVONIUS  VICTORI- 
NUS)  aflociation  qui,  du  vivant  de  fbn  fils,  auroit  été  aufli 
préjudiciable  à  (es  intérêts  que  contraire  au  vœu  de  la  nature. 

D'ailleurs  Viélorin ,  quoique  déjà  célèbre  par  beaucoup  d'ac- 
tions  d  éclat,  &  par-là  peut-être  plus  dangereux,  devoit  cepen- 
dant être  moins  âgé  que  ie  fils  de  Poftume,  car  fa  mère,  que  les 
Awlt'  vfJbr  '  auteursnommenttantot  Vtâoria,  tantôt  Vtéloritm,tk  quelquefois 
£um>P.  Zofimi  Viâruvia ,  jouifîbit  encore  de  tous  les  avantages  de  ion  fexe. 
7*nare.  Trebellius  Pollio  la  mile  avec  Zénobie  au  nombre  des 

trente  tyrans  qui  s'élevèrent  contre  Gallien  ,  apparemment 
pour  rendre  le  nombre  plus  complet ,  ou  pour  rappeler  l'idée 
des  trente  tyrans  qui  s'étoient  emparés  du  gouvernement 
d'Athènes;  il  dit  que  ne  pouvant  pofféder  elle-même  l'Em- 
pire ,  elle  afpiroit  à  la  gloire  d'en  difpofer ,  &  quelle  /acrifioît 
à  ce  defir  ambitieux  les  richefles  immenfo  qu'elle  avoit 
acquîtes  ;  qu'elle  avoit  pris  le  titre  à'Augufle  (h)  &  celui  de 
Mère  des  armées,  MATER  CASTRORVM. 

(b)  Ce  titre  avok  déjà  été  porté  par  Fauftine,  femme  de  Marc  Aurèfe* 
&  par  Julia  Domna,  femme  de  Septime  Sévère. 
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Maïs  le  titre  d'Augufte  étoit  dévolu  de  plein  droit  aux  mères 
des  Empereurs  ;  &  Trajan  ,  le  meilleur  des  Princes  ,  1  avoit 
donné  ,  non  feulement  à  Plotine  fa  femme,  mais  encore  à 
Marciana  (à  ibeur  &  à  (à  nièce  Matidie  ;  pour  celui  de  mère 
des  armées  ,  il  n  étoit  dû  qu'aux  acclamations  réitérées  des 
troupes  reconnoiflàntes. 

La  tyrannie  de  Viétorine  confifloit  donc  à  être  aimable ,  à 
avoir  un  efprit  vif  &  infinuant ,  aufli  capable  de  réuflir  dans 
les  grandes  chofes,  que  de  plaire  dans  les  petites;  digne  enfin 
de  penfer  aflez  noblement  fur  i'ufàge  des  biens  de  la  fortune, 
pour  les  employer  par  préférence  à  avancer  les  fûjets  d'un  certain 
mérite ,  à  entretenir  l'abondance  dans  les  camps ,  &  à  procurer 
aux  foldats  toutes  les  douceurs  de  leur  état.  On  eft  tenté  de 
faire  des  vœux  pour  de  pareils  tyrans  ! 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  Viéîorin  Ion  fils ,  qui  avoit  cotnpté  fïic- 
céder  à  tout  l'empire  de  Poftume ,  voyant  que  (on  armée  s  etoit 
jointe  à  la  faétion  d'Élien ,  &  1  avoit  proclamé  Empereur ,  eut 
aflez  de  peine  à  fe  maintenir  dans  l'autre  partie  des  Gaules,  qui 
par-là  fe  trouvèrent  divifèes  ;  mais  ce  ne  fut  pas* pour  long- 
temps. 

Élien  avoit  entrepris  de  rétablir  les  forts  que  Poftume  avoit    Tnh.  in  L$k 
élevés  le  long  du  Rhin,  pour  en  rendre  le  paflàge  plus  difficile  lian0t 
aux  Barbares,  &  que  ceux-ci  setoient  emprefles  de  détruire 
dès  qu'ils  avoient  appris  (à  mort;  il  y  employa  toutes  fes 
troupes  ,  qui ,  rebutées  du  travail ,  fe  révoltèrent  contre  lui 
&  le  tuèrent  :  fa  mort  rendit  à  Viélorin  ce  qu'il  avoit  perdu  à 
celle  de  Poftume;  il  fut  reconnu  dans  toutes  les  Gaules  ;  mais 
peu  de  temps  après ,  il  périt  par  ia  confpi ration  d  un  fimple  {<fon,  i»  Vifi*. 
particulier ,  dont  il  avoit  enlevé  la  femme.  Il  fut  tué  avec  rm' 
(on  fils  qu'il  avoit  créé  Cé(âr ,  quoiquencore  enfant. 

L'armée  fe  hâta  de  lui  donner  un  fucceffèur ,  &  fe  flattant 
qu'à  l'avenir  elle  feroit  plus  ménagée  dans  fes  travaux,  fi  elle 
choififlbh  quelque  officier  fubalterne  qui  les  connût  par  lui- 
même  ,  c  eft-à-dire  qui  les  eût  partagés ,  elle  élut  un  nommé 
Marias^  armurier  de  profeflion,  qui  avoit  cru  ennoblir  (on  Tnh  in  Mark* 
premier  état  en  prenant  parti  «dans  les  troupes ,  &  qui  avoit 
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furpris  leur  admiration  par  (on  audace  &  (à  grande  force.  La 
multitude  penfë  toujours  que  ce  fbnt-Ià  les  premières  qualités 
d'un  Général  ;  elle  les  defireroit  jufque  dans  les  maîtres  du 
monde  :  peu  de  jours  fuffirent  à  la  détromper;  Marius  en  place, 
ne  parut  plus  qu'un  homme  cruel  &  féroce,  à  qui  une  arro-: 
gance  infupportable  tenoit  lieu  de  dignité. 

Un  de  les  anciens  amis ,  élevé  dans  (on  propre  attelier ,  & 

Tnh  in  Marh.  devenu  par  complaifànce  (on  compagnon  d'armes ,  ne  put  tenir 

contre  le  mépris  avec  lequel  il  le  traitoit  depuis  (on  élévation , 

&  l'ayant  trouvé  à  l'écart ,  il  le  perça  de  Ton  épée ,  en  lui  difânt 

que  c'était  une  des  meilleures  qui  eût  été  faite  dans  fa  boutique. 

Aurèle  Viélor  6c  Eutrope  bornent  la  durée  de  (on  empire 
à  deux  jours ,  &  Trebeilius  Pollio  ne  lui  en  accorde  trois  que 
pour  avoir  le  plaifir  de  dire ,  que  le  premier  il  fut  élu ,  qu'il 
régna  le  fécond ,  &  qu  on  s  en  défit  le  troifième. 

Mais  comment  concilier  cette  brièveté  avec  le  développe- 
ment de  (on  caraélère  dur  &  cruel ,  qui  jufque-là  avait  féduit 
l'armée  par  des  apparences  toutes  contraires  î  Les  premiers  jours 
d'un  règne*con(àcrésàla  joie,  aux  hommages  &  aux  vœux, 
ne  peuvent  exciter,  dans  celui  qui  les  reçoit,  que  des  mouve- 
mens  d'affabilité  &  de  reconnoiflànce. 

Comment  concilier  cette  brièveté  avec  le  nombre  des  diffé- 
rentes médailles  qui  ont  été  frappées  à  (on  coin,  &  dont  le  (êul 
travail  paroît  avoir  exigé  plufieurs  mois  ï  II  nous  en  refte  autant 
de  lui  que  de  Viélorin  (on  prédéceflèur ,  qui  avoit  régné  trois 
ans ,  à  compter  du  jour  que  Poftume  l'avoit  aflbcié  à  l'Empire. 

Il  y  a  plus ,  c'eft  qu'entre  ces  médailles  de  Marius ,  on  en 

voit  de  frappées  pour  des  viétoires  qu'il  n'avoit  pu  remporter 

Gui.  Malmef-  que  par  fes  Lieutenans  dans  cette  partie  de  l'Angleterre  qui 

hSfntiS.  obéîfroit  aux  Empereurs  des  Gaules,  &  que  ces  vidoires  font 

Â  n.  confirmées  par  d'autres  monumens ,  par  des  infcriptions  trou- 

ia^fp9.Bjo  V^  ^ms  'e  Pays  m^me>  où  Ton  n'auroit  pu  (avoir  encore  ia 

iréfi.  nouvelle  de  (on  élection ,  &  où  on  auroit  appris  tout  de  (uite 

celle  de  fa  mort ,  s'il  n'avoit  régné  que  trois  jours. 

Ces  confidérations  ne  (ont  pas  lesfeules  qui  me  déterminent 
à  lui  donner  quatre  à  cinq  mois  de  règne ,  &  à  les  compter  du 

commencement 
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commencement  de fèptembre  ou  d'oélobre  2 6y ,  jufquà la  fin 
de  janvier  ou  de  février  268. 

Je  vois  que  Viétorine,  outrée  de  douleur  du  meurtre  de  fbn 
fils  &  de  ion  petit  -  fils ,  également  offenlee  de  1  eleélion  de 
Marius ,  qui  vrai-femblablement  avoit  été  un  des  principaux 
auteurs  de  la  confpiration ,  puifquil  en  avoit  recueilli  le  fruit; 
je  vois ,  dis -je ,  qu'en  femme  ftipérieure  aux  évènemens,  elle 
s'étoit  donnée  tout  le  temps  nécefTaire  pour  regagner  la  con- 
fiance des  chefs,  pour  rappeler  à  1  armée  entière,  par  de  nou- 
veaux bienfaits  ,  le  (buvenir  de  ceux  dont  elle  I  avoit  déjk 
comblée ,  pour  préparer  ainfi  peu  à*  peu  la  ruine  du  tyran,  &  lui 
ménager  un  fùccefleur  auffi  digne  délie  que  de  l'Empire. 

Ce  fùccefleur  fiit  notre Tétricus  (PVB.  PI  VESVS  (c) 
TETRICVS)  homme  de  condition ,  qui  étoit  Sénateur. 
Il  avoit  même  été  Conful  ;  c'était  un  de  ces  fùjets  éprouvés, 
à  qui  fèuls  Vaiérien  confioit  ladminifiration  des  grandes  Pro-  freb.  Pêff.  î* 
vinces  ;  il  avoit  fucceflivement  gouverné  prefque  toutes  celles  Temcofeim*. 
des  Gaules ,  &  il  exerçoit  actuellement  la  Préfeflure  des  deux 
Aquitaines. 

Viétorine ,  dont  H  étoit  parent  ou  allié ,  affinis ,  craignant 
de  trouver  dans  (à  façon  de  penfèr  quelque  obftacle  à  fon  projet, 
ne  lui  en  découvrit  qu  une  partie  f  &  pour  ne  pas  perdre ,  à  le 
perfùader ,  des  momens  précieux ,  elle  le  fit  nommer  Empereur 
en  fbn  ablênee.  La.circonfpeélion  produifit  Ion  effet  ;  Tétricus 
comprit  que  s'il  eft  difficile  de  fe  fbuflraire  impunément  aux 
vœux  d'une  multitude  armée ,  il  n'eft  pas  moins  rare  que  celui 
qui ,  à  notre  refus ,  obtient  une  première  place ,  ne  nous 
faflè  un  crime  d'en  avoir  été  jugé  digne  avant  lui  ;  il  vint 
prendre  lolennellement  la  pourpre  à  Bordeaux  (d)9  &  fut 
reconnu,  comme  l'avoit  été  Poftume,  de  toutes  ks  Gaules,  Eutnp.Bn- 
d'une  partie  de  l'Efpagne  &  de  l'Angleterre.  "£'/*!  ' *' 

Le  premier  mouvement  de  critique  ou  de  curiofité  nous 
porte  à  rechercher  dans  Thifloire  de  Tétricus,  l'époque  de  Ion 

(c)  PESVVIVS  ou  PIVESVVIVS  fur  les  médailles. 
.     (d)  Àbfens  à  imlitibus  Imp.  tleélus  eft ,  if  cipud  Burdegalam  purpit- 
ramfumpfit* 

Tome  X XVI  Ttt 
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avènement  à  l'Empirc,  &  je  ne  puis  manquer  de  la  pkcer  ^ntK 

De  Rome  j^  mojs  de  janvier  &  de  mars  de  Tannée  268  y  puifque  ceft 
le  terme  que  jai  fixé  au  règne  de  Marius  ;  mais  il  faut  en 
donner  la  preuve,  &  la  voici. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  Gatlien  vivait  encore 
quand  Tétricus  fut  nommé  Empereur  -dans  les*  Gaulés  ;  ils 
doutent  feulement/il  en  avoit  appris  la  nouvelle,  quand  il  fat 
tué  devant  Milan ,  où  il  tenoit  Auréole  affiégé.  La  mort  de 
Gallien  doit  être  au  plus  tôt  du  1  8  9  &  au  plus  tard  du  20 
mars  de  cette  même  année  268  ,  puifque  ion  armée  ayant 
élu  fur  le  champ  Claude  II ,  furnommé  depuis  Claude  le  Go- 
thique; &  celui-ci  ayant  fait  part  de  ion  éleélion  au  Sénat,  Ses 
lettres  arrivèrent  à  Rome  le  24  ;  &  que  dans  laflëmblée con- 
voquée ce  jour -là  même  au  temple  d'Apollon  ,  entre  les 
acclamations  &  les  fouhaits  que  ion  fît  à  diverfes  reprifes 
pour  le  nouvel  Empereur,  on  lui  ibuhaita  qu'il  pût  bien -tôt 

Jrek  invita  venger  la  République  des  outrages  d  Auréole  &  de  ceux  des  Pal- 

m    audit,      fnyréniens  ;  réprimer  les  entreprifes  de  Zénobie  &  de  Vifiorine  ; 

faire  que  Tétricus  ne  fut  rien,  ou  comme  s'il  n'eût  jamais  été  (é). 

Tétricus  étoit  donc  en  poflèffion  de  quelque  chofe,  &  ce  ne 

pouvoit  être  que  de  l'empire  des  Gaules. 

Le  règne  de  Claude  ne  fut  pas  datiez  longue  dorée  pour 
répondre  à  toutes  les  espérances  qu'on  en  avoit  conçues.  II 
marcha  d'abord  contre  Auréole ,  &  le  vainquit  ;  il  voulut 
enfuite  tourner  fes  armes  contre  Zénobie,  reine  de  Palmyne; 
mais  un  déluge  de  Goths  ayant  fùbitement  inondé  flllyrie, 
la  Thrace ,  la  Macédoine ,  il  réfolut  de  les  en  chafler;  &  déli- 
bérant fur  cette  expédition  avec  les  principaux  Officiers  de 
l'armée  ,  quelqu'un  d'eux  lui  propofa  d'aller  pluftôt  attaquer 

Um,  ibid.    Tétricus  dans  les  Gaules.  Non ,  dit -il ,  F  affaire  de  Tétrkus  ne 
regarde  que  moi ,  celle  des  Goths  intértjfe  la  République. 

Je  préfùme  que  Claude  /obligé  de  porter  les  forces  contre 
les  Goths,  non  feulement  ne  longea  point  à  troubler  Tétricus 


(e)  Claudi  Augufle  !  tu  nos  ab 
Aureolo  if  Palmynnis  v'mdica ;  tu 
nos  à  Zenobia  if  Vifierina  liber  a; 


Tétricus  nihil  fuît  ou  nihil  Jit  ou 
nihil feck ,  fuivant  les  différentes  le- 
çons des  manu/crits» 
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dansla  pofiefîion  des  Gaules ,  mais  qu'au  contraire  9  ii  donna 
des  ordres  précis  pour  que  rien  ne  parût  altérer  la  paix  dont 
elles  jouiflbîent  depuis  la  retraite  de  Gailien. 

L  opinion  que  j'avance  eft  fondée  premièrement  fur  des 
médailles ,  où  Ton  voit  Claude  &  Tétricus  f  repréfèntés  au    Anf.  Band*~ 
revers  l'un  de  1  autre  ,  marque  de  leur  intelligence  vraie  ou  ™/J%?9  u  *' 
fimulée  ;  &  enfuite  fur  un  paflage  aflèz  formel  du  panégy- 
rique qu  Eumène ,  député  de  la  ville  d'Autun  f  prononça  en 
l'honneur  de  Conftantin  ,  quand  il  fut  parvenu  à  l'Empire: 
l'orateur  y  apoftrophe  les  mânes  de  Claude;  il  les  fùppofe  Eummi,p<m*. 
encore  triftes  de  n  avoir  pu  fecourir  les  Éduens ,  les  plus  anciens  5^#  ^Ti'l 
alliés  de  Rome,  quand  ils  le  fbulevèrent  contre  Tétricus^  &  ex edit.ad uftm 
de  les  avoir  abandonnés  à  fâ  difcrétion  après  un  fiége  de  fept    <F  '**' 
mois  entiers.  Ce  témoignage  d'Eumène  n'eft  afîùrément  pas 
fùfpeét,  &  s'il  eft  le  feul  qui  nous  inftruife  de  cet  évène- 
ment  du  règne  de  Tétricus ,  les  médailles  de  celui-ci  nous  en 
apprennent  des  circonflances  plus  glorieufes  encore,  i'ulâge 
qu'il  fît  de  fa  viéloire. 

Il  la  fit  repréfenter ,  non  comme  on  la  repréfente  ordinaire- 
ment ,  tenant  fon  javelot  d'une  main ,  portant  de  l'autre  une 
couronne  de  laurier  teint  de  fàng ,  marchant  d'un  pas  précipité , 
ou  pluftôt  volant  encore  à  la  pourfuite  des  vaincus;  mais  arrêtée, 
prefqu'immobile,  s  appuyant  de  la  main  droite  fur  une  longue 
branche  de  palmier ,  &  foûtenant  de  la  gauche  une  corne 
d'abondance  avec  cette  légende  ,  falus  Auguflorum  ,  que  la  SALVS 
nature  du  type  détermine  à  fignifier  que  la  modération  dans  les  A  v  G  G# 
fûccès  fait  la  grandeur  &  la  fureté  des  Princes. 

Le  même  efprit  de  paix  règne  dans  prelque  toutes  les  autres 
médailles  de  TétricuS  f  &  nous  y  voyons  de  plus  qu'il  avoit 
confacré  à  la  paix  divers  temples,  dont  quelques-uns  font  paci. 
d'une  forme  ronde,  femblabfe  à  celle  du  Panthéon.  C'eft 
auffî  à  ces  temps  heureux  &  tranquilles  qu'il  faut  rapporter  le 
beau  médaillon  qui  a  donné  occafion  à  ce  Mémoire.  Loin  d'y 
paraître  comme  les  Domitien ,  les  Commode,  les  Septime 
Sévère,  les  Caracalle  &  cent  autres ,  en  un  habit  de  guerre, 
plus  propre  à  inipirer  la  terreur  que  le  relpeft  &  l'amour, 
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Tétricus  fimplement  couronné  de  laurier,  n'y  eft  revêtu  que 
de  la  robe  Confûlaire,  toga  palmata ,  qui  étoit  aufli  celle  des 
Triomphateurs;  il  tient  de  la  main  droite  une  branche  d  olivier, 
&  de  la  gauche  (on  (ceptre  fbmmé  de  l'aigle  Romaine  ;  & 

tr  F'cVs  on  ne  ^li  aulour  °Iue  ces  mots»  Irnperator  Tétricus  Auguflus.  Le 

avg.  revers,  fi  toutefois  il  y  en  a  un  ,  oflriroit  (ans  doute  la  même 
noblefîe  &  la  même  (implicite,  mais  il  eft  (budé  &  maftique 
dans  la  boîte  d'or  qui  le  renferme,  de  manière  qu'on  ne  pourroit 
l'en  dégager  (ans  courir  rifquè  de  perdre  le  tout.  Reprenons 
donc  le  fil  de  (on  hiftoire,  dont  l'intérêt  augmente  à  mefure 
qu'on  l'approfondit. 

Zofim.  lîb.  r.  Claude  remporta  fur  les  Goths  la  viéloire  la  plus  fignalée  ;  il 
gntiSl  '  *  en  extermina  trois  cens  vingt  mille,  &  leur  prit  deux  mille 
vaiffèaux  ou  bâtimens  de  tranfport  :  ii  eft  vrai  que  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à  leur  défaite ,  fut  la  maladie  qui  fè  mit  dans 

Ptotïni  vira    jeur  arm^e .  majs  e|le  gagna  aufli  le  camp  des  Romains;  Claude 

fer  Porphjr/um.  '       r  °     ,      o  \    <?•        •  t  -u      i 

Bafih  jjfj.  lui-même  en  fut  attaque,  &  en  mourut  a  oirmich,  ville  de 
Pannonie ,  dans  la  troisième  année  de  (on  règne,  &  la  cinquante- 
fixième  de  (on  âge. 
Zoftm.  lia.  /.  Quintiilus  (on  frère ,  qu'il  avoit  laifle  en  Italie  avec  quelques 
troupes  ,  y  fut  proclamé  Empereur ,  &  reconnu  par  le  Sénat  ; 
mais  ayant  appris  que  l'armée  vidorieufë  avoit  unanimement 
élu  Aurélien,  &  voyant  (es  propres* légions  difpofëes  à  l'aban- 
donner ,  il  prévint  par  une  mort  volontaire  les  fuites  de  cette 
concurrence. 

Aurélien  ne  perdit  pas  de  vue  la  guerre  que  (on  prédéceflèur 
FJ.  Vopifcus,  méditoit  contre  Zénobie ,  dont  la  puiflànce  devenoit  tous  les 

in  Aurehano.        •  i        r  •  i   i  i         o  /  »  /     • 

Tnb.  poil  in  jours  plus  formidable ,  &  qui  tout  récemment  encore  setoit 
Ztnoùia.  emparée  de  l'Egypte  ;  mais  les  difficultés  qui  s'y  rencontrèrent , 

&  l'obligation  de  faire  un  armement  qui  répondît  à  h  grandeur 
de  l'entreprife ,  la  fufpendirent  près  de  deux  ans.  Ne  le  fuivons 
pas  dans  cette  expédition  ,  dont  peu  de  gens  ignorent  le  détail 
&  le  (ûccès  ;  refton?  avec  Tétricus ,  qui ,  exempt  de  troubles  f 
travailloit  faiis  relâche  au  bonheur  des  Gaules. 

Leur  commerce,  qu'une  fituation  avantageufè  &  une  fertilité 
naturelle  dévoient  rendre  floriflânt,  ne  l'étoit  pas  encore  aflèz; 
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ïl  fut  confrdéfablement  étendu  par  le  foin  qu'il  prit  d  y  faire 

ouvrir  ou  réparer  les  chemins  propres  à  1  augmenter,  en  le 

rendant  plus  facile  ;  &  ce  fut  fon  propre  fils  qu'il  chargea  de 

l'infpeétion  de  ces  travaux  paifibles  :  la  preuve  en  eft  venue 

jufquanous  par  les  infcriptions  des  colonnes  milliaires  (f)  qu'on 

y  avoit  placées d'efpace en  efpace pour  marquer  la dif tance  des 

lieux ,  monumens  de  la  perfeélion  de  l'ouvrage ,  &  for-tout  de 

la  reconnoilïance.  des  peuples ,  qui  n'éclata  pas  moins  dans  les 

médailles  qu'ils  firent  frapper  en  l'honneur  de  Tétricus  ;  les 

types ,  les  légendes ,  tout  y  refpire  l'abondance ,  lallégrefîè ,  la  c^édaîf5^ 

félicité  publique  ,  Ubertas.  Lœtïtia.  Félicitas  Publica. 

Pour  achever  de  le  faire  connoître ,  il  n'y  a  qu'à  joindre  à 
ces  monumens  inaltérables,  les  témoignages  des  Hiftoriens. 

Zonare  a  foupçonné  qu'il  y  avoit  entre  Tétricus  &  Tempe-  Annal.  M.  /. 
reur  Claude,  de  même  qu'avec  Aurélien  fon  fuccefîèur ,  quelque 
convention  fecrette ,  en  vertu  de  laquelle  on  le  laiflbit  jouir  de 
toute  fon  autorité  dans  les  Gaules ,  parce  qu'aucun  Gouverneur 
Romain  ne  les  auroit  fi  bien  défendues ,  &  qu'il  n  auroit  plus 
été  poffible  de  les  réunir  à  l'Empire  ,  fi  les  Nations  barbares 
sy  étoient  une  fois  établies. 

Ce  foupçon ,  déjà  confirmé  à  l'égard  de  Claude  par  le  refus 
qu'il  fit  de  fêcourir  les  Eduens  qui  s'étoient  révoltés  contre 
Tétricus ,  l'efl  encore  à  l'égard  d' Aurélien  par  un  fait  qui  lui  eft 
perfonnel ,  &  qui  paroît  décifif. 

Nous  liions  dans  FL  Vopifcus ,  qu'Aurélien  revenant  de  fon 
expédition  contre  Zénobie ,  qu'il  amenoit  en  grande  pompe 
à  Rome  avec  fon  fils ,  n'étoit  encore  qu'à  Carres ,  ville  de  Mé- 
fopotamie  ,  quand  il  apprit  que  Firmius  ,  homme  riche  & 
puifiànt ,  avoit  raflemblé  les  débris  de  l'armée  vaincue,  fait 
foulever  l'Egypte  &  s'étoit  revêtu  de  la  pourpre;  qu'à  Imitant  il 
retourna  for  fes  pas ,  forprit  Firmius,  le  vainquit  &  le  fit  mourir 
dans  les  tourmens;  &  qu'alors,  tranfporté  de  joie.,  il  adrefîà  au 
peuple  Romain  une  lettre  en  forme  d'édit ,  qui  commençoit 
ainfi  :  Romains ,  réjoui fe^- vous ,  ne  vous  occupe^  plus  que  des     Vovifcus,  in 

(f)  Une  de  ces  infcriptions  fe  conferve  encore  à  Rouen ,  dans  la  maifon 
de  M."  Bigol. 

Ttt  ii; 


reluwo* 


Digitized  by 


Google 


5i8^  MÉMOIRES 

fpeâacks  &  des  jeux  du  Cirque  ;  par  mes  foins  tout  V  Empire  t 
jouit  préfentement  d'une  paix  profonde,  Pacato  unSque  gent'um  i 
toto  quà  patet  orbe  terrarum.  Auroit-il  compté  pour  rien ,  dans 
l'étendue  de  cet  Empire ,  les  Gaules  entières  ,  une  partie  de 
l'Elpagne  &  de  l'Angleterre  ,  fi  Tétricus  les  avpit  pofledées  % 
fans  une  efpérance  de  retour  connu  du  Sénat  &  du  peuple ,  qui 
fèmbloit  d'ailleurs  y  prendre  peu  de  part  depuis  que  Viétorine 
n'étoit  plus. 

Cette  héroïne  des. Gaules  y  mourut  peu  de  temps  après 
l'élévation  de  Tétricus ,  &  on  ignore  tellement  le  genre  de  fi  • 
mort ,  queTreheilius  Pollio  avoue  qu'il  ne  fait  û  ce  fut  de  ma- . 
ladie  ou  fi  elle  fut  tuée  par  ordre  de  Tétricus  :  Teîrico  impe- 
rame  ut  plerique  loquuntur ,  ocdfa  :  auî  ut  alii  affermit ,  fatali 
neceffitate  confumpta  ;  alternative  fingulière  &  difficile  à  con- 
cilier ,  à  moins  qu'on  ne  fùppofè,  ce  qui  eft  aflëz  vrai-fèmblablef 
que  Tétricus  refufànt  de  fe  livrer  à  toute  la  vivacité  du  reflen- 
timent  de  cette  mère  malheureufe ,  elle  en  mourut  de  douleur  f 
&  comme  s'il  1  avoit  tuée. 

Le  génie  d'intrigues,  de  cabales  &  de  fâélions  qui  s'étoit 
formé  fous  Viétorine,  ne  périt  pas  avec  elle:  Tétricus  fe  lafft 
Tnh.  Poil  in  d'être  continuellement  occupé  à  les  découvrir  ou  à  les  réprimer; 
/  mjmm.    jj  prjt  ^n  parti,  &  je  prit  en  Romain  tel  qu'il  1  etoit  ;  il  informa 
Aurélien  du  deflèin  qu'il  avoit  de  reftituer  les  Gaules  à  l'Em- 
pire; il  ne  lui  cacha  aucunes  des  raifons  qui  l'y  déterminoient; 
il  l'exhorta  à  y  venir  en  perfonne  avec  des  forces  capables 
de  foûtenir  une  guerre  tèrieufè,  s'il  en  étoit  queftion,  propres  . 
d'ailleurs  à  couvrir  leur  intelligence,  &  à  en  aflurer  le  fûccès 
par  les  arrangemens  qu'il  lui  expliquoit:  «Jugez,  a/oûtoit-iIt 
»  de  ma  confiance  par  le  danger  auquel  je  m  expofè ,  pour  peu 
„  qu'elle  tranfpire  ;  les  Gaules  pafîèront  dans  d'autres  mains;  vous 
»  ferez  peut-être  aflez  heureux  pour  les  recouvrer  un  jour  ;  mais 
»  moi ,  furement  immolé  à  la  fureur  des  rebelles ,  je  ferai  dans 
»  une  terre  étrangère,  la  première  viélime  de  mon  amour  pour 
la  patrie  ».  Trebejlius  Pollio ,  qui  n'a  rapporté  qu'en  fubftance 
cette  lettre  de  Tétricus ,  la  lui  fait  finir  en  difont  à  Aurélien 
ce  que  Paiinure  dit  à  Ênée,  dans  le  vi.c  livre  de  i'Énéïde  : . 
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Eripe  me  liis ,  invifle ,  malis. 
Invincible  mortel ,  détourne^  ces  malheurs. 

Aurélien  n'eut  garde  de  manquer  une  û  belle  occafion  ;  il 

entra  dans  les  Gaules  à  la  tête  dune  armée nombreufè  ;  celle 

'  de  Tétricus  ne  lui  cédoit  en  rien ,  &  le  cherchant  mutuelle-     Emrop.  Br* 

ment ,  elles  fe  trouvèrent  bien-tôt  en  préfencedans  ces  plaines  "e^^p^. 

de  Champagne  que  ia  Marne  arro/ê  avant  que  de  baigner  les  gyricu$Gmfi<m. 

>  murs  de  Châlons,  les  mêmes ,  où,  deux  fiédes  après,  Mérouée  ^ugfc.Mém. 

-défit  Attila.  <*  champ,  t.  /, 

Tétricus ,  en  communiquant  à  Anrélten  fbn  ordre  de  bataille, p* 2  *' 

.Favoit  prévenu  qull  piaceroit  à  l'aîle  droite  les  troupes  les  plus 

, portées  à  ia  révolte  ,  &  quelles  feroient  commandées  par 

Fauftinus,  homme  féditieux  &  turbulent,  qu'il  avoit  depuis 

peu  rappelé d'Efpagne  où  il  excîtoit  des  troubles,  &  qui  en 

:  changeant  de  climat,  n'avoit  pas  changé  de  caraétère;  que 

:  pour  lui,  paroiflant  brûler  d'impatience  d'engager  le  combat, 

.il  feroit  à  i'avant-garde  avec  fon  fils,  &  un  petit  nombre  de 

♦Romains  eftimâbles,  qui,  établis  dans  leS  Gaules  dès  le  temps 

de  Poftume,  lui  étoient  demeurés/ fidellement  attachés. 

En  cet  état  Tétricus  s'avança ,  comme  il  en  étoit  convenu, 
à  la  portée  du  trait ,  &  s'étant  laifle  couper  par  un  détachement 
de  l'armée  d'Aurélien ,  il  fut  conduit  au  centre  du  camp. 

Les  Gaulois  abandonnés  furent  aifêment  défaits;  laîle  que 
commandoit  Fauftinus  fut  taillée  en  pièce,  l'autre  fbuttrit 
moins,  &  paflà  en  grande  partie  dans  les  troupes  du  vainqueur, 
qui  par  ce  feul  événement  fournit  toutes  les  Gaules,  comme 
♦une  vitte  qu'il  auroit  emportée  daflaut. 

La  plufpart  des  auteurs  reprochent  à  Aurélien  d'avoir  abufë    *ml  Vta"> 
de  fi  viéloire  en  triomphant  de  Tétricus  &  de  fon  fils,  commfe    mrop'    '""' 
-s'il  les  avoit  domptés  les  armes  à  la  main  ;  ^prétendent  qu'il  le 
fit  pour  humilier  le  Sénat ,  qu'il  haïfîbit,  &  dont  il  ne  fe  défen- 
dait pas  d'être  le  fléau  ou  le  pédagogue,  Sena forum pœdagogum.     Vopjfcvs ,  m 

Ce  qui  eft  vrai  ,  c'eft  qu'à  cela  près  ,  il  n'y  eut  forte 
dTionneur  dont  il  ne  comblât  Tétricus;  il  l'a ppeloit ordinai- 
rement fon  camarade  ou  ion  collègue,  &  lui  donnoit  encore 
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TuK  Poil  m  quelquefois  dans  les  lettres  le  litre  d'Empereur.  II  îe  rétablît 
dans  tous  Ie5  biens  :  la  majlon  qui  avojt  ete  abattue,  lut  relevée 
fur  le  mont  Cxlius ,  &  changée  en  un  palais ,  dont  la  dcdjoice 
le  fit  avec  des  cérémonies  peu  différentes  de  celies  qu'on 
obfervoit  à  la  dédicace  des  temples* 

Àurélien  voulut  être  du  banquet  (acre  qui  faifoît  partie  de 
la  cérémonie  ,  &  en  entrant  dans  le  fallon  dalïêmblée  ,  if 
fut  agréablement  furpris  de  s  y  voir  repréfenlé  ,  remettant  à 
Mon,  iiU  Tétricus  &  à  ion  fils  la  Prétexte  ,  le  Latkfave  t  &  les  autres 
marques  de  leur  dignité ,  &  recevant  deux  à  ion  tour  ,  une 
couronne  civique  &  un  feeptre. 

Cafàubon  ,  qui  a  commenté  ce  partage  de  Trebellius  PoHio, 

ne  comprend  pas  pourquoi  il  fait  otfrir  un  feeptreà  Autélien, 

qui  régnoit  par  lui  -  même  avec  autant  de  bonheur  que  d'éclat  ; 

!fC<ifitu!>,  in  &  pktrce  qUe  dam  un  des  rnanufents  qu'il  avoit  confultés ,  il  ne 

7>M.  fia!/.  Mû/a         f        ,     *        ,  r  m  r     i      i  t  j 

&*if,tiïs4  tiotnoit  pas  le  mot  jeeptrum  ,  il  propoie  de  le  retrancher  du 
texte  de  l'auteur:  mais  notre  médaillon  de  Tétricus  eft  un 
commentaire  plus  (urj  !e  feeptre  qui  y  elt  fi  bien  repréièmé, 
etl  celui  de  l'empire  <\cs  Gaules,  qui  auroit  manqué  au  bonheur 
&c  à  la  gloire  d'Aurélieru 

En  effet  t  ce  ne  fut  que  de  ce  jour-là  qu  il  le  crut  en  état 
d'aller  venger  fur  les  Perles  1  outrage  que  Sapor  avoit  fait  à  la 
niajellé  du  nom  Romain,-  Cette  enheprife  ,  qu  un  malheur 
imprévu  ht  avorter  ,  eft  fi  étrangère  à  mon  objet ,  que  je  ne 
pailerois  pas  même  de  fcs  préparatifs,  li  Tétricus  n'y  entroit 
TrfkPofKin  p0ur  rien  ;  mais  Àurélien,  qui  pendant  le  cours  d'une  guerre 
T'P/^Tw  ^e  cctte  importance,  vouloït  particulièrement  atlurer  le  repos 

AmtinxQ*         Je  l'Italie ,  en  donna  le  gouvernement  prefqu  entier  à  Tétricus, 

tfiJni        "  en  lui  difant  qu'il  auroit  plus  dagrément  à  commander  dans 
ces  contrées  fertiles  ,  qu'a  régner  au  delà  des  Alpes. 
ACinaphru-       Auiéîien  nVtoit  encore  que  dans  ia  Thrace,  quand  il  fut 

rtm*  j^  entre  Héraçlée  &  Byzance  ,  par  la  perfidie  d'un  de  fes 

affranchis ,  qui  craignent  d'être  puni  des  vexations  qu'il  y  avoit 
commifo.  Cet  affranchi ,  que  les  uns  nomment  Mnefhée ,  & 
tïïiuttes^Éras fyj ,  iniiioit  parfaitement  l'écriture  de  fon  maître, 

($J  Vflpifc»  l'appelle  AIntJihêe,  &  Zofimc  Eros* 
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&  il  employa  ce  talent  à  dreflèr  une  lifte  de  prétendus  profcrits, 
du  nombre  de(quels  il  s'étoit  mis  avec  quantité  de  braves 
Officiers  ,  pour  leur  perfùader  plus  aifëment  qu'il  n  y  avoit 
qu'un  coup  de  défefpoir  qui  pût  les  fbuftraire  à  la  cruauté  du 
Prince  ;  H  réuflît ,  mais  ia  fraude  fut  incontinent  découverte , 
&  l'armée  aufîi  honteufe  qu'indignée ,  craignant  de  le  tromper 
encore  ,  déféra  au  Sénat  ie  choix  d'un  nouvel  Empereur  ;  le 
Sénat  ufânt  de  la  même  retenue,  renvoya  i'éieéiion  à  l'armée, 
&  ce  concours  de  déférences  réciproques  caufà  un  interrégne 
de  fept  à  huit  mois.  A  ia  fin  le  Sénat  s'étant  rendu  aux  inftances 
réitérées  des  légions ,  il  élut  Tacite  (Marais  Claudius  Tacitus) 
qui  étoit  de  Ion  corps  ,  &  qui  en  étoit  le  premier ,  princeps 
Set  lût  us.   ' 

Il  étoit  néceflàire  d'entrer  dans  ce  détail  pour  déterminer 
le  temps  de  la  mort  de  Tétricus ,  qu'aucun  hiftorien  n'a  marqué  ; 
car  Zofime  eft  le  feul ,  qui  fur  des  bruits  populaires  ou  de 
mauvais  Mémoires,  ait  écrit  qu'Aurélien  l'avoit  fait  mourir  dans 
les  Gaules  avec  divers  autres  rebellés.  Tous  les  autres  Hiftoriens 
s'accordent  à  dire  ou  à  laiflèr  entrevoir  qu'il  fùrvécut  long-temps 
à  (on  abdication  ,d'où  j'infère  qu'il  ne  mourut  pas  fous  Aurélien , 
parce  que  ce  long  temps  fè  réduiroit  à  dix-huit  mois  ou  deux  ans 
tout  au  plus  ;  une  raifôn  plus  forte  encore  fait  juger  qu'il  mourut 
fous  le  règne  de  Tacite. 

Cette  raifbn  eft  que  les  dernières  médailles  de  Tétricus 
nous  le  repréfentent  ayant  d'un  côté  la  tête  couronnée  de 
rayons ,  &  au  revers  9  ou  l'aigle  de  l'immortalité ,  ou  ie  bûcher 
funèbre  f  Rogtis  Imperialis  ,  ou  l'autel  allumé  ,  jira  accenfa , 
avec  la  légende  CONSECRATIO  ,  qui  nous  apprend 
qu'à  l'exemple  des  autres  Empereurs ,  il  fut  déifié  après  fâ 
mort. 

S'il  n'eft  pas  à  préfùmer  que  ce  (bit  un  guerrier  tel  qu'Au- 
rélien ,  qui  ait  fait  rendre  les  honneurs  fuprêmes  à  un  homme 
.qu  H  avoit  mené  en  triomphe  pour  humilier  le  Sénat ,  tout 
porte  à  croire  que  ce  ne  put  être  que  Tacite  ,  qui  élevé  à 
l'Empire  par  les  fùffrages  unanimes  de  ce  même  Sénat ,  fâiibit 
gloire  de  fê  gouverner  par  fes  confeils ,  &  n'avoit  rien  plus 
TomXXVl,  Yuu 
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à  cœur  que  de  réparer  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  les  prédé- 
cefleurs.  On  donnera  un  nouveau  poids  à  cette  œnje&urc,  ft 
on  veut  bien  obferver  que  les  fuccefleurs  de  Tacite  furent  des 
Militaires  de  profeffion ,  qui  auroient  tous  penfè  &  agi  comme 
Aurélien.  Or,  Tacite  n  ayant  régné  qu'environ  fept  mois ,  de- 
puis celui  de  leptembre  27  5  ,  jufqu  aflèz  avant  dans  celui  de 
mars  276  ;  c'efl:  dans  cet  intervalle  qu'il  convient  de  placer 
la  mort  de  Tétricus  &  les  honneurs  de  fà  confècration. 

Le  cercle  d'or  rayonné ,  qui  entoure  le  médaillon ,  y  avoit 
été  ajouté  pour  1  embellir  &  lui  donner  plus  d'étendue  ;  les 
deux  anneaux  ou  bélières  d'à  côté  ,  fervoient  à  le  fùJpendre 
au  cou  avec  une  chaîne ,  ou  toute  autre  eipèce  de  cordon  ou 
^tern^A/l  je  ruban  ;  &  cet  ulàge  ,  que  les  monumens  nous  attellent 
4r*.  mi(m<m'  avoir  été  commun  chez  prelque  toutes  les  Nations ,  l'étoft 
particulièrement  chez  les  Gaulois, 


r  Mém.de VA 
cad.  des  B.  L. 
t.  If,  p.  498* 
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DESCRIPTION    HISTORIQUE 

D'UN 

MÉDAILLON  D'OR  DE  JUSTINIEN. 
Par  M.  de  Boze. 

LE  Médaillon  que  j'entreprends  de  décrire  ;  &  que  j  ai  AflcmMée 
commencé  par  faire  graver  exactement ,  eft,  par  fon  Ç^jj1"6  l* 
étendue,  par  ion  poids  &  par  ie  relief  de  fes  figures ,  le  plus 
confidérable  de  tous  ceux  qui  nous  redent  des  débris  de  F em- 
pire Romain.  II  a  plus  de  trois  pouces  de  diamètre  ;  il  pèfe 
cinq  onces  deux  à  trois  gros ,  &  ie  relief  des  figures  peut  être 
évalué  à  près  de  trois  lignes  dans  leur  plus  grande  élévation. 

Il  repréfente  d'un  côté  l'empereur  Juftinien ,  vu  de  face  & 
à  mi -corps ,  tenant  de  la  main  droite  un  long  javelot,  ion 
bouclier  paffë  dans  le  bras  gauche  ;  fâ  tête  qui  eft  entourée 
dun  nimbe  ou  cercle  de  lumière ,  eft  ceinte  d'un  diadème 
formé  de  plufieurs  rangs  de  perles  ;  elle  eft  couverte  d  un  cafque 
enrichi  de  pierres  précieules ,  &  ombragé  de  plumes  flottantes. 
Enfin  on  lit  autour  du  portrait  cette  infcription  abrégée  : 

D^/wwN^rIV5TINIANVS  Metms  AVGuJius. 

On  voit  au  revers  le  même  Prince  à  cheval ,  comme  revenant 
de  quelque  expédition  lointaine ,  d'où  il  ramène  la  viétoire  » 
marchant  devant  lui  avec  un  trophée  d'armes  fur  4'épaulc. 
L  aftre  qui  a  préfidé  à  fon  entreprise  paroît  l'éclairer  encore  dra 
fon  retour  y  &  la  légende  qui  eft  au  deflus ,  ajoute  que  ce  tacM 
£dt  la  gloire  &  la  iflfceté  de  FEmpire. 

SALVS  ET  GLORIA  ROMANORVM. 

Les  cinq  lettres  de  l'exergue  n'ont  aucun  rapport  au  type  ni 
à  la  légende  ;  eHes  ne  font  que  l'abrégé  d'une  formule  employée 
fur  la  plufpart  des  médailles  d'or  du  bas  Empire!  &  il  foffi» 
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d'en  dire  un  mot  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  deftiné  à  des  objets 
plus  intéreflâns. 

Le  premier  qui  fe  préfente  eft  l'état  des  arts  dans  le  yi.c 
fiècle,  auquel  Juftinien  vivoit  (a);  l'opinion  la  plus  commune 
eft  qu'ils  étoient  alors  totalement  déchus  &  négligés  ;  mais 
cette  opinion,  quoique  fondée  à  beaucoup  d'égards,  demande 
pour  ie  règne  de  Juftinien  une  exception  particulière,  que 
la  vue  de  ce  médaillon  établirait  feule,  fi  nous  n'en  avions 
pas  d  autres  preuves. 

Le  bufte  du  Prince  y  eft  dans  la  pofition  la  "plus  avanta- 
geufe;  fà  phyfionomie  y  eft  bien  caraÂérifêe;  l'habillement  & 
les  différentes  parues  de  l'armure  font  traita  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Le  revers ,  qui  paraît  être  d'une  autre  main , 
comme  cela  arrive  fouvent;  eft  d'un  deflèin  moins  correét, 
mais  l'idée  en  eft  belle,  ia  compofition  heureufe,  &  l'objet  de 
l'allégorie  fi  naturel  qu'elle  pourrait  fe  paflèr  de  la  légende  qui 
achève  d'en  déterminer  l'application.  Enfin,  le  relief  des 
figures  eft  extrêmement  remarquable  pour  un  temps  où  les 
médailles  fe  frappoient  au  marteau;  la  machine  du  balancier, 

5e^tZc,Tr^  ^ont  k  f°rce  &  *a  Ju^e^  ^nt  kien  fupérieures  à  tous  les 
f.  *8t.       '  efforts  de  ia  main,  étant  une  invention  moderne,  dont  on  n'a 
commencé  à  faire  ufage  pour  les  monnoies  que  fous  le  règne 
de  Louis  XIII. 

H  eft  donc  vrai  de  dire  que  ce  monument  fùffiroit  feu! 
pour  perfîiader  que  fi  depuis  le  fiècle  des  Antonins  jufqu'à 
celui  de  la  renaiflance  des  Lettres,  les  arts  dégénérèrent  toujours 
de  leur  ancienne  fpiendeur,  Juftinien  n'oublia  rien  pour  les  y 
jappeler,  &  qu'il  y  ferait  peut-être  parvenu  fans  les  guerres 
jnteftines  &  étrangères  dont  ion  règne  fut  continuellement 
*ité.  Jeiaiffè  aux  connoifleurs  à  ajouter  que  1  ait  des  médailles, 
loin  d'être  un  de  ces  arts  que  ia  néceffité  entretient ,  eft  au 
contraire  une  pure  émanation  du  luxe  &  du  goût,  une  pro- 
duétion  de  l'efprit  &  de  ia  magnificence. 

Nous  avons  une  autre  preuve  fenfible  de  l'amour  de  Juftinien 
pour  les  arts;  c'eft  le  temple  de  S.*  Sophie  qu'il  fit  bâtir > 
(*)  JuftWei  a  régné  depuis  Tan  5  27  jufqu'à  Tan  5  6  j  de  l'ère  vulgaire. 
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&  qui  ju/qu  à  la  conftru&ioade  celui  de  S.*  Pierre  de  Rome, 
a  été  ie  plus  fuperbe  édifice  de  toute  la  Chrétienté  :  ce  grand 
ouvrage  n'a  oppofé  à  la  fureur  de  cent  Nations  barbares,  à  la 
fuperftition  même  du  Mahométifine,  que  la  jufle  admiration 
qu'il  inlpire  encore. 

Ce  que  Juftinien  fit  pour  la  compilation  &  l'arrange- 
ment des  loix  Romaines  ,  ne  permet  pas  de  douter  qu'à 
l'amour  des  arts  il  ne  joignît  l'amour  des  Lettres,  f amour  de 
1  ordre  &  du  bien  public.  Mais  aucune  de  ces  circonftances  n  a 
rapport  à  notre  médaillon,  frappé  pour  confèrver  le  (bu venir 
de  quelque  viétoire  éclatante,  qui  malheureufèment  n'eft 
défignée  par  aucun  furnom ,  comme  elles  ie  font  quelquefois 
fur  les  médailles  du  haut  Empire,  VICTORIA  BRITÀtt 
NICA,  GERMANICA,  DACICA,  PARTHICA, 
&  autres  fèrablables  (b). 

Une  chofe  plus  fimple  encore  auroit  été  toute  efpèce  de 
«fete  qui  auroit  indiqué  l'année  du  règne  de  Juftinien  à  laquelle 
répondoit  l'événement  en  queftion.  Il  y  en  a  eu  de  très-con- 
fidérables  pour  ie  temps;  &  leur  nombre  les  rend  plus  aitës  à 
raflembler  en  gros  qu'à  ranger  en  détail.  Ce  Prince  fignala  le 
commencement  de  Ion  règne  par  les  avantages  qu'il  remporta    Procope,  Hift. 
fur  les  Perfes;  il  extermina  les  Vandales,  il  fit  prifonnier  leur  %£T^ 
roi  Gilimer;  il  reconquit  l'Afrique;  il  chaflâ  les  Goths  d'Italie,  k*  fofes  >  k* 
prit  leur  roi  Vitigès;  il  repouflà  Totila,  &  défit  en  bataille  %£?  *U* 
rangée  Téïas  fbn  iîiccefleur,  qui  étoit  rentré  fur  les  terres  des 
Romains,  &  qui  périt  dans  le  combat  qu'il  étoit  venu  lui- 
même  leur  préfenter. 

Les  Romains  avoient  différentes  manières  de  dater  leurs 
médailles  :  fa  première  &  la  plus  exaéte,  confiftoit  à  y  marquer 
le  nombre  des  puiflànces  Tribunitiennes  des  Empereurs, 
parce  que  ce  titre  de  puiflànce  fe  renouvellant  chaque  année, 
il  répondoit  ordinairement  à  celle  du  règne.  Cet  ufage  fut 
allez  conftamment  obfervé  fous  Augufte  &  les  fuccefleurs, 

(h)  Voyez  les  médailles  de  ViteIHus ,  <fe  Trajan ,  de  Domitien ,  de  Septimc 
Sévère ,  de  Caracalfc  &  de  Géta;  de  Maximin,  de  Philippe,  de  Gtilien  & 
de  Poftume. 
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jufqu'au  fiècle  d'ÉIagabale  &  d'Alexandre  Sévère  ;  cependant 
quelques-uns  d'entre  eux  négligèrent  de  joindre  au  titre  de  fa 
puiflance  Tribunitienrte  le  nombre  de  fes  renouvellemens , 
&  l'un  &  l'autre  commencèrent  à  difparoître  vers  le  temps 
de  Conftantin. 

La  féconde  manière  de  dater  fè  tiroit  du  nombre  des 
Confulats ,  mais  elle  n  etoit  pas  à  beaucoup  près  aufli  fure  & 
auffi  exaéle  que  la  première,  parce  que  les  empereurs  Romains, 
loin  d'affeéier  de  remplir  nommément  le  confulat  chaque 
année,  y  élevoient  fùcceffivement  des  Généraux  d'armée,  des 
Sénateurs,  &  autres  perfbnnes  avides  de  cette  diftindion;  de 
forte  que  quelquefois  on  trouve  fur  les  médailles  d'un  Empereur 
des  faits  datés  en  apparence  de  fbn  troifième  Confulat  (  par 
exemple)  COS.  III,  &  qui  en  font  éloignés  de  tout  le 
nombre  d'années  qu'il  avoit  paflees  fans  exercer  perfônnelle- 
ment  cette  dignité,  qui  par-là  donne  pluftot  une  approxi- 
mation de  temps  arbitraire,  qu'une  époque  fixe,  fi  elle  n'eft 
d'ailleurs  expreffëment  déterminée  par  f  hiftoire. 

On  peut  former  une  troifième  efpèce  de  date  du  nombre 
d'acclamations  que  les  armées  vkftorieufes  faifoient  ordinaire- 
ment fur  le  champ  de  bataille,  en  l'honneur  des  Empereurs 
fous  les  aufpices  de  qui  elles  avoient  combattu;  cétoit  pour 
eux  l'éloge  le  plus  flatteur,  il  femblok  qu'on  leur  eût  confirmé 
fa  puiflance  Souveraine,  ou  qu'on  les  eût  élevés  une  feconde  fois 
à  l'Empire;  &  dès-lors  au  titre  primordial  d'IMPERATOR, 
qui  fur  leurs  médailles  fignifioit  qu'Hs  étoient  Généndiflimes 
des  troupes ,  &  maîtres  de  toutes  les  forces  de  fa  République, 
ils  joignoient  fur-abondamment  celui  d'IMPERATOR; 
acquis  par  les  acclamations  militaires,  IMPER  AT  OR  II, 
Vty.Mtizab.  III,  IV,  &c.  Augufte  en  a  porté  le  nombre  jufqu'à  vingt-un, 
%%Tsr"'  IMP-  XXIf  &  nous  avons  des  médailles  de  Théodofe  le  jeune 
qui  le  pouflem  au-dfelà  de  quarante,  IMP.  XXXXII.  Mais 
outre  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  démêler  à  quelle  année 
du  règne  ces  acclamations  fpeceflives  doivent  fe  rapporter, 
Tulâg^  de  les  exprimer  a  été  aufli  mal  obfervé  que  celui  det 
puiflances  Tribunitiennes  &  des  Confulats. 
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'AudUne  de  ces  trois  fortes  de  dates  n'ayant  été  employée 
(tir  le  médaillon  de  Juftinien ,  il  faut  y  fùppiéer  par  une  attention 
réfléchie  à  Iage  auquel  il  eft  repréfenté,  reflburce  d'autant  plus 
lure  que  ce  médaillon  eft  d  une  grande  conservation  #  d'une 
grande  étendue  &  d'un  grand  relief,  &  que  la  phyfionomic 
du  Prince  y  eft  fortement  prononcée,  tant  du  côté  que  fon 
bufte  remplit  entièrement,  que  de  celui  où  on  le  voit  à  cheval. 

Or ,  comme  la  réunion  de  toutes  ces  circonftances  ne  permet 
guère  de  lui  donner  plus  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans ,  & 
qu'il  en  avoit  quarante-quatre  quand  il  fuccéda  à  Juftin  Lw  Ion 
endefcj;  on  doit ,  ce  me  femble,  appliquer  aux  avantages 
qu'il  remporta  for  les  Perfes ,  dans  les  premières  années  de  fon 
règne ,  l'éloge  que  lui  donne  le  médaillon ,  non  pour  les  avoir 
fobjugués  f  pour  avoir  pris  leurs  villes  ou  détruit  leurs  armées , 
mais  pour  avoir  battu  en  diverfes  rencontres  les  troupes  de 
Cofrhoès  (d),  qui  avoient  fait  des  incurfïons  &  de  grands 
établiflêmens  dans  les  provinces  Romaines,  &  pour  avoir 
obligé  ce  Prince  à  le  renfermer  dans  fes  anciennes  limites,  & 
à  demander  lui-même  ;la  paix  que  Juftin  lui  avoit  toujours 
inutilement  offerte  (e). 

Rome ,  dans  fes  beaux  jours ,  n'auroit  célébré  un  pareil 
événement  que  par  des  aétions  de  grâces  à  la  bonne  fortune  Je 
rtfwr, FORT VNAE  REDVCI  (f)>  infcription  qu'on 
lit  fouvent  for  les  médailles  des  premiers  Céfars  ;  ipais  dans  un 
temps  comme  celui  auquel  Juftinien  commença  à  régner ,  & 
où  l'État  aflailli  de  toutes  parts  n'éprouvoit  plus  que  des  pertes , 
les  moindres  foccès  dévoient  réveiller  l'efpérance  des  peuples, 
&  les  porter  à  croire  que  la  valeur  &  l'heureufe  étoile  de  leur 
nouveau  maître ,  fàifoient  la  gloire  &  la  fureté  de  l'Empire , 
3ALVS  ET  GLORIA  ROMANORVM. 

Cette  différence  de  langage  n  eft  pas  la  feule  qu'on  remarque 
entre  les  médailles  du  haut  &  du  bas  Empire;  dans  les  premières, 


(e)  Juftinien,  fils  d'une  feur  de 
Juftin ,  étoh  né  en  4.8  3 ,  &  fuccéda 
à  /on  onde  en  527.  Procop.  Evag. 
Agathias,  Nictpn. 

(d)  En  $Z$,   J30  &  531. 


(e)  Le  traité  de  paix  entre  Jufti- 
nien &  Cofrhoès  eu  de  l'an  532. 

(f)  On  en  compte  plus  de  ôfeux 
cens  avec  cette  infcription. 
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l'infcription  du  coté  de  la  tête  commence  prefque  toujours  par 
le  mot  IMPerator  ,  qui  fouvent  s'y  retrouve  une  feconde  fois 
par  rapport  à  la  double  lignification  que  j'ai  expliquée  ci-defïus  : 
dans  les  autres,  au  contraire,  le  titre d'IMPerator  neft  d'abord 
employé  qu'en  un  feul  fèns  ;  il  difparoît  enfuite  peu  à  peu ,  8c 
on  le  remplace  enfin  par  celui  de  Donùnus,  D  O  M I N  V  S 
NOSTER  IVSTINIANVS. 
Varrm,Feftus9      Du  temps  de  la  République ,  Je  mot  Dommus  k  bornoit  à 
ftonius,  &c.      défigner  le  pouvoir  des  maîtres  fur  leurs  efclaves  :  fous  Augufte 
on  l'étendit  à  l'autorité  des  pères  fur  leurs  enfans,  &  bien-tôt 
il  devint,  comme  parmi  nous,  le  début  ordinaire  des  com- 
plimens  que  fe  faifoient  de  part  &  d  autre  les  amis  qui  iè 
rencontraient. 
S*/t.vU<rÀu-       Augufte  &  Tibère  craignant  que  ce  titre  ajouté  à  celui  des 
fj^i  'iLr*    autres  ^g0^  dont  &  étoient  revêtus ,  ne  fît  trop  fèntir  aux  Ro- 
Suit,  rie  de  Tt-  mains  le  poids  de  la  fèrvitude ,  ne  voulurent  jamais  le  prendre  fur 
*D\m'\*wu.    aucun  monument ,  ni  le  recevoir  de  toute  autre  bouche  que  de 
D\<m>  <bms  Ça-  celle  de  leurs  efclaves.  Caligula  &  Domitieri  ne  furent  pas  fi 
*jffii£ïc.X/.  fcniputeux ,  ils  fè  le  donnèrent  eux-mêmes  dans  leurs  refcrits  ; 
Suét.  dans  la  &Trajan  qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  l'employât  en  lui  parlant 
T.t?.  mttm*  en  public  ,  ne  trouvoit  pas  mauvais  que  Pline  le  jeune  le 
Vp.ksktt.de  iui  donnât  dans  fès  lettres  :  il  eft  à  préfùmer  que  les  autres 
•         raja*'    Gouverneurs  de  provinces  en  ufoient  ainfi.  Ajoutons  que  tandis 
qu'à  Rome#  pour  ne  pas  effaroucher  le  Sénat  &  le  peuple ,  la 
piulpart  des  Empereurs  ne  forçoient  perfonne  de  leur  accorder 
ce  titre  ,  &  que  les  Princes  politiques  paroiflbient  le  rejeter 
avec  indignation  f  on  n  oublioit  rien  dans  les  provinces  pour 
y  accoutumer  les  efprits  ,  &  que  c  etoit  fouvent  un  fùjet  de 
Joseph, guerre  perfècution ,  au  point  que  Josèphe  parle  de  quelques  Juifs  qui 
tl^fo.9  furent  mis  *  mort  P°ur  Savoir  refufé  à  Néron.  Nous  voyons 
.de  plus  que  c'eft  dans  les  provinces  qu'il  commence  à  paraître 
fur  divers  monumens  :  on  le  trouve  d'abord  fur  une  médaille 
Grecque  de  Lucius  Verus  ;  dans  dp  infcriptions  en  f honneur 
de  Septime  Sévère ,  faites  à  Naples  &  dans  des  villes  voifines  ; 
fur  dès  médailles  de  Caracalle ,  de  Géta  &  de  Gordien  Pie , 
frappées  a  Antioche  de  Pifidie  ;  fur  d'autres  de  Philippe  le  Père, 

frappées 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.  52« 

frappées  à  Néapolis  de^Palefline ,  aujourd'hui  Nâploufe  ;  enfin 
fur  des  médailles  Grecques  de  Gallien, 

Ces  exemples ,  devenus  de  jour  en  jour  plus  fréquens  dans 
les  provinces ,  déterminèrent  enfin  les  Empereurs  à  prendre  le 
titre  de  Seigneurs  &  de  Maîtres  fur  les  médailles  même  qui 
fè  frappoient  fous  les  yeux  du  Sénat.  Les  premières  de  ce  genre 
où  on  le  trouve,  font  celles  d'Aurélien  &  de Carus  ;  il  paroît 
plus  fbuvent  fur  celles  de  Dioclétien  ,  de  Maximien  &  de 
Conftantius  Chlorus  ,  &  il  devient  fi  commun  fous  leurs 
fucceflèurs,  que  le  refus  quen  fit  Julien  lapoftat ,  lui  attira  les 
railleries  les  plus  amères  de  la  part  des  habitans  d'Àntioche  (g). 

En  parlant  des  cinq  lettres  placées  à  1  exergue  du  médaillon  ; 
j  ai  obfervé  qu  elles  n  avoient  aucun  rapport  à  fon  type  ni  à  fa 
légende  ;  qu  elles  nétoient  qu  une  formule  employée  fur  la 
plulpart  des  médailles  d  or  du  bas  Empire.  Les  Antiquaires  du 
fiècle  dernier  fè  font  fort  exercés  fur  le  fèns  qu  on  doit  leur 
donner  ;  &  les  deux  opinions  qu  on  paroît  avoir  adoptées  par 
préférence ,  fe  réduifent  à  leur  faire  fignifier ,  que  les  médailles 
où  elles  (è  trouvent  ,  ont  été  frappées  à  Conftantinople, 
CONSta/itinopofi  Ofytgnatum,  en  fous- entendant  Numtjma, 
ou  à  certifier  qu  elles  étoient  de  bon  or,  CONflatom  OBrizum, 
qui  eft  le  terme  dont  fè  fervent  plufieurs  loix  (h)  du  Code 
Théodofien  ,  en  parlant  du  fftrè  auquel  devoit  être  I  or  des 
monnoies  pour  avoir  cours  darts  le  commerce.  On  me  difpenfèni 
d'autant  plus  volontiers  de  rapporter  ici  les  autres  explications , 
qu'on  les  trouvera  très-détaiilées  dans  le  premier  volumç  des  D<mUp*tk 
Mémoires  de  l'Académie.  &&*•  *  '*> 

On  fera  fans  doute  plus  curieux  de  fâvoir  en  quel  temps  & 
en  quel  lieu  a  été  faite  la  découverte  de  ce  monument.  If  fut 
trouvé  Tannée  dernière  près  de  Céfirée  de  Cappadoce ,  à  vingt 
pieds  de  profondeur,  fous  des  voûtes  &  autres  reftes  d'anciens 
murs  élevés ,  à  ce  qu'on  croit,  fur  les  débris  du  fort  Mocèfe,  dont 
Procope  fait  mention.  II  y  avoit ,  fuivant  cet  hiftorien ,  aux 

(g)  Julien  répond  à  ces  railleries  1  Valentinien  concernant  les  moonoies, 
dans  fon  Mifopogon.  I  &  la  troifième  au  code  de  veferif 

(h)  Les  lobe  d'Honorius  &  de  |  Nwnifmatis poteftate. 
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éJt*^**  m.  P°rtes  *k  Célarée  un  fort  qu'on  appdoit  le  fort  Mocèfe  ;  Julien 
nin^L  k  1  avoit  ruiné  >  de  même  qu'une  partie  de  ta  viHc  ,  en  haine  du 
Chriftianifme  qui  y  étoit  très-floriflant-  Juftinien  acheva  de 
rater  le  fort ,  &  fit  élever  en  fa  place ,  le  long  de  la  colline ,  un 
mur  épais ,  qui  allant  rejoindre  ceux  de  la  ville ,  lui  donna  lieu 
de  faire  bâtir  dans  cette  nouvelle  enceinte»  des  églifès,  des 
hôpitaux  >  des  bains  publics  ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  le  plus 
contribuer  à  l'ornement  &  à  la  commodité  d'une  des  premières 
Métropoles  de  l'Afje. 

Les  Turcs  ,  entre  les  mains  de  qui  tomba  ce  médaillon» 
l'ayant  apporté  à  Gonflant inople,  le  proposèrent  à  M.  le  Comte 
Defalleurs  fi),  qui  fut  charmé  d'en  faire  lacquifition,  &  qui 
l'envoya  aufli-tôt  ;\  M-  Rouillé ,  Minière  &  Secrétaire  d'État  t 
pour  le  préfènler  au  Roi-  Sa  Majeflé  chargea  M.  Rouillé  de  me 
le  remettre  pour  le  placer  dans  fon  Cabinet  (k)t  &  m'ordonna 
àfm  faire  une  delcript  ion  rai  (on  née,  que  Ion  rendroit  publique, 
fi  elle  étoît  utile  au  progrès  des  connoiflànces  littéraires ,  &  il 
nia  paru  que  l'Académie  iavoït  jugée  telle,  quand  je  lui  en 
présentai  la  première  ébauche. 

Qu  elle  me  permette  feulement  d'y  ajouter  ,  que  quand  j'ai 
dit  que  ce  médaillon  étoit  par  ion  étendue,  par  fon  poids  & 
par  le  relief  des  figures ,  le  plus  confidérable  de  ceux  qui  nous 
refient  des  débris  de  l'empire  Romain  ,  je  n  ai  pas  prétendu  dire 
que  les  Empereurs  qui  ont  régné  avant  ou  après  Jirftinien,  n'en 
euflènt  pas  lait  frapper  d'aufii  grands ,  ou  de  plus  grands  encore  ; 
mais  que  le  feul  prix  delà  matière ,  facrifiée  à  d autres  ulâges» 
les  avoitinfënfiblenient  faïtdifparohreau  préjudice  d'une  Jouable 
curiofité  &  des  avantages  que  la  confervation  de  ces  ibrtes  de 
monumens  nous  donnerait  pour  la  connoiflânee  de  fhiftoire 
ancienne. 

En  effet,  Grégoire  de  Tours  rapporte  quêtant  à  la  cour 
de  Chiîpéric  ,  ce  Prince  lui  fit  voir  des  médaillons  d'or  du 


(i)  Lettre  écrite  de  Conftantjno- 
pîe,  îc  18  juin  17c  1  ,  par  M.  le 
Comte  Dcftlfeursà  M.  Rouillé. 

(U)  Lettres  coites  de  l'ordre  du 


Roi  p^r  M.  Rouillé  ,  Minière  &, 
Secrétaire  d'Etat,  au  freur  <k  Boze  , 
les  30  août  &  1 3  Septembre  1751* 
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poids  d'une  livre ,  que  lui  avoit  envoyés  Tibère  Conftantin , 
&  qui  ayant  du  côté  de  la  tête  cette  infcription  ,  TIBwi  Gr/ideTâmv' 
CONSTANT! NI  PtrPetoi  AVGufli,  avotent  au  revers       '**' 
celle-ci,  GLORIA  ROMANORVM  ,  autour  d'un 
quadrige  ou  char  de  triomphe  >  attelé  de  quatre  chevaux.  Tibère 
Conftantin  parvint  à  l'Empire  neuf  ans  après  Jyftinien  (l)  ; 
Grégoire  de  Tours  vivoit  du  temps  de  Iun  &  de  l'autre  :  il 
feroit  donc  difficile  de  trouver  un  exemple  plus  ierablable ,  ou 
une  autorité  plus  précifè.  # 

On  pourrait  encore  obje&er  qu'actuellement  même,  on 
trouve  dans  les  Cabinets  un  médaillon  de  Jean  Paléologue  (m) , 
à  la  vérité  poftérîeur  de  neuf  cens  &  quelques  années  à  celui 
de  Juftinien,  mais  plus  grand  &  plus  pelant*  Cette  objeélion 
porterait  à  feux,  en  ce  que  le  médaillon  de  Jean  Paléologue 
n  a  jamais  été  frappé  dans  (es  États  ni  de  ion  autorité ,  nous  ne 
le  devons  qu'à  l'imagination  d'un  Peintre  de  Vérone  qui 
en  faifoit  commerce ,  &  qui  en  a  forgé  de  Semblables  pour 
Martin  V,  pour  Mahomet  II,  Galéas  Vifconti  (n)%  Charles 
&  Sigtfmond  Malatefta,  Jean  Caraecioii,  &  quelques  autres 
personnes  dKtinguées.  Ce  Pekitre  qui  s'appeloit  Viélor  Pila- 
nello ,  &  qui  neft  guère  connu  des  Arttftes  que  fous  le  nom 
du  PiÉtn  v  comptait  fi  peu  en  impofer  par  ces  fortes  d'ouvrages  » 
amplement  moulés  en  diffërens  métaux  d'après  fès  modèles 
en  cire  #  qu'il  avoit  coutume  d'y  mettre  Ion  nom  f  &  qu'il 
la  mis-deux  fois ,  c'eft -à-dire  en  grec  &  en  latin ,  au  revers  du 
médaillon  de  Jean  Paléologue  (o).  m  x    .. 

eproN  tôt  niCANor  z*>rpA*cnr. 

OPVS   PISANI   PICTORIS. 


{I)  Juftkfen  mourut  k  14  no* 
vembre  565,  Tibère  Conftantin  fut 
créé  Augufte  le  7  Teptcrabre  574.. 

fmj  Ce  Jean  PaJéokrçue  eft  celui 

Îjî  en  14.39  a^a  ^  conc^e  de 
lorence. 


(n)  Lettre  du  Signor  Ciovio  à 
Cofmede  Médias,  fur  la  vieflt  tes 
ou  vitres  du  Pîfan. 

(0)  Ce  médaillon  eft  gravé  dans 
les  familles  Byzantines  de  M,  du 
Cange,  de  ailleurs. 


Wt'SlK* 
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REMARQUES 
SUR    QUELQUES  MÉDAILLES 

PUBLIÉES  PAR  DIFFÉRENS  AUTEURS. 

Par  M.  l'Abbé  Barthélémy. 

» 

28  Aoiii  /~*\  N  ne  iauroit  trop  Jouer  les  Savans  des  Jeux  derniers 
l7î°*  V-X  ficelés,  qui  Je  fcnt  attaches  à  publier  &  à  éclaircir  les 
Médailles  qui  leur  ont  paru  dignes  d'une  certaine  attention  ;  on 
trouve  dans  leurs  ouvrages  réunis,  ce  que  les  dîflérens  Cabinets 
de  l'Europe  renferment  de  plus  précieux ,  &  Ton  en  jouit  avec 
autant  davantage  que  fi  Ton  avoit  eu  la  peine  ou  Ice  bonheur  de 
le  rafîèmbler  foi  -  même. 

Mais  par  une  fatalité  t  dont  les  plus  Jouables  entreprifes  ne 
font  pas  exemptes ,  il  eft  arrivé  que  ces  médailles  ont  été  mal 
lues,  mal  décrites,  plus  mal  expliquées  encore,  foit  que  les 
divers  accidens  qu  elles  a  voient  éprouvés ,  dans  l'intervalle  de 
plufieurs  ficelés,  en  eu  tient  rendu  la  lecture  plus  difficile,  foit 
que  le  manque  de  pièces  de  comparai  (on*  n'eût  pas  offert 
Je  véritable  fens  qu'on  devoit  leur  donner,  foit  enfin  que  le 
charme  d'une  idée  nouvelle  &  fijigulière,  féduilant  tout-à-coup 
Jon  auteur,  l'eut  infenfiblement  engagé  dans  un  fytième  contraire 
aux  ufages  des  anciens  peuples,  &  à  leiprit  àes  monumens  qui 
nous  en  refient. 

Comme  ceft  bien  plus  pour  mon  mftru&ion  particulière, 
que  par  un  efprit  de  critique,  que  jai  commencé  à  faire  une 
note  dts  erreurs  de  ce  genre  ,  j'avoue  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  doivent  pas  être  relevées  dans  des  Mémoires  particuliers  ( 
mais  il  m'a  paru  qu'il  y  en  avoit  datiez  importantes  pour 
mériter  d'Être  ratiemblées  fous  un  même  point  de  vite. 

Mes  remarques  ne  rouleront  pas  fur  ces  Catalogues  obfcurs* 
fur  ces  compilations  informes ,  où  tout  annonce  l'ignorance  5c 
la  précipitation*  Elles  ne  s'étendront  pas  non  plus  fur  les  Recueils 
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de  Goltzius ,  parce  que  loin  qu'il  fbit  néceflaire  d'avertir  qu'il 
s'y  eft  gliffé  des  fautes ,  on  n'eft  que  trop  porté  à  fe  défier  du 
témoignage  de  cet  Antiquaire*  Je  n'attaquerai  donc  que  les 
erreurs  confignées  dans  ies  ouvrages  propres  à  les  perpétuer, 
non  toutefois  que  je  prétende  diminuer  ia  gloire  de  ceux  à  qui 
elles  font  échappées  ;  ils  les  auroient  reconnues  eux- mêmes , 
s'ils  avoient  eu  les  fecours  que  nous  avons  aujourd'hui. 

Les  corrections  que  je  vais  propofer  concernent  quelques 
médailles  de  Rois ,  de  villes  Grecques  &  d'Empereurs  Romains. 
Cette  idée  générale  formera  la  divifion  de  ce  Mémoire.    • 

I.  M.  le  Baron  de  la  Baftie  a  publié  une  médaille  d'argent     M&atfics 
du  Cabinet  du  Roi ,  qui  d'un  côté  repréfente  la  tête  du  Soleil  ,  ^Scfades  MéJ 
&  de  l'autre  la  figure  de  Jupiter  furnommé  Labradeus ,  autour  t.ut'f.}29.  " 
duquel  M.  de  la  Baftie  a  lu  ce  mot  0ONTOII ATO  ;  il 
l'attribue  à  cet  Orontobatès  roi  de  Carie ,  dont  Arrien  a  fait    An.dcexpcd. 
«mention  ;  il  ajoute  que  le  véritable  nom  de  ce  Prince  eft  Ale*  ll>*'*+- 
Thontopatus ,  &  qu'il  eft  défiguré  dans  le  texte  d'Arrien.  Je 
n'attaque  pas  le  fond  de  l'explication  ,  mais  la  manière  dont 

M.  de  la  Baftie  a  lu  la  médaille,  &  la  terminaifon  latine  qu'il 
donne  au  nom  du  Prince  pour  qui  elle  a  été  frappée.  Quant  au 
premier  article  ,  il  faut  obferver  que  la  médaille  a  fouffert 
quelque  altération  dans  l'endroit  où  commence  la  légende,  & 
que  malgré  cet  accident  ,  on  aperçoit  encore  des  veftiges 
lenfibles  d'un  omicron  avant  ia  lettre  0  ;  de  forte  qu'il  faut  lire 
O0ONTOI1ATO.  Quant  au  fécond  article ,  il  paroît  que 
M.  de  la  Baftie  n'a  donné  au  nom  du  Prince  dont  il  eft  queftion , 
la  terminaifon  en  u  s ,  que  parce  que  ies  noms  des  autres  Rois 
de  Carie,  tek  que  ceux  de  Mauflbile,  d'Idrieus  &  de  Pixodarus, 
Je  terminent  de  même  ;  mais  celui  d'OGONTOn  ATO 
,étant  Perfàn ,  il  a  dû  fe  terminer  en  H  S  pluftôt  qu'en  OS. 
Àinfi ,  au  lieu  d'appeler  ce  Prince  Thontopatus  ,  comme  a 
fait  M.  de  la  Baftie ,  il  faudra  l'appeler  Othontopatès  ;  leçon 
.confirmée  par  celle  d'Orontobatès  qui  fe  trouve  dans  Arrien» 

I I.  Le  même  M.  de  la  Baftie  a  fait  une  note  trèsrétendue  Science  des 
pour  éclaircir  &  réformer  ce  que  le  P.  Jobert  avoit  dit  fur  &%jj*'*s 
les  médailles  qui  paffent  pour  être  les  plus  anciennes.  Mais  il 
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paroît  en  généml  qu'il  n  avoit  ni  aflez  confulté  les  fuites  des 
médailles  Grecques  >  ni  aflëz  réfléchi  for  Jes  progrès  de  l'art 
&  les  changemens  airivés  dans  la  fabrication*  Auffi  voit -on 
qu'il  n  avoit  pas  des  idées  bien  nettes  far  cette  matière.  Voici 
Je  T&ittat  de  jès  observations*  Il  dit  d'abond  que  dans  la  fuite 
des  Rois  Grecs ,  qui  du  Cabinet  de  M.  le  Maréchal  d'Etirées 
ont  paffé  dans  celui  <ki  Roi ,  on  trouve  des  médailles  de  Cyrène 
avec  ces  légendes,  APK  BA  ou  BAT  &  K  ou  KTP.  «  Légendes , 
»  dit-  il ,  qui  ne  peuvent  eue  expliquées  que  par  APKtoîy&iu  ou 
»  BAT-iou  KTPdtiww;  quand  mente  y  ajoute- t- il ,  ces  médailles 
»  n'appartiendraient  qu'à  Battus  IV  &  à  Arcéfilas  IV,  les  deux 
»  derniers  Rois  de  Cyrène  de  la  famille  des  Battiades  ,  elles 
»  feroient  cependant  du  temps  de  Cynis  &  de  Cambyfè  ».  Après 
ces  ntéda&iles  >  qu'il  regarde  comme  les  plus  anciennes  de  toutes 
celles  que  nous  connoiflbns  ,  il  place  cetie  tf  Amyntas  roi  de 
Macédoine ,  bifdieul  d'Alcx&idre  le  Grand ,  frappée  >  dit  -  il , 
vers  fan  de  Rome  370;  &  il  ajoute  qu'il  feroit  impoffiWe  de 
fcire  remonter  avec  certitude  les  médailles  des  villes  Grecques  à 
une  époque  fi  reculée,  11  me  feroit  aifè  de  montrer  *  i*°  que 
nous  avons  phifieurs  médailles  de  villes  Grecques  antérieures  à 
telles  que  M»  de  la  Baftîe  regarde  comme  les  plus  anciennes 
de  toutes  :  i%°  que  les  médailles  d' Amyntas,  frappées  vers  l'an 
de  Rome  370  f  doivent  être  attribuées  à  Amyntas  père  de 
Philippe  ,  &  que  ce  Prince  étoh  l'aïeul  d'Alexandre ,  &  non 
fon  biûfeul,  comme  le  dit  M.  de  ia*Baftie  :  3 .°  que  ces  médite 
font  poftérieures  à  celles  d'Archélaus  ,  de  Perdiccas  fi  &; 
d'Alexandre  premier  >  tois  de  Macédoine;  de  même  qu'à  celles 
dse  Gélon,  roi  de  Syracufe  ;  &  û  en  fuppoiant  une  6ute  de 
Tkf.  Brand.  copîfte  dans  l'époque  donnée  par  M.  de  la  Baftie,  on  prétend 
t.  m >  p.  +.     ^ue  jouteur  a  vouki  parier  de  cette  médaille  célèbre  que  Bécer  , 
f<'7>}7S*    opanhéim  &  plulittirs  Antiquaires  ont  attribuée  au  premier 
dès   Amyntas    de  Macédoine;  nous  répondrons,   i.°  quç 
cet  Amyntas  n'étoit  pas  le  bifeteoi  <T Alexandre  le  'Grand  ; 
,    a.°  que  c'eft  par  une  erreur  généralement  reconnue  aujour- 
d'hui ,  qu'on  avoit  attribué  k  ce  Prince  la  médaille  en  queftion, 
i<!^c«a*t  M-  Vifc ,  qui  en  avoit  vu  plufieun  en  Angleterre ,  a  obfery* 
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qu'on  y  lifoit  fur  toutes  ÈA  MEMTOT  M*  &  nous  apeiv 
ctvons  diititrôenient  la  même  infcriptian  fur  une  médaille 
fembtable ,  qui  vient  d'être  mife  au  Cabinet  du  Roi  ;  mais 
cç$  diiçuflions  (ont  trop  éloignées  de  mon  ob^t ,  &  je  mç 
contante  d  ohferver  que  M.  de  la  Baftiena  pas  rapporté  fidèle* 
ment  les  médailles  qu'il  rapporte  à  Battus.  &  à  Arcéfdaiis.  En 
effet  ,  il  prétend  que  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Maréchal 
d'Eftrées ,  on  voyoit  fur  des  médailles  de  Cyrèie  le  nom  de 
cette  ville  joint  à  celui  de  Battus  &  d'Arcéfdaiis,  exprimé  en 
abrégé.  Les  médailles  que  l'auteur  avoit  en  vue.  font  en  or  $c 
en  argent ,  &  représentent  une  tête  de  chaque  côté  ,  avec  des 
lettres  initiales  &  des  monogrammes  peu  favorables  àfbn  fyfh 
terne.  On  n'y  voit  jamais  ces  trois  lettres  BAT;  mais  feulement 
les  deux  premières  >  qui  en  le  réunifiant  aux  Jetttes  tracées  fur 
l'autre  côté  de  la  médaille ,  ne  peuvent  confirmer  en  aucune 
manière  l'explication  de  M.  de  la  Baftie*.  Car  for  une  de  ces 

-  médailles ,  la  fyllahe  B  A  eft  accompagnée  de  deux  lettres  FIN  ; 
fur  une  autre  f  dçs  lettres  KN  liées  en  forme  de  monggrarome; 
enfin  fur  une  troifièmç  ,  des  lettres  ETA  î  &  cette  dernière 
eft  d'autant  plus  remarquable  ,  que  GoUzius  a  rapporté  une 
médaille  fembjabte,  ou  on  lifoit  d'un  côté  ETAIilN,  &  de 
i'aàKre  BABIXOS*  Au&  quelques  Antiquaires  ont-ils  cru  devoir   Non.  h  c$it. 
attribuer  tes  inédaiUes  ek>m  nous  partons,  à  la  ville  d'Éva  en  GtJj£i**^m 
Arcadie*  Mais  en  avowant  wêsue  qu'eue?  (ont  de  Cyrène,  &  pop.&  wb.s  6. 
que  les  deux  lettres  BA  défignent  le  npm  de.  Battus ,  il  o'en  fau-  Bt^\^l 
droit  pas  conclurre,  avec  M.  de  la  BafHç,  quelles  font  au  moins  p.  ++;. 
du  temps  de  Battus  IV*  qui  vivoit  dans  le  fixième  fiècle 
avant  J*  G  Car  il  eft  évident  *  par  la  perfeftiou  de  la  gravure  t 
qu  elles  font  poftérkurcs  de  doxxx  ou  trois  fiècles  au  règne  de 
ce  Prince;  doù  il  foivroit  tout  naturellement  qu'on  a  voulu  y 
rappeler  le  fouvenir  d'un  Battus  roi  de  Cyrène ,  &  peut-être  de 
Battus  I.cr,  auquel  on  attribue  la  fondation  de  cène  ville. 

La  médaille  que  M.  de  la  Baftie  attribuoit  à  un  autre  Roi 
de  Cyrène  nommé  ArcéGlaiis  f  a  été  véritablement  frappée  dans 
cette  ville ,  &  reprélênte  d'un  côté  la  tête  d'un  jeune  homme 

avec  une  corne  de  Bélier,  &  au  revers  la  plante  du  filphium 
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avec  ce  mot  KTP  A  N  A ,  qui  notant  pas  bien  lifibïe ,  a  trompé 
M-  de  la  Baftie  ;  il  lui  a  prcfenté  ces  deux  mots  abrégés ,  KTP. 
APK.  c'eft-à-dire  KXPaj^m  AVKtai?&ù$*  Ainfi  les  confluen- 
ces que  cet  Antiquaire  a  tirées  des  médailles  en  queflion  , 
portent  fur  de  faufîès  leçons  ou  fur  des  explications  ^lardées  , 
&  il  eft  bon  de  le  remarquer  ,  prce  que  (on  ouvrage  p  rempli 
d'ailleurs  d'excellentes  recherches  8c  deftiné  à  infhuire  les 
nouveaux  curieux ,  ne  leur  donneroit  que  de  faufles  notions 
fur  ces  articles» 

III.  Sur  une  petite  médaille  de  bronze  qu'on  a  coutume 
d'attribuer  à  Hérode  le  Grand  ,  on  voit  d'un  côté  une  grappe 
de  raifrn  avec  ce  mot  HPùjAOT  ,  5c  au  revers  un  calque,  lou5 
lequel  on  lit  &0NAPXOT  ;  entre  ce  mot  &  le  cafque  paroît  un 
petit  lymbole  que  les  Antiquaires  n  ont  pas  encore  déterminé* 
Crim.dc S."  Le  p#  jtl  Molinet  8c  M-  Spanheim  Tout  reprélenté  comme 
SpnldtKaft.  uneefpèce  de  huit  de  chiffre  ;  &  le  P.  Hardouin  Tayaut  regardé 
numîfm.  1. 1 à  p.  comme  tut  monogramme  ou  comme  une  diphthongue  com- 
J  Hjrd.  op.fi-  poféed'un  omïcwn  &  d'un  upfiïon,  a  cru  que  c'étoît  la  fin  du 
ha.iK^B.     mot  êonapXOT.  Lièbe  lui  a  oppofé  que  cette  prétendue 
wmm.p.ijp.   diphihongue  ne  pou  voit  pas  le  rapporter  au  mot  &©NAPX. 
puifqu  elle  eft  dans  un  fais  contraire  &  qu  elle  eft  placée  dans 
le  champ  de  la  médaille,  tandis  que  le  mot  &©NAPX  en  occupe 
les  bords;  8c  nous  Initiant  ignorer  ce  qu'il  penfoit  fur  cette 
marque  fingulière,  il  ajoute  qu'il  ïïioït  diftinctement  fur  la 
fienne  &0NAPXOC.  J'ai  vu  plufieurs  de  ces  médailles*  &  j'y 
ai  toujours  lu  d'un  côté  HP»  AOT ,  &  de  l'autre  e©NAPXOT  ; 
&  à  l'égard  du  petit  lymbole  qu'on  voit  auprès  du  calque,  ce 
n  eft  qu'un  caducée,  dont  le  pied  lèmble  le  confondre  avec  îes 
dernières  lettres  du  mot  £©NAPXOr,&  dont  il  ne  reftoït 
apparemment  que  la  tête  fur  les  médailles  que  les  Antiquaires 
ont  fait  graver-    Mais  îl  paroît  a(Tez  clairement  fur  deux  mé- 
dailles du  Cabinet  du  Roi ,  fins  en  excepter  même  jrelle  que 
le  P-  Hardouin  avoit  vue;  &  ce  qui  ii'eïl  pas  moins  décifif , 
e'eft  que  fur  une  médaille  d'Hérode  ,  du  Cabinet  du  P.  Cha^ 
millard ,  on  voit  d'un  cûté  une  grappe  de  raifin  ,  6c  au  revers 
jun  caducée  bien  fprmé  qui  occupe  tout  le  champ. 
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IV.  II  y  a  dans  fc  Cabinet  du  Roi  une  médaille  <T Hérode 
Antipas ,  repréfêntant  d  un  côté  un  palmier  autour  duquel  eft 
une  époque  avec  cette  légende  HPaAOT  TETPAPXOï  ;  au    *****  v-fi- 
i-evers ,  dans  une  couronne ,  eft  un  mot  que  le  P.  Hardouin  a      v'  **im 
rapporté  de  deux  manières  différentes ,  parce  qu'apparemment 
on  lui  avoit  envoyé  deux  différentes  defçriptions  de  cette  mé- 
daille. Suivant  lune  de  ces  deferiptions ,  le  mot  qui  paroît  au 
teyers  eft  un  fimpie  monogramme,  dans  lequel  le  P.  Hardouin 
■trouvoit  toutes  les  lettres  du  mot  IIAAE2TINH2;  d'où  cet 
Antiquaire  a  conclu  qu'Hérode  Antipas  avoit  pris  le  titre  de 
Tétrarque  de  la  Paleftine.  Suivant  l'autre  defcription,  on  doit 
Jire au  revers  de  la  médaille  TIBEPI AC ,  &  cette  leçon  eft 
inconteftable,  ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la 
médaille  avec  attention.  L'époque  qui  paroît  de  f  autre  côté  eft 
plus  difficile  à  déterminer  ;  elle  eft  compofée  de  deux  lettres 
tellement  jointes  enfemble ,  qu'on  peut  les  regarder  ou  comme 
un  A  &  un  A ,  ce  qui  fignifieroit  l'année  34 ,  ou  comme  un 
M  &  un  A  ,  ce  qui  donnerait  l'année  44.  M.  Spanheim  a  Span.de  Prxft. 
préféré  la  première  leçon ,  &  le  P.  Hardouin  la  féconde.  Annus  u  I,p'J27* 
efl  44.VS  Herodis  Tetrarcha,  dit  cet  Antiquaire,  non  j^.."*  /// 
quidam  putant ,  nam  ex  iïtîera  MeJ'A  una  conflatur  ,  ut  fit  in 
îiummis.  Une  médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin,  femblable  à 
celle  du  Roi ,  excepté  que  l'époque  donne  une  année  de  moins, 
paroît  réfbudre  la  difficulté.  Cette  époque  eft  compofée  d'un 
lambda  &  d'un  gamma ,  liés  enfemble  de  la  même  manière  que 
ie  lambda  &  le  delta  font  liés  fur  celle  du  Roi.  Et  après  cet 
exemple,  on  eft  autorifé  à  lire  l'année  34  fur  la  dernière 
médaille.  En  effet ,  fi  on  avoit  voulu  y  marquer  l'année  44, 
on  n'auroit  pas  manqué  d'y  féparer  les  deux  lettres  grecques 
qui  auraient  donné  ce  nombre.   Comme  on.  s'eft  fervi  des 
médailles  d'Hérode  Antipas  pour  fixer  le  temps  de  la  mort 
de  J^  C.  on  ne  fauroit  examiner  trop  fcrupuleufement  les 
époques  qui  paroifïènt  fur  quelques-unes  de  ces  médailles. 

V.  Ceft  à  ce  même  Hérode  Antipas  que  le  P.  Hardouin    Hard.  BU 
attribue  une  médaille  du  Cabinet  du  Roi ,  que  les  autres 
Antiquaires  ont  coutume  de  rapporter  à  Hérode  ,  roi  de 
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Chaicide.  Cette  médaille  repréfème  d'un  côté  un  cafque  ou 
un  lys ,  comme  le  prétend  le  P*  Hardouin ,  ik  au  revers  un  autet 
avec  cette  légende,  B  ACIÀ£û>C  HPaAOÏ,  &.  ces  trois 
lettres  L,  r\T.  Le  F.  Hardouin  explique  les  deux  premières 
par  AÏKAEANTOS  F«  cefl  à-dite  l'année  troihcme,& 
il  croit  que  le  T  eft  l'initiale  du  TiCt&ceW  de  Tibériade,  d  ou 
il  conclut ,  qu'en  luppofânt  avec  Josèphe ,  qu  il  a  régné  en 
Chaicide  un  Prince  du  nomd  Hcrode.on  ne  fatiroit  fui  attribuer 
ceue  médaille  ,  puilquelle  a  été  frappée  dans  la  ville  de  Tibé- 
riade ,  qui  n'étoit  pas  de  là  dépendance.  M.  le  marquis  Mafïei 
GttU*  Àmif,  a  pris  un  auire  pmti,  il  a  joint  la  lettre  T  avec  les  deux  lettres 
jt-  */•         ^j^  ^L]r  m  gw^  u|ie  époque  tjui  donne  Fan  303  de  fére 
des  Séleucides ,  ce  qui  l'oblige  d  attribuer  ceue  médaille  à 
Hérode  le  grand»  Se  de  changer  tout  1  ordre  qu'on  donne 
aux  médailles  <ics  rois  de  Judée.  Pour  faire  tomber  1  explication 
que  ces  deux  Antiquaires  ont  donnée  à  la  lettre  T  qui  paraît  fur 
la  médaille,  il  fuflira  d  obier  ver  que  fur  une  médaille  fembUble 
&  mieux  confërvée,  mife  depuis  peu  au  Cabinet  du  Roi ,  cette 
lettre  efl  jointe  avec  un  omicron  ou  avec  un  rhof,  de  forte 
que  ce  n  eft  qu'un  de  ces  monogrammes  qu  on  trouve  fur 
quantité  d'autres  médailles  Grecques, 
Amrrutè>.invth       VI.  Dans  une  Dilfe]l3tion  du  P.  Froclich,  imprimée  à 
lintr^wLvji,  Vienne  en  1 7  3  8  &  à  Florence  en   17511  on  trouve  une 
f*0**  médaille  de  bronze ,  dont  voici  la  defcriptîon,  D'un  coté  une 

couronne  de  laurier,  dans  laquelle  eft  un  monogramme  dont 
on  peut  former  ces  deux  fylfabes  BA  6.T;  au  deïîiis  font  ces 
deux  lettres  NO,  &  au  defîbus  ces  deux  autres  KA;  le  revers 
yepréfente  un  temple  avec  ce  mol  KAI1E.  L'auteur  de  la 
Diflertation  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  une  médaille  d'Eumene,, 
roi  de  Pergame  ,  &  lui  vaut  cette  idée,  il  tuclie  d'expliquer  tomes 
tes  autres  lettres  qui  font  fur  ce  monument.  Comme  julqu'à 
prêtent  on  ne  connoit  aucune  médaille  de  ce  Prince,  celle-ci 
feroit  fort  précieufe  fi  elle  étoit  effectivement  de  lui-  Mais 
pour  fe  convaincre  du  contraire,  il  n'y  a  qu*à  jeter  les  yeux 
fur  une  médaille  du  Cabinet  de  M-  Pellerin  &  de  celui  de 
M.  de  Gravelies,  parfaitement  ièmbfable  à  celle  que  je  vieil*  de 
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décrire,  excepté  qu'au  lieu  des  deux  fyilabes  BA  €,Y,  qui  f  vu 
dans  la  couronne  de  laurier,  on  voit  fur  celle- ci  un  mono- 
gramme compofé  de  ces  trois  lettres  B,  A,K.  Piufieurs  raifons 
m'obligent  de  l'attribuer  à  un  roi  du  Bofphore,  la  forme  des 
lettres,  le  goût  de  la  fabrique,  le  K  &  le  A  qui  font  fur  cette 
médaille,  &  qu'on  trouve  fou  vent  fur  celles  des  rois  du  Bof- 
phore,  enfin  le  nom  du  Prince  tracé  par  un  monogramme, 
ufage  dont  on  a  piufieurs  exemples  fur  ces  mêmes  médailles, 
&  entre  autres  fur  une  en  or  du  Cabinet  du  Roi,  &  fur  une 
en  bronze  de  M.  le  Préfident  de  Cotte,  où  le  nom  de  Rhé- 
faiporis  fe  trouve  exprimé  de  la  même  manière.  Il  faut  donc 
rendre  le  monogramme  qui  paroît  fur  les  médailles  de  M. 
Pcllerin  &  de  M.  de  Gravelles  par  ces  deux  mots:  BACIÀ€,û>C 
KOTTOC;  &  pour  expliquer  les  deux  fyilabes  BA  €T,  qui 
font  fur  la  médaille  que  j'ai  d'abord  décrite,  il  ne  refte  plus 
qu'à  trouver  dans  la  fuite  des  rois  du  Bofphore  un  Prince 
dont  le  nom  commence  par  les  lettres  €,Y.  Or  les  médailles 
nous  apprennent  que  du  temps  de  M.  Aurèle  &  de  L.  Vérus, 
Eupator  régnoit  dans  le  Bofphore.  C'efl  par  confequent  à  ce 
Prince  qu'il  faut  attribuer  la  médaille,  &  non  à  Eumène 
comme  a  fait  l'auteur  de  la  Difïèrtation. 

VII.  En  1701  M.  Galiand  publia  une  petite  médaille  de 
bronze,  qui  du  Cabinet  de  M.  le  Maréchal  d'Eflrées  a  pafTé    M**-  &  Tr^ 
dans  celui  du  Roi  ;  elle  repréfènte  d'un  côté  une  tête  ornée  ™™0'r , epu  "' 
d'une  tiare  avec  cette  légende:  ABrAPOC  BACIA&TC;  on 
voit  au  revers  une  autre  tête  également  couverte  dune  tiare, 
avec  une  légende  que  M.  Galiand  avoit  lue  de  cette  manière , 
PTONNOC  BA  pour  BACIA€,TC:  &  de-Ià  on  pouvoit 
conclurre  qu'il  avoit  régné  autrefois  dans  l'Ofrhoëne  un  Prince    Affman.  un. 
nommé  Ryonnus;  mais  comme  il  ne  fe  trouve  pas  dans  la  /™/'7'<w"'  *' 
fuite  des  rois  d'Édefîè,  il  refteroit  fur  cette  médaille  des  doutes     Bayer,  Ai/it 
qui  font  diffipés  par  une  médaille  fèmblable  &  mieux  confervée   'r  * 
du  Cabinet  de  M.  Pellerin.  Le  nom  d'Abgare  y  paroît  d'un 
côté,  &  on  lit  fur  l'autre  ces  deux  mots,  MANNOC  riAIC, 
MaimusfRus.  A  laide  de  ce  monument  on  découvre  la  même 
légende  dans  la  médaille  du  Cabinet  du  Roi ,  &  toute  la 
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difficulté  confifte  à  déterminer  précifement  le  temps  où  eWr 
a  été  frappée.  On  trouve  fous  Augufte  &  fous  Tibère  un 
Abgare  père  de  Mannus,  on  en  trouve  un  autre  fous  Septime 
Sévère.  Je  me  déterminerais  plus  volontiers  pour  la  première 
époque,  parce  que  fur  toutes  les  médailles  des  rois  d'Édefiè, 
depuis  le  temps  d'Hadrien  jufqu  a  celui  de  Gordien  Pie,  le  nom 
du  Roi  eft  toujours  uni  à  celui  de  l'Empereur ,  &  qu'on  aurait 
violé  cet  ufàge  fi  la  médaille  avoit  été  frappée  fous  le  règne 
de  Sévère:  cependant  ce  neft  ici  qu'une  conjecture,  &  je 
M^ofS.  ne  defâpprouve  P^  te  fontimentde  M.  Wife,  qui  en  expli- 
v-  *S9*  quant  une  médaille  à  peu  près  femblable,  la  rapporte  au  temps 
de  cet  Empereur; 

VIII.  Les  erreurs  que  j'ai  relevées  jufqu  à  préfent  ne 
regardent  que  la  leéturede  quelques  médailles,  il  en  eft  d autres 
qui  concernent  l'objet  de  ces  monumens,  qu'on  a  fouvent 
rapportés  à  des  Princes  auxquels  ils  ne  convenoient  pas. 

La  refîcmblance  des  noms  ou  des  titres  communs  à  plufieunr 
de  ces  Princes,  &  la  négligence  des  Anciens  à  tracer  fur  les 
médailles  Tordre  des  fucceffions ,  font  les  fources  les  plus  com- 
munes des  méprifès  en  ce  genre;  mais  il  n  eft  pas  toujours  -aifé 
de  les  rendre  fênfibles,  parce  que  pour  l'ordinaire  elles  tiennent 
moins  à  des  faits  qu'à  des  règles  (ondées  fur  l'art  &  for  le  goût. 
Tout  ce  qu'on  doit  faire  en  ces  occasions ,  c  eft  de  propofêr  fon 
fèntiment  &  d'infpirer  des  doutes  aux  Antiquaires,  afin  qu'ils 
foient  plus  attentifs  à  fixer  i'état  des  médailles  qui  paroMent 
incertaines.  Les  deux  exemples  foivans  éclafrciront  &  jufti- 
fieront  ma  penfée.  Nous  connoifîbns  trois  médailles  de  bronza 
fur  lefquelles  on  lit  ces  deux  mots,  BA2IÀE&2  AMYbTTOT* 
La  première  repréfente  d'un  côté  une  tête  d'Hercule,  &  de 
l'autre  un  lion  ;  la  féconde  la  tête  de  Mercure  au  revers  d'un 
caducée;  la  troifième  celle  de  Diane  au  revers  d'un  cerf.  Ceft 
au  père  de  Philippe  que  l'on  a  coutume  de  les  attribuer. 
Cependant  fur  les  médailles  qui  font  véritablement  de  ce 
Prince,  on  lit  toujours  AMTNTA  &  non  AMTNTOT ,  & 
Ion  ne  voit  pas  le  titre  de  Roi ,  qui  paraît  avoir ^té  employé 
plus  tard  fur  les  monumens.  Cette  dernière  réflexion  engage^ 
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le  P.  Hardouin  à  placer  ces  médailles  après  le  temps  d'Alexan-     Chron.  Vet. 
dre  ;  nous  ajouterons  que  la  nature  des  types  &  le  goût  de  late^am'p' S73' 
fabrique  ne  permettent  pas  de  penfer  quelles  aient  été  frappées    Strafi.  1  xir. 
en  Maeédoine,  &  nous  aimerions  mieux  les  attribuer  à  cet     piui- in  M^ 
Amyntas  qui  régnoit  en  Galatie  du  temps  de  Marc  Antoine,^'  *fi" 
&  qui  eut  un  fils  nommé  Pyiaemène.  Si  Ton  avoit  des  preuves  Mmtfauc.  Pa- 
que  ce  dernier  eût  été  aflbcié  par  fon  père  à  f Empire,  ou  *■**/'• '//• 
qu'il  lui  eût  fùccédé,  même  pour  un  petit  nombre  d'années, 
nous  n'héfiterions  pas  à  lui  rapporter  les  médailles  qui  pré- 
(entent  le  nom  du  roi  Pylaemène  Évergète,  &  qu'on  attribue 
communément  à  un  des  Pylaemènes  de  Paphlagonie  ;  en  effet,    Fa/Mus,  & 
ces  médailles  ont  tant  de  rapport  avec  celles  du  roi  Amyntas  ^116 sT.   *° 
qu'il  faut  qu'elles  aient  été  frappées  ou  dans  le  même  pays , 
ou  dans  des  provinces  voifines.  Quoi  qu'il  en  fôit,  il  réfulte 
de  cette  reflèmblance  que  ce  n'eft  point  à  un  Amyntas  de 
Macédoine  qu'on  doit  attribuer  Jes  médailles  que  nous  avons 
choifies  pour  le  premier  exemple.  Le  fécond  regarde  plufieurs    Sekmd.  in- 
médailles  que  Vaillant  &  le  P.  Froëlich  donnent  à  Démétrius  I  p  *"*&%  ^ 
roi  de  Syrie,  &  dont  voici  la  légende:  BASIAEH2  AHMH-  4^/7>-/t 
TPIOT  ©EOÏ  *IAOnATOPOS  SftTHPOS.  C'eftfur  ce  *** '>*••• 
dernier  titre  que  les  Antiquaires  fe  font  fondés  pour  attribuer 
ces  médailles  à  Démétrius  I.cr;  cependant  la  feule  infpeélion 
de  ces  monumens  nous  oblige  à  les  rapporter  à  un  temps  plus 
bas,  &  à  ce  Déipétrius  III  qui  fur  d'autres  médailles  eft  appelé 
Philométor,  Évergète,  Callinicus.  La  différence  de  ces  titres 
j>eut  venir  des  circonftances  différentes  où  il  s  eft  trouvé  ;  & 
|l  eft  confiant  que  toutes  ces  médailles  repréfentent  absolument 
h,  même  tête,  la  même  formé  de  lettres,  le  même  goût  de 
IravaiL  Ces  caraélères  de  conformité,  fouvent  équivoques,  ne 
paroiflent  pas  l'être  en  cette  circonftance.  N 

.   Les  villes  Grecques  ne  mettoient  bien  fbuvem  que  leurs     M«fainc» 
noms  fur  les  médailles  qu'elles  faifoient  frapper;  d'autres  fois  4cVi,Icsr 
elles  y  joignoient  celui  de  leurs  Magiftrats,  &  quelquefois  elles 
n'y  mettoient  que  les  noms  de  ces  derniers.  On  ne  fauroit 
rendre  raifon  de  cette  variété,  &  peut-être  tenoit-elle  unique- 
ment au  caprice  des  Officiers  prépofés  à  la  fabrication  de  la 
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monnoie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  cette  variété  a 
trompé  plufieurs  Antiquaires,  qui  ne  trouvant  fur  les  médailles 
que  des  noms  ifolés  &  fouvent  fort  abrégés,  au  lieu  de  les 
regarder  comme  des  noms  de  Magiftrats,  les  ont  appliqués 
à  des  villes,  ou  en  ont  formé  des  légendes  particulières.  Je 
vais  en  citer  quelques  exemples,  &  je  cpmmence  par  ceux 
que  fournirent  les  médailles  des  Béotiens. 

I.  Ces  médailles  font  pour  la  plufpart  en  argent,  &  reprélen- 
tent  pour  l'ordinaire  d'un  côté  un  vaie,  &  de  l'autre  un  bouclier; 
autour  du  bouclier  on  trouve  quelquefois  le  commencement  du 
mot  BDKÎTftN,  d'autres  fois  celui  de  0EBH.  Plus  fouvent  en- 
,  core  on  y  voit  des  noms  abrégés ,  qui  ne  peuvent  être  que  des 
noms  de  magiftrats  ;  on  en  peut  juger  par  la  lifte  que  j  en  vais 
donner  d'après  les  médailles  de  ce  genre,  qui  font  au  Cabinet  du 
Roi ,  ou  dans  d'autres  Cabinets  de  Paris,  ArAÀ.  AMO.  AM$I. 
AN AP.  AriOA.  APKA.  AAMO.  AIOK.  EI1AML  EXE.  HHŒ. 
©EOn.  KAAAI.  KAIHN.  3ENO.  OATM.  ONA2.  TIMO, 
&c.  Il  n'y  a  dans  cette  lifte  aucun  mot  dont  on  ne  puîfië 
faire  un  nom  propre  d'homme ,  &  il  n'y  en  a  peut-  être  point 
dont  on  puifle  former  celui  d  une  ville  de  Béotie.  Le  Père 
Numm.  ont.  Hardouin  n'avoit  pas  fait  cette  réflexion ,  lorfqu'il  a  placé  dans 

9  ^r,p'J  *  ce  canton  de  la  Grèce  une  ville  nommée  EYFAPA,  unique- 
ment fondé  fur  une  médaille  du  Cabinet  du  collège  de  Louis 
le  Grand ,  tout  -  à- fait  femblable  à  celle  que  je  viens  de  citer, 
&  fur  laquelle  on  lit  effectivement  ce  mot  fingulier.  Mais  au 
lieu  de  nous  déterminer  fur  un  pareil  monument ,  à  créer  une 
ville  dont  il  n'eft  fait  aucune  mention  dans  les  anciens  auteurs  f 
n  eft -il  pas  plus  naturel  de  croire  que  le  mot  EYFAPA,  mis 
pour  EYFAPA2 ,  eft  un  nom  propre  formé  par  l'addition  du 
digamma,  de  ETAPAS  ou  ETAPHS.  Je  dis  la  même  chofe 
d'une  autre  médaille  de  Béotie,  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi*  ÔC 

Jbid.  p.  7/.  fur  laquelle  on  lit  ce  mot  HI2MEN.  Le  P.  Hardouin  l'attribue 
avec  Goltzius  à  un  petit  bourg  de  Béotie ,  nomme  Ifmène  par 
Etienne  de  Byzance.  Cependant,  guidé  par  les  exemples  que 
je  viens  de  rapporter,  je  crois  qu'il  faut  regarder  le  mot  comme 
am  nom  de  magiftrat,  &  l'expliquer  par  HI2MENHA2. 
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IL  Les  remarques  précédentes  expliquent  très -naturelle- 
ment une  médaille  ci-devant  attribuée  à  Phéidon  ,  qui  gouver- 
noit  l'HIe  d'Egine ,  environ  neuf  fiècles  avant  J.  C.  Elle  offre, 
ainfi  que  les  précédentes  f  d  un  côté  un  bouclier  Béotien  ,  & 
au  revers  un  vafe,  avec  ce  mot  *IAO.  Béger  la  publia,  &  &%*§"'  tf,e^ 
nhéfita  pas  à  la  rapporter  à  Phéidon*  Schott ,  fon  neveu ,  dé-  p.  2?9. 
fendit  fon  fentiment  attaqué  par  Sperlingius  &  Spanheim  qui ,  J^tmfAttis' 
bien  éloignés  de  donner  une  fi  grande  antiquité  à  ce  monu-      Sperfagï  de 
ment,  prétendirent  qu'il  avoit  été  confàcré  long- temps  après  mm%  non  *$** 
le  magiftrat  d'Egine  à  perpétuer  le  fouvenir  dé  ces  monnoies,     Spank.  1. ?, 
poids  &  mefcres  ,  dont  il  pafloit  pour  être  l'inventeur.  Les  uns  p'  20* 
&  les  autres  ont  été  persuadés  que  le  nom  exprimé  for  la  mé- 
daille étôit  celui  de  Phéidon.  Cependant  tous  les  anciens  qui 
ont  eu  occafion  de  parier  de  lui,  l'appellent  $û&m  &  non  $/<$W.    Strab.ivni, 
De  plus,  la  médaille  eft  d'un  très-bon  goût  de  deflein ,  &  ne  F'Iùm:  Oxon 
peut  fe  rapporter  au  neuvième fiècle avant  l'ère  vulgaire.  Enfin  v-  '**• 
comme  les  Béotiens  n  avoient  aucune  forte  d'intérêt  de  rappeler  /.  Sj. 
ie  fouvenir  de  Phéidon ,  &  qu'on  voit  fur  pre(que  toutes  leurs 
médailles  les  noms  de  leurs  magiftrats  aéluels,  il  eft  vifible  que 
le  mot  *I  AO  défigne  un  de  ces  magiflrats. 

III.  Goltzius  avoit  attribué  aux  peuples  de  la  Cokhide    Coh^numiÇm. 
^eux  médailles  d  argent ,  dont  l'une  représente  d'un  côté  une  Afu*9Îab:  im 
lête  cafijuée  avec  ce  mot  AÛPO0EO2,  &  au  revçrs un 
Bon  avec  une  étoile  &  cet  aulre  mot  KO  A  X  AN.  L'autre 
médaille  repréfente  d'un  coté  une  tête  couronnée  de  laurier , 
autour  de  laquelle  on  lit  KOAXIOS  ;  ie  type  du  revers  eft 
le  même  que  celui  de  la  médaille  précédente.  Le  P.  Hardouin     Numm.  <mt. 
ayant  trouvé  que  Vénus  étoit  principalement  adorée  dans  la  llîufl-^8^ 
ville  de  Goigi  en  Chypre ,  a  prétendu  qu'il  fallait  lire  rOA~ 
T£IN  au  lieu  de  TOAXQN.  Hahldubie,  dit-il,  TOAmN 
kg?  eportait  ah  eo  qm  marnas  infpcxH*  Mais  les  médailles  dont 
il  s'agh ,  font  certainement  de  la  ville  de  Milet ,  &  nous  en 
avons  deux  preuves  convaincantes.  La  première, «r'eft  que  le 
type  du  revers  parok  fort  fouvent  fur  des  médaifles  de  cette 
ville  accompagné  du  mot  atfier  MIAHCLQN.  On  le  trou- 
yen,  par  exemple,  fur  une  médaille  de  Claude  rapportée 
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ATûww.  Grœ.  par  Vaillant.  La  féconde ,  c'eft  qu'au  défaut  de  ce  mot  entier, 
"V-f*  '-/•  on  y  vojt  toujours  un  monogramme  compofè  d  un  M  & 
■d'un  I ,  qui  déligne  ia  ville  de  Milet.  Ce  monogramme  paraît 
diftinftement  lur  une  des  médailles  que  Goltzius  a  gravées ,  & 
fur  plufieurs  auues  du  Cabinet  du  Roi  ,  qui  toutes  ont  des 
noms  de  magiftrats  différens.  Ainfi  le  mot  KOAXilN  ou 
KOAXIOS  delïgne  un  de  ces  magiftrats.  La  tête  calquée 
eft  celle  de  Minerve ,  &  la  tête  couronnée  de  laurier  eft  celle 
d'Apollon ,  qui  étoit  particulièrement  adoré  à  Milet ,  &  qui 
reçoit  fouvent  fur  les  médailles  le  furnom  de  Didymaus. 

IV*  On  voit  fur  une  médaille  dor  ,  publiée  par  Lièbe; 
d  un  côté  une  figure  dans  un  char,  avec  cette  légende  KTPA- 
N AlflN,  &  au  revers  un  homme  debout  tenant  uneefpèce 
G<nk  rwmnu  de  gouvernail  ;  Lièbe  a  lu  fur  ce  coté  lïOAIHN  AET2, 
f*  '*'  &  joignant  ces  deux  mots  à  celui  qu'on  lit  difiinâement 

de  l'autre  côté,  il  en  a  compofé  cette  infeription  entière, 
KTPANAinN  IÏOAIftN  A£T2,  qu'il  traduit  par  ces 
mots  :  Jupiter  Urbium  Cyrenœorum.  Et  loin  qu  une  pareille  fin- 
gularité  lui  ait  fait  naître  le  moindre  foupçon  fur  1  exactitude 
de  fbn  explication ,  il  tâche  de  la  juftifier  ,  foit  en  montrant 
que  ie  mot  AET2  eft  mis  pour  ZET2 ,  parce  qu'on  le 
fervoit  à  Cyrène  du  dialeéle  dorique ,  foit  en  faifant  d'autres 
obfervations  auxquelles  il  (ûffira  d oppofer  la  véritable  leçon 
de  la  médaille  dont  il  s'agit.  Elle  eft  au  Cabinet  du  Roi  & 
dans  plufieurs  autres  Cabinets,  &  on  y  lit  diftinélement  II O- 
AIAN0ET2,  qui  neft  encore  qu'un  fimple  nom  de  ma- 
giftrat  de  la  ville  de  Cyrène. 
De  Praflant.      V.  M.  Spanheim  a  rapporté  deux  médailles ,  dont  la  pre- 
fr  ufa  mmm.  mière  ,  qui  eft  d'Élagabale,  ofTre  au  revers  cette  légende, 
*i*'P-J*j*    AHMOC    MHTPOnOAÊÛC   CTACIOC  ,  &  la 
féconde  repréfente  d'un  côté  la  tête  du  Soleil  ,  &  au  revers 
une  elpèce  de  rofe  avec  ce  mot  2TA2IHN.  M.  Spanheim 
a  reconnu  que  cette  dernière  médaille  étoit  femblable  en  tout 
à  celles  des  Rhodiens ,  &  en  la  comparant  avec  lautpe ,  il  a 
conjeéturé  qu'il  y  avoit ,  foit  dans  lifte  de  Rhodes ,  foit  dans 
Je  pays  ou  les  RJhodkns  ayoient  envoyé  des  colonies ,  une 
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tille  qui  s'appeloit  Stafis.  Le  P.  Hardouin  a  montré  que  k  ..Jf**"0  *?+ 
médaille  d'Elagabale  avoit  été  frappée  dans  la  ville  de  Métro-  '  '° 
polis  ;  mais  il  a  été  arrêté  par  la  féconde  médaille.  Dans  k 
première  édition  de  fbn  ouvrage  ,  il  propofbit  de  lire  2TA- 
AliiN  au  lieu  de  STASK2N ,  &  iUfuppofoit  qu'on  avoit  pâ 
donner  le  nom  de  2TAAIQN  à  un  quartier  delà  ville  de 
Rhodes.  M.  Spanheim  ayant  enlûite  rejeté  cette  explication ,  le 
P.  Hardouin  le  contenta  d'infèrer  la  médaille  dans  la  féconde  ihïd.f.  tfn 
édition  de  Ion  ouvrage,  &  de  remarquer  que  M.  Spanheim  ne 
iavoit  à  qui  l'attribuer.  Ce  qui,  du* temps  de  ces  deux  Anti- 
quaires, étoit  une  efpèce  d'énigme,  ne  l'ell  plus  aujourd'hui.  La 
médaille  en  queftion  eft  au  Cabinet  du  Roi,  &  le  mot  2 TA* 
SIQN,  qui  e(t  le  nom  du  magiftrat,  y  eft  accompagné 
des  deux  lettres  V  O ,  qui  font  le  commencement  du  mot 
PO  A IH  N.  On  fait  que  fur  les  médailles  de  Rhodes,  le 
nom  du  magiftrat  eft  ordinairement  exprimé  tout  au  long, 
&  que  celui  de  la  ville  neft  communément  défigné  que  par 
les  deux  premières  lettres. 

V  1.  Paruta  a  publié  une  médaille  ,  qui  d  un  côté  repré-    sua.  A  P<*. 
fente  un  homme  tenant  d'une  main  un  couteau  recourbé ,  &  *' 2Jm 
appuyant  l'autre  fur  la  tête  d'un  taureau  à  mi -corps;  au  revers 
on  voit  la  moitié  d'un  cheval ,  autour  duquel  il  a  lu  TPI  A- 
K  A  A  A.  11  l'attribue  à  la  ville  de  Troccoli  en  Sicile ,  connue 
des  anciens  fous  le  nom  de  Tricalon  ou  Tricala.  Le  P.  Har-  $uph.  Byi* 
douin  a  adopté  le  fèntiment  de  Paruta,  &  Havercamp,  qui  a  #  M»»»-  *»'• 
fait  un  Commentaire  fur  l'ouvrage  de  ce  dernier,  a  prétendu    *'*'  '*** 
que  le  type  repréfentoit  Hercule;  qu'une  efpèce  de  chapeau 
qui  femble  tomber  fur  les  épaules  de  cette  figure,  étoit  une 
peau  de  lion  mal  figurée  par  le  Graveur,  &  comme  il  a  trouvé 
quelque  rapport  entre  cette  médaille  &  celles  de  Sélinonte, 
de  Paierme  &  de  Syracufe ,  il  a  fôupçonné  que  Triacala  avoit 
été  fondée  par  ces  villes.   Nous  connoifîbns  aujourd'hui 
plufieurs  médailles  femblables,  &  nous  liions  fur  toutes  ce  mot 
TPIKKAION,  ce  qui  prouve  quelles  ont  été  frappées  dans 
la  villç  de  Triccé  en  Theflâlie,  &  qui  renverfe  totalement  l«s; 
correélions  &  les  conjeélyres  propofées  par  Havercamp. 
Tome  XXVI.  Z« 
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V 1 1.  Ce  n  eft  point  ra'écarter  de  mon  fojet  que  d'expliquer 

ici  quelques  médailles  ,  qui  dans  la  fuite  pourraient  ^donner 

lieu  aux  mêmes  erreurs  que  j  attaque  dans  ce  Mémoire.  Elles 

repréfentent  d  un  côté  un  taureau ,  &  au  revers  le  même  type 

.  vv}\  ?hnm  gravé  en  creux.  J'ai  tâché  de  rendre  compte  de  ces  fortes 

jMm.  &  va-  de  types  redoublés  dans  un  Mémoire  précédent.  H  s  agit  ici 

cad.  t.  xx iv,  des  deux  lettres  qui  font  au  deflùs  du  taureau  ,  &  dont  on 

/#  ferait  tenté  de  former  une  de  ces  deux  (yllabes  TM  ou  MT. 

Mais  on  le  tromperait  certainement  ;  cette  lettre  qui  a  la  forme 

d'un  my  ,  eft  un  fgma  figuré  de  la  même  manière  que  for 

Cohx.  tnag.  ^  médailles  de  Pofidonia  ou  Paeftum  ,  fur  lefquelles  on  lit 

aAISMOn  pour  nOSEIAH.  M.  l'Abbé  Fourmont 

m  avoit  communiqué  une  infeription  grecque ,  trouvée  dans 

les  ruines  d'Argos  ,  où  le  nom  d'Adrallus  eu  écrit  avec  deux 

figma ,  fomblables  à  ceux  de  la  médaille  que  j  examine.  Ainfi 

!$.•  IL    en  la  lifânt  de  droite  à  gauche,  on  aura  la  (yllabe  2T,  &  en 

la  comparant  avec  la  médaille  de  Sybaris ,  gravée  fous  le  n.°  II, 

on  verra  qu  elle  a  été  frappée  dans  cette  ville. 

Mofcilte      I.  Je  produis  au  n.°  III  un  médaillon  d'argent,  représentant 

Iinpcria  s.   £m  çfa£  ja  tgtç  d'Augufte ,  ornée  d  une  couronne  radiale  avec 

H."  1 1 L   cette  légende  autour,  0EO2  2EBA2T02  Eni  KOPNH AIOT 

ATTIOT,  foivie  d  un  monogramme  qu'on  peut  confolter  dans 

la  gravure:  on  voit  au  revers  la  tête  de  Jupiter,  ceinte  d  une 

couronne  de  laurier,  au  defîbus  de  laquelle  eft  un  foudre; 

pour  légende  TAN  KPHTATENH2  IIOATP.  Ce  dernier  mot 

défigne  la  ville  de  Polyrrhenium  en  Crète,  où  la  médaille  a 

été  frappée;  le  monogramme,  qui  eft  de  l'autre  côté,  peut 

défigner  la  même  vHle,  puisqu'on  y  diftingue  clairement  ces 

trois  lettres  IÎOA.  La  légende  du  coté  de  la  tête  ne  fak  point 

de  difficulté,  mais  celle  du  revers  a  befoin  d'être  éclaircie.  Le 

mot  TAN  paraît  être  pour  ZET'2 ,  Jupiter,  qu  on  a  auffi  appelé 

^cù  ou  Sk,t;  &  comme,  fuivant  les  différons  diafafies,  le  T 

ctoit  mis  quelquefois  pour  le  A  ou  pour  le  Z,  il  eft  aifè  de 

concevoir  pourquoi  les  Cretois  ont  exprimé  le  nom  de  Jupiter 

par  celui  de  TAN.  Ainfi  cette  légende  eft  la  même  <jue  celle 

Tri)U*.t.ji,  deZET2  KPHTArENHS  qu'on  trouve  fur  une  médaille 
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de  Titus,  en  grand  bronze.  C'eft  faute  d'avoir  fait  ces  réfle-  ,/*arJ:ûr- fi- 
xions f  que  Lièbe  s'eft  trompe.cn  expliquant  une  médaille  à  _/$;  ^tg. 
peu  près  femblable  à  celle  que  j'ai  fait  graver.   On  y  voit     c*h*  numm^ 
autour  de  la  tête  d'Augufte  cette  légende,  ©EOS  SEBAS-'*'  *' 
TOS  KPHTnN  Eni  KOPNHAIOT;&  au  revers  celle- 
ci  autour  de  la  tête  de  Jupiter  ,  TAN  KPHTArENH^ 
IEPA  :  fauteur  a  fuppofé  que  cette  dernière  légende  n'étoit  pas 
entière  ,  &  qu'il  falloit  la  rétablir  ainfi ,  IEPA  BOTAH 
ITANftf r  KPHT ArENHS.  Mais  il  n  y  faut  rien  ajouter, 
&  le  mot  IEPA  eft  le  commencement  de  IEPAI1TT- 
NIQN,  ville  de  Crète. 

1 1.  La  médaille  fuivante  fuffiroit  feule  pour  juftifier  mon 
projet  ,  s'il  avoit  befoin  de  l'être.  Ceft  une  médaille  qui  pafle     n.*  IV. 
pour  être  unique ,  &  qui  ,  après  avoir  épuifë  ju(quici  les 
conjectures  des  plus  célèbres  Antiquaires ,  laiflèroit  à  jamais 
la  liberté  d'en  propofer  de  nouvelles  :  Séguin  la  publia  le    Stg.Sel.muiL, 
premier  ,  &  ceft  de  fon  Cabinet  quelle  a  pa(fë  dans  celui  du  v%  V*' 
Roi.  Elle  repréfente  d'un  côté  la  tête  de  l'empereur  Galba, 
couronnée  de  laurier ,  &  accompagnée  de  cette  légende  l  M- 
PERATOR  GALBA:  au  revers  eft  une  tête  defemme, 
ornée  d'un  collier,  devant  laquelle  paroiflènt  deux  mots  abrégés, 
que  Séguin  a  lus  de  cette  manière,  REST.  NVM.  Après 
avoir  déclaré  qu'il  faudrait  un  GEdipe  pour  interpréter  cette 
légende  fingulière ,  il  ajoute  que  fuivant  les  uns ,  elle  pourrait 
fignifier  RESTITVTO  NVMMO;  fuivant  d'autres, 
RESTITVTA  NVMIDIA;  &  fuivant  lui,  RES- 
TITVTO N  V  M I N  E.  Il  combat  avec  fuccès  la  première 
explication ,  &  fe  déclare  pour  la  troifième  ,  fans  néanmoins 
exclure  entièrement  la  feconde.  Un  paflàge  de  Suétone,  où  m.nr9c/i 
H  eft  dit  que  Galba  avoit  gouverné  l'Afrique  en  qualité  de 
Proconful  ,  &  en  avoit  appaifë  les  troubles  f  fait  penfèr  à 
Séguin  que  ce  Prince  pouvoit  k  glorifier  d  avoir  rétabli  la  Nu- 
midie,  RESTITVTA  NVMIDIA.  Mais  comme  ce  nom 
ne  paraît  pas  fur  les  médailles,  qu'on  y  voit  au  contraire  ceux 
de  Libye,  «l'Afrique ,  de  Mauritanie,  &  que  de  plus,  la  tête 
qui  paraît  au  revers  de  la , médaille,  eft  pluftât  celle  d'une 
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divinité  que  dune  proyince  peribnnifiée,  Séguin  rapporte int 

lit.  vu.  c.  f.  autre  pafîage  de  Suétone  où  il  eft  dit  que  Gaiba  ,  tout  jeune 
encore,  averti  en  fbnge  que  la  Fortune  étoit  à  fà  porte  &  lut 
demandoit  un  afyle,  i ouvrit  aufli-tôt,  &  trouva  une  ftatue  de 
cette  divinité  qu'il  confiera  dans  (a  maifon  deTufcukim.  Séguin 
ajoute  qu'il  voulut  éternifèr  cet  événement  par  la  médaille 
que  nous  examinons,  RESTITVTO  NVMINE. 
Ntt.&ohferv.       Vaillant,  dans  fes  notes  fur  1  ouvrage  de  Séguin,  répond 

p!+*î.         aux  ot>je^on5  ^  cet  Antiquaire  avoit  oppofées  à  la  feconde 
explication,  la  fortifie  par  quelques  nouvelles  preuves,  &  la 
croit  préférable  à  la  troifième. 
Sekél.op.mm.       Le  P.  Hardouin  en  propofâ  une  quatrième,  en  expliquant 

TZt'"*'  ies  deux  mot5  abrégés,  par  ceux-ci,  REST1TVTA  NV- 
M  ANTI A  ;  &  comme  Vaillant  avoit  cité  en  faveur  de  fbn 

Amrrhet.fag.  £ntiment  1  autorité  de  Spanheim,  Hardouin  lui  oppofe,  avec 

beaucoup  de  vivacité,  celle  de  tous  les  Antiquaires  qui  s'aflen*- 

*      bloient  chez  M.  le  Préfident  Bignon  ;  il  paroît  qu  elle  fît  peu 

d'impreffion  fur  Vaillant,  &  qu'il  n'en  fut  pas  plus  difpofë  à 

fùivre  le  fentimerit  du  P.  Hardouin*  Voici  comment  il  s'en 

Nunu  Fraft.  eXp|jque  dans  un  de  fes  ouvrages  :  Quid  Jibi  veîmt  ha  voces 

ê&t/itfiz.  '  REST.  NVM.  Varias  propofuit  opiniones  Segubuts.  Porro  a 
reftituta  Numidia  non  aîienus  efl.  Spanhemius  pro  Numidia  ftetiu 
Alediobarbus  et  accejftu  Harduinus  pugnax  &  contentiofus  de 
Numantia  interprétât ur ,  fed  nu  M  in  Hifpmia  poft  Caligulam 
cufs  occurmnt  namml  Numidia  a  Clodio  Macro  vexata  a  Galba 
rtjHtuta  eft. 

Spanh.<UPr*ft.       Spanheim,  qui  avoit  d'abord  adopté  la  même  explication 

?f //,/.  62+  qUe  Vaillant,  crut  devoir  hcfiter  après  avoir  connu  celle  du 
P.  Hardouin.  Il  les  rapporte  lune  &  l'autre  dans  la  dernière 
édition  de  fbn  grand  ouvrage,  &  ne  décide  rien. 

Il  fèroit  inutile  de  citer  les  auteurs  poftérieurs.  La  néceflîté 
où  ils  ont  été  de  copier  ceux  qui  les  a  voient  précédés,  fuffiroit 
pour  montrer  que  toutes  ces  opinions  font  également  probables, 
c  eft-à-dire  également  incertaines  ;  ce  que  je  vais  ajouter  prou- 
vera ,  fi  je  ne  me  trompe,  qu  elles  font  toutes  également  faillies. 
.Ayant  examiné  cette  médaille  ,  il  y  a  quelque  temps  9  je 
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frfaperçus  qu  elle  ne  f avoit  jamais  été  avec  une  certaine  atten- 
tion, 6c  qu'au  lieu  de  ces  deux  mots  REST.  NVM.  on  doit 
y  lire  celui  de  RESTITVTA.  Pour  rendre  cette  leçon  fenfible 
à  ceux  même  qui  n ont  pas  la  médaille  fous  les  yeux,  & 
découvrir  en  même  temps  la  fource  de  Terreur  qui  a  jufou'à 
préfent  entraîné  tous  les  Antiquaires  ,  il  fùffira  d'expofer  nm- 
plement  la  manière  dont  le  mot  RESTITVTA  eft  figuré 
for  la  médaille.  Les  quatre  premières  lettres  y  font  clairement 
exprimées  ;  les  deux  fuivantes  n'y  font  pas  moins  vifibles,  mais 
elles  font  unies  entre  elles  par  une  ligne  oblique  qui  en  forme 
une  N.  Cette  ligne  peut  venir  ou  de  1  adrefîe  d'un  fauflàire 
qui  a  retouché  la  médaille ,  ou  de  la  méprife  du  monétaire 
qui  la  fabriquée.  Si  on  veut  l'attribuer  au  premier,  il  faut 
avouer  qujl  s'eft  trahi  lui-même,  en  laifïànt  fùbfifterau  defîùs 
du  fécond  jambage  de  la  lettre  N  fa  ligne  tranfverfàle  du  T. 
La  lettre  V,  qui  fuit ,  ne  fait  aucune  difficulté.   Les  deux 
dernières,  c  eft -à -dire  celles  qui  terminent  le  mot  RESTI- 
TVTA, ont  été  altérées  j>ar  le  fret  &  par  l'ufige.  La  ligne 
fcpérieure  du  T  &  celle  qui  réunit- les  deux  jambages  de  TA 
font  à  demi  effacées,  de  forte  quau  premier  afpeél  on  les 
prendroit,  avec  Séguin ,  pour  une  M  ;  néanmoins  avec  quelque 
attention  on  les  diftingue  aifement,  &  Ton  ne  peut  plus  douter 
alors  de  la  leçon  que  je  propofe.  Le  mot  RESTITVTA 
fubftitué  aux  deux  mots  abrégés  REST.  N  VM.  ne  forme  aucun 
fens  par  lui-même,  &  feroit  naître  de  nouvelles  difficultés, 
û  lénfpeétion  de  la  médaille  ne  fuffifoit  pour  les  prévenir. 
Un  des  coins  dont  on  s  eft  fèrvi  pour  la  frapper,  s'eft  dérangé 
dans  1  opération.  En  conféquence  le  type  qui  devoit  fè  trouver 
au  milieu  du  champ  de  la  médaille,  s  eft  rapproché  du  bord, 
&  la  partie  de  la  légende  gravée  derrière  ce  type,  a  porté  à 
faux.   Nous  avons ,  fur  les  médailles  anciennes ,  plufieurs 
exemples  de  ces  accidens  de  fabrique,  &  ils  ont  dû  fe  multiplier 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  les  Anciens  n'a  voient  pas 
ies  moyens  dont  nous  nous  fèrvons  aujourd'hui  pour  fixer  le 
ilan  entre  les  deux  coins. 
Après  ces  éclairciflemens,  if  ne  refte  plus  qu'à  fùppléer  fa 
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partie  de  fa  légende  qui  ne  parent  pas  fur  la  médaille  :  c  eft 
le  mot  LIBERTAS,  qui  fe  trouve  joint  avec  celui  de 
R  ESTIT  VTA  fiir  plufieurs  médailles  de  l'empereur  Galba. 
Mais  comme  Vaillant  en  a  cité  une  du  même  Prince  avec 
celte  légende,  ROM  A  RESTIT.  &  une  autre  de  Vkelliu* 
avec  celle-ci,  VRBS  RESTIT  VTA,  on  pourrait  héftter 
entre  ces  différentes  leçons,  fi  le  type  de  notre  médaille  ne 
déterminoit  inconteftablement  celle  que  j  ai  propofèe.  En  effet, 
avec  le  mot  RESTIT  VTA,  on  voit  au  revers  une  tête 
de  femme,  qui  neft  autre  que  celle  de  la  Libellé.  Elle  eft 
repréfentée  à  peu  près  de  la  même  façon  fur  des  médailles  de 
Brutus,  avec  ces  mots,  LIBERTAS  ou  LIBERTAS  P.  R. 
RESTITV.  &  abfblument  de  la  même  manière  fur  une 
médaille  d'argent  du  Cabinet  du  Roi,  qui  me  paraît  avoir  été 
frappée  dans  les  commencemens  de  1  empire  de  Galba.  On 
y  voit  d'un  côté  un  bouclier  dans  une  couronne  de  chêne, 
avec  ces  mots  abrégés  S.  P.  Q.  R.  le  levers  eft  précifemeitt 
le  même  que  celui  de  la  médaille  que  f explique;  ceft  la  tête 
de  la  Liberté,  avec  cette  légende  autour ,  LIBERTAS 
RESTIT  VTA.  Depuis  la  leélure  de  ce  Mémoire  M. 
d'Enery,  qui  a  formé  un  très-beau  Cabinet  de  médailles,  ea 
a  découvert  une  parfaitement  femMable  à  celle  qne  j'ai  difcutée 
dans  cet  article;  il  a  eu  la  bonté  de  me  la  communiquer,  je 
N.°  V.  i  ai  fait  graver.  En  la  comparant  à  celle  du  Roi ,  on  verra 
de  plus  en  plus  combien  il  eft  néceflàke  d'examiner  avec 
attention  les  médailles  qui  donnent  lieu  aux  diverfes  opigjons 
des  Antiquaires. 

Nutmfm.Grac.       m.  Vaillant  a  publié  plufieurs  médailles  des  Empereurs.; 

*****  frappées  en  Egypte ,  &  a  cru  y  découvrir  le  nom  de  quelques 

villes  particulières.  Ceft  ainfi  que  fur  une  médaille  de  Trajan, 
il  a  lu  KOnTITÛN;  fur  une  d'Hadrien,  EPMOIIOAI- 
TfïN;  fur  une  d'Antonîn,  AEONTOnOAEITnN; 
fur  une  de  M.  Aurèlc,  MENEAAITÛN,  &  ainfi  de 
.plufieurs  autres.  J'ai  vérifié  avec  Coin  toutes  ces  médailles; 
&  j'ai  trouvé  que  lorlque  le  mot  grec  étoit  exprimé  en  entier, 
Jl  étoit  communément  terminé  en  H2  ;  qu!il  fàlloit  .lire 
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KOriTITHS,  EPMOnOAITHS,  ÀEONTOnOAEITHS  , 
MENEAAITHSt  &c.  &  qu'en  conféquence  ,  il  falloir 
fous -entendre  le  mot  to/toç.  11  réfulte  de -là  que  la  plu/part 
des  médailles  impériales  Égyptiennes  n'appartiennent  pas  à 
une  ville  en  particulier,  mais  à  une  province  entière  de  l'E- 
gypte. Cette  remarque  paroîtra  peut-être  frivole  ;  mais  outre 
quelle  pourrait  donner  lieu  à  des  obfèrvations  relatives  au 
gouvernement  de  l'Egypte ,  die  peut  fervir  à  déceler  l'ignorance 
des  fauflàires  qui,  dans  ces  derniers  iîècles,  ont  voulu  contrefaire 
les  médailles  anciennes.  J  en  vais  citer  un  exemple  frappant. 
On  fiit  que  les  médailles  de  Titiane  f  fanme  de  Pertinax , 
fcnt  très -rares.  On  en  produit  une  qui  reprélènte  d'un  coté 
6  tête,  avec  cette  légende,  TITIANH  C€,BACTH;  & 
au  revers  un  vaifleau  à  pleines  voiles ,  avec  ce  mot,  M  A  P  G  fît* 
THN.  L'Artifte  moderne  a  su  donner  à  cette  médaille  le 
goût  &  les  apparences  de  l'Antique  ,  au  point  de  tromper 
des  yeux  familiarifô  avec  ce  genre  de  monumens.  Cepen- 
dant elle  eft  faufïè ,  &  parmi  les  divers  cara&ères  de  fùppo- 
fition  qu  elle  préfente  f  on  doit  obferver  principalement  que 
F Artrfte  s'eft  trompé  fur  la  terminaifon  de  la  légende  du  revers» 
parce  qu'au  lieu  du  mot  MAPE&TQN  ,  il  auroit  dû  y 
graver  celui  de  MAPEHTH2  ,  conformément  à  i'ufàge 
général  dont  je  viens  de  parler. 

IV.  On  conferve  au  Cabinet  du  Roi  une  médaille  en  orf 
qui ,  vers  la  fin  du  dernier  fiècle ,  donna  lieu  à  des  explications      s 
différentes.  Cette  médaille  représente  d'un  côté  la  tête  de  l'empe- 
reur Gailien,  couronnée  d'épis,  &  accompagnée  de  cette  légende 
fmguliàre,  GALLIENAE  AVGVSTAE.  On  voit  sP<mh.tr«LJ* 
au  revers  une  victoire  ailée ,  dans  un  char  à  deux  chevaux  ;  &  ^y^'^mf. 
on  lit  au  deflus  de  ce  type  ces  deux  mots ,  V  B I QV  E  P  A  X.  /m/ml  /.  u\ 
Spanhetm ,  Vaillant  &  le  P.  Banduri  font  regardée  comme  F  ffô  ^j^ 
une  e(pèce  de  fâtyre  contre  fempereur  Gailien.  Ils  prétendent  «?•  *<***  **r* 
que  par  la  légende ,  tracée  autour  de  la  tête ,  on  a  voulu  lui  IJ+ 
reprocher  fe  mollefle;  &  que  par  celle  du  revers,  on  a  tâché 
<te  rappeler,  dune  façon  ironique ,  les  guerres  civiles  qui ,  de 
ion  temps ,  déchirèrent  l'Empire. 
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H*J:*p.fd       Le  P.  Hardouin,  perfuadé  que  fiir.  les  médailles  Latine* 

*^f  tout  devoit  fe  reflèntir  de  la  majefté  Romaine ,  fuppofoit  que 

les  deux  mots  Gallienœ  Augufla  étaient  au  vocatif,  fùivant 

i'ufàge  qui  commençoit  à  s'introduire  de  mettre  indifféremment 

un  A  £  pour  un  E ,   à  caufê  de  la  conformité  du  ion.  M. 

Cal!.  Lett.fwr  Galland  adopta  cette  explication  ;  mais  le  P.  Hardouin  1  abon- 
*pïcLm.p.  i+.  donna  lui  -  même ,  lorfqu  il  eut  embraffë  le  dangereux  fyftème 

HanLinPiin.  j  expliquer  les  légendes  des  médailles  par  les  lettres  initiales. 

x>t>S7°»  Qç  ^t  ajors  qU'j|  déCOUvrit  dans  celle  de  Gallien  un  trait 
d'hiftoire  dont  il  ne  s'étoit  pas  douté  auparavant*  Dans  ces 
deuxmotsGALLIENAE  AVGVSTAE,iI voyoit 
cette  infeription  entière  ,  G  A  L  L I E  No  Auguflo  EJua 
AVGufta  Sfrbis  Servatori  Triumphalem  Arcum  Erexit.  Et  de 
ces  autres  mots,  VBIQVE  PAX,  il  tiroit  cette  féconde 
infeription ,  Viâoria  YAjuntma  QSïetem  Edu*  Peperit  Augufli  X 
(  decennalibus  ). 

Van.noup.eMpi.  Vers  le  même  temps,  M.  l'Abbé  de  Vallemont  produisit 
funeméd.d'9r.  une  nouve|je  opinion  ,  &  faifoit  revivre  une  Princefle  dont 
il  n'eft  parlé  que  dans  Trebellius  Pollio;  fuivant  l'explication 
que  l'Abbé  de  Vallemont  donnoitau  paflàge  de  cet  auteur» 
une  coufine- germaine  de  Gallien,  nommée  Galliena,  avoit 
fait  mourir  le  tyran  Celfus ,  fept  jours  après  qu'il  eut  été 
nommé  Empereur.  II  concluoit  de-là  ,  qu'en  reconnoiflànce 
d'un  fi  grand  bienfait ,  Gallien  avoit  donné  à  fâ  coufine  le 
titre  d'Augufte ,  &  permis  que  fbn  nom  parfit  fur  fès  propres 

Cm!!.  Lett.  fur  médailles.  Le  fêntiment  de  M.  l'Abbé  de  Vallemont  fût  attaqué 
c  "T'iéTs0'  Par  ^*  Galland ,  M.  Baudelot  &  un  auteur  anonyme.  On  lui 

Boud*.  Rtp.à  reprocha  de  n'avoir  pas  entendu  le  paflàge  de  TrcbeJJius  Pollio* 
WGdiP*i*  Qn  prétendit  que  loin  de  faire  honneur  à  Galliene  de  la 

Anon.Utt.à  mort  du  tyran,  cet  auteur  difait  au  contraire  qu'elle  l'avoh 
frit.XT  é,evé  à  fEmpw-  Voici  le  paffage  :  Occupatis  partibus  Galh- 
canis ,  orkntalibus ,  quinettam  Ponti ,  Thractanm  &  Myrià, 
du  m  G  al li et  jus  popinatur  &  balnets  ac  Lenombus  députât  vitam, 
Afri  quoque  aîitore  Vibio  Paffieuo ,  Proconfule  Africa  &  Faix* 
Pomponïano  Duce  ïtmitis  Libyci ,  Celfum  imperatorem  appella- 
ytrunt ,  peplo  J)ea  calejlis  orufitupi.  Hicpnyatus  ex  Tribunts  m 
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Afiica  pofitus  ,  in  agris  fuis  vbebat  ;  fed  eâjufiitiâ  &  corporit 
magnitudine  ,  ut  clignas  videretur  imperio  ;  quare  créât  us  per 
quamdam  mulierem  ,  Gallienam  nomine ,  confobrinam  Gallieni, 
feptimo  die  interemptus  efl ,  atque  adeà  etiam  in  ter  obfcuros 
principes  relatus  eft.  M.w  Galland  &  Baudeiot  foûtenoient  que 
les  mots  per  quamdam  mulierem  G  al  tien am  nomine  ,  fe  rappor- 
toient  au  mot  creatus  qui  précède ,  &  qu  en  ie  joignant  avec 
le  mot  interemptus  qui  fuit ,  on  attribueroit  à  Trebeliius  Poilio 
une  expreflion  qui  n'eft  pas  latine.  L'Abbé  de  Vallemont 
appuya  la  leçon  qu'il  avoit  fuivie  par  les  exemples  fuivans , 
pris  de  Trebellius  Poilio  même  :  Quietoper  Odcnatum  occijb; 
Baàftam  occijum  per  hos  quos  Âureolus  miferat,  &ç. 

Cette  difpute  produMlt  bien  des  diflertations  ,  8t  laifla  la 
médaille  dans  (on  premier  état  cToblcurité.  Elle  efl  citée  de 
temps  à  autre  comme  un  de  ces  monumens  qui  font  1  orne- 
ment d'un  Cabinet  &  le  defefpoir  des  Antiquaires.  Je  ne 
prétends  pas  l'expliquer  aujourd'hui  d'une  manière  incontes- 
table, mais  par  le  lecours  des  médailles  découvertes  en  ces 
derniers  temps ,  il  fera  facile  de  répandre  bien  des  lumières 
fur  cette  queftion. 

Examinons  d'abord  en  peu  de  mots  le  Jêntiment  de  M.1"* 
Spanhdm  &  Vaillant.  On  eft  fùrpris  que  ces  deux  habiles 
Antiquaires  aient  fuppofé  que  les  Romains  avoient  quelque- 
fois employé  l'ironie  fur  leurs  médailles  ;  ils  n  auraient  pu  en 
citer  aucun  exemple.  Il  eft  vrai  qu'ils  auraient  pu  en  rapporter 
fans  nombre  d'une  flatterie  poufïee  à  l'excès.  Mais  plus  les. 
Romains  paroiflent  livrés  à  cet  efprit  de  fervitude  &  d'adu- 
lation ,  moins  ils  peuvent  être  fbupçonnés  d'avoir  outragé  fur 
des  monumens  publics  la  mémoire  d'un  Prince  qui  fut  un 
mélange  de  bien  &  de  niai ,  &  qui  eut  feulement  le  malheur 
de  vivre  dans  un  fiècle  où  la  fureur  de  régner  s'étoit  emparée 
*de  tous  les  Généraux  qui  avoient  vaincu  à  fbn  exemple  ou 
par  (es  ordres.  Mais  quels  font  les  caraélères  de  dérifion  que 
Vaillant  apercevoit  fiir  la  médaille  que  nous  examinons  î  c'eft 
cette  légende  Galliena  Augufta  au  lieu  de  Galhenus  AuguÛus* 
Or  c'eft -là  précifément  k^  point  de  la  queftion,  puisqu'il 
Tome  XXVI.  Aaaa 
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s'agit  de.favoir  fi  cçt«ë  légçndç  dfifigne  te  mm  çfeGaflieB  oft 
celui  dune  Prinçeflç.  J&  féconde  obje^on  de  Vaillant,  ceÛk 
que  la  têie  du  Prince .  paroît  for  la  méd?iJie ,.  omfc  d  une 
couronne  d  épis,  &  non  de  laurier  : ,  Ita  pro  fauctafpicas  gerit* 
tanquam  ûbdonùm  potiusquam.  bello  vacaref* .  Depuis  Vaillant, 
on  a  découvert  quelques  médailles  de  Gallfen  avec  fou  non, 
des  types  différera  &  ijoe  couronne  d'épi*  ;  fm  ai  va  en 
N.*  vi.   plufieurs  Cabinets ,  &  j'en  fais  graver  une  de  celui  du.Rok 
Dira- 1- on  que  toute?  ççs  médailles  font  de&  monumens 
lyriques  contre  ce  Prince!  La  trottième  obje#joii  de  Vaii- 
latu,  c'eft  qu'on  toit  au  revers  une  victoire  dans  un  char: 
Bigas  agit  quàd.  vtâoriam  inàrco  potiùs  qtwm,  de  hojlilw  qua~ 
rmu  Mais  ce  type  nof&e  rien  d'extraordinaire  :  il  paroît  for 
les  médailles  d'un  grand  nombre  d'Empereurs  ;  &  pour  que 
Gallien  eût  été  en  droit  de  l'employer  fur  les  Tiennes  ,  ne 
fuffiroit-ii  pas  qu'il  eût  remporte  le  moindre  avantage  fur. 
fes  ennemis*  Enfin  cette  légende  ulique,  Fax ,  a  étonné  AL 
Vaillant.  U bique  Pcx  ,  dit -il,  cum  tudla  provincia  effet  qua 
folio  non  intjKtwtur*  U  eft  vrai  que  le  règne  de  Gallien  a  été 
troublé  par  des  guerres  fréquentes ,  mais  oa  y  découvre  des 
intervalles  où  la  tranquillité  fembloit  renaître.  Déplus,  faut-il 
prendre  littéralement  toutes  les  légendes  tracées  fur  les  mé- 
dailles Romaines  ?  la  plufpart  ne  font  que  rexpreffion  des  voeux 
qu'on  faifoit,pour  k  bonheur  du  Prince  &  de  l'Empire  ; 
vœux  diétés  par  cet  intérêt. qui  ne  ménage  point  les  termes, 
&  fou  vent  unis.  aveQ  cet  efprit  de  flatterie  qui  les  ménage 
encore  moins.  Ce  feroit  une  frange  hiftoire  que  celle  des  Em- 
pereurs .Romains  d'après  les  feules  médailles.  Ce  n eft  po$  tout 
encore.  La  légende  ubiqite  Pax  paroît  fur  un  médaillon  de  » 
Probus,.dont  le  règne  ne  fut  guçre  plus, tranquille  que  celui 
de  Gallien.:  elle  paroît  for  plufieurs  médailles  de  Salonine> 
époufe  de  ce  dernier  Prince  ;  elle  paroît  enfin  for  une  médaille 
BaU  nm.  /,  je  Gallien  luirmêrae ,  où  l'on  voit  Ql  tête,  fon  nom  &  le  même 
*  Iff'         type  que  for.  celles  de  Gallkna  Augitftœ.  Tous  ces  monumens 
offrent -As^  à  jios  yeux  autant  de  traits. d'ironie?  Voilà  donc 
un  nouveau  genre  de  médailles  qp'if  faudra  diftinguer  dans 
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ïios  fuites  ;  mais  quel  fil  pourrait  defot-mais  nous  conduite  xbiis 
ce  labyrinthe ,  &  feparer  les  médailles ,  où  la  malignité  àts 
peuples  s'eft  exercée,  d'avec  celles  où  teur  zèle  s'eft  exprimé? 
Enfin,  que  répondrait -on  fi  îe  hafàrd  hotis  en  procurait  où 
le  nom  de  Gafliena  Angùjke  ie  trouvât  joint  avec  un  typte 
ordinaire  &  fimpie!  Or  ceft  précifément  ce  qiîe  nous  offre 
une  médaille  d'or  que  fai  acquife  depuis  peu  de  temps  pour  fe 
Cabinet  du  Roi ,  &  que  j  ai  fait  graver.  On  y  voit  d'un  coté  fa  N.#  VIL 
"tête  de  Gallien,  couronnée  d'épis,  avec  cette  légende,  Gallienk 
Augujta;  au  revers  une  viéïroîre  qui  couronne  le  Prince,  aveb 
îes  mots  autour:  VICTORIA  AVG.  Ce  levers  fetrôuVfe 
suffi  fur  plufieurs  médailles  de  Gallien;  &.oh  ne  la  jamais 
regardé  comme  un  trait  de  faiyré.  Mais  fi  cette  médaille  né 
nous  préfeme  rien  que  de  férieux,  £iut-ii  l'attribuer  à  Gallien! 
&  dans  ce  cas  doit -on,  avec  le  P.  Hardouin,  regarder  ces 
deux  mots,  Gafliena  Augnflà,  comme  tin  Vôéatif*  Je  réponds 
que  cette  explication  donnerait  Heu  à  de  nouvelles  difficultés* 
Lorfqu  on  ne  connoiflbit  encore  qu'une  médaille  de  Galhenà 
Augufta,  on  pou  voit  absolument  lïippofèr  que  les  monétaires 
avoient  mis  un  AE  pour  un  E  firrtple;  mais  la  médaille  de 
Galfiena  Augujïœ  n  eft  plus  unique  aujourd'hui.  Celle  qui  repré- 
ferite  au  revers  la  légende  uhtyuèpax ,  eft  dans  le  Cabinet  dé  la 
Reînede  Suéde.  J'en  produis  une  troifième  dans  ce  Mémoire; 
&  j'ai  appris  qu'avec  cette  dernière,  il  s'en  étoit  découverte 
une  quatrième  qui  a  pafle  dans  un  Cabinet  d'Allemagne.  Voilà 
donc  plufieurs  médailles  où  les  monétaires  auraient  afleélé  de 
mettre  un  AE  pour  un  E;  &  pourquoi  ne  s'en  trouverait-il 
point  où  ils  eufîent  mis  tout  naturellement  Galliene  Augujle. 

Le  (êntiment  de  M.  l'Abbé  de  Vallemont  eft  donc  le  plus 
vrai  -  (êmblable  de  tous  ;  iJ  fe  trouve  même  fingulièrement 
confirmé  par  une  médaille  quf  Goltzius  avoit  deflînce  dans 
Jbn  manufcrit,  confervée  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  de  M.  le 
Préfident  de  Cotte;  elle  étoit  de  bronze,  &  repréfentoit  d'un 
coté  une  tête  de  femme  dans  un  croiffànt ,  avec  cette  légende:  Mff  C9blt 
LICIN.  G ALLIENA  AVG.  &  au  revers  une  femme  '  ss 
debout  fàifânt  un  facrifice  fur  un  autel,  avec  cette  autre  légende: 

Aaaa  ij 
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n.#viii.  PIETAS  AVGVSTA.  On  voit  par-là  qu'une  Princcflc 
nommée  Galliena,  &  de  la  même  famille  que  Gallien,  puis- 
qu'elle s'appeloit  Licwia,  avoit  pris  fur  fes  médailles  le  titre 
à'Augujla\  &  quelle  peut  être  cette  Princeflë?  fi  ce  n'eft  la 
coufine  de  Gallien ,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  Trebeliius 
Pollio ,  fi  ce  n'eft  cette  Galliena  Augufla  dont  le  nom  eft 
joint  avec  la  tête  de  Gallien  fur  les  médailles  de  ce  Prince? 
Mais,  dira-t-on,  avons-nous  des  exemples  dune  pareille  aflô- 
ciation  fur  les  médailles  anciennes!  Nous  en  avons  beaucoup 
d  approchans ,  mais  nous  n  avons  pas  absolument  le  même; 
&  tout  ce  qu on  peut  en  conclurre,  c'eft  que  celui-ci  fera  le 
premier  qu  on  citera  dans  la  faite.  Nous  fômmes  fbuvent  arrêta 
par  la  variété  des  ufàges  introduits  fur  les  monnoies  &  fur  les 
médailles  modernes;  &  comment  ne  le  ferions-nous  pas  à  plus 
jufte  titre  par  les  fingularités  que  les  anciennes  nous  préfèntentï 
En  vérité  nous  venons  bien  tard  pour  vouloir  établir  des  règles 
for  ces  minces  détails,  qui  dépendoient  bien  fbuvent  du  caprice 
du  Prince  ou  des  monétaires. 

J  aurais  encore  des  corrections  à  propofèr  fur  les  médailles 
de  Gordien  d'Afrique  le  père*  où  au  lieu  du  mot  abrégé 
2)EMro*,  plufieurs  Antiquaires  ont  lu  le  mot  abrégé  SEJB&ç»;, 
fur  celles  de  Yaballathus,  fur  l'époque  de  la  ville  de  Zéla, 
&  fur  plufieurs  autres  médailles;  mais  j'ai  été  arrêté  par  la 
crainte  de  ne  donner  trop  d'étendue  à  ce  Mémoire* 
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I 

DISSERTATION 

SUR 

LES   MÉDAILLES   ARABES^ 
P&r  M.  l'Abbé  Barthélémy. 


L 


ES  Arabes  étoîent  autrefois  divifés  en  deux  branches     AflcraMéc 
principales.  Les  uns,  tels  que  les  Bédouins,  errans  (ans  PjAJwp*  4 
cefle  dans  des  fblitudes  arides  ou  dans  des  lieux  peu  fréquen-     *  *7  Jî* 
tés,  campoient  fous  des  tentes,  &  ne  font  devenus  que  trop 
célèbres  par  leurs  brigandages  ;  d  autres  placés  dans  des  pays 
fertiles ,  plus  animés  de  f efprit  de  commerce  que  de  celui  de 
conquête ,  jouiflbient  fans  crainte  de  ce  bonheur  que  l'abondance 
procure  quelquefois,  &  de  ces  plaifirs  tranquilles  que  fegoût 
des  Lettres  produit  prefque  toujours.  Us  connurent  de  TAflro-  ../***•  JK; 
nomie  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  régler  les  travaux  de  Or*t?i»  «Jrv 
h  campagne ,  de  la  Jurilprudence  &  de  la  Médecine ,  ce  qu'il  if^9.iSrÊr 
en  fàlloit  à  des  hommes  juftes  &  tempérans  ;  mais  ils  s  appli-  &  RSmT^* 
quèrent  fuùr-tout  à  perfectionner  leur  langue;  &  fe  livrant  fans   ScM«**.rr*f* 
réferve  aux  charmes  delà  Poëfie,  ils  inftituèrent  en  fon  honneur  jM^l^ 
des  combats  auffi  glorieux  que  ceux  d'OIympie  &  des  autres  Bai%  *74+\ 
jeux  de  la  Grèce.  Dans  des  afïemblées  générales,  qui  fê  tenoient 
tous  les  ans  pendant  un  mois ,  les  Auteurs  venoient  réciter  leurs 
Poèmes ,  &  recevoient ,  pour  prix  de  leur  viéloire  r  1  eftime 
d'une  Nation  auffi  fàge  qu'éclairée,  &  les  témoignages éclatans 
d'une  joie  qui  n  avoit  point  de  bornes,  parce  tju  on  croyoit  neti 
devoir  point  mettre  aux  diftinétions  accordées  aux  talens. 
Ces  ouvrages,  qui  fîiivant  toutes  les  apparences ,  contenoient  l'é- 
loge des  grands  hommes ,  &  peut-être  les  annales  de  la  Nation , 
ont  prefque  tous  dilparu  (a).  Le  même  zèle  qui  porta  le 


(a)  M.  Albert  Schultens  a  publié 
divers  morceaux  de  poëfie  des  anciens 
Arabes  ,  qu'il  a  recueillis  de  quelques 


auteurs,  oui  n'ont  pas  encore  été  pu- 
bliés ,  tels  que  le  Nuvitri,  YAbul- 
féda,  i?c.  Quelques  -  uns  de  ce* 
Aaaa  iij, 
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Giirphe  Omar  à  condamner  stix  flamme*  ii  bibliothèque  J A* 
Iexandrîe,  engagea  fans  doute  les  autres  fafhteursde  Mahomet 
à  détruire  tout  ce  qui  pouvoit  conferver  le  (ôuvenir  de  leurs 
ancêtres  idolâtrés-  Ainfl  p  à  l'exception  de  quelques  traits  géné- 
raux, tqwsdans  les  auteurs  ,  nous  fommes  dans  la  plus  grande 
ignorance  à  legird  des  anciens  Arabes*  Il  ne  nous  relie,  de  la 
p[ufp:irt  d'entre  eux  ,  aucun  de  ces  monuniens  qui  triomphent 
à  la  fois  du  temps  Se  des  hommes,  8c  fi  quelques-uns  de  leurs 
Princes,  voïiîns  de  in  Syrie,  ont  ùh  happer  des  médailles,  ils 
y  ont  employé  h  langue  grecque,  que  parloit  la  plus  grande 
partie  de  leurs  fujets. 

On  peut  donc  pofèr  pour  un  principe  certain,  que  toutes  tes 
médailles  Arabes  qui  (ont  venues  jufiju  à  nous,  font  poftérieures 
à  Mahomet  (h).  J'ajoute  qu  elles  n'en  font  pas  mieux  connues 
pour  cela*  Le  petit  nombre  de  celles  qu*on  a  tente  d  expliquer, 
ont  occafionné  de  nouvelles  erreurs  dans  la  Littérature,  ou 
n'ont  rien  appris,  parce  qu  outre  le  nom  du  Prince,  elles  ne 


morceaux  ne  (ont  que  de  frmplcs  fen- 
te  n  ces  ;  d'autres ,  où  il  cil  tait  mention 
de  combats  &  de  victoires ,  peuvent 
être  regardés  comme  des  fragmens  de 
quelques  7  uns  de  ces  poëmes  qu'on 
récitoit  dans  les  aflemblées  dont  j*ai 
parlé.  Tous  font  antérieurs  à  Maho- 
mer,  &  il  s'en  trouve  qu'on  fait 
remonter  jufqu'au  temps  deSalomon 
<3c  même  de  Mnyfe. 

(h)  M.  Schultens  termine  l'ou- 
vrage dont  j'ai  parle  dans  la  note 
précédente,  par  deux  inferiptions  en 
vers ,  découvertes  du  temps  du  CaJi- 
phe  /VJoavia  ,  qui  mourut  Tan  60  de 
l'hégire  ,  aux  environs  du  port  d'A- 
den  dans  l'Arabie  heurculo.  Quoi- 
qu'on ne  puifie  pas  afllgner  au  juffe 
le  temps  où  elles  om  été  faites,  il 
paroît  néanmoins  qu'elles  font  beau- 
coup plus  anciennes  c\i\^  Mahomet, 
La  Tribu  qui  les  a  drtfTées  s'y  glo- 
rifie d'avoir  occupé  perdant  fept  cens 
ans  une  région  voiiîne  de  la  mer, 
arrofée  par  de  grands  fleuves,  cou- 


verre  de  palmiers  A  de  norabteta 
troupeaux  r  foûmife  à  des  Princes 
ennemis  de  la  fraude  &  dépofuatrcs 
de  la  religion  d'Hébcr,  laquelle  mi* 
pofoit  lob  i  gai  ion  de  croire  aux  mi- 
racles ,  à  la  réfurre&ion  &  à  une  auirc 
vie.  Il  eft  encore  parlé,  dans  des 
auteurs  Arabes  cités  par  d'HcrMoï, 
(à  l'article  Sumarçandt  )  dune  îoÉ 
crîption  trouvée  a  une  des  partes  de 
Samarcandc,  <3c  tracée  fîtr  unrpïaquc 
de  fer  eu  caraeléres  Hémiarïtiques , 
autrefois  en  ufàgc  parmi  les  Home- 
rites  de  l'Arabie  heureufe.  De-là  ils 
ont  conclu  que  les  Robde  «pays, 
connus  fous  le  novn  de  Tobha , 
a  oient  étendu  leur  domination  au 
loin ,  oV  dévoient  être  regardés  comme, 
les  fondateurs  de  la  vïlfe  de  Samar* 
cande.  Sans  garantir  IWentické  de- 
ces  in/criptîons ,  ni  les  couféemences 
qu'on  pourvoit  eu  tirer,  je  les  cite 
pour  juftifier  ['exprellion  dont  je  m* 
fuis  fervî  en  parlant  des  anciens  nao- 
numens  Arabes, 
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eoQtenoiéto  que  des  fentences  de  l'Aicoran  quoft  fait  déjèt 
ou  qu'on  ne  fefoucie  pas  de  lavoir;  &  le  grand  nombre  de 
celles  qu'on  a  fait  graver  femblent  avoir  été  abandonnées  à 
des  ouvriers  qui  vrai-femblablement  auraient  fait  des  fautes 
groffières  en  copiant  des  infcriptions  en  leur  propre  langue* 
Mais  il  ne  faut  .être  furpris  ni  de  cette,  négligence,  ni  de  ces 
erreurs;  la  plufpart  des  médailles  Arabes  font  très- difficiles  à 
iire,  Les  caractères  quelles  repréfentent,.peu  connus  des  Arabes 
wodernes,  font  dénués  non  feulement  des  points  qui  tiennent 
Ijeu,  de  voyelles,  mais  encore  de  ces  autres  points  qui  fervent 
à  diftinguer  te}le  lettre  en  particulier,  de  telle  autre  lettre  de 
même  forme;  de  façon  qu'un  même, trait,  un  même  caraélère 
peut  y  recevoir  jufqua  cinq  valeurs  différentes,  &  que- cet 
embarras  plus  ou  moins  grand,  fe  multipliant  dans  chaque  mot* 
k  proportion  des  élémens  qui  le  compofent ,  donne Jieu  à  unet 
foule  de  combinaifons  propres  à  décourager  ceux  qui  ne  font  par 
aflez  familiarifés  avec  ce  ggnre<Pécriture.  Je  parie  de  œstdiffir*, 
cultes  fans  prévention,  fans  intérêt*  &pluftôt  pour  reconnaîtra 
If  s  fecours  que  M«  de  Quigpes  a  bien  voulu,  pie  fournir,  qufe 
pour  me  faire  un  mérite  d'en  avoir  furojonté  quelques-unes*, 
D'ailleurs,  je  les  regarde  comme  une  des  principales,  catifes 
du  peu  de  progrès  quejipn  a  &it  jufqu'jcj  dans  ce  point  de 
critique  ;  car  je  n'imagine  pas  que  Ton  ait  jamais  fùppofe  qu'ils 
toit  peu,  n&efiaire  de  l'éciaircir.  Les  recherches  les  plus  infruc- 
tueufes -cefTent  de  l'être  dès  qu'elles  peuvent  en, épargner  de* 
fcmhlables  à  ceux  qui  viendront  après  nous;  &  un  voyageur 
tècoit  toujours  flatté  d'avoir  découvert  une  île  déferle,  quand 
même  il  préverroit  quelle  ne  fera  jamais  habitée*  Quoiqu'il 
en  foit ,  on  doit  fe  f^ire  une  idée  bien  plus  favorable  des. 
médailles  Arabes.  Leurs  légendes  nous  inftruifem  pour  1  or- 
dinaire du  temps  &  du  lieu  de.  leur  fabrication ,  des  titres  & 
de  la  généalogie  des  Princes  dont  elles  nous  offrent  les  noms; 
&:  leurs,  types  font  relatifs  à  des  faits  particuliers,  ou  préfentent  > 
4ps  fingularitcs  puopres  à  éclaircir  1  hiftoire  des^  arts  &  des, 
m»urs«  C'eft  fous  ce  dernier  afpeél  que  je  vais  les  envifager 
dans  ce  Mémoire.  J'y  examinerai  d'abord  quelle  eu. la  nature 
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des  types  des  médailles  Arabes,  &  enfuite  û  fufàge  de  ces 

types  prouve  que  la  défênfè  des  images  n  a  pas  toujours  fûbfifté 

parmi  les  Mufuimans  rigides. 

î.w  Je  commence  par  une  médaille  que  le  P.  Froëlich,  Jéfùite, 

N*7E    a  Pu^^e  c'ans  G*  annales  des  rois  de  Syrie.  On  y  voit  d'un 

côté  une  tête  ceinte  d'un  diadème,  &  au  revers  une  inferip- 

tion  qu'il  n'a  pas  expliquée,  &  dont  les  caractères  lui  ont 

Ain.Rig.ir  pan,  prefque  barbares,  inferiptio  Arabica  femibarbara.  Cette 

iïp,tâ*/Jt.  médaille,  mais  beaucoup  mieux  confèrvée,  efl  au  Cabinet  du 

***  w-     Roi,  &  ion  doit  lire  de  cette  manière  finjeription  du  revers, 

k  roi  du  monde,  kjufle,  Houfameddin  Timourtafch 9fih  dilGhayp 

fils  d'Ortok.  Timourtafch  étoit  un  de  ces  princes  Turcomans 

dont  les  ancêtres  étoient  venus  de  la  mer  Cafpienne  s'établir 

dans  la  Méfopotamie  &  dans  la  Syrie.  C  efl  d'Émir  Ortok 

ion  aïeul  que  la  branche  des  Turcomans  Ortokides  avoit 

Ahdphar.  Mfl.  P"s  ^>n  nom*  Après  la  mort  d'il  Ghazi  fils  d'Ortok,  Timour- 

Pr^p^j7-  tafch  eut  en  partage  fe  château  de  Mardin,  fitué  en  Méfôpo- 

Garnie,  fur  une  montagne  peu  éloignée  de  Nifibin  ou  Nifibe; 

&  dans  la  fuite  il  devint  le  maître  de  la  ville  de  Mâafarikin, 

que  quelques  auteurs  regardent  comme  la  capitale  du  Diarbekr. 

Timourtafch  régna  environ  trente  ans,  &  mourut  l'an  $47 

de  l'hégire,  qui  répond  aux  années  1 1  5  2  &  1 1  5  3  de  l'ère 

vulgaire. 

Après  avoir  reconnu  fur  un  des  cotés  de  la  médaille  le 
nom  &  les  titres  d'Houfàmeddin  Timourtafch  ,  il  paroîtroit 
tout  naturel  d'ajouter  que  l'autre  coté  repréfente  6  tête;  mais 
le  diadème  dont  cette  tête  efl  ornée ,  l'arrangement  des  cheveux 
&  une  certaine  élégance  dans  le  defïèin ,  rappelent  le  goût  d'une 
Nation  plus  familiarise  avec  les  Arts ,  que  ne  i'étoient  les 
Arabes  ;  &  il  efl  aifé  de  voir  à  ces  traits  réunis,  qu'on  a  mis 
fur  la  médaille  la  tête  d'un  Prince  Grec  bien  antérieur  à 
Timourtafch.  Le  P.  Froëlich  a  cru  que  c'était  celle  de  Séleu- 
cus  VI ,  roi  de  Syrie ,  &  en  conféquence  ,  il  lui  attribue  k 
médaille  qu'il  a  publiée  ;  fur  celle  du  Cabinet  de  Sa  Majefté, 
je  reconnois  non  le  portrait  de  Séleucus  VI ,  mais  celui  d'An- 
tioclius  VII ,  un  de  tes  prédécefleurs ,  dont  je  fais  graver  ici 

une 
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une  iiiédaille  du  Cabinet  du  Roi  ;  en  la  rapprochant  de  celle  N.# 
cle  Timôurtafch ,  on  trouvera  que  I  une  &  i  autre  repréfentent  r* 
Ja  même  tête,  &  Ton  fera  fans  doute  fùrpris  de  voir  fur  la  mon- 
noie  d'un  Prince  Mufulman ,  qui  régnoit  dans  le  douzième 
liècle ,  l'effigie  d'un  Roi  de  Syrie ,  qui  vivoit  plus  de  treize 
cens  ans  auparavant,  &  dont,  fuivant  toutes  les  apparences 9 
il  ne  connoiflbit  pas  même  le  nom  ;  cette  difficulté  peut  être 
regardée  comme  un  des  problèmes  que  je  dois  réfoudre  dans  ce 
Mémoire. 

Pour  le  faire  avec  ordre ,  il  faut  obferver  que  ce  fut  long- 
temps après  Mahomet  qu'on  commença  à  mettre  des  types 
fur  les  monnoies  Arabes.  Les  Mahométaps  avoient  jufqu  alors 
hégligé  les  Arts  qui  dépendent  du  deflein ,  &  ne  fâvoient  pas 
traiter  la  figure.  Il  fallut  donc  emprunter. des  fècours  étrangers  ; 
&  comme  ils  n  étaient  pas  exercés  à  travailler  d après  nature» 
ils  s  attachèrent  d  abord  à  copier  fervilement  &  (ans  choix 
les  médailles  Grecques  &  Latines  que  le  hafard  offrait  à  leurs 
yeux.  Cette  imitation  aveugle  produifit  fur  leurs  monnoies  des 
aflbrtimens  bizarres  de  types  qui  n'avoient  point  de  correfpoiv- 
dance  entie  eux ,  ni  avec  les  légendes  dont  ils  étaient  accom- 
pagnés. C'étaient  des  repréfentations  muettes ,  deftinées  à 
remplir  le  champ  dune  pièce  de  métal,  &  peut-être  encore 
à  préparer  par  degrés  les  efprits  à  voir ,  fans  murmurer,  l  effigie 
du  Prince  ou  l'image  de  tes  aélions  repréfentée  fidèlement  fur 
fes  monnoies.  Je  n  infifte  point  fur  cette  conjeélure ,  il  vaut 
mieux  par  des  preuves  convaincantes ,  c'eft-à-dire  par  des 
exemples  fenfibîes ,  montrer  que  piufieurs  monnoies  Arabes 
offrent  précifément  les  mêmes  tètes  &  les  mêmes  figures  que 
nous  voyons  fur  les  médailles  des  Grecs  &  des  Romains. 

J'ai  déjà  dit  que  Timôurtafch  avoit  fait  mettre  fur -(es 
monnoies  la  tête  d'Antiochus  VII ,  roi  de  Syrie.  Ce  Prince  eut 
un  fit*  nommé  Nojmeddin  Albi,  qui  lui  fuccéda  dans  fes  États, 
&  dont  je  produis  une  médaille  fous  le  n.°  j;  on  en  voit  n.# 
piufieurs  autres  au  Cabinet  du  Roi,  &  tout  récemment  encore 
M.  le  Comte  Defâileurs,  Amhaflâdeur  de  France  à  Conftan- 
tinople ,  en  a  fait  tenir  une  de  la  même  eipèce  à  M.  Rouillé» 
Tome  XXVI.  Bbbb 
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Minière  &  Secrétaire  d'État ,  avec  une  differtatîon  écrite  en 
Italien  d'un  Jéfuhe  employé  aux  millions  du  Levant.  Mais  on 
va  voir  que  le  P.  Verdi,  c'eft  le  nom  de  ce  millionnaire, 
explique  avec  moins  de  fuccès  les  types  de  la  médaille ,  que 
les  légendes  Arabes  quelle  préfente-  Son  interprétation  concourt 
à  j^eu  de  chofe  près  avec  celle  que  je  rapporte  ici  :  Nojmeddin 
Abouimodhiifcr  Aîbï  fils  de  TïmQiirtafih ,  fils  d 'll-Ghan %  fi/s 
d'Ortok ,  Roi  du  Diarbtkr*  Cette  infcriptioti  eft  di  {tri  buée  for 
les  deux  côtés  de  la  médaille ,  &  fur  un  de  ces  côtés  font  deux 
têtes  en  regard,  toutes  deux  ceintes  d'un  diadème,  &  lune 
&  1  autre  vraisemblablement  copiées  d'après  quelque  médaille 
grecque  que  nous  n  ayons  plus-  Car  it  eft  certain  qu'elle  ne  repré- 
fente  pas  deux  Princes  Mahométans,  Si  ceft  ce  qui  Juffit  pouî 
l'objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  Mémoire.  Le  revers  fert 
encore  mieux  à  le  développer.  On  y  voit  deux  figures  debout, 
dont  Tune  a  la  tête  environnée  d'un  nimbe  ou  d'un  cercle  de 
lumière,  &  met  fur  i  autre  une  couronne  de  perles;  le  P.  Verdi, 
qui  a  voit  vu  dans  les  églîles  des  Grecs  d  anciennes  peintures,  où 
les  perfonnages  font  habillés  de  la  même  manière  que  fur  cette 
médaille ,  a  di  (lingue  dans  le  revers  des  traces  frappantes  de 
Chriftianifme,  &:  il  avance  plufieurs  conjeé-tures  qui  tendent 
toutes  à  faire  croire  que  Nojmeddin  avoit  embrafle  la  religion 
Chrétienne,  Pour  nous,  uniquement  fondés  furies  monumens, 
nous  dirons  que  ce  typeeit  emprunté  des  médailles  des  Empe- 
reurs de  Con(lantinopte&  nous  prierons  ceux  qui  voudronïs'en 
convaincre,  de  rapprocher  de  la  médaille  de  Nojmeddin  celte 
N.'  +  de  l'empereur  Romanus  Diogénès,  qui  eft  gravée  fous  \ttu  ^.§ 
6c  qui  repréfente  ce  Prince  couronné  par  les  mains  de  la  S.tf 
Vierge;  ce  font  en  cffet.de  part  Se  d'autre,  tes  mêmesiïgures ,  tes 
mêmes  habillemens,  la  même  pofition;  la  feule  différence  que 
Tony  trouve  &  que  l'on  doit  y  trouver,  ceft  que  fur  la  médaille 
de  Nojmeddin,  la  tête  de  l'Empereur  &  le  globe  qu'il  lient  de 
ii  main  gauche,  ne  font  pas  fommés  dune  croix  comme  ils 
le  font  fur  celle  de  Romanus.  La  légende  de  cette  dernière 
médaille  explique  clairement  le  type  qui  paroît  for  Tune  fie  fur 
l'autre-  On  y  lit  ;  Mère  de  Dieu,  accordei  votre  fecotirs  à  Rvnuznus. 
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Au  Prince ,  dont  je  viens  d'expliquer  la  médaille ,  fùccéda 
Cothbeddin  (on  fils ,  dont  il  nous  refte  quelques  monnoies  ; 
celle  qui  eft  gravée  fous  le  n.°  j%  eft  du  Cabinet  du  Roi  ;  les    N.°  5. 
légendes  dîftribuées  de  chaque  côté  doivent  s'expliquer  ainfi: 
JNafereddin,  Chef  des  Fidèles ,  c'eft  le  nom  du  Caliphe  de 

Bagdad.  Cette  drachme Cothbeddin,  fis  de  Nojmeddin, 

fis  et  Houfameddin ,  ceft  le  nom  du  Prince  à  qui  on  doit  at- 
tribuer la  médaille,  tan  jyy.  Ceft  l'année  de  l'hégire  qui 
répond  aux  années  de  J.  C.  1  1  8  1  &  1 1  8  2.  Les  deux  buftes 
rappellent,  au  fimple  coup -d'oeil,  ceux  d'Héraclius  premier 
'&  d'Héradius  Conftântin  (on  fils,  que  Ion  trouve  fi  (buyent 
réunis  fur  les  médailles  de  ces  Princes.  Voy.  n.°  (f.  Mais  quoique  n;*  c. 
l'Artifte  Arabe  fe  (bit  afîiijéti  à  copier  avec  aflèz  de  fidélité 
l'habillement  des  figures  &  jufqu à  iagraffe  qui  paroît  (ûr 
l'épaule  droite,  il  s'eft  néanmoins  donné  quelque  liberté  quant 
à  la  coëffure  du  bufte  principal ,  (bit  que  par-là  H  ait  cru  lui 
donner  plus  dexpreflion,  (bit  pluftôt  que  (tir  l'original  qu'il 
avoit  devant  les  yeux ,  il  ait  pris  pour  des  cheveux  hérifïes 
certains  ornemens  de  tête  aflez  communs  (ûr  les  monnoies 
des  Empereurs  de  Conftantinople ,  &  principalement  fur 
Celles  d'Héraclius. 

Les  médailles  que  fai  rapportées  jufqu'à  préfcnt,  (ont  des 
Turcomans  de  la  première  branche  des  Ortokides  ;  j'en  vais 
cher  deux  autres  qui  ont  été  frappées  pour  des  Atabeks.  Ces 
Princes  étoient  originairement  attachés  à  ceux  de  la  maifon 
des  Sel joucides,  mais  ils  devinrent  dans  la  (ùite  fi  puifîàns  qu'ils 
fondèrent  en  Afie  quatre  dynafties  qui  toutes  ont  commence 
dans  le  xn.c  fiède.  Ceft  de  celle  qui  s'étoit  établie  dans  la 
Méfopotamie  &  dans  la  Syrie  que  (orth  Noureddin,  prefque 
tauffi  célèbre  parmi  nous  qu'il  l'eft  parmi  les  Arabes.  Il  laifîi 
en  mourant  un  fils  âgé  de  onze  ans,  &  nommé  Sa/eh- Ifttaëf, 
que  Saladip,  qui  devoit  tout  à  Noureddin,  &  qui  ne  mettoit 
pas  alors  ta  juftice  &  la  reconnoi fiance  au  nombre  des  vertus 
néceflàires  à  un  grand  Prince,  dépouilla  infenfiblement  de  (es 
États ,  à  l'exception  de  la  ville  d'Alep,  où  Ifmatîl  régna  pendant 
iïuit  ans,  &  dans  laquelle  îl  fit  frapper  quelques  monnoies  qui 
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N.*7      font  venues  julqua  nous.  Telle  eft  celle  du  0/  y,  où  Ton 

4a  J^L,nct  vo^  ^un  c°^  une  l^te  c^inte  d'un  diadème  enrichi  de  perle»» 
avec  cette  légende  amour:  cette  monnoie  a  été  frappée  à  Alep 
Van  $yt  de  l'hégire;  on  lit  au  revers  le  nom  du  Caliphe 
Elmoftanferbamr-illali,  chef  des  Fidèles,  &  celui  du  roi  Saleh 
Ifmaël.  Ceux  qui  ont  vu  des  médailles  antiques  n'ont  pas  befoin 
d'être  avertis  que  la  tête  repréfentée  fur  celle-ci,  eft  la  tête  d  un 
des  fuccefieurs  de  Conftantin  le  Grand,  &  ceux  qui  ne  con~ 
noilîènt  pas  ces  monumens,  pourront  s'en  atfurer  en  la  corn- 
N.°  8       parant  avec  celle  de  Conftaatius,  gravée  fous  le  n.°  8* 

du  Roi.  Ct         Ik  pourront  Élire  la  même  comparaifon  à  i  égard  de  la 

médaille  d'un  autre  Atabek,  nommé  Azzeddin  Maflbud,  qui 

a  régné  à  Mofol  depuis  lan  de  l'hégire  607  ju/qu'à  Tan  6 1  y 

N*  9      de  la  même  ère.  On  y  voh  d'un  côté  une  tête  ceinte  d 'un 

*j  ?^ntt     diadème,  &  dune  couronne  radiale,  autour  de  laquelle  on  lit, 
au  nom  rie  Dieu,  cette  monnoie  a  été  frappée  à  Moful  Van; 
608 ;  l'inforiptioadu  revers  doit  s'expliquer  de  cette  manière* 
y  n'y  a  point  de  Dieu ,  excepté  Dieu  unique  :.  après  cette  formule 
on  voit  le  nom  &  les  titres  du  Caliphe  de  Bagdad ,  que  l' Atabek 
reconnoifïbit, ....*.  Nafereddin ......  chef  des  Fidèles? 

&  enfoite  les  noms  &  fornoms  du  Prince  qui  a  fait  frapper  la 

médaiHe,  Atfeddowm  oueddiu  Atabek  Maffoitd,  fis  dArflan* 

fchalu  Ces  derniers  mots  étaient  (îiivis  de  quelques  autres  dont 

il  ne  refteplus  que  des  traces  légères.  La.  tête  qui  edde  l'autre* 

côté  reflemble  fort  à  celle  d'Alexandre  Sévère  ou  de  Gordien 

Pie,  qui  font  en  général  bien  reconnoiiïàbles  for  les  médailles* 

*  latines,  mais  qu'on  a  fou  vent  de  la  peine  à  diftinguer  for  les 

médailles  qui.  ont  forvi  de  modèles  aux.  Arabes,  je  veux  dire* 

for  celles  qui  ont  été  frappées  dans  certaines  villes  Grecques 

de  Syrie  &  de  Méfopotamid  Dans  cette  efpèce  d'incertitude  „ 

je  me  contente  de  rapprocher  de  la  monnoie  d'Azzeddin/une: 

fc  N.°  10       médaille  de  Gordien  Éie,  frappée  à  Béryte;  elle  fuffira  pour 

*i  R^nct     prouver  que  la  tête,  reprélèntée  fur  la  première,  eft  celle  d'iyv 
Empereur  Romain  &  non  d'un  Prince  Mahométan. 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  je  dois  obforver  que  les  Arabes 
me  paroiflènt  avoir  pliw  fouvent  copié  des  têtesc  que  des  fojets 
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compofés ,  &  je  ne  leur  fûppofe  d'autre  motif  dans  ce  choix  , 
qu'une  plus  grande  facilité  dans  l'exécution.  D'autres  en  con- 
duiront peut-être  qu'ils  copioient  par  préférence  des  portraits 
qui  reflembloient  à  leurs  Souverains  ,  ou  que  fans  s'arrêter  à 
cette  reflèmblance ,  ils  ne  cherchoieqt  fur  les  médailles  Grec- 
ques ou  Romaines ,  que  des  allufions  propres  à  flatter  la  vanité 
de  ces  Princes.  Mais  fi  de  pareils  motifs  les  ont  animés  quel- 
quefois ,  il  faut  avouer  que  le  hafârd  les  guidoit  le  plus  fbuvent, 
&  l'on  peut  fë  fonder  fur  deux  raifbns*  La  première ,  c  eft 
juon  trouve  des  têtes  tout-à-fait  différentes  fur  les  médailles 
'un  même  Prince.  La  féconde ,  c  eft  qu  aucuo  rapport ,  aucune 
allufion  na  pu  déterminer  le  Turcoman  Houfâmeddin  à 
tranfporter  flir  fes  monnoies  le  type  d'un  Empereur  de  Conf 
tantinople  ,  couronné  par  les  mains  de  la  S.tc  Vierge ,  ainfi 
qu'on  la  déjà  vu  fur  la  médaille  du  N.°  5;  &  fi  cet  exemple 
ne  fûffit  pas ,  j'en  ajouterai  deux  autres  qui  feront  une  fuite  du 
parallèle  que  j'ai  entrepris,  &  qui  exclurront  en  même-tempe 
toutes  les  vues  rafinées  qu'on  ferait  tenté  de  peter  aux  Ar~ 
tifles  Arabes* 

La  première  repréfente  d'un  coté  une  infeription  qu?Ha-     n.°  n7 
drien  Reland  &  M.  Galland  ont  expliqué  de  concert.  Elle    Diferi^v,  & 
fignifie  le  Roi  du  monde  ou  le  Roi  fage  &  jufle  Phakhredd'm-  *****S«*ri* 
Cota  Arjlan,fifs  de  David,  fis  d'OrtoL  Cara-Arflan  étoit  un  ?%  *  7* 
Prince  de  cette  branche  des  Ortokides,  qui  régnoh  à  Khipha 
&  à  Émed  ou  Amida.  Il  mourut  l'an  5  6  a  de  l'hégire  qui  ré- 
pond aux  années  1 1 66- 1 1 6y  de  J.  C*  Le  revers  de  la  mé* 
daille contient cettejégende latine:  VICTORIA  CONS 
TANTINI  AVG.  autour  d'une  vuftoirequi  marche  à 
grand  pas  &  qui  tient  une  efpèce  de  table  quarrée ,  où  font  écrits- 
ces  mots  :  VOTA  XXX.  Vota  Tricennaha.  Le  nom  de  la 
ville  de  Sifcia  en  Pannonie,  eft  défîgné  à  l'exergue  par  ces  trois 
lettres  S 1  S.  Ce  type  eft  manifeftement  emprunté  des  médailles» 
de  Conftamin  le  Grand,  ainfi  que  M.  Galland  l'avoit  déjà 
penfë,  &  comme  il  eft  aifë  de  s'en  convaincre  par  cette 
formule,  VOTA  XXX,  qui  ne  paroît  jamais  fur  les  mér 
daiiies  des  autres  Princes  du  nom  de  Conftantin. 
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Je  demande  ,  après  celte  expofition  ,  fî  les  Monétaires 
Arabes  du  douzième  fiècle  fâvoient  aflëz  bien  i'hiftoire  Ro- 
maine pour  avoir  trouvé  quelque  rapport  entre  les  aétions  de 
Cara-Arflan  &  celles  du  Grand  Conftantin  ;  s'ils  auroient 
ofé  faire  part  de  cette  découverte  à  des  peuples,  qui  n'ayant 
jamais  entendu  parler  de  ce  dernier  Prince ,  ou  qui  ne  le 
connoiflânt  que  par  (on  zèle  pour  la  religion  Chrétienne, 
n  auroient  pas  fenti  le  mérite  d  une  pareille  allufion ,  ou  en 
auroient  fait  un  crime  à  Cara-Arflan;  enfin  s'ils  f auroient 
expofée  dans  une  langue  qui ,  depuis  long-temps ,  avoit  cefl£ 
d'être  vulgaire  err  Orient.  Il  faut  donc  convenir  cjue ,  plongés 
dans  une  ignorance  profonde  &  étroitement  aflërvb  à  une 
pratique  aveugle ,  ils  ont  copié  fans  diftinélion  les  premières 
médailles  qui  tomboient  entre  leurs  mains ,  &  qu'ils  auroient 
été  bien  furpris  eux- mêmes,  fi  on  les  avoit  inflruits  de  laf 
femblage  bizarre  qu'ils  failoient  de  tant  de  types  finguliers. 
Qu'A  me  (bit  permis  d'en  citer  une  nouvelle  preuve  tirée 
d'une  médaille  du  même  Cara-Arflan,  qui  n'a  pas  encore  été 

N.°  \%  publiée  &  que  j'ai  fait  graver  (bus  le  u.°  12.  On  y  lit  d'un 
du  Cabinet  c*t£  ces  mots  :  Çette  Jrathme  a  été  frappée  pendant  le  règne  de 
Phakhreddm  Cara  Arjlan,fils  de  David,  fils  de  Sokman ..... 
On  voit  de  i  autre  côté  tin  bufle,  qu'on  ne  s  attendroit  pas  de 
trouver  (ùr  une  monnoie  d'un  Prince  Mahométan  ;  ceft  le 
bufte  de  Jéfus-Chrift,  tel  qu'il  paraît  (ùr  plufieurs  médailles 
des  Empereurs  de  Conftantinople ,  où  il  eft  reconnoiflàble 
non  feulement  au  cercle  de  lumière  qui  entoure  (a  tête,  mais 

N.#  ;  1  encore  à  ces  mots  abrégés ,  f£  XC  iWSfc  Xesqos.  A  finfpec- 
Ai  R^nCt  x*on  ^c  ces  ni°numens  rapprochés  ,  on  pourrait  croire  que 
Cara-Arflan  avoh  embrafle  le  Chriftianifme  ;  mais  ce  foupçon 
ferait  bien-tôt  détruit  par  le  filence  des  hiftoriens  Arabes  & 
par  d'autres  médailles  de  ce  Prince ,  où  (on  nom  (è  trouve 
joint  avec  celui  du  Caliphe  Moftangid-Bilhih ,  &  avec  cette 
formule  fi  célèbre  parmi  le?  Mahométans  ;  Il  n'y  a  point  de 
Dieu,  excepté  Dieu  ;  Mahomet  efl  l f envoyé  de  Dieu* 

Je  connois  plufieurs  autres  médailles  qui  viendroient  à 
{'appui  de  mon  fentiment ,  mais  qui  ne  le  mettraient  pas  dans 
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une  plus  grande  évidence.  Je  fûppofe  qu'il  eft  fuffifàmment 
^établi ,  &  je  paflè  à  l'examen  des  médailles  Arabes ,  dont  les 
types ,  loin  d'être  une  fuite  du  caprice  ou  du  hafàrd  ,  ont  un 
objet  déterminé,  indiquent  de  l'intention  de  la  part  d^l'Ar- 
tifte  r  rappellent  en  un  mot  l'effigie  ou  les  allions  de  quelque 
Prince.  Il  s«i  trouve  qui  confervent  des  traces  de  cette  imi* 
tation  fervile ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  tantôt  c'eft  le  bulle  d'un 
JVlufùlman  qui ,  avec  la  coëfiure  commune  à  ceux  de  la  nation 
ou  de  ion  rang ,  a  la  tête  entourée  <fun  nimbe  ,  &  tient  de 
fâ  main  un  globe ,  un  labarum  &  d'autres  fyoiboles  manifefte- 
raent  empruntés  des  médailles  Grecques  ou  Latines  ;  tantôt  la 
tête  d'un  Prince  régnant  fe  trouve  aflbciée  avec  celle  d  un 
Empereur  Romain ,  qui  vivoit  phifieurs  fiècles  avant  lui.  Ces 
iingularités  ne  méritent  d'être  relevées  que  parce  qu'elles  fèm- 
bient  tenir  d'un  côté  à  cette  méchanique  groffière  quiguidoit 
les  premiers  Artifles  Arabes ,  &  préparer  de  l'autre  à  ces  types 
plus  compofés ,  qu'ils  tâchèrent  dans  la  iùite  à  penler  d'après 
eux-mêmes. 

Il  paroh  en  général  qu'ils  firent  de  foibles  efforts  en  ce 
genre ,  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  le  petit  nombre  d'exemples 
que  nous  en  avons.  Je  me  contente  d'en  citer  deux.  Le  pre- 
mier eft  tiré  d'une  médaille  d'Houlàmeddin  Youlouc  Arflan, 
un  de  ces  Ortokides  qui  régnoient  à  Mardin  vers  la  fin  du 
fixième  ftède  de  l'hégire.  On  y  voh  d'un  côté  une  inscription  N.#  ?+ 
dans  le  champ ,  qui  doit  être  ainfi  expliquée  :  Nafereddm ,  fou-  jj||  ^in*t 
verain  pontife  &  chef  des  fidèles  :  c'eft  le  nom  du  Caliphe  de 
Bagdad.  Autour  de  cette  inlcription,  règne  circulairement  la 
légende  fui  vante  :  Houfameddïa ,  roi  du  Diarbekr  Youlouc  Arflan , 
fils  d H-  Ghaii ,  fils  d'Ortok ,  Fan  587.  De  l'autre  côté  font 
quatre  figures ,  d'un  fi  mauvais  goût  de  deflein  ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  décider  fi  quelques-unes  d'entre  eHes  font  des  hom- 
mes ou  des  femmes ,  de  jeunes  enfàns  ou  des  peribnnes  avancées 
en  âge.  Celle  du  milieu  eft  affile ,  c'eft  ainfi  du  moins  qu'on 
a  voulu  la  représenter ,  quoiqu'elle  ne  touche  point  au  fiége 

3uï  devroit  la  foûtenir  ;  trois  autres  figures  rangées  autour 
'elle,  fèmblent  exprimer ,  par  des  attitudes  différentes ,  une 
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douleur  qui  leur  eft  commune.  Mais  l'hiftoire  ne  nous  apprend 
point  quel  en  eft  (objet ,  &  nous  fuppiérions  mal  à  ion  fiience 
par  des  conjectures  qui  pourroiait  être  vrai-femblables,  fans 
être  intéreflantes.  Bornons-nous  à  faire  remarquer  le  goût  parti- 
culier des  Arabes ,  quand  ils  n'ont  plus  travaillé  d  après  des 
modèles  étrangers  9  &  concluons  aufli  qu'en  fc  frayant  de 
nouvelles  routes,  ib  n  a  voient  pas  toujours  choifi  les  meilleures; 
j'ajoûterois  qu'ils  étoient  tombés  dans  un  nouveau  genre  de 
barbarie ,  fi  la  médaille  fuivante  ne  mobligeoit  à  modifier 
cette  propofition. 
f/yi.  Dynaft.  Nous  apprenons  d'AbuIpharage,  qu'un  Sultan  Sd/oucide 
F-  +87.  d'Iconium  ,  nommé  Gaïatheddin  Kaikhofrou ,  qui  mourut 
I  an  1 244  de  J.  C.  avoit  époufé  la  fille  d'un  Roi  de  Géorgie; 
qu'il  aimoit  tendrement  cette  Princeflè,  &  qu'il  avoit  voulu  la 
faire  rèpréfenter  fur  les  monnoies,  mais  qu'on  lui  confeillady 
mettre  pluftôt  la  figure  dun  lion  furmonté  d'un  foleil,  parce 
qu'un  pareil  type  offrait  aux  yeux  lôn  horofcope  particulier,  8c 
1  e/pèce  d'hommage  qu'il  vouloit  rendre  à  la  Princeflè.  Cette 
compofition ,  qui  eft  peut-être  imitée  des  médailles  de  la  ville 
de  Milet  &  de  quelques  autres  villes  Grecques,  eft  d'autant  plus 
ingénieufe ,  qu'elle  exprime  avec  nobleflè  &  avec  (implicite 
.deux  objets  différens ,  &  rapprochés  ici  par  un  emblème  qui 
fe  rapporte  également  à  l'un  &  à  l'autre.  Elle  fignifie ,  1 .°  que 
ie  foleil  étoit  dans  le  figne  du  lion ,  lorfque  Gaïatheddin  vint 
au  monde,  &  cfeft  ainfi  que  les  Romains  avoient  indiqué  autre* 
fois  le  temps  de  la  naiflànce  d'Augufte  9  en  mettant  un  capri- 
corne fur  fes  médailles.  2.0  Ce  foleil  qui  éclaire  les  démarches 
du  plus  redoutable  des  animaux,  fymboles  réunis,  l'un  de  la 
beauté  de  la  Princefle,  l'autre  de  la  valeur  du  Prince,  défignoit 
queiaftre  qui  avoit  préfidé  à  la  naiflànce  de  ce  dernier,  avoit 
ménagé  depuis  long-temps  à  fbn  peuple  le  ipeéiacle  qu'il  adsni- 
roit  fur  le  trône  ;  &  ceft  ainfl  encore  que  les  Monétaires 
d'Augufte ,  en  repréfentant  un  capricorne  qui  ferre  étroitement 
le  globe  terreftre ,  faifbient  entendre  que  le  ciel ,  en  le  donnant 
à  la  terre,  lui  en  avoit  deftiné  l'empire.  Je  me  fuis  peut-être 
trop  étendu  fur  l'explication  de  cette  médaille ,  mais  il  eft 

viûble, 
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vifibïe ,  par  le  paflàge  déjà  cité,  que  je  ne  prête  point ,  en  cetie 
occafion,  des  vues  trop  fines  aux  Arabes.  II  ne  me  refte  donc 
qu'à  mettre  fous  les  yeux  le  tableau  que  je  viens  de  décrire. 
J'ai  heureufement  trouvé  quatre  médailles  de  Gaïatheddin,  foit 
dans  le  Cabinet  du  Roi ,  fbit  dans  celui  de  M.  Pellerin ,  deux 
ont  été  frappées  à  Konia  ;  c  eft  Iconium ,  autrefois  capitale  de 
la  Lycaonie;  la  troifième  à  Si  vas,  qui  eft  l'ancienne  Sébafte  de 
Cappadoce  ;  la  quatrième  dans  une  ville  dont  je  n'ai  pas  encore 
pu  lire  le  nom.  J'en  fais  graver  une  fous  le  n.°  i  j,  on  y  lit  N.#  t%* 
d'un  côté  :  le  grand fultan  Gaiatheddounia  ou  eddin  Kaikhofiou, 
fis  de  Kakobad.  Cette  monnoie  a  été  frappée  à  Konia.  L'autre 
côté  repréfente  le  nom  du  Caliphe  de  Bagdad,  el imam  Elmof 
î an  fer  billah,  chef  des  fidèles. 

Après  avoir  examiné  la  nature  des  types  qui  paroiflènt  fur  I  I.e 
les  médailles  Arabes,  je  dois  parler  de  l'ulâge  qu'en  ont  fait  pARTIE- 
les  Princes  de  la  religion  de  Mahomet ,  malgré  la  loi  qui 
défèndoit  les  images.  Cette  loi  n  eft  pas  clairement  exprimée 
dans  FAlcoran  ;  mais  comme  elle  paroît  fondée  fur  quelques 
expreflîons  cfu  on  trouva  dans  ce  livre ,  &  fur  la  conduite  de 
Mahomet  &  de  lès  fùcceflèurs ,  il  faut  voir  comment  on  peut 
la  concilier  avec  les  monumens  que  j  ai  cités  ;  ceft  le  fécond 
problème  que  je  me  fuis  propofé  #  &  que  je  vais  tâcher  de 
réfbudre  en  peu  de  mots. 

On  doit  faire  deux  claflès  des  Princes  Mahométans ,  dont 
2  nous  refte  des  monnoies  Arabes.  Les  uns  étoient  regardés 
comme  les  fùcceflèurs  de  Mahomet  &  les  chefs  des  Muful- 
mans;  tels  étoient  les  Caliphes  Ommiades,  qui  après  avoir 
régné  en  Syrie ,  paflerent  en  Efpagne;  les  Fatimites  qui  s'éta- 
blirent en  Egypte;  les  Abbaflides  qui  ont  fait  un  fi  long  iejour 
à  Bagdad.  Les  autres  fôrtis  des  parties  les  plus  orientales  de 
TAfie,  s'étoient  répandus  dans  la  Perfe,  la  Mélbpotamie ,  la 
Syrie ,  l'Afie  mineure  ;  &  après  avoir  embrafïe  le  Mahonié- 
tifme  &  dépouillé  le  chef  de  cette  religion  de  toute  autorité 
temporelle  ,  ils  s'étoient  perpétués  en  fe  divifam  en  plufieurs 
branches ,  toujours  occupées  à  fè  détruire  mutuellement  ou  à 
fe  défendre  contre  les  nouvelles  peuplades  qui  venoient  de 
Tome  XXVI  Cccc 
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1  Orient.  Cette  diftinélion  f  une  fois  établie ,  il  eft  aiSe  de  voir 
que  ceft  principalement  dans  ia  conduite  des  Caliphes ,  qu'il 
tout  étudier  l'efprit  de  la  loi  qui  condamne  les  images.  Car 
les  autres  Princes  étoient  des  conquérans  barbares ,  qui  origi- 
nairement avoient  été  élevés  dans  une  religion  particulière, 
qui  n  avoient  embraffé  celle  de  Mahomet  que  pour  Soumettre 
avec  plus  de  facilité  les  peuples  qui  la  profeSîbient,tk  qui  s'al- 
Jioient  indifféremment  avec  des  Chrétiens  &  avec  des  Musul- 
mans. Les  Caliphes  au  oontraire ,  interprètes  &  dépofitaires 
de  la  loi,  étoient  obligés  par  état  de  1  annoncer  dans  toute  Sa 
pureté  &  d'en  écarter  Sévèrement  les  abus.  Si  je  puis  donc 
prouver  que  les  médailles  Arabes ,  chargées  de  figures ,  doivent 
être  attribuées  aux  premiers  9  &  que  celles  des  derniers  ne 
présentent  pas  cette  Singularité ,  j'aurai  prouvé  f  ce  me  Semble,, 
que  la  defenSe  des  images  a  toujours  fubfiSté  parmi  les  vrais 
MuSulmans  ,  ou  du  moins  qu'on  ne  peut  pas  s  autorifer  des 
médailles  pour  montrer  le  contraire.  Or  toutes  les  médailles 
en  ce  genre  que  j'ai  citées ,  toutes  celles  que  j'ai  vues  en  dif- 
ferens  Cabinets  ,  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jufqua 
préfent ,  offrent  fe  nom  de  quelque  prince  Seljoucide ,  Ortcx 
kide ,  Atabek  ,  &c.  tandis  que  celles  qui  nous  retient  des 
Caliphes  n'ont  que  des  inferiptions  de  chaque  côté.  La  première 
partie  de  cette  proposition  ne  mérite  que  d'être  énoncée;  la 
Seconde  exige  un  peu  plus  de  détail ,  parce  que  je  n'ai  pas 
encore  parlé  des  médailles  qui  en  Sont  l'objet ,  &  qu'une  pareille 
omiSfion  laiSIeroit  quelque  chofe  à  defirer  dans  un  Mémoire 
où  j'entreprends  de  donna:  une  idée  générale  des  médailles 
Arabes. 
ihnack.p.  s+.  Les  premiers  fuccefîeurs  de  Mahomet  n'y  firent  mettre 
d'abord  que  des  inferiptions  grecques  ou  perSanes.  Mais  l'an 

dei'o1*9'  76  de  ,,h<%îre»  &  (ous  le  Caliphe  Abdulmélich,  la  langue 
Arabe  parut  Sur  les  monnoies  d'or  &  d'argent  ,  &  l'on  ne 
mit  fur  les  drachmes  d'argent  que  ces  mots ,  Dieu  efietemeL 
Ces  monnoies  étoient  d'un  bas  titre;  en  les  perfectionnant, 
on  y  grava  des  inferiptions  plus  étendues,  &  l'on  joignit  au  nom 
de  Dieu  celui  de  Mahomet .,  &  quelquefois  celui  du  Prince 
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régnant  ;  ceft  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  par  dix-fèpt  drachmes 
d  argent  découvertes  en  1 7  2  2,  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique, 
&  publiées  deux  ans  après,  avec  l'explication  de  M.  George;-   M*™-  *fi* 
Jacques  Kehr.  Elles  ont  toutes  été  frappées  dans  le  fécond  fiècle  *£c£%r  ujll. 
de  l'hégire,  la  plufpart  fous  le  Caliphe  Aaron-Rafchid  &  dans  /•'  *7*+\ 
les  villes  de  Bagdad,  d'Ifpahan,  de  Samarcande,  &c.  Unedé^ 
couverte  plus  confidérable  &  plus  récente,  nous  fournit  des  té- 
moignages plus  abondans  pour  le  troifième  fiècle.  On  a  trouvé 
en  Suède,  depuis  quelques  années,  une  fort  grande  quantité 
de  monnoies  Arabes  frappées  à  Samarcande  &  à  Schafch,  villes 
de  la  province  Tranfbxane.  M.  Berch,  garde  des  archives  du: 
roi  de  Suède ,  en  a  envoyé  trente  à  M.  de  Boze  pour  fe 
Cabinet  de  Sa  Majefté.  Avec  les  noms  des  Caliphes  Motaded» 
bijlah,  Moktafi-billah ,  Moétader-billah,  elles  contiennent  des 
époques  qui  vont  depuis  Tan  280  jufqu  a  fan  3  o  6  de  l'hégire. 
Ces  découvertes,  qui  font  une  fuite  du  fëjour  que  les  Tartares 
Mogols  ont  fait  en  Lithuanie  &  dans  les  environs ,  prouvent 
ûu  moins  qu'au  commencement  du  quatrième  fiècle  de  l'hégire, 
les  Caliphes  de  Bagdad  ne  mettoient  pas  de  figures  fur  leurs 
monnoies.  En  effet,  celles  dont  je  parle  préfentent  de  chaque 
coté  des  inforiptions  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  l'épo- 
que, le  nom  de  la  ville  ou  celui  du  Prince.  J'en  fais  graver 
une  qui  tiendra  iieu  de  toutes  les  autres,  n.°  1 6,  on  y  lit  d  un    N.*  16 
côté  :  //  n'y  a  point  de  Dieu  excepté  le  Dieu  unique ,  il  n'a  point 
de  compagnon;  au  nom  de  Dieu,  cette  drachme  a  été  frappée  à 
Samarcande  Van  300.  On  lit  au  revers:  Par  la  grâce  de  Dieu* 
Moflader- Billah-  Ahmed,  fils  d'Jfmaél.  Mahomet  efi  l'apôtre 
de  Dieu,  qui  ta  envoyé  pour  diriger  les  hommes,  &  pour  mani- 
fe fier  fa  Religion  au  deffus  de  toutes  les  autres,  malgré  la  haine 
&  les  oppofitions  de  ceux  qui  lui  ajfocient  un  compagnon  (c). 

On  trouve  des  formules  du  même  genre  for  deux  médailles 
d'or ,  l'une  du  Cabinet  de  M.  Peilerin ,  l'autre  de  celui  de  M.  da 


(c)  II  eft  rapporté ,  dans  rhiftoire 
-deTamerlan  par  Ben  AraMchah,  que 
lorfqu'on  fouilla  dans  les  ruines  de 
h  vieille  ville  de  Samarcande,  on  y 


trouva  des  drachmes  &  autres  mon- 
noies d'argent  marquées  de  caradères 
Coufites.  D'HerbtL  au  mot  coufah, 

Cccc  ij 
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Vau,  frappées  toutes  deux  vers  la  fin  du  v.c  fiècfe  de  l'hégire 
par  Moftanfèr-billah,  qui  régnoit  en  Egypte,  &  fur  quantité 
d'autres  monnoies  en  or  &  en  argent  frappées  dans  les  (iècles 
foivans,  pour  des  princes  Arabes  qui  ont  régné  en  Afrique  & 
en  Efpagne.  Je  ne  les  rapporterai  pas,  mais  je  puis  affùrer  qu  on 
n'y  trouvera  aucune  repréfentation,  &  jeconclus  de- là  que  dans 
tous  les  pays  fournis  à  de  vrais  Mufulmans ,  la  loi  qui  profcrivoit 
les  images ,  ne  paroît  pas  avoir  été  tranlgrelîee  dans  des  monu- 
mens  aulfi  publics  que  ies  monnoies.  Ce  furent,  comme  je 
J'ai  déjà  dit ,  les  princes  Atabeks  ,  Ortokides  &  Seljoucides 
qui  la  violèrent  les  premiers.  Peut-être  que  parmi  les  difiéremes 
fcéles  du  Mahométifme ,  en  avoient-ils  choifi  une  où  cette  loi 
n  etoit  pas  obfêrvce  à  la  rigueur,  comme  elle  ne  l  eft  pas  au- 
jourd'hui en  Perfè  ;  mais  en  fuppofànt  qu  ils  n  enflent  pas  ua 
pareil  exemple  devant  les  yeux,  en  avoient-ils  befoin  pour 
autorifer  i'u/age  qu'ils  vouloient  introduire  ,  &  &  quelques 
Doéleurs  févères  le  regardèrent  comme  un  abus,  ne  dûrent-its 
pas  le  pardonner  à  des  Princes  qui  après  les  avoir  fournis* 
avoient  embraflé  leur  «Religion,  &  qui-  peut-être  avant  que  de 
rien  innover,  avoient  daigné  les  confûlter  en  fecretî  Ce  qui 
me  perfuade  qu'il  ne  fot  pas  univerfèllement  approuvé  des 
Souverains  mêmes  qui  n  etoient  pas  Arabes  d'origine,  c'eft  que 
ceux  d'entre  eux  qui  étoient  attachée  aux  obfervances  de  la 
loi,  ne  paroiflènt  pas  lavoir  adopté.  Tels  font  Noureddin  & 
Saladin,  dont  les  médailles  n'offrent,, comme  celles  desCafi- 
phes,  que  des  inlcriptions  de  chaque  côté.  Je  prévois  qu'on 
va  m'en  oppofèr  une  que  plufieurs  Antiquaires  ont  attribuée 
à  ce  dernier  Prince,  &  fur  laquelle  ils  ont  cru  reconnoître  fa 
N.°  17.    tête  &  celle  du  jeune  Ifrnaël,  fils  de  Noureddin.  voy.  lcn.°  tiy. 
SftcR^mmm.  Mord  la- publiée  le  premier,  avec  l'explication  qu'il  en  avoit 

,p.2jo.    jgç^  j;un  Arabe  nommé  Jean  de  Damas.  Celui-ci  prétendoit 

qu'au  deflus  des  deux  têtes  on  lifoit  le  nom  de  Jofeph  dis  de 

Job,  &  au  revers  ces  mots,  Rex  imperator  prînceps  Ftdehum.. 

C  eft  fur  cette  fauffe  interprétation  quétoit  fondé  le  feniiment 

Sctnu.Asm/J.  deMt>rd,  &  le  P.  Jobdt  en  l'adoptant  n'adopta  qu'une  erreur 

&l*t\     à  laquelle  il  fuffira  dbppoier  la.  vraie  leçon  de  ^médaille.  Qq 
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y  Ht  du  côté  des  deux  têtes,  Houfameddin  roi  du  Diarbekr:  & 
de  l'autre  côté,  le  Roi,  le  défenfeur  Salaheddin. ...  chef  des 
Fidèles,  Jofeph  fils  de  Job.  Ce  n'eft  dqnc  pas  Saladin  qui  a 
fait  frapper  cette  monnoie,  mais  un  Turcoman  nommé  Houfa- 
meddin youlouc  arflan,  qui  régnoit  à  Mardin  f  &  dont  j'ai  déjà. 
rapporté  une  autre  médaille  fous  le  n.°  1 4.  On  a  mis  fur  le  revers 
de  celle-ci  le  nom  de  Saladin ,  parce  que  fùivant  un  ufàge  afîèz 
général,  plufieurs  princes  Atabeks,  Ortokides,  &c.  rappeloient 
fouvent  fur  leurs  monnoies,  &  joignoient  à  leur  nom  celui 
des  Caliphes  dont  ils  refpeéloient  la  dignité,  &  quelquefois 
celui  des  Princes  voifins  dont  ils  redoutoient  la  puifîànce.  A 
f  égard  des  têtes  repréfèntées  fur  la  médaille,  celle  de  la  droite 
eft  entourée  dune  couronne  qui  ne  paroît  pas  fur  les  médailles 
grecques  ou  latines,  &  cette  raifon  m'engage  à  la  regarder 
comme  la  tête  du  jeune  HouGmeddin.  L'autre  ne  fàuroit  être 
celle  de  Saladin,  puifqu'elie  eft  (ans  barbe,  &  qu'elle  refîèmble 
extrêmement  à  celle  de  l'empereur  Néron.  Je  lai  infînué  plus 
haut,  les  types  des  médailles  Arabes  offrent  les  f/ngularités  & 
les  mélanges  les  plus  bizarres.  l\  fêroit  auffi  inutile  de  les 
rapporter  que  d'en  rechercher  la  caulè.  Je  ne  dois  m  attacher 
ici  qu'à  des  faits  conftans,  &  c'eft  dans  cette  vue  que  je 
n'attribue  point  à  Saladin  une  médaille  qui  montreroit  avec 
évidence  qu'il  avoit  enfreint  la  loi  qui  défend  les  images.  Après 
tout,  s'il  s  en  trouvoit  dans  la  fuite  qui  fuffènt  inconteftable- 
ment  de  lui ,  &  fur  lefquelles  on  aperçût  des  figures ,  elles 
rentreraient  d'elles-mêmes  dans  la  claflè  des  médailles  étran- 
gères ,  pour  ainfi  dire ,  aux  Arabes  d'origine  ;  &  tout  ce  qu'on 
en  pouiToit  conclurre,  c  eft.  que  les  abus  à  force  d'être  com- 
muns ceflent  quelquefois  de  paroître  criminels.,  même  aux 
gens  de  bien. 

L'ufàge  de  mettre  des  figures  fur  les  médailles  Arabes ,  ne 
paroît  avoir  duré  dans  un  certain  éclat ,  que  pendant  deux  ou 
trois  fiècles;  il  s'abolit,  comme  s  abolifïènt  tous  les  ufâgesqux- 
nous  mettent  gratuitement  en  oppofition  avec  des  devoirs  plu* 
efîèmiels.  On  n'en   trouve  prefque  plus  de  traces  fur  Ie&> 

Cccc  iij, 
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monnoies  que  les  Mahométans  frappent  depuis  long-temps  en 
Afrique ,  à  Conftantinople  ,  en  Perfè  ;  8c  fi  dans  le  dernier 
fiècie  on  a  tâché  de  le  rappeler  dans  les  Indes  ,  non  feulement 
^ Tapém.  t.  ir,  cette  entreprife  na  pas  eu  de  fuites ,  mais  on  prétend  encore 
h-+:9p.2f.        >jj  en  £mt  apporter  la  caufe  à  un  de  ces  évènemens  qui 
font  des  exceptions  aux  règles  les  plus  générales.  Sultan  Sélim, 
appelé  autrement  Géhan-Ghir-Patcha  IX ,  roi  des  Indes,  père 
de  Cha-Géhan  &  aïeul  du  fameux  Aurengzeb ,  avoit  époufè 
une  des  femmes  de  fort  fërail ,  qui  étoit  auffî  diftinguée  par 
fbn  efprit  que  par  fa  beauté ,  &  qui  fe  nommoit  Nour-Géhan- 
Begum,  c'eft- à-dire  la  Princefle  Lumière  du  Monde.  Cette 
Princeffè  ambitieufe  voulant  tranfïnettre  fbn  nom  à  la  poftérité, 
crut  ne  pouvoir  mieux  y  parvenir  qu'en  faifànt  graver  à  finfu 
du  Roi  des  coins  de  monnoies ,  où  d'un  coté  étoit  tracé  fon 
nom  joint  à  celui  de  fbn  époux ,  &  de  1  autre  côté  un  des  fignes 
du  Zodiaque;  ce  qui  étoit,  remarque  Tavernier ,  contre  l'ufàge 
des  Indes,  où  les  monnoies  n'offrent  de  chaque  côté  que  des 
caraélères ,  &  contre  la  ioi  de  Mahomet  qui  défend  toutes 
fortes  de  représentations.  Après  ces  préparatifs  &  à  force  de 
prières,  elle  obtint  du  Roi  fbn  époux  d'être  revêtue  du  pouvoir 
fbuverain  pendant  vingt-quatre  heures ,  &  le  feul  ufige  qu'elle 
fit  de  fbn  autorité ,  ce  tut  d'envoyer  des  courriers  dans  les 
principales  villes  du  Royaume  ,  avec  ordre  d'y  fabriquer,  par 
îe  moyen  des  nouveaux  coins ,  environ  deux  millions  en  rou- 
pies d'or  &  d'argent.  Elle  fut  fervie  avec  tant  de  zèle,  que 
deux  heures  après  fbn  avènement  au  trône,  elle  en  diftribua 
une  très-grande  quantité  au  peuple ,  étonné  de  ce  fpeftacle. 
Ces  roupies  eurent  cours  dans  les  Indes  pendant  fe  règne  de 
Géhan-Ghir  ,  mais  après  fi  mort  Cha-Géhan  les  retira  du 
•commerce  &  les  convertit  en  d'autres  efpèces.  Voilà  ce  que 
Tavernier  dit  avoir  appris  de  quelques  témoins  oculaires.  Je 
n'ignore  pas  quelle  çft  en  matière  de  critique  ,  l'autorité  de 
ce  voyageur.  Cependant  comme  quelques  modernes  ont  rap- 
porté d'après  lui  ce  fait  extraordinaire,  je  crois  devoir  oppofer 
à  fbn  récit  des  réflexions  qui  ne  feront  pas  étrangères  à  mon 
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pbjet ,  &  qui  feront  fondées  for  l'examen  de  plufieurs  de  ces 
roupies  d'or  &  d'argent,  confervées  au  Cabinet  du  Roi  &  dans 
celui  de  M.  du  Vau  (d). 

1 .°  Elles  ont  prelque  toutes  deux  époques,  celle  de  l'hégire 
&  celle  du  règne  de  Géhan-Ghir  ;  &  ces  époques  font  diffé- 
rentes ,  ce  qui  prouve  que  ces  monnoies  ont  été  frappées  en 
différentes  années:  2.°la  plufpart  d'entre  elles  ne  repréfentent 
pas  le  nom  de  Nour-Géhan-Begum,  mais  feulement  celui 
de  Gthan-Ghir,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  motifs 
d'ambition ,  dont  on  fuppofe  que  cette  Princefle  étoit  animée; 
3.0  outre  les  roupies  dont  Tavernier  a  parlé,  M.  du  Vau  en  a 
une  qui  repréfente  la  tête  de  Mahomet ,  &  qui  n'offre  que  le 
Hom  de  Géhan-Ghir  :  4.0  on  fait  que  Géhan-Ghir  n'obfer- 
voit  pas  avec  exactitude  la  loi  de  Mahomet  ;  &  Tavernier  nous  Tarn,  p.  4+ 
apprend  que  for  la  porte  d'un  jardin  ,  où  ce  Prince  étoit 
enterré,  on  voyoit  encore,  plufieurs  années  après (à  mort,  une 
peinture  repréfentant  fon  tombeau ,  couvert  d'un  voile  &  en- 
touré de  plufieurs  flambeaux  &  de  deux  miffionnaires  Jéfoites  : 
5 .°  enfin ,  au  rapport  du  même  voyageur ,  Géhan-Ghir  avoit 
aflbcié  Nour-Géhan-Begum  au  gouvernement  de  l'Empire, 
&  de  plus,  le  prince  Sultan -Kourora  qui ,  fous  le  nom  de 
Cha-Géhan ,  foccéda  à  Géhan-Ghir ,  avoit  conçu  contre  elle  la 
haine  la  plus  implacable  De  tous  ces  faits  réunis  &  com- 
parés avec  le  récit  de  Tavernier,  je  conclurrois  volontiers  que 
Géhan-Ghir  avoit  tâché  d'introduire  lufâge  des  types  fur  la 
monnoie,  comme  il  avoit  introduit  celui  des  flatues  dans  les  F'^***? 
appartenons  ;  qu'ayant  voulu  en  même  temps  fe  décharger  ' 
des  plus  importantes  affaires  de  l'État  fur  Nour-Géhan-Begum, 
il  lui  avoit  donné  des  fommes  confidérables  à  diflribuer 
au  peuple,  dont  il  vouloit  lui  ménager  la  confiance;  qu'on 
avoit  fabriqué  dans  cette  occafion  des  monnoiei  ornées  dé- 
figures ,  for  plufieurs  de/quelles  on  avoit  joint  le  nom  de 

(d)  Le   P.  Catrou  ,   dans   fon  roupies  d'or  &  d'argent  où  Ion  voh 

Iiiftoire  générale  du  Mogol ,  tome  1 ,  les  (ignés  du  zodiaque ,   ne  portent 

p.  j2 1 ,  rapporte  le  fait  dont  il  efl  point  le  nom  de  Nour-Géhan>  nuit 

queftion,  mais  il  efl  bien  éloigné  de  celui  dcGéhan-GbJr» 
l'aifiirer;  il  obferve  même  que  les  ^ 
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Nour-Géhan-Begum  à  celui  du  Roi  fon  époux;  qu'on  avoit 
continué  d'en  frapper  de  femblables  dans  \cs  dernières  innée» 
du  règne  de  Géhan-Ghir,  Se  qu'après  Ja  mort  fon  fuccelïèur 
en  avoit  arrêté  le  cours,  &  avoit  imputé  à  Nour-Géhan- 
Begum  une  innovation  capable  d  alarmer  les  Mufulmans  & 
de  rendre  odieufe  la  mémoire  de  cette  Princeflè*  Mais  foit 
qu'on  attribue  la  eau  le  de  cette  innovation  au  delfein  prémédité 
d'un  Prince  peu  fLrupuleux  fur  les  devoirs  ,  iôit  qu'on  ia  rejette 
fur  l'ambition  d'une  femme  peu  difficile  dans  le  choix  des 
moyens,  pour  parvenir  à  (on  but,  il  paraît  que  ce  fait  hifto- 
rique,  en  lui-même,  doit  être  regardé  comme  un  événement 
partager  que  la  religion  condamna ,  dont  la  politique  tâcha 
de  profiter,  &  qui  ne  fulpendii  les  effets  de  la  loi  que  pour 
augmenter  fa  force  &  Ion  étendue. 

Je  finis,  en  réduifant  à  deux  propofitîons  très-fimples  les 
faits  détaillés  dans  ce  Mémoire.  Toutes  les  fois  qu'on  trouve 
des  médailles  Arabes  chargées  de  figures ,  on  peut  être  allure 
quelles  n'ont  été  frappées  ni  pour  des  Caliphes ,  ni  pour  des 
Mufulmans  rigides \  toutes  les  fois  quon  trouve  fur  ces  mon- 
noïes  la  tête  d'un  roi  Grec  ou  d'un  empereur  Romain,  on 
doit  fe  rappeler  que  cette  fingularité  ne  prouve  nullement  que 
les  Arabes  aient  connu  ces  Princes»  En  un  mot,  quelques 
Turcomans  voulurent  que  leurs  monnoies  fuffent  ornées  de 
figures;  les  premiers  Artifles  qu'ils  employèrent»  ne  crurent 
pouvoir  mieux  les  orner  qu'en  copiant  les  médailles  Grecques 
&  les  Latines  que  le  haiard  ofiroït  à  leurs  yeux:  voilà,  it  je 
ne  me  trompe,  tout  le  fecret  des  types  que  préïêntent  les 
médailles  Arabes. 
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Cara  Ans  u an 
Roi  de  KkipfuL. 


Gordien  III. 


Housamrddin  Youlouc 

ARSLAN,Boi  àc  Jfardin. 


GÀiATHBnniN  Kajkhosrou 
tfuàa/t  d'Icotutim . 
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Khalife  de  Baçdad. 
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RÉFLEXIONS 

SUR 

,    L'ALPHABET  ET  SUR  LA  LANGUE 
DONT  ON  SE  SERVOIT  AUTREFOIS  A  PALMYRE. 

Par  M.  l'Abbé  Barthélémy. 

Entre  fa  Méditerranée  &  l'Euphrate,  on  trouve  un  12  Février 
defert  aride,  au  milieu  duquel  étoit  autrefois  une  ville  f754r 
connue  fous  le  nom  de  Tedmor  ou  de  Palmyre ,  dont  on 
rapporte  'l'origine  à  Salomon ,  &  que  les  conquêtes  d'Odénath 
&  de  Zénobie  ont  rendue  célèbre.  Ses  habitans,  que  le  com- 
merce avoit  enrichis,  l'embellirent  par  des  monumens  qui 
égaloient  en  magnificence  ceux  de  la  Grèce  &  de  Rome.  Les 
ruines  en  fubfiftent  encore,  &  viennent  d'être  recueillies  dans  Les  mm  de 
un  ouvrage  dirigé  par  le  fkvoir  &  le  goût.  Si  dans  ces  beaux  Pûifn-  Unàt*> 
reftes  échappés  à  la  fureur  des  Romains ,  on  admire  en  gé- 
nérai ce  que  la  ville  de  Palmyre  a  fait  pour  la  gloire  des  arts, 
pour  celle  des  citoyens  vertueux  &  pour  la  Tienne,  les  Anti* 
quaires  &  ceux  qui  cultivent  les  langues  Orientales»  y  verront 
avec  un  plaifir  nouveau  plufieurs  inscriptions  Palmyréniennes 
copiées  avec  exactitude,  &  par-là  même  très-propres  à  nous 
procurer  l'intelligence  de  l'alphabet  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
à  Palmyre,  6c  de  la  langue  qu'on  y  parloit.  Ce  point  de 
Littérature  n'eft  pas  éclairci  ;  &  comme  fi ,  dans  Tordre  de  nos 
connoiflances ,  toute  vérité  devoit  être  précédée  dune  erreur, 
ceux  qui  jufqu'à  préfènt  ont  voulu  nous  mettre  fur  la  voie  de 
la  découverte,  n  ont  fait  que  nous  en  écarter  davantage.  On  en 
verra  la  preuve  &  les  raifons  dans  les  réflexions  fuivantes. 

Vers  le  commencement  du  fiècle  dernier,  Gruter  infera  .Grut<r9é£M 
dans  fon  recueil  une  infoription  Paimyrénienne  que  Ton  con<-  ^xxltvi*** 
fervoit  à  Rome  dans  la   maifon  du  Cardinal  Carpi.  Elle 
accompagnait  fur  le  marbre  un  bas-relief  qui  repréfentoit  deux 
Tome  XXVI.  Dddd 
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divinités  étrangères,  &  s'y  trouvoit  jointe  avec  une  infcription 

Grecque.  Gruter  préfuma  que  les  cara&ères  en  étoient  Arabes, 

De  tmmdût.  parce  ç^\\  plaçoît  la  ville  de  PJmyre  en  Arabie;  &  Jofeph 

/.  427.  ocaiiger  tut  contraint  d avouer  qui!  ne  les  connoiuoit  pas, 
lui  cependant  qui  fe  glorifîoit  de  iàvoir  aflèz  de  langues  pour 
pénétra  par  terre  juïqu'à  la  Chine,  fans  te  fccouts  d'aucun 
interprète. 

Quelque  temps  après  cet  aveu,  qui  coûta  (ans  doute  à 
Scaliger,  Samuel  Petit  donna  de  ce  monument  une  explication: 
qui  dut  lui  coûter  encore  plus ,  &  qui  lâtisfit  encore  moins. 
Je  lie  me  fcns  pas  te  courage  de  la  traduire  en  français.  La 
voici  en  latin  telle  qu'il  la  propofee  lui-même  dans  une  lettre 
Pet.  epi/i  om:  &r;te  à  j^  <je  Peiresk  :  Tremtiit  faefius,  vacillant  planta  pedis  : 

resk  Afwi.Mi.  Jub  volant  uiique  L> amortis  tuas  tndtgena  tuus  majtus  juit, 

pdi  muL  éwt.  jp/enJer*  fquaUor  ejiis  (  id  eft ,  ad  ejus  fpiendorem  fa&um  fuit  ) 
ligatus  efi  ipfe ,  âge  tprojice,  domus  infummo  pericula  vtrfata  efl, 
abundavit  ajfer  manfueîudinum  irrigans  paras  fhte  fohtudints , 
quematlmodum  qiiod  Atempkim  durit  iter  (  affii&am  Faimyram 
indigitat  Zenobiae  tempore ,  ejufqae  fitum  )  datum  abîmât  efi 
quidquid  m  univcrfum  deftderabatanguftia.  Summt  miferkors  efl 
umbra  tua,portio  aternahemina  ad Fibationem ;  Hoc  eft,  bsec  Jex 
diéla  efto  in  perpetuum,  è  meis  bonis  in  quoticfianos  libauomrat 
«fus,  in  iftorum  Deorum  honorem ,  inferendara  effe heminam 
feu  menfùram  quamdam  vini  alteriufve  tiquons.  Croira-t-on 
jamais  qu  au  lieu  de  ce  tHfij  tfénigmes  que  le  hafard  fembte 
avoir  rapprochées,  finfcription  Palmyrénienne,  en  cela  con- 
forme à  la  Grecque  qui  lui  correspond ,  dit  fimptetneot  que 
dans  le  mais  de  fchebat  de  tan  y^y  de  l'ère  ujite'e  à  Palmyre, 
m  citoyen  de  cette  ville  avoit fait  conftrttire  àfos  frais  an  mo*u~ 
ment  en  tltomiettr  des  dieux  Aglibolus &  Malachehis ,  pour  fa 
coufervation  &  pour  celle  de/es  enfans.  Ce  que  je  dois  a/pu  ter, 
Mmm.  Pal-  à  t  égard  de  cette  infcription  ,  c  eft-  qu'on  la  publiée  plufieurs^ 
Rhvijhlftrit.  fois»  que  toutes  les  copies  diffèrent  entre  elles,  &  que  décou- 

*"**'  rages  par  tant  d'incertitudes,  tes  Sa  vans  a  voient,  en  quelque 

façon,  renoncé  au  projet  de  les  difllper,  iorfquun  événement 
inattendu  fit  renaître  leurs  efpSrances ,  les  engagea  dans  des 
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recherches  profondes,   &  produifii  de  nouvelles  erreurs» 

En  1 69 1 1  des  Négocîans  d'Afep  t  Anglois  de  nation ,  ayant     ****{>  ***- 

été  vifker  les  ruines  de  Palmyref  y  trouvèrent  plufieurs  inf-  ;^J!|.  *'*' 

criptions ,  tracées  en  caractères  inconnus.  Ils  en  copièrent 

quelques-unes  à  la  hâte,  &  les  envoyèrent  (ùr  le  champ  en 

Angleterre.  Cette  découverte  fut  annoncée  avec  éclat  ;  &  com- 
me h  plufpart  des  inscriptions  Palmyréniennes  fe  trouvoient 

jointes  fur  les  marbres  avec  des  inscriptions  Grecques ,  on  jugea 

fans  peine  que  tes  unes  étoient  ta  traduction  des  autres ,  &  l'on 

(t  flatta  que  cette  aflbciation  procurerait  la  connoiflance  de  * 

l'ancienne  langue  de  Palmyre*  ou  du  moins  celle  de  fbn  alpha- 
bet. Mais  qud  fruit  pouvoit-on  attendre  de  ces  magnifiques 

promefles !  On  n'avoit  envoyé  qu'un  petit  nombre  d'infcrip- 

tions  en  caractères  Paimyréniens  ,  toutes  copiées  avec  fi  peu 

d  exactitude ,  qu'il  n'eft  preftju'aucune  ligne  où  il  ne  manque 

des  mots  entiers ,  &  prefque  point  de  mots  où  il  ne  manque 

des  lettres  radicales.  Ce  n'eft  pas  tout.  11  s'étoit  répandu  pli*- 

fieurs  copies  de  ces  inferiptions ,  &  les  fautes  s'y  étoient  telle- 
ment multipliées,  qu'on  ne  pouvoit  avoir  d'autre  reflburce, 

pour  fixer  la  leçon  d'un  mot  f  que  la  convenance  &  l'intérêt 

du  fyftème  qu'on  vouloit  embraflèr.  Ces  difficultés  infùr- 

montables  arrêtèrent  Edouard  Bernard,  Profeflèur  d'Oxford 9 

qui  avoit  dabord  tenté  de  nous  donner  l'alphabet  Palmyré- 

nien.   Quoique  très-verfè  dans  la  connoiflance  des  langues 

Orientales ,  il  fe  contenta  d'éclaircir  les  inferiptions  Grecques; 

&  à  l'égard  des  autres ,  il  ajouta  ces  paroles ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  le  témoignage  de  l'inutilité  de  fes  efforts  :  Pal-     M*à**  P«t- 

nyremtm  verà  (  aiphabetum  )  fi  quis  dederit ,  erit  mihi  magnus  fl°nr'F'^' 

Philobgus. 

Le  même  Edouard  Bernard  ,  adreflànt  la  parole  à  Robert 

Hummgton  f  kit  diibit  :  «  Vous  avez  fait  le  voyage  de  Palmyre  Hm'.ibiï** 

dans  le  deflein  de  nous  procurer  les  anciennes  lettres,  des  Sy-  « 

riens;  &  fans  les  Arabes  vous  auriez  pu  nous  dévoiler  cette  « 

littérature  inconnue.  Plût  à  Dieu ,  dilbit-il  ailleurs,  qu'Halifax  « 

nous  eût  apponé  plus  d'infcriptions  en  caractères  Syriaques  !  » 

Âbrahata  Setterus  a  témoigné  le  même  regret  ;  &  Thomas  Jtrlum  1 

Ddddy         ?.;<-"  '  I 
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Smith,  qui  a  fait  des  notes  fur  les  infcriptions  Grecques  troo-i 

iftmimjalmyr.  vées  à  Palmyre,  s'écrie  dansla  préface  de  fbn  ouvrage  :  «  Quel 

»  malheur  que  les  caractères  des  infcriptions   Palmyrénienne* 

»  n'aient  pas  été  copiés  avec  plus  d  exactitude ,  ils  nous  auroient 

fait  connoître  l'ancienne  écriture  des  Syriens  ?  »  Il  faut  obfervei 

ici  que  tous  les  Savans  ne  convenoient  pas  que  les  lettres 

Paimyréniennes  fuflent  Syriaques.  Scaliger  les  avoit  regardées 

comme  des  lettres  inconnues  ;  Gruter  penfoit  qu'elles  étoient 

A^MéSkt  Arabes;  le  cardinal  Noris  &  Thomas  Hyde  Jesconfondoient 

p.  iof.         avec  les  Phéniciennes;  mais  ils  déetaroient  tous  d'une  coin- 

Ju^perf'm*. TOune  v°îx  •  qu'il  &oit  knpoffibte  de  les  lire. 

j*s*  l    Cependant  ni  cet  aveu  ,  ni  les  raifons  qui  le  juftifioient. 

TfefFrayèrent  point  Jacques  Rhenferdius.   Ce  critique  intre- 

Ptricu!.  Palm.  pjje  ^  £ns  autre  fecours  qu'un  petit  nombre  d'inferiptions 

f .    70+.    mutjjt<es^  £  qU'un  grand  anlas  d'érudition  Orientale,  entreprit 

en  1 704  de  découvrir  l'écriture  Palmyrénienne.  Ce  ferait  un 

ipeélacle  amufant ,  s'il  ne  convenoit  pas  mieux  de  leregardet 

comme  ime  leçon  utile,  de  voir  les  efforts  inouïs  qu'a  faits 

Rhenferdius  pour  établir  une  correfpondance  vague- entre  une 

inscription  Palmyrénienne  &  une  infeription  Grecque.  Il  court 

à  perte  d'haleine  après  un  phantome  dont  il  rapproche  jamais, 

&  tous  (es  pas  marqués  par  dos  chûtes  ,  le  conduisent  dans 

des  défilés  impraticables  ,   où   il  ne  lui  refte  plus  qutf  les 

refîburces  du  deïêfpoi*.  Tantôt  c'eft  une  lettre  qu'il  faut  fup- 

pléer  ou  retrancher  ,  dont  il  fuit  changer  la  forme  ou  fa 

valeur;  tantôt  c'efl  un  mot  entier,  dont  il  faut  tran/po/b 

tous  les  élémens  ;   d'autres  fois  cefl  une  expreflton  înufitée 

dans  la  langue  de  Palmyre  ,  &  dont  il  cherche  h  lignification 

dans  celle  des  Arabes,  ita  Juifs  Se  même  des  Romains.  Eu 

vain  dans  la  copie  défcclueu •£  d'une  inltripiion  Palmyrénienne* 

^wne  ligne  entière  efl  réduite  à  lui  petit  nombre  de  ieiîres  qui 

ne  font  féparées  par  aucun  intervalle  r  Rhenferdius  recueille 

avec  foin  ces  débris  informes,  &  trouve  le  moyen  d'en  corn- 

pofèr  un  mot  Arabe*  Cdt  par  de  pareilles  opérations  qu'il 

parvient  à  conftruire  un  alphabet.   À  peine  tVt- 

qu'il  fè  préfente  une  autre  infeription  f  doat  les  t 
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deffinées,  ne  reflèmblent  point  à  celles  de  la  précédente: 
suffi -tôt  nouvelles  conjectures  ,  nouveaux  tours  de  force, 
nouvel  alphabet ,  aufli  incertain  que  le  premier.  Mais  pour- 
quoi nous  engager  dans  ces  détails!  Refpe&ons ,  dans  les  écarts 
de  Rhenferdius,  les  motifs  qui  le  dirigèrent  dans  fes  recher- 
ches ;  &  ajoutons,  pour  fa  juflification ,  qu'il  a  propofé  toutes 
fes  idées  avec  une  forte  de  défiance ,  &  qu'il  a  fenti  plufieurs 
fois  qu'il  s'expofoit  au  rifque  de  ne  pas  convaincre  (on  lec-r 
teur.  Cependant  comme  (on  ouvrage  pouvoit  faire  illufion 
par  l'éclat  fbmbre  &  impofânt  de  l'érudition  Orientale ,  & 
que  de  plus  l'Académie  avoit  fbuvent  été  confûltée  fur  les 
infcriptions  Palmyréniennes,  elle  chargea  en  1706,  M.  l'abbé    *£$-  &?Aca* 
Renaudot  d'examiner  fi  elles  avoient  été  tranfcrites  avec  foin,  i7l'/.* *"* 
&  fi  l'on  pouvok  en  tirer  quelques  lumières.  Cet  Académicien, 
dans  un  Mémoire  devenu  public,  prouve  très-bien  l'inutilité  Mên.JtVAc 
des  tentatives  qu'on  avoit  faites  jufqualors  pour  découvrir  UU,V'*0** 
l'alphabet  Palmyrénien ,  &  l'infiitfi&nce  des  moyens  qu'on 
avoit  employés.  Quelque  temps  après  l'Académie  reçut  de 
Rome  une  copie  afîez  exaéte  de  l'infcription  que  Grùter 
avoit  publiée  autrefois  y  &  M.  Galland,  qui  joignoit  à  la  con- 
«oiflànce  des  monumens  antiques  celle  des  langues  Orientales,    ,Efo  cffi 
fut  chargé  d'en  rendre  compte.  11  penfbit  auparavant  que  cette  fceU.mul.ant^ 
îiifcription  devoit  exprimer  la  même  chofë  que  l'infcription  ^  *• 
Grecque  dont  elle  eft  accompagnée  ;  mais  après  avoir  étudié  la 
nouvelle  copie,  il  jugea  que  ces  deux  infcriptions  n'avoient 
aucun  rapport  entre  elles  -y que  la  première  n'étoit  ni  en  Hébreu, 
ni  en  Syriaque,  mais  en  une  langue  tout-à-fait  inconnue. 

Ce  fut  après-  de  pareils  jugemens,  que  l'Académie  réfolut 
de  détromper  une  bonne  fois  ceux  à  qui  on  voudroit  en  im- 
pofêrparde  prétendus  alphabets  de  la  langue  Palmyrénienne, 
&  déclara  qu'on  pouvoit  déformais,  fur  fon  témoignage,  r. /, p. 2 #7; 
separgner  de  femblables  peines,  à  moins  que  dans  la  fuite 
on  ne  découvrît  des  lêcours  plus  abondans. 

Nous  jouifîbns  enfin  de  ces  fècours  fi  long-temps  attendus* 
•&  nous  les  devons  à  la  même  Nation  qui  nous  en  avoit  infpiré 
je  defic  ;  des  Anglois  (  M/'  Dawkins ,  Robert  Wood,  &c.  \ 
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animés  d'un  zèle  éclairé  pour  les  Lettres  &  fes  Arts,  ont  vu 
en  Orient  ies  lieux  les  plus  remarquables  de  i antiquité ,  & 
en  ont  rapporté  treize  infcriptions  Palmyréniennes,  dont  Ii 
plufpart  avoient  échappé  aux  recherches  faites  dans  le  fiècie 
dernier.  Huit  de  ces  infcriptions  étoient  gravées  à  la  dite 
d'autant  cfinfcriptions  Grecques  ;  &  les  Anglois  ont  obfêrvé 
eux-mêmes  que  les  unes  paroifîbient  être  la  traduction  des 
autres.  Dans  la  première  comparaifon  que  j'en  ai  faite,  j'ai 
cru  entrevoir  aflez  de  rapports  pour  me  livrer  à  quelques 
efpérances;  elles  fe  font  accrues,  en  peu  de  momens,  au  point 
que  j'ai  vu  fortir  de  mes  opérations  un  alphabet  entier,  & 
que  deux  jours  après  avoir  eu  connoiflànce  de  ces  infcriptions , 
je  me  trouve  en  état  d'en  rendre  compte  à  l'Académie.  Je 
rougirais  de  relever  une  pareille  circonftance,  fi  je  n'étois 
perfuadé  qu'elle  prouve  uniquement  b  facilité  de  cette  décou- 
verte. Le  leéteur  verra  bien -tôt  que  je  n'emprunte  pas  Je 
langage  d'une  fauflè  modeftie,  &  que  la  moindre  teinture  des 
langues  Orientales  fuffifbit  pour  réfoudre  le  problème  des 
lettres  Palmyréniennes»  Avant  que  d'en  propofer  l'alphabet, 
qu'il  me  foit  permis  de  faire  quelques  remarques. 

i.°  Pour  découvrir  l'alphabet  d'une  Nation  dont  la  langue 
eft  inconnue,  ce  n'eft  pas  toujours  une  bonne  règle  que  de 
recourir  à  l'alphabet  d'une  Nation  voifine;  &  c'en  eft  une 
très-mauvaifê  que  de  mettre  à  contribution  les  alphabets  de 
plufieurs  peuples  difTérens.  Cette  manière  de  procéder,  n& 
produit  que  des  afièmblages  informes  &  des  réfuftats  malheu- 
reux. S'il  étoit  poffible  de  trouver  des  monumens  d  une  langue 
inconnue  qui  repréfêntaffènt,  à  n'en  pas  douter,  des  mots 
connus  d'ailleurs  ;  fi  en  plaçant  chacun  de  ces  mots  connus 
fous  chaque  mot  inconnu  qui  lui  ferait  correfpondant,  il  en 
réfchoh  de  part  &  d'autre  le  même  ordre  &  la  même  valeur: 
en  un  mot,  fi  des  infcriptions  tracées  en  une  langue  inconnue, 
combinées  avec  des  infcriptions  en  une  langue  connue,  four- 
tîHîbient  elles-mêmes  un  alphabet  qui  tendît  à  les  éclaircir  ; 
ou  du  moins  à  les  faire  lire  d'une  manière  confiante ,  je  penfe 
que  dam  ce  cas  il  faudrait  adopter  cet  alphabet  Or ,  c  eft 
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l'avantage  que  nous  procurent  ies  infcriptions  nouvellement 
apportées  de  Paimyre.  J'ai  déjà  dit  que  huit  de  ces  inscription* 
étoiem  accompagnées  d'autant  d'infcriptions  Grecques;  j'ai  dît 
que  les  unes  paroifibient  être  la  traduÂion  des  autres,  &  entre 
plusieurs  preuves  que  je  pourrais  en  donner,  je  m'arrête  à 
celle- ci:  les  infcriptions  Grecques  finiflant  par  des  époques 
différentes,  ies  Paimyréniennes  correfpondantes  fe  terminent 
de  même  par  des  lettres  numérales  qui  obfervem  entre  elles  le 
même  ordre  que  les  lettres  numérales  Grecques* 

z.°  Lorsqu'un  mot ,  un  nom  d'homme ,  par  exemple ,  fe 
trouve  exprimé  deux  ou  trois  fois  dans  une  même  infcription , 
il  faut  que  ce  foit  avec  les  mêmes  lettres  ;  &  s'il  le  rencontre 
dans  plufieurs  infcriptions ,  on  n'y  doit  trouver  d'autre  diffé- 
rence que  celle  qui  vient  de  la  différence  des  mains. 

3.0  Dans  les  alphabets  des  langues  Orientales,  on  voit  des 
lettres  qui  ont  des  valeurs  différentes  ,.  quoiqu'elles  foient 
abfolument  ou  prefquè  abfolument  figurées  de  la  même  ma- 
nière. Ainfi  dans  .1  alphabet  Hébreu  le  beth  &  le  caph ,  le 
faletlu  &  le  refch  ,  ne  diffèrent  que  par  fe  plus  ou  le  moins 
de  courbure  dans  les  traits  qui  forment  ces  lettres.  Dans 
l'alphabet  des  Arabes  &  dans  celui  des  Syriens,  plufieurs  lettres 
ont  la  même  forme ,  &  ne  font  diftinguées  que  par  des  point* 
Cette  même  variété  doit  fe  trouver ,  &  fe  trouve  effective* 
ment  dans  l'alphabet  que  je  vais  propofer. 

4.0  Enfin  les  Orientaux ,  ai  exprimant  dans  feu*  langue 
les  mots  Grecs  ou  Latins ,  fiippriment  plufieurs  voyelles  f  &  y 
fuppléent  par  des  points  qu'ils  ne  marquent  pas  toujours  dans 
fes  manufcrits  ,*  &  qu'ils  marquent  encore  aaoins  dans  les- 
monumens. 

.  11  eft  temps  de  produire  I'aîphabet  que  j  ai  -eonfîrutt.  H  eft 
gravé  dans  la  preriÉère  planche,  colotme  /«  On  voh  au  pie-  pUnchc  L. 
mier  coup-dœil  qu'il  participe  de  l'Hébreu  &  du  Syriaque, 
&  c'eft  ce  qui  m'autorife  à  mettre  ftir  une  féconde  colonne 
l'alphabet  des  lettres  Hébraïques ,  plus  cornu*  que  celui  des 
lettres  Syriaques.  Les  noms  de  ces  lettres  occupent  la  troi- 
fième  colonne.  Dans  la  quatrième,  leur  valeur  eft  exprimé 
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en  caractères  Grecs.  J  aï  averti  qu'on  ne  devoît  pas  s'attendre  à 
trouver  par-tout  la  même  lettre  figurée  ablblument  de  la  nie  me 
manière.  La  différence  des  mains  jette,  dans  les  contours 
&  dans  les  traits  dune  lettre,  des  variétés  prefquinfenfibies. 
Ce  font  des  nuances  d'un  même  caraéïère.  J'en  ai  recueilli 
quelques-unes  ;  j  ai  négligé  les  autres,  ou  comme  inutiles,  ou 
comme  pouvant  être  attribuées  au  Graveur*  Lefîèntiel  étoit  de 
s'attacher  à  ia  forme  principale  de  chaque  élément,  &  il  ne 
me  refte,  à  cet  égard,  qu'une  difficulté;  elle  concerne  le  t^adé* 
Le  caractère  qui  le  repréfëme  nell  pas  clairement  exprimé  dans 
les  inferiptions  rapportées  par  les  Angiois,  &  j'ai  été  obligé 
de  remprunter  d  une  inscription  qui  efl  à  Rome.  Mais  loin  de 
in  appelant ir  plus  long- temps  fur  ces  minuties  grammaticales, 
je  penfe  que  la  meilleure  façon  de  juftifier  mon  alphabet,  ceft 
den  faire  tout  de  lime  l'application. 

Qu'on  jette  les  yeux  fur  ia  féconde  planche,  on  verra,  fous 
Vtadrç  Iï>  je  nf  If  line  infeription  Grecque,  &  lotis  le  m9  2 ,  une  inf- 
cription  Patmyrénien  ne  cor  refendante  (a).  La  Grecque  com- 
mençoit  par  ce  mot ,  2EnTIMION;&la  Palrnyrénienne, 
par  un  mot  qu'il  faut  analyfër.  La  première  lettre  efl  \\wjameck% 
la  féconde  w\\  pé  >  la  troilième  un  teth ,  la  quatrième  tm  mem$ 
la  cinquième  un  iod ,  la  lîxîème  un  van,  celt-à-dire  un  o  ou  un 
u ,  &  la  leptième  un  famecL  Ces  lettres  réunies,  &  jointes  aux 
points  voyelles  dont  elles  font  fufceptibles,  forment  le  mot 
2  E  n  T I M I O  2*  Je  le  fuppofe  du  moins  pour  le  prélent , 
&  Ton  en  verra  bîen-tot  la  preuve. 

Le  fécond  mot  de  l'infeription  Grecque  efl  OTOPX24HN* 
Le  mot  qui  lui  répond  dans  le  Palmyrcnien  doit  être ,  & 
fuivant  mon  alphabet  efl  effectivement  F  OPOA,  dont  les 
Grecs  ont  fait  OTOPÉÏAH2.  La  première  efl  un  Mû  ;  il 
a  déjà  paru  dans  le  mot  précédent  ;  la  f^bnde  efl  lui  refeh , 
on  s  m  convaincra  dans  la  fuite  de  cette  anal  vie  ;  la  troîfïème 
efl  encore  un  vau  ;  &  la  quatrième  un  daleth  :  cette  dernière 
efl  ablblument  femblable  à  la  féconde  ;  6c  cefl  aînfi  que  dans 

(a)  L/m/cnption  Grecque  eft  4*  XVIe  dans  le  recueil  des  Angiois,  pt  27, 
&4a  Païmyrénienne  efl  Ja  VU  Ie  dans  ce  même  recueil ,  p*  2p. 
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h  langue  Syriaque  le  dakth  &  le  refeh  ne  diffèrent  que  par 
des  points  qu'on  fupprimoit  dans  les  monumens. 

Les  mots  qui  fuivem  dans  l'infcription  Grecque  ,  font 
TON  KPATISTON  EniTPOnON;  &  ce  neft  pas 
fàns^étonnement  que  j'ai  vu  les  mêmes  mots,  à  l'exception  de 
l'article,  dans  l'infcription  Palmyrénîenne.  En  effet,  la  première 
lettre  eft  un  koph;  on  a  vu  les  autres  dans  les  mots  précédera, 
&  je  leur  affigne  ici  la  même  valeur.  Ces  lettres  font*  un 
refeh ,  un  teth ,  un famech,  un  teth  &  un  fameeh ,  qui ,  jointes  au 
hpfi,  forment  le  mot  KPATISTOS.  Le  mot  fuivant,  dans 
l'infcription  Palmyrénîenne,  eft  EniTPOnO,  quoiqu'il 
commence  &  qu'il  finiflè  par  un  aleph;  mais  les  Syriens,  8c 
d'autres  peuples  Orientaux ,  donnent  fouvent  à  cette  lettre  le 
fbn  des  autres  voyelles  ;  &  ce  qui  eft  plus  décifif,  c'eft  que 
Jes  Syriens  d'aujourd'hui  confèrvent  encore  le  mot  Eni- 
TPOÏIO  dans  leur  langue,  cSc  l'écrivent  quelquefois  avec 
des  cara&ères  lêmblables  à  ceux  que  l'on  voit  ici ,  c  eft-à-dire 
avec  un  aleph ,  un  pé ,  un  teth,  un  refeh  >  un  pé  &  un  aleph. 
Au  refte,  les  deux  mots  que  nous  venons  d'analyfer ,  fe  trou- 
vant également  dans*  i'infcription  Grecque  &  dans  la  Palmy- 
rénienne ,  juftifîent  la  leçon  des  mots  dont  ils  font  précédés, 
&  donnent  la  jufte  valeur  des  caractères  qui  les  compofent. 
Mais  fuivons  notre  examen.         * 

11  y  a  dans  leGrecSEBASTOT  AOTKHNAPIOtf, 
&  dans  le  Palmyrénien  je  lis ,  en  fùivant  mon  alphabet  f 
AOTKENAPO:  les  lettres  dortt  ce  mot  eft  formé,  ont 
déjà  paru,  à  l'exception  du  111111,  fuffifàmment  connu  par  li 
place  qu'il  occupe. 

On  trouve  enfuite  dans  le  Grec  ces  deux  mots  KAI  APrA- 
riETHN  (h)  ,  &  dans  le  Palmyrénien  APrABETO ,  précédé 
par  un  vhu  qui  répond  au  KAI.  Dans  ce  mot  le  beth  &  le 
ghimel  paroiflènt  pour  la  première  fois  ;  mais  ieuF  valeur  eft 


.  ^  (b)  Ce  mot,  qui  ne  paraît  être 
ni  Grec ,  ni  Syriaque ,  pourrait  être 
.Pcrfàn  d  origine ,  &  dans  ce  cas  il 
aurait  bien  du  rapport  ayee  celui 

Tome  XXV  L 


d'Arzabadès,  quf  chez  les  Perfâns 
défignoit  une  dignité.  Voy.  les  a&esdes 
Martyrs  de  l'Orient,  de  M.  Affc 
inani,p»2j  if  40.  » 
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fixée  par  dautres  inferiptions  où  ils  fc  rencontrent  Ibuvcnt* 
A  ce  mot  fuccède,  dans  le  Palmyrénien ,  le  mot  AKIM ,  qui, 
en  Syriaque ,  fignifie  pofuit  ,  conjïitmu  II  faut  oblerver  que 
ces  inferiptions  Paimyréniennes  font  des  monumens  élevés  en 
l'honneur  de  quelques  perfonnes  de  diftindion. 

Après  le  mot  A  P  T  An  E  T  H  NT ,  on  voit  dans  le  Grec  le 
nom  de  celui  qui  avoit  confacré  le  monument  en  queftion; 
cotait  Juhns  ÂureUus  Septimms,  Les  mêmes  noms  fe  trouvent 
autîi  dans  l'inlcription  Palmyrénien  ne ,  à  la  fuite  du  mot 
AKIM.  Celui  de  IOT AI2  ou  IOTAIOS  eft  à  la  fin  de 
la  féconde  ligne;  &  celui  de  ATP  HAIS,  ceft-à-dire 
ATPHAIOS,  commence  la  troifième  ligne-  Tous  les  deux 
nous  donnent  ta  forme  du  îamed,  que  nous  ne  connoUTions 
pas  encore.  Le  mot  Sepiimius ,  qui  les  fuit ,  eft  écrit  de  la  même 
manière  qu'au  commencement  de  finicription;  fmguïarïté  qu'il 
leroit  impoflîble  d'attribuer  au  hafàrd.  Après  le  nom  de SeptU 
mini,  on  voit  dans  le  Grec  fon  furnom  &  (a  qualité ,  I A  AH2 
inniKOS;  &  dans  le  Palmyrénien,  IAAO  EniKOS* 
Les  autres  inlcri  plions  me  donnent  la  valeur  de  la  première 
lettre  de  ce  dernier  mot.  L'inscription  Palmyrénienne  finit  ici , 
ioit  qu  elle  ait  été  mutilée  en  cet  endroit ,  foit  qu  originaire- 
ment on  ait  jugé  à  propos  de  l'abréger. 

Il  me  femble  qu'entre  les  deux  inscriptions  que  je  viens 
de  compara* ,  règne  la  plus  parfaite  correfpondance  ,  &  que  # 
l'alphabet  que  je  propofe,  fuffit  pour  lire  lans  peine  tous  iej 
mots  de  la  Palmyrénienne-  Mais ,  comme  dans  ces  fortes  de 
matières  on  ne  fauroit  accumuler  trop  de  preuves ,  je  parte 
à  l'examen  d  une  autre  infcrîptïon  Grecque  tout  à  la  fois  & 
Palmyrénienne,  &  abfolumeut  (emblable  à  la  précédente ,  fi 
ï'on  en  excepte  quelques  légères  différences  qui  le  trouveront 
en  même  temps  dans  le  Grec  &  dans  le  Palmyrénien.  Vvy*z 
PUncïWII,  Ja  planchelII,  nf  j  &  <f  (c), 
**  3    *  On  lit  dans  cette  infcription  Grecque,  ainfi  que  dans  la 

précédente  t  le  nom  de  Septimius  Horodès,  pour  qui  Ton  avoit 

fc)  L'infcrîption  Grecque  dt  la  X  vu*  dan*  le  recueil  des  Angloïs,  P**7> 
6l  la  PafmyrénLenne  «il  I»  iV  dam  ce  mime  recueil ,  f*  291 
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iflevéïe  monument  ;  &  celui  d'un  Ju/ius  Aurelius ,  qui  lavoit 
fait  conftruire.  Mais  après  le  mot  ATPHAIOS,on  voit  un 
furnom  qui  n'étoit  pas  dans  l'autre,  ceft  celui  de  2AAMHS» 
Or  fi  Ton  jette  les  yeux  fur  la  troKième  ligne  de  l'infcrip- 
tion  Palmyrénienne,  on  trouvera  après  le  premier  mot ,  ceft- 
à-dire  après  le  nom  &  Aurelius  >  celui  de  SE  AOMO  ou 
2  A  A  MO.  En  effet ,  j'ai  des  preuves  certaines  que  la  première 
lettre  eft  un  fchin ,  la  féconde  un  lamed,  la  troifième  un  mem, 
&  la  quatrième  un  aleph.  Après  ce  mot  on  lit  dans  le  grec 
K  A  S  2 1 A  N  O  T,  ce  qui  défigne  que  ce  Julius  Aurelius  Saintes 
étoit  fils  de  Cajjiauus.  Les  Syriens  ont  dû  exprimer  cette 
affiliation  par  le  mot  B  A  P ,  qui  veut  dire  fils;  &  juftement 
on  lit  ici,  BAP  KA2IANO.  Venoit  enfùite,  dans  le  Grec, 
le  nom  du  père  de  Cajfianus;  mais  on  n'en  voit  que  1  article 

&  la  terminaifon  TOT EN  AIOT  (d)  ;  &  dans  le 

Palmyrénien  on  trotive  un  leth  &  un  refch  joints  enfèmble  f 
qui  fignifient  encore  BAT>,filius ;  le  refte  de  i'infcription  ne 
fubfifte  plus. 

Lorfque  des  obforvations  nouvelles ,  loin  de  détruire  ou 
de  modifier  les  principes  qu'on  a  établis ,  ne  fervent  qu'à  les 
confirmer  de  plus  en  plus  ;  lorfqu  on  voit  la  lumière  croître 
par  degrés  ,  &  djffiper  jnfenfiMemeiît  les  obfcurités  &  les 
incertitudes ,  on  peut  fê  flatter  d'être  dans  la  voie  de  la  vérité. 
Je  ne  fàifbis  ,  dans  les  premiers  eflais  ,#  que  dés  pas  chance- 
kns  ;  fecrettement  prévenu  contre  les  recherches  de  ce  genre, 
je  me  défiois  des  apparences,  &  je  craignois  h  tout  moment 
qu'en  appliquant  mon  principe  aux  diverfes  inferiptions  Pal- 
myréniennes,  je  nç  fufîe  obligé  d'admettre  des  exceptions  capa- 
bles, de  me  le  faire  abandonner  ;  maïs  le  plus  fevère  examen  ma 
rafTuré  contre  une  pareille  crainte.  Par -tout  où  j'ai  vu  dan** 
les  inferiptions  Grecques  des  noms  propres ,  je  les  ai  trouvés 
dans  les  Palmyréniennes,  exprimés  avec  les  caraéières  que  mon 
alphabet  mauroit  fournis:  tels  font  les  noms  Romains  de  Ju- 
lius, Aurelius,  Septimius,  qui  fè  rencontrent  plufieurs  fois  dans 
ces  monumens  :  tels  font  les  noms  Orientaux  de  Hbrodès, 

(d)  Les  Angloii  avoiem  lu,  en  1 69 1  >  TOT  meaenaiot. 
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Odenath,ZabdiIa ,  &c.  qu'on  y  découvre  aifément  lorsqu'on  fait 
attention  à  la  manière  dont  ies  Syriens  ont  dû  les  écrire.  II  y  a 
plus  encore:  par-tout  où  j'ai  vu  dans  les  infcriptions  Grecques 
des  mots  Grecs  ,  je  les  ai  trouvés  traduits  en  Syriaque  <lan$ 
les  Palmyréniennes.  Je  pourrais  en  citer  quantité  d'exemples; 
mais  ce  détail,  auffi  inutile  qu'ennuyeux,  me  mènerait  troj* 
loin,  &  je  me  borne  à  celui-ci.  Plufieurs  des  infcriptions- 
Grecques  offrent  des  époques  précédées  par  le  mot  ETOT2* 
qui  défigne  une  année  ;  &  précifément  dans  les  Palmyréniennes 
on  voit  les  mêmes  époques  précédées  d'un  feAi/t,  d'un  nun  & 
d'un  îhau  qui  forment  le  mot  fchetiath ,  année. 

II  me  ferait  aifé  d'examiner,  fuivant  les  mêmes  principes „ 
un  plus  grand  nombre  d'infèriptions  Palmyréniennes  ;  mais  je 
juge  du  dégoût  qu'éprouverait  le  leéteur,  par  celui  que  j'ai 
reflènti  moi-même  dans  l'analyfe  précédente  ;  il  eft  en  état  de  la 
pouffer  plus  loin,  &  de  comparer  mon  alphabet, non  feulement 
avec  celui  de  Rhenferdius  dont  j'ai  déjà  parlé ,  mais  encore 
Symvf.unîverf.  avec  celui  que  Godefroi  Henfeliusa  fait  graver  dans  une  carie. 
^.Ty+ïr  polyglotte  des  quatre  parties  du  monde  »  fins  nous  indiquer 
la  fburce  d'où  il  l'a  tiré.  C'eft  le  même,  à  quelques  tranipo- 
fitions  près,  qu'Abraham  de  Balmès  avoit  inféré  dans  la  gram- 
maire Hébraïque:  «Voici,  dit  ce  Rabbin,  l'écriture  en  ufige. 
»  au  delà  du  fleuve  (de TEuphrate)  teHe  que  je  l'ai  trouvée  dans 
un  livre  très-ancien,  »  Mais  de  ce  que  i'uiage  de  cette  écriture 
étoit  établi  au  delà  de  l'Euphrate,  s'enfuit -il  néceflairement 
qu'il  le  fut  en  deçà  de  ce  fleuve ?  Lobjeétion  fe  préfentoit 
d'elle-même  ;  1  auteur  ne  fê  i  eu  pas  faite  :  il  conftrui/ojt  une. 
carte  qui  devoit  contenir  les  alphabets  de  toutes  les  Nations;, 
il  falloit  que  le  Palmyrénien  y  trouvât  là  place,  &  celui  qu'il, 
a  préféré  en  valoit  bien  un  autre» 

On  ne  flottera  plus  au  milieu  de  ces  incertitudes  :  nous 

connoiflbns  l'alphabet  Palmyrénien,  &  nous  lavons  qu'il  eft 

compofè  de  vingt-deux  élémens,  ainfi  que  i'avoit  obfervé  S.1 

likfïn  *?û  Ëpiphane  »  dam  &n  Traité  contre  les  héréfies.  Le  même: 

p.  62 f  l  edit.  auteur  paraît  perfaacfé  qia  la  langue  de  Palmyre  ne  différait 

SttMamLPéJ.  V**  ^u  %"a(Luçi  &  Réknd*  qui  a  copnu  ce  paflage,  en< 


s 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.         j8p 

ïapporte  un  autre  de  Théodoret,  où  H  eft  dit  que  cette  langue    TW.  Q*aft. 
étoit  en  uiâge  aux  environs  de  FEuphrate.  Ces  témoignages  '-*•**  *»M 
réunis  font  confirmés  par  les  infcriptions  que  nous  avons  entre 
les  mains,  &  qui  font  toutes  en  Syriaque  ou  Chaldéen. 

Ii  ne  faut  pas  s'attendre  quelles  répandent  un  grand  jour 
fur  Fhiftoire  de  Palmyre;  elles  ne  nous  ont  tranfmis  que  des 
faits  particuliers  &  dénu$  de  circonftances ,  mais  ces  faks  font 
intéreflans;  cèft  le  récit  abrégé  des  honneurs  qu'une  Nation 
puiflànte  &  guerrière  accordoit  à  ceux  qui  favorifbient  fbn 
commerce;  c'eft  l'efquifîe  légère  de  la  forme  quelle  avoit 
donnée  à  fon  gouvernement;  c'eft,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
nous  refte  de  i'efprit  intérieur  de  Palmyre.  Un  petit  nombre 
d'auteurs  anciens  ont  raconté  les  viéloires  fur  les  Romains  & 
fur  les  Perles,  fes  conquêtes  dans  FAfie  &  dans  l'Egypte; 
tableaux  magnifiques,  mais  fànglans,  &qui  retracés  mille  fois 
dans  les  annales  de  tous  les  peuples ,  n'excitent  plus  dans  nos 
âmes  qu'une  fîirpriiè  mêlée  de  douleur.  Il  fêrok  à  fbuhaiter 
qu  au  lieu  de  ces  images  effrayantes ,  Fhiftoire  eût  mis  fous 
nos  yeux  les  moyens  par  lefquels  la  ville  de  Palmyre  s'étoit 
élevée  à  ce  haut  degré  de  puiflance;  les  routes  quelle  avoit 
ouvertes  au  commerce,  pour  attirer  danj  fbn  fein  les  tréfbrs  de 
i'Orient  &  de  l'Occident;  les  loix  qu'elle  avoit  adoptées,  pour 
aflurer  la  tranquillité  des  citoyens;  les  récompenfës  que  dans 
les  jours  de  fa  gloire  elle  diftribuoit  aux  arts  &  aux  talens, 
ignorés  ou  profcrits  par- tout  ailleurs.  Rafîèmblons  avec  foin 
ies  monumens  qui  nous  laifîent  entrevoir  des  objets  fi  dignes 
de  notre  admiration  ;  mais  avant  que  de  les  confidérer  dans  le 
rapport  qu'ils  ont  avec  les  mœurs r  il  faut  que  la  critique  les 
dépouille  &  les  analyfe.  Éclairées  par  fbn  flambeau ,  les  inferip* 
tions  Palmyréniennes  feront  précieufês  aux  Savans.  C'eft  par 
ieur  moyen  qu'ils  éclairciront  les  infcriptions  Grecques  corre£ 
pondantes,  &  qu'ils  dévoileront  Fétymologie  &  la  vraie  façon 
3e  lire  plufieurs  noms  Orientaux.  Qu'il  me  fbit  permis  d'en 
citer  un  ou  deux  exemples. 

Une  infeription  Grecque,  dé)k  publiée  ',  offroit  le  mot    Phtbf.Tnm- 

'ÀESMAÀKOT  après  le  nom  de  Zabdila.  Guillaume  Baxter  H'  *:  *'$> 
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avoit  foupçonné  qu'il  fignifioit  Amplement  que  Zabdila  étoit 
fils  &  petit-fils  de  Malcus.  Bernard  &  Smith  n'ayant  aucune 
preuve  qu'une  telle  affiliation  pût  s'exprimer  en  Grec  d'une 
façon  fi  fmgulière,  ont  fait  du  mot  AISMAAKOT  un  nom 
d'homme,  &cn  ont  recherchél origine  dans  la  langue  Arabe. 
Us  fe  feraient  épargné  cette  peine ,  s'ils  avoient  pu  consulter 
le  Palmyrénien  :  on  y  lit  que  ZaMila  étoit  fils  de  Malcus, 
fils  de  Malcus;  ainfi  la  conjeélure  de  Baxter  le  tourne  en 
certitude. 
fP^'TiT  Halley  avoit  penfë que  le  Dieu  Jaribolus,  mentionné  dans 
a*hs>p*'7i'  une  des  inferiptions  Grecques  de  Palmyre,  étoit  fe  Dieu 
Lunus ,  croyant  reconnoître  dans  ce  nom  le  mot  dont  piu- 
fieurs  peuples  Orientaux  fe  fervent  pour  défigner  la  Lune. 
Monum.  Pal-  5m}th  aVoue  que  l'étymologie  eft  ingénieufe,  &  lui  en  fûb- 
ftitue  néanmoins  deux  autres  dont  il  neft  pas  fatisfàit.  Tout 
l'avantage  eft  ici  du  côté  de  M.  Halley ,  &  le  nom  d'Iaribolus, 
dans  le  Palmyrénien,  fe  rapporte  clairement  au  Dieu  Lunus. 
J'aurois  pu  citer  des  méprifes  bien  plus  confidérables  que  i  on 
a  faites  en  expliquant  les  inferiptions  Grecques  de  Palmyre; 
mais  dans  ia  néceflité  où  je  me  fuis  trouvé  de  relever  des 
erreurs ,  j'ai  préféré  celles  qui  me  donnoient  occafion  de  jufti- 
fier  des  conjectures  heureufes*  Ceux  qui  nous  ont  précédés,  ont 
des  droits  légitimes  furies  découvertes  qu'ils  ont  preflenties,  & 
que  des  fecours  plus  abondans  n'ont  fait  que  confirmer  enfùite. 
II  me  femhle  qu'on  trouve  une  fecrette  fàtisfaélion  à  leur  rendre 
cette  juftiçe ,  &  qu'il  faudrait  avoir  le  bon  efprît  de  s'en  faire 
un  devoir,  quand  on  n'eft  pas  afîèz  heureufement  né  pour  s'en 
faire  un  plaifir.  Je  viens  aux  inferiptions  Paimyréniennes  qui 
ne  font  pas  dans  le  recueil  des  voyageurs  Anglois. 

J'ai  donné,  au  commencement  de  ce  Mémoire,  une  tra- 
duélion  libre  de  ceîle  que  Gruter  a  publiée  fe  premier,  & 
que  perfonne  jufquici  n avoit  expliquée  fe).  Plufieurs  lettres 


(e)  Je  me  fuis  trompé  en  avançant 
une  propofition  fi  générale ,  &  je  me 
hâte  de  rendre  juftice  à  Rhenferdius. 


que  de  vains  efforts  pour  expliquer 


les  inferiptions  apportées  par  les  An- 
glois en  1691,  avoit  mieux  réuffl 
à  l'égard  du  monument  publié  par 


Ce  favant  homme  ,  qui  n 'avoit  fait      Gruter,  II  avoit  reçu  de  Rome  la 
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y  paroiflènt  fous  de  nouvelles  formes  ;  &  comme  elles  pour- 
raient, au  premier  afpeft ,  arrêter  ceux  qui  voudront  appli- 
quer à  Tinfcription  dont  il  s'agit ,  l'alphabet  gravé  dans  la 
première  planche,  j'ai  tâché  de  leur  applanir  les  voies.  En 
confrontant  les  diverfes  copies  que  nous  avons  de  ce  monu- 
ment, il  en  a  réfulté  une  copie  plus  exa&e  que  les  autres,  &  qui 
ma  paru  laiflèr  très-peu  de  chofe  à  defirer.  J'aurois  héfité  à 
la  produire,  fi  les  fuffrages  éclairés  de  M.  de  Guignes,  de 
cette  Académie,  &  de  M.  Bernard,  interprète  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  ne  mavoient  entièrement  rafluré.  On  trou- 
vera dans  la  troifième  planche,  n.°  i ,  la  forme  &  la  valeur  Ji»cfceli'# 
des  lettres  que  cette  infcription  contient  ;  &  fous  le  n.°  2 ,  'ibid.  n.°  2, 
la  même  infcription  en  caractères  Hébreux.  Les  petites  lignes 
tracées  au  deffus  de  quelques  lettres  &  de  quelques  mots, 


avoU  fait  graver ,  &  ayant  trouvé 
dïins  une  bibliothèque  d'Allemagne 
un  manuscrit  du  Nouveau-Teflament 
en  Syriaque  ,  écrit* avec  les  mêmes 
caractères  ,  il  s'en  étoit  fervi  pour 
expliquer  l'infcffption  qu'ri  avoit  fous 
les  yeux.  J'ai  trouvé  ce  fait  dans  les 
Opufoulesde  M.  Bianchihi  (tomei* 
page  69)  que  je  ne  pouvois  guère 
connoître  Iorfque  je  fis  ce  Mémoire , 
puisqu'ils  n'ont  été  publiés  à  Rome 
oue  clans  le  courant  de  l'année  1754*9 
cl  dans  les  Lettres  de  M.  Cuper 
(p.  30  if  188)  que  j'avois  négligé 
de  confulter.  Je  ne  fais  même  fi  je 
ne  dois  pas  me  féliciter  de  l'avoir 
ignoré  ,  &  fi  un  alphabet  confirait 
lur  l'explication  de  Khenferdius  n'au- 
roit  pas  retardé  mes  opérations.  1 .° 
Quoique  les  lettres  de  l'infcription 
de  Gruter  &  celles  des  in  fcrip  lions 
nouvellement  apportées  de  Palmyre 
aient  la  même  origine ,  elles  paroif- 
ftnt  néanmoins  fur  le  premier  de  ces 
tnonumens  avec  des  variétés  qui  m'a- 
voient  obligé  d'en  donner  deux  al- 
phabets ,  l'un  dans  la  première  plan- 
che, &  l'autre  dans  la  troifième;  en 
les  comparant;  on  Yerra  que  Yaleph , 


le  dalêth,  le  vau,  le  heth,  \e/amed, 
le  nun,  le  ain,  le  refch  &  le  thau  y 
diffèrent  effentieilemcnt.  2.°  L'expli- 
cation  de  Rlienfèrdius  ne  nous  offre 
ni  le  %ain,  ni  lepfie,  ni  le  véritable 
koph.  3 .°  Dans  Pinfcription  publiée 
par  Gruter,  le  beth,  le  fin,  l'on 
peut  ajouter  auifi  le  ment ,  font  fi 
femblables  à  ces  mêmes  lettres ,  dans 
l'alphabet  Hébreu ,  que  pour  en  con- 
noître la  valeur ,  il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  de  recourir  au  travail  de  Rlien- 
fèrdius. Son  explication  ne  pouvoit 
donc  répandre  quelques  lumières  que 
fur  un  petit  nombre  de  caractères ,  tels 
que  le  teth ,  Yiod,  &c.  Mais  ces  lettres 
ne  fè  reflèmblent  pas  afïèz  dans  les 
deux  alphabets ,  pour  devoir  être  re- 
gardées comme  les  mêmes ,  fi  l'on 
n'en  a  pas  d'ailleurs  des  preuves 
convaincantes.  Rhenferdius  expliqua 
le  monument  publié  par  Gruter  en 
1 709  (  Lctt.  de Gttper, p. 30)  :  il 
comptoit  alors  donner  un  nouvel 
alphabet  Palmyrénien.  Il  ne  paroît 
pas  qu'il  l'ait  donné  ,  quoiqu'il  ne 
foit  mort  que  quelques  années  après 
(ib.p.  *3j)s  peut-être  étoit-il  arrêté 
par  les  difficultés  qui  dévoient  naître 


par. 
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défignent  les  mots  &  les  lettres  qui  m  ont  laMfê  des  doutés  i 
les  mots  mis  en  parenthèfe  présentent  des  leçons  également 
probables.  Les  Savans  de  Rome  qui  font  à  portée  de  confulter 
l'original ,  verront  fi  je  m'en  fois  beaucoup  écarté. 

J'ai  fait  le  même  travail  fur  une  autre  infcription  Palmyre* 

Mifidl.  end.  nienne ,  que  Spon  a  publiée  d'après  un  marbre,  qui  de  fon 

Yti/'palaft.  temps  exiftoit  à  Rome.   Hadrien  Reland  en  a  donné  une 

p.  /**•  féconde  copie,  &  le  hafard  m'en  a  procuré  une  troifième plus 

fidèle  que  les  deux  précédentes.  En  les  combinant  enfemble, 

j'en  ai  formé  une  quatrième,  que  j'ai  fait  graver  en  caractères 

Tanche  m,  Hébreux ,  fous  le  af  j  de  la  troifième  planche.  II  fuit  de  cette 

n#  3*  infcription ,  comparée  avec  une  infcription  Latine  qui  lui  cor- 

,,,,  ,,     .  refpond  fur  le  marbre ,  que  les  Palmyréniens  donnoient  au  Soleil 

ému  p.  z.        le  nom  de  Mahcbelus.  opon  avoit  penlé  quils  nomraoïent 


mat 


de  fon  explication.  En  effet,  au  lieu 
de  ces  mots,  aram  argenteam,  par 
Iefquels  il  aurait  fallu  traduire  un  en- 
droit de  llnfcription ,  il  le  traduit  par 
ceux-ci,  aram  ejus ,  feilicet  throni ; 
&  il  rend  par  ce  mot  Akvaafi,  qu'il 
regarde  comme  un  nom  de  magiftrat, 
des  lettres  numérales  qui  défignent 
l'année  $4.7.  Quoiqu'il  en  foh,  cette 
époque  m'engage  à  joindre  ici  une 
obfervation.  Toutes  les  inferiptions 
découvertes  à  Palmyre  préfentent  les 
mêmes  caractères  (Ruin.  de  Palm.)  ; 
ony  trouve  l'époque  544,  &d  autres 
qui  font  antérieures  ou  pollérieures 
à  celle-ci.  Dans  l 'infcription  dont 
je  viens  de  parler,  on  voit  quan- 
tité de  formes  particulières  de  lettres , 
&  cependant  elle  eft  de  l'an  54.7. 
Comment  efl  -  il  poffible  que  de 
pareilles  différences  le  rencontrent  fur 
des  monuruens  publics  ,  conftruks 
dans  Ja  même  ville  &  précisément 
dans  le  même  temps!  Lobjedion 
devient  plus  forte ,  lorfque  Fon  con- 
sidère que  fur  une  infcription  con- 
fervée,  ainfi  aue  la  précédente,  au 
Capitole,  &  publiée  par  Spon  (Mifc. 
P'  J  )  pJufaurs  lettres  diffèrent  en 


beaucoup  de  chofes  de  celles  qu'on 
voit  fur  les  autres  monumens  Palmy- 
réniens. Voici  quelques  réflexions  pro- 
pres à  réfbudre  ces  difficultés.  On  n'a 
donné  le  nom  de  Palmyréniens  aux 
deux  marbres  du  CarJltoIe,  que  parce 

au'ils  font  confàcrés  aux  Divinité! 
e  Palmyre,  &  que  l'un  de  ces  mo- 
numens a  été  élevé  par  un  citoyen  de 
cette  ville.  Or  comme  le  culte  de  ces 
Divinités  a  pu  s'étendre,  &  que  rien 
n  empêchoit  les  Palmyréniens  éloi- 
gnés de  feur  patrie,  de  leur  adrcfler  des 
vœux,  il  efl  à  préfumer  que  les  deux 
inferiptions  de  Rome  n'ont  pas  été 
découvertes  à  Palmyre,  mais  dans 
des  villes  voifines.  On  verra  dans  ce 
Mémoire  ,  oue  les  lettres  Palmyre- 
niennes,  c'eft- à-dire  les  anciennes 
lettres  Syriaques  ,  étoient  en  ufage 
dans  les  pays  qui  font  auprès  de  i'Eu- 
phrate ,  &  il  efl  vifible  qu'elles  ont 
dû  fe  modifier  ou  s'altérer  en  diffé- 
rens  endroits.  Les  deux  inferiptions 
du  Capitole  font  les  mêmes  que  j'a- 
vois  expliquées  &   fait  graver  en 
caractères  Hébreux  dans  la  troiûèmç 
plancjie,  N.9  zètj. 

ainfi 
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âinfi  le  dieu  Lunus  :  cette  remarque  m  eft  échappée.  Je  ne  me 
fuis  pas  propofé  declaircir  les  infcriptions  Palmyréniennes  : 
il  s'agit  ,  pour  le  prêtent ,  de  s  aflurer  de  Ja  vraie  façon  de 
les  lire;  &  peut-être  penfera-t-on  qu'après  la  découverte 
de  l'alphabet ,  on  ne  devroit  avoir  à  cet  égard  aucune  diffi- 
culté. Ce  préjugé  feroit  fi  naturel ,  que  je  dois  m'arrêter  un 
moment  à  le  combattre.  11  n'en  eft  pas  des  langues  Orien- 
tales comme  de  celles  de  l'Occident:  ici,  la  leçon  d'un  mot 
eft  prefque  toujours  déterminée  par  la  nature  des  élémens  qui 
le  compofent  :  là ,  il  faut  à  tout  moment  recourir  aux  mou 
qui  précèdent  ou  qui  fui  vent.  Par  l'abfènce  des  points  fur 
ies  monumens  ,  on  eft  autorité  à  donner  à  chaque  mot  des 
fignifîcations  différentes,  &  faute  de  marques  propres  à (eparer 
Jes  mots  entr'eux ,  on  peut  leur  diftribuer  à  chacun  en  parti- 
culier plus  ou  moins  de  lettres;  de -là  une  foule  de  combi- 
iiaifbns  prelque  toujours  infruélueufes.  Mais  û  plufieurs  lettres 
ie  reflemblent  entr  elles ,  fi  les  monumens  ont  été  dégradés  ; 
h>u  enfin  û  au  lieu  des  originaux  on  n'a  que  des  copies  dont 
la  (crupuleufè  exactitude  n'eft  pas  démontrée ,  ceft  alors  que 
les  difficultés  le  multiplient  à  l'excès  ;  on  eft  en  droit  à  tout 
moment  de  fubftituer  une  lettre  à  une  autre  ;  &  comme  le 
•changement  d'une  (eule  lettre  produit  une  nouvelle  expre£ 
fion ,  l'on  roule  dans  un  cercle  de  conjectures ,  &  Ton  a  la 
plus  funefte  liberté  qui  ait  jamais  été  accordée  aux  hommes,- 
celle  d'avoir  des  doutes  (ans  pouvoir  les  fixer.  Il  n'y  a  point 
de  patience  qui  pût  tenir  contre  une  pareille  épreuve ,  fi  l'on 
ai'étoit  encouragé  par  des  traits  de  lumière  qui  ibrtent  de  temps 
■en  temps  de  ces  opérations  ténébreufès.  Je  ne  crains  pas  da- 
vancer  qu'en  fait  de  langues  Orientales,  il  eft  plus  aifë  de 
découvrir  un  alphabet ,  que  de  l'appliquer  avec  fuccès  à  un 
petit  nombre  de  monumens  qu'on  n'eft  pas  à  portée  de  voir 
par  foi -même. 

Il  lêroit  à  fouhaiter  qu  on  pût  examiner  de  près  les  inferip- 
tions  gravées  fur  les  rochers  du  Mont-Sinaï,  &  rapportées  dans 
le  recueil  des  voyages  de  Pococke.  Plufieurs  fembleitf  être   P*-**fcripn 
.«en  caractères  Palrayréniens.  Mais  peut-on,  fur  dep  copies  auffi  ^  ^7.  '  ''  *' 
Tome  XXV 7.  Ffff 
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déte&ueufès  que  les  Tiennes  f  halarder  toute  autre  diofe  que  des 

fcupçons  ï 

Je  ferai  plus  hardi  à  i  égard  des  deux  infcriptîons  fuivante*. 
A  deux  ou  trois  lieues  des  fameufes  ruines  de  Perfépolis  efl 
nïtâTranf.  un  lieu  nommé  Naxi-Ruflan ,  où  parmi  beaucoup  d'autres 
m?  je/ ,  pag*  ruines  on  voit  deux  figures  de  cavaliers,  taillées  dans  le  roc* 
77  '  Elles  ont  donné  lieu  à  différentes  traditions  reçues  dans  le 

pays  ;  la  plus  générale  »  c  eft- à-dire  celle  qui  tient  le  plus  du 
merveilleux ,  porte  que  lune  de  cq$  figures  représente  Aie- 
y  vgdcCm.  xandre,  &  l'autre  un  ancien  héros  Perfan  qui,  dit -on,  avoit 
jtJWijf.  iv*  quarante  coudées  de  haut*  5c  qui  a  vécu  cent  treize  années* 
*J  *1  Sur  le  poitrail  de  chaque  cheval ,  d  autres  dîleiit  fur  la  robe  de 

w^mtk.  chaque  cavalier,  eft  tracée  une  inJcription  Grecque,  avec  une 
infcriptîon  en  caraélères  inconnus.  L'Artifle  ancien  qui  les  a 
gravées ,  peu  familiarifé  avec  la  langue  Grecque ,  a  £iït  plu- 
lîeuri  fautes  dans  un  petit  nombre  de  lignes;  &  c'eftenujânt 
de  la  liberté  que  ces  mépriïes  lui  donnoient,  que  M.  Hyde  a 
HyJ.reftfrven  penfé  que  les  deux  infcriptîons  étoient  en  l'honneur  d'Ale- 
fitfpfifi.  xandre.  Il  faudroit  donc  fuppofër  qu  elles  font  bien  poftérieures 
au  règne  de  ce  Prince  ;  car  il  neft  pas  vrai  -  femblable  que  de 
fon  temps  les  Artiftes  Grecs  fuflënt  aflez  ignorans  pour  ne 
favoir  pas  écrire  des  mots  de  leur  langue ,  ni  qu'on  lui  eût 
donné  les  titres  de  Dieu  &  de  Roi  des  Rois  ,  qu'il  n  a  jamais 
pris  fur  fes  monumens-  S'il  falfoit  déterminer  l'âge  de  ceux 
que  j'examine  >  je  feroîs  les  remarques  fuivantes* 

La  langue  Grecque  ,  introduite  par  les  conquêtes  d'Affr 
xandre  dans  les  provinces  de  la  haute  Afie,  fùivit  fe  fort  de 
l'empire  des  Grecs  ;  elle  dégénéra  iniènfiblement,  8c  par  des 
pertes  fuccefïives  elle  en  vint  au  point  d'eue  prefque  mé- 
connoiflable.  L'hifloire  de  ies  révolutions  eft  tracée  fur  les  mé-, 
daïlJes  des  rois  Parthes  :  les  unes  offrent  des  légendes  Grec- 
ques ,  dont  les  caraétères  font  nets ,  réguliers  8c  bien  e/pacés  ; 
fur  les  autres  t  les  mots  font  altérés  &  tronqués ,  les  lettres 
changent  de  forme  ou  de  valeur  \  il  en  eft  enfin  qui  ne  pre- 
ientent  plus  qu'un  aflemblage  bizarre  de  lettres  Grecques  qui 
fe  refufent  à  toutes  ibrtes  de  combinaiibns*  Ces  différences  font 
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frappantes  ;  &  c eft  en  ne  les  perdant  pas  de  vue  <ju  on 
paviendra  uns  doute  à  donner  à  ces  médailles,  la  plufparrt 
deftituées  d'époques ,  le  meilleur  arrangement  poffiUe.  Suivant 
ce  principe,  les  infcriptions  Grecques  de  Naxi-Ruftan  doivent 
fe  rapporter  au  temps  des  premiers  Empereurs  Romains ,  & 
peut-être  même  à  iies  fiècles  moins  éloignés  encore.  Il  eft  bien 
plus  difficile  d'en  fixer  1  objet,  Ofenû-je  pourtant ,  dans  un 
Mémoire  où  je  me  fuis  interdit  toutes  conjectures ,  en  hasar- 
der quelques-  unes  î  i  #°  On  remarque  dans  les  infcriptions  le* 
mêmes  fautes  de  copiftes  qu'on  voit  fur  les  médailles  des  Roi* 
Parthes:  2.0  on  trouve  fur  les  unes  &  fur  les  autres  les  titre* 
de  Dieu  &  de  Roi  des  Rois ,  donnés  à  des  fouverains  :  3/ 
Kir  une  de  ces  infcriptions ,  H  ne  reftedu  nom  de  Prince  que 

ces  lettres  APZA dont  Thomas  Hyde  a  fait  AAE- 

S  AN  A  POT  ;  mais  ne  fèroit-ce  pas  le  commencement  du  * 
mot  APZA  KO  Y  (f)i  &  par  cette  raifon,  ainfique  par  les 
deux  précédentes,  ne  pourrait -on  pas  attribuer  les  infcrip- 
tions à  des  Rois  Parthes  ï  Moppofera-t-on  que,  fuivant 
Strabon ,  du  temps  de  ces  Princes ,  la  Perfe  avoh  des  Rois 
particuliers!  Je  répondrai  que  Strabon  lui-même  avoue  que  Strub.hxv.f. 
ces  Rois  Pèrfès  dépendoient  tfcs  Parthes  ;  &  qui  fait  s\\s72**7S* 
étoient  autre  chofe  qoe  des  Satrapes  ou  des  Gouverneurs  de 
province  à  qui  Ton  avoit  laiflé  le  tkre  de  Roi ,  moins  brillant 
parmi  les  Orientaux  que  parmi  les  Occidentaux  ï  Si  cette 
réponfê  ne  (âtisfait  pas ,  j Irai  plus  loin  ,  &  j  ajouterai  que  les 
infcriptions  oitt  été  faites  pour  des  Rois  de  la  Dynaftie  des 
Safiànides.  On  fah  que  ces  Princes  avoient  adopté  ces  titres 
fefhieux  qui  Tendoient  Ift  Rois  Parthes  refpeétables  k  leurs 
fojets ,  &  que  pltifieurs  dentr  eux  ont  porté  le  nom  d'Arta- 
xerxès,  tjue  l'ouvrier  peut  avoir  mai  figuré  dans  cette  occa- 
sion. J  attaque  des  idées  aflèz  généralement  reçues  :  on  eft 


ff)  M.  Ciîprr  Étoit  dufemime nt 
que  je  foûîicfis  iri  ;  il  penfbk  que  les 
momimens  de  Naxi-Rultan  font  du 
temps  des  Arfacîdes  9  &  que  les 


lettres  APZA  • . . .  forment  le  com- 
mencement du  mot  *à£ZAKOT.  Vop 
fes  Lut.  p.  28  if  2g. # 

Ffff  ii 
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dans  l'habitude  Je  rapporter  à  un  mûme  temps  les  monumens 
des  Perfépolis  &  de  Naxi-Rufhn  l  niais  outre  que  des  pedonnes 
de  goût  croient  reconnoître  dans  le  travail  les  caradères  de 

û^W^  diflerens  fièdes,  Corneille  le  Bruyn,  qui  les  avoit  examinés 

irjfj.  avec  attention,  avoue  qu il  s'y  trouve  des  figures  habillées  à  la 

Romaine ,  ou  coëffées  comme  les  Rois  Parthes ,  &  Chardin 

tCixfpVfift  |»ft»apd  que  les  infcriptions  Grecques  font  du  bas-Empire. 

J'ai  dit  que  ces  infcriptions  étoient  jointes  à  d'autres  inf- 
criptions en  caractères  inconnus.  Hyde,  qui  les  a  comparés  avec 
ceux  des  autres  langues  Orientales,  a  trouvé  quils  navoienl 
un  rapport  feniible  qu'avec  les  Paimyréniennes,  &  fon  opinion 
eft  confirmée  par  un  texte  précis  de  S.'  Épiphane  :  Piufteurs 
JJr.   htan  Perfis  ,  dit-ii ,  emploient  les  lettres  &  la  langue  dont  on  je  fin 

Uh  n,  t.  ut  £  Pn/ffjyre.  Cette  efpèce  de  préférence  que  les  Perles  donnoient 
Mtfo&m*  ^uvent  aLI  Syriaque,  les  avoit  engagés  à  interdire  aux  Grecs 

wtfilik  m f  ibûmis  à  leur  Empire,  lufâge  de  toute  autre  langue;  mais  il 
paroît  que  celte  défenfe  n  a  jamais  été  généralement  obfèrvée  ; 
ou  que  du  moins  elle  eft  poftérieure  au  temps  que  j'ai  affigné 
aux  infcriptions  de  Naxi-Ruflan.  S'il  étoit  poffible  d'avoir 
une  copie  exaéle  des  inscriptions  inconnues  quon  y  voit, 
toutes  nos  difficultés  feraient  éclatreies  :  celles  qubn  nous  a 
tranfinifès  ,  quoique  très-défedueuJes,  préfentent  aflez  de 
lettres  Palmyréniennes  pour  juftifier  les  détails  où  je  me  fuis 
engagé. 

On  ne  fauroit  prévoir  les  avantages  que  l'alphabet  Falmy- 
rénien  procurera  dans  la  fuite.  Comme  une  chaîne  îniënilble 
unit  tous  les  objets  de  la  Littérature ,  ne  pourroit-il  pas  con- 
duire un  jour  à  quelques  découvertes  plus  efîèntielies  î  Mais 
quand  même  il  feroit  à  jamais  borné  à  icciaircifiêment  de 
quelque  inscription  ou  de  quelque  médaille ,  auroit-il  fallu  le 
négliger  l  Au  milieu  de  ces  ténèbres  répandues  fur  I  ancienne 
Littérature  Orientale ,  n'avons- nous  pas  un  rayon  de  lumière 
de  plus  5c  un  myftèrede  moins  !  C'efl  fe  tromper  également 
que  de  mettre  un  trop  grand  prix ,  ou  de  ji  en  pas  mettie 
aflèz,  à  des  découvertes  ifolées  en  apparence.  Ce  grand  tout 
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Jhiftorique  f  objet  de  nos  travaux ,  ne  fera  jamais  que  le  réfultat 
dune  infinité  de  recherches  &  d  observations  particulières.  Le 
temple  de  la  vérité  s'élève  avec  lenteur  :  des  homntes  infati- 
gables y  travaillent  6ns  ceflè  ;  &  s'ils  fè  croifent  quelquefois 
par  des  opérations  contraires ,  c  eft  qu'ils  font  indépendans  & 
^qu'ils  n'ont  pas  tous  des  lumières  égales.  Ceux-ci,  entraînés 
par  une  imagination  impétueufe ,  conftruifent  à  part  des  bâti- 
mens  irréguliers  qui  tombent  prefqu  auffi-tôt  en  ruines  :  ceux- 
là  f  avec  un  petit  mérite  ufurpé  &  de  grandes  prétentions  , 
remuent  continuellement  ces  ruines ,  les  tranfportenten  diffé- 
rens  endroits,  ou  les  jettent  au  devant  des  travailleurs  attentifs 
à  la  perfection  de  l'ouvrage.  Parmi  ces  derniers,  quelques-uns 
laiiïent  par -tout  l'empreinte  de  leur  génie  ;  les  autres  doivent 
s'eftimer  heureux  ,  quand  après  bien  des  veilles  ils  ont  taillé 
une  pierre  pour  l'édifice. 
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NOUVELLE     V  I  E. 

D  E 

S:  GRÉGOIRE,  ÉVEQUE  DE  TOURS, 

PREMIER  HISTORIEN  DES  FRANÇOIS. 

Par  M.  Levesque  de  la  RAVALiiR*. 

*3  Ma»  T^  N  donnant  une  nouvelle  Vie  de  S.1  Grégoire,  evéque 

'ZS'*         ■   i  de  Tours,  nous  nous  acquittons  d'un  tribut  de  recon- 

noiïïance  qui  lui  eft  du  ,  pour  nous  avoir  confèrvé  par  fo 

écrits  les  premiers  faftes  de  la  nation  Françoife.  Nous  avons 

une  vie  de  ce  Prélat,  écrite  en  latin  dans  le  x.c  fiede  aa 

plus  tôt:  on  attribue  cet  ouvrage  à  S.1  Odon,  abbé  de  Cluny; 

elle  eft  imprimée  (a)  à  la  tête  des  dernières  éditions  des  oeuvres 

de  Grégoire  de  Tours.  Ce  que  cet  auteur  a  donné  pour  une 

vie,  n'eft  qu'un  recueil  de  guérifons  opérées  fur  Grégoire  par 

,  ilnterceffion  de  S.1  Martin  :  l'auteur  y  a  feulement  inleré 

quelques  autres  faits  qui!  a  rapportés  fans  preuve;  il  neft 

point  exaél  fur  le  temps  de  la  naidànce  de  Grégoire,  ni  fur 

îage  qu'il  avoit  à  fâ  mort. 

Vu.  StmUar.      C  eft  en  partie  cf après  cet  ouvrage  que  M.  Baillet  a  corn- 

^JIvKidïli  P0^  *a  v*e  ^e  Grégoire  de  Tours;  mais  il  n'a  fbngé  qu'à  re- 

préfenter  un  Saint ,  il  a  négligé  de  le  faire  connoître  comme 

un  Ecrivain  fameux ,  &  comme  un  Prélat  illuftre,  qui  avoit 

eu  part  aux  affaires  publiques. 

Les  fâvans  Béqédiélins,  auteurs  de  l'Hifloire  littéraire  de 
la  France ,  feroient  fans  doute  entrés  dans  de  plus  grands  deuils , 
fi  dans  l'exécution  d'un  plan  auffi  vafte  que  celui  qu'ils  fe  font 
tracé,  ils  avoient  pu  s'étendre  fur  chaque  auteur  en  particulier. 
On  doit  porter  le  même  jugement  de  ce  que  Dom  Ceillier 


*7 

*97< 


(a)  Elle  a  été  traduite  en  françois 
dans  le  XIII.C  fiècle;  &  cette  tra- 
duction fe  trouve  dans  un  manuferit 


de  Sorhonne»  qui  contient  plufieu* 
autres  vies  de  Saints. 
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a  publié  du  même  Saint  dans  fon  hifloùe  des  auteurs  Sacrés    T.  xriu 
&  Ecciéfiaftiques. 

Je  me  propofe  de  traiter  ce  fûjet  dans  toute  (on  étendue, 
&  de  montrer  Grégoire  de  Tours  dans  tous  tes  afpeéb  fous 
le/quels  on  peut  le  confidérer  :  les  ouvrage^^îhêmes  du  feint 
Évéque  feront  ia  fburce  d'où  je  tirerai  i'biftoire  de  la  vie* 

Je  commencerai  par  trois  articles  préliminaires. 

i  «°  Je  rechercherai  quels  fuient  les  ancêtres  &  les  autres 
parens  de  f évéque  de  Tours. 

2.0  J'examinerai  dans  quel  temps  l'Auvergne,  fâ  patrie; 
pafla  de  ia  domination  des  Vifigoths  (bus  la  domination 
Françoife. 

3 .°  Je  rendrai  compte  de  la  chronobgie  que  je  fui  vrai  dans 
fe~récit  des  événeraens  de  fa  vie. 

Grégoire,  évéque  de  Tours»  eut  pour  aïeul  un  Sénateur  de     Qu*fc  farenr 
FAuvergne,  nommé  Georgf>  marié  à  Locadie.  Cette  Dame  tea^^reS 
ibrtie  d'une  illuflre  maifôn  de  ia  Gaule,  étôit  petite- fille  de  *  ilvêque  d« 
Locadius  f  fénateur  du  Berry ,  qui  le  premier  de  fa  famille    ,™?'  s  , 
embraflà  la  vraie  Religion  :  ce  Locadius  étoit  parent  de  Vettius  San.  c.  */. 
Epagathus,  qui  fut,  dans  ia  Gaule b,  un  des  premiers  Martyrs  Xfy  ^deS- 

de  la  foi.  "»  Mi/!.  Franc, 

Les  Sénateurs,  fous  la  domination  Romaine,  étoient  les  *>***•  *7**$*. 
Princes,  les  Gouverneurs  &  les  Juges  de  la  nation;  leur 
dignité  fubfiftoit  dans  tout  fbn  éclat  au  temps  de  l'aïeul  de 
Grégoire.  George  eut  deux  fils ,  Gallus  &  Florentius. 

Gallus  eft  honoré  comme  Saint  ;  Grégoire  de  Tours  a  y^  Pat9  Ct  ^ 
écrit  fâ  vie. 

Les  vertus  &  les  talens  de  Gallus  lui  gagnèrent  les  bonnes 
grâces  du  roi  Thierry,  qui  le  tira  du  monaftère  de  Coûrnon,   Thierry fïïsdc 
&  le  fit  venir  à  la  Cour;  il  fut  fait  évéque  de  l'Auvergne,  c,avijI* 
il  y  mourut  âgé  de  fbixante-cinq  ans.  «  (b)  Son  corps  fut  lavé, 
revêtu  d'habits  épi(copaux,  &  mis  dans  le  cercueil:  les  Évêques  «Hk/î*c/* 
comprovinciaux  furent  invités  à  fes  obfeques;  les  femmes  y  ce 
afliftèrent  en  habit  noir,  comme  fi  elles  enflent  perdu  leur  « 

(b)  Je  traduis  ici  le  texte  même  de  Grégoire  de  Tours,  pour  montrer 
fuJàge  de  ces  premiers  fiècles  dans  les  emenremens» 
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»  mari  ;  les  hommes  y  furent  ti  tète  couverte,  comme  s'il* 
a  voient  été  au  couvai  de  leurs  femmes.  » 
MkWfcAifi       Floreniius,  fécond  hl*  du  Sénateur  George,  vécut  retiré 
*****  dans  (es  terre*  ^coupant  à  les  cultiver;  il  en  avoit  une  dans 

Glar.  Mort.  |a  \^\[t  &  fermPplune  de  !a  Limagne  en  Auvergne,  &  une 
***c'   *       autre  en  Bourgogne. 

H  eut,  de  M  femme  Arment  aria,  Grégoire,  dont  j'écris  h 

vie,  Armentaria  étoil  petite-fille  de  S-f  Grégoire,  cvèque  de 

W.Patr.c.^  Langues,  né  dune  famille  de  Sénateurs  de  la  ville  d'Autun, 

&  mort  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  après  un  épifcopat  de 

trente-trois  ans. 

Le  faïnt  évêque  de  Langres  eut  deux  frères,  grands-oncles 

Vu.  ter.  S.  pnr  conféquent  dArmentaria;  l'un  eft  S.*  Nicier,  Cvêque  de 

HjjLr.  vw.  ÇLjg,.  je  fecond  eut  des  emplois  distingués:  il  fut  en  faveur 

kùia*  *t.  iniprès  *"  roi  Childebert  II,  qui  ie  fit  Duc,  &  le  chargea  de 

remettre  fous  Ion  obéifiance  la  ville  de  Marlèiile,  que  le  roi 

Contran  fon  oncle  lui  avoit  enlevée* 

Pc*™  fratfr       Grégoire  de  Tours  eut  un  frère  nommé  Pierre ,  &  une 

%Z!Tju-  fœur  dont  le  nom  eft  ignoré  (t)  ;  l'un  &  Vautre  furent  fes 

&**«**•       aînés. 

inft.  Fmxr.      Pierre  devint  D  ïacre  de  l'égli  fe  de  Langres  fous  i'épî/copat  de 
l  vt  ct  /,         §t  T^pieç  (  qui  fuccéda  dans  ce  fiége  à  S.1  Grégoire  fon  père, 

Umpndîum       Tétrice  étant  devenu  infirme,  prit  pour  eoadjuteur  Lam- 
b^°ÏCm  ^  padius,  diacre  de  la  même  Églife;  celui  ci  fut  û  peu  attentif  à 
remplir  fon  minïftère,  que  Tétrice  fut  obligé  de  le  révoquer. 

Pierre,  arrière-petit-fils  de  S.1  Grégoire  de  Langres,  &  petit- 
neveu  de  Tétrice,  fe  flattoît  qu'il  feroît  nommé  à  la  place  de 
Lampadius,  il  ne  diffimula  point  le  plaifir  qu'il  eut  de  fa  ré- 
vocation; Lampadius  en  conçut  de  la  haine,  &  fe  déclara 
fon  plus  grand  ennemi. 

Tétrice  fut  frappé  d  apoplexie ,  le  Clergé  de  Langres  de- 
fira  que  Monderic  fut  défignéïvêque;  mais  Gontran ,  roi  de 
Bourgogne,  n'y  voulut  pas  confentîr:  tout  ce  qu'on  put  obtenir 
de  ce  Prince,  fut  que  Monderic  auroit  le  titre  d'Archi  prêtre, 

(c)  M.Bailtet  W  nommée  Juftîne;  mais  il  a  pris  pour  fc  nom  de  cette 

femme  celui  du  mari  qu'elle  avoit  époufé. 

à  condition 
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à  condition  que  durant  la  vie  de  Tétrice  il  demeurèrent  dans 
le  château  de  Tonnerre,  &  non  pas  dans  la  maifon  épifeopale. 

Monderic  fut  mécontent  de  ces  di/pofitions,  il  fit  des  pré- 
fcns  &  fournit  des  vivrai  au  roi  Sigebert,  avec  qui  Gontran 
étoit  en  guerre.  Gontran ,  pour  le  punir  de  (on  infidélité,  le 
fit  renfermer  dans  une  tour  près  du  Rhône. 

Leglife  de  Langres  fit,  à  la  follicitation  de  Pierre  même,  les 
démarches  néceflaires  pour  obtenir  que  Sy Iveftre,  parent  de 
Tétrice  &  de  Pierre,  remplaçât  Monderic;  Gontran  approuva 
ce  choix.  Quelque  temps  après,  Tétrice  mourut,  Sylveftre 
reçut  Tordre  de  Prêtrife:  il  étoit  affez  ordinaire  de  différer 
l'ordination  jufqua  la  nomination  à  Tépifcopat.  Sylveftre  fe 
mit  en  chemin  pour  venir  à  Lyon  fê  faire  fàcrer ,  il  mourut  eu 
route  d'une  attaque  d'épilepfie. 

Les  ennemis  de  Pierre,  entre  autres  Lampadius  &  le  fHs 
de  Sylveftre  (car  celui-ci  étoit  veuf  quand  il  fut  ordonné) 
ne  manquèrent  pas  de  regarder  Pierre  comme  l'auteur  de 
la  mort  de  Tétrice  &  de  celle  de  Sylveftre;  il  la  leur  avoit 
procurée,  difoient-ils,  pour  contenter  fbn  ambition. 

Pierre  voulut  fe  purger  de  ces  fôupçons  injurieux;  il  fe 
préfenta  devant  le  tribunal  de  Tévêque  de  Lyon,  &  fe  juftifia 
par  ferment,  en  préfence  de  plufieurs  Évêques  &  de  quelques 
Laïcs.  Le  ferment  d'un  Eccléfraftique  dans  le  premier  ordre 
du  Clergé,  fuffifbit  pour  le  décharger  des  accu&tions  les  plus 
atroces  :  nous  obferverons  encore  que  les  Juges  d'un  tribunal 
Eccléfiaftique  étoient  mêlés  de  Laïcs. 

Le  fils  de  Sylveftre  conferva  dans  le  cœur  le  defir  de  venger 
la  mort  de  /on  père  fur  celui  qu'il  en  difbit  l'auteur  ;  ayant 
rencontré  Pierre,  il  courut  fur  lui,  le  perça  de  fâ  lance,  & 
le  laifla  mort  fur  la  place.  .  ^     r 

Après  avoir  commis  ce  meurtre,  il  fe  réfugia  fur  les  terres  Martin.  Lii.i 
de  Chilpéric,  où  il  mourut  après  trois  ans  d  une  yie  miférable.    x*gi^'m^ 


La  fôeur  de  Grégoire  fut  mariée  à  Juftin\  Tout  ce  qu'on  fait  /.  /,  c.7 

i   •     •        >  /i  _>?i  j z^  y  o_r.~ T^~  l~ : h  Mit 


Mitac,  S. 


de  celui-ci ,  c  eft  qu'il  demeuroit  à  Befinçon.  De  leur  mariage  mJ^Ï'* 
naquit  une  fille  nommée  Eujlénie  b,  qui  fut  mariée  à  Nicet c,  c.?6. 
comte  d'Auvergne,  &  gouverneur  de  Marfeille.  Tels  furent  ly^'[r^g9 
Tome  XXVL  Gggg  }*•+*• 
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les  ancêtres  8c  les  parens  de  levêque  de  Tours:  iflus  de  familles 
Scnaioriennes ,  ils  tinrent  dans  le  confeii  public  un  rang 
diltingué,  tant  que  les  Sénats  (ubfiOèrent  dans  la  Gaule  lous 
ie  gouvernement  des  Romains;  ils»  polîédèrcnt  eniûite  les* 
premières  dignités  de  l'État  fous  les  rois  Francs* 

Généalogie  de  Grégoire  de  Tours. 

S.x  GRÉGOIRE,  évêquede  Langres,  fièrede  Gendulf;  Havoit 
été  marfé  avant  fon  épifcopat,  &  avoit  eu  trois  enfàns,  qui  font; 

Une  Fille  dont 

on  ignore  le  nom  , 
ainfi  que  celui  de 
fon  mari. 


TÉTRICE,  fon 
fucçeflèur  à  i'évêché 

de  Langres. 


George,  qui 

époufa  Locadie. 


Gallus,  dit 
S/  G  a  l,  évêque 
de  Clermont. 


Florentius, 
qui  épouft  Armen- 
taria, 


Armentaria. 


Pierre.  Une  fille.  Grégoire  de  Tours. 

On  voit  par  cette  généalogie,  que  S.1  Grégoire  de  Langres 

étoit  bifàïeul  paternel  &  maternel  de  Grégoire  de  Tours,  que 

Tétrice  étoit  (on  grand-oncle ,  tant  du  côté  paternel  que  du 

côté  maternel ,  &  que  Florentius  fon  père  &  Armentaria  iâ 

mère  étoient  coufins-germains.  Comme  l'Auvergne  étoit  leur 

pays  natal ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'examiner  en  quel 

temps  cette  province  fut  fôûmifè  aux  François. 

rA"XlnTfuî      Grégoire  de  Tours  nous  apprendra* lui-même  en  quel  temps 

aifevéctoaux     &  de  quelle  manière  les  François  conquirent  l'Auvergne  fur 

hafnnlo^f  *es  Vifigoths,  <jui  avoient  enlevé  cette  province  aux  Romains. 

Clovis,  vainqueur  d'Alaric  roi  des  Vifigoths,  à  Champagne 

près  de  Vivonne  (d),  dans  le  Poitou ,  voulut  profiter  de  (à 


(d)  Le  lieu  de  la  bataille  eft  nom- 
mé Vog/agenfîs  dans  le  texte  latin  ; 


deux  Savans  de  nos  fpurs,   le  P. 
Routh  &  M.  l'abbé  Lebcuf,  ont  fait 
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victoire  &  de  la  frayeur  qu'elle  jeta  dans  les  provinces  voifmes; 
H  divisa  fon  armée  en  deux,  il  en  conduifit  une  partie  dans  la 
Guienne,  &  envoya  Thierry  (on  fils  aîné  dans  l'Auvergne, 
à  la  tête  de  l'autre  partie.  Les  habitans  de  l'Auvergne  &  Jes 
yifigoths  levèrent  une  armée  pour  fè  défendre.  Thierry  h 
combattit  &  la  défit,  &  par  cette  viétoire  il  «devint  le  maître 
de  l'Auvergne,  qu'il  fournit  au  feeptre  François. 

Cette  révolution  arriva  \ers  l'année  508.  Clovis ,  pour  ré*- 
compenser  la  valeur  de  fon  fils,  lui  laiflà l'Auvergne;  &  après 
la  mort  de  Clovis,  elle  demeura  jointe  au  royaume  de  Metz,  Hifi*.  Franc. 
qui  fût  celui  de  Thierry.  Ce  fut  ainfi  que  l'Auvergne,  par  le  * in,c '*' 
droit  de  conquête,  tomba  fous  la  domination  des  François. 
Thierry  mourut  Fan  î  3  4 ,  f°n  fik  Théodebert  hérita  du 
royaume  de  Metz  &  de  l'Auvergne;  ce  fut  fous  le  règne  de 
ce  dernier  Prince  que  fe  fit  le  mariage  du  père  &  de  la 
mère  de  Grégoire  de  Tours. 

Cette  époque  nous  eft  donnée  pa*  Gr^oire  lui-même ,  qui     Chronologie 
dit  «  qu'il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  fon  père  étoit  marié,    ^^"tern ï« 
iorfque  Théodebert  exigea  (e)  qu'on  lui  remît  les  enfans  des  «  principaux 
Auvergnats  pour  otages.  »  La  révolte  de  l'Auvergne,  à  iocca*    dcT  tiède 
fion  de  laquelle  il  prit  ces  otages ,  arriva  vers  la  féconde  année    Grégoire. 
de  fon  règne ,  par  conféquent  le  père  de  Grégoire  fut  marié 
vers  l'an  536  ;  le  mot  nuper,  depuis  peu,  ne  permet  point  de 
donner  de  date  plus  précife. 

Pierre  &  la  fille  dont  nous  avons  parlé,  furent  les  premiers 
fruits  du  mariage  de  Florentius  &  d'Armentaria  :  Grégoire  ne 
vint  au  monde  qu'après  eux,  dans  la  troifième  année  du  ma- 
riage. Il  dit  qu'il  fut  fait  Évêque  à  1  âge  de  trente-quatre  ans  (f)\     . 
la  douzième  année  (g)  du  règne  de  Sigebert ,  fils  de  Clotaire  I. 


voir  aue  Voglagcnjis  doit  fe  traduire 
par  Vivonne,  &  non  pas  Vouglay , 
comme  nos  Hifloriens  l'ont  nommé 
jufqu'à  préfènt. 

(t)  Ttmport  quo  Tfteudebertus 
Arvernorum  fiihs-  in  obfidatnm  tolli 
preeeeph ,  pater  meus  nuper  jiméius 
matrbnonio.  Gfor.  Mart.  I.  I,  c.  84.. 

(f)  Mater  mea  •  »  • .  pofi  ordina*- 


tionem  meam  advenu  Tnronis* ,,  î. 
difcejjit  do/or  à  tibia,  qui pèr  triginta 
quatuor  an  nos  fetninam  fatigaverat* 
JVtirac.  S»  Martin.  I.  ni,  c.  10. 

La  mère  de  Grégoire  avofc  été 
bleflee  en  fe  mewant  au  monde,  elle 
fut  guérie  trente- quatre  ans  après, 
par  ï'interceffion  de  S.1  Martin.     • 

(g)  Sigihertv  gbriefifjimo  jRege 
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En  déterminant  quelle  fut  la  douzième  année  du  règne  dd 
Sïgebert ,  nous  aurons  la  première  de  TcpiJcopat  de  Grégoire. 
Sigebert  commença  de  régner  après  la  mort  de  Ciotaire  Ltr 
fon  père,  en  561,  par  conlcquent  la  douzième  de  Sïgebert  fut 
Tan  573;  en  retranchant  de  573  ies  34  quavoït  Grégoire, 
ii  relie  539,  qui  fut  l'année précifè  de  fa  îuifîànce  (k)*  fous 
ïe  règiie  de  Théodebert,  fils  de  Thierry,  roi  de  Metz  & 
d'Auvergne,  Par  Tannée  de  fa  naiflance,  celles  du  mariage  de 
fon  père  en  536,  &  des  naifTânces  de  Ion  fière  &  de  la 
iœur,  qui  précédèrent  la  (ienne,  foJU  confirmées. 

L'évêque  de  Tours  ajoute  en  quelque  endroit  de  fes  écrits, 
Àftm.S.Àrt-  qu'il  était  né  le  jour  de  S.1  André,  dernier  du  mois  de  no* 
drtx,c.jfr  vembre;  on  ne  doit  donc  plus  révoquer  en  doute  qu'il  naquit 
le  dernier  de  novembre  de  i  an  539. 

Si  dans  la  fuite  de  mon  récit  je  ne  marque  pas,  avec  Tannée; 
le  mois  iiçs  événemens ,  c  eft  que  les  Chronologies  ne  con- 
viennent pas  fi  Grégoire  de  Tours  prenoit  mars  ou  janvier 
pour  le  premier  mois  de  Tannée, 

Scaliger  a  foûtenu  que  cetoh  le  mois  de  janvier;  le  Cointe 
&  Ruînart  font  pour  celui  de  mars. 

Ces  deux  opinions  m'ont  paru  probables  i  une  &  i  autre  par 
ïe  texte  de  Grégoire;  il  femble  qu'il  commençoït  Tannée, 
tantôt  à  un  mois,  tantôt  à  l'autre:  je  me  contenterai  de  citer 
quelques  pafliges  qui  prouvent  pour  janvier  (i);  ceux  qui  pa- 
roîtroient  décider  en  faveur  du  mois  de  mars ,  ieroient  en  plus 


duodecimo  anm  régnante .  *  *  1 .  ont/s 
epifcopalt  indignas  accepi,  Mirac.  S. 
JMartp  I,  II,  c.  1-  Hiftor.  Franc. 
I.  x,c.  31. 

(h)  Bailïeî  le  fait  naître  en  Tannée 
544:  cette  date  ne  peut  Te  Joûienrr; 
Grégoire n'auroit eu  que  vingt-  neuf 
ans  quand  il  Kit  fart  Évêque*  Il  faut 
encore  moins  s'arrêter  à  L'auteur  ano- 
nyme de  La  vie  latine ,  parce  qu'en 
IcJuivant*  Grégoire  auroit  eu  cïn- 

Î ruante-deux  ans  quand  il  fui  placé 
ut  la  chaire  de  Tours. 
(i)  Anne  igitur  ftptimo  Chlîde* 


berti menfi  Jam/ario  ,  pluvtœ  , 

certifiât  hnes  atqtte  tomtrua  gravia 
fuenmt*  Hirt.  Franc.  L  VI  ,  c,  14. 

Janvier  ett  nommé  comme  le  pre* 
mier  mois  de  la  fi-ptitmç  année  du 
règne  de  ChiJdebcrt,  dont  il  com- 
merce à  laîre  le  récit  ;  il  en  cft  de 
même  dans  les  deux  pacages  fuiYans, 
Ânno  oéîavo  Ch'ddebmi pridkcaicn- 
das  Jiiruariai • 


Hoc  ûnno  mtnfi  finuariv  refit  vijjt 
fintn HiA.1.  Vlj&a$,44. 
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grand  nombre,  mais  fujets  la  plufpart  à  des difcuflions,  parce 
que  dans  ces  endroits  ii  n  a  marqué  que  le  nombre  du  mois 
ians  le  nommer  :  «  tel  événement ,  dit-il ,  arriva  dans  le  pre- 
mier» le  troifième  ou  le  feptième  mois.  »  Celte  manière  de 
les  indiquer  feiflè  un  champ  libre  &  vafle  à  la  critique. 

Après  avoir  expofê  quels  fuient  les  ancêtres  6c  les  parens 
de  Grégoire,  en  quel  temps  l'Auvergne  fa  patrie  a  pafTé  fous 
la  domination  Frahçoife,  &  en  quelle  année  il  a  pris  naiflânce, 
paflbns  au  détail  de  fi  vie. 

Ses  premiers  noms  furent  George  &  Florentius  ,  illes 
tenoit  de  fon  aïeul  &  de  Ion  père  ;  ii  les  a  confervés  dans 
l'intitulé  de  lès  ouvrages,  &  à  la  fin  du  fixième  livre  de  fon 
hiftoire  des  Francs  ;  il  les  changea  par  la  foite ,  peut-être  dans 
le  temps  qu'il  devint  évêque  de  Tours  ,  &  prit ,  par  refpeft 
(ans  doute  pour  la  mémoire  du  làint  évêque  de  Langres ,  fon 
bifaïeul,  celui  de  Grégoire,  qui  eft  prefque  le  feul  fous  lequel 
il  foit  connu. 

U  étoit  fort  jeune  au  temps  de  la  mort  de  fon  père;  il  refta     G/or.  Mort; 
fous  la  tutelle  de  là  mère,  &  conferva  pour  elle  1  amour  le  * '*£.*+•  ~ 
plus  tendre  &  le  plus  relpectueux.  Mm.  Lin; 

Sorti  dé  l'enfance  %  il  prit  auprès  de  S.*  Gai  fon  oncle,  e2°9  *'• 
évêque  de  f Auvergne,  l'elprit  de  letat  eccléfiaftique.  Ayant 
été  guéri  d'une  maladie  dangereufe  au  tombeau  de  S.1  Hil-  ^Pair,deS% 
lide,  il  fe  confiera  au  fer  vice  de  l'autel  ;  il  reçût  la  tonfùre. 
Avite ,  archidiacre  de  l'églife  d'Auvergne ,  J(è  chargea  de  fon 
inftruéiion. 

Grégoire£t  une  légère  étude  de  la  grammaire  &  des  auteurs 
de  la  belle  latinité  ;  il  la  traite  d'agréable  &  de  polie;  ii  en     Audomm 
a  femé  quelques  traits  dans  fon  hiftoire;  en  d'autres  temps  ihaiedb."/^ 
cependant  il  a  époufë  la  prévention  de  quelques  fâints  des  fr^\lj,'gj£, 
premiers  fiècles  de  l'Églife,  qui  pro/crivoient  les  plus  beaux  Martyr,  probg. 
ouvrages  de  l'elprit  humain,  par  la  raifon  fouie  que  les  auteurs 
qui  les  avoient  faits  étoient  idolâtres  ou  payens  :  mais  il  fe 
livra  làns  réferye  à  la  ledure  de  l'Écriture  fainte,  de  l'hiftoirc. 
facrée  &  des  auteurs  eccléfiaftiques,  comme  à  une  étude  plus 
convenable  à  l'çtat  qu'il  embraflbir. 

Gggg  "j 
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Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  majorité,  ¥a\\  5  64,  (à  mènç 
lui  remit  la  terre  de  l'Auvergne ,  &  elle  fe  retira  dans  celle 
de  la  Bourgogne,  qui ,  fuivant  toute  apparence ,  venoit  de  ion 
chef.  Grégoire  pril  les  Ordres,  &  avant  que  d'être  attaché  à 
une  églife  particulière,  il  fit  différens  voyages  dans  la  Bour- 
gogne pour  y  vifiter  fa  mère  ,  qui  demeuroit  à  Challon- 
•  Mrac  S.  fcr.Saône\  11  attribue  à  la  proteétion  de  S.1  Martin  la  déii- 

Mort.  I.  I ,  c.  r 

$6, 1.  m.  c.  vrance  de  plulieurs  dangers  qp  il  courut  dans  ces  voyages  D. 

fejreL#\Co*m      Tandis  que  Grégoire  fe  rendoit  digne  de  remplir  les  pre- 

*Gior. Martyr,  mières  places  dans  TÉglifè,  Euphronius,  évêque  de  Tours, 

l.i,c.S+.      mourut.  Grégoire  fut  choifi  pour  lui  foccéder:  la  modefiie 

avec  laquelle  il  a  parlé  de  ce  choijf ,  prouve  qu'il  le  méritoit* 

Afirac.  S.    «  Quelque  indigne  que  je  fuffè ,  dit  -  il ,  d'être  fait  évêque , 

Mm.  I  11,^  j)jeu  vou[ut  que  jans  ja  douzième  année  du  règne  de  Sige- 

Hiflor.  Franc,  bert,  je  fufîe  chargé  de  ce  fardeau.»  Ce  fut  l'an  573. 

Lx.c.ji.  On  trouve  dans  (on  hiftoire  des  exemples  d'éleélions  aux 

évêchés,  d'autres  exemples  de  nominations  faites  par  Je  Roi; 

ainfi  la  nomination  ou  l'éle&ion  étoient  également  en  ufege.  II 

n  a  point  dit  s'il  fut  élu  par  le  clergé  &  le  peuple  de  Tours  > 

ou  s'il  tint  1  evêché  de  la  nomination  du  Roi  :  nonobflant 

(on  filence ,  l'auteur  anonyme  de  la  vie  latine ,  &  d'après  lui 

M.  BaiUet ,  ont  dit  affirmativement  qu'il  fut  élu  d  une  voix 

unanime.  Autrefois  tout  auteur  ecdéfiaftique  k  croyoit  inté- 

refTé  à  (bûtenir  les  élections  par  des  exemples  ;  ceux  qui  n  ont 

jpoint  le  même  intérêt  ,  doivent  demeurer  dans  le  doute  fur 

la  prétendue  éleélion  de  Grégoire. 

Deux  mois  après  qu'il  e*t  été  fait  évêque ,  M  fut  attaqué 
Afirœ.  S.  d'une  fièvre  violente  &  d  une  dyfenterie  qui  fài/oient  defeË 
A  art^ .  ///,  p£rer  je  ça  vje#  Armentarius ,  fon  médecin ,  ayoit  épuifë  les 
reflburces  de  l'art  :  Grégoire  eut  recours  à  llntercefTion  de 
S.1  Martin  ;  h  fente  lui  fut  rendue ,  les  forces  lui  revinrent. 

Dans  ce  même  temps  il  reçût  la  vifite  dé  (a  mère  ;  elfe 

avoit  plus  de  (bixante  ans  :  après  qu'elle  eut  été  aflurée  du  par- 

.feit  rétabliffèment  de  (on  fils ,  elle  sert  revint  à  Ghallon  ,  ôà 

vrai-fembfablement  elle -mourut  peu  après  fon  retour  :  car 

Grégoire  n'en  a  plus  parlé  depuis  ce:  voyage.    -  -  J 
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Diftingué  par  i  éclat  de  fon  églife  &  dé  fà  naifTance ,  H  ne 
pou  voit  manquer  de  trouver  des  occafions  de  paroître  à  la 
Cour  &  d  avoir  part  aux  affaires  de  l'Etat.  La  ville  de  Tours 
fàifoit  partie  du  royaume  de  Sigebert  :  ce  Prince  fut  aflàffiné 
daix  ans  après  que  Grégoire  en  eut  été  fait  évêque.  Childe* 
bert  11 ,  fils  de  Sigebert ,  âgé  de  cinq  ans  feulement,  fut  mis 
for  le  trône  de  Ion  père  par  le  duc  Gontran  ,  qui  put  bien 
kri  fâuver  la  vie  &  une  couronne ,  mais  qui  ne  put  lui  con- 
fcrver  la  ville  de  Tours  ;  Chilpéric  st\\  étoit  emparé. 
,    Le  duc  Gontran ,  fous  le  prétexte  que i'égiife  de  S.r  Martin 
étoit  un  afyle  de*  plus  refptélés ,  vint  s'y  renfermer  pour  fè 
garantir  ,  difoit-il ,  de  la  colère  de  Chilpéric ,  qui  ne  pouvoit 
kù  pardonner  le  couronnement  du  jeune  Childebert  ;  maïs  la 
Vraie  raifon  de  fa  retraite  dans  la  ville  de  Tours ,  de  concert 
fans  doute  avec  iévêque,  ectoit  pour  la  faire  rentrer,  s'il  en 
avoit  eu  le  temps,  fous  lobéiflànce  de  Cbildebert. 
1    Chilpéric,  qui  ne  pouvoit  fe  tromper  au  defîein  de  Gon- 
tran, envoya  le  redemander  à  l'Évêque  par  Rocoienus,  avetf    Hiflar.  Franc. 
menace  que  s'il  le  refulbit,  il  s  en  vengeroit  fur  les  biens  de  itV'c-2'  '+- 
I'égiife  de  S.1  Martin. 

Grégoire  oppofa,  dans  fà  réponfe,  les  franchises  fàcrées  de 
Eéglife  où  Gontran  s  étoit  retiré  ;  non  feulement  il  en  refofà 
l'entrée  à  Rocoienus,  il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu,  s'il  ne 
fe  fetiroit  pas,  &  s'il  fàifoit  le  moindre  dégât  fur  les  biens 
4e  S.c  Martin. 

.  Rocoienus  n'étoit  pas  homme  à  fe  laiflèr  effrayer  par  des 
menaces,  il  abandonna  les  biens  de  leglife  à  la  diferétion 
des  troupes  qui  laccompagnoient,  &  profita  d'urt  jour  où  Ion 
fàifoit  une  proceflïon  folennelle  au  tombeau  de  S<%  Martin, 
dont  les  portes  forent  ouvertes,  il  entra  tout  à  cheval  dans 
féglifc  ;  mais  s'y  voyant  fans  efcorte  &  fans  fuite,  il  fe  retira 
précipitamment.  %  ^ 

Chilpéric  fut  indigné  contre  levêque  de  Tours,  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  permis  que  Gontran  fôt  tiré  de  fon  afyle.  Ce 
Prince  eut  bien-tôt  un  nouveau  fiijet  de  colère  contre  lui.  La 
reine  Frédégortde,  k  femme,  jâioufe  de  l'autorité  c^ue  la  reine 
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Brunehaut  »  veuve  de  Sigebert ,  Se  régente  pour  Childebert  (on 
fils,  avoit  dans  ïôn  Royaume,  fôutfla  la  haine  &  ladifeorde; 
elle  fit  entendre  à  Chilpéric  qu'il  devoît  s  afïurer  de  la  perlônne 
de  Brunehaut,  &  l'envoyer  en  exil  à  Rouen  fous  la  garde 
fecrète  de  Prétextât,  Évcque  de  cette  ville. 

Prétextât  avoit  tenu  fur  les  fonts  bapûlmaux  Mérovée,  fils 
de  Chilpéric.  Ce  jeune  Prince  étoit  impatient  de  régner;  H 
crut  qu'en  épouJânt  Brunehaut ,  il  feroit  Régent  du  royaume 
du  jeune  Childebert  :  peut- être  porta- 1- il  les  vues  au  delà 
d'une  Régence-  Il  réuffit  à  faire  fou  mariage  avec  Brunehaut» 
&  ce  fut  Prétextât  lui- même  qui  les  maria.  L'irrégularité,  le 
fcandale ,  la  nullité  d'un  pareil  mariage  font  fruppans  :  Chif- 
péric  tenu  toutes  iortes  de  voies  pour  le  rompre  ;  Frédégonde 
&  lui  ne  pardonnèrent  jamais  à  f  Evêque  de  Rouen  d'avoir 
abufé  de  leur  conlimee. 

Mérovée ,  pendant  les  pou  (fuîtes  du  Roi  fort  père  contre 
ion  mariage,  vint  (è  rendre  djns  lafyle ordÏJiaire du  tombeau 
de  S.1  Martin  :  févêque  de  Tours  ,  après  qu'il  lui  en  eut  ouvert 
Tentrée ,  envoya  Nicet  ion  neveu  avec  un  diacre  de  Ion  églife 
en  donner  avis  au  roi  Chilpéric,  Frédégonde  fit  arrêter  les 
deux  envoyés  comme  deux  e( pions  qui  vqioient  reconnoître 
les  dilpolitions  du  Roi  &  fàîre  des  brigues  à  la  Cour  en  faveur 
de  Mérovée  &  de  Brunehaut. 

A  la  iuiic  de  ce  traitement  fait  aux  députés ,  Chilpéric  en- 
voya à  févêque  de  Tours  ordre  tic  lui  remettre  Mérovée,  lui 
iaifmt  dire  que  s'il  ne  le  renvoyoit  pas,  il  viendroit  le  chercher, 
qu'il  détruiroit  leglife  &  le  tombeau,  6c  qu'il  mettrait  tout  à 
feu  &  à  fang  (ur  les  terres  de  SJ  Martin-  LÉvéque  répondit 
qu'il  nappréhendoït  point  qu'un  roi  Chrétien  fit  ce  que 
n'avoient  point  fait  les  Payens,  qu'il  violât  un  afyle  facré.  Les 
comtniflàires  n'ayant  point  obtenu  le  prince  Mérovée ,  s*en 
revijirent. 

Chilpéric  marcha  vers  la  ville  de  Tours,  dont  les  portes 
lui  furent  fermées;  il  abandonna  les  environs  au  pillage:  il  alloit 
commencer  le  liège  de  fa  ville,  quand  Mérovée ,  touche  du 
delâftre  dont  il  étoit  la  caulë,  &  prévoyant  qu'il  tomberoït 

infailliblement 
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infailliblement  entre  les  mains  d'un  Roi  £c  d'un  père  irrité,  le 
fâuva  déguifë  de  l'églifè  de  S.*  Martin. 

Chïlpéric,  qui  fut  ion  évafion ,  ie  fît  (ùivre:  le  Prince,  pour 
éviter  une  mort  ignominieufe,  donna  i  ordre  à  fon  Cham- 
bellan de  le  tuer  ;  mais  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté.  Mérovée 
s'étant  fauve,  vint  retrouver  Brunehaut. 

Frédégonde  ne  vouloit  pas  iaïfïèr  impunie  la  trahifbn  quelle 
reprochoit  à  l'évêque  de  Rouen  ;  elle  obtint  du  Roi  qu'il  le 
déféreroit  à  1  aflèmblée  des  évêques  du  Royaume,  qui  fut  tenue 
à  Paris  en  l'année  j  78  dans  l'églifè  de  S.1  Pierre  (k). 

Quarante-cinq  Evêques  s  y  rendirent ,  de  ce  nombre  furent 
ceux  de  Tours  &  de  Rouen  :  le  Roi  vint  à  i'affemblée,  &  j 

Sropofa  trois  chefs  daccufàtion  contre  Prétextât;  le  premier, 
avoir  marié  fbn  fils  fans  fon  ordre  &  fà  permiflion,  contre 
toute  loi  canonique  &  civile;  le  fécond ,  d'avoir  employé  des 
fommes  confidérables  du  fifc  à  fuborner  des  meurtriers  pour 
le  faire  tuer;  le  dernier,  d'avoir  pratiqué  le  peuple  pour  le  dé- 
trôner  &  faire  couronner  Mérovée. 

Le  Roi  prononça  ces  chefs  d  aceufition  d'un  ton  fi  élevé 
&  fi  perfùafif,  que  les  François  qui  les  entendirent  ,  deman- 
dèrent que  f  Evêque  leur  fut  livré  pour  le  lapider  ;  ils  le  de- 
mandèrent par  ce  fentinient  damour  &  d'attachement  fans 
bornes  qu'ils  eurent  toujours  pour  leur  Souverain.  Nous  voyons 
auffi  que  la  lapidation  fut  un  des  fupplices  des  Francs.  Le  Roi  Hifl*- Fr<*<- 
leur  refufà  Prétextât,  il  préféra  de  le  laifîèr  condamner  par 
les  Évêques  mêmes,  &  fortit  de  leur  afîemblée. 

Après  qu'il  fe  fût  retiré,  chacun  gardoit  le  filence;  ^Etius, 
archidiacre  de  Paris,  le  rompit  le  premier  par  ces  paroles: 
<«  Prélats,  vous  devez  foûtenir  votre  dignité  &  votre  réputation; 
vous  feriez  indignes  de  l'une  &  de  l'autre ,  fi  vous  deveniez 
complices  de  la  perte  d'un  de  vos  confrères.  »    • 

Ce  n'étoit  point  là  examiner  l'aceufâtion ,  c'étoit  l'éluder. 

Grégoire  de  Tours  reprit  la  parole  à  peu  près  fur  le  mênie  ton  : 

«  Saints  Minières  du  Seigneur,  dit-il,  &  vous  particulièrement 

qui  approchez  de  plus  près  de  la  perfonne  du  Roi,  donnez-lui 

(k)  Elle  a  été  dédiée  depuis  à  S.1*  Geneviève. 
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»  le  confeil  de  ne  fè  point  irriter  contre  un  miniftre  de  Dieu, 
de  peur  qu'il  ne  perde  fà  couronne  &  qu'il  ne  périflê.  » 

II  cita  des  paflâges  de  l'Écriture,  des  traits  de  fhiftoire 
profane,  pour  rendre  fon  difcours  plus  pathétique;  cependant 
quand  il  eut  ceffé  de  parler,  ie  filence  continua,  les  Evéques 
le  levèrent  de  leur  fiége  (ans  rien  décider. 

Le  difcours  de  Grégoire  fut  rapporté  au  Roi  f  à  qui  1  on  fit 
entendre  que  Grégoire  n'avoit  parlé  que  par  inimitié  contre  lui. 
Le  Roi  le  manda  ;  quand  Grégoire  parut  en  fà  préfence,  il  étoh 
à  table  dans  un  cabinet  de  verdure,  avec  les  évêques  de  Bor- 
deaux 8c  de  Paris.  Chilpéric  lui  dit:  «Evêque,  vous  devriez 
»  rendre  juftice  à  toute  perfonne,  vous  me  la  refufèz  :  vous  fuivez 
»  le  proverbe ,  qui  dit  qu'un  corbeau  ne  crève  point  les  yeux  Sun 
corbeau*  » 

La  réponfe  que  lui  fit  l'évêque  de  Tours,  prouve  que  dès 

ce  temps-là  Ton  étoit  perftiadé  que  la  jurifdiétion  des  Évêques 

eft  fbûmife  à  la  juftice  des  Rois ,  &  que  les  Rois  n'ont  de 

juge  fur  terre  que  Dieu.  «  Prince,  lui  dit -il,  fi  quelqu'un 

»  de  nous  manque  à  la  juftice,  vous  pouvez  le  réformer;  fi  vous 

»  .y  manquez,  qui  pourra  vous  reprendre?  Nous  vous  parlons , 

»  mais  vous  ne  nous  écoutez  qu'autant  qu'il  vous  plaît  de  nous 

»  entendre  ;  fi  vous  ne  le  vouliez  pas ,  perfonne  na  droit  de 

vous  commander,  fi  ce  neft  Dieu ,  qui  eft  la  juftice  même.  » 

Il  y  eut  des  répliques  de  la  part  de  Chilpéric,  &  de  cel/e 

de  Grégoire,  qui  finit  en  difant:  «  A  quoi  bon  tant  de  dif- 

»  cours!  vous  avez  la  loi  &  les  canons,  confultez-les  ;  fi  vous  ne 

»  faites  pas  ce  qu'ils  ordonnent,  le  jugement  de  Dieu  fera 

contre  vous.  » 

Le  Roi  parut  fe  radoucir,  il  invita  Grégoire  h  manger; 
le  Prélat,  qui  paroît  avoir  eu  quelque  défiance ,  ne  toucha  pas 
aux  viande#il  fe  contenta  d'un  morceau  de  pain,  d'un  verre 
de  vin ,  &  fe  retira.  Admettre  quelqu'un  à  fa  table  &  manger 
avec  lui,  ce  fut  toujours  parmi  les  François  le  figne  le  plus 
ordinaire  d'une  réconciliation. 

Frédégondç  croyant  l'évêque  de  Tours  capable  de  vendre 
(à  voix ,  &  voulant  abfoiument  la  gagner,  lui  fit  offrir  en  feerqt 
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une  grofle  (bmme,  s'il  étoit  de  favis  de  la  condamnation, 
Grégoire  rejeta  ia  propofition ,  &  répondit  que  les  offres  les 
plus  capables  d'éblouir  ne  lui  feroient  jamais  rien  entreprendre 
de  contraire  à  (on  devoir  ;  il  promit  (èulement  de  confirmer 
ce  quj  (êroit  fait  conformément  aux  canons.  Le  lendemain  9  " 
des  Evêques  lui  firent  la  même  propofition ,  il  répéta  ce  qu'il 
avoit  dit  la  première  fois:  «  les  uns  &  les  autres  donnèrent, 
dit-il ,  à  mes  paroles  le  (cns  qu'ils  voulurent.  » 

Le  Roi  &  les  Évêques  procédèrent  à  l'examen  du  procès  ; 
le  Roi  produifit  les  preuves  contre  Prétextât  :  celui-ci  (ê  dé- 
fendit ,  (bit  en  niant  les  faits ,  (bit  en  leur  donnant  d'autres 
motifs  que  ceux  que  Chilpéric  lui  imputoit.  Les  preuves  n'é- 
toient  pas  fuffifantes,  de  (brte  que  malgré  la  première  im- 
preffion  qu'avoit  faite  la  dénonciation  de  Chilpéric ,  Prétextât 
auroit  été  abfbus ,  fi  Chilpéric  n  avoit  tiré  de  lui ,  par  furprife  f 
comme  Grégoire  le  prétend ,  l'aveu  des  attentats  dont  il  I  ac- 
cufbit.  «  On  lui  promit ,  dit  Grégoire  ,  de  lui  pardonner  tout, 
/il  s  avouoit  coupable  ;  comptant  fur  cette  parole ,  il  eut  la  « 
foibieffe  de  s'acculer  lui-même.» 

Il  n'eut  pas  fait  fa  déclaration  ,  que  le  Roi  demanda  qu'il 
fât  condamné  (ûivant  les  Canons;  on  en  avoit  dès -lors  une 
colleélion  qui  fut  confùltée:  Pétextat  fut  dégradé  des  fonétions 
fâcerdotales.  Chilpéric  ne  trouva  pas  ce  jugement  aflez  rigou- 
reux ;  il  s'attendoit  qu'on  déchireroit  les  habits  facerdotaux  fur 
Prétextât ,  qu'on  prononcerait  anathème  for  (à  tête ,  &  que  la 
fentence  (êroit  écrite  afin  qull  ne  s'en  relevât  jamais.  Gré- 
goire n'ayant  pu  le  fàuver  de  la  peine  des  Canons ,  fit  fbn 
oppofition  à  ce  que  le  Roi  demandoit  de  plus ,  par  la  raifbn 
qu'il  avoit  juré  qu'il  n  exigerait  rien  au  delà  de  ce  qui  étoit 
littéralement  exprimé  dans  le  livre  canonique. 

Après  le  jugement ,  Prétextât  fut  conduit  dans  l'ifîe  de 
Gerfey  (l)9  où  il  demeura  tant  que  Chilpéric  vécut  :  il  fut 
rétabli  fur  (on  fiége  après  la  mort  du  Roi  ;  mais  Frédégonde     f¥-  '•  vir> 
lui  ayant  fufcité  dans  la  fuite  une  nouvelle  querelle ,  die  le  fit  e'  ' 
affaffiner  à  l'autel.  *?*"'•&'* 

(I)  Ainfi  cette  île  appartenoit  à  la  France  dès  ces  premiers  temps. 
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M.  l'abbé  Fleury  regarde,  dans  fon  hiftoire  Eccléftaftiquc, 

l'évêque  de  Rouen  comme  absolument  innocent  de  l'accufo- 

tion  intentée  contre  lui  :  «  fon  nom  eft  dans  le  Martyrologe, 

t^xxxiv.  &  l'Églife,  dit-il,  l'honore  comme  fâint  &  comme  martyr.» 

tm6A8-.  'F     Le  P.  Daniel  en  juge  autrement:  «  il  y  avoit,  dit  vil,  de 

f./,p.2+2?n  facheufès  préfomptions  contre  lui  ;   l'injuftice  de  Cnilpéric 

n  etoit  pas  fi  vifible  que  Grégoire  de  Tours  le  prétend.  » 

L  avis  du  P.  Daniel  peut  trouver  des  partions  :  on  croira 
difficilement  que  Prétextât  ait  eu  la  foibleflè  d'avouer  un 
crime  dont  il  n'auroit  pas  été  coupable  ;  quelque  couleur  qu'on 
donne  à  fi  confeffion ,  elle  jefte  toujours  contre  lui ,  d'autant 
qu'il  ne  defavoua  point  qu'il  eût  célébré  le  mariage  de  Mé- 
rovée  avec  Brunehaut  ;  il  s'exeufoit  en  difànt  qu'il  l'avoit  fait 
par  le  fentiment  de  bonté  qu'on  a  pour  un  filleul.  Prétextât 
étoit  donc  plus  coupable  que  ne  le  croyoît  l'évêque  de  Tours 
fon  défendeur,  &  la  fentence  que  les  Evêques  prononcèrent 
étoit  jufte;  mais  l'aflaffinat  commis  par  ordre  de  Frédégonde, 
fera  détefté  dans  tous  les  fiècles  &  par  tous  les  hommes. 

Grégoire  de  Tours  fit  un  û  grand  rôle  dans  le  procès  de 
Prétextât ,  que  j'ai  été  contraint  d'entrer  dans  ces  détails;  je  re- 
viens à  lui  plus  particulièrement.  Ses  contradiétions  perpétuelles 
aux  volontés  de  Chilpéric  ne  firent  qu'irriter  ce  Prince  de  plus 
en  plus;  une  Cour  dont  Frédégonde  étoit  lame,  ne  pguvoit 
manquer  de  chercher  les  moyens  de  le  perdre  &  de  s'en  dé- 
faire. Frédégonde  trouva  dans  le  comte  de  Tours  un  homme 
Hiflor.  Fratc.  propre  à  fervir  fon  reflentiment  ;  il  fe  nommoit  Leudafte, 
.v\c.+  ,+p,  jlomme  je  n^nt  ^  qU»un  efpr|t  je  fouplefle,  d'intrigue  &  de 

fourberie ,  fècondé  de  quelques  hafàrds  heureux ,  avoit  fait  par- 
venir :  il  étoit  fils  d'un  Vigneron  du  Poitou ,  chargé  de  façon- 
ner quelques  vignes  qui  appartenoient  au  Roi  ;  il  eut  par  ce 
moyen  quelque  entrée  auprès  des  domeftiques  du  Prince ,  qui 
le  placèrent  dans  la  boulangerie  &  à  la  cuifine.  Leudafte  en 
déièrta  plufieurs  fois  ;  il  fut  puni  de  la  peine  des  déferteurs , 
on  lui  coupa  l'oreille  ;  étant  retombé  dans  la  même  faute,  on 
le  chaflà. 

Sa  reflburce  fut  de  le  retirer  dans  la  maifbn  de  Majcovèfè, 
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époufe  du  roi  Caribcrt;  elle  le  reçut  &  le  fit  placer  parmi  les 
domeftiques  de  l'écurie;  il  y  parvint  à  l'office  d'Écuyer,  même      5ronîîtîtu,m 
de  Connétable,  qui  etoit  le  premier  omcier  des  ccunes. 

Caribert  le  fit  comte  de  Tours;  il  l'étoit  quand  Grégoire  en 
devint  Évêque:  la  ville  de  Tours  paflà  fùcceffivement  de  Cari- 
bert a  Chilpéric;  elle  revint  enfuite  dans  le  partage  de  Sigebert. 

Le  comte  Leudafte  étoit  dur ,  fùperbe,  infôlent  ,  cruel, 
impitoyable  à  1  égard  de  ceux  qui  étoient  traduits  à  ion  tri- 
bunal ;  haï  de  tous  ,  il  craignoit  tout  le  monde  ;  il  marchoit 
armé  jufque  dans  l'églife.  Il  saflbcia  deux  Eccléfiaftiques  de  la 
maifon  de  l'Évêque  de  Tours,  égaux  à  lui  pour  l'orgueil  & 
la  malignité  :  ils  concertèrent  entr  eux  les  moyens  de  faire  leur 
cour  à  Frédégonde  en  perdant  Grégoire. 

L'un  des  deux  Eccléfiaftiques ,  nommé  Rieulf,  fe  retira  de 
la  maifon  de  Grégoire  fous  le  premier  prétexte ,  &  demeura 
caché  dans  celle  de  Leudafte  plus  de  trois  mois  ;  après  le/quels 
feignant  d'avoir  du  regret  d'être  forti  de  la  maifon  de  l'Évêque; 
il  demanda  d'y  rentrer  ;  il  fe  fit  accompagner  du  comte  Leu- 
dafte pour  s'appuyer  de  fe  protection.  Grégoire  étoit  ûm  dé- 
fiance ,  il  reçût  les  excufes  de  Rieulf  &  lui  dit  qu'il  pouvoit 
rentrer  dans  (a  maifon»  Quelques  jours  après  Rieulf  vint  fe 
jeter  aux  genoux  de  Grégoire ,  le  fùppliant  de  le  faire  pafler 
dans  un  autre  Royaume  que  celui  de  Chilpéric,  «parce  que  fi 
j'étois.  arrêté ,  dit-il ,  par  les  Officiers ,  ils  me  feraient  mQurir,  « 
pour  avoir  dit  au  comte  Leydafte  des  chofes  que  je  n'aurois  « 
pas  dû  lui  dire.  » 

Grégoire  lui  refu/â  cette  permiffion  en  lui  repréfentant  que 
s'il  fe  retiroït  dans  un  Royaume  étranger ,  cette  démarche  lui 
feroit  préjudiciable,  &  qu'elle  le  feroit  Ibupçonner  de  quelque 
faute.  Rieulf,  embarraffé  par  ce  refus,  attendit  l'événement.  ' . 

Leudafte  avoit  dit  à  Chilpéric  «  qu'il  y  a  voit  à  craindre  que 
la  ville  de  Toiffs  ne  l'abandonnât  ;  que  l'Évêque  avoit  deflein  « 
de  la  remettre  au  fils  de  Sigebert;  qu'il  difoit  que  Frédégonde  « 
étoit  l'amante  adultère  de  l'évêque  de  Bordeaux  ;  que  Rieulf  <« 
étoit  prêt  d'affirmer  qu'il  1  avoit  entendu  dire  par  Grégoire;  que  «* 
/il  faiibit  interroger  en  même  temps  Gallien  ami  de  l'Évêque,  « 
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&  Platon  fon  archidiacre,  ils  dépafei oient  les  mêmes  choies,  » 

Chilpéric  regarda  comme  une  impofture  les  difcours  de 
Leudafte;  il  le  fit  arrêter ,  charger  de  chaîne6  &  jeter  dans  la 
prifbn  ;  mais  n'ayant  pu  garder  le  fecret  à  Frédégonde ,  à  peine 
en  fut -elle  informée  que  l'affaire  prit  une  toute  autre  face; 
elle  voulut  que  celte  dénonciation  fut  approfondie ,  que  Rieuif , 
Platon  &  Gallien  fuflènt  entendus.  Leudaite  fut  remis  en 
liberté,  chaigé  de  Tordre  d'arrêter  Platon  &  Gallien,  &  de  les 
obliger  de  comparoître. 

Leudafte  s  acquitta  durement  de  (a  commitiion  ;  s'étant  ùiû 
de  Gallien  &  de  Platon,  il  leur  fit  mettre  les  fers  aux  mains  & 
les  embarqua  fur  la  Loire  avec  une  troupe  de  fâtdlites  pour 
les  garder  ;  il  fin  voit  dans  une  chaloupe:  un  coup  de  vent  la 
ren  verfâ  ;  Leudafte  plongea  dans  l'eau ,  dont  il  fbrtit  à  la  nage. 

Grégoire  étoit  à  1  cglife  au  moment  qu  on  onlevoit  ainû 
Platon  &  Gallien  :  quand  on  vint  1  en  avertir,  il  fit  en  forte  de 
cacher  en  lui-même  ce  qui  fe  paflà  dans  fbn  ame  &  d'avoir 
4  l'extérieur  tranquille.  Quelqu'un  lui  donna  le  confeil  de  fe 
retirer  dans  le  Royaume  voifin  fmj:  «  Je  m'en  donnerai  bien 
de  garde,  dit-il,  ce  fêroit  une  pré/omption  contre  moi.» 

Rieuif  confirma ,  par  fà  dépofition ,  le  difcours  de  Leu- 
dafte au  Roi  ;  mais  Gallien  &  Platon  déclarèrent  qu'ils  ne 
favoient  rien  des  faits  fur  lelquels  ils  étoient  interrogés.  Leur 
dénégation  embarraflâ  Leudafte;  il  confeilla  de  les  appliquer 
à  la  torture:  lavis  du  Roi  fut  beaucoup  plus  modéré,  il  dit 
qu'il  fuffiroit  de  les  retenir  fous  (lire  garde  jufqu'à  iaflêmblée 
<îes  Évêques  qu'il  vouloit  mander  pour  juger  cette  affaire, 
xlont  la  principale  partie  étoit  i  evêque  de  Tours. 

Chilpéric  envoya  un  Duc  &  un  Comte  pour  garder  la 
i  ville  de  Tours  :  après  avoir  pris  ces  mefures ,  il  convoqua  les 
Évêques;  Grqjoire  fut  mandé  comme  les  autres;  le  lieu  de 
l'aflèmblée  fut  iftdiqué  à  Berni  (n)  près  de  Compiegne. 


(m)  C  etoit  celui  de  Bourgogne, 
où  régnoit  Gontran. 

(n)  Le  texte  latin  le  nomme  Bren- 
TWûum,  que  'les  Hiftoriens  avoient 


traduit  jufqu'à  préfet*  par  Brainc- 
fur-Veflc,  à  troi>*tîeues  de  Soiflbns; 
mais  M.  TAbW  Lebeuf  a  donné  des 
raifons  convaincantes  pour  Bernf. 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATU  RE.         tfi5 

L  evêcjue  de  Bordeaux  prit  la  parole  en  préfence  de  i  aflem- 
biée  ;  il  (omma  celui  de  Tours  au  nom  de  la  Reine  &  au  fien, 
de  déclarer  s'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  avoit  tenu  contre  ia  per- 
sonne de  la  Reine  &  contre  lui ,  les  difcours  caWmnieux  dont 
il  étoit  accùfé. 

Grégoire,  qui  depuis  que  iorage grondoit ,  avoit  été  infor- 
mé de  ce  qu  on  tramoit  contre  lui ,  répondit  fur  le  champ  à 
l'interrogatoire  ,  «que  de  pareilles  (o)  calomnies  navoient, 
jamais  fouillé  fi  bouche.  » 

Le  Roi  ,  témoin  de  cette  déclaration  ,  dit  à  iafiembiée, 
«  que  comme  l'opprobre  de  l'accusation  faite  contre  la  Reine 
rejailliiîbit  fur  lui  perfbnnellement ,  il  falloit  que  la  femme  fut  < 
abfoltïment  convaincue  ou  pleinement  juftifiée  par  un  examen  « 
rigoureux  de  l'imputation  dont  l'évêque  de  Tours  avoit  été  < 
chargé.  »  H  ajouta  que  fi  les  Évêques  afïèmblés  vouloient  en- 
tendre des  témoins  contre  un  deux  f  il  produiroit  ceux  qui  lui 
avoient  été  nommés  ;  que  s'ils  ne  vouloient  pas  qu  on  pro- 
cédât contre  un  Évêque  par  la  voie  des  dépofitions,  &  qu'ils 
cruflènt  que  l'on  dût  fè  contenter  du  ferment  de  l'aceufe,  ils 
pouvoient  dire  leur  avis  en  toute  liberté. 

Les  Évêques  prononcèrent  que  la  dépofition  des  perfbnnes 
inférieures  aux  Evêques  ne  devoit  point  être  reçue  contre  un 
Évêque ,  &  que  le  ferment  de  l'évêque  de  Tours  fùffiroit 
pour  la  preuve  ou  la  décharge  dei'accufâtion;  en  conféquence 
ils  arrêtèrent  que  Grégoire ,  après  avoir  célébré  ia  mefle ,  feroit 
fon  ferment  fur  trois  autels  confecutivement. 

Ce  jugement  étoit  contraire  aux  Canons  ,  à  caufe  de  ia 
répétition  du  ferment  par  trois  fois  ;  néanmoins ,  comme  la 
caufe  intéreflbit  la  perfonne  du  Roi ,  «  je  fis  le  ferment ,  dit 
Grégoire ,  de  la  manière  dont  on  me  le  preferivit  ;  je  jurai  * 


(o)  JVegavi  ego  in  veritate  me  hœc 
locutum,  if  auaijfe  aitidtm  heee  altos, 
me  non  excogitaffè.  Hift.  J.  V,  c.  5  o. 
Les  dernières  paroles  font  très-obf- 
cures  &  peut-être  corrompues.  M. 
Fleury  prétend  (  Hift.  EccUf.  L  V, 
c*  JO0J  que  Grégoire  «avoua  qu'il 


avoit  entendu  tenir  ces  difcours  par  « 
d'autres.  »  Si  Grégoire  fe  fut  défendu 
de  cette  façon ,  il  Je  fèrok  rendu  accu- 
fateur;  on  croira  difficilement  qu'il 
ait  voulu  aire  ce  perfbnnage.  J'ai 
mieux  aimé  ne  point  traduire  cette 
partie  du  texte. 
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»  trois  fois  que  jamais  je  n  avois  proféré  les  difcours  qui  m  etoient 
imputés.  » 

La  procédure  s'étant  terminée  de  cette  manière ,  piufïeurs 
des  Évêques  «flèmblés  vouloient  que  Ion  féparât  de  la  com- 
munion le  Roi  &  l'évêque  de  Bordeaux  ,  parce  qu'ils  avoient 
été  délateurs  contre  f  évêque  de  Tours.  Mais  comme  le  Roi 
avoit  rejeté  la  délation  fur  Leudafte,  lavis  de  ces  Évêquesne 
fut  pas  fuivi  ;  on  prit  feulement  le  parti  de  citer  Leudafte  à 
i'afîèmblée  ;  ii  âvoit  pris  la  fuite  :  laflèmblée  prononça ,  par 
contumace ,  un  jugement  d'excommunication ,  en  le  nommant 
i  auteur  du  fcandale,  calomniateur  de  la  Reine  &  faux  accula- 
teur  d'un  Évêque  ;  la  copie  de  ce  jugement  fut  envoyée  aux 
Évêques  qui  n  etoient  pas  de  laflèmblée. 

Rieulf  fut  remis  au  juge  fèculier ,  qui  I  aurait  condamné  à 
ia  mort ,  fi  1  evêque  de  Tours  n'eût  obtenu  qu'on  lui  laiÉât 
la  vie  ;  il  fut  mis  à  (a  torture  ,  battu  de  verges  &  fufpendu 
trois  heures  par  -  dèflbus  les  bras  à  un  arbre. 

Le  fécond  Eccléfialtique ,  complice  de  Rieulf,  fut  jugé  par 
le  concile  provincial  de  Tours  ;  il  fut  condamné  à  une  prifbn 
perpétuelle  dans  un  couvent.  L  evêque  de  Nantes ,  qui  avoit 
été  du  concile ,  l'en  fit  fbrtir  au  bout  de  la  première  année. 

Le  hafârd  acheva  de  venger  pleinement  Grégoire  de  Leu- 
dafte fbn  principal  accufâteur  :  Leudafte  crut  pouvoir  venir 
fans  danger  à  Paris ,  où  étoit  la  reine  Frédégonde  ;  il  prit  un 
moment  quelle  étoit  à  l'églifè  pour  fè  prélènter  devant  elle, 
en  fè  profternant  à  fès  genoux  ;  mais  elle  recula ,  ne  voulant  ni 
le  voir  ni  l'entendre  à  caufe  du  jugement  des  Évêques  ,  & 
lui  dit  de  fè  retirer  :  les  Gardes  le  fuivirent  &  le  percèrent  de 
ieur  épée  fur  le  pont  de  la  ville  ;  ii  fut  tranfport^à  un  village 
voifin  où  il  mourut. 

Grégoire  de  Tours  f  juftifié  de  cette  horrible  acculâtion  f 
eut  par  la  fuite  une  affaire  avec  Félix  évêque  de  Nantes ,  fbn 
fùfFragant.  Celui-ci  n'avoit  tiré  le  fécond  Eccléfiaftique  de  la 
prifon  clauftrale,  que  pour  mortifier  Grégoire,  dont  il  étoit 
devenu  l'ennemi.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  «  Félix  ,  dit 
LvTc.f7*'»  f  évêque  de  Tours  ,   dont  l'orgueil  &  la  cupidité  etoient 

extrêmes, 


Hijl.  Franc» 
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fextrêmes,  avoit  voulu  s  approprier  une  terre  de  mon  églifè;  je  <* 
m'y  oppofii;  mon  oppofition  l'irrita  fi  fort,  qu'il  vomit  contre  «« 
moi  cent  paroles  injurieufès  ;  il  m'écrivit  une  lettre  pleine  « 
d'inveélives  ;  il  me  rappeloit  le  nom  de  mon  frère  ;  il  di/bit  « 
qu'il  avoit  été  tué  pour  le  punir  du  meurtre  qu'il  avoit  commis  « 
dans  la  perlbnne  d'un  Évêque ,  dont  il  ambitionnoit  la  place.       « 

Je  lui  répondis  qu'il  devoit  (avoir  que  ceux  qui  joignent  « 
champ  à  champ,  mai/on  à  maifbn ,  comme  û  h  terre étoit  à  « 
eux  feuls,  font  menacés  par  le  Prophète  (p)  ;  que  s'il  eût  été  « 
évêque  de  Marleilie ,  on  n  auroit  vu  décharger  au  port  de  la  « 
ville  que  des  vaiflèaux  chargés  de  papyrus  ;  que  peut-être  en  « 
auroit- il  eu  aflèz  pour  faire  ks  libelles  diffamatoires  ;  qu'il  « 
n'avoit  mis  fin  au  fien ,  que  parce  que  le  papier  (a)  lui  avoit  « 
manqué.  »  Si  les  libelles ,  dont  l'évêque  de  Tours  te  plaignoit , 
étoient  du  même  ftyle  que  la  réponife ,  on  peut  pardonner  à 
Grégoire  l'aigreur  qu'il  y  fait  paroître. 

Dans  le  temps  que  la  querelle  de  i'évêque  de  Tours  contre 
celui  de  Nantes  étoit  dans  la  plus  grande  chaleur ,  le  dernier 
tomba  malade  &  réfigna  fon  évéché  à  Burgundio  fon  neveu , 
en  préfoice  de  plufieurs  Évêques  de  la  même  province ,  qui 
ibuferivirent  l'aéle  de  réfignation.  Burgundio  avoit  vingt-cinq 
zps ,  &  il  n'étoit  pas  encore  tortforé  ;  par  cette  raifon  feule f 
la  réfignation  étoit  invalide  :  le  réfignataire  vint  de  Nantes  à 
Tours  prier  Grégoire  de  lui  donner  les  Ordres  &  de  le  lacrer 
Évêque  ;  il  s'en  exeufepar  les  Canons  ,  qui  défendoient  de 
nommer  quelqu'uif  à  Œpiicopat ,  avant  qu'il  fut  engagé  dans 
les  Ordres  :  il  donna  le  confèil  à  Burgundio  de  s'en  retourner 
à  Nantes ,  puifque  fon  oncle  vivoit  encore,  d'en  recevoir  les 
Ordres  &  defêrvir  l'Églifè,avecpromefle  qu'alors  il  le  béniroit 

(p)  Vœ  qui  conjungrtis  domum  ad 
dornttm,  Cf  agrwn  agro  copulatis , 
ufquc  ad  termtnum  toci  Numquid 
habit abitis  vos  foR  in  medio  terra  / 
I6î.  c.  5,  v.  8. 

*(q)   Le  P.  de  Montfàucon  & 
d'autres  Savans  ont  remarqué,  d'a- 

Îrés  ce  paflTage ,  que  la  Gaule  Se  la 
rance  le  font  fervis  de  papier  Égyp- 


tien avant  que  Ton  connût  celui  de 
chiffon, dont  l'invention  ne  remonte 
pas  au  xii/fiècle. 

Le  papier ,  du  temps  de  Grégoire, 
n'étoit  pas  la  feule  marchandise  quç 
la  Gaule  tirât  du  Levant;  il  en  arrî- 
voit  auffi  des  huiles  &  des  légumes, 
pour  des  Solitaires  qui  s'en  nour-* 
riflbient.  Hift.  Franc.  L  VI,  c.  {# 
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Évêque.  Une  rechute  ayant  enlevé  l'évoque  de  Nantes ,  le 

réfignataire  ne  reparut  plus  à  Tours* 

Grégoire  étoit  trop  rempli  de  l'efprit  des  Canons  pour  ne 
pas  fê  livrer  à  la  pénible  entreprife  de  défiUer  les  yeux  des 
aveugles ,  &  de  ramener  au  fein  de  i'Égliie  les  Hérétiques  de 
ion  temps  ;  j'entends  les  Juifs  &  les  Ariens.  On  n  attend  pas 
de  moi  que  j'entre  dans  des  queftions  cent  fois  décidées  avant 
&  depuis  Grégoire,  -par  la  même  autorité  de  l'Écriture  fàinte 
&  par  les  mêmes  raifons  qu'il  fut  mettre  en  oeuvre;  je  nom- 
merai feulement  ceux  contre  qui  Grégoire  eut  ces  controverfes. 

L'Efpagne ,  fous  le  règne  de  Leuvichiid  f  étoit  prefijûe 
Mfl.  Fraie,  encore  toute  Arienne  :  Leuvichild  envoya  vers  Chilpéric  un 
/.  v,  c  44.      Ambafîàdeur  nommé  Angelane  ;  il  vit  Grégoire  en  palîànt 
par  Tours*  Je  ne  rapporterai  pas  leur  converfâtion  f  il  fiiffit 
de  dire  qu'elle  dégénéra  en  querelle ,  &  qu'ils  fê  fêparcrent 
fort  mal  fatisfaits  l'un  de  l'autre.  Un  fécond  Arpbaflàdeur  de 
lhi<L  ira  la  même  cour ,  qui  fe  iK>mmoit  Oppila,  pofla  quelques  années 
9  *°'-  après  le  premier;  TÉvéque  l'invita  à  dîner  chez  lui ,  la con- 

verfàtion  tomba  bien -tôt  fur  les  matières  de  Religion:  leur 
entretien  n'eut  pas  plus  de  fùccès  ,  mais  il  eut  moins  d'ai- 
greur ;  il  fe  termina  par  des  railleries  qui  ne  méritent  pas  d'eue 
rapportées. 

Le  roi  Chilpéric  n'étoit  pas  fans  étude  ;  H  fivoh  allez  bien 
nu  f.  v.  JTÉcriture  fainte ,  mais  il  voulut  innover  ;  H  fît  un  écrit  dans 

'C   A.  f 

lequel  il  avançoit  que  le  mot  perfimne  ne  s  accordant  point 
avec  celui  de  divinité,  il  ne  falloit  pas  nommer  ainfi  le  Père  ni 
Je  Jaint-Efprit.  Chilpéric  donna  foi*  ouvrage  à  liic  à  févê- 
que  de  Tours,  afin  qu'il  l'approuvât  :  non  feulement  Grégoire 
refùfâ  [on  approbation,  mais  en  rendant  l'écrit  à  Chilpéric, 
il  lui  dit  qu'il  étoit  dans  l'erreur»  Le  Roi  voulut  fe  défendre  ; 
la  difpute  s'échauflà ,  le  Roi  &  f  Évêque  fe  quittèrent  mé- 
contens.  Le  Roi  confùlta  d'autres  Évêques ,  qui  lui  répondi- 
rent comme  l'avoit  fait  Grégoire  :  Chilpéric  ne  s'entêta  pas» 
il  abandonna  fbn  ouvrage. 

Tout  ce  que  nous  avons  marqué  jufqu'â  prélient  des  fenti- 
taero  de  Grégoire  pour  CMpéric  >  ne  iaiflè  voir  que  dç 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.  61) 

Moignement  &  de  l'inimitié  entre  eux  ;  cependant  il  y  eut 
des  momens  où  Chilpéric  lui  témoigna  de  la  bonté.  Chilpéric 
avoit  reftitué  ia  ville  de  Tours  au  roi  Childebert  II  ;  Gré- 
goire ,  par  coriféquem  f  étoit  rentré  darts  1  obéiflàuce  qu'il 
devoit  à  Childebert  f  comme  à  fon  fouverain  ;  il  alloit  quel- 
quefois à  Metz  lui  faire  fa  cour  :  dans  un  de  Tes  voyages , 
Childebert  le  nomma  fbn  Ambafladeur  près  de  Chilpéric; 
il  sagiflbit  de  faire  un  Traité  d'union  entre  les  deux  Rois, 
contre  le  Roi  Gontran. 

Grégoire  trouva  Chilpéric  à  Nogent  (r) ,  près  de  Paris  ; 
il  en  fut  reçu  très-favorablement ,  le  Roi  lui  donna  plufieurs 
marques  de  confiance.  Un  jour  il  lui  montra  de  grandes  pièces 
dor,  que  les  Antiquaires  de  nos  jours  nomment  des  médail- 
lons; ils  pefoient  deux  marcs  (f);  l'empereur  Tibère  Conf 
tantin  les  avoit  envoyés  à  Chilpéric  ;  il  lui  fit  voir  encore 
une  pièce  de  vaiffeile  d  or  du  poids  de  cinquante  livres ,  en- 
richie de  pierreries  ,  nommée  mijjbrium  :  c étojt  >  fiiivant  là 
GJoflàire,  un  vafe  ou  vaifleau  pour  mettre  fur  la  table.  La 
nef  que  ion  fert  fur  la  table  du  Roi,  ne  viendroit-elle  point 
de  cet  ancien  mijjbrium  !  Chilpéric  dit  à  f évêque  de  Tours 
qu'il  i  avoit  fait  foire  pour  donner  une  idée  de  la  grandeur  & 
de  la  magnificence  du  royaume  des  François. 

Lorfque  Grégoire  demanda  fbn  audience  de  congé»  Chil- 
péric ne  voulut  pas  le  laifler  partir  avant  que  d'avoir  reçu  fâ 
bénédiétion  :  «  Nous  nous  lavâmes  les  mains ,  dit  Grégoire, 
je  bénis  le  pain ,  nous  en  mangeâmes  le  Roi  &  moi  chacun  la 
moitié ,  nous  bûmes  du  vin ,  après  quoi  je  me  retirai.  » 

A  fbn  retour  dans  fâ  ville  épifcopale ,  Grégoire  fût  que  ie 
tombeau  de  S.'  Martin  avoit  été  voie  :  les  voleurs  furent  arrêté* 
k  Bordeaux  ;  Grégoire  fùpplia  le  Roi  de  leur  accorder  ia  vie; 

q*o$  Imptrktor  mj/îif,  eflendît.  Hift. 
Franc.  I.  VI ,  c.  2.  Ils  a  voient  d'un 
côté  la  tête  de  l'Empereur,  autour  h 
légende  Tibeeii  Conftwitini  perpe- 
tui  Augufii,  au  revers  un  quadrige 
conduit  par  l'Empereur,  pour  inferip* 
«si  Gloria  Jlmanormn*  ; 

V    •    •    •        •• 

lui  1; 


(r)  Vraî-fcmblablement  Nogent- 
fur-Marne;  les  Rois  de  la  première 
race  avoient  des  terres  dans  ton  terri- 
toire ,  &  une  des  rites  de  fle  village 
porte  encore  le  nom  de  Dagobert , 
petit-fils  de  Chilpéric. 

(f)  Aurcos  fingularwn  lâmnm 
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Chilperic  y  confèntit  ;  il  fit  donner  une  (bmrtie  (Targent  à 
i'églife  de  S.*  Martin ,  pour  la  dédommager  du  vol  qui  y  avoit 
été  fait. 

Ces  derniers  traits  de  la  vie  de  Chilperic  (t)  montrent  qu'à 
avoit  oublié  Ces  mécontentemens  contre  Grégoire. 

La  mort  de  Chilperic  produifit  une  nouvelle  révolution  dans 
la  Touraine  ;  la  ville  de  Tours  fut  obligée  de  faire  à  Gontran, 
roi  de  Bourgogne,  le  ferment  de  fidélité.  Childebert  envoya 
redemander  la  ville:  «  Nous  répondîmes  à  fes  Envoyés,  dit 
»  Grégoire  de  Tours,  que  nous  avions  fait  ferment  dobéiflànce 
»  à  Gontran ,  parce  que  nous  le  regardions  comme  le  père  de 
Childebert  &  du  nls  de  Chilperic.  » 

Les  rois  Childebert  &  Gontran  firent  leur  Traité;  Gontran , 
qui  n  avoit  point  d  enfans ,  déclara  Childebert  fôn  héritier  & 
Ion  fùccefleur ,  &  vint  enfuite  à  Paris  :  levêque  de  Tours 
le  trouva  fur  fbn  paflàge  à  Orléans  ;  le  Prince  le  combla  de 
careflès.  Grégoire  lui  ayant  dit  «  qu'il  1  avoit  vu  en  fbnge  cou- 
pant les  cheveux  à  Chilperic  pour  le  faire  Évêque  » ,  Gontran 
lui  répondit  :  «  Et  moi  j'ai  vu  trois  Évêques  qui  déchiroient 
»  le  corps  de  Chilperic ,  &  qui  jetoient  fes  membres  dans  une 
chaudière  bouillante.  »  Ces  fbnges ,  conformes  aux  mœurs  de 
ce  fiècle ,  marquoient  groffièrement  la  haine  que  Chilperic 
s'étoit  attirée. 

L'évêque  de  Tours  ,  après  avoir  fait  fâ  cour  à  Gontran, 
vint  la  faire  à  Childebert  :  il  étoit  près  de  lui  lorfqu  un  Am- 
baflàdeur  de  Gontran  arriva  ;  il  fe  nommoit  Feîix  :  il  fit  d  un 
ton  fort  hautain  les  proportions  dont  il  étoit  chargé.  Chil- 
debert cmt  qu'il  ne  devoit  pas  accorder  tout  ce  qu'il  deman- 
doit  ;  fur  fon  refus  Félix  lui  dit  :  «  Vous  avez  autour  de 
»  vous  des  perfbnnes  qui  ne  cherchent  qu  a  rallumer  une  diviûon 
aflbupie.  » 

Childebert  ne  fàilbit  point  de  réponfe  ;  mais  Grégoire  fbup- 

çonnant  que  ce  reproche  le  regardoit,  prit  la  parole  :  «  Corn- 

»  ment ,  dit  -  il  f  des  peuples  étrangers  vivroient-ils  en  paix  r 

»  puifque  des  Princes  de  la  même  maifbn  font  toujours  en 

(t)  Il  fut  aflkffinc  à  Cheiles,  ea  IWc  $  84. 
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querelle!  Childebert  n  a  point  de  père  ni  d'autre  oncle  que  « 
Contran,  &  Contran  n'a  point  d autre  fils  que  lui;  que  toute  « 
inimitié  ceflè  entre  eux  ;  ii  faut  qu'ils  s'aiment  &  qu'ils  fè  dé-  « 
fendent  mutuellement.  » 

L'audience  fe  donnoit  dans  le  camp  de  Coblents ,  où  étoit     ' 
Childebert  ;  quand  elle  fut  finie ,  le  Roi  dit  à  Grégoire  qui! 
dîneroit  avec  lui  :  le  repas  dura  jufqu'à  la  nuit.  Grégoire  fe 
retira,  &  prit  un  bateau  pour  pafler  la  Mofelle:  ii  vint  à  un  .  NotîtîaGaf- 
château  nommé  Epofwm  ,  que  l'on  croit  avoir  été  Vois,  à  r^i^orZ. 
préfent  Carignan,  dans  le  Luxembourg;  ii  étoit  bâti   au  *  leurs. 
îbmmet  d'une  montagne  fur  laquelle  avoit  été  dreflë  un  autel 
à  Diane.  La  ftatue  coloflale  de  la  Déeflè  avoit  été  épargnée,    Sjndkg.  t.  v; 
contre  l'ordonnance  du  roi  Childebert  I  pour  la  deftrudion  ^/j^yj 
des  idoles.  On  ne  pou  voit  choifir,  pour  le  culte  d'une 'Déefle  &  Tom,  pagt 
que  1  on  diiôit  être  celle  des  ckajfeurs,  un  lieu  plus  convenable  ****' 
que  les  bois  épais  de  la  forêt  d'Ardqnne  :  auffi  l'idolâtrie  s'y 
maintint  plus  long-temps  &  plus  en  fecret  que  dans  les  autres 
lieux  de  la  Gaule.  Un  Lombard,  nommé  Wlfrid,  étoit  venu 
depuis  quelque  temps  établir  fa  retraite  dans  ce  lieu  (ôlitaire  ; 
il  en  avoit  renverfè  l'autel  (u)  &  mis  en  pouffière  limage  de 
la  Déeflè,  pour  y  fubftituer  une  petite  égiife  &  unmonaftère 
du  titre  de  S.1  Martin.  Grégoire,  après  avoir  vifité  le  Solitaire, 
reprit  6  route  pour  fe  rendre  à  Tours  ;  il  y  vit  un  impofteur 
qui,  par  un  extérieur  de  piété,  cherchoit  à  féduire  le  peuple: 
fl  portoit  une  grande  croix  à  laquelle  il  attachoit  des  ampoules, 
ou  petites  bouteilles  de  verre  qu'il  difoit  remplies  d'huile  /ainte; 
il  les  diftribuoit  au  peuple  pour  des  aumônes  qu'il  en  yecevoit. 
Grégoire  l'ayant  chafle  de  Tours,  ce  fourbe  vint  à  Paris,  où 
fl  reçut  un  pareil  traitement  de  TévêqueRagnemod.  Cependant 
il  rentra  dans  cette  dernière  ville  ;  car  Grégoire  y  étant  venu 
quelque  temps  après,  le  vit  couché  ivre- mort  à  la  porte  de 
l'églife  de  S.1  Julien,  où  le  S.1  Évêque  venoit  au  milieu  de 
la  nuit  dire  Ces  matines.  Grégoire  ne  fe  difpenfoit  pas  de  l'office 
de  la  nuit,  il  venoit  à  l'églife  le  célébrer  aux  heures  marquées* 

(u)  Shnulacrum  immenfum... .\  confrafiwn  ctan  mollets  ferreis  in pul- 
Vtrcm  rcdegit,  Hiftor.  Franc.  L  V1H>  c.  15. 
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Un  fanatique  d'un  autre  genre,  nommé  Defiderius,  origi- 
naire de  Bordeaux ,  étoit  encore  venu  à  Tours  y  débiter  fes 
extravagances;  il  prétendoit  avoir  corre(pondancedans  k  Cid 
avec  les  Apôtres,  qui  lui  avoient  communiqué,  diibit-il,  le 
don  des  miracles.  Le  peuple  lui  pré/èntoit  des  paralytiques  à 
guérir:  il  les  faifbit  étendre,  tirailler  par  les  jambes  &  fes  bras 
de  manière  à  les  écarteler;  quelquefois  les  nerfs  reprenoient 
ieur  aélivité  par  cette  extenfion  violente,  on  crioit  miracle: 
plufieurs  patiens  périrent  au  milieu  de  cette  efpèce  de  torture; 
Le  magiftrat  de  la  ville  ne  voulut  pas  laiffer  abuler  le  peuple  plus 
long-temps;  le  faux  înfpiré  reçut  ordre  de  fortir  promptement 
des  portes  de  la  ville.  II  ny  étoit  plus  au  retour  de  Grégoire, 
qui  dans  ce  temps  à  peu  près  eut  une  aflaire  d'éclat  avec 
l'intendant  des  haras  du  Roi  dans  la  Touraine;  il  fe  nommoh 
Pelagius  (x).  A  l'ombre  de  fâ  commifTion ,  il  exerçoit  im* 
punément  toute  forte  de  vexations  &  de  pilleries  :  il  rencontra 
fur  fbn  chemin  les  valets  de  Grégoire,  qui  lui  portoient  fon 
buffet  ou  fervice  de  table  en  campagne;  les  valets  furent  mai- 
traités  &  le  buffet  enlevé:  quand  i'Évêque  le  fût,  il  lança 
l'excommunication  fur  Pelagius.  Les  effets  en  furent  prompts, 
Pelagius  vint  rapporter  le  buffet,  &  obtint  de  l'Évêque  que 
l'excommunication  fût  levée. 

Deux  ans  après  cette  aventure,  Grégoire  fit  un  autre  voyage 
à  la  Cour  de  ChiWebert ,  qui  l'avoit  mandé  pour  lui  donner 
fes  inflruéiions  au  fujet  d  une  ambafîàde  à  laquelle  il  l'avoit 
nommé  près  de  Gontran ;  en  voici  1  occafion. 

Rauching ,  Seigneur  puiflànt  dans  le  royaume  d'Auftrafie, 
s'aboucha  avec  les  principaux  Seigneurs  du  royaume  de  Clo- 
taire,  fils  de  Chilpéric:  le  prétexte  étoit  d'établir  une  paix 
durable,  qui  put  mettre  en  fureté  les  États  des  deux  Princes  ; 
lbid.i  ix,  c.9.  ils  convinrent  entre  eux  qu'après  avoir  ôté  la  vie  à  Childebert  f 
Rauching  maître  de  la  perfbnnë  de  Théodebert,  fils  aîné  de 


Echmum 
in  vafis  defere- 
bant,  /.  VIII» 
*•  40. 


Hiflor.  Franc. 
Lix,c.  ij. 


nu  l  V,  e.  j* 


(x)  Pelagius  nutùm  judicem 
metuens  ,  pro  eo  qttbd  jumentorum 
JtfcdJmn  euftodès  fut  e}us  potiftate 
tonfijitretu.Htik*  Fr.I,  VIII,  a. <^o* 


Les  haras  du  Roi  ne  font  pas  uni 
établiflèment  moderne,  puisqu'on  en 
vok  dès  le  temps  de  la  première  ace 
<  des  Roi* 
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ce  Prince  ,  poffëderoit  fous  fon  nom  le  royaume  de  Cham- 
pagne, &  qu'Urfion  &  Berthefroi,  comme  tuteurs  &  mi- 
nillres  de  Thierry,  fecond  fils  de  Childebert,  &  qui  étoit  né 
depuis  peu ,  gouverneraient  le  refte  du  royaume  d'Auftrafie  9 
fans  donner  à  Gontran  aucune  part  dans  ie  gouvernement. 
Childebert  n'eut  avis  de  la  confpiration  que  par  Goi>tran  ;  il 
manda  Rauching  dans  fbn  palais,  &  ie  fit  tuer  à  ia  porte  de 
fon  appartement. 

La  mort  de  Rauching  fit  avorter  le  complot  ;  mais  il  reftoit 
une  fuite  d'autres  intérêts  communs  à  Childebert  &  à  Gontran, 
fur  lesquels  Gontran  avoit  fait  demander  une  entrevue  à  Chil- 
debert :  ce  fût  pour  l'arrangement  des  articles  qu'on  devoit 
y  traiter,  &  pour  ie  choix  du  lieu,  que  ChHdebert  envoya 
l'évêque  de  Tours  à  Gontran. 

L'entrevue  fê  fît  à  Anddot  dans  le  Baffigni ,  au  bord  de  ia 
Méuiê.  Andelot  étoit  fur  la  frontière  du  royaume  de  Bourgogne    Fredègar.chm 
&  de  celui  de  Metz;  les  deux  Rois  y  fignèrent,  en  l'année  m-c**: 
587,  le  fameux  traité  de  paix  qui ,  dans  notre  hiftoire,  efl  k 
premier  auquel  on  donna  le  nom  du  lieg  où  il  fut  figné. 

L'année  fui  vante  Tévêque  de  Tours ,  en  retournant  à  Metz,, 
pafla  par  la  ville  de  Reims,  &  logea  chez  Mgïdius  qui  en  Mhac.  £ 
étoit  Êvêque;  ie  roi  Childebert  y  étoit  arrivé.  Grégoire,  m  **£/  '"* 
lui  rendant  ks  devoirs ,  lui  demanda  grâce  pour  un  prifonnier 
qui  lui  avoit  dit  dans  la  route,  que  S»'  Martin  1  avoit  tiré  mira- 
culcufement  du  cachot  où  il  avoit  été  mis.  Le  Roi ,  par  refpeél 
pour  S»*  Martin ,  remit  au  prisonnier  ce  qu'il  aurait  dû  payer 
pour  fbn  élargiflement:  les  François  nommoient,  dans  leur 
lingue,  ce  pavement,  fe  fred  (y);  ce  mo$  fubfifte  encore, 
l'orthographe  feulement  en  efl  changée;  on  dit  &  on  écrit  au* 
jourd'hui  les  frais  d'une  procédure. 

Siggon ,  autrefois  chancelier  du  roi  Sigebert ,  étoit  aufli  à  ^iftor.  Franc. 
Reims;  ils  s  embrasèrent  Grégoire  &  lui.  Siggon  étoit  iftcom-  L  y»  «  s*  # 
mode  cf une  furdité  depuis  quelques  jours  ;  il  en  fut  guéri  Yul,c.i7.  * 
dans  l'inftant  qu'il  embrafibit  l'évêque  de  Tours  ;  il  attribua  fà 

(y)  Compofitio  fifeo  délita,  quant  illi  ( Franci )  fredum  yocant,  a  Jtege 
fun  induit  a,  Mifac.5.  Mart.  1.  IY  ,  c»  a6.. 
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guérifbn  aux  vertus  &  à  la  piété  du  Prélat.  Grégoire  répondît 
de  ion  côté  qu'il  devoit  en  remercier  S.*  Martin ,  parce  qu'il 
en  avoit  des  reliques  fur  lui. 

Les  rois  Childebert  &  Gontran  n  avoient  point  ignoré 
Kfi.  Franc,  que  1 evêque  de  Reims  avoit  été  du  complot  de  1  ambitieux 

l  ix,  c.  i+.  Rauching  z  Childebert  étoit  venu  pour  l'en  punir ,  mais  Gré- 
goire devint  fon  médiateur;  il  obtint  non  feulement  que  le  Roi 

fUllx,c.i9.  lui  pardonnât ,  il  le  réconcilia  de  plus  avec  Loup,  que  Chil- 
debert avoit  fait  Duc  de  la  haute  Champagne,  dans  laquelle 
étoit  comprife  la  ville  de  Reims ,  qui  par  cette  fituation  étoit 
du  royaume  de  Metz ,  au  lieu  que  la  ville  de  Troies  étant 
dans  l'autre  partie  de  la  Champagne,  elle  étoit  du  royaume 
de  Paris. 

Les  affaires  de  Reims  étant  finies  &  la  paix  de  F Évêque 
faite ,  le  Roi  s'en  revint  à  Metz  ;  Grégoire  1  y  fuivit  ;  il  feitoit 
ces  voyages  à  cheval ,  avec  un  train  &  une  fuite  convenables 
à  fà  double  dignité  d'Évêque  &  cTAmbafïadeur  :  de  la  ma- 

Cbr.  Martyr,  nière  dont  il  parle ,  en  quelques  endroits  ,  du  nombre  de 

CijtfmMt?i\  CIercs  &  <*e  kû'^  <Iu'a  avolt  à  £>n  fervice,  fa  maifbn  étoit 
c.  }*,  L  jy,  nombreufe 

*'  *%  Arrivé  dans  la  ville  de  Metz,  ii  reçut  du  Roi  de  nouvelles 

marques  de  confiance  &  d'amitié  :  Childebert  le  nomma 
fon  Ambafîâdeur  une  féconde  fois  auprès  de  Gontran;  il 
partit  avec  Félix ,  qui  s'en  retournoit.  Grégoire  avoit  ordre 
de  remercier  Gontran  des  bontés  qu'il  avoit  eues  pour  Chil- 
debert ,  &  de  lui  renouveler  les  afïurances  de  la  ferme  résolu- 
tion où  il  étoit  d'exécuter  fidèlement  le  Traité  cTAndefok 

Gontran  tenoit  fa  cour  à  Chailon  en  Bourgogne,  où  il 
donna  audience  à  Grégoire  :  après  que  celui<i  eut  expofè  le 
fujet  de  fon  ambaflàde,  Gontran  lui  répondit  que  le  procédé 
de  Childebert  ne  s'accordoit  point  avec  fès  paroles ,  puifqu  il 
avoit  à  fe  plaindre  de  ce  que  ,  contre  la  foi  du  Traité ,  fà 
part  de  la  ville  de  Sentis  ne  lui  étoit  point  rendue ,  &  de  ce 
Fervium  qu'on  refufbit  à  fès  fùjets  des  pafïèports  fur  les  terres  de  Chii- 
4**eg**u-  ^ebert  ;  que  rn^me  on  les  arrêtoit  iorfqu  ils  y  paflbient.  L'é- 
yêcjue  de  Jours  ,  en  réponfe  à  de  fi  jtjftes  plaintes ,  lui  dit 

cjuç 
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que  s'il  vouloit  nommer  des  Commiflàires  pour  le  partage  de 
la  ville  de  Senlis ,  fa  part  lui  ferait  remile  ;  que  dès  qu'il 
aurait  donné  les  noms  de  ceux  de  fes  fiijets  qui  avoient  été 
enlevés  fur  les  terres  de  Childebert  ,  ils  lui  feraient  rendus 
fins  délai  :  ces  offres  ayant  fotisfait  Gontran ,  Grégoire  lut  le 
Traité  d'Anddot,  &  jura  pour  Childebert  qu'il  l'accomplirait. 
Je  ne  le  rapporte  point  ,  parce  qu'il  appartient  à  l'hiftoire 
générale ,  &  que  je  ne  fais  que  la  Vie  de  i'hiftorien. 

Dans  la  même  audience  r  Gontran  témoigna  qu'il  defiroit 
que  Brunehaut  fut  reconciliée  avec  Frédégonde  ;  il  dit  auflt 
qu'il  fbuhaitoit  que  l'on  tînt  un  concile  national  des  Évéques 
des  deux  Royaumes  ;  i'Ambafladeur  de  Childebert  le  pria  de 
ion  côté  de  vouloir  bien  l'aider  dans  la  guerre  qu'il  méditoit 
de  porter  en  Lombardie.  Il  répondit  aux  deux  articles  pro- 
pofès  par  Gontran  :  i .°  que  la  reconciliation  des  deux  Reines 
paroiflbit  impraticable  par  la  haine  qu'elles  avoient  l'une  contre 
l'autre  :  2.0  il  repréfenta  qu'il  étoit  inutile  d  afîembler  un  con- 
cile ,  parce  qu'il  n  y  avoit  aucune  nouvelle  héréfie  ;  que  la 
Foi  n  étoit  point  en  danger  ;  qu'il  fùffiroit  que  chaque  Mé- 
tropolitain aflemblât  fes  Suffragans  pour  arrêter  entre  eux  ce 
qu'il  falloit  régler  par  rapport  à  chaque  diocèfe. 

Gontran  ne  fe  rendit  point  aux  raifons  que  lux  donna  Gré- 
goire, pour  ne  pas  convoquer  le  concile  ;  il  le  voulut  >  &  même 
il  l'indiqua  pour  le  quatrième  mois  :  ici  Ion  doit  entendre  le 
mois  de  juillet,  parce  que  c  étoit  dans  le  temps  de  la  folennité 
de  Pâque  que  Gontran  indiquoit  le  quatrième  mois. 

On  obfervera  que  ce  concile  d'une  grande  partie  de  i'Égiife 
Gallicane,  fut  convoqué  par  ordre  &  du  mandement  feul  du  Roi» 

Gontran  rejeta  la  propofition  qui  lui  fut  faite  de  fournir 
des  troupes  à  Childebert  pour  la  guerre  contre  les  Lombards  : 
«  je  ne  veux  point ,  dit- il  f  expofer  mon  armée  à  périr  de  la 
pelle  qui  ravage  l'Italie  ».  L'Ambaflâde  n'eut  pas  autant  de 
fuccès  que  Childebert  en  elpéroit. 

L'évêquc  de  Tours  dit  à  Châlon  la  mefle  de  Pâque,  £ 
laquelle  Gontran  affifta  ;  il  l'invita  à  dîner  avec  lu*  :  «  Je  ïepas , 
TùmXXVL  Kkkk 
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»  dit-il ,  fut  auffi  agréable  par  les  chofcs  qui  fuient  dites,  qu'il 
fut  abondant  &  recherché  dans  les  mets  que  ion  fervit» 

Gontran ,  après  avoir  comblé  Grégoire  de  carcfîès  &  de 
préfens ,  le  chargea  de  retourner  avec  Félix  vers  Chiidebert, 
&  leur  recommanda  fur  toute  chofe  de  l'entretenir  dans  l'amour 
de  la  paix ,  non  feulement  avec  lui ,  mais  encore  avec  le  jeune 
Ciotaire  fils  de  Chilpéric ,  roi  de  Soiflons* 

Gontran  avoit  les  qualités  du  cœur  qui  font  aimer  les  Sou- 
verains ;  il  étoit  généreux ,  bienfài&nt  ;  il  aimoit  tendrement 
Ton  peuple  &  là  famille  :  c'eft  le  portrait  que  l'évéque  de  Tours 
nous  en  a  iaiffé. 

Grégoire  ne  fut  pas  toujours  occupé  des  affaires  publiques; 

il  les  quittoit  pour  revenir  à  des  fondions  auxquelles  il  fc 

devoh  plus  particulièrement  :  nous  allons  reprendre  la  fuite 

de  celles  dont  il  a  confervé  le  ibuvenir  dans  ion  HWtoire.  La 

reine  Radegonde,  époufe  de  Ciotaire  premier ,  ieftimoit  beau- 

c.  Gi^&  couP ;  el,c  mourut  «  l'année  5  87  dans  le  monaftère  de  S.* 

/.*#*,*.*, /s!  Croix  de  Poitiers  ,  quelle  avoit  fondé  :  i'Églife  l'honore 

L  xt  c.  //,     comme  Sainte. 

Auffi -tôt  que  l'évéque  de  Tours  reçut  la  nouvelle  de  £1 
mort,  il  vint  à  Poitiers  pour  verfèr  des  larmes  (ut  fon  cercueil 
&  affifter  aux  derniers  honneurs  qu'on  devoit  lui  rendre. 

Marovée ,  évéque  de  la  ville ,  étoit  abfent  ;  Grégoire,  au 
lieu  d'être  fimpiement  affiftant ,  fut  obligé  de  faire  la  céré- 
monie des  obsèques»  Nous  nous  cti/penfons  d'en  rapporter  la 
relation  qu'il  en  a  faite;  j'y  ai  remarqué  feulement ,  que  dès- 
lors  il  étoit  d'uftge  de  IaKIer  piufieurs  jours  (1)  la  Reine 
expose  à  vifige  découvert  dans  ion  cercueil,  Se  qu'on  fâitbrt 
la  bénédiétion  de  ta  fofle  &  de  la  teirc  (a)  dans  hqucQe  on 
enterrait  le  meurt. 

Grégoire  dit  feulement  les  prières  iùr  le  corps  (ans  célébrer 
la  méfie  des  morts,  par  la  raifon,  -dh-il,  qu'il  n'étoit  pas 

(%)  Riperimut  t&m  jatenUm  in  1  (a)  LocusiHequofepeliridtbebat, 
ftretro*  cujits  fonda  facics  fulgt-  |  non  erat  facerdotali  berudiftion*  f<± 
4a$,  &€.*...  1  tratus,&c> 
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rÉvéque  diocé&in  (b):  la  fbfîê  &  le  cercueil  n'étoient  fermés 
qu'après  la  célébration  de  la  méfie;  ainfî  ceux  de  fàinte 
Radegonde  demeurèrent  ouverts  juiqu'au  retour  de  i'évéque 
de  Poiders. 

La  mort  de  cette  fàinte  fit  naître  un  fchifme  dans  ion  mo- 
naftère.  Lobovère  en  avoit  été  élue  Abbeflë  du  vivant  de  S.* 
Radegonde;  Crotiide  fille  du  roi  Caribert ,  qui  en  étoh  fimple 
religieufe ,  voulut  faire  dépofer  Lobovère ,  &  être  mife  en  ià 
place*  Crotiide  avoit  dans  ion  parti  Bafine  fille  de  Chilpéric, 
avec  quarante  autres  Religieuses  ;  comme  elles  trouvèrent  de 
1  oppofition  ,  elles  forcèrent  les  portes  de  leur  couvent  pour 
venir  folliciter  les  Rois  ieurs  païens.  Cette  guerre  inteftine  fut 
iôûtenue  de  tout  ce  que  l'ambition  &  la  rage  infpire  de  ter- 
rible ;  il  faut  en  lire  le  récit  dans  notre  hiftorien  ;  l'image  qu'il 
en  a  biffée  eft  pariante  :  Crotiide  ne  ménagea  rien  de  ce  que 
la  haine  &  la  fureur  lui  iùggérèrent  pour  forcer  (a  rivale  à 
descendre  de  la  place  ;  il  ne  fc  pafia  point  de  jour  fans  quelque 
homicide ,  point  d'heure  fans  querelle ,  fans  combat ,  point 
de  moment  fans  inveâives ,  fans  cris ,  fini  larmes. 

Crotiide  &  là  faétion  vinrent  à  pied  de  Poitiers  à  Tours  par 
un  très-mauvais  chemin,  fans  avoir  bu  ni  mangé:  la  fureur 
donne  des  forces  au  fexe  même  le  plus  délicat  &  le  plus  foible. 
Lorfque  Grégoire  vit  entrer  chez  lui  ces  transfuges,  il  tâcha 
de  les  ramener  à  leur  devoir,  &  de  les  engager  à  retourner 
dans  leur  Cloître.  Il  partait  à  des  filles  peu  difpofées  à  iûivre 
(on  conieil;  cependant  eHes  revinrent  à  Poitiers,  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  les  garder;  mais  ce  ne  fut  pas  avec  l'intention 
de  rentrer  dans  leur  raaiion  ,  ce  fût  pour  fe  retrancher  dans 
l'églife  de  5/  HHaire;  elles  raniaffèrent  une  troupe  de  icélérats 
&  de  bandits  ,  auxquels  eHes  donnerait  l'ordre  d'affiéger  le 
roonaâère  de  S.1*  Croix. 

*  Childehert  ayant  été  informé  de  cedeibrdre ,  interpola  lôa 
autorité  ;  mais  au  lieu  d'employer  la  force  des  armes  pour 
réprimer  une  iêmblable  violence,  il  écrivit  au  roi  Gontran 

(b)  Faéhtoratkm€<(ffctffimus,  nfervantes  epifeopo  loti,  ut  ab  eo  célébrait 
mi  (pi  tegerttur  opercule. 
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qu'il  falloit  nommer  des  Évêques  des  deux  Royaumes  pour 

juger  cette  querelle. 

L'évêque  de  Tours  fût  un  des  Commiflaires  que  ChHdebert 
choifit  avec  les  évêques  de  Cologne  &  de  Poitiers.  Gontran 
nomma  l'évêque  de  Bordeaux  &  les  fuffragans.  Ces  nomina- 
tions montrent  que  Cologne  étoit  du  royaume  des  François 
ou  de  Metz ,  &  que  celui  de  Bourgogne  s'étendoit  jufqu'à 
Bordeaux. 

La  Juftice  (c)  prêta  main-forte  aux  Évêques  afîêmblés; 
pour  les  défendre  contre  les  féditieux.  Crotilde  fut  entendue; 
elle  allégua  pour  un  des  chefs  d'accufàtion  contre  Lobovèré, 
qu  elle  entretenoit  dans  le  monaftère«un  homme  fous  l'habit 
de  Religieufè.  Le  fait  fut  avéré;  cependant  cette  faufle  Reli- 
gieufè ne  pou  voit  point  être  regardée  comme  un  homme: 
Réoval,  médecin  du  Roi,  dépofa  que,  pour  fauver  dune 
maladie  mortelle  cet  homme  qui  avoit  pris  l'habit  de  Religieufe, 
il  f avoit  réduit,  dès  fbn  enfance,  à  l'état  où  il  k  trouvoit; 
qu'il  avoit  appris  des  médecins  de  Cohftantinopie ,  que  l'opé- 
ration qu'il  lui  avoit  faite,  pou  voit  être,  dans  certains  cas, 
un  remède  fàlutaire. 

Les  Évêques  jugèrent  cette  allégation,  &  les  autres  qui 
avoient  été  faites  contre  Lobovèré,  infuffifantes  pour  la  dépofer; 
elle  fut  maintenue  dan*  fà  place,  &  les  Religieufe  qui  s'étoient 
fbuftraites  à  fon  obédience,  furent  excommuniées. 

Bafine  eut  des  remords,  elle  rentra  dans  le  Cloître,  &  fut 
relevée  de  l'excommunication.  Crotilde  trop  hautaine  pour 
fléchir,  ne  voulut  point  reeonnoître  Lobovère  pour  Abbefle* 
ChHdebert  s  entremit  de  fâ  reconciliation  avec  les  Évêques , 
il  obtint  qu'ils  la  déliaient  de  l'excommunication ,  il  lui  fit 
prêtent  d'une  terre  près  de  Poitiers,  où  elle  finit  fes  jours. 

S*  Radegonde  ne  fut  pas  la  feule  Princeflê  avec  qui  Gré- 
goire fut  en  liaifon  de  piété;  Ingoberge,  veuve  de  Caribert 
roi  de  Paris ,  eut  pour  Jui  k  même  attachement  Ingoberge 


(c)  Dix  i mus  quod  non  accéder*- 
wu/x  ad  hune  heum ,  nifijarva/editio 
judicis  difiriétione  prematur  :  pro  hac 


ait/fa  Macconi  Conûti  jubebatur  vt 
hanc  ftditiomm  vi  oppriment.  1.  X? 
C  IJ. 
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étoit  pieufe ,  prudente  &*charitable  ;  elle  manda  Grégoire  dan$ 
h  dernière  maladie,  pour  recevoir  fes  avis  &  fes  confbiations. 
Lorfqu'il  fut  arrivé,  elle  fît  venir  un  Notaire,  c eft  l'expreffion 
de  Grégoire  même  ;  elle  fit  fbn  teftament  plein  de  legs  pieux, 
&  nomma  Grégoire  (on  exécuteur. 

La  même  année  quelle  mourut,  ce  fut  en  5  8^,  Grégoire 
réufiït  à  rétablir  i'églife  &  la  ville  de  Tours  dans  l'exemption 
du  cens  dont  elles  avoient  joui  fous  le  règne  de  Clovis  ;  ce1 
que  nous  allons  dire  de  la  progreflion  de  ce  privilège,  eft  tiré 
de  Grégoire  même. 

Le  cens  fur  les  terres  étoit  une  impofition  établie  dans  fa 
Gaule  du  temps  même  des  Romains;  nos  Rois,  en  fàifânt  leurs 
premières  conquêtes ,  le  laiflerent  fubfifter  ;  nous  n'avons  aucun 
monument  antérieur  au  règne  de  Clovis ,  qui  montre  que  les 
biens  que  les  Églifes  pofledoient  avant  Ion  baptême,  en  fuflent 
exempts;  mais  une  lettre  qu'il  écrivit  depuis  fbn  baptême,  & 
Je  concile  qu'il  fit  tenir  à  Orléans  la  dernière  année  de  fa  vie, 
font  voir  que,  comme  roi  Chrétien ,  il  voulut  bien  exempter 
du  cens  quelques Égiiies;  l'exemption  ne  fut  point  générale,, 
elle  fut  reftrainte  aux  feules  Églifes  à  qui  elle  fut  accordée. 
Thierry  fbn  fils,  après  la  conquête  de  l'Auvergne,  accorda    Hifl*. Fr<mtK 
l'exemption  à  1  eglife  de  l'Auvergne.  Dans  la  vafte  étendue  des, huh  '"**' 
Royaumes  des  quatre  fils  de  Clovis,  on  ne  voh  que  les  églifes 
de  Tours  &  d'Auvergne  qui  aient  été  alors  exemptées. 

Après  que  Cbtaire  I,€r  eut  réuni  fur  fà  feule  tête  les  quatre 
couronnes,  il  ordonna  qu'il  fût  fait  un  nouveau  cenfier,  dans 
lequel  tous  les  biens  des  Eglifes  furent  compris  ;  car  l'évêque  de 
Tours  a  écrit  qu'Euphronius  fbn  prédécefieur ,  avoit  obtenu  JW*  l ixr 
du  Roi  que  l'exemption  fubfifteroit  en  faveur  de  féglifede  S.1  Cf  **' 
Martin  feulement*  Le  même  partage  qui  avoit  été  fait  après  la 
mort  de  Clovis,  fut  renouvelé  après  celle  de  Clotaire  I.cr 

.  On  ne  voit  point  s'il  y  eut  des  Églifes  exemptées  dans  trois 
de  ces  Royaumes;  mais  dans  celui  de  Metz,  qui  vint  à  Chfl- 
debert  II ,  il  y  avoit  à  cet  égard  tant  d'inégalités  &  de  defordre, 
qu'il  ordonna  qu'on  fît  un  nouveau  cenfier  pour  réparer  les  #»&*./*, 
abus  de  l'ancien* 
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Marovée,  qui  étoit  évêque  de  Poitiers ,  pria  le  Roi  d'en* 
voyer  les  Commifîàires  dans  le  Poitou  pour  y  faire  le  nouveau 
rôle;  les  biens  des  Égiiiês  y  furent  compris  avec  les  biens  des 
téculiers;  il  n'y  eut*  point  de  plainte  de  la  part  de  f Évêque, 
puifque  lui-même  avoit  demandé  les  Commifliines» 

Du  Poitou  ils  vinrent  en  Touraine,  &  commencèrent  à 
faire  l'impofition  conformément  au  rôle  qui  avoit  été  arrêté, 
difoient-Hs,  du  temps  de  Clotaire  Lcr 

Ce  fut  à  i'occafion  de  ce  nouveau  rôle  que  Grégoire  fît 

des  représentations  pour  la  ville  &  leglife  de  Tours;  il  dit  aux 

l^c.jT'  Commiflaires  «qu'il  étoit  vrai  qu'il  y  avoit  eu,  fous  le  règne 

»  de  Clotaire,  un  dénombrement  fait  à  Tours  par  le  comte 

»  Gailon,  qui  en  conféquence  avoit  commencé  de  lever  le  cens; 

»  mais  que  fur  les  remontrances  de  Tévêque  Euphronius,  Clotaire 

»  touché  de  crainte  &  de  refjped  pour  S.*  Martin,  avoit  décidé 

»  que  la  ville  en  général  feroit  exemptée  de  l'impôt;  qu'il  avoit 

»  fait  brûler  les  regiftres,  &  avoit  rendu  à  leglife  de  S.1  Martin 

»  la  fbmme  qui  avoit  été  perçue:  que  Sigebert,  après  le  décès 

»  de  Clotaire,  avoit  continué  la  même  franchife  ;  que  Childebert 

»  en  avoit  lattfë  jouir  la  ville  depuis  quatorze  ans  qu'il  règnoit; 

i»  qu'enfin  cet  affranchiflèment  était  trop  ancien  pour  qu'on  ofk 

y  donner  atteinte.» 

Ces  repréfentations  n'arrêtèrent  point  les  Commifîàires  dans 
l'exécution  de  leur  ouvrage,  le  rôle  s avançoit,  la  vHIe  fit  une 
députation  au  Roi  avec  de  nouvelles  remontrances;  Childebert 
répondit  aux  députés  que  par  les  fèntiraens  de  vénération  qu'il 
avoit  pour  S.1  Martin,  il  laifibit  fûbfifter  l'exemption.  Il  voulut 
bien  aufli  la  renouveler  aux  égiifcs ,  monaftères  &  autres 
mfi.  ».  x,  rtjaifons  religieuiês  d'Auvergncw 
**7'  Suivant  ce  témoignage,  les  égliies  de  Clermont  &  de 

Tours  ont  été  les  premières  du  Royaume  dont  les  biens  aient 
été  exemptés  de  payer  le  cens;  celles  des  autres  villes,  fans  en 
excepter  le  Poitou  qui  y  eft  contigu,  le  payoient  encore  fous 
le  règne  de  Childebert  II»  Ce  ne  fut  donc  que  fous  les  règnes 
Jûivans  que  d'autres  Églifes  obtinrent  l'affranchiflement. 
L'exemption  que  les  foilicitations  &  les  foins  de  Grégoire 
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procurèrent  non  feulement  à  l'^glife»  mais  à  la  vHie  entière 
de  Tours,  ne  fut  pas  le  dernier  fèrvice  que  lune  &  1  autre 
reçurent  de  lui.  Plufieurs  des  églilès  que  l'évéque  S.1  Perpétue 
avoit  bâties  dans  la  ville  &  aux  environs,  étoient  ruinées  par 
le  temps  ou  par  incendie,  entre  autres  celle  du  tombeau  de 
S.*  Martin  (d)  ;  Grégoire  les  fit  rebâtir  ;  il  en  bénit  auffi  x 
d autres,  &  plufieurs  oratoires,  qui  furent  bâtis  alors  dans  la 
ville  &  dans  la  campagne. 

Ces  nouvelles  églifes  font  une  preuve  que  la  Religion  fît 
de  grands  progrès  fous  fon  épifcopat,  pui(qu'il  fallut  bâtir  de 
nouveaux  temples  au  Seigneur  pour  y  recevoir  les  fidèles  dont 
le  nombre  fe  multiplioit. 

Grégoire  avoit  envoyé  un  diacre  de  fbn  églife  à  Rome, 
demander  au  Pape  Pelage  II,  des  reliques  des  Saints,  fous  Tin- 
vocation  delquels  il  voûtait  dédier  ces  différentes  églifes  ;  le 
Diacre  nétoit  pas  revenu,  quand  Pelage  mourut;  il  eut  pour 
fucceffeur  S.1  Grégoire  le  Grand  (e),  de  qui  le  Diacre  de  i'égiife 
de  Tours  obtint  vrai  -  iemblablement  les  reliques  qu'il  étoit 
venu  chercher. 

L  auteur  de  la  vie  de  Grégoire  de  Tours,  écrite  en  latin*,  a   y\tt  s.  Cng^ 
prétendu  que  l'amitié  que  Tévêque  de  Tours  avoit  pour  le  Pape,  »•*  *+ 
Rengagea  à  faire  le  voyage  de  Rome  pour  le  vifiter;  mais  cet 
auteur  moderne,  en  coniparaifon  du  temps  auquel  le  pape  Gré- 
goire le  Grand  &  Grégoire  évêque  de  Tours  vécurent,  n'ayant 
point  cité  de  garant  de  ce  fait ,  ce  voyage  paroîtra  douteux. 

En  effet,  fi  Grégoire  l'eût  fait,  il  en  auroit  dit  quelque  choie 
dans  fon  hiftoire;  il  na  pas  manqué  de  marquer  ceux  qu'il  fit 
dans  la  Gaule  d  un  Royaume  à  l'autre  ;  on  fait  par  lui  qu'il 
avoit  envoyé  un  Diacre  à  Rome;  s'il  y  eût  été  lui-même, 
pourquoi  n'en  auroit-il  rien  dit  \ 


(d)  L'&lifedcS.' Martin  fut  rebâ- 
tie dans  La  première  ou  la  féconde 
année  de  l'epifcopat  -de  Grégoire , 
vers  Tan  575,  puifqu'il  y  reçut  le 
Duc  Gontran  deux  ans  après  qu'il 
eut  été  fait  Évêque  ;  ou  bien  il  faut 
fuppofer  que  TéglUè  dans  laquelle 


Gontran  &  Mérovée  fè  retirèrent 
étoit  l'ancienne  églife  >  qui  périt  par 
un  incendie  dont  Grégoire  n'a  point 
fait  mention ,  &  qu'il  rebâtit  dans  les 
dernières  années  de  fbn  épifcopat, 
vers  l'an  590. 

(e)  II  fut  élu  Pape  en  Tannée  590» 
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Quoi  qu'il  en  fbit  de  ce  prétendu  voyage,  il  mourut  trois 
ou  quatre  ans  après  que  le  Diacre  fut  revenu  de  Rome.  Le 
même  auteur  de  fà  vie  latine  dit  qu'il  étoit  âgé  de  fbixante-dix 
ans  ;  mais  pour  avoir  quelque  choie  de  plus  certain  que  ce  qu'il 
dit,  il  faut  compter  différemment,  &  découvrir  par  d'autres 
voies  l'âge  &  l'année  auxquels  le  S.*  évêque  de  Tours  eft  mort. 

Il  eft  allez  ordinaire  qu'un  hiftorien  ,*  qui  fait  i'hiftoire  de 
(on  temps ,  la  conduite  jufqu  a  la  dernière  année  de  fà  vie;  or 
les  faits  rapportés  dans  Thiftoire  des  François  par  Grégoire  de 
Tours,  ne  pafiènt  point  Tannée  592,  fbn  hiftoire  fut  le 
dernier  ouvrage  qu'il  compofà;  l'année  de  fà  mort  peut  donc 
avoir  été  l'an  593. 

D.  Ruinart,  lavant  éditeur  de  (es  ouvrages,  la  mife  à  Tannée 
59  5  ;  notre  calcul  s'approche  fort  de  celui-là.  Rappelons-nous 
que  celle  de  fà  naiflànce  fut  l'an  539,  &  celle  de  fbn  épif- 
copat  Tan  573,  nous  fàurons  qu'il  mourut  à  1  âge  de  cinquante- 
quatre  ans,  dont  il  paflà  lès  vingt  dernières  dans  les  fondions 
de  Tépifcopat  &  dans  le  maniement  des  affaires.  L'auteur  de 
la  vie  latine  dit  qu'il  étoit  de  petite  taille ,  ftatura  bçvis;  il  neft 
pas  douteux  qu'il  fût  d'une  foibie  fànté ,  nous  en  avons  la  preuve 
dans  le  nombre  de  guérifbns  de  fes  différentes  maladies,  gué- 
rifbns  fréquentes  qu'il  attribue  toujours  à  la  dévotion  parti- 
culière qu'il  avoit  à  S.*  Martin. 

L'Égîife  h  mis  au  nombre  des  Saints  à  caufè  de  fà  fervente 
piété,  &  parce  qu'il  remplit  dignement  les  fondions  du  nii- 
niflère  épifcopal. 

Les  Rois  Childebert  &  Gontran,  particulièrement  fe  pre- 
mier, auquel  il  fut  toujours  fidèlement  attaché,  eftimèrent  fbn 
zèle  &  fà  prudence  dans  la  conduite  des  affaires:  il  eut  leur 
confiance  &  n'en  abufà  point;  content  de  fbn  Évêché,  je  le 
nomme  Évêché,  parce  que  le  titre  d'Archevêché  étoit  encore 
inconnu,  il  n'en  brigua  point  d'autre;  il  ne  demanda  jamais 
rien  pour  lui ,  quelque  crédit  qu'il  eût  à  la  Cour  ;  indifférent 
pour  les  richefles,  le  reproche  qu'il  fît  à  levéque  de  Nantes, 
prouve  qu'il  auroit  craint  d'en  amafljbr.  II  envoya  Nicet,  mari 
4e  fà  nièce,  à  la  Cour  de  Chilpéric^  où  il  fut  maltraité.  Le 

roi 
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roi  Childebert  le  confbla  de  cette  difgrace;  il  voulut  récom- 
penfèr  dans  la  personne  du  neveu  les  fervices  de  I oncle,  il  fit 
Nicet,  comte  d'Auvergne,  duc  de  plufieurs  Comtés,  8cfon 
Gouverneur  à  Marfeille,  après  que  Gundulf ,  frère  du  biiâïeul 
de  Grégoire  ,  eut  remis  cette  ville  (bus  (on  obéifïànce. 

Telle  eft  l'idée  que  Ton  doit  avoir  de  Grégoire  en  qualité 
d'Évêque  &  d'homme  d'État,  puiflànt  en  crédit  à  la  Cour 
de  Childebert  ;  maintenant  nous  devons  le  préfenter  comme 
auteur  &  le  premier  hiftorien  des  François. 

Animé  par  le  defir  ardent  de  fortifier  dans  la  Gaule  la  foi 
de  J.  C.  encore  peu  afïiirée  parmi  les  peuples  de  fort  temps,  il 
écrivit  ks  livres  de  la  gloire  des  Martyrs  &des  Confeflèurs, 
les  Vies  des  Pères,  les  miracles  de  S.1  Martin  &  de  S/  Julien  : 
on  y  retrouve  le  goût  de  fon  fiècle,  qui  aimoit  tellement  à 
multiplier  les  miracles ,  qu  on  y  regardoit  comme  furnaturels 
des  faits  qui  ne  fortent  point  du  cours  ordinaire  de  la  Nature. 

II  travailioit  au  livre  de  la  gloire  des  Confeflèurs ,  dans  le 
même  temps  qu'il  écrivoit  le  neuvième  livre  de  fon  hiftoire 
des  François  (f);  il  a  mis  une  forte  de  date  au  livre  de  la  gloire 
des  Confeflèurs  :  Charimère,  dit-il  (g), eft.  à  préfent  Chancelier 
de  Childebert  Le  mot  à  préfent  défigne  le  temps  que  mourut 
S^Radegondejainfi  Grégoire  travailioit  au  livre  de  la  gloire  (h) 
des  Confeflèurs  &  à  Thiftoire  des  François,  &  Charimère 
étoit  Chancelier  dy  roi  Childebert  II,  l'an  590, 

En  effet,  on  remarque ,  dans  plufieurs  endroits  de  Thiftoire 
des  François ,  quelle  fut  faite  depuis  les  autres  écrits  de  Gré-    «^  Frane^ 
goire;  il  cite  dans  le  premier  livre*  la  Vie  de  S/  Hillide  &  /./,«-.**,*/. 
les  miracles  de  S.1  Martin;  dans  les  fécond  b,  quatrièmec  &  cin-  * .  j/^. U  U* 
quièmed  les  Vies  de  S.1  Grégoire  de  Langres,  de  S.1  Quentin,     c#&  /.  tv* 
de  S.*  Niciet&  de  S.*  Brachion.  Ct  i7^  1  r% 

catalogue  de  fes  écrits  qu'il  a  mis  à  la 
fin  du  dixième  livre  de  fon  hiftoire; 
cette  omifiion  vient  apparemment  de 
ce  qu'il  comptoit  augmenter  ce  hui- 
tième livre ,  quand  U  ceflà  de  vivre 
<5c  d'écrire. 


(f)  L.  ix,  c.  2,  où  il  parle  de 
la  mort  de  S."  Radegonde. 

(g)  Glor.  Confeflbr.  c.  9  y .  Cha- 
rimeris  nunc  refcrendarlus  Childeberti 
Régis  habttur, 

(h)  II  a  omis  le  huitième  livre  de 
la  gloire  des  Confeflèurs,  dans  le 

Tome  XXVI. 
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Son  hiftoire  comprend  un  intervalle  de  cent  (bixante  & 
quatorze  ans,  depuis  i  etabliflement  fixe  (i)  des  François  dam 
quelques  villes  de  la  Gaule  ou  Thoringie ,  fur  les  rives  du 
Rhin.  Il  a  cité  fes  auteurs  fur  ce  qu'il  a  dit  antérieurement  au 
temps  de  1  etabliflement  dans  la  Thoringie  ;  par  conféquent  la 
vérité,  de  cette  première  partie  de  Ion  hiftoire  ne  peut  être 
conteftée  ,  puiiqu  H  cite  les  écrivains  du  temps  ;  cette  partie 
fait  connoître  de  quel  pays  les  Francs  fortoient  lorfqu  ils  pat 
sèrent  le  Rhin ,  la  nature  de  leur  gouvernement ,  leur  carac- 
tère guerrier  &  leur  religion  idolâtre. 

Les  garans  que  Grégoire  eut  pour  l'intervalle  des  cent  foi- 
xante  &  quatorze  ans  depuis  letabliflèment  jufqu  a  la  fin  de 
ion  hiftoire,  furent  les  écrits  de  Sidoine  Apollinaire»  ceux  de 
S/  Rémi  évêque  de  Reims ,  des  mémoires  fiir  les  vies  de 
quelques  Saints  de  ces  temps-là,  &  la  tradition  qui  remontoil 
au  temps  feulement  de  fbn  aïeul  ;  enfin  pour  les  cinquante- 
quatre  dernières  années  de  fbn  hiftoire ,  ayant  vu  arriver  les 
diflèntions ,  les  guerres ,  les  traités  de  paix ,  les  autres  évène- 
mens  de  la  vie  des  Princes  dont  il  parle ,  il  en  eft  lui-même 
le  garant. 

Quelle  Nation  peut  citer  pour  elle  un  hiftorien  aufîî  pro* 
chain  du  temps  de  fbn  etabliflèment  !  Nous  ne  parlons  point 
de  Moyfe  qui ,  pour  les  temps  antérieurs  f  comme  pour  ceux 
où  il  écrivit  r.  eft  toujours  contemporain ,  parce  qu'il  fut  infpiré 
par  lefprit  qui  eft  de  tous  les  temps  &  avant  les  temps  :  mais 
Hérodote,  premier  hiftorien  des  Grecs,  Diodore  de  Sicile p 
Tite-Live  pour  les  Romains  ,  Tacite  pour  les  Germains  f 
Se-ma-couang,  auteur  des  annales  Chinoifes  (k);  aucun  de 
ces  hiftoriens  fut- il  aufli  voifm  des  premiers  temps  hiftoriques 
de  la  nation  dont  ils  ont  fait  Thiftoire,  que  Grégoire  le  fut  de 
celui  de  1  etabliflèment  de  notre  nation  dans  la  Iraule! 


(i)  En  418,  le  19  juillet  que 
parue  l'éclipfe  du  Soleil ,  fur  laquelle 
on  fonde  une  preuve  inconteflable 
du  règne  de  Faramond  fur  les  Fran- 
çois dans  la  Thoringie. 

(h)  M.  Fréret,  Menu  de  VAcad, 


t.  X  f  p.jyy.  Les  annales  de  Se-mt- 
couang  furent  publiées  vers  Pan  1 064 
,<te  1ère  Chrétienne,  &  la  partie  de 
ces  annales  écrite  fur  des  Mémoire* 
contemporains  ne  remonte  pas  an* 
delà  de  l'an  ao6  avant  J.  C 
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Tant  que  nos  hiftoriens  ne  voudront  rien  avancer  qui  ne 
foit  fondé  fur  des  auteurs  ou  des  monumens  du  temps,  les  • 

commencemens  de  l'hiftoire  de  France  feront  exempts  de  ce 
mélange  de  fables  qui  ont  obfcurci  les  commencemens  de 
Fhiftoire  de  la  Chine,  de  la  Grèce  &  de  Rome. 

Grégoire  connut  aufli  de  quelle  autorité  font  les  chartres  du 
temps  pour  l'hiftoire ,  il  en  a  inféré  plufieurs  dans  la  Tienne , 
Je  traité  de  paix  d'Andelot a,  la  lettre  des  Évêques  b  à  S.tc  Rade-  L  *™A  ?r*tc. 
gonde ,  l'exhortation  c  du  pape  S.1  Grégoire  aux  Chrétiens.    *>  nU  i  2p. 
Il  fentit  les  avantages  &  l'utilité  qu'un  hiftorien  tire  des  aétes    * Lt  *''•'*. 
dont  1  étude  s'eft  ranimée  avec  tant  de  force  depuis  le  renou- 
vellement des  Lettres. 

Les  premiers  hiftoriens  Latins  diftinguèrent  les  années  des 
hiftoires  qu'ils  faifoient  par  les  Confolats  ;  les  chroniqueurs  du 
bas  Empire  les  marquèrent  par  les  années  des  Empereurs  ;  lu/âge 
de  dater  par  les  années  des  Rois  s'introduifït  de  même  dans  la 
Gaule,  aufli-tôt  qu'elle  eut  des  rois  François;  on  le  voit  fur  des 
épitaphes  de  perfonnes  qui  moururent  en  Auvergne  fous  les  Mémoire  * 
règnes  de  Thierry  I  &  de  Théodebert  fon  fils;  Tannée  de  la  M  Lek$^ 
mort  eft  défignée  par  celle  du  règne  de  ces  Rois  :  c'était  donc  un 
ulâge  établi  quand  Grégoire  commença- fon  hiftoire;  il  a  fuivi 
lufige  en  datant  par  les  années  du  règne  de  Childebert  II, 
fous  qÊ  il  écrivit.  II  a  choifi  Childebert  par  préférence  aux 
autres  Rois  qui  vécurent  dans  le  même  temps,  parce  que  Chil- 
debert ayant  eu  le  trône  de  Metz,  il  fut  roi  des  François,  & 
que  l'Auvergne  &  la  vitfe  de  Tours  étoient  de  fon  Royaume. 

Grégoire  avoit  les  qualités  les  plus  defiraUes  dans  un  hifto- 
rien, la  bonne  foi,  fa  candeur  &  l'envie  d'être  impartial;  il 
a  loué  les  bons  Princes ,  &  blâmé  /ans  ménagement  ceux 
qu'il  croyoit  blâmables;  les  fortes  charges  qu'il  a  mifes  for  les 
portraits  de  ces  derniers,  font  la  preuve  que  de  tous  les  écueils 
le  plus  difficile  à  éviter  dans  l'hiftoire  des  Princes  fous  lef- 
quels  on  vit,  c'eft  la  partialité.  Les  paffions,  la  circonftance 
des  affaires  préfentes,  les  intérêts  perfonnels  échauffent  fdprit 
de  l'écrivain,  &  altèrent,  comme  malgré  lui,  la  vérité  qu'il  a 
deflèin  de  fuivre. 

LUI  ij 
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L'évtque  de  Tours  a  voit  de  l  amour  pour  les  arts,  tels  que 

*  l'archiiefture  &  ia  peinture;  il  la  montré  par  la  defcription 

du  temple  de  l'idole  de  l'Auvergne^;  ce  temple  le  nommoit, 

dit-il,  Vdjjo  dans  la  langue  gauloifè;  la  defcription  en  efl  fort 

claire  &  laite  avec  goût:  il  le  montre  encore  par  la  defcription 

Hijhr.  Fnmc.  du  château  de  Dijon  T  &  par  celle  des  églHes  qu'il  fî  peindre 

l  m t  c.  9*  ^  jt-cor(rt  dit-il,  comme  fétoient  les  anciennes,  que  le  temps 
&  d'autres  accïdens  avoient  déi miles.  Cependant  ion  hîftoire 
n eft,  pour  le  ftyle,  comparable  en  aucune  façon  aux  magni- 
fiques modèles  que  la  Grèce  &  Rome  nous  ont  lailfés:  fa 
latinité  nelt  lien  moins  que  pure;  auffi  avoue-t-il  qu  it  étoit 
très-peu  verfé  dans  la  pratique  de  la  langue  latine,  &  fa  mo- 
dellie  fur  ce  point  va  plus  loin  que  ne  pourrok  aller  la  plu* 
fevère  critique. 

Mais  cette  confefllon  ne  doit  pas  être  entendue  fi  littéra- 
lement qu'on  n'en  rabatte  quelque  choie;  ion  latin  n'eft  pas 
aufîi  fîiutif,  auffi  pitoyable,  auflî  rempli  de  barbarîJmes  qu'il 
le  dit;  on  le  lit  &  on  l'entend  fans  peine,  il  peut  même  £ure 
quelque  plaifir  en  certains  endroits;  la  plufpait  de  les  préface* 
font  affez  bien  fûtes,  celle  particulièrement  du  cinquième  livre 
de  fou  hifloïre ,  où  il  lâche,  par  la  peinture  qu'il  fait  des 
defiftres  &  des  horreurs  des  guéries  civiles,  de  détourner  les 
Princes  qui  régnoient  fur  la  France  de  celles  qu  ils  le  faKoiem; 
fexprefîïon  tït  damant  meilleure  &  plus  animée,  quelle étoït 
dictée  par  le  coeur  de  rhifforiem  II  ne  peint  point  mal  ceruins 
objets.  Lorlquil  nomme  quelque  perfonne  d'importance,  il  en 
fait  le  portrait;  plufieurs  de  ces  portraits   paroïffênt  vrais, 

ItY^tT**'  naturels  &  reffemblans:  il  fait  l'image  d'un  Prêtre  que  Cantin, 
autrefois  évêque  de  Tours ,  avoit  fait  renfermer  dans  un  tom- 
beau de  marbre  de  Paros  ;  «  infefté  par  un  cadavre  à  moitié 

3>  pourri  T  dont  l'odeur  empeftee  s  exhaloit  même  au  dehors  t 

h 

(l)  fiifter,  Franc,  l,  i^cio.      avec  quelque  changement  dans  l'or 

Nous  ferons  fur  le  mot  vnjfo,  de  la 
langue  Gauloî/ë  du  temps  de  Gré- 
goire, la  mente  obfervation  que  nous 
avons  faire  fur  ceïui  dtfrtdi  vaffa 
fuUifte  encore  dans  notre  langue, 


thographe;  on  dit  un  vaïjfeau ,  en 
parlant  du  hâiiment  d'une  égjîfe,  Je 
vahTcau  de  Notre-Dame,  de  S.*  Sut* 
pitt  >  <Scc* 
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Amftafnis,  c'eft  le  nom  du  Prêtre,  foulève  avec  peine  de  la  W 
tête  &  des  épaules  la  pierre  qui  ferme  le  tombeau ,  il  craint  * 
d'être  vu,  à  peine  refpire-t-il  de  peur  d'être  entendu. » 

J'avouerai  que  ces  endroits,  pafîâbles  pour  le  ftyle,  ne  font 
pas  communs  dans  fes  oeuvres,  qui  font,  en  général,  trop  dans 
îe  goût  des  chroniques  &  des  légendes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût    # 
iû  quelques  auteurs  de  la  bonne  latinité;  il  cite  Salluftea,  /  iVc  Y?*' 
Yirgileb,  Plinec  &  Aulugelled.  'ïî*u\iê 

Son  pays&  fon  fiècle  le  rendent  excufâble.  Le  latin  netoit  €i\90\+6ÎV* 
pas  (à  langue  maternelle ,  ii  étoit  né  dans  la  Gaule  ;  les  études     c  *™v*  *''• 
étoient  prefque  tombées  dans  le  temps  qu'il  vécut;  il  a  écrit    V/f/* 
en  latin ,  parce  qu'un  Ecciéfiaftique  auroit  eu  honte  d'écrire 
dans  une  autre  langue,  &  les  Eccléfiaftiques  étoient  alors  les 
iêuls  qui  écriviflènt. 

II  nous  eft  cher;  il  mérite  la  reconnoiflàncede  notre  Nation, 
parce  que  dans  un  fiècle  où  l'étude  des  Lettres  étoit  prefque 
entièrement  anéantie,  il  conçut  le  projet  de  conferver  à  la 
poftérité  le  fouvenir  de  f origine  &  des  commencemens  de 
notre  Monarchie.  Le  projet  eft  exécuté  ;  s'il  ne  l'eft  pas  aufli 
parfaitement  que  nous,  le  voudrions ,  eftimons  œ  que  nous 
avons  en  cela  de  plus  que  les  autres  Nations ,  &  ne  foyons 
point  de  ces  ingrats,  qui  fins  penier  au  bien  qu'on  leur  fait, 
îè  répandent  en  reproches  amers,  parce  qu'on  ne  leur  donne 
pas  tout  ce  qu'ils  voudraient  avoir. 


LUI  itj 
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EXPLICATION 

DES 

SERMENS  EN  LANGUE  ROMANCE 

Que  LOUIS,  Roi  de  Germanie,  if  les  Seigneurs 

François ,  fujets  de  Charles  le  Chauve ,  firent  à 

Strasbourg  en  $42. 

Par    M,    B  o  n  A  m  Y. 

2t  Mai  Avant  que  d'entrer  dans  l'explication  des  Sermens  qui 
'75  !•  xTL  ont  donné  lieu  aux  Mémoires  que  j'ai  fait  paraître  fur 
l'origine  de  la  langue  Françoife ,  il  eft  néceflâire  de  fe  rappeler 
ce  que  j'ai  dit  fur  la  circonftance  où  ces  fermens  furent  faits. 
Les  deux  rois,  Louis  de  Germanie  &  Charles  le  Chauve, 
ayant  à  fe  défendre  contre  le»  entreprîtes  de  l'empereur  Lo* 
thaire  leur  frère  aîné,  font  entre  eux,  à  Strafbourg  en  842, 
un  traité  de  paix  dans  lequel  ils  conviennent  de  fe  fecourir  mu- 
tuellement &  de  défendre  leurs  États  refpeélifs  avec  le  fecours 
des  Seigneurs  &  des  Vaflàux  qui  avoient  embrafle  leur  parti. 
Du  côté  de  Charles  le  Chauve  étoient  les  feigneurs  François 
habitans  de  1*  Gaule  ,  &  du  côté  de  Louis  étoient  les  Fran- 
çois Orientaux  ou  Germains.  Les  premiers  parloient  la  langue 
Romance,  &  les  Germains'pafloient  la  langue  Tudeique.  Je  ne 
prétends  pas  néanmoins  nier  que  parmi  les  fujets  de  Charles 
il  n'y  en  eût  qui  enteniifïertt  le  Tudefque;  je  dis  feulement 
que  cette  langue  n'étoh  pis  la  langue  commune  des  Gaules , 
puifqu  on  étoit  obligé  d  aller  l'apprendre  en  Germanie ,  comme 
il  paroît  par  les  lettres  de  Loup  de  fërrièrft,  qui  remarque  auffit 
qu'elle  étoit  néceflâire  à  ceux  qui  avoient  part  au  gouvernement, 
parce  qu'on  étoit  obligé  de  traiter  fbuvent  avec  les  Princes 
qui  régnoient  dans  les  pays  où  on  la  parloit,  c'eft-à-dire  dans 
prefque  tous  ceux  où  l'on  parle  encore  aujourd'hui  l'Allemand 
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Les  François  occidentaux  ,  ou  les  fujets  de  Charles  le 
Chauve  ,  ayant  donc  une  langue  différente  de  celle  que  par- 
taient les  François  orientaux  ou  fujets  de  Louis  de  Germanie, 
il  étoit  néceflaire  que  ce  dernier  Prince  parlât ,  en  faifànt  ion 
ferment ,  la  langue  des  fujets  de  Charles ,  afin  d'en  être  en* 
tendu  dans  les  promefîës  qu'il  faifbit ,  comme  Charles  fè  fèrvit 
de  la  langue  Tudefque  pour  faire  connoître  les  fêntimens  aux 
Germains,  &  i  un  &  l'autre  de  ces  peuples  fit  aufli  fon  ferment 
dans  la  langue  qui  lui  étoit  particulière,  populus  quique  propriâ 
Mngua  teftatus  eft ,  dit  Nithard,  fèigneur  François  du  parti  de 
Charles  le  Chauve ,  qui  nous  a  confèrvé  ces  fermens  dans  leur 
langue  originale.  Le  même  auteur  nous  apprend  encore  que 
les  deux  Rois ,  avant  que  de  faire  les  fermens ,  haranguèrent 
leurs  fujets ,  leur  parlant  chacun  dans  la  langue  qu'ils  enten* 
doient ,  ante  facramenta  àrcumfufam  plebem  a/ter  Teudijcâ , 
alter  Romand  Hnguâ  alloquuti  funt.  Les  fermens  en  langue 
Tudefque  n'étant  point  de  mon  objet ,  je  n'en  parlerai  que 
lorfque  j'en  aurai  befbin  pour  expliquer  quelques  mots  de 
la  langue  Romance  qui  pourraient  lbuffrir  quelques  difficultés» 
Il  ne  s'agit  que  des  fermens  en  langue  Romance ,  c'eft-à-dirc 
cette  langue  qui  a  donné  l'origine  à  celle  que  nous  parlons 
aujourd'hui  &  à  celle  qui  efl  en  ufàge  dans  quelques  provinces 
du  Royaume. 

J'ai  dit  que  cette  langue  Romance  étoit  la  langue  com- 
mune des  François  &  des  Gaulois  ;  elle  étoit  la  langue  com- 
mune des  François,  puifque  Louis  de  Germanie  s'en  fêrt  en 
fcifant  fbn  ferment  afin  d'être  entendu  de  ceux  pour  qui  il  le 
faifoit,  &  les  François  lui  répondent  dans  la  même  langue 
qui  leur  étoit  propre,  populus  quique  propriâ liuguâ teftatus  eft. 
Elle  étoit  auffi  la  langue  commune  du  peuple  Gaulois ,  puifque 
c'étoit  parmi  ce  peuple  que  les  François  lavoient  apprifè; 
car ,  comme  je  l'ai  dit ,  ils  ne  1  avoient  point  apportée  de  la 
Germanie  ,  où  Ton  parloit  la  langue  Tudefque.  La  langue 
commune  des  François  &  des  Gaulois  d'origine  -,  fujets  de 
Charles  le  Chauve ,  étoit  donc  en  842  la  langue  Romance 
Mais  quelle  efl  l'origine  de  cette  langue  l 
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J'ai  dît  qu'elle  venoit  de  fa  langue  vulgaire  Latine  qui  s'étoit 
introduite  dans  les  Gaules  depuis  la  conquête  que  les  Romains 
en  firent,  &  j'ai  de  plus  avance  que  celle  langue ,  défigurée 
par  la  prononciation  des  différens  peuples,  avoit  produit  ta 
langue  que  nous  partons  aujourd'hui.  Ce  font  ces  deux  points 
que  je  me  fuis  engage  de  prouver  dans  les  Mémoires  que 
j  ai  lus ,  Se  J  efpère  achever  de  confirmer  mon  fend  ment  par 
1  explication  de  tous  les  mots  des  deux  1er  mens  de  Louis  de 
Germanie  &  des  feigneurs  François  ,  fujets  de  Charles  le 
Chauve,  Je  ferai  donc  voir  que  ces  fermens ,  le  plus  ancien 
monument  qui  nous  refte  de  la  langue  de  nos  ancêtres  *  font 
compofés  de  mots  d  origine  Latine ,  à  1  exception  des  noms 
de  Louis  ,  Charles  &  Lothake  qui  font  Tudefques  ;  &  en 
même  temps  je  montrerai  ces  mêmes  mots  des  fermens,  foit 
dans  notre  dialede  Par ifienne  ,  foit  dans  les  dialeéles  des 
provinces  méridionales  du  Royaume ,  écrits  prefque  tous  avec 
la  même  orthographe  qu'ils  ont  dans  les  fermens. 

Après  cette  djfcufllou  Ton  fera  en  état  de  juger  fi  j'ai  eu 
raifbn  d'avancer  que  la  langue  Latine  avoit  formé  la  langue 
Romance,  &  que  celle-ci  avoit  donné  l'origine  à  la  langue 
que  nous  parions  aujourd'hui  5c  a  plufieurs  dialeétes  qui  (ont 
encore  en  uiàge  dms  quelques  provinces  parmi  le  peuple* 

Je  mettrai  d'abord  le  Levte  des  fermens,  &  au  deiïôus  l'inter- 
prétation latine,  &  enfin,  dans  une  troifième  ligne,  les  mots 
françob  ufités  dans  les  xn.e  &  xm.c  fiècles,  qui  répondent  à 
chacun  des  mots  des  deux  fermens  ;  par-là  on  verra  d  un  coup 
d'œil  la  retïemblauce  des  deux  langues  françoifes,  &  leur 
rapport  commun  avec  le  latin. 

Mais  avant  que  d  entrer  dans  l'explication  des  fermens,  je 
crois  devoir  faire  une  réflexion  (ûr  celui  des  feigneurs  François. 
On  trouvera  fans  doute  étrange  que  ces  Seigneurs,  fujets  de 
Charles  le  Chauve,  s'engagent  à  quitter  fon  parti  &  i  l'aban- 
donner, s'il  violoit  les  promettes  qu'il  fiifoit  à  Louis  de 
Germanie  fon  frère.  Mais  ceux  qui  font  au  fait  de  notre 
ancien  gouvernement  >  n'ignorent  pas  que  jufquau  règne  de 
Charles  VII,  les  Princes  du  Sang,  les  Pairs  &  les  Grands 

de 
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ois  fujets  de  Charles  le  Chauve. 

**kfre  Karlo  jurât ,   confervat ,    if   Karlus 

imlpc    .     Karlus         jurât,  confervat,  &  Karlus 

Karle  jure ,  conferve ,  ir  Karles 

m 

tanit ,  fi  jo    returnar  non    lint  pois, 


dou/. 


tencrct ,       fi     ego 
tanjft,        Jt      je 

r    int  pois,    in 

inde      poflum ,      in 
ent        fols,         en 


retornare 
retourner 

nulla 

nullo 
nul 


non   illum  inde  pofTum , 
ne         l'eut       pou, 

aiudha    contra 


adjuto 
atude 


contra 
contre 


*  M. 

poixrfua 
ou  ha-, 


parles,  mon  Seigneur,  Je  fa  part  ne  le  iiat  point,  fi  je  ne  pins  détourner.  Charles 
«  en  aide  à  Charles  contre  Louis, 
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■> 


Je  Tis 


xermanie. 

***««»,*,  z^     ?  commun  Jalvament  dijt  ai 

Ancien  Franco»  <fu        »>  _    communi  fàlvamcnto      de  ifta    die 

douzième  Gède.  "or  JL 

commun  falvcment         de  fie     di 

a^    dunat ,   fi  falvarai   jo 

donat,  fie         lalvaro  ego 

donne,  fi  falverai-  je 

-  Je  us  er  pour  ero  au        •  /? 

J.n        aanuna  cola  h    cum     om 

eccirtum  n  A  . *>    '  r  j      u 

r/v«  juaque  una      caula     lie  quomodo    nomo 

'cafe-     une      cofe      fi       cum  om 

*        ,     /     il     mi     altrefi     fayet, 

per       àiw-*  J        J    \s     ' 

illc        mî        alterum-fic      fàceret, 

# 

//         me  altrefi  foféet, 

qui ,     meon     vol ,     çijl 


en 

in 

en         ai*+ 

cifl 

ecci/lum 


per       d/i-< 
P»        efrx 


•  *     ■  ■  ab 
^  quod  meo  voile  eccifti 

qui  par  mon         voit  4  c ifi 

meon  fj 

meo  £ 

tnon  ^ 

Pour  l'amots* 
je  déclare  que  s^***1*  4ue  DteU  men  <Jonné  Je favoir  &  te  pouvoir, 
en  tout  ce  qu'if    /* 1uun  homme  félon  lajuflïcc  doit  [amer  fin  frère) 
Charles  ci-pré fc/  f"*  Par  ma  voJonté  Portero,t  préjudice  à  mon  frère 
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de  l'État ,  garans  des  traités ,  promettoient  de  ne  point  fecourir 
le  Roi,  su  manquoit  à  obferver  les  conventions  qu'il  avoit 
jurées  ;  c'eft  de  quoi  il  ferait  aife  de  donner  un  grand  nombre 
de  preuves,  s'il  en  étoit  ici  queftion,  mais  ii  s'agit  de  difcuP 
fions  grammaticales. 

On  trouvera  encore  à  la  fin  de  chaque  ferment  une  traduc- 
tion moins  littérale  que  les  deux  qui  font  au  deflbus  du  texte, 
je  veux  dire  la  latine ,  &  celle  qui  eft  dans  un  françois  du 
xn.c  fiècle,  dont  les  mots  ne  font  guère  plus  intelligibles  que 
ceux  de  la  langue  romance  des  fêrmens.  Cette  traduction  fran- 
çoife  étoit  abfblument  nécefîàire  pour  comprendre  le  fèns  des 
deux  fermens ,  dont  1  obfcurité  a  encore  été  augmentée  par 
les  Éditeurs;  car  quelquefois  ils  ont  joint,  en  un  fêul  mot, 
3eux  mots  qui  dévoient  être  lus  féparément,  &  au  contraire 
ils  ont  fait  deux  mots  d  un  mot  unique. 

Explication  des  mots  du  ferment  de  Louis  de  Germanie. 

,  Pro  Deu  Aaîur.  Au  lieu  de  ces  mots ,  on  lit  dans  quelques 
éditions ,  pro  Deo  amor,  ce  qui  eft  la  même  chofè  ;  car  la  lettre 
u,  dans  le  mot  amur,  doit  fe  prononcer  comme  la  diphthongue 
ou:  perfbnne  ne  conteftera  qu'ils  ne  fbient  pris  de  la  langue 
latine.  Pro  a  donné  l'origine  à  notre  mot  pour  qu'on  trouve 
écrit por  dans  nos  anciens  auteurs  François,  par  la  tranfpofition 
de  la  lettre  r  après  Ko. 

Nous  avons  confervé  le  pro  latin  dans  quelques  mots  com- 
pofés ,  comme  promettre,  provoquer,  de  promittere,  provocare; 
mais  nous  l'avons  changé  dans  notre  por  ou  pour  en  d  autres 
comme pourfuivre  deprofeqm ,  pourveoir  deprovidere. 

Le  mot  Deu  eft  ici  au  génitif,  quoiqu'il  n'ait  point  devant 
lui  l'article  de  qui  en  eft  la  marque ,  &  cette  manière  de  s'ex- 
primer fe  rencontre  par-tout  dans  nos  anciens  auteurs  ;  en  voici 
quelques  exemples.  Comme  Ti  nobles  Barons  Hugues  Dux  de 
Bourgaigne  eut  pris  la  Croix  pour  aller  en  fervice  Deu .  •  ..qu 
fecours  de  l'empire  de  Conftantiuople  (a). 

(a)  Lettres  de  Baudouin  de  Tan  1266,  page  /  6  des  preuves  de  Iliiftoirc 
de  yillehardouîn. 
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•  Ubeuf,  chant      Jcfus  mitre  boins  avoes  fapience  Deu  eft  nommé*. 

*  TU»  de      Pour  Deu  proier  \ 
Bou.  Mm.  dt      Nos  anciens  auteurs  ont  cependant  auffi  employé  le  mot 

VAcad.t.VlUê    r^.  r  .r  •  J>L    •       I         • 

/.  66 /.  Dieu  comme  nous  talions  aujourd  nui ,  depuis  que  nous  avons* 
inféré  la  lettre  j  dans  quantité  de  mots  dérivés  du  latin ,  comme 
dans  celui  de  lieu,  qu'on  écrivoit  autrefois  leuc,  &  dans  nos 
provinces  méridionales  loc:  il  en  eft  de  même  du  mot  rien, 
qu'on  prononçoit  ren,  du  mot  latin  res ;  ainfl  on  difoit,  la 
CM.  de  Ville-  poejte  Dieu  pas  tte  fine. 

7  ,  r  n.ir  Jacobin  &  frère  Menor 

Lebeuf,  Dtffert.  <> 

9.  u.p.j  jS.  Ki  fe  font  mis  pour  Dieu  amour 

En  Religion. 

Par  ces  exemples ,  il  eft  vifible  que  ces  trois  premiers  mots 
du  ferment  font  latins  &  françois  en  même  temps. 

Et  pro  Christian  poblo*  Le  mot  poblo  eft  auffi 
latin  &  françois;  car  les  Romains  prpnonçoient pop/us  pour 
populus,  &  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  le  nom  de 
T>mfou>orthh  Publicola  qu'on  trouve  auffi  écrit  Popîicola,  Pobficola:  & 
i"9>  P*+  •  piaule>  dans  [on  Amphitryon,  dit:  Thebano poplo.  Du  latin 
populus  fe  font  formés  le  popoh  des  Italiens  &  le  pueblo  des 
Efpagnols,  en  retranchant  Y  s  finale,  &  prononçant  Vu  comme 
un  ot  à  Fimi|§tion  des  Romains.  C'eft  ainfi  que  ces  deux 
nations  ont  changé  les  terminaifons  us  &  um  en  ù;  au  lieu 
que  les  François  les  ont  changées  en  e  muet,  qui  a  un  ion 
approchant  de  celui  de  Yo,  lor/que  nous  appuyons  fur  les 
dernières  lyllabes  des  noms  terminés  par  cet  **nuiet;  comme 
lorfque  nous  prononçons  ce  vers  de  la  tragédie  d'Iphigénk» 
où  Eriphile  dit: 

Aâe  //  / ,  La  guerre  dans  Lejbos  me  fit  votre  captive. 

fient  IV.  m  / 

Quant  à  la  première  fyiiabe  de  poplo,  où  nous  avons  changé 
.cet  o  dans  notre  diphthongue  eu,  ce  changement  eft  commun 
à  quantité  de  nos  mots  françois  d'origine  latine,  comme 
clameur  de  clamor,  vapeur,  vapor ,  vœu ,  votum,  &c. 

Ainfi  nos  mots  françois  ufités  dans  toutes  les  provinces 
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du  Royaume ,  poblo ,  pobles  >  peuble  &  peuple ,  viennent  cer- 
tainement du  ialin  populus. 

Et  nostro  commun  salvament.  Ces  trois  rrïots 
ne  fouffrent  point  de  difficulté  quant  à  leur  origine  iatine  ;  car 
quoique  le  mot  falvamentum  ne  fe  trouve  pas  employé  dans  les 
auteurs  de  la  bonne  latinité,  non  plus  que  le  verbe  fakare,  il 
eft  certain  cependant  qu'ils  viennent  l'un  &  l'autre  defafvus, 
&  qu'ils  ont  été  en  ufage  dans  le  langage  populaire  ,  &  c eft 
de  Sa/vamentum  que  nos  pères  ont  pris  leur  ancien  mot  fal- 
vament ,  fahement,  fauvement,  car  il  fe  trouve  écrit  de  ces 
trois  manières ,  ils  le  conduiraient  fahement a  ;  bonne gent  pour  qui  *  Vîlkhardmn; 
fauvement  Dieu  de  char  veftirfe  daigna  b.  pfi^  *S7* 

Dist  di  en  avant.  Ces  mots  demandent  un  peu    hL***f.  hifi^ 
plus  de  difcuffion  :  ils  fignifient  au  refte  ce  que  l'on  trouve  dans  t£^lf^9 
d  autres  fêrmens  de  ce  temps-là,  plus  conformes  aux  règles  de 
la  grammaire  latine,  ab  ifta  die  in  antefidelis  ero  c,  de  ifto  die  in   e  C*f*"L  &*- 
4tntead, de  ifia  die  & deinceps c,  par  où  Ton  voit  que  ces  mots  a^"^ *£ 
barbares,  difl  di  en  avant,  ne  diffèrent  du  latin  que  par  la  pro-  e  ^l*  ■»/*• 
nonciation ,  &  qu'ils  font  précifement  les  mêmes  que  ceux-ci , 
de  iflo  die  in  abante.  Mais,  dira- ton,  les  Latins  fe  font -ils 
fèrvis  de  cette  expreffion  m  abante!  oui  (ans  doute.  L'on 
trouve  dans  nos  anciens  titres  des  prépofltions  jointes  à  des 
adverbes  &  à  des  conjonctions ,  ou  deux  prépofltions  liées 
énfêmble,  comme  in fie,  ainfi ;  ad fatis ,  ajfei;  abante,  avant; 
mais  ces  exprefTions  ne  doivent  paroître  extraordinaires  qu'à 
ceux  qui  ne  favent  pas  que  les  Latins  eux  -  mêmes  les  ont 
employées,  &  qu'ils  ont  dit  abhinc,  adhuc,pofi  ante,  de  forts, 
à  forts,  de  fub,  infuper,  adufque ,  ex  ante,  in  ante,  abante; 
Piaute  a  dit  de  procul,  Cicéron  m  ante  diem  quintum  kakndas 
ttovembris;  ex  ante  diem  quintum  non.junii:  &  Tite-Livd,  ex 
ante  diem  quintum  idus  oélob.  Varron  poft  ante ,  Properce  & 
Pétrone  ///  ante.  Parmi  les  inferiptions  de  Gnrter,  il  y  en  a  Ag.  7/7, 2. 
une  pour  un  jeune  homme  qui  s'étoit  noyé,  où  on  lit,  ab  ante 
ocuïis  parentis  rapuerunt  Nymphee  in  gurgite.  Ces  exemples 
iùffifènt  pour  prouver  que  cette  expreflion  du  ferment  n'eft 
pas  û  barbare  qu'on  s'imagineroit ,  &  que  nos  mots  en  avant* 
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devant  ou  davant;  dorefenavant ,  viennent  des  mots  latins  ut 
abanle,  de  abante,  de  hora  in  abattte;  de  même  que  le  mot 
en  ont ,  ufité  en  Languedocien  &  en  Béarnois  ,  vient  d7/r  ante, 
£fa&?j£  daquefia  hora  ad  enant.  Quant  à  ces  mots  d'ift  di,  ils  font 
pag-3'*         également  latins  &  françois.  Nous  avons  banni  de  notre  écri- 
ture le  pronom  fie,  qui  vient  d'ifie,  ifia,  iflud,  mais  nous 
lavons  confervé  dans  notre  prononciation,  &  nous  difbns 
fi' homme,  fie  femme.  En  Languedoc  on  dit  d'eflé  jour,  en 
Franche-comté  fie:  l'auteur  des  Noëls  Fran-comtois  dit,  en 
parlant  de  l'incarnation  de  Jefus-Chrift, 

Faille  tu  qui  dajfa/ide 
Pour  fubi  fie  loi! 

En  Bourgogne  on  dit  flu. 

Le  mot  di ,  pour  jour,  Ce  trouve  dans  tous  nos  anciens 
auteurs  de  la  langue-d  oui. 
Pk.M(mshst      Aies  s'en  efl  nuit  &  dis*  Les  Flamands  &  les  Picards 
^tb.vfï^  ^ifent  encoie  tous  dts  P°ur  toujours;  le  roman  de  Rou  fait 
«*/.-*'  '  ainfi  parler  Guillaume  le  Conquérant  à  les  troupes: 

Mém.  de  va.  Si  je  me  puis  efchaper  vis 

cad.  t.  viu,  mj,  j. 

p.  f;7^  Mex  vous  enmerat  mez  tous  dis. 

Monftrelet  &  Rabelais  Ce  fervent  auffi  de  cette  expreffion; 
mais  elle  n  efl  plus  ufitée  que  dans  les  noms  des  jours  de  la 
femaine,  lundi,  mardi,  &c.  Le  mot  jour  que  nous  lui  avons 
fiibftitué ,  &  que  nos  anciens  auteurs  écrivoient  jor  &  jorn, 
eft  également  dérivé  du  latin  diurnum,  d'où  les  Italiens  ont 
formé  leur  giorno  qu'ils  prononcent  comme  s'il  y  avoit  un  d 
devant,  djomo. 

Les  mots  jorn  &  die  étoient  .auffi  ufités  dans  les  provinces 
méridionales  du  Royaume.  Philippe  le  Bel  date  ainfi  des 
lettres  écrites  aux  habitans  du  Languedoc  en  1306,  donade 

ihiïZF*  à  Paris  k  DiIuns  d'avaH  Pafoues  fioridas  **  Dans  **  c?û- 
*  77/.  i4t  tûmes  de  Soûle  b,  on  trouve  au  ters  die  pour  au  troifième 

"**  '''Uid.   Jour:  fl  toques  entren  de  dies,  fi  des  vaches  entrent  de  jour*  *; 
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Ainfi,  comme  nous  difons  lundi ,  mardi,  etc.  les  Langue- 
dociens difent  dihtns,  dimars,  &c. 

In  quant  Deus  savir  et  podir  me  dunat. 
Ces  mots  font  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  fermera 
de  Charles  le  Chauve,  in  quantum  Dominus  pojfe  dederit :  Capitulât.  B+> 
quantum  Deus  mihifcire  &  pojfe  donaverit.  Les  mots  du  ferment  ^  ™\  *!} 
font  donc  pris  tous  de  la  langue  latine,  &  ceft  de  cette  langue  #  *°7- 
que  les  anciens  habitans  de  la  langue -d'oc  les  ont  empruntés, 
4c  qu'ils  difoient  f  en  quant  Deu  faber  &  poder  me  donat. 
Alphonfe,  frèrç  de  S.*  Louis,  finit  ainfi  fes  lettres  en  faveur 
de  ceux  de  Riom  en  Auvergne:  Aquejlas  franchefas  en  quant 
de  dreytpodem,  nos  h/ans;  comme  Pline  a  dit  dans  fon  pané- 
gyrique, in  quantum  invifus  pejftmo  Prwcipifiri.  Mais  ces  mots  du 
forment  ne  font  pas  tellement  particuliers  à  la  langue-d  oc,  que 
nous  ne  les  retrouvions  auffi  dans  nos  auteurs  de  la  langue- 
d'oui ,  avec  quelque  différence  de  prononciation  ;  carjavir  eft 
la  même  chofe  quefaveir;  çç  efl  àfaveir,  ceft  à  /avoir ,  dit 
Jean  fans  Terre  dans  des  lettres  en  françois  de  l'an  1215. 
Ce  mot  vient  de  fapere,  que  les  Latins  ont  dit  auffi  pou* 
fcire.  Cicéron,  dans  fon  premier  livre  de  la  Divination,  cite 
ces  mots  d'un  ancien  Poëte,  qui  ftbi  femitam  non  fapiunt,  alteri 
monflrant  viam.  Les  Languedociens  ont  changé  le  p  en  b , 
fapere ,  faber  9  &  notre  dialeéle  Parifienne  en  un  v  confonne, 
faveir  ,favoir ,  comme  nous  avons  fait  dans  les  autres  mots 
tirés  du  latin,  faveur  de  fapor,  neveu  de  nepos ,  poverté  de 
paupertas ,  enfevelir  d'infepelire ,  recouvrer  de  recuperare,  décevoir 
de  decipere,  &c. 

Dans  quelques  éditions  on.  lit  potir,  au  lieu  de  podir:  mais 
ceft  la  même  chofe.  Notre  mot  pouvoir  fe  trouve  écrit  dç 
plufieurs  manières  ;  on  dit  povoir,  pooir,  poir ,  poer  .&  pouer  : 
tous  ces  mots  viennent  du  verbe  latin  potere  ou  potire,  pour 
pojfe.  Ceft  de  ces  anciens  infinitifs  que  fe  font  formés potibai 
pour  poterat  9  potejfe  pour  pojfe ,  poûjjent ,  potijfunt ,  potijfrt ,  &c. 
Quelque  barbares  que  nous  paroiffent  ces  mots,  ils  ont  ce- 
pendant été  employés  par  Lucrèce,  Térence,  Catulle,  fans 
parler  d'Ennius,  de  JLucilius  &  de  Varron;  en  effet,  ils  font 
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v.  Daufqum,  au(n  fatîns  çp&poteftur,pojfttur,poteratur,  qu'ils  ont  employa. 
r'  [  '  Ceft  de  potere  que  s  eft  formé  le  mot  poder  dans  les  diale&es 

an.  vniT    '  <&  provinces  méridionales  ;  perfotj  poder  &fmfaber  a  :  fegunt 

»»  id.  art.  x,  fa  poder  h:  défendra  à  fon  poder  c  ;  &  notre  ancien  verbe 
¥'c*Hijl. \kCa-  poi'r  vient  depotire.  Ceft  de  la  même  manière  que  defodirt 
bm,j>.  139.  poui  fodere,  nous  avons  fait  en  françois  fouir;  car  on  a  dit 
^'îvoy.Dauf-  auffi  en  latin  fodire6. 
fuws,p.  M/?.      j\4e  eft  ici  un  datif.  Les  Latins  difoient  m  pour  mihit 

PLtute  »  Mita.  .  r  .  .  .    .    .  .  c     Q   L  j. 

ca.u4cen.iv9  nec  m  aitrum  pojco,  nec  mi  pratium  dedentts  ;  &  comme  ife 
**$'£'**  ,  changeoîent  ïï  en  e,  ils  difoient  */*  pour  rnihi ,  &  /*  pour 
/>.  6t.  tim.  On  en  trouve  un  exemple  dans  Plaute*:  utmeque  teque 

*D^7  *' *8  ma^m^  rtÇ™  floflro  ingenio decuitK 

FeflTdePbacur\      Une  preuve  que  me  &  te  font  au  datif  dans  Piaule,  ce 

P$éth1up  R  *°nt  k*  mots  ,ltî^9  ^Pw^  '  &  * on  trouve  par-tout  dans  ce 
y.  *2+.    '   '  Poète  le  datif  avec  le  verbe  decet,  comme  dans  l'Amphitryon  h, 

Notte  mot  françois  donner,  vient  de  donare ,  de  même 
que  nos  anciens  mots  pardoint,  doint,  viennent  de  l'ancien 
latin  perdant ,  duint. 

Les  mots  dunat  &  donat  font  un  même  mot  f  parce  que 
dans  la  langue  latine  ïu  avoit  le  fon  de  IV. 

Si  salvarai-jo.  Si  eft  id  pour  fie;  H  y  ade  la  diffé- 
rence entre  il  eft  fi  miférable,  &c.  8c  fi.  vous  faites  cela,  &c. 
Dans  ce  dernier  exemple  ,  /  eft  la  prépofition  /  des  Latins  ; . 
&  dans  le  premier,  //  eft  fi  miférable,  fc  mot  fi  vient  de  fie. 
On  a  dh  autrefois  Jafver  pour  fauver.  Dans  l'hiftoire  de 
lArt.ccxxu.  Villehardouin  S  on  lit:  tu  nos  juras  que  tu  nosfaherois» 

Quant  au  pronom  je,  il  le  trouve  fouvent  dans  nos  auteurs 

au  lieu  de  moi.  La  S*  Vierge  dit  à  J.  C.  trouvé  dans  le 

Temple ,  Dieu  fcet  combien  je  &  ton  père  t'avons  quis  douleus 

r'Zïï'S^"  à*  ir*zk:  Les  garens  vous  dient  &  je  pour  eaus,  que  Us  Jurent 

iÂjftf.Jejéruf.  au  /eue1,  &c. 

c*76,p.6t.  YJoa  voit  par  cette  expreflion  du  ferment  ,fakarai-jo, 
téf  Tr*câl  ^  *on  metto*t  ^ès-lors  te  pronom  je  après  le  verbe,  doije 
m'iï?f.*+2$  faire  loerm,  ai-je  fait*.  Le  pronom  je  Vécrivoit  autrefois  jo, 
*iiuL*SM<    î0"  &  8e'  ^  **  uc^  P35  $m  cxtiaordlmiie  de  faire  venir 
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ces  mots  de  ego  que  d  avoir  rendu  la  dernière  fyliabe  de  Virgo 
par^r,  Vierge. 

Cist  me  on  fradre  Karlo.  Ges  quatre  mots  font  ici 
à  i  aceufâtif ,  &  on  les  employoit  pour  tous  les  cas  dans  la  baflè 
latinité.  Voici  un  exemple  de  ce  laun  barbare  ,  tiré  d'un  aéle  de 
fan  783.  In  Dei  uomine  hac  efi  notiùa  traditionis  judicius ,  cum   B^.  Capinf, 
ridèrent  Miftiglariofijfhnaatqueftelentiffi  ult'**  '*+** 

Éege  Francorum,  in  Narbanâ  mitât e  per  muhorum  altercation  es 
audiendas  &  redis  negotiis  terminanda . . . .  Cùmque  ibi  refi- 
derent  praferipti  miffi,  interragaverunt  Milone  Comité ,  fi potebat 

habere  conditions  aut  récognitions ordinavimus  Milone 

Comité . . .  ,ut  de  ipfas  villas  Arloino  ajfertore  &  mandatario 
Danielo  Archiepifcopo  per  fuam  Saionem  reveûire  fecijfet. 

Le  mot  àjl  vient  du  pronom  latin  eccijte,  &  on  le  trouve 
dans  nos  anciens  titres  pour  ce,  cet,  dont  nous  nous  fervons 
maintenant;  quelquefois,  à  la  place  de  cift,  on  difoit  ceft, 
ichefi  ou  iquil,  iquelle ,  qui  répondent  aux  anciens  pronoms 
latins  eccille,  eccilla. 

Dans  un  titre  de  lan  1 27 5,  on  lit  :  Tint  cift  nommes  ne  %2, Diairt: 
mangeront  peint  à  court* :  De  eut  cift  héritages  mueth:  En  fiarriift.Jts} 
icheft  tans  bien  eurés\  ffi^ 

ET    IN  ADIUDHA   ER    IN    CADHUNA    COSA.    Les     hLettresdcJ. 

mots  &  in  cadhuna,  qu'on  lit  dans  les  fermens  imprimés,  ne  j^£  ow; 
forment  pas  de  fens,  c'eft  pourquoi  je  lis  er  au  lieu  de  ér,  pour  &-p.  *s<>* 
ero,  je  ferai.  On  trouve  par-tout  dans  l'hiftoire  de  Villehar-  a  ^S^fi 
douin,  ere$  en  Si  erent,  pour  j'étais,  il  étoit,  Us  étaient,  &  />•  '*+ 
il  paroît  qu'on  a  dit  auffi  au  futur  ert  pour  il  fera,  &  erent 
pour  ils  feront* 

Dans  une  ordonnance  d'Etienne  Boileau ,  prévôt  de  Paris, 
de  l'an  1258,  il  eft  dit  que  quiconque  eft  criettr  a  Paris ,  il 
doit  tous  les  jours  que  il  eft  efeript. . . .  dejque  a  donc  que  il  en 
ert  oftei,  chacun  jour  un  denier  à  la  confrairie  des  Marcheans. 
Les  mots  en  ert  oftei  font  la  même  chofe  que  il  en  fera  ôté. 

De  même  dans  les  loix  de  Guillaume  le  Conquérant ,  on   An.  xrun 
ht,  per  le  dener  qui  le  Seigneur  durrat ,  fi  erent  quiètes  ceals 
qui  meinent  en  fan  demainer.  Par  k  denier  que  le  Seigneur 


Digitized  by 


Google 


6+S  MÉMOIRES 

donnera,  ainft  feront  quittes  ceux  qui  demeurent  in  fon  domaitè* 

Quant  au  mot  adiudha ,  c'eft  le  même  que  celui  d'àtud*, 
ufité  encore  en  Picardie  f  &  que  celui  de  ahida ,  en  u&ge 
dans  nos  provinces  méridionales.  Les  Espagnols  difènt  auflï 
ayuda,  &  les  Italiens  aiuto.  Tous  cç$  mots  viennent  des  anciens 
verbes  latins  adjuto  &  adjutor  (b).  Dans  les  confeils  de  Pieite 
Ck.  2  S.  *rt.K0  Desfontaines ,  on  lit ,  ne  ne  requiem  pas  l'ahiiïê  au  Prevofi. 
Liy.ir,  ch.  6.  Pantagruel,  dans  Rabelais,  veut  étrangler  un  Limoufn>,  qui 
lui  dit  dans  la  langue  de  fon  pays ,  hofainél  Marfaidt  adiudha 
nry.  Dans  notre  dialede  Parifienne,  on  dit  aide  en  trois 
iyllabes. 

Pour  le  mot  cadhuna  ,  il  vient  du  latin  quaque  una  pour 
unaquaque.  C'eft  de  ce  mot  que  viennent  dans  l'Italien  ciafi 
cheduna,  catauna  ;  &  dans  l'Éfpagnol  coda  -  una.  De- là  fe 
font  formés  nos  mots  françois  cafehuns  ,  chafeuns  &  cafewt. 
Guy ,  comte  de  Flandre ,  dit  dans  des  lettres  de  l'an  1 2 07 , 
,2'SR."''  cafehuns  fet ,  &  voirs  ejL        ' 

Le  mot  latin  caufa  ne  fè  prend  pas  toujours  dans  les  auteurs 

pour  ce  qui  produit  un  effet  :  on  le  peut  rendre  fouvent  par 

nos  mots  françois  chofe ,  affaire.  Je  n'en  rapporterai  que  deux 

Famlep.it,  exemples,  tirés  de  Cicéron  même  :  Vehm  tibi  perfuadeas  te 

vu  in  hdc  causa  ni  Ail  habere  quod  timendum  fit  prater  communem 

£P'  *'•     cafum  àvitatis.  Et  ipfa  caufa  ea  efl ,  ut  jam  fimul  cum  Republ 

qua  in  pcrpetuum  jacere  non  pote  fi ,  neceffarib  revivifiât.  La 

chofe  efl  dans  une  telle  fituation ,  &c.  C'eft  dans  ce  fens  que 

L.  iv,  e.  tj.  Grégoire  de  Tours  dit  f  apud  Arvernum mu/ta  caufa 

tune  per  eu  m  (  Chramnum  filium  Chiot arii  )    irrationabihter 
gerebantur. 

Dans  l'AIphonfine  on  trouve  les  mots  chofa  &  chaufas; 
mais  le  mot  cofa  ou  caufo  neft  pas  particulier  à  la  langue- d'oc 9 
on  -le  difoit  de  même  dans  la  langue -d'oil ,  comme  on  le 
voit  par  Pierre  Desfontaines  f  chap.  jy  de  fes  Confoils,  ofc 
il  emploie  les  mots  cofe  &  caufe  pour  chofe. 

Si  cum  om.  Ces  mots  doivent  être  rendus  en  latin  par/fc 
quomodo  homo,  &  ils  fe  retrouvent  dans  notre  ancien  françois  ; 

(b)  Quintilicn  ,  lib.  il ,  cap.  8  $  a  die  adjuta  cura  mtttira  magis  evaUfcit. 

avec 
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avec  la  même  orthographe  qu'ils  ont  dans  ce  ferment.  Ainii 
ils  (ont  latins  &  françois  en  même  temps.  Notre  mot  comme 
secrivoit  autrefois  cum,  corn  &  cm;  ceft  le  même  que  le  coma 
des  Italiens  &  des  Efpagnols,  qui  vient  de  quomodo,  &  nous 
rendons  fbuvent  ce  mot  par  comme  :  Intendens  (Jefus)  quo~ 
modo  primos  accu  bit  us  digèrent.    Confidérant  comme  les  conviés 
choifijfoient  les  premières  places.    Il  eft  inutile  de   rapporter 
des  exemples  pour  prouver  que  les  auteurs  Latins  ont  em- 
ployé cette  expreffion  de  notre  ferment,  fie  quomodo,  ou  ita 
quomodo;  ceft  ainfi  que  Cselius,  écrivant  à  Cicéron  ,  lui  dit  :     ^J#  f  f# 
Ego  tamen  fie  ni  Ail  expeâo ,  quomodo  Paulum  confulem  defigna» 
tum  primam  fententiam  dicentem.  Et  Cicéron  lui-même  a  dit     Orat.dtUgê 
aufft  :  Ita  me  feciflis  Confulem ,  quomodo  pauci  in  hac  civitate  agraria. 
faéH  funU 

J'ai  dit  ci-devant  que  ces  mots  fi  cum  om  fe  retrouvoient 
dans  nos  anciens  auteurs  avec  la  même  orthographe ,  &  en 
voici  des  preuves.  Si  cum  Diex  volt.  Si  cum  il  efl  contenu  en    viuehafawin 
la  charte  (c).  -  an.  cixxiu, 

Le  mot  homme  eft  écrit  dans  nos  anciens  auteurs  homs  ,  r'  '*+' 
hons,  om  ,  on ,  ////,  ons ,  &  de -là  vient  notre  particule  on* 
Philippe  Mouskes,  en  parlant  du  ferment  des  Évêques,  dit; 

Et  cafeuns  Veshes  premerains  C1~  Du_ 

Dou  Roi  de  France  joint  (es  mains 9  '/"&'. m  *°* 

'  J  notninium,  /r, 

Prend  f on  regale  pour  droiture  **S9\ 

Et  fies*  om  efl  de  tencure. 

Le  même,  en  parlant  de  Théodore  Lafcaris,  dit:  Et  li  Toidres     Pag.  22  j  € 
uns  om  poifans ,  &  ce  Théodore  e'toit  un  homme  puijjant.  coL  *• 

PER    DEBIT  SON   FEADEE  SALVAE  JDIST*  ïl  n'y  a  que 

le  mot  difl  qui  puifïè  faire  ici  quelque  difficulté.  M*  Ducange 
lit  dufl;  mais  ion  trouve  l'un  &  l'autre  de  ces  mots  employés 
également  dans  nos  anciens  auteurs,  quoique  plus  fouvent  on 
y  life  deit  ou  dei  pour  doit.  Ce  mot  vient  de  débet,  dont  on  a 

(c)  Lettres  de  Simon  lire  de  Château- vilain ,  en  1253.  Preuv*  de  td 
mai/on  de.  Cbâtcau-yilawy  p.  sj,  :    ,  * , 

•    Tome  XXVI.  .  Nnnn 
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fait  d'abord  dW/,  comme  As  folk  on  a  hitfalt,  &  de  vakt  9 
vak+  Lemot</*&enfuite,  a  formé,  félon  les  différentes  pro- 
nonciations &  les  manières  d'orthographier,  deit,  dei,  dent , 
difi,  deufi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ceft  que  le  mot  difi,  dam 
le  ferment  en  langue  Romance,  dok  fe  rendre  par  débet,  putfque 
dans  le  même  ferment ,  en  langue  Tude(que ,  le  mot  difi  efl 
rendu  yvxfcal,  qui  fignifie  aufli  débet.  Ceft  la  même  expreffion 
qu'on  lit  dans  le  ferment  que  font  en  latin  les  feigneurs  François 
à  Charlemogne ,  lorCjuils  promettent  de  lui  être  fidèles  :  Skut 
per  driflum  débet  ejfe  homo  Domino  fw. 

Voyons  maintenant  quelques  exemples  où  fe  mot  dift* 
duft  ou  deufi  eft  employé.  Dans  le  Roman  de  Rou ,  l'auteur, 
parlant  de  Rollon  admis  à  l'hommage  du  roi  Charles-Ie-Simple* 
dit  :  Quant  baifier  difi  le  pie' ,  baiflier  ne  fe  daigna.  Dans  le 
Dictionnaire  de  NiGot ,  au  mot  Dam,  on  lit  :  Quand  on  efl 
confeillé par  autre  &  il  en  mèche t,  h  dommage  en  deufi  eflre 
eommun  aufli  au  confulteur  ;  &  Sébaftien  Brand ,  dans  le  Laby- 
rinthe de  fortune,  dit ,  en  parlant  des  Moines  :  On  deufi  telle 
vermine  erradïquer ,  par  tels  vient  famine.  Quant  aux  mots  deit* 
dei,  deu ,  il  efl  inutile  d'en  rapporter  des  preuves,  on  les 
trouve  par -tout  employés  dans  nos  auteurs  François  :  H  ék 
eft  de  même  de  per  dreit  pour  par  droit ,  per  direâum  ou  per 
jus.  Le  mot  par  &  per  font  mis  également  l'un  pour  l'autre; 
Coûtwms  de  per  plait  ,.per  fon  fagrement* 
**v,p.  i9t,      jN  0  Qyjjy  IL  Ml  altresi  fazet.  Ces  mots ,  qui  ne 
paroifîènt  ni  latins  ni  françois,  font  cependant  l'un  &  l'autre. 
Ceft  ta  même  expreffion  qu'a  employée  l'hiftorien  Nithard , 
loriqu'il  parle  des  Ambaflàdeurs  que  Louis  de  Germanie  & 
Charles  le  Chauve  envoyèrent  à  1  empereur  Lothaire.  Ces  En- 
voyés offrirent  à  ce  dernier  de  lui  donner  une  partie  de  la 
Monarchie  pour  la  tenir  paifiblement ,  à  condition  qu'il  con- 
fentiroit  que  fes  frères  jouiraient  de  même  en  paix  de  leur 
partage  :  lneo  quod  Ule  (  Lotharius)  il  lis  ft militer  faceret.  Au 
fieu  de  in  eo,  on,  lit  dans  le  ferment  in  o ,  &  cet  o  eft  pouf. 
hoc,  qui  fe  prononce  comme  un  o  dans  hodie  pour  hoc  die.  Ce 
pronom  o  fe  trouve  employé  pour  notre  ce ,  cela-  ou  k  f  non» 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE-  tf5i 

feulement  dans  les  dialeétes  des  provinces  méridionales ,  ma» 
«icore  dans  notre  dklede  Parifienne. 

Si  o  vent  a  ctau ,  fet  deners  Tan.  Sil  k  vent  fur  un  eflau  (il 
doit)  fept  deniers  par  an.  Sil  o  faffeet ,  s'il  jaifoit  cela.  Si  o 


fajaent ,  fi  ils  le  faifbient  \  Si  o  fabian  ,  fi  ils  favent  cela  h.  fa£™ime  * 
Alas  avem/urads  que  aijfi  *  tengam  ,e*  compliam(d).  ThJn 

Le  pero  des  Italiens  f  leur  peroche ,  parce  que ,  viennent  de  '{/m^q^ 


la  prépofition  per ,  du  pronom  hoc  &  du  relatif  quod.   Les  ko*ê  m-+\ 
Coutumes  de  Béarn  emploient  fbuvent  le  mot  empero  pour  '•*•'• 
tepcndant+Saub  empero ,  fauf  cependant c.  c  /*»  rJ+* 

Le  mot  quid  doit  fc  rendre  par  que  ;  &  oèft  ainfi  que 
dans  nos  anciens  auteurs  ,  au  lieu  de  notre  rriatif  que ,  on 
trouve  par-tout  qui,  &  même  euu  Dans  les  Coutumes  de 
Béamd,  on  lit:  Las  indegudas  vexations  qui  fen  los  peadgees,   *Àruir. 
les  indues  vexations  que  font  leurs  péagers. 

En  cel  jor  meifmes  anfials  de  Carrelles. • ,  * . .  cui  il  avoit 
envoyé  es  parties  de  Malte*.  L'évêque  (de Liège)  cui  Dius   *vuuharMnj 

affole ,  que  Dieu  abfohe  f.  De  toutes  celles  chojès cui  il  **•  cc*>p*& 

nos  covient  garentir  (e).  '^CAmm  de 

Qtiant  au  mot  dftrejî,  qui  figniûc  pareillement ,  femblable-  £^£^/,dr 
ment ,  ii  ny  a  qu'à  ouvrir  nos  auteurs  du  xn.c  &  du  xiihc  p.+Tf;"'' 
fiècle  pour  le  trouver  à  chaque  page.  Il  eft  formé  des  mots 
latins  alterum  fie.  Comme  nous  avons  formé  notre  mot  autant 
de  alterum  tantum,  que  Tite-Live  a  employé5:  Militibus  ex     %  DkoJ.  rm 
pradd  centenos  binos  affcs ,  &  alterum  tantum  Centurionibus  UtmX'- 
atque  equitibus  divifiu  Nos  anciens  auteurs  ont  dit  affrétant, 
autretant ,  &  par  abréviation  altant ,  autant.  Les  Italiens  difent 
encore  attretanto  &  akrefi.  Mais  ce  dernier  ne  fe  lit  que  dans 
nos  vieux  auteurs ,  qui  diient  quelquefois  autrefi  ;  doù  ,  par 
abréviation ,  nous  avons  fait  notre  mot  auffi.  Dans  les  Loix 
de  Guillaume  le  Conquérant h  :  Altrcfi  de  aver  en  dii*i;  &  '    *Art.  vtu 
akrefi  qui  faus  jugement  fait.  Dans  i'hiftoire  de  Villehar*    * An%  xr* 
'douin  k  :  Devons  garder  que  ahreffi  ne  nos  aviegne;  Se1  lui     *  AnkU 
fut  rendui  altrejji.   Philippe  le  Hardi ,  dans  un  Mandement  cxf^k 


(d)  Ami.  1226.  Preuv,  de  Uhifl.  du  Languedoc,  f.  ut ,  p.  jo$. 

(e)  Lettre  du  Roi  Jean  fan*  terre.  Spkileg.  u  urf  in-fil.  p.  jfe. 

Nnnn  ij 
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Orùmumc.  de  de  l'an  1 273  ,  adrefle  à  un  Bailli ,  lui  dit  :  Demande  leur 
jïTpT.'  '   '  combien  autrefi.  Le  mot  altrefi ,  qui  eft  en  ufâge  dans  la  langue 
Italienne,  fe  trouve  aufli  écrit  autrejin ,  autrefmc  &  autreftnt 
dam  nos  auteurs  François. 

On  a  vu  ci -devant  les  mots  fajffèet ,  fafuent  à  l'imparfait 
de  l'indicatif,  mais  dans  le  ferment ,  fa^et  e(t  à  l'imparfait  du 
fûbjonclif  ppur  faret ,  abrégé  defaceret.  Dans  piufieurs  pro- 
vinces on  met  la  lettre  /au  lieu  de  la  lettre  r;  ainfi  on  dit 
vache  noife  pour  vache  noire.  Ce  qu  ont  aufli  fait  les  Latins 
dans  quantité  de  mots,  comme  Afa  Junonis  pour  Afft.  Quand 
je  dU  que  faret  eft  i  abrégé  de  faceret ,  il  faut  faire  attention 
que  les  Romains  prononçoient  ce  dernier  mot  comme  s'il 
étoit  écrit  fakret  ;  car  ils  ne  donnoient  point  au  c  le  fon  de 
ïft  comme  nous  fàifbns  devant  les  voyelles  e  &  /.  Quoi  qu'il 
en  fbit ,  le  mot  fa^et ,  du  ferment,  fe  trouve  avec  la  même 
Art.  xxxv.   lignification  dans  les  Loix  de  Guillaume  le  Conquérant  On 
.    y  lit  :  Si  feme  eft  jugée  à  mort ,  u  a  defaçum  de  membres,  ti 
Jeit  enceintée  ,  m  façed  tun  juJHce  defjuele  feit  délivrée  ;  ne 
feroit-on ,  ou  l'on  ne  feroit  juftice  9  &c. 

Et  ar  JLl/dher  nul  plaid  nunqjjam  peindrai. 

Nos  anciens  auteurs  &  nos  anciens  titres  ont  fbuvent  confervé 

les  deux  prépofitions  latines  ab  &  ad  ;  mais  nous  les  rendons 

maintenant  par  un  a  fimple ,  qui  dérive  cependant  de  deux 

prépofitions  différentes*  Car  torique  je  dis,  j'ai  pris  un  frmà 

Pierre  &  l\ai  donné  à  Paul ,  on  voit  bien  que  le  premier  a 

vient  de  a  ou  ab  ,  &  le  fecond  de  ad.  Mais  la  prépofition 

ab  fe  prend  aufli  pour  *iwdans  nos  auteurs,  comme  on  doit 

la  prendre  ici  :  ab  Ludher,  avec  Lothaire.  En  voici  quelques 

exemples,  JLorsprift  cottfeil  l'Empereres  Henris  a  /es  hernie ,  àt 

cVxivi*'"*'  a  fes  B**™*1***  Li  tiers  jorz  s'efi  partirent  a  tôt  br  proies ,  & 

*>  Um,  *rt.  a  toi  lors  gaieni b.  On  trouve  la  même  acception  de  la  pré- 

cxix.  pofition  ab  dans  les  dialeéles  de  nos  provinces  méridionales  : 

C/^;/^*  L°  Rebgfos  pot  eftaradyocat  ab  licentia  de  fon  fuperior  c.  Air 

<«  Utm\  art.  mandameut  de  juJUcia  d.  Ab  lo  advis  deu  médecin  c. 

X«lé  *r  tv        ^  MrtpfaM'  <lu'on  écrit  aufli  pJ&Z  '  Pfot*  &  Pk*  >  v*ent 
de  placitum  ,  comme  notre  verbe  plaire  eft  formé  de  placerez 
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ceft  un  ternie  de  Jurifconfuhe  f  qui  fignifie  parf*  accord , 
convenance  (f),  érc. 

Nous  ne  nous  fervons  plus  des  mots  onques  &  nonques , 
qui  étoient  autrefois  en  ufage.  Ph?  Mouskes9  dans  le  JoinviUe  p.*ii9t§t9*. 
de  Ducange,  s'exprime  ainfi: 

Nonques  mais  par  SS  Efperite 
Not  on  veu  fi  fait  Hennit e. 

Et  Froiflàrt  a  dit  aufli  :  Nonques  ceux  du  royaume  de  Por-  ya  UÎ9  €t  g. 
tugal,  ne  ceux  de  Ca fit  lie  ne  Je  purent  parfaitement  aimer.  Le 
mot  nunquam  a  formé  notre  ancien  mot  nonques,  comme 
nous  avons  hit  p/ufque  deplufquam.  Quant  au  mot  prindrai  > 
nous  ie  confervons  encore  ;  il  vient  du  verbe  prendere  pour 
prehendere,  qui  fait  au  futur  du  fùbjonétif  prendero ,  d'où  les 
Efpagnols  &  les  Italiens  ont  formé  comme  nous  leur  futur , 
prenderà ,  prendere.  J'ai  déjk  remarqué  dans  mon  Mémoire 
que  les  Latins  fe  fervoient  quelquefois  indifféremment  des 
temps  du  fubjonflif  au  lieu  de  ceux  de  l'indicatif.  Voici  un 
exemple  tiré  de  Villehardouin ,  où  1  expreflion  prendre  plait  Nnu+t. 
eft  employée.  Li  Dux  de  Venife . . .  dift  as  Contes  &  as 
Barons . . .  je  nés  prendroie  plait  cejtuy,  ne  autre;  fe  per  vo% 
confeil  non. 

Qui ,   MEON  VOLr  CIST  MEON  FRADRE  KARLE  IN 

DAM  NO  st  T.  Les  mots  meon  vol  font  ici  à  l'ablatif,  &  figni- 

fient  par  ma  volonté,  comme  dans  un  autre  ferment  qu'on  lit 

dans  les  C^pitulaires.  Promitto  ego....  quia  diebus  vita  mea,     Capital  t. r; 

per  meam  voluntatem,  in  quantum  mihi  Deus  intelleâum  dederit,  f*  377* 

ftc  attendam  &  cotifentiam9  &c. 

Les  Latins  y  au  lieu  de  velle,  ont  dit  voile,  en  changeant 
IV  en  o,  ce  qui  eft  très-fréquent  dans  les  Comiques,  volt , 
vo/int,  yorfùs,  amploâi,  animadvorti,  comollere,  &c.  qu'on  peut 
voir  dans  Daufquius ,  &  l'infinitif  velle  fe  prenoit  pour  un    p.  S7. 
nom  fubftantif,  comme  S.1  Auguftin  a  dit  r  velle  meuy  tencbat  Omfefivut^ 
inimkvs.  Ceft  de  cet  infinitif  que  s'eft  formé  notre  ancien  ***** 
met  vol,  voil,  vueil  &  vuel,  pour  volottté,  vouloir.  Guillaume 

(f)  Voyez  le  Digefte,  lit.  il,  tu.  i+>  S>  /;  &  M>*  viu,  th.  t,  /,  4* 

Nnnn  iij 
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Guyart  f  parlant  du  traité  de  paix  condu  entre  S.1  Louis  & 
*p'ff    Henri  III,  roi  d'Angleterre,  dit: 

&*"&•.  Par  convenant  qu'il  deveuoit 

De  quanque  deçà  mer  ternit* 
Si  con  fon  propre  vtuil  ejiïge, 
Au  Roi  S.'  Louis  homme  lige. 

JtUf.  127.  Et  Philippe  Mouskes  :  Jû  n'orent  mie  tout  leur  vuel 

Quant  aux  mots  cifi  meonfradre  Karle,  ib  font  ici  au  datif: 
il  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  nos  anciens  auteurs,  que 
de  mettre  les  noms  fiibftantifs  fins  les  articles  qui  différen- 
cient les  cas  où  ils  font.  Ceft  ce  qu  on  peut  remarquer  auffi 
dans  les  titres  de  la  baflê  latinité;  ainfi  ion  diibit  interroga- 
verunt  Milçne  Comité,  pour  Milonem  Comitem  ;  &  ordmawnus 
VytiMtva*u  Milone  Comité  pour  Miloni  Comiti. 

Le  mot  dam  de  danuium,  fe  trouve  dans  tous  nos  auteurs 
pour  dommage ,  &  il  feroit  inutile  d  en  rapporter  des  exemples. 
Ii  en  eft  de  même  du  mot  /eit,/et ,  au  lieu  àt/oit  que  nous 
difons  maintenant.  Dans  le  patois  Fran-comtois  on  dit  fis 
comme  en  latin  :  Si  c  ère  pou  des  Anges  que  vous  fis  dafeendu; 
f  cétoit  pour  des  Anges  que  vous  foyci  dépendu. 

Explication  du  Serment  des  Seigneurs  François. 

Si  LODNUIGS  SAGRAMENT   QUE  SON  FBADRE 

Karlo  jurât,  conservât^  Je  ne  m  arrêterai  ici  qu'à 

deux  mots.  Le  terme  latin  facramentum  a  formé  notre  mot 

ferment,  que  1  on  difoit  autrefois /agrément  aa/agrament,  comme 

du  temps  de  Charles  le  Chauve  :  eh  voici  quelques  exemples. 

^HfrdeC*.  Aifo  a  h  fagrament  ;  cefl  le  ferment* :  LodH  Cattellan  (de 

Mauleon  )  qui  es  comis  per  lo  Rey  ou  fon  Loéknent  deu  far 

yCtSmmA  fagrament  audiâpays  b  :  Doet  en  être  crut  par fon /agrément  (g). 

*rt  u.  #  Le  mot  eonfervare  fe  doit  rendre  par  ohferver  en  françois, 

(g)  Lettres  de  Roger  de  Broce,  de  Tan  127;  ,par  lefoueBes  U  confirme 
aux  habitai*  de  la  Pérouft  leurs  coutumes.  La  Thauinajtert ,  coutumes  de 
Beny,pag.  97 &  109* 
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&  les  Latins  ont  employé  ce  verbe  dans  ce  fens,  contra  /£*•**'* 
vtifttcitem  tirant  conftrvatur  jides*  :  Confervare  jusjurandumhi^mbi^^nr; 
Aherius  patrom  mortui  volimtatem  confenabat*.  *&'*? 

Dans  le  Béarnors  &  dans  les  diateétes  de  nos  provîntes  ym,    ms"À 
méridionales ,  la  troifième  perfonne  fingutière  du  préfent  de 
•  l'indicatif  de  ia  première  conjugailbn,  eft  terminée  en  a, 
comme  manifefta  pour  manifeftat ,  adiouda  pour  adjtttat. 

Et  Karlvs  me  os  sendra.  Ce  dernier  mot  ne  fignifie 
rien  dans  aucune  langue.  Dans  quelques  éditions  on  iïtfetrder, 
ic  c'eft  fins  doute  une  faute  du  copifte,  pour  fenher,  qui  eft 
1a  même  chofe  que  fettkor  ou  feignor,  qu'on  trouve  par-tout 
dans  ia  langue-d'oui  comme  dans  fa  langue-doc d.  Dans  le  tK^'/"/^ 
Languedocien  on  dit  auffi  fermer,  comme  on  dit  mager,  maire,  * 
du  mot  latin  major.  On  doit  donc  lire  fenker  aufenhor, 
comme  fait  M.  Ducange,  au  lieu  de  fendra;  &  en  effet, 
dans  le  ferment  en  langue  tudefque,  on  lit  dans  cet  endroit, 
mm  Herro,  mm  Seignear. 

De  suo  part  non  Los  ta  ni  t.  Dans  quelques  édi- 
tions, on  \h  defua  part;  ceft  une  expreffion  latine,  comme 
Cicéron  a  dit ,  pro  fuâ  quifque  parte  :  &  Apulée,^  quoque 
pro  fia  parte  qttemdam  comenire  hominem  (  dicebat)  :  A  veftrâ 
parte  peccatm  efl  \  •juêc.  i.**> 

•Le  pronom  fua  fe  rend,  dans  nos  anciens  auteurs  ipzrjorre,  f*^*-2# 
fie,  feue  &  mime  fua;  ceft  ainfi  que  Vilfehardotim  ditf,  le    *$**•  s** 
roy  PheHppe  qui  fua  feror  avoit  à  femme,  &c. 

Nos  anciens  auteurs  ont  dit  également  lou,  h  &  los  pour 
k.  Quant  au  mot  tatàt.  c'eft  la  troifième  perfônnc  fmgulière 
de  l'imparfait  du  fûbjonétif;  car  on  difoit  autrefois  tanir  pour 
tetnr ,  &  au  parfait,  je  tenis  ou  je  tanis,  tu  teins,  iltenit,  de 
même  qu'à  l'imparfait  du  fûbjonélif,/?  tenijfe:  en  voici  quelque* 
exemptes.  Et  le  tenift  un  temps,  pour  &  te  teint  un  temps*:    *J$J*sd*te 
Si  comme  ffefeiffèje  ge  les  tertife  th):  Quand  elle  (Ifabefle  'g/g,'.'** 
four  de  S.1  Louis)  vit  qu'elle  ne  te pouvoit à  ce  meâre,  qu'il 
ne  tenift  que  céttAt  par  h l.  Dans  les  coutumes  de  Sole11,  oa  ^yiïït 
trouve  aquerre  retanir  pour  icelle  retenir.  m-* 7+ 

Ch)  Thre  de  1^*277.  Pr.de  l'hift.  de  Châtillon,  p.?r*  sK  ^    *'** 
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.    Si  jo  returnar  non  l'int  pois,  c'eft-à-dire, 

ft  je  ne  ïen^puh  détourner.  Charles  le  Chauve,  parlant  de  (es 

fùjets  qui  dévoient  quitter  le  parti  de  Louis  pour  revenir  à 

Omit. 1. 11,  luif  dit:  qui  ad  me  fe  retornabunt.  Le  mot  retornare  fignifie 

*'  '  *'  changer  de  parti ,  détourner  d'en  prendre  un. 

M.  Ducange  a  cru  que  les  mots  tornare,  retornare,  venoient  • 
de  la  langue  des  Abares,  peuples  de  la  Pannonie,  &  que  ceft 
d'eux,  ou  des  Francs,  que  nous  les  avons  empruntés  dans 

Ub.iuc.  jj.  notre  langage.  En  effet,  Théophylaéle  Simocatta,  parlant  d  un 
combat  où  les  Abares  étoient  repouffës ,  dit  que  les  Soldats 
fe  difoient  les  uns  aux  autres  dans  la  langue  de  leur  pays, 
retournes,  pour  s'avertir  de  ne  plus  faire  tête  à  l'ennemi.  Em* 

'nffle,  P'tTOffCL  /wrvL  fj&jitrtv  'bl&'X*  QdvrfotwKx;  &  Théo- 
phane,  autre  hiftorien  Grec,  dit  auffi  que  les  mêmes  Soldats, 
pour  s'exhorter  à  faire  face,  crioient  TDpra,.  Mais,  malgré 
ces  autorités,  il  me  femble  que  ion  ne  doit  pas  chercher 
ailleurs  que  dans  la  langue  latine  l'origine  du  mot  latin  retor- 
nare ou  retornare ,  &  des  mots  françois  retourner,  détourner.  Le 
mot  tornus  &  les  dérivés  tornare  &  detornare,  étoient  connus 
dans  la  langue  latine  avant  que  les  Romains  euflènt  entendu 
parler  des  Abares.  Ces  verbes  ont  d'abord  fignifie  faire  un 
ouvrage  au  tour  ;  on  fa  appliqué  enfùite  à  tout  ce  qui  étoit 
'L&.deumpiifo.  rond.  Cicéron  dit  que  Dieu  a  donné  à  la  figure  du  monde 
un  tel  contour,  qu'on  ne  peut  rien  faire  de  plus  rond,  ita 
tornavit  ut  nihil  effici  pojffit  rotundius.  On  a  enfùite  appliqué  le 
mot  tornare  aux  ouvrages  d'efprit  ;  on  a  dit,  comme  Horace, 
ver/us  malè  tornati,  &  comme  Aulugelle ,  detornata  fententia , 
une  penfèe  rendue  en  une  autre  langue  :  on  a  encore  employé 
ce  mot  pour  tout  ce  qui  étoit  terminé  par  une  ligne  circulaire; 
de -là  vient  qu'Ammien  Marcellin  décrivant  le  fèin  Perfi- 
que ,  dit  qu'il  eft  terminé  en  rond ,  detornato  fpatïo  fnitur, 
dans  le  même  fèns  que  Pline  avoit  dit  d'un  ouvrier ,  velares 
detornam  annulos ,  faire  des  anneaux  pour  les  voiles  des 
vaiffeaux. 

Le  mot  Vint  doit  s'écrire  avec  une  apoSophe,  &  fignifie 

iltum 
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ilhtm  indè.  Les  fujets  de  Charles  le  Chauve,  lui  jurant  fidélité, 
difentpro  ullo  homme  non  me  indè  retrahanu  c^/'- u  n* 

Quoique  le  mot  indè  (bit  un  adverbe  de  lieu ,  les  auteurs 
Latins  l'ont  néanmoins  employé  comme  nous  dans  les  occa- 
sions où  il  s  agit  de  choies  &  île  perfbnnes.  Ceft  ainfi  que 
Piaule  a  dit  f  dans  ion  Amphitryon  :  Cadus  erat  vini ,  indè 
imp/evi  cirneam  ;  il  y  avoit  un  vafe  plein  de  vin ,  &  j'en  ai  rempli 
une  bouteille.  Et  Térence ,  dans  les  Addphes  :  Uxorem  duxit, 
nati  filii  duo ,  indè  ego ,  Aune  majorent  adoptavi  mai  ;  j'en  m 
adepte' faîne'. 

C  eft  du  mot  indè  que  nous  avons  formé  notre  particule 
ûznçoiken ,  dont  l'analogie,  avec  le  latin 9  eft  plus  fenfible 
par  la  manière  dont  il  eft  écrit  dans  le  ferment  %wt ;  &  ceft 
àt,  ce  mot  Uu ,  que  dans  notre  ancien  François  ,  au  lieu 
de  *n  on  difoit  ent  ,  comme  on  le  voit  par  cet  endroit  des 
Coutumes  de  Beauvoifis  :  Quand  les  coutumes  commencierent  à  Pa&  23+. 
venir,  l'en  les  commença  à  maintenir  pour  le  quemun  pourfit \  non 
pas  pour  ouvrer  ent  felonneufement.  Nous  dirions  maintenant 
pour  en  ouvrer.  Quant  au  mot  pois,  on  voit  bien  que  ceft  la 
même  chofe  que  je  puis. 

Ne  jo  ,  ne  neuls.  Ceft  ainfi  que  Ut  M.  Ducange.  Dans 
d  autres  éditions  il  y  a  neuculs*  nec  ullus.  Le  même  ferment* 
en  langue  Tudefque,  porte  :  Noh  ih  ou  ic/i,  noA  Thero  TAein, 
ce  qui  fignifie,  neque  ego,  neque  illorum  ullus;  ni  moi,  ni  aucun 
de  ceux.  J  ai  déjà  remarqué  que  nos  auteurs  anciens  employoient 
les  pronoms/*  &  1/ autrement  que  nous  ne  faifbus;  car  ik 
difoient,  je  dr  ton  père,  au  iieu  de  moi  à0  ton  père;  &,  M  qui 
parle,  pour  cehi  qui  parle. 

On  -trouve  encore  par-tout  des  exemples  de  iexpreffioR 
ne  neuls ,  m  nul.  En  voici  quelques-uns.  Ne  nus  quifoitplain* 
de  marnes  vice  ua  le  pooir  a.  Ne  nul  acAat,  nemo  emat b.  Ne    %Be<wmm*r; 
nuls  ne  lait  f  un  Aum  de  U  partir0.  Perfowc  ne  laijjefon  homme  ^/Jiï&GitiL 
partir  d'avec  lui,  &c.  On  voit  bien  que  nul,  nus  &  neuls  font  i***itC*trir. 
la  même  chofe,  la  différence  n'eft  que  dans  la  prononciation  m'*  xmlum9 
&  1  orthographe.  ^lvii. 

Cuj  jo  returnar  JJfT  pois.  Je  viens  d'expliquer  ces" 
Tenu  XXVI  Oooo 
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trois  derniers  mots  ;  9  n'y  a  que  les  deux  premiers  qui  exigent 
quelques  réflexions.  Le  relatif  cui  pour  que,  n'eft  pas  particulier 
au  langage  des  fermens  ;  on  le  retrouve  encore  dans  les  écrits 
4a  xii i.c  fiècle.  J'en  ai  ci-devant  rapporté  quelques  exemples: 
ÏÏMdfiltmm,  en  voici  encore  quelques-uns.  Celui  cui  U  froncement  cAaciede 

lîxvnï"*  Conflantiuopte.  Cil  jurement  fur  fiant  que  ileflirokut  a  Empereor 
celui  cui  ils  cuideroient  que  fut  plus  à  profit  de  la  terre  (i). 
,  Quelquefois  au  lieu  de  cui  on  mettoit  qui ,  &  1  on  pro- 
nonçoit  ces  deux  mots  de  la  même  manière  ;  de-là  vient  que 
nos  auteurs  difent  quemun  pour  commun ,  queurre  &  queureut 
pour  courre  &  courent;  ils  mettaient  qu  à  la  place  du  c. 

Je  lis  ici  jo  returnar ,  quoique  dans  les  éditions  il  y  ait 
eo  returnar;  mais  le  mot  eo  eft  pour  io  oajo,  ou  bien  ccft 
une  abréviation  de  ego.  Quoi  qu'il  en  (bit,  les  mots  noh  ih  ou 
kh,  neque  ego,  qui  font  dans  le  ferment  Tudefque,  prouvent 
que  les  mots  h,  jo  ou  eo,  doivent  fe  rendre  par  je  ou  moi. 

In  nulla  aiuda  contra  Loduwig  nun  lï  juer. 
H  n'y  a  que  le  dernier  mot  juer ,  qui  mérite  une  difeuflion. 
Car  l'orthographe  de  nun  h  pour  non  lui  ou  ne  lui ,  n'eft  pas 
particulière  ici ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples 
Jurons.  Huis  clercs  ne  foit  a  merciei  de  fon  lai  tenement  fors 
folonc  la  manière  des  ahres  qui  devant  font  dit  &  nun  pas 
folonc  la  quantité  de  la  rente  de  s'igfifo  (k).  Il  doit  lejfter  h  faire 
Àfff.AJén^  le  ferment. 

**7*>P-***  Mais  venons  au  mot  juer  9  par  lequel  nous  finirons  ces 
remarques.  M.  Ducange  croit  qu  on  doit  tireur  au  lieu  de 
juer.  UU,  dit-il ,  kgendum  puto ,  foer,  id  eft ,  foero  ou  foerit. 
M.  A/truc  lit  her.  Mais  une  preuve  qu  pn  pourroit  lire  foer 
&  non  iver,  ceft  que  dans  le  ferment,  en  langue  Tudefque, 
ce  mot  foer  eft  rendu  par  wirditk  ou  wïrthit  r  qui  lignifie 
foerit.  Notre  ancien  François  avoit  confervé  quelques  temps 
du  verbe  être ,  que  nous  n'avons  plus.  On  difôk ,  comme  fe 
fai  remarqué ,  ère  ou  ert  pour  erit  &  erat,  &  erent  pour  erata 

(i)  VHlêhanbum*  nunu   *2j,  pag.  p+f  voyez  fur-tout  pag.  #*t> 
mrt*  cxxxvn. 
'  (k)  Lettre  de  Jean  fans  terre*.  SpkiUg.  infol.  (.  m*  g.  $  8i>  col-  i. 
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&  erunt.  Dans  f  Alphonfine,  art.  32 ,  on  trouve  */»  pour  */vtf , 
&  à  1  *rf.  -2  /  ,  on  lit  :  Adultres  &  adultra  fi  près  feront  en 
ddultri.  Adukeri&  adultéra  fi prehenfifuerint  m  adulte rio.  Feront 
eft  pourfiierant.  Les  futurs  dans  cette  pièce  ,  à  la  troifième 
.perlonne  du  plurier,  (ont  terminés  en  ont. 

Dans  le  Roman  de  la  Rofe ,  cité  par  Fauchet,  on  trouvé 
Je  fui  pour  Je  fus.  rd*n$è 

Et  puis  que  je  fia  efveillé 
Et  du  long  fommeil  travaillé. 

Si  cependant  on  vouloit  lire  ,  comme  M»  Aftruc ,  iftr,  il 
faudrait  alors  dériver  ce  mot  de  hem ,  d'où  nous  avons 
formé  notre  futur  j'irai  ;  &  alors"*»  nulla  aiudha  nun  h  iver+ 
fignifieroit  je  ne  lui  irai  en  aide.  Mais  j  avoue  que  je  n'ai 
point  trouvé  le  mot  iver  dans  aucun  de  nos  anciens  auteurs 
François. 
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L'ORIGINE  ET  LA  SIGNIFICATION 

■  •     <# 

Z^  FORMULE  PAR  LA  GRACÇ  DE  DIEU, 
Qw*  /«•  Souverains  mettent  à  la  tête  de  leurs  Lettres.. 

Par  ML  Bonamy. 

jo.  Janvier  /^'est  ua  des  premiers  principes  de  fa  Logique,  qiiïl 
*7S3*  V^/  faut  entendre  la  véritable  fignification  des  mots  avant 

que  de  raisonner  fur  ce  qu'ils  énoncent  ;.  &  comme  on  a 
Jouverit  attribué ,  en  difFérefis  temps ,  à'  un  même  mot.  des 
lignifications  différentes ,  il  faut  encore  faire  attention  à  cette 
variation,  fans  quoi  l'on  s'expofè  à  attribuer  à  des  auteurs  des 
fentimens  qu'ils  riont  pas  eus.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans 
ia  Théologie  &  dans  h  Philofbphie ,  ope  ce  manque  d  atten- 
tion a  caufê  des'eifeurs/i'eft  encore  danstles  fifïts  purement 
hiftoriques;  des  exprefïïons  deftmées  aujourdliui  à  nous 
rappeler  certaines  idées,  ont  fait  croire  à  un  grai}4  nombre 
d'auteurs  que  ces  idées  étoient  autrefois  attachée^  à  ces  ex- 
prefïïons, &  ils  en  ont  tiré  des  confluences  fàuffes:  telle  eft 
fexpreffion  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  marque  aujourd'hui 
h  puiflànce  fbuveraine  &  indépendante;  on  croit  communé- 
ment qu'elle  à  toujours  fignifié  ia  même  chofè4,  &  de -là* 
ior/qu^on  1k  dans  des  titres,  qu'un  tel  Prince  ou  uni  tet  Seigneur 
s'eft  qualifié  par  kigracedeDieu,  on  en  conclut  que  ce  Prince 
ou  ce  Seigneur  étoit  fbuverain  &  indépendant  dans  fes  terres,, 
ou  au  moins  qu'il  avoit  des  prérogatives  qui  l'élevoient  au 
deflus  des  autres*. 

C'eft  encore  faute  d'avoir  entendu  en  quel  fens  les  auteurs 
ont  employé  les  noms  donnés  aujourd'hui  à  nos  mefures  & 
à  nos  monnoies,  qu'on  a  cru  que  nos  denrées  étoient  moins 
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chères  qu'elles  ne  le  font  maintenant;  car  voyant,  par  exemple  » 
que  quelques  canons  des  Conciles  ordonnoient  qu'un  Clerc 
te  contenteroit  d'un  Bénéfice  de  quinze  ou  feize  livres  de 
rente,  on  s'eft  imaginé  qu'on  pouvoit  vivre  autrefois  avec  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  y£/gf  livres»  Je  pourrois  citer 
encore  d  autres  exemples  de  mots  dont  la  fignification  a  changé; 
mais  je  me  bornerai,  quant  à  prêtent,  à  iexpreffion  par  la 
grâce  de  Dieu*  Ceft  un  de  no*  plus  célèbres  hiftoriens  (  fe 
P.  Daniel  )  qui  m'a  donné  occafion  de  Eure  les  remarques  que 
je  vafc  communiquer  au  ieéteur. 

Cet  auteur,  dans  l'hiftoire  de  Charles  VII >  dit  «  que  ce 
Prince  défendit ,  en  1442 ,  au  comte  d'Armagnac  de  le  dire,  « 
dans  (es  titres^  comte  d'Armagnac  par  la  grâce  de  DièÏÏ;  ces  « 
termes ,.  ajoûtg»  t-M ,  qui  iembloient  exclurre  toute  dépen-  « 
dance,  excepté  de  Dieu,  étant  une  innovation  préjudiciable  « 
au  droit  du  Souverain ,  &  dont  jufques  alors  il  n'avoit  été  *■ 
permis  de  fe  fervir  à  aucun  Duc  ni  Comte  qui  fût  feuda-  « 
taire  de  quelque  Couronne.  On  ne  fut  pas  depuis  û  exa&  fur  « 
cet  article.  Le  duc  de  Bourgogne  qui ,  durant  les  guéries  « 
civile»,  s'étoit  mis  en  pofleffion  de  fe  fervir  de  cette  formule,  « 
obtint,  en  1449 ,  le  confentement  du  Roi  pour  continuer  de  « 
le  Êiire  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  donné  fa  déclaration ,  <c 
qu'il  ne  prétendoit  par- là  donner  aucune  atteinte  aux.  droits  « 
de  fôuveraineté  que  nos  Rois  avoient  fur  le  duché  de  Boujv  « 
gogne  &  fur  fes  mitres  États  mouvans  de  la  Couronne  de  «• 
France.  ** 

Telle  eft  l'idée  de  fôuveraineté  &  d'indépendance  que  fe 
F.  Daniel  a  attachée ,  fins  diftinétion  de  temps ,  à  la  formule 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  mais  il  n'efi  pas  feul.  L'abbé  de  Loiv 
guerue,  dans  plufieurs  endroits  de  fa  defeription  de  la  France, 
ne  paraît  pas  avoir  penfe  autrement:  lorfqu'ii»  parie  des  ancien» 
Vicomtes  deMarfeille,  il  dit  «  qu'il&s'étoient  rendus  Souverains^ 
prenant  le  titre  par  la grâce  de  Dieu  ».  Mais  fins  avoir  recoure 
à  nos  hiftoriens,  n'entendons -nous  pas  fbuvent  relever  la 
grandeur  de  certaines  familles,  parce  que  leurs  ancêtres  ont  pris 
£e  titic  Je  vaî»  donc  tâcher  de  faire  voir,,  i-°  qu'un  trèse* 
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grand  nombre  de  Seigneurs  fe  font  fervis  de  la  formule  par 
la  grâce  de  Dieu,  avant  Charles  VI 1 :  2.°  qu'on  n en  peut  riea 
conduire  en  faveur  de  l'indépendance  ou  de  la  grandeur  de 
ceux  qui  l'ont  employée.  Mais  pour  £ure  mieux  fentîr  combien 
fe  trompent  ceux  qui  regardent  le  titre /w  lagmce  de  Dieu, 
comme  une  preuve  d'indépendance,  il  eft  nécefiâire  de  re- 
monter à  l'origine  de  cette  qualification. 

Nos  Rois  de  la  première  race  fe  contenaient  de  mettre 
Amplement  ,  à  la  tête  de  leurs  lettres  &  de  leurs  ordonnances , 
leur  nom  &  le  titre  de  Roi  de  France  :  fouvent  ils  y  ajou- 
taient une  qualité  qui  paroîtroit  bien  modefte  aujourd'hui, 
c  eft  celle  de  Vir  illufter.  Les  habitans  de  Valenciennes  ayant 
eu  o&afion  ,  en  1 29  2 ,  d  adrefter  au  roi  Philippe-Ie-Bel  quel» 
ques-unes  de  ces  lettres  ,  avec  la  traduélion  qu'ils  en  avoient 
faite,  pour  lui  faire  voir  que  leur  ville  avoit  toujours  été  de 
la  dépendance  du  royaume  de  France ,  &  non  de  l'Empire; 
ils  lui  en  envoyèrent  une  entre  autres  du  roi  Childebert,  que 
commence  ainfi  :  Cfàldebertus  Frattcorum  Rex  vir  mlufltr ,  ce 
que  ces  habitans  rendent  en  François  dans  ces  termes  :  ChiU* 
bert  Rois  des  Franchois  hom  bienjenàex  (  fans  doute  que  les 
Magiftrats  municipaux  de  Valenciennes  ignoraient  que  Phi- 
1/ppe-Ie-Bel  entendoit  très-bien  la  langue  Latine  ).  Au  refte  ce 
titre  de  Vir  ilhifler  fut  pris  auffi  par  les  Maires  du  Palais;  ■& 
Pépin ,  père  de  Charlemagne,  s'en  eft  encore  fervi  9  depuis 
même  qu'il  fut  monté  fur  le  trône.  Ceft  au  règne  de  ce  Prince 
que  l'on  place  l'époque  du  titre  par  la  grâce  de  Dieu.  Eu 
met,  prefque  toutes  les  lettres  que  nous  avons  de  lui  com- 
mencent par  ces  mots ,  Pipinus  gratàâ  Dei  Francorm  Rex* 
On  pourrait  cependant  en  faire  remonter  la  date  au  delà  de 
Pépin ,  fi  1  on  étoh  bien  aflùré  de  l'authenticité  de  quelques 
lettres  qui  nous  reftent  feus  les  noms  deChilpéric  I ,  de  Gon- 
tran,  de  DagobertI ,  de  Clovis  II  fbn  fils,  de  Thierry  I,  & 
peut-être  de  quelques  autres  que  je  ne  connois  pas.  Car  tout 
ces  Princes  sintitutent gratU  Dei  Fratiœrum  Rex  àda  têle  de 
ces  lettres» 

Quoi  quTI  en  fott,  ce  n'eft  que  depuis  Pépin  qu'on 
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nos  Rois  fe  fervir  ordinairement  de  cette  formule.  Sous  la 
première  &  fa  feconde  race ,  &  même  affèz  avant  fous  ia 
troifième  ils  en  ajoutaient  d'autres,  que  le  Chriftianifme  avoit 
aufli  infpirées  aux  Empereurs  d'Orient ,  comme  on  le  voit 
par  plufieurs  édits  de  Juflinien  &  de  (es  fùcceffeurs ,  favoir  : 
In  nomme  Dei-&  fahatoris  Noftri  Jefu  Chrifti ,  ou  In  nomme 
Sànélœ  Trinkatis.  Peut-être  eit-ee  auffi  à  l'imitation  de  ces 
mêmes  Empereurs  que  Pépin  &  fes  fùcceffeurs  ont  employé 
1e  titre  de  gratta  Den  II  eft  vrai  qu'on  ne  le  trouve,  point 
dans  les  mêmes  termes  à  ia  tête  des  édits  Impériaux ,  mais  on 
en  trouve  le  fens ,  comme  lor(qu  ils  difênt  :  Tradka  nobis  à 
Deo  ReipubHca  curant  habentes  ou  gerentes.  » . . . .  fubjeâam 
legem  confcripftmus*  (  Ex  quo  nos  Dtus  Romanorum  prapofuii 

imperio)  Dàntes  opérant  ut  D'mno  coopérante  attxiMo* * 

tes  Imperii  à  Domino  Deo  nobis  concredhi  giéernentur  ,érc. 

Par  toutes  ces  expreffions,  les  Empereurs  reconnoiffoieni 
Dieu  pour  l'auteur  de  leur  élévation,  comme  fireht  nos  Rois 
par  celle  de  gratta  Dei:  dans  les  uns&  dans  les  autres,  c'étoit 
î'elprit  de  religion  qui  l'avoit  fait  mettre  en  «liage.  Prouver 
que  le  titre  par  fa  grâce  de  Dieu  ne  s'eft  employé  d'abord  que 
comme  une  expreflion  pieufe ,  par  laquelle  ceux  qui  le  pre- 
noient  f  ne  fongeoient  qu'à  témoigner  à  Dieu  qu'ils  le  recon- 
noiflbient  comme  l'auteur  de  tous  fes  biens  qui  arrivent  aux 
hommes ,  de  quelque  façon  que  ce  (bit ,  e  eft  prouver  qu'ils 
ne  le  regardoiem  pas  comme  un  Ûttt  qui  marêjuok  leur  in* 
dépendance  de  tout  autre  que  de  Dieu.  L  on  fera  entore  mieux 
convaincu  que  ce  n'étoit  qu'une  expreflion  pieufe,  fi  l'on  veut 
foie  attention  aux  formules  qu'ils  fubftituoient  à  celle  de  par 
h  grâce  de  Dieu,  CRATIA  Dei  :  car  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lettres  de  Charlemagne  &  de  fes  fuccefleurs, 
empereurs  &  rois  de  France  de  la  féconde  race,  auffi -bien 
que  de  ceux  de  la  troiffèqie^  où9  au  lieu  de  s'intituler  gratiâ 
Dei  Francortmt  Rexi  ils  fe  difoient,  les  uns  dhinâ  clementiâ 
eu  provhkntiâ,  propitiante ,  adjuvante,  favente ,  diâante,  pro- 
curante, prœteniente,  providknte,  miferante,  ordinante,  praordi» 
mmte  Rex  ou  Jmpemtor;  d'autres  employoient  dçs  formuler 
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différentes,  mais  qui  expriment  toutes  leurs  fentimens  relî- 
gieux:  Louis  le  Bègue  fë  dit  mifericordiâ  Dei  Rex;  Louis 
d'Outre-mer,  fupernâ  difponente  gratta*  ou  dimâ  mferatione 
Rex;  Ion  fils  Lothaire ,  propitiâ  dtv'mitate  Rex  ;  le  roi  Eudes, 
ckmentiâ  ou  mifericordiâ  Dei  Rex;  Hugues  Capet,  Hugo  média- 
torts  Dei  &  homïnum  propïtïante  tmfericordiâ  Francorum  Rex;  le 
roi  Robert ,  régis  Regum  nutu  Francorum  Rex  Robertus;  Henri  I, 
fon  fils  ,  ego  Henricus  Princeps  licet  non  idoneus  in  regnum  Fran- 
corum Deo  volente  conJHtutus;  Louis  le  Gros ,  Dei  miferante prov'h 
dentiâ  Francorum  Rex,  ou  Dei  difpenfante  mifericonùâ  in  regem 
Francorum  fublimatus,  ou  Dei  dono  rex  Francorum  humilis. 

Par  toutes  ces  expreffions  qu'ik  fùbûituoient  indifférem- 
ment au  gratiâ  Dei,  on  voit  que  c'était  par  un  fendaient 
de  religion  qu'ils  employoient  ce  dernier ,  &  non  pour  fore 
fentir  leur  fouveraincté  &  leur  indépendance.  Ceft  ce  que 
Ion  peut  prouver  encore  par  l'exemple  des  enfans  des  em- 
pereurs Charleraagne ,  Louis  le  Débonnaire  &  Charles  ie 
Chauve;  ils  eurent  des  départemens  dans  la  vafte  monarchie 
des  François  ,  avec  la  qualité  de  Roi ,  mais  fous  la  Souveraineté 
de  leurs  pères,  à  qui  ils  étaient  comptables  de  leur  conduite 
dans  le  gouvernement  de  leurs  États:  cependant,  quoiqu'ils 
ne  fuflènt,  pour  ainfi  dire,  que  les  Lieutenans  de  ces  Em- 
pereurs, ils  prenoient  toujours  le  titre  de  gratta  Dei,  ou  de 
quelqu'autre  équivalent ,  comme  ordinante  ou  opitulante  Dmut 
Afajejlatis  gratta.  Enfin  1  pxpreffion  de  cette  formule  ne  me 
paroît  avoir  été  diâée  d'abord  que  par  la  Religion,  &  n'avoir 
lignifié  en  abrégé  que  les  mêmes  fentimens  qui  font  énonça 
plus  au  long  à  la  tête  d'une  lettre  dp  Charte  le  Simple,  de 
l'an  903.  Deo  onwïpotenti y  dit  ce  Prince,  non  folùm  ea  qum. 
hàbemus . .  .  .Jedétiam  nofmctipfos  deùemus,  qui  nos  &  prœ- 
decejjbres  nojbros  Imper ator es  &  Reges  nullo  noftro  merito,  fed 
fuâ  benignifftmâ  gratiâ  regtum  inflemma  evekere  dignaius  ejï,  et  a 

En  partant  de  ce  principe,  on  n'eft  plus  étonné  de  voir 

non  feulement  leurs  grands  Vaflàux,  mais  même  les  Seigneurs 

qpi  dépendoient  de  ces  Vaflàux,  fe  fervir  aufli  de  la  formule 

jfratiâ  Pet  dans  fintitulé  de  leurs  kttx&.  Oo  eo  trouve  im 
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fi  grand  nombre  d'exemples,  qu'il  eft  furprénant  que  le  Père 
Daiiiel  l'ait  regardé  comme  une  nouveauté,  &  qu'il  ait  avancé 
que  jufqu au  règne  de  Charles  VII  il  navoit  été  permis  à 
aucun  Duc  ni  Comte,  qui  fût  feudataire  de  quelque  Cou* 
ronne ,  de  fe  fervir  du  titre  par  la  grâce  de  Dieu. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fous  la  troifième  race  de  nos  Rois; 
que  les  grands  Vaflàux ,  qui  s  etoient  mis  en  poflèffion  des 
droits  régaliens,  emploient  cette  formule:  dès  ie  règne  de 
Charles  le  Chauve,  les  Ducs,  les  Marquis,  ceft-à-dire  les 
Gouverneurs  des  provinces  frontières,  &  ies  Comtes,  s'inti- 
tuloient/w  la  grâce  de  Dieu,  &  alors  il  eft  bien  certain 
qu'ils  étoient  amovibles  dans  les  dignités  que  le  Roi  leur 
conféroit;  ainfi  ce  ne  pou  voit  être  pour  annoncer  qu'ils  fè 
regardoient  dans  une  elpèce  d'indépendance  à  l'égard  du 
Souverain  :  ils  n'attachoient  point  d  autre  idée  à  cette  formule, 
que  celle  que  les  Évêques,  les  Abbés,  &  même  les  Abbeflès 
y  attachoient;  cardes  les  premiers  temps,  on  voit  Jes  Évêques 
fe  dire gratiâ Dei  Epifcopus,  ou  feïèrvir  de quelqu autre  terme 
qui  témoignoit  leur  piété,  comme  patientiâ  Dei,  miferatioht 
d'tvinâ,  Dei  difpofttione ,  ou  permijfione ,  gratiâ  coopérante  divine, 
érc.  Or  par  toutes  ces  pxprefllons,  ils  n'ont  jamais  prétendu 
marquer  une  fbuveraineté  &  une  indépendance  dont  ils  euflènt 
joui  dans  leurs  diocèfes ,  mais  leur  reconnoiflànce  envers  Dieu 
l'auteur  de  tous  les  biens.  Les  Rois,  non  feulement  ne  leur 
înterdifoient  pas  cette  formule,  mais  ils  la  leur  donnoient 
eux-mêmes ,  comme  on  le  voit  entre  autres  par  la  lettre  que 
Louis  le  Jeune  écrit  à  Etienne,  évêque  d'Autun,  dont  voici 
ia  fufcription:  Ludovicus,  Dei  gratiâ  Francorum  Rex,  Ste- 
phano  venerabili,  eâdem  gratiâ,  jEducnJîum  Epifcopo ,  amico 
ér  fideli  nofiro .  • .  .falutem  &  gratiam  noflram.  Les  Seigneurs 
Laïcs  fe  donnoient  auffi  ce  titre ,  même  en  écrivant  au  Roi  ; 
ceft  ainfi  que  Raimond,  comte  de  Touloufè,  adrefle  une 
lettre  au  même  Roi,  Ludovico,  Dei  gratiâ,  Francorum  Régi, 
venerabili  Domiuo  fuo,  Raimundus,  eâdem  gratiâ,  dux  Nar- 
bona,  cornes  Tolofa,  marchio  Provincia  :  falutem  &  débite 
jidelitatis  obfequium*  / 
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Quelquefois  les  Eccléfiaftiques,  pour  exprimer  ce  qu'ils 
entendoient  lorsqu'ils  fê  difoient  Évêques  ou  Abbés  par  la 
grâce  de  Dieu,  gratia  Dei  ,  ajoutaient  des  expreffions 
qui  en  déterminoient  le  fens,  comme  fait  Hugues ,  archevêque 
de  Rouen,  dans  une  lettre  écrite  vers  Tan  970  :  Hugo,  non 
meis  exige ntibus  mentis,  Jed  gratia  prav entente  Redemptoris , 
Rotomagenfis  Arckiepifccpus* 

Nous  trouvons  auffi  que  les  Seigneurs  laïcs  en  ufoient  de 
même;  ion  peut  s  en  convaincre  par  une  lettre  deWicman, 
comte  de  Gand,  datée  de  la  quatorzième  année  du  règne  de 
Lothaire,  fils  de  Louis  d'Outre-mer,  &  par  une  autre  de 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  qui  vivoit  fous  le  même  règne, 
dans  laquelle  ce  Duc  s'exprime  ainfi:  Praeunte  dhind,  ac 
fubfequente  clementiâ,  lket  non  mets  meritis,  tameti  in  dignitate 
Comiîum  pofitus ,.  ego  Guillelmus  dux  totius  monarchia  Aqwta- 
norum ,  &c.  &  afin  qu  on  ne  croie  pas  que  ce  Duc  prétendît 
à  l'indépendance,  il  date  cette  même  lettre  du  règne  de  Lo- 
thaire,  &  s'adrefleni  ce  Prince  dans  d autres,  pour  avoir  la 
confirmation  de  ce  qui!  avoit  fait:  Willelmus  cornes,  dit  Lo- 
thaire, •adiens  wflram  prœfentiam  humiltter  deprecatus  efiut  nofiro 
regafi  pracepto . . .  .frmaremus ,  &c* 

J  ai  dit  que  tes  Abbés  slntituloient  aufli  par  la  grâce  de 
Dieu,,  cela  était  d'ufàge  par-tout,  non  feulement  en  France, 
mais  encore  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre  &  dans 
tous  les  pays  où  il  y  avoit  des  monaftères  ;  il  n  y  a  qu'à  ouvrir 
les  livres  poor  en  trouver  des  exemples:  on  peut  consulter  en 
particulier  le  recueil  des  lettres  de  i'abbé  Suger ,  il  y  prend 
prefque  toujours  le  titre  de  par  la  grâce  de  Dieu,  &  Louis  VU 
le  lui  donnoit  en  lui  écrivant:  Ludovicus,  Dei  gratia,  rex 
Francorum  &  dux  Aqtàtanue,  Sugerio,  eâdem  gratia,  venerabik 
abbatijanâi  Dionyfti;  je  dis  prefque  toujours ,  car  j'ai  remarqué 
que  ce  titre  était  quelquefois  omis  par  les  Rois  même,  & 
ce  qui  paroîtra  plus  étonnant  à  ceux  qui  le  regardent  comme 
la  marque  de  la  puifîànce  fouveraine ,  c  eft  que  dans  les  lettres 
qu'ils  accordoient  à  leurs  Vaflàux,  on  donnoit,  dans  les  fbuP 
criptions,  le  gratia  Dei  à  ces  derniers,  tandis  qu'on  ne  le 
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donnoit  point  au  Souverain.  Il  en  étoit  des  Abbeflès  comme 
des  Abbés  :  les  Eccléfiafliques  du  fécond  ordre  s'en  fervoient 
auffi  ;  car  je  trouve  un  archidiacre  de  Ponthieu,  dans  i'égh'fe 
d'Amiens,  qui  Je  dit  revêtu  de  cette  dignité  par  la  grâce  de 
Dieu:  Radulphus,  Dei  gratta,  archidiaconus  Pontmnfts . . . . 
ttoverit  tmivcrfttas  vefira.  Et  Barthelemi ,  doyen  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  emploie  auffi  cette  même  formule  :  Ego  Rartholo- 
ntaas,  Dei  gratiâ f  Pariftenfis  Ecclefta  beata  fàîicet Maria  diâits 
Decamts,  &c. 

Enfin ,  pour  ne  laitier  aucun  doute  fur  le  fèns  de  cette 
expreflîon ,  c*eft  que,  parmi  les  lettres  adreffëes  à  Richard  de 
S.1  Viétor,  fimpie  prieur  de  cette  Abbaye,  il  y  en  a  où  on 
lui  écrit,  Domino  Ricardo,  Dei  gratiâ,  Priori  ecckfiœ  fanât 
Viâoris  :  &  un  Curé  fe  dit  auffi  Curé  par  la  grâce  de  Dieu, 
en  lui  écrivant,  G.  Dei  gratiâ  Anlcurtënfts  ecclefta  prefiyter, 
dileâo  fratri  fuo  Ricardo  vemrabh  Priori,  &c.  II  me  femble 
que  tous  ces  exemples  prouvent  que  f expreffion  n'étoit  diélée 
que  par  la  reconnoiflànce  qu'ils  avoient  d  une  dignité  où  ils 
étoient  parvenus  par  la  bonté  de  Dieu,  &  qu'ils  n'y  atta- 
choient  point  une  idée  de  grandeur  mondaine. 
*>-  Soit  que  les  Laïcs  n'aient  adopté  cette  formule  qu'à  l'imi- 
tation des  Eccléfiafliques ,  foit  qu'ils  n'aient  point  eu  d'autres 
maîtres»  pour  la  leur  faire  employer,  que  les  fentimens  de 
piété,  H  eft  certain,  comme  je  viens  de  le  dire,  qu'elle  étoit 
en  ulàge  parmi  les  fêigneurs  François  fous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Ce  ne  (ont  pas  feulement  les  comtes  de  Barcelone, 
de  Rouffillon  &  de  Cerdaigne  qui  la  prennent,  mais  les  comtes 
d'Auvergne,  de  Poitiers  &  de  Turenne.  Plus  on  avance  fous 
les  règnes  des  derniers  Rofe  de  la  féconde  race,  plus  les 
exemples  fê  multiplient;  mais  je  m'arrêterai  à  un  fêul,  qui 
eft  celui  des  ancêtres  de  Hugues  Capet.  On  fait  à  quel  point 
de  grandeur  Robert  le  Fort,  la  tige  de  nos  Rois,  étoit  parvenu; 
&  quand  les  hiftoriens  ne  nous  en  auraient  rien  dit,  fes  deux 
fils  Eudes  &  Robert,  élevés  fur  le  trône  des  François,  prou- 
veraient l'iHuftration  de  leur  père.  Le  roi  Eudes  étant  mort 
fans  biffer  de  poftérité,  fort  frère  Robert  lui  fuccéda  dans 
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toutes  fes  dignités  &  Ton  crédit.  L'empereur  Bérenger,  qui 
l'appelle  ion  parent ,  dit  qu'il  tenoit  le  premier  rang  après  te 
Hoi  dans  l'État  ,  gïoriofus  poft  Regem  priiiceps  Franciafcilicet, 
&  Nettftria,  Aquitania  quoque  five  Britannia.  Ce  Prince  fi 
puiflànt,  ne  l'étoit  pas  encore  néanmoins  aflez  pour  laifiêr 
fes  honneurs  &  Tes  dignités  à  fon  fils,  fins  le  contentement 
du  Roi  Charles  le  Simple,  comme  il  nous  1  apprend  lui- 
même;  mais  l'ayant  obtenu  de  ion  vivant,  ion  fils  Hugues 
le  Grand  ie  trouva  à  la  tête  du  gouvernement  ibus  les  règnes 
de  Louis  d'Outre-mer  &  de  Lothaire;  auffi  lui  donne-t-on, 
comme  à  ion  père,  le  titre  dcprinceps  Francontm,  Burgun- 
dionum ,  Britonum ,  atque  Normattorum.  Sans  entrer  ici  dans 
l'explication  des  prérogatives  que  ce  titre  donnoitaux  ancêtres 
de  Hugues  Capet  fur  les  autres  Grands  du  Royaume,  il  iùffit 
de  remarquer  que  Richard  Lcr  duc  de  Normandie,  reconnoît 
Hugues  Capet  pour  ion  Seigneur  avant  même  qu'il  fut  Roi; 
cum  ajfenfit  fenioris  met  Hugonis  Francorum  Primpis.  Mais  rien 
ne  prouvera  mieux  le  pouvoir  de  Hugues  le  Grand  dans 
l'État,  que  ce  que  dit  le  célèbre  Gerbert  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  un  de  tes  amis  de  Germanie,  en  lui  mandant  l'élé- 
vation du  roi  Lothaire  fur  le  trône:  Lotharius,  rex  Fronda 
pralatus  eflfoh  nomine,  Hugo  verà  non  t tontine  fed  aâu  à*t 
opère:  ejus  cmiàtiam  fi  in  commune  expenjfietis ,  filiumqne ipfius 
cum  filio  Cafiaris  (Othonis)  colligajfetis ,  jam  dudùm  reges 
Frattcorum  hoftes  non  fentiretis.  Hugues  Capet  marcha  fur  les 
traces  de  fbn  père,  &  parvint  enfin  à  la  royauté  où  Conrad; 
comte  de  Paris,  qui,  félon  le  fentiment  de  nos  meilleurs 
Critiques ,  étoit  frère  de  Robert  le  Fort ,  avoit  afpiré  à  la 
mort  de  Louis  le  Bègue;  ainii  il  y  avoit  plus  de  cent  ans 
que  les  ancêtres  de  Hugues  Capet  avoient  penie  à  fe  préparer 
la  voie  du  trône  ;  aufïi  ce  dernier,  qui  gouvernoh  ie  Royaume 
comme  avoit  fait  ion  père,  n'eut-il  que  de  médiocres  efibrts 
à  faire  pour  s'en  emparer  à  la  mort  de  Louis  le  Fainéant,  ii 
ne  lui  manquoit  que  le  titre  de  Roi  :  Hierarchiam  Francorum 
cbfque  titulo  régit  nominh  dijponebat  filins  Hugonis  magni  Dux 
frctytus  jHugo,  dit  un  ancien  Amuriifte»  Nous  avops  des  lettres 
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de  Robert,  aïeul  de  Hugues  Capet,  où  il  s'intitule ,  ego  Ilo- 
bertus  mifericorJiâ  Dei  Cornes,  &  d autres  de  Hugues  le  Grand 
avec  cette  infcription ;  Hugo,  clementiâ  Dei omnipotentis  Fran- 
corum  Dux.  De  plus,  le  Blanc,  dans  ion  traité  des  monnoies, 
a  donné  un  denier  d'argent  fin  qu'il  attribue  à  Hugues  le  Grand 
ou  à  Hugues  Capet  qui  netoit  pas  encore  Roi;  on  y  lit  d'un 
côté  Parifi  àvita,  &  de  l'autre,  le  monogramme  de  Hugo , 
avec  ces  mots  autour ,  gratta  Dei  Dux. 

Si  à  ces  marques  de  grandeur  l'on  ajoute  1  aveu  que  d  autres 
Vaflàuxfaifoient  de  reconnoître  Hugues  Capet  pour  leur  Sei- 
gneur ,  même  avant  qu'il  fût  monté  fur  le  trône ,  comme  je 
l'ai  dit  de  Richard  ,  duc  de  Normandie ,  &  comme  fai/bit 
Geoffroy  Grifêgonelle  f  comte  d'Anjou  ,  dans  les  lettres  de 
l'an  9 6 6  :  Gautfredus  graîiâ Dei , &  fenioris  mei Domim Hu- 
gonis  largiîïone  Andecavùrum  Cornes;  fi,  dis-je,  on  fait  attention 
à  toutes  ces  marques  de  grandeur  ,  on  conviendra  que  le  titre 
de  gratta* Dei ,  reftreint  à  l'idée  que  nous  lui  donnons  aujour- 
d'hui ,  ne  pouvoit  mieux  convenir  aux  ancêtres  de  Hugues 
Capet.  Mais  ce  netoit  pas  là  l'idée  qu'ils  y  attachoient  en  le 
prenant;  de  moindres  Seigneurs  qu'eux ,  tels  que  les  Comtes 
d'Autùn  &  d'autres  que  je  vais  citer ,  le  prenoient  auffi.  Quant 
au  droit  de  battre  monnoie ,  on  (ait  que  tous  les  Seigneurs  9 
un  peu  confidérables  fous  la  fin  de  la  lèconde  race,  (ê  1  etoient 
attribué,  comme  l'ont  remarqué  M.  Ducange  dans  (on  G  lof 
faire ,  &  Le  Blanc  dans  (on  Traité  des  monnoies.  Mais  c'eft 
fur-tout  depuis  le  règne  de  Hugues  Capet  qu'on  peut  s  afTurer  9 
dans  les  titres  pre(que  (ans  nombre  qui  nous  ont  été  confervés ,: 
s'il  efl  vrai  que  ju(qu'à  Charles  V 1 1  le  titre  de  gratin  Dei 
étoit  une  qualification  dont  il  n'avoit  été  permis  jufqu'alors 
de  fe  fervir  à  aucun  Duc  ou  Comte  qui  fût  fèudataire  de 
quelque  Couronne.  Je  ne  parle  pas  des. grands  Vafîaux  du 
Royaume  dont  on  a  des  Chartres  où  ils  prennent  ce  titre  ; 
mais  pour  faire  voir  qu'ils  ne  le  regardoient  |>as  comme  une 
prérogative  de  leur  puiflànce  &  de  leurs  droits  régaliens ,  je 
vais  donner  une  lifte  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui 
étoient  inférieurs  aux  grands  Vafîaux* 
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Parmi  ceux  qui ,  fins  être  Pairs  ,  tenoient  après  eux  un 
rang  confidérable  dans  l'État,  on  doit  mettre  les  Comtes  d'An- 
jou ,  de  Chartres ,  de  Blois  ,  de  Dreux ,  du  Perche ,  de  Ne- 
vers  ,  de  Vermandois,  de  Boulogne  ,  de  Guines,  de  Rhodes  f 
de  Gévaudafi ,  de  Périgord  ;  les  Vicomtes  de  Narbonne ,  les 
Seigneurs  de  Montpellier ,  les  Comtes  de  Foix  ,  les  Vicomtes 
de  Béarn  ,  les  Comtes  de  Bigorre  ,  d'Armagnac  ,  de  Rouflillon , 
de  Cerdaigne  &  d'Urgel.  Or  tous  ces  Seigneurs  s'intituloient 
dans  leurs  lettres /?dr  la  grâce  de  Dieu  ,  gratta  Des.  On  dira 
peut-être  que  les  uns  l'ont  fait  à  caufe  de  la  confidération 
dont  ils  jouiflbient  dans  le  Royaume  par  leur  naiflànce, 
comme  les  Comtes  de  Vermandois  &  les  Comtes  de  Dreux, 
Princes  du  Sang  royal,  ou  enfin  parce  qu'étant  éloignés  du 
centre  du  Royaume  ,  comme  ceux  qui  étoient  voifins  des 
Pyrénées  ,  ils  croyoient  pouvoir  s'arroger  un  titre  qui  les 
auroit  égalés  aux  Rois.  Mais  pour  détruire  ces  raifons ,  il  ne 
faut  qu'en  citer  encore  quelques-uns  à  qui  ion  conviendra 
que  leur  dignité  &  leur  rang  n'ont  jamais  pu  infpirer  l'ambi- 
tion de  fe  dire  indépendans  &  de  fe  croire  en  droit  de  jouir 
dune  prérogative  que  ies  autres  n  auraient  pas  eue.  Tels  étoient 
les  Comtes  de  Corbeil ,  d'Évreux  ,  de  Talou  &  d Arques , 
d'Amiens,  de  Saint-Pol ,  les  Seigneurs  de  Montmorency ,  de 
Mayenne  ,  de  Sainte  -  Maure ,  de  Vergy ,  de  Carency  f  de 
Broyés  &  de  Château  -  Vilain  ;  les  Châtelains  Comtes  de 
Gand  ;  les  Avoués  de  Saint  Bavon  de  cette  ville ,  &  Seigneurs 
de  Teuremonde  ;  les  Avoués  de  Saint  Vaaft  d'Arras  ,  Sei- 
gneurs, de  Béthune;  les  Vicomtes  de  Caftelnau ,  de  Lautrec 
&  de  Turenne.  Je  pourrais  encore  joindre  à  ces  Seigneurs 
un  Vicomte  de  Paris ,  qui  date  Ces  lettres  de  la  troifième  année 
du  règne  du  roi  Raoul,  &  qui  s'y  intitule  :  Annuente pietate 
Dei  Teudo  Pariftorm  Vicecomes,  notumjieri  voïumus,  &c. 

Je  ne  me  fuis  attaché  qu'aux  Seigneurs  de  la. Monarchie 
Françoife ,  telle  qu'elle  étoit  lorfque  Hugues  Capet  monta 
fur  fe  trône  ;  car  fi  je  n'avois  craint  d'ennuyer  par  une  plus 
longue  ^numération  ,  il  m'auroit  été  facile  de  faire  voir  que 
les  Seigneurs  des  Royaumes  de  Lorraine,  de  la  Bourgogne 
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Transjurane  &  de  la  Bourgogne  Gsjurane,  ou  d'Arles,  s'ih- 
tituloient  auSipar/a  grâce  de  Dieu  dans  leurs  lettres.  Mais  il 
ne  faut  pas  croire  que  tous  ces  Seigneurs  aient  toujours  mis  le 
gratta  Dei  à  toutes  leurs  lettres  ;  ils  le  retranchôient  fou  vent, 
&  commençaient  fimplement  par  leur  nom  &  celui  de  leur 
dignité,  ce  qu'ont  fait  auffi  nos  Rois  dans  la  féconde  & 
troifième  race,  ou  bien  ils  mettoient  avant  leur  nom  in  Dei 
nominc  ou  in  nomme  Sa/tfia  &  Individu*  Trinitatif ,  &c.  ou 
enfin  ils  fobftituoient  au  gratia  Dei  des  expreffions  qui 
témoignoient  en  quel  fens  ils  emplo voient  ce  titre,  comme 
divinâ  antmente,  ou  favente gratta,  ou  mifericordia ;  nutu Dei; 
Divin  a  permiffionis  dono  ;  per  bonam  erga  me  Dei  vohmtatem; 
per  Dei  mifericordiam  ;  munereDei  ;  patientiâ  Dei.  Nous  avons 
des  exemptes  de  toutes  ces  formules  employées  par  les  Sei- 
gneurs ,  qui  néanmoins  fè  fervoient  de  la  plus  ordinaire, 
gratia  Dei.  Enfin  rien  ne  prouve  mieux  que  cette  formule 
ne  fignifioit  point  l'indépendance ,  que  de  lavoir  prife  pour 
des  qualités  qu'on  tenoit  de  la  naiflance.  C  eft  ainfi  que  Pierre 
de  Courtenay ,  frèrç  de  Louis  le  Jeune,  fe  qualifie ,  Pierre  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  frère  du  Roi  des  François  ;  Ego  Petrus 
Dei  gratia  Ludovici  Franeorum  \Regis  jrater:  &  Ramir ,  fils 
de  Sanche  III ,  Roi  de  Navarre ,  fe  dit  auffi ,  en  1  o  3  6 ,  Rani- 
mirus  gratia  Dei  proies  Sancionis  Regts. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  lettres  adreflees  à  nos  Rois  p 
où  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  prennent  la  qualité  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  renferment  des 
fupplications ,  ou  pour  obtenir  des  grâces ,  ou  pour  demander 
la  confirmation  de  celles  qu'ils  avoient  accordées  ;  &  ces  lettres 
font  prefque  toujours  datées  des  années  du  règne  des  Rois  : 
auffi  fè  difoient-ils  leurs fujets  Jorfqu'ils  écri voient  en  François, 
ou  ils  employoient  le  terme  de  fubditus  lorfque  leurs  aéles 
étoient  en  Latin  :  il  fuffit ,  pour  le  prouver,  de  citer  les  Ducs 
de  Bourgogne  de  la  féconde  race,  ces  Princes  fi  grands  &  fi 
ambitieux  ;  les  Rois  de  Navarre  de  la  maifbn  d'Ëvreux  „  & 
même  les  Ducs  de  Bretagne  ,  quand  nos  Rois  étoient  en  et  at 
de  les  obliger  à  demeurer  fournis.  J'ai  remarqué  ci-devant  quç 
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JesRois,  fils  des  Empereurs  Charlemagne ,  Louis  ie  Débon- 
naire &  Charles  le  Chauve,  quoique  dans  la  dépendance  de 
leurs  pères,  prenoient  toujours  le  titre  ^e  gratiâ  Deidms  leurs 
lettres  :  mais  )e  ne  vois  pas  que  fous  la  troifième  race ,  les 
fils  aînés  de  nos  Rois ,  même  ceux  qui  furent  couronnés  du 
vivant  de  leurs  pères ,  fè  foient  intitulés  Rois  par  la  grâce  de 
Hijl.<kBeau-'~£)ieu  9  fi  ce  n'eft  Louis  le  Gros  &  Louis  le  Hutin^J,  qui 
étoit  Roi  de  Navarre  par  là  mère.  Les  frères  de  £.*  Louis, 
Alphonfè  comte  de  Touloufe  &  Charles  comte  d'Anjou ,  ont 
toujours  pris  ce  titre  :  Charles  cependant  n  avoit  fon  Comté 
qu'en  appamge. 

Mais  il  faut  avouer ,  i .°  que  de  tous  ces  Seigneurs ,  tant  de 
la  première  que  de  la  feconde  clafle ,  que  j'ai  cités ,  les  uns 
ont  pris  plus  fréquemment  que  les  autres  le  titre  de  gratiâ 
£)ci ,  ou  quelque  titre  équivalent  :  2?  que  ceux  qui  s'en  fer- 
voient  ordinairement,  comme  les  Comtes  de  Touloufe  &  de 
Flandre ,  iométtoient  néanmoins  quelquefois.  Les  Ducs  de 
Bourgogne  &  les  Comtes  de  Champagne  s'en  fervoient  rare- 
ment ;  ils  étoient  néanmoins  auffi  puiflans  que  les  autres  Pairs 
pour  y  être  attentifs ,  s'ils  y  avoient  attaché  quelque  idée  de 
grandeur.  Tous  les  exemples  au  refte  que  j'ai  cités ,  ne  regar- 
dent que  les  temps  antérieurs  à  Philippe-ie-Bel*  Depuis  le  règne 
de  ce  Prince ,  je  n'ai  pas  trouvé  de  lettres  des  grands  VafTaux, 
comme  des  Ducs  de  Bourgogne ,  des  Comtes  de  Flandre  & 
des  Ducs  de  Bretagne ,  où  ils  s'intitulaflent  par  la  grâce  de 
Dieu  :  c  eft  auflî  depuis  ce  temps  qu'on  commence  à  ne  plus 


(a)  Sous  la  troifième  race,  comme 
les  fils  aînés  de  nos  Rois,  qui  furent 
fàcrés  dès  le  vivant  de  leurs  pères , 
n  avoient  point  d'États  à  gouverner 
en  particulier,  &  qu'ils pofledoient  en 
quelque  façon  folidairement  la  même 
Royauté,  on  ne  trouve  point,  avant 
le  règne  de  Philippe  1 ,  d'acle?  émanés 
de  leur  autorité  personnelle;  ils  les 
lignaient  feulement  avec  leur  père , 
&  on  les  datoit  des  années  des  règnes 
du  père  <3c  du  iiîs.  Mais  Philippe  I 
ayant  abandonné  le 


du  Royaume  à  (on  fils  Louis  le  Gros , 
ce  jeune  Prince,  qui  ne  fut  cepen- 
dant fàcré  qu'après  la  mort  de  (on 
père ,  &  qui  n'étoit  que  Roi  défigné, 
fit  des  actes  d'autorité  en  (on  nom , 
où  il  s'intitule  Roi  des  François  par 
la  grâce  de  Dieu.  Ego  Ladovîcus 
Dti  gratiâ  /far  Fraucormn  defigna- 
tus.    Pour  ce  qui  eft  de  Louis   le 
Huiin ,  comme  il  étoit  Roi  de  Na- 
varre du  chef  de  (à  mère ,  il  étoit 
naturel  qu'il  fè  fèrvît  d'une  formule 
ordinaire  à  tous  les  Rois. 
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yoxt  dans  les  lettres  de  nos  Rois  &  des  Seigneurs  les  fentimens 
religieux  que  leurs  prédécefleurs  le  plaifoient  à  faire  éclater 
dans  le  préambule  de  leurs  ordonnances.  Ce  refroidiflement 
de  dévotion  auroit-H  influé  auffi  dans  le  retranchement  de 
la  formule  gratiâ  Dei  à  la  tête  des  lettres  deS  grands  Vaflàux  l 
c'eft  ce  que  je  n'ofërois  aflurer.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  des  Sei- 
gneurs bien  moins  puiflàns  qu'eux ,  ont  coninué  de  s'en  fervir 
jufqu'au  règne  de  Charles  VII. 

Mais  quand  je  dis  que,  dès  avant  k  règne  de  Philippe  fc 
Bel,  les  plus  grands  Vaflàux  s'en  font  abftenus,  il  faut  en  ex- 
cepter ceux  qui  étaient  revêtus  de  la  Royauté,  comme  tes 
comtes  de  Champagne  &  d'Évreux  rois  de  Navarre,  les 
princes  de  la  maifon  'd'Anjou  rois  de  Sicile  &  de  Jérufalem: 
pour  ce  qui  eft  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  féconde  branche , 
devenus  comtes  de  Flandre,  ils  ne  le  mirent  point  à  la  tête 
de  leurs  lettres  jufqu'à  environ  l'an  1430;  &  ce  qui  doit 
paroître  plus  extraordinaire ,  eft  que  les  anciens  comtes  de 
Bretagne,  qui  s'intituloient  quelquefois  Ducs,  &  qui  prenoient 
auffi  le  titre  par  la  grâce  de  Dieu  avant  Pierre  Mauclerc,  ne 
le  prirent  plus  jufqu'à  Jean  V  qui ,  après  la  perte  de  la  bataille 
d'Azincourt,  donnée  en  141  5,  fut  le  premier  des  ducs  de 
Bretagne  de  la  maifon  de  Dreux,  qui  commença  à  s'en 
décorer;  tous  [es  fuccefleurs  l'imitèrent,  &  même  Anne  de 
Bretagne,  non  feulement  dans  les  lettres  où  elle  fè  qualifie 
reine  des  Romains  &  duchejfe  de  Bretagne,  mais  dans  toutes 
celles  où  elle  ne  prend  que  cette  dernière  qualité.  Cette 
omiffion  de  la  formule  par  la  grâce  de  Dieu,  dans  les  lettres 
&  les  ordonnances  des  plus  grands*  Vaflàux  de  la  Couronne, 
pourrait  induire  à  croire  que  long  -  temps  avant  le  règne 
de  Charles  VII,  on  la  regardoit  déjà  comme  un  droit  de  la 
Royauté,  ou  au  moins  comme  la  marque  d'une  dignité  fït- 
périeure  aux  autres.  Mais  on  ceflera  de  penfer  ainfi,  fi  l'on 
fait  réflexion  que  des  Vaflàux  bien  moins  confidérables ,  ont 
toujours  pris  le  titre  par  la  grâce  de  Dieu ,  depuis  le  règne 
jde  Philippe  le  Bel  jufqu'à  celui  de  Charles  VII ,  fans  que 
nos  Rois  s  en  foient  plaints;  tels  font  içs  comtes  de  Bigorrç 
T<m*  XXV  L  Q<I<H 
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en  1288,  les  vicomtes  de  Turenne  en  1296,  fes  comte* 
de  Rhodez  en  1 3  03  ,  les  vicomtes  de  Narbonne  en  1  340, 
Robert,  duc  de  Bar  en  1356;  les  comtes  de  Boulogne  en 
x  373  ,  ceux  de  Comînges  en  1375,  ceux  de  Périgord  en 
1428,  &  enfin  #les  comtes  d'Armagnac  &  les  comtes  de 
Pardiac  pendant  tout  le  règne  de  Charles  VI.  Leurs  lettres, 
avec  la  formule  par  la  grâce  de  Dku,  font  même  relatées 
dans  celles  de  ce  Prince  ;  &  ce  qui  me  paroît  propre  à  con- 
firmer que,  ibus  les  règnes  de  Charles  V  &  de  Charles  VI, 
on  ne  faifoit  pas  encore  attention  à  cette  formule,  ceft  que 
tes  comtes  de  Comînges ,  d'Armagnac  &  de  Pardiac  I* 
prennent  dans  les  quittances  qu'ifs  donnent  aux  tréforiers 
du  Roi,  pour  les  gages  qu'ils  touchoient  à  caufe  du  fêrvice 
militaire  ;  le  comte  de  Pardiac  joint  même  le  titre  de  par 
la  grâce  de  Dieu»  avec  la  qualité  de  Coufeiller  du  Roi. 

Ceft  donc  au  règne  de  Charles  VII  qu'il  faut  placer  Yé* 
poque  du  changement  d'idée  arrivé  au  titre  par  la  grâce  de 
Dieu*  en  le  regardant  comme  un  attribut  particulier  à  la 
fouveraineté  :  mais  de  dire  le  temps  précis  où  s'eft  fait  ce 
changement,  ceft  ce  qu'il  ne  me  paroît  pas  fi  aifé  de  décider; 
&  je  crois  qu'il  en  eft  de  même  de  l'origine  de  plufieurs  titres 
d'honneur  qui  font  aujourd'hui  en  ufâge  parmi  les  Souverains  ^ 
&  de  tout  ce  que  l'on  appelle  le  cérémonial  &  ïétiquette* 

Sait -on,  par  exemple,  en  quel  temps  on  a  commencé  à    , 
donner  aux  Empereurs  &  aux  Rois  le  titre  de  Majefk\  à 
fexclufion  de  tout  autre  titre ,  &  quand  oîi  a  fixé  celui  dé 
Sérénité  pour  quelques-uns,  &  qu'on  a  réfervé  celui  de  Ma* 
fijlé  pour  les  autres!  Quoique  nos  Rois,  depuis  Clovis  jufquâ 
Louis XV,  aient  été  traités  de  Majeftëdms  tous  les  temps; 
ce  titre  ne  leur  étoh  cependant  pas  fi  particulier  que  leurs 
fttjets  ou  les  Princes  étrangers  ne  leur  en  donnaflent  auffi 
d'autres,  comme  veflra  Excellcntia ,  veflra  Sublimitas  ,  veflra 
Celfttudo,  &  en  François  votre  Hautejfe ,  veflra  éeremtas.  Ceft 
ce  dernier  que  les  Empereurs  d'Allemagne  ont  cru    devoir 
dfohner  à  quelques  Rois  >  en  fê  réfervant  celui  de  Afajefle\ 
comme  plus  relevé»  J'ai  lu  dans  un  manuicrit  de  M.  Godefroy, 
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jtjuc  le  Grand  Guftave  étant  entré  dans  l'Empire,  f empereur 
Ferdinand  II  lui  écrivit  une  lettre  en  i  630,  où  H  le  traitoit 
de  Sérénité,  &  l'appeloft/w  Coufm  &  Ami,  &  non  fort  Frèrej 
mais  ce  Prince,  fi  haut  &  fi  brave,  qui  croyoit  que  le  feul 
mérite  pou  voit  mettre  de  la  diftinétion  entre  les  Souverains, 
rabattit  la  fierté  Impériale,  en  répondant  à  la  lettre  fur  le  même 
ton ,  &  en  le  fervant  des  mêmes  qualifications  que  Ferdinand 
avoit  employées ,  le  traitant  de  Sérénité,  &  ne  l'appelant  aufîx 
que  fon  Coufm.  Le  titre  de  Sérénité ,  que  ces  deux  'Princes 
regardoient  comme  au  deflbus  de  leur  dignité,  étoit  néanmoins 
un  de  ceux  qu'on  donnoit  aux  Empereurs  Romains,  &  qu'ils 
ne  dédaignoient  pas  de  fe  donner  eux-mêmes,  noflra  Serenitas; 
&  les  Empereurs  d'Allemagne,  avant  le  changement  d éti- 
quette, en  avoient  ufè  de  même:  c'eft  ce  que  Ion  voit  encore 
par  une  lettre  de  Frédéric  IV  au  ror  Charles  VII,  &  par  la  ré- 
ponfe  de  ce  dernier;  ils  fe  traitent  réciproquement  de  Sérénité: 
i'Empereur,  en  parlant  de  lui-même,  s'étoit  fervi  du  terme 
de  nofira  Serenitas.  Mais  je  ne  m'étendrai  pas  fur  ces  titres, 
je  reviens  à  celui  de  par  la  grâce  de  Dieu ,  &  à  ce  qui  a  pâ 
donner  occafion,  au  moins  en  Fœnce,  de  le  regarder  comme 
«ne  marque  diftinélive  de  la  fbuveraineté. 

Tous  les  Rois  de  l'Europe ,  même  ceux  qui  n  etoient  qije 
titulaires,  avoient  pris  depuis  plus  de  fept  fiècles  le  titre  de 
gratta  Dei  dans  leurs  lettres,  &  c  étoit  une  formule  pafieeen 
coutume  de  le  leur  donner  aufïi  en  leur  écrivant  ;  mais  Ion 
a  vu ,  par  les  exemples  que  j'ai  cités ,  qu'Us  ne  le  regardoient 
pas  comme  un  titre  réfervé  aux  feuls  Souverains.  Quelle  f»t 
donc  la  caufè  de  ce  changement  d'idée ,  au  moins  dans  le 
Hoyaume  de  France  î  Je  crois  que  ce  furent  les  Ducs  de 
•Bretagne qui  y  donnèrent  lieu.  Tarfdis  qu'ils  sabftinrent  pen- 
dant deux  cens  ans  de  s'intituler  Ducs  par  la  grâce  dïDieu , 
«n  grand: nombre  de  Seigneurs  du  Royaume ,  bien  moins 
puiflans  qu'eux ,  prenoient  ce  titre  fans  qu'on  y  trouvât  à 
-redire,  parce  que  leur  pui (lance  &  leur  ambition  ne  caufbient 
point  dombrage  à  nos  Rois  ,  qui  ne  fbngèrent  pas  à  les 
-foupçonner  de  vouloir  par-là  ^'égaler  à  eux.  Il  n'en  étoit  pas 
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de  même  des  Ducs  de  Bretagne  ;  on  (ait  combîeïï  iés  Prîmes 
avoient  caufë  de  trouble  dans  le  Royaume  par  leurs  alliances 
Continuelles  avec  les  Rois  d'Angleterre  ,  au  préjudice  de  la 
fidélité  qu'ils  dévoient  à  leurs  légitimes  Souverains  ;  par  leurs 
diiputes  fur  la  nature  de  l'hommage  qu'ils  leur  rendoient ,  & 
par  les  droits  royaux  qu'ils  s'attribuoient  dans  leur  Duché, 
fur-tout  depuis  Jean  de  Montfort  ;  car  Jean  VI,  fon  petit-fils, 
©là  bien  foûtenir  qu'il  étoit  voifm  &  non  fiijet  du  Roi ,  ior£ 
qu'en  1437»  il.  défendit  dans  ion  Duché  l'exécution  d'un 
arrêt  du  Parlement.  Mais  quoique  ces  Princes  aient  porté  trop 
loin  leurs  prétentions,  ce  ne  fut  cependant  que  deux  cens  ans 
après  Pierre  Mauclerc,  que  Jean  V,  après  la  bataille  d'Azin- 
court ,  donnée  en  1 4 1  5  ,  crut  que  le  titre  par  la  grâce  de 
Dieu  donnerait  aux  Ducs  de  Bretagne  un  nouveau  relief  de 
ibuveratneté.  En  le  prenant  dans  un  temps  où  ils  s'annon- 
çoient  prefque  comme  des  Souverains  dans  leur  Duché ,  ils 
donnèrent  lieu  d'attribuer  à  ce  thre  une  fîgnification  de  fupé> 
jiorité  &  d'indépendance  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  eue  avant 
le  règne  de  Charles  VIL  On  jugea  de  cette  expreffion ,  non 
j>ar  le  fens  que  les  termes  préfentoient  naturellement ,  mais 
par  le  fens  que  lui  donnoit,  autant  par  £  conduite  &  fes  aélions 
que  par  lès  difcours ,  le  Prince  qui  l'employoit. 

Ce  fut  à  l'imitation  des  Ducs  de  Bretagne  que  les  Ducs  de 
Bourgogne  crurent  auffi  devoir  fe  décorer  du  titre  par  la  grâce 
Je  Dieu*  Car  Philippe  le  Bon  eft  le  premier  qui  commença 
à  s'en  fervir ,  lui  qui  à  la  paix  d' Arras  traita  prefque  d'égal 
à  égal  avec  le  roi  Charles  VIL  Ni  Philippe  le  Hardi,  ion 
grand-père,  ni  (on  père  le  duc  Jean  ne  1  avoient  jamais  pris 
dans  leurs  lettres.  Il  eft  vrai  que  ce  n'étoit  qu'en  qualité  de 
Duc  de  Lothier ,  de  Brabant  &  de  Limbourg,  provinces  qui 
jelevoient  de  l'Empire ,  &  auxquelles  Philippe  le  Bon  avoii 
foccédé  en  1430,  que  ce  Prince  prétendoit  pouvoir  fc 
décorer  du  titre  par  la  grâce  Je  Dieu,  &  non  comme  Duc  de 
Bourgogne ,  ni  comme  Comte  de  Flandre,  d'Artois  &  d'autres 
provinces  mouvantes  de  la  Couronne  de  France  :  mais  fi  c'étoit 
là  fk  véritable  raifcn,  il  auroit  j>û  aufîî  prendre  ce  titre  avant 
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que  d'être  devenu  Duc  de  Brabant;  car  ii  étoit  poflèflëur; 
ainfi  que  iba  père  &  ion  grand  -  père ,  de  la  Bourgogne- 
Comté  ,  qui  relevoit  auffi  de  l'Empire  :  cependant  aucun 
d'eux  ne  s  etoit  avifé  de  s'intituler  Comte  Palatin  de  Bout* 
gagne  par  la  grâce  de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  le  Roi  exigea  du  Duc  5e  Bourgogne  une 
déclaration  par  laquelle  il  reconnut  qu'il  ne  prétendoit  par-là 
donjpr  (b)  aucune  atteinte  aux  droits  de  Souveraineté  fur 
fes  Etats  mouvans  de  la  Couronne  de  France.  Il  étoit  nature! 

3u'on  obligeât  auffi  les  Ducs  de  Bretagne  à  faire  unç  pareille 
éclaration ,  mais  il  n'auroit  pas  été  prudent  de  chercher  que- 
relle à  ces  Princes  dans  un  temps  où  les  Anglois  étoient  encore 
maîtres  de  la  Normandie.  Le  duc  François  I  avoit  fuccédé,  en 
i  1 442 ,  à  Jean  VI  fbn  père,  &  avoit  fait  hommage ,  en  1 44  5  , 
à  Charles  VII.  Mais  la  manière  dont  le  Roi  fouffrit  qu'il  le 
rendît,  fait  voir  combien  on  fêntoit  la  néceflité  de  le  ménager. 
Le  Duc  s  acquitta  de  ce  devoir  en  termes  généraux  ,  fans 
(pécifier  la  nature  de  fôn  hommage  ;  il  baifâ  le  Roi  debout» 
ians  fléchir  le  genou ,  &  ayant  fà  ceinture  ;  ce  qui  étoit  non 
feulement  contraire  au  cérémonial  ufité  alors,  mai^ encore  à. 


(b)  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
Roi  de  France  ^  à  tous  ceux  qui  ces 
préfentes  Lettres  verront,  fàlut.  Sa- 
voir faifons ,  Nous  avoir  veues  les 
Lettres  patentes  de  notre  très-cher  & 
très-ame  Frère  ôc  Coufin  le  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  de  fà  part  nous  ont 
été  présentées  &  baillées,  defquelles 
h  teneur  s'enfuit. 

«  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Duc  de  Bourgogne ,  de  Lothier,  de 
Brabant  &  de  Limbourg  ,  Corme  de 
Flandre ,  d'Artois,  de  Bourgogne, 
Palatin  de  Hainaut ,  de  Hollande , 
de  Zélande  &  de  Namur  ,  Marquis 
du  S.1  Empire,  Seigneur  de  Friie, 
de  Salins  &  de  Malines,  à  tous  ceux 

?ui  ces  préfentes  lettres  verront ,  fàlut. 
?otnrae  après  la  fucceffion  à  Nous 
écheue  des  Duchés  &  Seigneuries  de 
Lothier,  Brabant  &  Uinbourg,  par 


le  trépas  de  feu  notre  très-cher  &  très-  ce 
amé  Coufin  lé  Duc  Philippe  de  Bra-  ce 
bant,  dernier  trépafle,  dont  Dieu  ce 
ait  l'ame ,  nous  aïons  en  toutes  nos  ce 
Lettres  patentes,  au  commencement  ce 
de  notre  titre ,  &  après  notre  propre  ce 
nom,  fait  mettre  &  écrire  ces  mots,  te 
par  la  grâce  de  Dieu:  favoir  faifons  ce 
que  nous  connoiflbns  &  confèflbns,  ce 
par  ces  préfentes,  que  par  ce  nous  ce 
n'avons  entendu  ne  entendons  vou-  ce 
lob  ou  prétendre  es  païs  &  Seigneu-  <« 
ries  que  avons  <5c  tenons  au  Royaume  ce 
de  France,  aucun  plus  grand  droit  ce 
que  y  avions  auparavant  ïefdits  Du-  ce 
cnés  &  Seigneuries  à  nous  écheues  ;  &  ce 
que  nos  prédécefïèurs  y  avoient  &  ce 
pouvoient  avoir  &  prétendre  ;  &  con-  <c 
noiflbns  ce  nonobflant  Monfèigneur  k 
le  Roi  être  notre  fouverain  Seigneur ,  « 
à  cauiè  des  terres  cSc  feigneuqe*  que  •* 


Digitized  by 


Google 


67S  MÉMOIRES 

ïa  manière  dont  fes  prédéceflèurs  i  avaient  rendu  ;  &  fur  ce 
que  le  Chancelier  lui  dit  :  Monfeigneur  de  Bretagne ,  vous 
devez  être  déceint;  le  Roi  repartit  :  Non  fait ,  laiffe^-k ,  il 
eft  comme  il  dent. 

Dans  les  circonftances  où  le  Royaume  fc  trouvoit ,  oit 
regarda  comme  un  grand  avantage  d  avoir  détaché  les  Bretons 
des  Anglois ,  &  on  paflà  par-deflùs  le  cérémonial.  Ainfi  le 
Roi  n  eut  garde  alors  de  défendre  au  duc  François  de  #inti- 
tuler  par  la  grâce  de  Dieu.  Mus  comme  le  Comte  d'Arma- 
gnac n'étoit  pas  un  Prince  aflèz  redoutable  pour  en  avoir 
rien  à  craindre  ,  il  fut  le  premier  à  qui  i  on  interdit  cette 
formule,  en  1 44,2.  On  ne  longea  à  exiger  du  Duc  de  Bour- 
gogne la  déclaration  de  1 449  ,  dont  je  viens  de  paria- ,  que 
lorsque  le  bon  ordre  rétabli  dans  le  militaire  &  dans  les  finan- 
ces, &  fencoreplus  les  troubles  excités  en  Angleterre ,  eurent 
permis  à  Charles  VII  de  refpirer  *  &  l'eurent  mis  en  état  de 
faire  refpeéter  fa  fbuveraineté.  Moyennant  cette  déclaration, 
Philippe  le  Bon  continua  de  s'intituler  par  la  grâce  de  Dieu; 
ce  que  fon  fils  Charles  le  Téméraire  fit  auffi.  Ce  ne  fut  que 
Louis  Xl  qui  défendit  à  François  II ,  duc  de  Bretagne,  d'em- 
ployer cette  formule  ;  &. cette défeniê  fut  fans  effet,  puisqu'il 


»  avons  &  tenons  en  fon  Royaume , 
3>  fauf&  réfèrvé  à  nous  notre  exemption 
*>  à  notre  vie  ,  félon  le  contenu  ou 
»  traité  de  la  paix  faite  entrée  mondit 
a»  Seigneur  le  Roi  &  nous.  En  témoin 
»  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  fcêl 
*>  à  ces  préfèntes.  Donné  en  notre  chaf- 
y>  tel  de  Hefdin  ,  fe  vingt-fixième  jour 
»  de  novembre  de  l'an  de  grâce  mille 
»  quatre  cens  quarante  -  huit.  Ainfi 
»  ligné ,  par  Monfeigneur  le  Duc.  J.  de 
Afole/rnes.  *> 

LefqueHes  Lettres  deflîis  trans- 
crites nous  avons  eu  &  avons  pour 
agréables ,  &  moyennant  ce ,  &  pour 
les  caufes  contenues  en  icelles,  avons 
été  &  fommes  contens  que  lefHîis 
mots ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  fbient 
&  demeurent  au  titre  de  noftredit 
Frère^c  Coufm ,  ainfi  &  par  la  ma- . 


nièf e  qu'il  les  y  a  fait  mettre  &  écrire  » 
fans  ce  que  ci-  après  &  au  temps  à 
venir,  aiucune  queftk>n  en  (bit  fake 
à  noftredit  Frère  &  Coufîn ,  &  aufli 
finis  préjudice  de  nos  droits  &  fbtt- 
veraineté.   En  témoin  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  noftre  feel  à  ces  pré- 
fentes.  Donné  à  Tours,  le  vingt- 
huitième  jour  de  janvier  de  l'an  de 
grâce  mille  quatre  cens  quarante-huit, 
oc  de  noftre  règne  le  vingt-fëptième , 
&  fur  le  repli  eiloit  écrit ,  par  le  Roi. 
G  cht.  Et  fcellé  du  «rarîd  fceau  de 
cire  jaune ,  pendant  a  une  attache 
de  parchemin  représentant   le    Roi 
Charles  VII  féant  en  fon  fîége  de 
juftice ,  &  au  revers  l'écu  de  France. 
Vcyeïl'hîfloire  généalogique   de  /a 
Mayln  de  France,  du  P.  Anji/mc, 
r,  l,p.  2+r. 
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la  mit  toujours  à  la  tête  de  ib  lettres ,  de  même  que  &  fille 
Anne  de  Bretagne  ;  de  forte  que  cette  Princeflè ,  &  Charles, 
duc  de  Bourgogne ,  furent  les  derniers  feudataires  de  la  Cou- 
ronne qui  s'en  décorèrent.  Depuis  ce  temps ,  elle  a  été  réfèrvée 
aux  fèuîs  Souverains ,  &  a  fervi  à  exprimer  leur  indépendance 
de  tout  autre  que  de  Dieu. 

Au  refte,  &  c'eft  une  remarque  que  je  dois  faire  en  finit 
fànt ,  quand  j  ai  dit  que  c'étoit  J  eJprit  de  religion  &  de  piété 
qui  avoit  mis  en  ufage  le  titre  par  la  grâce  Je  Dieu,  pluflôt 
jue  l'idée  de  fouveraineté,  ce  neft  point  un  fentiment  qui  me 
foit  particulier.  J'ai  appris ,  depuis  la  compofition  de  ce  Mé- 
moire ,  que  Blondel ,  André  Duchêne ,  Dom  Vaiflètte ,  & 
quelques  Jurifconfaites  d'Allemagne  l'avoient  déjà  avancé  ; 
ainfi  je  n'ai  de  mérite,  s'il  y  en  a  aucun  dans  cette  difcufîion, 
que  d  Woir  raflèmblé  les  autorités  qui  m'ont  paru  prouver  ce 
fentimenU 
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LA  VIE  D'ETIENNE  Vr  DU  NOM, 

COMTE    DE    SANC ERRE, 

Avec  des  éclaircijfemens  fitr  urv  AÛe  nécejfaire  à  la 
preuve  des  faits. 

Par  M.  LEVESQUE  DE  LA  RAVALliRE. 

ai  Avril  T  'ancienne  maifon  des  Comtes  de  Sancerre,  dans  fa 
•  75  *•  J-J  Berri ,  eft  fameufè  dans  notre  hiftoire  par  (à  haute  noblefîc 
&  par  fès  illuftrations  :  cette  célébrité  sert  (bûtenue  jusqu'aux 
règnes  de  Charles  V  &  de  Charles  VI,  par  la  bravoure  de 
Louis  de  Sancerre,  &  encore  plus  par  le  refus  qu'il  fit  de 
l'office  de  Connétable  de  France,  qui  lui  fut  offert  après  la 
mort  de  Bertrand  du  Guefclin;  il  le  refuià  cette  première  fois, 
non  feulement  comme  trop  inférieur  à  ce  grand  homme  de 
guerre,  mais  parce  qu'il  croyoit  que  dans  tout  le  Royaume  it 
n'y  avoit  aucun  guerrier  qui  pût  le  remplacer;  «  il  refpondit 

ùtlTirï™  CIUC  non>  e^"^  c^t  ^ans  ^ft°'re»  car  *'  nV  avo''  fi  vaillant 
v/.r.f'am.»  homme  au  Royaume  qui  peuft  ni  Iceuft  faire  de  fi  vaiilans 
*i'#-       »  faits  d'armes,  qui  ne  fuflent  réputez  pour  néant  envers  ceux 
dudit  Bertrand  du  Gleiquin.  » 

Ce  refus  fait  autant  d'honneur  à  la  mémoire  de  du  Gue/clin, 
qu  à  celle  de  Louis  de  Sancerre.  La  réputation  attachée  au 
nom  de  Sancerre,  me  fait  donc  préfùmer  que  la  vie  d'Etienne 
Hiji.  génial,  premier  du  nom,  étant  écrite  avec  plus  de  détail  que  ne  Vont 
de  ta  ttuiif  Roy.  fcjj  j^  auteurs  généalogiques  des  mai/bns  les  plus  confidérables 

de  France,  /dit.     ,      ~  C  •    *  •    j-ziv 

m7i6  ,t.  //,  du  Royaume,  ne  fera  point  un  ouvrage  indiffèrent. 

P  J?*.7' ,  r, .       Nous  appuierons  le  récit  des  faits  principaux  par  une  charte 

Droits  du  Rot,  '  \   i         '  :jl   j  I  •!      J  J  *-^ 

rar  Dupy,  p.  connue  à  la  venté  dans  les  recueils  des  monumens  de  notre 
éx*  hiftoire,  mais  dont  les  auteurs  qui  ont  écrit  les  événemens 

de  ce  temps-là  n'ont  point  profité.  Nous  accompagnerons  la 

charte  de  quelques  remarques* 

Étiçnne 
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Etienne  de  Sancerre  fut  le  troifiènie  fils  de  Thibaut  comte 
de  Blois,  &  de  Matilde  de  Flandre. 

Le  comte  de  Blois,  que  les  écrivains  de  (on  temps,  & 
particulièrement  S.1  Bernard,  ont  beaucoup  loué,  mourut  en 
l'année  1151,  dans  le  mois  de  janvier,  qui  pour  lors  étoit 
un  des  derniers  mois  de  Tannée.  Il  fut  enterré  dans  i  eglife 
de  Lagny  (a)  en  Brie  ;  un  Religieux  de  S.1  Viélor  nommé 
Chèvre-dor,  Capra-attrea,  le  Santeuil  de  fbn  temps,  lui  fit 
en  latin  une  épitaphe  d'un  fi  bon  goût,  que  nous  en  donnerons 
la  traduction. 

«  II  neft  plus,  ce  Comte  illuftre,  ce  Comte  fameux;  il  fut 
le  fils,  ou  pluftôt  le  père  de  TÉglife:  grand  par  les  honneurs,  ^ 
piaffant  par  les  armes,  refpeéiable  par  fi  naiflânee;  doué  d'un  « 
génie  pénétrant ,  fes  difcours  furent  éioquens,  fes  paroles  graves.  * 
Bon  aux  petits,  fier  avec  les  /uperbes;  fëvère  aux  injuftes;  « 
fimple  avec  les  fimples,  il  fut  tout  à  tous:  charitable,  il  verià  « 
des  fecours  immenfes  dans  le  fein  des  pauvres  :  il  bâtit  des  « 
hôpitaux  pour  les  malades ,  des  maifbns  pour  les  Moines  ;  il  « 
fe  ftt  une  loi  de  protéger  les  bons,  de  punir  les  médians,  « 
d'agir  &  de  parler  felon  la  juftice  :  il  raflèmbloit  toutes  les  « 
vertus;  elles  le  firent  admirer.  La  Fiance  en  pleurs,  dont  il  « 
failbit  toute  la  force,  languit  privée  de  fon  plus  ferme  appui:  « 
il  mourut  le  dixième  de  janvier;  ce  jour,  en  le  réuniffant  au  « 
Seigneur,  fut  pour  lui  le  plus  heureux  de  tous  les  jours.  » 

Après  fi  mort,  trois  de  fes  fils  partagèrent  les  grands  éta- 
bliflemens  qu'il  leur  avoit  laiffës.  Henri,  l'aîné,  devint  comte 
de  Troies ,  Thibaut  fut  comte  de  Blois  ;  Etienne,  dont  nous 
devons  parler,  eut  le  comté  de  Sancerre;  le  quatrième  fils 
ayant  embraffé  l'état  Eccléfiaflique,  il  fut  Cardinal  &  arche- 
vêque de  Reims. 

Le  comte  de  Sancerre  étoit  mineur  lorfque  ion  père  décéda, 
c  eft-à-dire  en  1151;  mais  nous  verrons  que  deux  ans  après 
il  commanda  lui-même  fes  troupes,  ce  qu'il  ne  pou  voit  faire, 
foivant  les  loix  de  ce  temps-là,  avant  lage  de  vingt-un  ans; 

(à)  Rigord,  Naqzis,  &  d'après  ces  hiftoriens  anciens ,  quelques  modernéi 
(t  font  trompes ,  en  difaat  qu'il  fut  enterré  dans  I  eglUè  abbatiale  de  Pontigny* 

Tome  XXV  1.  Rrrr 
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par  conféquent  H  les  avait  en  Tannée  1153»  &  il  étôi*  né 

vers  Tan  113a. 

Pendant  les  deux  années  de  fà  minorité,  il  fut  ibus  la 
tutèie  de  Matiide  fà  mère ,  dont  la  voix  &  l'autorité  furent 
trop  foibles  pour  retenir  un  fils  emporté  par  la  vivacité  de 
la  jeuneffe.  En   le  confiant  à  la  conduite  &  aux  leçons  de 
S.x  Bernard,  cet  homme  d'une  éloquence  perfuafive,  qui  fin 
le  confèil  &  le  directeur  des  Papes,  des  Rois,  de  tous  les 
Grands  de  fbn  fiècie,  elle-efpéra  de  mettre  un  frein  à  (es 
.  paffions;  S.1  Bernard  le  crut  aufli;  voici  comme  il  en  écrivit 
à  cette  Dame  alarmée  &  inquiète» 
S.  Bmar.        «  Je  fuis  affligé  des  eroportemens  de  votre  fils  &  de  fbn 
vjoo-     »  manque  de  refpeél  pour  vous  :  )et\  fuis  touché  autant  pour 
»  lui-même  qu'à  caufe  du  chagrin  &  des  inquiétudes  que  vous 
»  en  avez;  cependant  fà  jeunefîe  iaifle  efpérer  qu'il  fe  corrigera, 
»  il  eft  dans  un  âge  où  l'on  s'égare  facilement  :  mais  quoiqu'un 
»  fils  manque  à  la  tendreflè  &  à  la  fbûmiffion  qui  font  dues  à 
»  une  mère ,  eiie  ne  peut  &  elle  ne  doit  point  oublier  qu'il  eft 
»  fbn  fils.  Jefpère  donc  que  le  Seigneur  touché  de  nos  prières 
»  &  de  vos  larmes ,  rendra  ce  jeune  Prince,  né  avec  quelques 
»  belles  qualités,  l'imitateur  parfait  des  vertus  de  fon  père. 
»  Ménagea -le  avec  douceur  &  prudence;  cette  façon  de  le 
»  conduire  eft  plus  affurée  que  ne  le  feraient  les  réprimandes 
»  &  la  fëvérité  :  nous  aurons  la  làtisfàétion  de  le  voir  un  jour 
»  plus  retenu ,  plus  fage ,  plus  attaché  à  ce  qu'il  doit  aimer. 
»  Pour  ce  qui  me  regarde ,  je  n'ai  que  lieu  de  m'en  louer  ; 
*  il  m'a  toujours  accordé  ce  que  je  lui  ai  demandé:  néanmoins 
»  je  nai  point  cette  de  lui  faire  de  fréquentes  &  de  fortes 
»  exhortations,  comme  vous  me  laviez  preferit;  je  les  conti- 
nuerai pour  vous  faire  plaiiir ,  &  par  devoir.  » 

Cette  lettre  a  été  réimprimée  par  D.  MabiHon  avec  les 
autres  de  S.*  Bernard ,  &  traduite  par  fabbé  Leroy;  ils  n ont 
ajouté  dans  leurs  ouvrages  aucune  note  qui  expliquât  duquel 
de  fes  fils  la  comtefîe  de  Blots  avoit  fùjet  de  k  plaindre:  ces 
deux  Savans,  dont  1  exactitude  &  la  fidélité  font  admirables , 
auroie&t-iis  balancé  entre  tes  quatre  6k  de  Matiide  !  La  fuite 
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de  la  vie  du  comte  de  Sancerre  lèvera  ce  doute  s'ils  en 
ont  eu. 

A  peine  le  comte  de  Sancerre  eut  -  il  atteint  fk  majorité 
féodale  de  vingt-un  ans,  que  les  réprimandes  de  fà  mère, 
les  leçons  de  S.1  Bernard  lui  devinrent  plus  importunes  qu  au- 
paravant ;  pour  ne  les  plus  entendre,  il  quitta  le  palais  de  fa 
mère ,  &  il  vint  demeurer  en  pleine  liberté  dans  lôn  château 
de  Sancerre  ;  il  y  forma  des  liaifons  avec  de  jeunes  gens  qui 
l'entretinrent  dans  fes  débauches,  il  fe  livra  tout  entier  aux 
paffions  qui  n'ont  que  trop  d  attrait  pour  la  jeune  noblefle. 

La  première  affaire  d'éclat ,  dont  Fhiftoire  fafle  mention, 
fut  celle  qu'il  eut  au  fiijet  de  la  fille  du  fêigneur  de  Donzy , 
terre  qui  n'eft  féparée  de  celle  de  Sancerre  que  par  la  rivière 
de  Loire. 

Avant  que  de  faire  le  récit  de  la  guerre  que  fâ  folle  pafïïon 
alluma ,  nous  devons,  pour  un  plus  grand  développement ,  faire 
connoître  les  Princes  qui  s  armerait  à  ce  fujet.  Ces  ipeéiacles , 
dans  fhiftoire ,  font  auffi  frappans  qu'inftruélifs  ;  nos  hifto- 
riens  nont  point  fait  dattention  à  celui  -  ci. 

Les  loix  des  fiefs  étoient  dans  toute  leur  vigueur  :  par  une 
de  ces  loix,  le  Seigneur  dominant  &  fuzerain  d'un  nef,  ne 
devoit  point  refufêr  à  fon  Vaffal  le  fècours  qu'il  lui  deman- 
doit ,  lorfqu'il  fê  croyoit  offènfe  ou  attaqué  ;  fource  de  ces 
guerres  particulières  que  les  Seigneurs  de  chaque  terre  eurent 
entre  eux  perpétuellement. 

Louis  VII ,  furnommé  le  Jeune,  régnoit  fur  la  France  ;  il 
aima  la  guerre  ;  il  la  fît  fouvent  plus  par  goût  que  par  juftice  ; 
il  avoit  la  voie  de  médiation  ou  de  jugement  arbitral  pour 
terminer  les  différends  des  feudataires  de  la  Couronne  ;  mais  il 
préférait  de  les  aider  de  fês  armes.  Henri,  comte  de  Traies, 
étoit  le  frère  aîné  d'Etienne  de  Sancerre  ;  il  fût  d'une  gêné* 
rofité  &  d'une  bienfâifance  peu  commune  ;  il  avoit  donné  fon 
tmitié^à  un  chevalier  de  Champagne  nommé  Anfei,  qui  étoit 
feigneûr  de  la  terre  de  Trame! ,  fituée  entre  Provins  &  Nogent- 
fur- Seine, 

Le  chevalier  de  Traîne!  avoit  accompagné  le  prince  Henri  à 
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la  Croi&de  en  1  année  1 1 47  ;  il  mérita  dans  ce  voyage  la  faveur 
&  l'amitié  du  jeune  Prince  qui ,  quand  il  fut  devenu  comte 
de  Troies  ,  voulut  le  marier  avec  diftin&ion ,  en  lui  faifant 
épouiêr  la  fille  de  Geoffroy,  HI.e  du  nom,  iêigneur  de  Donzy, 
de  Gien  ,  de  Saint- Agnan ,  &  autres  terres  :  il  lui  donna , 
quelques  années  après,  l'office  de  grand  Bouieillier  de  fe  mai- 
fon  »  dont  les  fondions  ne  fe  bornoient  pas  à  ce  qui  regardoit 
feulement  le  vin  de  la  table,  le  Bouteillier  étoit  auffi,  dans 
labfènce  du  Comte ,  un  des  Généraux  commandant  tes  troupes. 

SsS:^.    Le  rei8neur  de  Donzy. avoit  un  fi,s  &  une  fi,,c  ;  le*fik 

Hifi.Wiamaiï.  fe  nommoit  Hervé  ;  il  fut  père  de  Hervé  II,  qui  devint 


de 


c.l^'o  *'  comte  de  Nevers,  par  fon  mariage  avec  l'héritière  unique  de 

Hift. généniog.  ce  Comté.  La  fille,  qui  fut  loccafion  de  la  guerre  dont  nous 

^^tui    parferons ,  s  appeloit  Hermensède.  Lorfque  le  comte  de  San- 

p.  19  S.  cerre  en  fit  la  connoiflànce,  elle  était  accordée  avec  le  chevalier 

de  Trainel ,  &  en  cette  confidération  (on  père  s'étoit  déiaifi 

des  terres  de  Neuilly-S.^Front  (b)  &  d'Ouchy-Ie-Château, 

dans  le  Soitibnnois;  il  les  avoit  données  à  Trainel  pour  la  dot 

de  fe  fille,  &  avoit  reçu  quelque  fbmme  d'argent  en  retour. 

Le  comte  de  Troies  avoit  été  non  feulement  le  négo- 
ciateur de  ce  mariage  &  des  conventions,  il  s'étoit  auffi  rendu 
garant  de  l'exécution.  Un  Seigneur^uzerain  qui  dans  ce  temps-là 
cautionnoit  un  pareil  traité ,  s  engageoit  à  le  faire  exécuter, 
&  dans  le  cas  où  l'un  des  deux  partis  au  roi t  voulu  y  manquer, 
il  étoit  obligé  de  l'y  contraindre  par  la  force  des  armes. 

Le  comte  de  Troies  avoit  peut-être  une  féconde  raifbn 
qui  le  touchoit  autant  que  fbn  cautionnement  ;  il  defiroit  fe 
mariage  du  chevalier  de  Trainel  avec  la  Demoifeile  de  Donzy, 
parce  que  vrai-femblablement  il  étoit  inftruit  de  la  nouvelle 
paffion  que  fon  frère  de  Sancerre  avoit  prife  pour  elle,  & 
du  defîr  qu'il  avoit  de  l'époufer.  Une  pareille  alliance  eut  été 
trop  difproportionnée  avec  celle  que  le  comte  de  Troies  avoit 


(b)  Il  y  a  pîufieurs  terres  du  même 
nom  dans  le  Royaume  :  mais  comme 
celles  du  Soiffbnnois  joignent  le 
comté  de  Champagne,  &  comme  on 
y  volt  encore  des  ruines  d'anciens 


châteaux ,  nous  croyons  que  ce  fu- 
rent celles-là  qui  furent  don*nées  par 
le  ftigneur  de  Donzy  au  fèkneur  de 
Trainel.  Ce  dernier  étoit  feudataire 
du  comté  de  Champagne. 
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faite  pour  lui-même;  il  étoit  gendre  du  Roi:  il  en  fut  auffi 
le  beau-frère  (c),  le  Roi  s'étant  marié  avec  Alix  fâ  fœur. 

Malgré  les  vœux  du  comte  de  Sancerre,  Trainel  fut  donc 
marié  avec  Hermensède,  &  leur  union  fê  fît  un  vendredi  de 
i année  1 1  5  3  ,  dans  i  egiifè  de  Donzy. 

La  paillon  de  Sancerre  s'irrita  par  les  obftacles;  il  employa 
la  rufe  pour  s'unir  à  l'objet  qui  lui  avoit  été  refufe  &  que  Ion 
avoit  accordé  à  ion  rival.  Une  heure  ou  deux  après  que  Trainel 
&  ion  époufe  étoient  de  retour  au  château  de  Donzy,  nous  pré- 
fumons qu'un  courrier  (d)  rendit  à  Trainel  une  lettre  par  laquelle 
on  lui  mandoit  de  revenir  fur  le  champ  à  ià  terre,  pour  des 
affaires  très-preflàntes.  Il  ne  iè  défia  de  rien  ;  ne  peniâ  point 
que  le  mefîager  pouvoit  être  un  perfonnage  apbfté,  que  la  lettre 
étoit  contrefaite,  qu'en  un  mot  c'étoit  un  complot  tramé  par  le 
comte  de  Sancerre,  de  concert  avec  Hermensède  fk  ion  père  (e). 

Il  partit  comme  on  lui  avoit  mandé  de  le  faire  ffj.  Quelquts 
jours  après  le  comté  de  Sancerre  vint  à  Donzy  ;  il  ramena 
Hermensède  à  ieglife  &  fépouiâ,  &  cepit  eamdem  Dominant 
m  iixorem.  Nous  citons  les  propres  termes  du  monument  d'où 
nous  tirons  ces  faits,  pour  montrer  que  dans  le  temps  de  ce 
mariage  fi  illicite ,  puifqu  Hermensède  eut  en  même  temps 
deux  époux  vivans ,  on  le  regardoit  néanmoins  comme  un 
mariage  légitime  &  régulier. 

Après  la  bénédiction  nuptiale,  le  comte  de  Sancerre  repafla 


(c)  Louis  VII  époufe,  vers  Fan- 
née  1 1 6 1  ,  Alix  fœur  du  comte  de 
Troies.  Le  comte  de  Troics  &  fort 
frère  Thibaut  comte  de  Blois ,  avoient 
époufe  les  dêux.fillts  du  Roi ,  forties 
du  mariage  d'Éléonore  d'Aquitaine. 

(d)  Nous  avouons  que  nous  n'a- 
vons que  des  conjectures  pour  devi 
ncr  par  quelle  raifon  le  chevalier  de 
Trainel  revint  chez  lui  après  fort 
mariage  ;  Pacte  ne  dit  point  quelle 
fut  la  caufede  fbn  départ  ;  nous  don- 
nons celle  qui  nous  paroît  plus  vrai- 
fcmblable:  peut-être  la  Demoifclle 
étoit-elle  trop  Jeune,  on  vouloit  at- 


tendre cjuelque  temps  avant  qu'elle 
demeurât  avec  fbn  époux. 

(c)  Il  n'y  a  point  à  clouter  que 
le  ftigneurde  Donzy  donna  fori  con- 
sentement au  mariage  de  fi  fille  avec 
le  comte  de  Sancerre  :  il  dota  ft  fille 
de  la  terre  de  Saint-Agnan. 

(f)  Il  y  a  près  de  trente  lieues 
de  Donzy  à  Trainel  :  Anfel  ne  pou- 
voit pas  les  Élire  en  moins  de  quatre 
ou  cinq  jours,  parce  qu'il  alloit  en 
quadrige,  voiture  aflèz  lente  ,  qui 
étoit  tirée  par  quatre  chevaux  à  la  file 
l'un  de  l'autre  ;  elle  reflembloit  à  une 
charrette  couverte. 

Rrrr  ii; 
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la  Loire  avec  fon  époufe;  ils  vinrent  s'enfermer  dans  le  château 
de  Saint- Agnan,  qui  étoit  de  la  dot  cTHermensède,  à  fept 
ou  huit  iieues  de  celui  de  Sancerre. 

Cependant  Trainel  regarda  ces  noces  comme  un  affront 
&  un  deshonneur  dont  ie  comte  de  Sancerre  le  couvrait;  H 
en  porta  fa  plainte  au  comte  de  Troies  (on  fuzeraki ,  fon 
protecteur  &  le  garant  de  fon  mariage.  Ces  raifons  détermi- 
nèrent le  Comte;  il  crut  que  l'infùlte  lui  étoit  faite  à  lui-même; 
il  pend  qu'il  étoit  bravé  dans  la  perfonne  du  chevalier  de 
Trainel  qu'il  aimoit;  il  n'écouta  que  fon  indignation;  il  aiîùra 
Trainel  qu'il  ferok  vengé,  que  le  mariage  de  fon  frère  ferait 
annuité  &  le  fien  réhabilité. 

Le  comte  de  Sancerre  tenoh  fon  fièf  en  hommage  de  fon 
frère  {g),  qui  le  reportoit  au  Roi;  ainfi  le  comté  de  Sancerre 
étoit  un  arrière-fief  de  la  Couronne:  par  cette  raifon,  &  par 
ïa  force  de  la  loi  féodale,  Henri  ne  put  poinfcprendre  les  armes 
contre  fon  feudataire  fans-  avoir  le  confentement  du  Roi,  qui 
étoit  le  premier  juge  des  querelles  entre  deux  grands  vaflaux. 

Nous  avons  dit  que  Louis  VII  régnoit;  au  retour  de  la 
Croifade  il  avoit  répudié  Éléonore d'Aquitaine,  &  avoit  marié 
au  comte  de  Troies  Marie  fa  fille.  Le  comte  de  Troies  lui 
repréfenta  que  la  caufe  du  chevalier  de  Trainel  étoit  la  fienne 

Îropre,  que  l'infuite  que  le  comte  de  Sancertre  avoit  faite  à 
nrainel  rejailliflbit  for  lui,  qu'il  devoh  &  qu'il  vouloh  venger 
une  oflenfe  auflï  marquée. 

Le  Roi  fe  laifla  facilement  perfùader,  il  promit  d'aider  fon 
gendre  &  Ion  feudataire,  il  aflêmbla  (es  troupes,  &  fe  mettant 
à  leur  tête  avec  le  comte  de  Troies,  ils  marchèrent  au  comte 
de  Sancerre  f  &  vinrent  invertir  le  château  de  Saint- Agnaru 
Le  comte  de  Sancerre  Tavoit  fortifié;  il  le  défendit  aflez 
long-temps,  &  il  ne  fe  rendit  qu'au  nombre  &  à  la  force;  il 
obtint  une  capitulation  dont  les  principales  conditions  forent, 


(g)  Dans  le  regiflrc  des  fiefi  mou- 
vans  deTroks,  fit  du  temps  même 
de  Henri  I ,  comte  de  Troies ,  les 
comtes  de  Biois  6c  de  Sancerre,  fès 


deux  fières ,  étoîent  inferits  à  !a  tête 
des  grands  vaflàux  du  Comté  r  fous 
cette  fimpïe  dénomination  ,  cornes 
Theobauaus,  Cornes  Sttphanus. 
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premièrement  quHermensède de  Donzy, époufe  du  chevalier 
de  Trainel,  retourneroit  avec  lui;  en  fécond  lieu,  que  ie  châ- 
teau de  Saint- Agnan  refteroit  entre  tes  mains  du  Roi  &  du 
comte  de  Troies,  jufqua  ce  que  le  comte  de  Sancerre  eût 
fàtisfait  à  l'indemnité  qui  étoit  due  à  Trainel  à  caufe  de  l'en- 
lèvement  de  fa  femme,  &  pour  la  fomme  qu'il  avoh  payée  fur 
ies  terres  de  fa  dot. 

En  con&quence,  Trainel  fê  fit  confirmer  dans  la  propiété 
des  terres  d'Ouchy  &  de  Neuilly;  le  mariage  quHermensède 
avoit  fait  avec  le  comte  de  Sancerre  fut  regardé  comme  abufii; 
elle  revint  avec  ie  chevalier  de  Trainel,  qui  la  reçut  comme 
fon  époufe;  la  délicateflè  du  fentiment  ne  fut  point  Weffée, 
comme  elle  le  feroit  à  prélent. 

Un  chroniqueur  de  ce  temps-là  a  tellement  altéré  ce  récit,  „£&"'  Lad' 
par  des  circonflances  qu'il  a  ajoutées  &  par  des  changemens  DÙkefauir, 
dans  les  11019s  ik$  personnes  &  des  lieux,  qu'on  auroit  de  la  r-  +'*> 
peine  à  reconnoître  cet  événement  fans  le  fecours  de  faéle 
que  nous  produirons:  ce  Alors,  dit  ce  chroniqueur  copié  par 
Mezeray ,  mais  dont  te  P.  Daniel  n  a  fait  aucun  ufàge,  Geoffroy  «  Meier.*u<k 
de  Gien  n'étant  point  aflèz  en  force  pour  fbûtenir  feul  le  pokk  «f^/77'**' 
de  la  guerre  qu'il  avoit  contre  le  comte  de  Nevers,  il  ie  fit  « 
un  puiflàm  allié  en  mariant  le  comte  de  Sancerre  avec  £1  fille,  « 
à  laquelle  il  donna  le  château  de  Gien  (h)  en  dot:  mais  Hervé,  ce 
fon  fils  aîné,  à  qui  le  château  deroit  revenir  après  la  mort  de  * 
fbn  père»  vint  fe  plaindre  au  Roi  de  ce  qu'il  étoit  déshérité.  «  , 

Cependant  le  comte  de  Sancerre  avoit  fortifié  le  château,  &  ce 
prévoyant  qull  ferok  affiégé,  il  ne  s  y  renferma  pas  (i)f  H  y  « 
mit  feulement  une  garnifbn  de  Chevaliers.  Le  Roi ,  qui  aimoît  « 
la  juftice,  vint  attaquer  le  château,  &  1  ayant  pris  prefijue  c« 
d'emblée,  il  le  mit  entre  les  makis  d'Hervé.  » 

Malgré  les  différences  du  récit  de  ce  chroniqueur ,  on 
reconnoît  que  c  eft  le  même  événement  arrivé  dans  la  même 
année,  &  que  ce  font  les  ipêmes  perfonnages.  C'eft  Geoffroy 
de  Donzy  ou  de  Gien  (  il  fut  fergnear  de  ces  deux  terres  )  qui 

(h)  Caftrum  Giemum,  aliter  Gianum,  Giemagum*  • 

(1)  ATititibus  munierat ,  fed  feipfwn  abfaitavtrat, 
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fut  l'alliance  de  famille  avec  le  comte  de  Sancerre;  ceft  une 
plainte  portée  au  Roi  à  caufe  de  ce  mariage;  c  eft  le  Roi  qui 
vient  en  perfonne  affiéger  un  château  :  ainfi  les  deux  récits 
Ipnt  conformes  au  fond  ;  ils  varient  feulement  dans  des  cir- 
conftances  &  dans  le  nom  du  château. 

Le  chroniqueur  n'a  point  fû  que  duns  cette  querelle  le 
comte  de  Troies  &  le  chevalier  de  Trainel  étoient  les  parties 
principales  ;  il  a  nommé  par  erreur  le  château  de  Gien  au 
lieu  de  celui  de  Saint- Agnan  ;  c  étoit  un  Religieux,  renfermé 
dans  Ion  cloître  ,  qui  ne  fut  point  inftruit  des  détails  ;  il  ne 
fît  fà  relation  que  plus  de  fbixante  ans  après  la  chofe  paflee  : 
il  écrivoit  du  temps  du  petit-fHs  de  Geoffroy  (k)  de  Donzy  ; 
il  ignora  que  le  mariage  de  la  fille  de  ce  Geoffroy ,  avec  le 
comte  de  Sancerre,  avoit  été  diflbus ,  &  qu'Hermensède  fût 
remife  au  chevalier  de  Trainel ,  fbn  premier  mari  :  enfin  if 
xi  en  apprit  pas  davantage  ;  au  lieu  que  la  charte ,  que  nous 
rapporterons ,  contient  la  déclaration  d'un  témoin  qui  fut  pré- 
sent au  fiége  de  Saint- Agnan ,  &  qui ,  par  confëquent ,  na  pu 
fe  tromper  dans  le  nom  du  château  dont  le  Roi  fit  le  fiége ,  ni 
dans  les  autres  circonftances  de  cette  affaire. 

Le  comte  de  Sancerre  ne  fut  que  mortifié,  mais  non  pas 

changé  par  le  mauvais  fuccès  de  cette  guerre:  Guillaume, 

archevêque  de  Tyr,  a  peint  en  deux  mots  le  comte  de  San- 

GefiaDeîper  cerre;  il  étoit  d'une  grande  nobleflè,  dit-il,  mais  il  avoit  des 

txxjef^'  mœurs  bien  contraires  à  fà  naiflance.  Vtr  qu'idem  carne  nobïlis, 
moribus  vero  non  ita. 

Cependant  il  fut  d'une  grande  afièmblée  ou  d'un  Parlement 
*  Hig.généaf.  des  Barons  du  Royaume ,  que  le  Roi  tint  en  l'année  1162*. 

th^fifawr  Mak  fon  humeur  inquiète  le  mit  fbuvent  aux  prifesavec  les 

fnw.f.26.     Seigneurs  fes  voifins  °  :  en  1165  il  étoit  en  guerre  contre 

lf«l%®.  Guillaume  IV,  comte  de  Nevers  (l). 

(I)  La  petite-fille  de  ce  comte  de 
Nevers  fut  mariée  à  Hervé  de  Donzy 
premier  du  nom  ;  par  ce  mariage  les 
feigneursde  Donzy  devinrent  comtes 
de  Nevers. 


e.ll/,p.jfi#. 


(h)  Ce  petit-fils  étoit  Hervé  1 1 
d«  nom,  comte  de  Nevers.  Nous 
difons,  dans  la  remarque  neuvième 
fur  la  déclaration  de  Guy  de  Gafte- 
blé ,  qu'Hervé  réclama  les  terres  de  la 
dot  d  Hcrmensède  là  tante. 


tes 
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Les  Souverains  de  fon  temps  étaient  encore  plus  éblouis 
de  l'éclat  de  (à  naiflance  ,  qu'ils  ne  redoutaient  fes  écarts  & 
fon  caraélère.  Amaury ,  premier  du  nom,  roi  de  Jérufalem  > 
&  Agnès  de  Courtenai  la  femme  ,  en  firent  une  facheufe 
expérience  ;  ils  avoient  jeté  leurs  vues  fur  lui  pour  lui  faire 
époufer  la  princefîê  Sibille  leur  fille.  Amaury  avoit  député  en  Viff.Tyr.B. 
France  ,  en  Tannée  1 1 69  ,  Frédéric  archevêque  de  Tyr ,  pour  **' cap*  *?' 
folliciter  du  fècours  contre  Noradin ,  &  il  l'avoit  chargé  de 
négocier  en  même  temps  le  mariage  de  fà  fille  avec  le  comte 
de  Sancerre  ;  alors  il  était  beau  -frère  du  roi  Louis  VII  t  qui 
avoit  époufé,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  Alix  ou  Adèle, 
fà  fceur.  Amaury,  en  mariant  ainfi  fà  fille,  comptait  s  attacher 
plus  particulièrement  le  Roi. 

La  propofition  fut  acceptée^  Roi  &  du  Comte  ;  on  régla 
Jes  conventions  matrimoniales,  &  le  Comte  partit  de  France 
pour  aller  faire  le  mariage;  mais  à  ion  arrivée  à  Jérufalem, 
îl  changea  de  fëntiment,  il  ne  voulut  plus  conclurre;  feu- 
lement pour  conferver  quelque  extérieur  &  déguifër  fbn  in- 
conftance,  H  demeura  un  mois  ou  deux  à  la  cour  d'Amaury, 
fans  fe  laiflèr  pénétrer;  il  s  en  évada  furtivement  lorfquon  s'y 
attendoit  le  moins  :  on  conçoit  qu'une  rupture  auffi  éclatante 
&  un  départ  auffi  peu  attendu,  ne  purent  que  lui  attirer  l'in^. 
dignation  d'Amaury,  les  reproches  &  les  mépris  des  Baron* 
de  la  Terre- fainte. 

Ayant  demandé  un  pafîèport  au  Soudan  d'Icoriium  (m),  il 
prit  fa  route  par  la  Cilicie  ;  mais  fbn  pafleport  ne  l'empêcha 
point  d'être  pris  par  un  parti  de  Milon ,  prince  d'Arménie, 
qui  l'arrêta  près  de  la  ville  de  Mamiftre  :  on  lui  prit  tout  (on 
équipage  ;  on  ne  lui  laifîâ  qu  un  médiocre  cheval  ,  qui  lui 
fervit  à  regagner  Conftantinople  f  d'où  il  revint  en  France. 

Il  faut  croire  que  les  malheurs  de  fbn  retour  &  les  rai* 
ions  qu'il  donna  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  terminé  le  mariage, 
touchèrent  le  Roi,  il  n'en  fut  point  mal  reçu  ;  cette  affaire 

(m)  Soldants  Iconienfis ,  Afamiftra  urbs.  VlU,  Tyr»  Iconium  eft 

«ne  ville  de  l'A  fie  mineure,  prés  du  mont  Taurus;  Mamiftre  n'êtoit  pas 
éloignée  d'Iconium. 

Tome  X XV L  Sfff 
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ne  le  brouilla'  pas  non  plus  avec  les  Princes  fes  frères  :  il  fut 
témoin  (n),  ainfi  que  Guillaume  ion  frère ,  alors  archevêque 
%  de  Sens  &  légat  du  faim  Siège  ,  d  une  donation  que  Henri 
comte  de  Troies,  leur  frère,  faifbit  à  Téglife  de  Pontigny, 
en  Tannée  1 1 72  ;  les  lettres  en  furent  fceilées  &  expédiées  au 
château  de  Provins,  qui  appartenoit  à  Henri  :  Tannée  de  leur 
date  étoit  auffi  celle  du  retour  du  comte  de  Sancerre. 

Nous  croyons  qu'il  fë  maria  en  France  vers  Tannée  1 179; 

mais  nous  ignorons  quelle  fut  Tépoufe  qu'il  prit  ;  les  auteurs 

Edit.  r?ift  de  Thiftoire  généalogique  de  la  maifon  de  France ,  lui  donnent 

t.  a, p.  8+7*    tfojs  noms  Jifférens .  ik  ja  nomment  d'abord  Matilde  (o)  dans 

leur  texte,  &  dans  une  note  à  la  marge,  ils  difent  que  dans 
un  titre  de  Tabbaye  de  S.1  Satur  en  Berri ,  die  eft  appelée 
Alix;  ils  ont  ajouté  que  d  autrqj  l'appellent  Marie.  Cette  incer- 
titude ,  fur  le  nom  véritable  de  Tépoufe  du  comte  de  Sancerre, 
fait  voir  qu  elle  n'eft  point  connue  certainement. 

D'autres  généalogiftes  précédens,  tels  qu'André  Duchefhe*, 
du  Tillet b ,  Sainte -Marthe0 ,  Pierre  Pithoud ,  &c  setoient 
™*lZu<n*  arr^s  avec  troP  ^e  confiance  au  chroniqueur  d^Louis VII , 
Rohde  France,   que  nous  avons  relevé  ;  ils  n'ont  point  donné  au  comte  de 
*Hifl\fM"J-  Sancerre  d'autre  femme  que  la  fille  de  Geoffroy  de  Donzy  & 

de  la  muij.de  Fr.  /     -     •  r    xi  ui         '        •        C  :  \ 

t.  /,  p.  6^2.    -de  Gien  :  ces  écrivains  relpectables  n  avoient  lait  aucune  atten- 

amiutc^  {*on  *  ^k  <Iue  nous  Pr°duirons;  ils  n  avoient  point  penfé  que 

f^«.  puifque  le  comte  de  Sancerre  partit  en  Tannée  1 1 70  pour  aller 

fe  marier  à  Jérufalem,  il  ne  Tétoit  donc  pas  alors;  ils  h'avoient 

pas  fait  les  obfervations  que  nous  rapporterons  fur  la  date  de 

la  naiflànce  &  fur  Y-Xge  des  enfans  qu'il  eut  de  fâ  femme. 

Nous  préfùmons  qu'il  étoit  remarié  en  Tannée  1  180,  à 
la  mort  du  roi  Louis  V 1 1  :  Ion  humeur  inquiète  &  turbu- 
lente le  jeta  dans  le  parti  de  la  ligue  qui  fe  fit  au  fûjet  de 
Tadminiftration  du  Royaume,  pendant  la  minorité  de  Phi- 
lippe Augufte. 


*  Hifl.dt  la 
ffittlf.  de  ChCitill. 
L  ut  c.  tjtèr 


(n).  AJfuerunt  hujus  rei  teftes 
Dcrninus  if  J rater  meus  Villehrws 
Senonenfs  archiepifeopus  ,  Apcflo- 
liaefedis  Le  gai  us,  Siep/uinusjrater 


meus,  &c CartuL  de  Pontîgny , 

P'j6,k  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(0 )  C  etoît  le  nom  de  la  mère 
du  comte  de  Sancerre. 
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Louis  VII  avoit  nommé  Régent  ie  comte  de  Flandre  ;  le 
comte  de  Sancerie  foûtint  que  ia  Régence  appartenoh  de  droit 
à  la  Reine  veuve ,  là  fœur ,  il  le  déclara  pour  eliç,  &  il  & 
fît  ie  chef  de  la  ligue. 

Le  comte  de  Flandre  arma  promptement  pour  soppofèr 
au  progrès  de  lembralement?  il  étôit  le  maître  de  la  personne 
du  jeune  Roi  ;  il  l'amena  à  1  armée ,  &  le  conduifit  au  fiége 
de  la  fbrtereflè  de  Châtillon-fcir-Lotng,  qui  appartenoh  (p)  au 
comte  de  Sancerre  :  le  comte  de  Flandre,  prompt  &  heureux 
dans  cette  expédition,  prit  la  fbrterefie  &  la  ra(â;  &  par  ce 
coup  de  main,  il  abattit  la  ligue  en  puniflànt  le  chef. 

Après  cette  di/grace  le  comte  de  Sancerre  fe  rçtira  dans  fès 
terres;  il  y  relia  quelque  temps  fans  fe  mêler  des  affaires  du 
Royaume:  mais  au  premier  bruit  de  la  croMade,  qui  fut  prêchée 
en  France  contre  Saladin  ,  fa  bravoure  fê  réveilla  ;  s  étant  ^ 

croife ,  il  repafîà  dans  ces  lieux  où  il  avoit  fait  une  offenfê 
û  fènfible  à  la  princeflè  Sibiile,  en  refufànt  de  lepoufer. 

Le  roi  Amaury  ne  vivoit  plus ,  &  Sibilie  avoit  été  mariée 
à  Guy  de  Lufignan ,  qui  par  elle  avoit  ie  titre  de  Roi  de 
Jérulâlem ,  quoiqu'il  ne  lui  reftât  que  les  triftes  débris  de  ce 
Royaume  :  Saladin  avoit  reconquis  fur  les  Francs  toutes  les 
villes  de  la  Paleûine ,  depuis  Jérufalem  jufqu  à  Ptolémaïs  ou 
S.1  Jean  d'Acre ,  au  bord  de  la  mer.  Pour  reprendre  cette 
place,  il  auroit  fallu  la  bloquer  par  terre  &  par  mer  :  Lufi- 
gnan n!avoit  que  peu  de  vaifleaux ,  il  ne  put  l'invertir  que 
par  terre  ;  &  comme  il  en  fàifoit  le  fiége ,  Saladin  s  approcha 
de  la  place  ;  il  commença  par  reflèrrer  l'armée  de  Lufignan 
dans  tes  lignes ,  en  forte  que  d  afliégeante  elle  étoit  devenue 
affiégée  ,  lorfque  quelques  vaifleaux  parurent  dans  le  port  ;  Chon.  Robmi 
c'étaient  les  vaifleaux  que  montaient  Robert  II ,  comte  <fc^'£^/77' 
Dreux;  Thibaut,  comte  de  Blois ,  &  fbn  frère  Etienne  de 
Sancerre  :  ces  trois  Généraux  a  voient  précédé  les  Rois  de 


(p)  Teneo  de  Blancha  comîtijfa 

Trecenfi CafteUionem-fuvcr-Loa, 

tum  omnibus  ptrtinentiis ,  i?c. 
Hommage  du  fils  du  comte  de  San* 


terre ,  imprimé  aux  preuves  du  traité 
des  fiefs,  par  Chantereau  Lefcbvre, 

P-SJ' 

Sfffi) 
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France  &  <f  Angleterre  ;  ils  firent  leur  débarquement  vers  le 
milieu  de  l'an  i  1 89 ,  &  s  étant  joints  à  l'armée  de  Lufignan, 
ils  obligèrent  Saladin  de  fe  retirer  un  peu  en  arrière  ;  mais 
dans  les  premières  attaques  qui  furent  faites ,  les  comtes  de 
Blois  &  de  Sancerre  furent  tués  :  la  ville  ne  fut  prife  qu  après 
l'arrivée  des  rois  Philippe  &  Richard. 
Hift. de Blois,  Le  corpS  fa  comte  de  Blois  fut  rapporté  en  France,  & 
pTjoj?*"'  enterré  à  Pontigny  :  il  y  a  lieu  de  préfûmer  que  Ion  fit  le 
même  honneur  à  celui  de  fbn  frère  ;  mais  nous  ne  pouvons 
point  1  afîurer ,  parce  que  nous  n  avons  aucun  monument  qui 
nous  lappreniie. 

Etienne  «iut  peu  regretté  après  iâ  mort  :  ce  n  eft  pas  qu'il 
n'ait  donné  de  temps  en  temps  des  preuves  de  vertu  &  de 
mérite  ;  nous  avons  rapporté  que  dans  fa  jeunefle  S/  Bernard 
le  félicitoit  des  bons  procédés  qu'il  eut  pour  lui  :  il  eut  la  bra- 
voure de  fbn  fiècle  ;  bravoure  héréditaire  dans  fa  maiibn  (q)  ; 
il  prit  la  croix ,  &  il  périt  les  armes  à  la  main  contre  les 
Sarazins  :  mais  trop  de  vices  &  de  défauts  ternirent  ce  peu 
de  bien  que  nous  voyons  dans  fbn  portrait  :  il  fut  trop  livré 
à  fes  paffions ,  trop  inconfiant ,  trop  turbulent  ;  en  un  mot , 
dans  la  balance  de  les  qualités ,  les  vices  l'emportèrent  fur  les 
vertus.  Il  paroît  encore  plus  blâmable,  quand  on  le  compare 
avec  fes  frères.  Henri  fut  le  Prince  de  fbn  temps  le  plus  libéral; 
chaque  jour  de  fà  vie  fut  marqué  par  un  bienfait  :  le  cardinal 
vfîÏDnhtl  de  Champagne  tient  dans  l'hiftoire  la  place  d'un  des  plus 
i.i,p.its-     grands  Cardinaux  &  des  meilleurs  Miniftres  que  la  France 
Hift.de B/ois,  ait  eu.  Le  comte  de  Blois  a  mérité  de  palier  à  la  poflérité  fous 
fTjcïT"  '  le  titre  de  Thibaut  le  Bon.  Etienne  de  Sancerre  fait  ombre 
dans  ces  tableaux  de  fâ  maifbn. 

Il  avoit  cinquante -huit  ans  lorfqu'il  fut  tué;  H  eut  deux 
fils  de  la  femme  qu'il  époufi  vers  1 1 79  ;  l'aîné  fut  appelé 
Guillaume,  comme  l'archevêque  de  Reims,  fbn  oncle;  le 
cadet  eut  le  nom  d'Etienne.  Guillaume  ne  pouvoit  avoir  que 

(  q )  Henri  comte  de  Troies  ,  t  comte  de  Blois ,  &  Louis  Ton  fils , 
fbn  frère  ,  s'étoit  croife  ;  le .  fils  de  1  fe  croisèrent  .auffi  ;   ils  furent  tués 
•  Henri  prit  auffi  la  croi*.  Thibaut  J  l'un  &  l'autre  dans  kur  croifàde. 
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dix  à  onze,  ans  à  la  mort  de  ion  père  :  ces  deux  enfans  reftèrent  Hifl.génitd.& 
fous  la  tutèle  de  leur  mère,  tant  quelle  furvéquit  à  fon  mari;  ^£#17?' 
étant  morte  \trs  l'année  1 1 9  8  f  ils  furent  (  r)  mis  fous  la 
garde.de  Thibaut,  comte  de  Troies,  leur  coufm- germain, 
&  fèigneur^ftzerain  de  leurs  terres.  La  reine  Adèle ,  tante 
de  ce  Comte,  auffi-bien  que  des  mineurs,  lui  déiaiflà  comme 
à  leur  tuteur  les  droits  qui  lui  appartenoient  dans  leur  garde- 
noble. 

Guillaume  ayant  atteint  la  majorité  en  1  année  1209  ,  il 
rendit  par  lui-même,  au  comte  de  Champagne,  l'hom- 
mage (f)  de  fon  comté  de  Sancerre  &  des  terres  qui  en 
dépendoient. 

Si  les  auteurs  généalogistes  euflent  fait  quelque  attention  à 
la  minorité  des  enfâns  d'Etienne  de  Sancerre,  &  au  temps  au- 
quel iainé  devint  majeur,  ils  auraient  reconnu  que  cet  aîné  ne 
fut  pas  l'enfant  d'Hermensède  de  Donzy  &  de  Gien,  époufêe 
&  délaiffêe  en  l'année  1 1  5  3  :  s'il  eût  été  fon  fils  ,  il  auroit 
eu  trente-fept  ans  lorfque  fon  père  fut  tué  ;  il  fut  donc  enfant  t 
comme  nous  le  foûtenons  ,  d'une  féconde  femme ,  dont  le 
nom  ni  la  fcmille  ne  font  point  encore  exactement  connus. 

L'infortune  d'Etienne  de  Sancerre ,  à  fon  premier  paflàge 
dans  la  Terre- fàin te ,  fa  mort  à  fon  fécond  voyage ,  ne  dé- 
tournèrent point  fon  fils  d'y  aller  :  après  qu'il  eut  (t)  mis  fes 
terres  fous  la  garde  de  Robert  III ,  comte  de  Dreux ,  fils  de 
celui  avec  qui  Etienne  de  Sancerre  arriva  devant  Ptolémaïsf 
il  partit  en  l'année  1 2 1 6  ;  il  avoit  alors  un  fils  nommé  Louis, 
par  qui  la  poftérité  fut  continuée  de  génération  en  génération, 
jufqu'à  Louis  de  Sancerre,  que  nous  avons  nommé  au  com- 
mencement de  cette  Vie. 


(r)  Charte  du  cartulaire  de  Charo- 
gne, liber  Pontificum ,  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,f.'8j.  Elle  eft 
imprimée  dans  I  alliance  chronolo- 
gique du  P.  Labbe ,  1. 11,  p.  630. 

(f)  Les  lettres  de  fon  hommage 
jfont  imprimées  aux  preuves  4m  traité 
des  fiefs,  paflChantereau  Lefebvre, 
F*  35- 


(t)  Les  lettres  à  ce  fu/et  font  dans 
le  cartulaire  de  Champagne,  fécond 
Colbertin ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi , 
p.  43,  verfo.  Elles  font  imprimées 
dans  1  alliance  chronologique  du  P. 
Labbe ,  /.  11 ,  p.  640  s  oc  dans  les 
notes  fur  les  alfifes  de  Jérufalem , 

Sfffii; 
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*  Nous  la  donnons  comme  un  morceau  hiftorique,  qui 
contient  plufieurs  choies  inconnues  jufquà  préfent,  ou  du 
moins  omifès  mal-à-propbs  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  notre 
hiftôire,  commç  le  fiége  de  Saint- Agnan  par  ie  roi  Louis  le 
Jeune ,  en l'année  1 1  5 3  ;  aucun  hiftoiien  anci«fcc  moderne 
n'en  a  fait  mention ,  non  plus  que  du  iecond  mariage  d'E- 
tienne de  Sancerre.  Tous  les  auteurs  généalogiftes  n  ont  parlé 
que  du  premier  ,  dont  i}s  ont  fait  defcendre ,  contre  toute 
vérité ,  les  enfàns  qu'il  eut  :  ces  nouveautés  ,  pour  gagner  la 
confiance  des  hiftoriens ,  qui  dorénavant  feront  la  vie  de 
Louis  le  Jeune ,  &  des  généalogiftes  qui  voudront  retoucher 
la  généalogie  de  la  maifbn  de  Sancerre ,  exigent  de  nous ,  que 
nous  mettions  de  nouveau ,  en  évidence ,  ie  monument  qui 
nous  les  a  procurés.  Il  a  déjà  été  publié ,  dans  l'hiftoire  généa- 
T.iêeoLSfj.'  logique  des  Seigneurs  de  Vergy,  &  daift  le  tréibr  des  anec- 
dotes, mais  il  faut  que  ie  nombre  immenfe  daétes,  entre  let 
quels  il  eft  placé  dans  ces  deux  ouvrages,  lait  comme  étouffe; 
peribnne  n'a  été  l'y  chercher,  peribnne  n'y  a  fait  d'attention. 

Nous  l'avons»  tranicrit  fur  la  pièce  qui  fàifbit  partie  du 
cartuiaire original  de  Champagne,  nommé  hbet  Principimi,  qui 
a  péri  à  l'incendie  de  la  Chambre  des  Comptes:  heureufement 
la  Bibliothèque  du  Roi  en  a  une  très-belle  copie;  elle  a  encore 
un  duplicata  de  cette  mêmç  pièce,  dans  un  des  cartulaires  ori- 
ginaux de  Champagne,  nommé  Colbertins.  La  voici  telle  que 
nous  lavons  lue  (u),  &  fidèlement  copiée  avant  l'incendie. 

Ju)  Dans  le  mois  de  tèptembre  de  Tannée  1737. 
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Acte  par  lequel  il  ejl  prouvé  que  le  Roi  Louis  le 
Jeune  affiégea  enperfonne ,  &  prit  le  Château  fort  de 
Saint- Agnan  * ,  à  caufe  d'un  mariage  d'Etienne  , 
Comte   de    Sancerre ,    avec  Hermensède  ,  fille   de 

m  Geoffroy  III,  Seigneur  de%  Don%y  ér  de  Gien  (  i  ) . 

JVos  Odo  (2),  dux  Burgutube,  &  Gakhertis  (3)  cornes 
fanai  Paul'h  notum  facinws  univerfts  prefentes  hueras  mjpeâuris, 
quod  Guido  (4)  de  Gafteble  juratus  coram  nobis  tefiificatus  ejl 

Remarques. 


(1)  I!  y  avoit,  dans  le  cartalaire 
original,  deux  copies  de  ce  même 
a<5te  ;  l'une  étoit  au  f.°  8j ,  l'autre 
air/?"  fuivant. 

Nous  pyifons  que  l'une  de  ces 
expéditions  étoit  la  première  déclara- 
tion que  Guy  de  Gafte-blé ,  témoin 
entendu  ,  fit  devant  j|pis  Commif- 
faires,  qui  furent  le  Duc  de  Bour- 

fogne,le  Comte  de  Saint- Paul  & 
lobert  de  Courtenai.  Le  compila- 
teur du  tréfor  des  anecdotes  a  pu Wié 
cette  première  déclaration  ;  Robert  de 
Courtenai  eft  nommé  dans  fa  copie; 
il  Teft  aufli  dans  la  copie  publiée  au- 
paravant dans  Thiftoire  généalogique 
de  Vergy,  mais  il  ne  l'eft  point  dans 
celle  que  nous  donnons;  nous  la  regar- 
dons ,  comme  ayant  été  le  recolement 
de  la  première  dépofition  du  même 
témoin. 

(2)  Eudes  III,  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  s'étant  mis  en  chemin 
pour' le  vœu  de  fa  Croifâde,  tomba 
mSlad^à  Lyon,  <Sc  y  mourut  le  6 
juillet  121  8. 

(})  Gaucher  de  Châtillon,  premier 
du  nom ,  qui  fut  par  fa  femme  comte 
de  Saint- Paul  ;  il  éioit  du  Parlement 
que  Philippe  Augufle  tint  à  Melun 


l'an  1 2 1 6,  pour  les  affaires  du  comté 
de  Champagne. 

Gaucher  mourut  en  1 2 1 9. 

(4.)  Gafte-blé  eft  le  nom  d'une 
terre  du  territoire  de  la  ville  de  Sens; 
Guy,  témoin  entendu ,  en  étoit  Sei- 
gneur, &  il  en  portoit  le  nom.  Elle 
eft  àpréfent  appelée  le  Pleflïs-Gafte- 
blé.  Puifque  fade  en  lui-même  efl 
la  déclaration  de  Guy  de  Gafte-blé, 
il  eftefïèntiel  de  faire  voir  par  d'autres 
afles,  qu'en  effet  dans  ce  temps-là  il 
vécut  un  Gentilhomme  de  ce  nom. 

Nous  avons  fous  Tes  yeux  des  lettres 
écrites  en  Tannée  1 1  8  J,  dont  il  fut 
l'un  des  témoins:  te/lis  Guido  dt 
Gafle-ble. 

Nous  voyons,  par  fa  copie^du 
compte  du  domaine  de  Philippe  A  u- 
gufte ,  imprimée  à  la  fuite  du  traité 
des  fiefs  ,  par  BrufTel ,  qu'en  Tannée 
1203  Guy  de  Gafte-blé  fut  Rece- 
veur du  domaine  du  Roi  à  Sens: 
Comptttum  bailiorum  de  Guidone  de 
Galtc-blc ,  p.  CXCV. 

En  l'année  1207,  Philippe  Au» 
gufte ,  à  la  prière  de  Guy  de  Gafte- 
blé  &  d'autres  Nobles ,  donna  des 
lettres  dont  nous  avons  pris  copie , 
par  iefquelles  il  confentit  de  ne  plus 


*  Ce  Château  a  été  érigé  en  Duché  Pairie  en  1663. 
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ijla,&  hac  fubfcripta  ajferuit  vera  ejfe,  quod  Gaufridus  (jj 

Rem  a. r  nu  es. 


bâtir  4$  village  fur  un  efpace  de  tcrrcin 
près  de  la  ville  de  Sens.  ConctJJitntts... 
Blanche  comitijje  Campante,  Gui- 
dont  Gafteble,  ifc.  Cartulaire  de 
Champagne ,  Colbertin ,  à  la  Biblio- 
thèque du  Boi.  On  fit ,  en  l'année 
1 2 1 j  ,  une  enquête  dans  laquelle  il 
fut  témoin,  Recepimus  ttjiimoniutn 
nobilium  virorum  ,  Simonis  de  Cor- 

va/ai &  Guidonis  Gafte-ble, 

Bulles  (Nnnocent  III ,  par  Balufe; 
&  Alliance  chronologique  du  Père 
Labbe  ,  tome  il ,  page  6$  8* 

Voilà  plus  de  preuves  qu'il  n'en  faut 
pour  montrer  qu'il  vivoit  en  1217. 

Nous  avons  dit  que  le  fiége  du 
château  de  Saint  -Agnan  avoit  été 
fait  par  le  roi  Louis  VII ,  en  l'année 
1 1  5  3  :  nous  devons  aflurer  cette 
date  ;  elle  nous  eft  donnée  par  le 
chroniqueur  du  règne  de  ce  Roi, 
que  nous  avons  cité.  Anno  uej,.., 
eodem  tempore  ,  dit  -  il ,  Gaufridus 
de  Giemago  quamdam  filiain  fuam 
Stephano  de  Sancerre  in  uxorem  de- 
dit,  &Tc....... 

Guy  deGafte-bléfut  à  ce  fiége;  il 
devoitêtre  bien  jeune;  nous  croyons 
qu'il  avoit  dix-huit  ou  vingt  ans  au 
plus  :  ipfe  Guido  interfuit  ohfidioni, 

Ayant  duc -huit  ou  vingt  ans  en 
11}  3  ,  il  en  avoit  quatre-vingt-deux 
ou  quatre  -  vingt  -  quatre  en  1217, 
quand  il  fit  fa  déclaration.  Effecti- 
vement il  y  eft  marqué  qu'il  étoit 
fort  âgé  :  idem  Guido  longevus  eft 
if  magne  etatis  ,  ifc 

Toutes  ces  obfervations  montrent 

3uel  étoit  le  témoin  dont  nous  pro- 
uifbns  en  preuve  le  témoignage; 
elles  montrent  auffi  combien  fâ  dé- 
pofition  eft  exadfle ,  fïïre ,  quelle  con- 
fiance elle  mérite  de  la  part  des  hifto- 
xiens ,  qui  par  la  fuite  écriront  l'hit 
toire  du  règne  de  Louis  VIL 


Nous  ne  /avons  pas  au  Jufte  l'an* 
née  dans  laquelle  arriva  le  décès  de 
Guy  de  Gafte-blé;  mais  on  eft  affuré 
que  ce  ne  fut  que  depuis  &  après 
l'année  1217.  * 

(  j  )  La  terre  de  Donzy ,  fuivant 
Coquille ,  dans  fbn  hiftoire  du  Ni- 
vernois ,  P<tgejf4  »  feit  la  huirièrae 
contrée  du  pays  de  Nevers. 

Les  anciens  Seigneurs,  qui  prirent 
leur  furnom  de  cette  terre,  étoient 
defeendus  de  la  famille  de  Vcrgy. 
Hiftoire  de  Vergy,  par  A.  Ducheihe, 
liv.  *  ,  chap.  iv  ,  page  j  9  9. 

Geoffroy ,  troifième  du  nom ,  eut 
non  feulement  la  fèigneurie  de  Don- 
zy ,  il  eut  auffi  celles  de  Saint- Agnan , 
de  Giem-fur-Loire  ,  d'Ouchi  &  dé 
Neuilii ,  &c comnte  il  fe  voit 


Ear  la  dépofition  de  Guy  de  Gafte- 
lé  ,  &  par  lepa 
de  Louis  VW. 


blé ,  &  par  lepaflage  du  chroniqueur 


C'eft  fà  double  qualité  de  fèigneur 
de  Saint-Agnan  &  de  Giem ,  qui  a 
été  caufè  que  le  chroniqueur  a  dit 

Îue  le  Roi  avoit  pris  le  château  de 
!iem ,  au  lieu  d'avoir  nommé  celui 
de  Saint-Agnan. 

Mais  puilque  Guy  de  Gafte-blé 
étoit  de  l'armée  des  affiégeans ,  on 
doit  l'en  croire  fur  le  nom  du  châ- 
teau ,  par  préférence  à  l'autre  écri- 
vain. 

Geoffroy  de  Donzy  mourut  vers 
l'an  1 1 6 1  :  Hervé ,  fbn  fils ,  avoit 
fuccédé  à  fès  terres  en  1 1 62  ;  il  fut 
du  nombre  des  Barons  du  Royaume 

3uele  Roi  aflèmbla  en  Pafem«u 
ans  cette  année-là.  Baronum  noftro- 
rtim  fuit  magna  frequentia. ...... 

Herveus  de  Giemw  ,  ifc 

Lettres  imprimées  dans  lliiftoire  gé- 
néalogique de  la  maifon  de  ChâtUIon , 
AV.  //,  chap,  xu,  aux  preuves , 
page  26* 

^   de 
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Je  Donàaco  dédit  filiam  fuam  Anfello  de  Triangulo  (6)  in 
uxorem,  &  fponfalia  fada  fueruni  apud  Doncidtum  quadam 
die  reneris:  Gaufridus  de  Donàaco  dédit  Anfello  de  Triangub 
in  maritagium  Nul/iacum  ,  &  qmdquid  habebat  ibidem  ,  &  id 
quod  habebat  in  burgo  de  Ulcheio  ,  videlicet  medietatem,  quia 
ni  AU  habebat  in  caflro.  Anfellus  vero  dédit  propter  hoc  prediâo 
Galfrido  quhtgenta  Rbras  &  amphus ,  ftcut  crédit  Guido.  An- 
fellus  de  Triangub  non  jacuit eu  m  uxore  fua  eâ  noéle  qud  eam 
defponfavit,  fed  ftatim  rediit  in  terrant  fuam.  Pofleà  contigit 
quod  cornes  Stephanus  cepit  eamdem  Dominam  in  uxorem ,  à* 
adduxiteam  apud  Sanâum  Arnanum,  &  fuit  faifttus  de  Sanflo 
Amanopro  uxore  fua.  Avfellus  de  Triangulo  hoc  audito  conqueflus 

Remarques. 

(6)  I^teiTe  de  Trainel  eft  fituée 
en  Champagne  fur  le  ruiflèau  de 
Loing  ,  qui  tombe  dans  la  Seine , 
un  peu  au  deflbus  de  Nogent  ;  elle 
cfl  un  fief  mouvant  du  comté  de 
Champagne. 

Le  plus  ancien  Seigneur  connu , 

3ui  ait  pris  le  furnom  de  Trainel ,  fut 
Lnfeau  ou  Anfèl  premier;  il  vivoit 
du  temps  de  la  fondation  de  l'ab- 
baye du  Paraclet ,  (bus  la  direction 
de  la  fameufe  Héloïfe  :  Anfèl  donna 
Tufage  dans  Tes  bois  à  la  Communauté 
naiflànte.  Optra  Abailardi ,  p.jj1 
if  mm 86. 

Anfel  mourut  vers  Tannée  1 1  ço; 
H  avoit  époufe  Ermengarde  de  Vil- 
Iemor,  dont  il  eut  deux  fils,  Anfèl 
fécond  &  Garnier. 

Anfel  fécond  eft  la  partie  princi- 
pale dg  l'a&e  ;  il  époufà  la  fille  du 
feteneur  de  Donzy  ;  il  eut ,  à  caufè 
d'elle ,  les  terres  d'Ouchi  &  de  NeuH- 
Ii ,  qu'il  échangea  quinze  ans  après 
(en  1 1 68  )  avec  le  comte  de  Cham- 
pagne, dont  il  reçut  en  échange  les 
péages  de  Provins  &  de  Pons-fur- 
Seine  :  il  en  céda  une  portion  à  Gar- 
rier  de  Trainel  fbn  frère ,  qui  lui  avoit 

Tome  XXVI 


prêté  de  l'argent  pour  fbn  mariage* 
Tout  cela  eft  marqué  dans  la  char- 
te. L'échange  pour  le  péage  de  Pons 
eft  confirmé  par  les  lettres  de  l'année 
1 209  ,  que  nous  avons  lues  dans  le 
cartulaire  de  Champagne,  liber  Prin- 
cipwn  ;  elles  étoient  l'expédition  du 
contrat  de  vente  de  cette  portion  du 
péage  >  que  le  fils  de  uarnier  de 
Trainel  fàifbit  au  comte  de  Cham- 
pagne. 

Ce  rapport  &  cette  concordance 
des  mêmes  faits ,  qui  fè  tirent  d'aftes 
différens ,  confirment  de  plus  en  plus 
la  fidélité  &  Pexa<ftitude  de  la  depo- 
fîtion  de  Guy  de  Gafte-blé. 

Anfèl  de  Trainel ,  dont  il  s'agît 
dans  l'ade  ,  décéda  vers  l'année 
1 198  :  fbn  époufe  lui  furvéquit  ; 
elle  rendit  fbn  hommage  au  comte 
de  Champagne  en  Tannée  r  20  j  ;  il 
eft  entre  les  a<5tes  publiés  par-Chame- 
reau  Lefebvre ,  page  29  ;  elle  n'efl 
morte  que  vers  l'année  12 12;  de 
forte  que  de  tous  les  perfbnnages  qui 
font  nommés  dans  laite ,  comme 
ayant  eu  part  au  fîége  de  Saint- 
Agnan ,  Guy  de  Gafte-blé  étoit  le 
feul  vivant  en  12 17. 
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ejl  comiti  Henrico  (  7  ) ,  per  quem  fecerat  matrimomum  ifiuJ 
CT  qui  debebat  ei  garantire,  quod  inde  faâum  fuerat.  Cornes 
verà  Henrkus  flatim  ivit  ad  regem  Ludovicum  {%},&  oflendit 
ci  quod  tan  tant  injuriant t  &  tantum  de  de  eus  fecerat  frater  ejus 
cornes  Stcphatius  Domino  Anfello  Mifiti  fuo,  quem  tantum  d$- 
lige  bat ,  imo  ipft  comiti  Henrico,  quia  dedecus  illud  ftbi  faâum 
ejje  reputabat.  Tantùrn  autemfecit  cornes  Henrkus  erga  Regem, 
qubd  Rex  &  ipfe  obfederunt  Sanflum  Anianum  (9)  &  ipfe 
Guida  interfuit  obftdioni  Tandem  cafiellum  illud  redditum  fuit 
eis,  &  tandià  detentum  fuit  ab  eis  quoad  Galfridus  de  Don* 
ciaco  &  uxor  ejus  &  cornes  Stepltanus  fecerunt  pacem  cum  An- 
fello de  Triangulo  tali  modo,  videheet  quod prop ter  injuriam  & 
dedecus  eidem  Anfello  faâa  &  pro  denariis  quos  diâus  Gal- 
fridus de  ipfo  habuemt,  quittaverunt  diéb  Anfello  Nulliacum  (  1  o) 
&  medietatem  burgi  Ulchei ,  &  laudari  fecerunt  ab  ilhs  ad  quos 

Remarques. 


(y)  Henri,  comte  de  Troies, 
frère  aîné  d'Etienne ,  comte  de  San- 
cerre  ,  avok  hérité  du  comté  de 
Troies  en  l'année  1 1  5 1  ;  il  mourut 
en  1 1 80  ,  laiflânt  après  lui  la  répu- 
tation la  plus  flatteuie  qu'un  Prince 
puhTe  envier. 

(  8)  Le  temps  auquel  arrivèrent 
Tes  évènemens  racontés  par  Guy  de 
Gafte-blé ,  convient  à  celui  du  règne 
de  Louis  le  Jeune ,  qui  régna  depuis 
Tannée  11 37  jufquen  11 80;  par 
conféauent  nul  doute  que  c'eft  de 
lui  au  ri  s'agit  dans  la  charte. 

(9  )  Saint- Agnan  eft  une  terre 
du  Berri  ,  fituée  fur  la  rivière  du 
Cher. 

Après  que  le  mariage  du  comte 
de  Sanceree  eut  été  diflous ,  la  terre 
revint  à  Geoffroy  de  Donzy ,  &  elle 
pana  par  fucceffion  à  fts  enians;  elle 
.jrelcvoit  du  comté  de  Blois. 

Le  Seigneur  qui  fa poffédoit ,  avec 
d'autres  terres  ,  en  l'année  1 203  , 
en  fit  hommage  à  Louis,  comte  de 


Blois,  qui  fut  tué  deux  ans  après  à  la 
bataille  d'Andrinople. 

Voici  comme  nous  avons  vu  cet 
hommage  exprimé  dans  l'ancien  rc- 
giftre  des  fiefs  de  Champagne* 

a  Le  Seigneur  de  Saint  -  Agnan 
tient  Saint  -  Agnan  ,  la  Celle  ,  « 
Romorantin  ,  Vatan  du  comte  ce 
Louis,  de  l'honneur  (  c'eft-à-dire  « 
de  la  mouvance  )  de  Blois  ;  &  le  « 
comte  Louis  tient  ce  fief  du  comte  « 
de  Champagne ,  avec  Nogent-Ie-  « 
Rotrou  c5c  Brou.  » 

(10  )  Nous  avons  die  que  ce 
Neuilli  c5c  cet  Ouchi  font  ceux  du 
Soiûonnois. 

Le  différend  qui  s'étoit  élevé  entre 
le  comte  de  Champagne  &  telui  de 
Nevers ,  à  l'occafion  de  (a  propriété 
de  ces  terres ,  fut  réglé  par  une  tran- 
faflion  imprimée  entre  les  ades  pro- 
duits par  Chantereau  Lefebvre.  Trai- 
té des  fiefs,  page  9  S  ;  &  dans  l'hit* 
toire  généalogique  de  Veigy  >  iïv.  Jt> 
preuves,  p*  ioi* 
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taudalio  pertinebat  :  Anfellus  autem  &  Hermenfedis  (il)  uxor 
ejus  tcnuerum  Nulliaeum  &  medietatem  burgi  Ulchei  per  quin- 
decim  annos'  &  amphus.  Pofteà  verd  cxcambmt  Anfellus  comité 
Henrico  Nulliacum ,  &  id  quQfl  habebat  apud  Ulchei  um ,  et  inde 
habuit  medietatem  pedagiï  pontium  &portarum  Pruvini.  Pojlcà 
Anfeiïus  afftgnavit  Garnero  (12)  de  Triangulofratrifuo  triginta 
hbratas  terra  in  pedagio  pontium  pro  parte  quant  idem  Garnerus 
'habebat  in  denariis  quos  Atifellus  dederatfupra  diâo  Galfrido. 

Jftud  nobis  tejûficatus  eft  Guido  Gafteble  per  facramentum 
fuum:  quia  igitur  idem  Utiido  Iongevus  efl  &  magne  etatis , 
timentes  ne  decederet,  recepimus  fuper  hoc  tejhmonium  ejus  redaélum 
in  prefenti  feripto ,  in  cujus  autem  rei  tefBmouium  prefentes  fitteras 
feri  voluimus  ftgillorum  tioflrorum  appencione  munitas.  Aélum 
anno  gratie  m.0  cc.°  xvii*0 


Remarquas. 


(1 1)  Puifque  ce  témoin ,  qui  fah 
fi  déclaration  ,  dit  que  le  chevalier 
de  Trainel  &  Hermensède  (à  femme* 
gardèrent  les  terres  pendant  quinze 
ans  avant  que  de  les  échanger,  il 
s'enfuit  que  ces  terres  étoîent  celles 
de  la  dot  de  la  fille  de  Geoffroy 
de  Donzy  :  il  s'enfuit  que  les  généa- 
Jqgifles ,  qui  ont  regardé  comme  per- 
pétuel Je  mariage  paflàger  du  comte 
de  Sancerre  avec  la  même  Demoi- 
fêlle ,  auraient  dû  la  nommer  Her- 
mensède &  non  pasftMatjkie,  comme 


ils  l'ont  fait.  Hifloire  des  grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  f.  H,p*  847. 

(12)  Nous  ne  répéterons  point 
fur  Garnier ,  frère  d  Anfèl ,  notre 
remarque  6.  Les  lettres  de  l'année 
1209  ,  que  nous  avons  citées  en 

Îreuve ,  qu'une  portion  du  péage  de 
V>ns  avoit  appartenue  à  Garnier , 
font  décifrves  pour  cet  article.  Nous 
finirons  par  exhorter  nos  hiftoriens 
futurs  à  ne  pas  négliger  l'étude  des 
a<5tes.  C'eft  la  fource  la  plus  fure  de 
l'hiftoire. 


Tut* 


Digitized  by 


Google 


yoo  M  É  M  O  I  R  ET  S 

NOTICE 
DE    DEUX    MANUSCRITS 

LIVRE  INTITULÉ  LE  JOUVENCEL; 

CONFÉRÉS  AVEC  L'EXEMPLAIRE  IMPRIMÉ. 

Par  M.  de  la  Curne  de  S.TE  Palaye. 

26  AtoI  TPout  le  monde  connoît  les  avantages  que  l'Imprimerie 
*754r  X     a  procurés  à  la  Littérature,  &  les  fervices  que  nous 

ont  rendus  les  hommes  qui  fe  font  appliqués  à  l'exercice  de 
cet  art  merveilleux#dans  fes  commencemens  ;  mais  on  n  eft 
point  allez  en  garde  contre  la  négligence,  pour  ne  rien  dire 
de  plus ,  avec  laquelle  ils  ont  publié  les  premiers  ouvrages 
fortis  de  leurs  prefies  :  je  ne  parle  pas  des  livres  Grecs  & 
Latins,  auxquels  des  Savans  du  premier  ordre  ne  dédaignoient 
point  d'employer  leurs  foins  &  leurs  talens,  afin  qu'ils  pa- 
nifient avec  toute  la  correction  &  la  fidélité  qu'ils  mérhoient; 
je  parle  de  nos  anciens  auteurs  François ,  pour  lefqueis  nos 
premiers  Imprimeurs  ne  fe  crurent  point  obligés  d'emprunter 
des  fecours  étrangers  :  perfùadés  qu'un  manufcrit  qu'ils  avoient 
découvert,  &  dont  l'écriture  &  la  langue  leur  étoient  en 
quelque  façon  familières ,  n  avoit  pas  befoin  de  {Jus  grandes 
lumières  pour  en  rifquer  l'impreflion,  ils  l'imprimèrent  fou- 
vent  fans  avoir  fu  ni  le  lire  ni  l'entendre.  Je  me  fois  aperçu 
plus  d'une  fois,  en  confultant  quelques-uns  de  nos  anciens 
auteurs  François  imprimés,  for-tout  ceux  qui  le  font  en  lettres 
gothiques,  qu'ils  avoient  été  défigurés  par  les  éditeurs,  de 
façon  que  tel  ouvrage  en  lui-même  très-précieux,  fe  trouvoit 
changé  en  un  cahos  de  faits  abfordes  ou  romanefques ,  dont 
il  ne  pouvoit  réfufter  aucune  connoiflance.  J'ai  vu  des  Im- 
primeurs confondre  enfemble  ks  productions  de  piufieurs 
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auteurs  fous  le  nom  d  un  feu!  ,  &  par  -  là  donner  lieu  à  des 
erreurs  groffières  :  j'ai  vu  des  pages  entières  d'où  dépendoit 
l'ordre  du  di (cours,  totalement  fùpprimées  ou  tranfpofées  dans 
d'autres  endroits  où  ils  ne  pouvoient  former  aucun  fens  ;  on 
croiroit  que  ce  font  des  cahiers  déranges  de  leur  ordre  naturel 
par  des  Relieurs,  &  que  les  éditeurs  n'ont  pas  fu  remettre 
dans  leur  véritable  place.  J'ai  vu ,  encore  plus  fbuvent,  des 
mots  mai  lus  &  mal  entendus  par  l'éditeur,  remplacés  par 
d'autres  mots  qui  avoient  une  lignification  toute  contraire  à 
celle  que  demandoit  la  phrafe  où  ils  étoient  employés. 

L'effet  de  ces  éditions  ainfi  dépravées ,  a  été  de  faire  regarder 
comme  méprifables  des  écrits  où  nous  aurions  pu  cependant 
puifer  des  inftruétions  Ibuvent  utiles ,  prefque  toujours  cu- 
rieuiès^  &  fur  la  foi  des  imprimés,  de  rejeter  comme  indignes 
de  notre  attention  les  manufcrits  qui  s'en  étoient  confervés 
dans  nos  Bibliothèques. 

Je  dois  une  partie  de  ces  obfervations  à  la  leélure  que  j'avois 
faite  autrefois  du  Jouvence!  imprimé.  Up  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  que  j'ai  comparé  depuis  avec  un  autre 
que  le  halard  ma  fait  tomber  entre  les  mains,  m  en  a  donné, 
une  idée  toute  différente  de  celle  que  j'en  avois  prife  d'abord  ; 
&  l'un  &  l'autre  mont  convaincu  encore  que,  par  la  négli- 
gence, la  précipitation,  l'ignorance  ou  la  mauvaife  foi  des 
copiftes,  les  manufcrits  eux-mêmes  ont  été  ibuvent  expofës 
aux  inconvéniens  que  je  viens  de  reprocher  aux  imprimés  : 
ainfi  je  crois  devoir  recommander  également  aux  Savans  qui 
voudront  connoître  les  écrits  de  nos  anciens  auteurs,  &  à 
ceux  qui  voudront  les  publier,  non  feulement  de  ne  point 
le  fier  aux  anciens  imprimés,  mais  encore  de  ne  point  fe  con- 
tenter de  la  leélure  d'un  feu!  manufcrit,  &  d'en  conférer  le 
plus  qu'ils  pourront  les  uns  avec  les  autres  ;  j  ofe  leur  pro- 
mettre pour  fruit  de  leurs  peines  toute  Ja  fâtisfàélion  qu'un 
homme  exaél  peut  fe  propofer  dans  ion  travail.  Ils  verront, 
avecétonnement,  que  de  plufîeurs  exemplaires  différens,  dont 
chacun,  pris  féparément,  n'offre  aucun  fens  intelligible,  il 
s'en  forme,  par  la  réunion  du  tout,  un  texte  pur  &  clair  tel 

Tttt  iij 


Digitized  by 


Google 


7o%  MÉMOIRES 

qu'on  peut  le  defirer,  &  tel  qu'on  n  aurait  jamais  ofé  Ycfpérct 
à  la  première  leéture.  En  effet,  il  arrive  très -rarement  que 
les  écrivains  faffent  les  mêmes  fautes  dans  les  mêmes  partages  : 
il  s  en  trouve  toujours  qnelqu'un  qui  vient  au  fecours  de  l'autre 
pour  réparer  fes  méprifes  ou  pour  foppléer  à  fes  omifftons. 
Je  finis  ces  réflexions  générales ,  &  j'en  fupprime  bien  d'autres 
qu'on  pourroit  faire  encore  au  fujet  d'un  grand  nombre  d'autres 
éditeurs  nouveaux  qui  corrompent  ou  altèrent  les  auteurs  ori- 
ginaux ,  (bus  le  fpécieux  prétexte  de  réformer  un  ancien  lan- 
gage qui  n'en  a  pas  befoirt  tant  qu'il  eft  intelligible,  ou  de 
réparer  le  defordre  de  la  narration ,  qui  fouvent  ne  peut  être 
changée  qu'aux  dépens  de  la  fidélité  inviolable  due  au  texte, 
for-tout  pour  les  hiftoriens. 

Je  viens  au  livre  du  Jouvencel  introduit  aux  arme*,  dont 
je  vais  tâcher  de  donner,  d'après  les  deux  manufcrits  que  j'ai 
lus,  une  connoiflance  plus  exaéte  qu'on  ne  pourroit  la  prendre 
à  la  leélure  de  l'imprimé. 

Cet  ouvrage  najpeut  pas  être  mis  au  rang  des  écrits  anec- 
dotes renfermés  dans  les  Bibliothèques ,  &  dont  la  découverte 
offre  des  lumières  toutes  nouvelles  ;  il  a  été  imprimé,  //7-^/ 
à  Paris  en  i  5  29  ,  par  Philippe  le  Noir ,  en  lettres  gothiques, 
&  depuis  ce  temps-là  il  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  : 
le  foin  que  je  prends  de  le  faire  connoître  paraîtrait  donc 
foperflu ,  fi  des  raifons  particulières  ne  m'y  avoient  déterminé. 

En  lifant  le  Jouvencel,  tel  qu'il  eft  imprimé,  je  n'y  aï 
trouvé  qu'un  amas  informe  de  hélions  romanefques  ,  dont 
le  texte ,  tronqué  prefque  par-tout ,  ne  préfente  aucun  plan 
raifonnable,  aucun  difcours  intelligible,  &  dont  l'auteur  n'étant 
pas  nommé,  ne  donn Aucun  poids  à  l'ouvrage.  Ayant  depuis 
comparé  cet  imprimé  avec  des  manufcrits ,  j'ai  reconnu  dans 
ce  même  ouvrage,  mutilé  &  défiguré  par  l'éditeur ,  une  fource 
abondante  de  lumières  pour  Fhiftoire  de  notre  milice  & 
d'inftruétions  importantes  non  feulement  for  l'art  Militaire , 
mais  encore  for  la  conduite  qu'un  homme  de  guerre  doit  tenir 
depuis  les  premiers  pas  qu'il  fait  au  fervice  jufqu  au  dernier 
tçrme  de  la  carrière  :  enfin  les  manufcrits  que  j'ai  vus ,  m'ont 
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appris  que  cette  efpèce  de  roman  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  fe 
teftament  militaire  d'un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 

2u!ait  eu  notre  Monarchie  ;  j'ai  cm ,  par  ces  raifbns ,  qu'en 
lifânt  mieux  connoître  un  ouvrage  dont  on  n  avoit  pu  pren- 
dre jufqu'  ici  que  des  idées  entièrement  fàufïës  &  absolument 
contraires  à  celles  qu'il  doit  préfenter ,  c'étoit  pour  Je  moins 
autant  faire  que  de  publier  un  ouvrage  nouveau ,  dont  on 
n'auroit  eu  aucune  connoiflànce  :  mais  avant  que  d'entrer  en 
explication  fur  les  points  importans  que  renferme  le  livre  du 
Jouvence!  f  je  crois  ne  pouvoir  me  difpenfer ,  pour  les  faire 
mieux  entendre ,  d'expofer  la  fuite  des  évènemens  ou  des 
fixions  ibus  lefquelles  l'auteur  a  jugé  à  propos  d'envelopper 
Jà  doélrine ,  fà  morale  &  fes  préceptes. 

11  entreprend  ,  dit  -  il  lui  -  même  dans  (a  préface ,  d'écrire 
f  hiftoire  d'un  jeune  homme  nouvellement  initié  aux  armes , 
&  de  le  fûivre  dans  tous  les  degrés  de  fbn  avancement ,  de 
fa  fortune  &  de  fbn  élévation  :  il  partagera  la  vie  de  foa 
Héros  en  trois  temps ,  dont  Ariftote  lui  fuggère  la  divifion  ; 
on  le  verra  d'abord  dans  l'état  monaftique,  c'eft-à-dire  fbli- 
taire,  comme  un  fimple  aventurier  ,  courant  les  hafàrds  de 
la  guerre ,  &  n'ayant  à  répondre  que  de  fa  personne  ;  c'eft 
le  fujet  de  la  première  partie  :  flans  la  féconde,  il  fera  pré- 
pofé  à  la  conduite  de  plufieurs  autres  hommes  qu'il  tiendra 
fous  fes  ordres  ,  dont  il  réglera  tous  les  mouvemens ,  &  qu'il 
gouvernera  comme  un  bon  père  de  famille  ;  c'eft  ce  qui  fait 
donner  à  cette  féconde  partie  le  nom  d'économique  :  la  tro** 
fième ,  appelée  politique ,  préfentera  le  Jouvencel  comme  le 
chef  d'un  grand  État ,  dans  lequel  il  difpofè  en  Souverain 
de  tout  ce  qui  concerne  la  juflice ,  la  police  &  la  guerre. 

Le  premier  équipage  de  notre  jeune  aventurier,  que  nous 
voyons  enfin  entrer  fur  la  fcène  au  premier  chapitre ,  étoit 
des  plus  fimples  &  des  plus  communs.  Les  accroiflemens  qu'il 
fut  fe  procurer  f  pai  fa  valeur  &  par  fbn  induftrie ,  n'étoient 
pas  encore  bien  confidérables.  Lui  feul  à  pied ,  avec  fbn  page 
ou  valet  ,  ayant  donné  l'alarme  aux  environs  d'un  lavoir, 
où  des  femmes  de  la  ville  ennemie  faifbient  la  ieffive ,  il 
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enlève  quelques  pièces  de  toiles  qu'elles  avoient  faifi&s ,  5c 
s'en  fait  une  cotte  ou  un  jacque.  Ayant  fuipris  une  autre  fois  des 
chevaux  malades ,  abandonnés  dans  une  pâture ,  il  en  choifît 
un  pour  le  monter  :  le  voilà  donc  habillé  &  monté  en  homme 
de  guerre;  mais  encore  étoit-il  mal  armé  :  i'afleétion  du  Ca- 
pitaine de  la  place  fùppléa  à  ce  qui  lui  manquoit  ;  comme  S 
avoit  deux  cuiraflès ,  il  lui  en  donna  une ,  &  lui  fît  encore 
préfent  d'un  cheval  ppur  fon  page  ou  valet  :  tels  font  ks 
premiers  inftrumens  de  fà  fortune.  Mais  de  quoi  n'eft  pas 
capable  une  ame  intrépide»  excitée  par  une  haute  ambition , 
dont  la  prudence  &  la  (àgefie  régie  tous  les  mouvemens  ?  Le 
jeune  homme ,  plein  d  ardeur ,  a  toujours  les  yeux  ouverts 
fur  la  conduite  des  ennemis  ;  curieux  de  s'informer  de  tout 
pour  s'inftruire  ,  il  ne  perd  aucune  des  leçons  qu'on  lui 
donne  ;  il  ne  laide  échapper  aucune  des  occafions  que  les 
hafàrds  de  la  guerre  fournirent  fans  cefle  à  ceux  qui  les  cher- 
chent ;  il  veille  continuellement ,  &  fon  aélivité  /ans  relâche , 
le  porte  fur  le  champ ,  foit  de  jour ,  (bit  de  nuit ,  dans  tous 
les  lieux  où  il  peut  être  utile  à  fon  parti. 

Que  feroit-ce  que  toutes  ces  qualités ,  û  elles  ne  fervoient 
<ju  à  le  précipiter  dans  des  dangers  où  il  trouverait  bien-tôt 
fa  perte  &  celle  de  fes  camarades  ;  fi ,  par  une  attention  con- 
tinuelle ,  il  ne  prévenoit  tous  les  inconvéniens  &  nbbfer- 
voit  toutes  les  reffources  que  la  fituation  des  lieux  &  les 
autres  circonflances  peuvent  lui  fournir  !  Marche  - 1  -  il  de 
nuit,  il  prend  les  devans  pour  écouter  tout  ce  qui  fe  paflè 
aux  environs,  afin  d'afliirer  la  marche  de  fes  camarades;  il 
leur  fait  prendre  les  chemins  les  moins  fréquentés  ou  les  plus 
éloignés  des  lieux  qu'hahitoient  les  ennemis  ;  il  choifît  les 
terreins  fecs  pluftôt  que  les  autres,  pour  laifler  le  moins  qu'il 
peut  de  traces  de  fon  paffàge;  s'il  ne  fiuroit  éviter  les  terreins 
mois  ou  labourés ,  il  y  paffè  le  dernier  avec  une  branche  d  arbre 
qu'il  traîne  après  lui,  afin  de  dérober  à  ceux  qui  viendroient 
la  connoiffance  de  fa  route:  les  haïes  qui  fe  rencontrent  de- 
mandent de  femblables  précautions  ;  il  refle  encore  le  dernier 
your  les  relever,  lorfqu  elles  ont  été  foulées ,  &  pour  refermer 
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les  clôtures  de  toute  efpèce  qui  fe  trouvent  dans  les  champs. 
11  apprend  des  pratiques  de  guerre  encore  plus  recherchées  &   *?*?;*  9f:  *• 
plus  utiles  dans  une  expedmon  ou  il  luit  ion  Capitaine  qui  Upa$c  i7. 
va  dreflër  une  embufeade  à  l'ennemi.  Le  Capitaine,  caché  dans 
un  bois  avec  fà  troupe ,  fait  monter  au  haut  d  un  arbre  un 
homme  qu'il  charge  dç  porter  (es  regards  au  loin,  pour  décou- 
vrir tout  ce  qui  paroîtroit,  &  l'en  avertir  auffi-tôt;  en  même 
temps  il  en  place  aux  endroits  les  plus  favorables  quelques 
autres  qui  prêtent  I  oreille  au  moindre  bruit/&  font  fènu'neile 
afin  de  prévenir  les  furprifes.  Au  retour  de  cette  expédition,    niùm. 
qui  eut  un  plein  fùccès,  le  Capitaine,  chargé  des  dépouilles 
des  ennemis,  &  prêt  de  rentrer  dans  la  ville,  n  eft  point  ébloui 
de  fa  bonne  fortune,  il  (ait  que  ceft  quelquefois  le  moment 
<Tefliiyer  de  fàcheufes  repréfailles  :  le  Capitaine  redouble  de 
Joins;  il  fait  crier  de  loin  à  la  garnifon  de  prendre  les  armes, 
&  de  (ê  porter  fur  les  remparts  pour  le  recevoir;  de  quinze 
hommes  qu'il  a,  il  en  met  cinq  en  avant,  dont  un  précédoit 
tous  les  autres,  &  les  fuit  avec  les  dix  qui  lui  reftoient,  & 
dont  il  en  détache  encore  deux  pour  faire  l'arrière-garde.  Enfin 
il  arrive  en  bon  ordre  avec  la  prife  qty'ii  a  faite.  Ainfi  notre 
jeune  homme  apprenoit  continuellement  à  marcher  prefque 
à  coup  fur  dans  les  premiers  (entiers  de  la  gloire,  &  le  nom 
-de  Jouvencel,  que  (a  jeunefïë  lui  avoit  fait  donner,  fut  tant 
de  fois  répété  avec  éloge,  qu'on  ne  iappeloit  pas  autrement; 
le  nom  lui  en  refta,  &  c  eft  celui  qu  on  lui  a  toujours  confervér 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage;  de  même  que  le  Maréchal  de 
Fleuranges  prend  toujours ,  dans  (es  Mémoires»  le  nom  de 
ïaventureux  ou  du  jeune  aventureux. 

Ue(prit,  la  conduite,  le  jugement  d'un  jeune  Soldat  (e 
montrent  prefque  auffi-tôt  que  fa  valeur,  non  feulement  aux 
yeux  de  (es  camarades,  mais  à  ceux  même  des  Officiers  qui 
veulent  prendre  la  peine  d'étudier  les  démarches.  Les  talens 
du  jeune  Jouvencel  n'échappèrent  ni  aux  uns,  ni  aux  autres. 
Le  Capitaine  de  la  place,  qui  avoit  ouï  parler  de  fès  ma- 
nœuvres, démêla  bien -tôt  en  lui  les  reflburces  d'un  génie 
fertile;  il  fbngea  à  le  rendre  encore  plus  utile.  Le  jeune  homme, 
Tome  XXVI.    %  Vuuu 
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au  retour  «Tune  courfe  d'où  il  ramena  une  vingtaine  de-ehevau* 
pris  fur  les  ennemis,  comme  il  eft  dit  à  la  nn  de  la  première 
partie,  ne  voyoit  plus  rien  qui  lui  fut  impoffible;  il  fe  repro- 
/.  je.  choit  feulement  de  n'avoir  pas  été  plus  avant,  ne  doutant  pas 
qua  proportion  du  chemin  qu'il  aurait  fait,  là  gloire  n'eût 
été  portée  encore  plus  loin.  Le  Capitaine  de  la  place  où  il 
demeurait  alors,  eût  volontiers  donné  i'eflbr  à  ces  premiers 
mouvemens  d'une  ame  poffédée  par  famour  de  la  gloire;  mais 
il  l'avertiflbit  dés  dangers  &  des  inconvéniens  d'une  ardeur 
trop  précipitée,  il  la  modérait  par  toutes  les  railbns  que  Iqi 
*  S7*  didoit  une  longue  expérience.  Le  Jouvencel  fit  part  un  jour 
à  Ces  camarades  d'un  nouveau  projet  qu'il  avoit  conçu.  Or 
avant,  leur  dit-il,  ft  je  trouve  homme  qui  me  veuille  fuivre ,  j'en 
ferai  une  verte;  aujji  dit-on  qui  n'en  cueille  de  vertes ,  n'en  mangera 
jà  de  meures.  Ce  trait  d'éloquence  les  perfuada  ;  il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  faire  goûter  la  propofition  au  Capitaine,  qui 
en  fit  d'abord  difficulté.  Ha  Jouvencel,  lui  répondit-il,  je  vois 
biensjue  ceft.  Il  vous  eft  avis  que  pour  vingt  chevaux  que  vous- 
avés  détroujfés ,  tout  le  monde  foit  voftre,  ce  n  eft  pas  cela.  Tel 
cuide  gagner  qui  pert,^r  là  où  vous  voulés  aller  il  y  a  plufteurs 
dangers,  &  il  y  faut  procéder  de  fens  rajjis,  ér  avoir  grande 

conduiéle  ;fi  vous  nefavés  pas  encore  tous  les  mots  de  la  meffe 

/.  4ji?4t.  ce  n'eft  pas  le  tout  que  d'en  faire  à  fa  tête,  fans  croire  le  confeil 
d 'autrui.  Ainfi  parloit  le  Capitaine,  homme  prudent,  fage  & 
ancien,  qui  eut  bien  voulu  defferer  à  ïentreprife;  mais  pour  com- 
plaire au  Jouvencel,  qui  étoit  jeune,  hardi,  &  ardent  à  fart 
la  guerre ,  ilfe  y  accorda,  confidérant  que  trop  tenir  la  bride  roide 
aux  jeunes  gens,  ou  autres  apprentis  en  quelque  me/lier  ou  fcienct 
notable  que  ce  foit,  lelir  fait  fouveut  affbiblir  &>  attendrir  le 
cœur ,  &  les  fait  devenir  lâches  &  fongears  ,  &  qu'il  faut 
donner  quelque  chofe  au  feu  de  la  jeunefle,  pour  ce  faut  au- 
cunes fois  que  raifon  obtempère  à  la  fenfualké.  11  eft  difficile  » 
en  effet,  qu'une  ame  généreufe  réfifte  long-temps  à  l'impé- 
tuofité  d'un  jeune  guerrier  qui  brûle  du  ddfir  de  fe  fignaler* 
Le  vieux  Capitaine  céda  aux  inftanees  qu'il  aurait  faites  lui- 
même,  en  pareil  cas,  dans  fon  jeune  temps.  U  le  fit  ipn 
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Lieutenant,  pour  conduire  l'entreprife,  avec  pouvoir  de 
commander  toute  la  troupe ,  dans  laquelle  fe  trouvoient  le 
Maréchal  &  les  autres  Officiers  de  la  place,  qui  fe  fournirent    p.  jt. 
fans  peine  à  fes  ordres.  . 

Le  Jouvence! ,  tout  fier  de  fe  voir  à  la  tête  de  6  petite 
armée,  cômpofee  d'environ  vingt -cinq  chevaux,  prend  les 
précautions  les  plus  âges  pour  fbrtir  fi  fecrettement ,  que  per-> 
fbnne  dans  la  ville  même  ne  pût  être  inftruit  de  Ton  départ  ; 
dans  tout  le  refte  de  fà  conduite,  il  n oublia  aucune  des  furetés 
qu  aurait  prifes  un  Général  conlbmmé:  il  apprend  en  chemin 
qu'un  parti  ennemi  ne  fàifbit  que  de  paffèr ,  tirant  vers  la  ville 
qu'il  venoit  lui-même  de  quitter  ;  il  (bupçonne  que  c'étoit  pour 
la  furprendre  ;  il  retourne  fur  fes  pas ,  met  pied  à  terre ,  fe 
jette  dans  le  foffé,  &  crie  à  la  fentindle  pour  l'en  avertir; 
mais  auffi-tôt  notre  héros  eft  enlevé  par  un  détachement  des  p.  +;. 
ennemis  ,  qui  avoit  pris  les  devans.  Tandis  qu'il  fàuvoit  la 
ville ,  il  refte  au  pouvoir  d'une  troupe  furieufe  d'avoir  manqué 
ibn  coup ,  &  qui ,  forcée  de  fe  retirer  ,  le  jette  dans  une  p.  /#; 
obfcure  prifon.  Le  Jouvence!  ne  s'occupe  que  des  reflburces 
qu'il  pouvoit  tirer  de  fà  fituation  :  il  obferve  la  difpofition  />  S1. 
des  lieux  qui  environnoient  la  tour  où  il  eft  renfermé  ;  il 
négocie  fà  rançon ,  obtient  fà  liberté  ;  &  de  retour  auprès 
de  Ton  Capitaine,  lui  fait  part  des  moyens  qu'il  a  imaginés  -p.  /f. 
pour  avoir  fà  revanche:  enfin  le  lieu  de  fà  captivité  devient 
fà  conquête.  p.  7*. 

Ce  fervice  ne  fut  pas  le  feu!  qu'il  rendit  à  fbn  parti  ;  de 
nouveaux  exploits ,  toujours  plus  importans ,  fe  multipliant 
les  uns  après  lès  autres ,  lui  concilièrent  tellement  la  confiance 
du  chef  qui  le  faifcit  agir,  &  laminé  de  ceux  dont  il  avoit 
la  conduite,  que  le  Capitaine,  homme  âgé  &  infirme,  ne  fe  P.  79 < 
fentant  [dus  la  force  de  fôûtenir  le  poids  de  la  guerre  ,  jeta 
les  yeux  fur  lui  pour  lui  remettre  le  commandement  de  la 
place;  &  ce  choix  fut  approuvé  &  confirmé  par  tous  les 
autres  Officiers  &  par  toute  la  garnifon. 

Le  Jouvencei  déformais  agit  en  chef  ;  il  ordonne  de  toutes 
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les  entreprîtes  :  ce  ne  font  plus  de  légères  attaques  faites  bru£ 
quement  avec  une  poignée  de  monde  ;  ce  font  des  expédi- 
tions importantes  qu'il  exécute  avec  des  troupes  réglées  :  M 
force  des  places ,  fait  lever  des  fiéges  &  livre  des  combats  en 
pleine  campagne.   L'expérience  accroît  de  plus  en  plus  fes 
taiens ,  &  toujours  les  reflburces  de  ion  génie  s'étendent  à 
mefure  qu'il  eft  exercé  fur  de  plus  grands  objets.  La  garnifon 
qu'il  commande  s'enrichit  journellement  par  les  prifes  qu'if 
lui  fait  faire  fur  le  pays  ennemi  :  fa  prudence  &  fbn  activité, 
dans  la  conduite  de  fes  entreprîtes  ,  conuibuent  à  la  jufteflè 
de  fes  projets ,  &  l'événement  les  juftifie  prefque  toujours. 
Je  dis  prefque  toujours ,  quelquefois  des  hafards  malheureux , 
que  la  prudence  humaine  ne  peut  prévoir,  ou  tks  fautes  que 
produifent  l'impatience  8c  l'ardeur   (  défauts  ordinaires  des 
hommes  les  plus  fàges  dans  leur  première  jeunefle  )  lui  font 
manquer  des  entreprîtes  parfaitement  bien  concertées  ;  lui  font 
échapper  des  occafbns  uniques  ;  lui  enlèvent  un  corps  ennemi, 
qu'un  moment  de  retard  alloit  livrer  entre  tes  mains:  ces  fautes, 
avouées  ici  avec  autant  de  franchite  que  d'ingénuité,  font  plus 
inftruétives  que  i'hiftoire  de  fes  fuccès  ;  exemple  rare  ,  qui 
Ji'eft  point  afl«  imité  par  les  auteurs  des  Mémoires  militaires. 
Qu'en  couteroh-H  cependant  à  un  Général,  couvert  de  gloire, 
de  faire  de  femblables  aveux  t  celle  qu'il  acquerroit,  par  une 
teUè  rnodeftie,  ajouterait  un  nouveau,  lu fire  à  tes  lauriers. 

Après  différentes  expéditions  en  tout  genre ,  tant  pou* 
l'attaque  que  pour  la  défenfive ,  le  Jouvencel  fe  trouve  dans 
une  place ,  dont  le  fort  devoit  opérer  le  fàlut  ou  -entraîner  la 
ruine  de  l'État  :  le  Roi  réfolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
{'arracher  des  mains  de  tes  ennemis,  qui  la  tenoient  bloquée 
par  trois  fiéges  piïtjfaus ,  c'eft  -  à-  dire  par  trois  côtés  ou  trois 
différentes  attaques ,  prend  le  parti  d'y  marcher  en  perfônne; 
&  charge  d'avance  le  premier  de  tes  Officiers  de  guerre  d  y 
porter ,  comme  fbn  Lieutenant  général ,  le  tecours  le  plus 
prompt.  Le  Jouvence!  déploie,  fous  les  yeux  de  ce  nouveau 
Commandant,  tout  le  lavoir  d'un  homme  confbmmé  dans 
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l'art  de  la  guerre  :  les  ennemis  font  détruits  à  diverfes  repa- 
ies,  &  la  ville  eft  délivrée.  Le  Lieutenant  du  Roi  met  ordre 
à  tout  ce  qui  concerne  la  guerre  &  les  autres  parties  du  gou- 
vernement, tant  dans  la  ville  que  dans  la  province,  &  prêt 
de  quitter  ces  lieux ,  où  (à  préfence n'étoit  plus  néceflkire ,  ne 
fonge  qu'au  choix  d  un  chef  pour  l'y  laifler  commander  à  fâ 
place.  Le  Jouvencel  lui  foccède  avec  tous  les  honneurs ,  les 
droits,  les  privilèges  &  les  pouvoirs  dont  lui-même  a  voit 
été  revêtu  ;  &  cette  nomination  ,  qui  ne  peut*  tirer  (on  plein 
effet  que  de  la  confirmation  du  Souverain ,  eft  bien-tôt  revêtue 
du  fceau  de  l'autorité  royale.  Trois  Commiflàires  du  Roi, 
tirés  des  trois  États ,  en  apportent  au  Jouvencel  les  lettres 
patentes  ;  &  chacun ,  par  un  dilcours  convenable  à  fon  état , 
donne  au  nouveau  Lieutenant  générai ,  foivant  les  intentions 
du  Prince ,  les  inftruélions  néceflàires  aux  différentes  parties 
de  1  adminiftration  publique  ,  qui  toutes  alors  le  réunifient 
dans  &  feule  perfonne. 

Il  femble ,  fuivant  le  plan  annoncé  par  1  auteur  dans  fa  pré- 
face ,  que  la  troifième  partie  devrait  commencer  à  cette  épo- 
que ;  mais  le  Jouvencel  n  eft  encore  que  le  Lieutenant  d'un 
autre  Lieutenant  général ,  qui  lui  donne  tout  pouvoir  d'agir 
en  fon  abfence ,  comme  il  feroit  lui-même  :  cependant  il  eft 
dans  la  province  le  centre  unique  auquel  tout  fe  rapporte , 
&i  d'où  partent  toutes  les  lumières  qui  doivent  éclairer  & 
régler  toutes  les  opérations  civiles  ,  politiques  &  militaires. 
La  guerre  eft  fuivie  avec  chaleur  ,  conduite  avec  prudence  > 
&  terminée  avec  gloire  :  le  Roi ,  par  une  paix  folide  que  (es 
^iùccès  ont  obtenue,  fe  voit  enfin  foulage  du  poids  de  la  guerre; 
m?is  fon  peuple  ne  i'eft  pas  du  poids  des  gens  d'armes ,  qui , 
étant  nés  pour  la  peine  fr  pour  le  travail ,  ne  ceftent  de  fe 
tourmenter  eux-mêmes  que  pour  tourmenter  les  autres ,  dès 
qu'ils  n'ont  plus  rien  à  faire.  Un  Roi ,  foivant  nos  anciennes 
maximes  chevalereiques,  ne  doit  pas  fe  borner  aux  foins  de 
protéger  &  de  défendre  fes  fujets  :  tout  le  monde  eft  fon 
peuple  tant  qu'il  refte  un  crime  à  punir  &  à  venger;  à  plus 
forte  raifon  eft- il  comptable ,  par  les  ioix  de  l'honneur  & 
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de  f  équité,  envers  les  Princes  étrangers  qui  fouffriroient  de 
rinjuftice  d'un  ufùrpateur:  il  fembleau  Roi,  dont  il  s'agit,  que 
tout  Monarque  opprimé  a  droit  à  /on  affiftance  ;  ayant  donc 
appris  que  celui  d  Amidonie  a  été  dépouillé  de  lès  États  par 
un  de  (es  voifins ,  il  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  employer 
la  force  de  fes  gens  d  armes  qu'à  le  rétablir.  Le  Prince  mal- 
heureux a  une  fille  dont  il  offre  la  main  au  généreux  Capi- 
taine qui  viendra  prendre  fà  défenfe.  On  négocie ,  &  le  Jou* 
vencel  eft  commandé  pour  marcher  à  Ion  (êcours  avec  une 
armée ,  à  qui  Ion  fait  prendre  la  voie  de  la  mer  préférable- 
ment  à  celle  qu  on  pourrait  prendre  par  terre,  &  qui  empor- 
terait un  plus  long  retard ,  tous  la  promefle  que  le  Jouvence! 
fera  1  époux  de  la  Princeflè  d' Amidonie.   Après  un. grand 
confèil,  où  tout  fut  arrêté  pour  les  préparatifs  du  départ,  qui 
exigoient  encore  quelque  délai,  chacun  prit  congé,  &  le  Roy  donna 
audience  à  qui  la  vouloit  avoir,  bonne  &  grande ,  afin  que  cha- 
cun lui  peu  fi  parler  de  fés  affaires  ;  &  fit  plus  de  quinze  jours 
ou  trois  femaines  qu'il  ne  voulut  entendre  à  autres  chofes  qu'à  les 
cyr  en  leurs  faii  &  affaires  ;  &  ainfi  s  en  partirent  lien  contens 
du  Roy  &  de  tout  fon  Confeil  :  le  Roy  appella  le  Jouvencel 
après  tous  les  autres.  La  convention  entre  ce  Prince  &  lui  p 
mérite  que  nous  en  confervions  précieuiement  tous  les  termes, 
f.^/j.        Jouvencel,  dit  le  Roi,  chacun  a  parlé  de  fes  befoingnes,  il 
faut  que  vous  partie^  des  vôtres.  A  quoi  le  Jouvencel  répondit  9 
Sire,  vous  en  avei  fi  bien  parlé  &  les  avez  tant  P°ur  com- 
mandés ,  la  grâce  Dieu  &  vous,  quil  ne  fauh  ja  que  je  vous  en 
avertiffe.  Dea  dift  le  Roy,  aucune  requefie  avés  vous  à  foire  f 
Et  le  Jouvencel  lui  dijl,  Sire ,  j'en  ai  une,  &  non  plus;  c'êjl 
qu'il  vous  plaife  de  votre  grâce  pourveoir  mon  Capitaine ,  le  bon 
capitaine  de  Crathor,  lefirc  de  Roque  ton,  le  marefchal  de  Ger- 
vaife.  Ils  font  vieils  &  anciens,  ils  vous  ont  bienfervis  avant  que 
porta ffe  onques  armes  ;  fi  je  fçay  nuli  biens  &  je  vaulx  riens ,  ils 
en  font  caufe:  je  vousfuppfy  qu'il  vous  plaife  leur donner eflat  de 
quoi  ils  vivent  plus  honorablement  le  furplus  de  leurs  jours  ;  car 
je  ne  vouldroye  pas  avoir  tous  les  biens  de  ce  monde,  par  ainfi 
que  après  moi  ils  demouraffem  en  néceffité;  fi  je  ne  les  voye  bien 
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pourveus,  tout  le  bien  que  vous  m  avés  fait  ne  me  proujfitefoit 
rien  :  &  quant  le  Roy  eut  oy  le  Jouvencel  ainfi  naturellement 
&  bien  parler  pour  fes  amis,  il  lui  dift,  Jouvencel  vous  m'avei 
fait  beaucoup  de  bons  &  grands fervices ,  mais  je  vousfçay  meilleur 
gré  de  l'amour  &  bonne  nature  que  je  voy  que  vous  avés  à  vos 
amis  que  de  tous  les  fervices  que  vous  mefeijles  oncques» 

Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  répéter  encore  ici,  mot  pour 
mot,  les  difcours  de  ces  vieux  Capitaines  admis  à  1  audience 
du  Roi ,  qui  leur  promit  de  les  pourvoir  honorablement* 
Vous  m  avés  fi  bien  fervi,  leur  dit-il,  que  je  ferois  Roi  défi 
congneu  (ingrat  &  infenfible)  fi  je  ne  le  vous  cognoijfoye,  & 
aujfi  ejl  raifion  que  la  requefie  de  votre  ami  le  Jouvencel  vous 
vaille*  Les  inftances  qu'ils  font  pour  donner  encore  au  Jou- 
vencel le  refte  de  leurs  jours ,  en  le  fuivant  dans  cette  nou- 
velle expédition ,  les  regrets  qu'ils  témoignent  d'être  obligés 
de  s'en  féparer,  &  les  larmes  dont  celui-ci  ne  peut  fe  dé- 
fendre en  les  quittant  ;  toutes  ces  circonltances  font  dépeintes 
avec  une  tendrefïe  qui  fèmble  ne  pouvoir  jamais  être  fi  bien 
exprimée  que  dans  notre  ancien  langage. 

Le  Jouvencel  s'embarque,  met  à  la  voile,  &  arrive  à  la 
Cour  du  roi  Amidas  dont  il  époufè  la  fille,  &  c'efl  ici  que  P.  471. 
commence  la  troifième  partie  par  le  récit  de  tout  ce  qui  k 
pafla  pour  l'établir  fbuverain  des  États  dont  le  roi  Amidas 
lui  fit  ceffion*  II  ne  tarda  pas  à  fè  montrer  également  digne  de 
cette  alliance  &  de  l'autorité  que  le  Roi  lui  avoit  remife  par  une 
fyjte  continuelle  de  conquêtes  qui  le  rendirent  enfin  maître  de 
tous  les  États  que  le  Roi  fbn  beau-pere  avoit  perdus. 

Les  deux  époux  vivoient  en  paix  fous  les  yeux  d'un  père 
plus  content  de  régner  fur  les  coeurs  de  fes  enfans,  que  de 
poffêder  les  États  qu'il  leur  avoit  remis,  lorfqu'un  avis  fècret 
apprit  au  Jouvencel  que  le  roi  Amidas  avoit  un  fils  à  qui 
le  Royaume  devoit  appartenir ,  &  qull  I  avoit  tenu  caché , 
afin  de  pouvoir  trouver  un  Champion  capable  de  le  venger, 
fous  lefpérance  d'obtenir,  en  époufant  fà  fille,  la  fuccefïïon 
dont  elle  étoit  crue  héritière  :  «  Dans  peu ,  lui  di/bit-on , 
le  Roi  fera  paraître  ce  fils,   &  le  fcpptre  dont  vous  vous  * 
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•>  croyez  le  maître  vous  tombera  des  mains.  A  Dieu  ne  plaife  ; 
»  répondit  le  Jouvencel,  que  je  jouiflè  d'un  bien  qui  ne  map- 
»  partient  pas ,  trop  heureux  d'avoir  été  trompé  par  un  Prince 
»  infortuné,  &  que  cet  expédient ,  auquel  1  avoit  réduit  le  dé- 
»  plorabie  état  de  fes  affaires ,  m  ait  donné  le  moyen  de  fes 
»  relever,   trop  heureux  encore  d'avoir  obtenu  une  Princeflë 
»  charmante  &  vertueufe  dont  je  fuis  l'époux  :  que  le  Roi  fâflè 
»  venir  (on  fils,  je  lui  rends  fes  États;  le  bien  que  je  pofledeeft 
un  trélbr  qui  me  tiendra  lieu  de  tout»  H  alla  trouver  la  Prin- 
ceflè fa  femme  à  qui  il  fit  de  tendres  reproches  du  myftère 
3u'elle  lui  avoit  fait  du  fecret  de  la  famille,  &  de  l'ufùrpation 
ont  elle  l'avoit  rendu  coupable,  (ans  qu'il  en  fut  rien  ;  il  fa 
pria  d  aller  faire  part  à  (on  père  des  dilpofitions  dans  lelquelles 
il  étoit.  Le  Jouvencel  confirma  au  Roi,  en  préfence  de  tous 
fès  Capitaines  les  paroles  que  (à  femme  lui  avoit  portées  de 
fà  part,  &  quitta  de  leur  ferment  tous  les  Officiers  qu'il  avoit 
amenés ,  tant  ceux  des  gens  d  armes  que  ceux  des  places  ; 
l*  s?*,   il  voulut  qu'ils  fiflènt  les  mêmes  fermens  au  roi  Amidas. 

L'auteur  femble  vouloir  dire  qu'après  avoir  donné  des 
preuves  auffi  convaincantes  de  (a  bonne  foi,  il  demandoit  à 
fe  retirer ,  mais  qu'il  céda  aux  inftances  d' Amidas  qui  voulut 
le  garder.  «  Un  Prince,  dit-il,  ne  doit  jamais  faire  refter 
»  auprès  de  lui  un  ferviteur  qui  veut  le  quitter,  &  le  ferviteur 
»  ne  doit  jamais  demeurer  malgré  lui  auprès  d'un  Prince  qui 
veut  le  retenir.  » 

Le  Jouvencel  refta  donc  à  la  Cour  <T Amidas,  dont  la  natitn 
étoit  compofee  de  gens  envieux  &  incorrigibles  :  l'exemple 
de  fà  candeur  &  de  fbn  defmtéreflèment  ne  fît  point  d'ioi- 
preffion  fur  le  cœur  des  Courtilâns;  de  même  qu'une  rivière 
ne  perdroit  point  la  qualité  de  fes  eaux,  quand  on  y  verferoit 
une  petite  quantité  <fc  la  plus  excellente  liqueur,  de  même 
aufli  le  Jouvencel  ne  put  réforiper  ni  corriger  la  nation  qu'il 
Êvoit  fi  bien  fervie. 

Ainfi  l'autçuf  paroît  s'expliquer ,  en  mots  couverts ,  fur  les 
mécontentemeus  perfbnnels  qu'il  avoit  eus  de  la  Cour ,  & 
fur  les  diigraces  qu'on  lui  fît  effuyer  pour  prix  des  fervices 
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importons  qu'il  avoit  rendus  à  l'État  :  au  lieu  d'être  payé  de 
la  même  reconndlflànce  qu'il  avoit  toujours  témoignée  aux 
premiers  auteurs  de  fa  fortune,  il  ne  trouva  qu'ingratitude 
oc  qu'infidélité  dans  le  grand  nombre  d'hommçs  à  qui  il  avoit 
fait  tant  de  biens,  &  dont  il  avoit  procuré  1  avancement; 
ils  le  trahirent,  &  par  eux  il  fut  expofè  à  toutes  les  viciiTitudes 
d'une  Cour  orageufe. 

Le  récit  vrai  ou  fabuleux  de  ces  guerres  &  de  ces  é  vènemens  , 
eft  un  recueil  complet  denfeignemens  mis  en  aélion,  qui 
înftruifént  à  chaque  pas  l'homme  de  guerre  de  les  devoirs , 
&  de  la  conduite  qu'il  doit  tenir  depuis  l'état  de  fimple  aven- 
turier jufqua  cdui  d'un  Général  &  d'un  Prince  fouverain. 
L'auteur  y  ajoute  de  temps  en  temps ,  quand  la  narration  lui 
en  fournit  la  matière,  des  leçons  direéles  ou  indirectes  qui 
tendent  à  inculquer  aux  leéteurs  les  grands  précepîes  de  l'art 
de  la  guerre,  dont  il  doit  fe  faire  des  maximes  générales, 
propres  à  le  guider  dans  tous  les  cas  particuliers.  Je  vais  en 
raflèmbler  quelques  -  unes  répandues  de  côté  &  d'autre,  par 
lesquelles  on  pourra  fe  former  une  idée  de  la  doétrine  qui 
règne  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage.  H  fàudroit  le  lire  en 
entier  pour  y  recueillir  -d'autres  connoiflânces  plus  détaillées 
de  l'art  militaire,  pris  dans  toutes  fes  différentes  parties;  fi 
elles  n'y  font  pas  traitées  avec  tout  le  (avoir  que  les  gens  de 
guerre  pourraient  defirer  aujourd'hui,  ils  verront  du  moins 
que  tous  les  principes  d'où  l'on  partoit ,  étoient  exce'lens , 
&  ils  y  trouveront  des  tableaux  très -curieux  &  très -fidèles 
de  l'état  de  notre  ancienne  milice. 

Je  diviferai  les  leçons  du  Jouvencel  en  trois  parties,  pour 
le  Soldat ,  pour  le  Capitaine  &  pour  le  Général, 

«  Que  la  joie  règne  fans  ceiïè  parmi  vous,  dit -il  aux  '•*'/« 
Soldats,  qu'elle  fbit  l'ame  de  toutes  vos  aélions;  la  guerre  « 
aime  les  gens  gais  &  intrépides,  die  abhorre  les  efprits  triftes  c< 
&  inquiets  :  voyez  d'un  vifâge  égal  &  la  perte  &  le  gain ,  « 
les  revers  &  les  fûccès.  Que  rien  ne  vous  abatte,  un  infiant  * 
peut  changer  la  fortune  :  elle  revient  à  quiconque  fait  iat-  « 
tendre ,  &  la  confiance  ramène  tôt  ou  tard  la  viéloire.  Si  « 
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p.jfçi»  vous  êtes  accablés  de  fatigues  &  de  peines,  fbngez  que  fett^ 
»  nemi  en  partage  du  moins  {a  moitié  „&  ft  le*  danger  vous 
«  étonne,  mettez-vous  bien  dans  i'efprit  que  vous  avez  à  faire' 
»  à  des  hommes  qui  ne  vous  approchent  qu  en  tremblant;  preflèz 
»  vos  raags,  ferrez  vos  files ,  frappez ,  &  que  tous  les  coups 
»  portent  au  vifage*  ;  < 

T.  /fj.  »       Vous  qui  menez  ces  Soldats  à  la  guerre,  apprenez  qu'après 
»  la  valeur,  la  prudence  eft  la  première  qualité  dun<2apkainef 
»  c'eft  elle  qui ,  dans  le  fang  froid  ,.  f éclaire  d'avance  fur  tous* 
»  les  inconvéniens  dune  emreprife,  pour  lui  faire  imaginer  les* 
»  remèdes  qu'il  pouty  apporter  y  fi  cependant u M  fe.prcfente 
»  dgns  l'adion  *ei  obftade  Wil  aaifc  pu  i  prévoir  *  ceft  alors  à 
»  lVdeur,  à  laviVicUé  t  de  (on  courage  à  le  tirer  d'aflàire:  qtioni 
»  np  dife  point  que  la  .chaleur  &  te  &ng  froid  ne  .vent  point. 
»  enfèmjale;  ceft  improprement  qu'on  appelle  chaleur  cette  ira- 
»  pétuofité  ncceflâire  dans  tous  les  cas  imprévus  ;  née  du  Cmg. 
»  froid  &  de  h  réflexion,  diligence  cd(ou  nom  véritable; 
»       N  avancez  point  fur  le  pays  ennemi ,  fans  obferver  fbigneu- 
yy  fement  tout  ce  qui  eft  cfcvant  vous  &  fcr  vos  côtés  :  afturez 
»  vos  flancs  &  vos  derrières  par  des  hommes  affidés  qui  couvrent 
?>  votre  marche.  Qu'il  n'y  ait  pas  un  inftant  où  votre  ennemi 
»  np  vous  trouve  prêt  à  le  recevoir;  également  attentif  à  toutes 
»  Ces  démarches,  à  tous  fes  mouvemens,  foiûflez  les  avantager 
»  que  la  fortune  vous  préfente  pour  fondrd  for  lui  :  qu'il  n'ait 
»  pas  le  temps  de  fè  i;econnoître..  Un  Officier  prompt  &  aétif 
»  en  fait  plus  en  un  moment  avec  cinq  cens  homme?,  qu'il  nei* 
»  feroit  un  inftant  plus  tard  avec  deux  mille.  Si  vous  allez  pour 
»  furprendre  vos  ennemis,  prenez  (ï  bien  vos  mefures  que  vous 
»  ne  fbyez  poutt  furpris  vous-même:  tel  tend  un  piège  qui 
i  tombe  dans  un.  autre; 

»  Confervez  par-tout  une  ame  tranquille,  &  quelque  porte 
»  que  vous  occupiez,  regardez- le  comme  un  pofte  qui  vous 
fait  honneur,  puîfque  votTe  Commandant  vous  la  confié.»* 
L'exemple  qu'en  donne  l'auteur,  répond  à  l'importance  du= 
précepte.  Le  Jouvencel,  à  la  faveur  de  la  nuit,  alloit  tenter 
fefealade  d une  place;  l'ayant  inveitie  de  toutes  parts,  il  avoit 
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fel  toutes» fës  difpofuidns,  loi  (qu'il  déclara  à  (on  àncîen  maître, 
au  Capitaine  qui  lui  avéit  remis  fon  commandement,   &ft 
vôuloit  bien  encore  l'accompagner,  quel  étoit  le  porte  qu'il  lui 
avoit  nHervé»  Mon  Càpirbinc,  mk>n  ami,  lui  dit-  il,  je  Vous  prie 

que  9 *  vous  V0us  teriiëi  à  cheval  avec  ce  que  vous  ave%  de 

gens,  ctfin  que  quand  nousdefcetulrvns  à  pie',  quelques  gens  ne 
nous  viennent  emhler  (enlever)  nos  chevaux ,  &  nous  irons  donner 
bnùt  en  aucuns  endroits  de  la  ville,  afin  qu'ils  ne  f cachent  de 
quel  côté  tourner.  Comment,  dit  le  Capitaine  Crathor ,  me  mettez- 
Vous  maint  en  uni  à  garder  les  chevaux!  Ha  mon  père,  dit  le 
Jouvencel ,  vous  ponvei  trop  faire  de  fervice  en  ceci,  pour  Dieu  ' 
Jemeure£-y.  Le  Capitaine  lui  répondit,  vous  êtes  mon  chef  main- 
tenant,  &  pour  ce  j  ql /irai  tant  que  vous  me  commanderez;  car 
un  homme  a  autant  d'honneur  à  garder  les  chevaux,  ou  moins 
faire,  quand  fon  chef  le  lui  commande,  comme  dêtre  au  front ,% 
de  la  bataille.  Le  vieux  Capitaine  juftifia  les  fages  précautions  ' 
du  Jouvencel:  il  lui  rendit,  dans  (on  porte,  le  (èrvice  ffe 
plus  important;  (ans  lui  fa  vi&oire  échappoit  aux  mains  de 
ion  parti. 

«  Quel  fera  donc  le  Chef  qui  doit  lui-même  diriger  tarit 
d'autres  Chefs  ,  entre  lefquels  il  a  partagé  fon  commande-  « 
ment,  &  qui  fete  mouvoir  tant  dé  bras  fournis  à  (es  ordres?  << 
Qu'il  (àche  leur  infpirer  à  tous  également  laffeélion ,  1  bbéiP  U 
tènee  &  fa  crainte  ;  que  comme \xn  Juge  inflexible,  il  ferme  *« 
fon  cœur  à  l'amitié ,  à  la  faveur  &  à  la  commifération,  &  ne  « 
voie  dans  le  coupable  que  le  crime  ou  l'indifcipline  qui  de-  « 
mande  un  exemple;  que  de  toute  (on  armée,  il  (bit le  pre-  « 
TOier  à  cheval  &  n'en  defoende  que  le  dernier;  qu'il  faififîè  « 
auffi  avant  l'ennemi  l'avantage  d'êtte.  toujours  le  premier  en  « 
campagne.  Il  fout  laifler  aux  Officiers  du  fecond  ordre  les  « 
artifices ,  les  furprtfes  &  les  marches  nocturnes.  Quiconque  « 
cft  à  la  tête  d'une  grande  armée  ,  doit  fe  montrer  au  grand  « 
jour ,  aller  la  tête  haute ,  &  ne  marcher  que  quand  le  (blell  « 
€(l  aflèz  haut  pour  faire  briller  (es  armes ,  alors  que  le  fo/eil  « 
peut  luire  fur  fon  garde-bras  ;  qu'il  ne  fe  repofe  que  fur  lui-  te 
même  du.  foin  de  porter  de  fes  nouvelles  à  l'ennemi  ;  qu'il  a 
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»  cherche  par-tout  à  le  voir  &  à  le  faire  agir  :  mais  comme  art 
».  ne  difpofè  pas  toujours  des  évènemens  ,  il  arrivera  quekji»- 
»  fois  que  vous-même  marcherez  le  premier  à  ta  vue  de  Votre 
»  ennemi  ;  dans  l'un  ou  l'autre  cas ,  la  conduite  fera  différente, 
P  tlj  à>»  &  celte  différence  fê  règle  encore  fur  lefpèce  de  troupe  qu  on 
**6'         »  mène ,  (bit  cavalerie ,  foit  infanterie.  LoHque  vous  fuivez  votre 
»  ennemi  avec  de  la  cavalerie,  mettez  vos  archers  à  la  queue, 
»  car  s'ils  étoient  à  la  tête,  trop  fofbles  pour  fbûtenir  le  chocr 
.  »  ils  k  romproient ,  &  tombant  fur  votre  cavalerie ,  ifs  la  ren- 
»  verfèroient  infailliblement,  quelques  efforts  quelle  fît  pour 
»  leur  réfifter  :  fi  c'elt  vous,  au  contraire ,  qui  marchez  devant 
»  l'ennemi ,  placez  vos  archers  à  la  tête  &  votre  cavalerie  à  h 
»  queue.  L 'infanterie  fè  conduit  tout  aut^ment.  Quand  die  va 
»  fur  l'ennemi ,  les  archers  doivent  k  précéder ,  avec  un  peu 
m  de  cavalerie  jetée  encore  plus  loin  pour  les  protéger.  Quand  ^ 
»  c  eft  elle  au  contraire  qui  marche  devant  lui ,  il  eft  à  propos 
»  que  les  archers  refient  fur  les  derrières  pour  en  écarter  tout 
»  ce  qui  pourroit  l'approcher  de  trop  près*  On  fuppofè  dans 
»  1  un  &  l'autre  cas ,  que  le  terrein  ne  foit  pas  afîèz  large  pour 
»  placer  les  archers  fur  les  ailes;  car  ceft-là  leur  véritable  place, 
»  quand  on  le  peut.  Dans  les  retraites  qui  fe  font  devant  vous , 
»  ne  précipitez  rien ,  à  moins  que  des  paflàgiss  difficiles  ne  vous 
»  offrent  des  avantages  que  vous  ne  retrouveriez  pas  une  autre 
Pag.  m»  fois  ;  fans  cela  le  plus  fur  eft  d'attendre  le  moment  où  vos 
frjuir.       n  ennemis  font  près  d'arriver  à  leur  deftination  ;  leur  impatience 
y>  alors  préviendra  vos  defirs;  la  confufion  -fe  met  par- tout; 
»  chacun  fort  de  (on  rang,  hn$ qu'on  puiflè  l'y  faire  refter:  l'un 
»  eft  fatigué,  l'autre  fe  plaint  que  fon  harrtois  le  blette  ;  celui-ci 
»  a  peur ,  celui-là  eft  bien-aife  de  fè  mettre  à  couvert  :  on  voit; 
»  le  fcjour  après  lequel  on  avoit  tant  afpifé  ;  on  y  touche  preP 
j>  que;  tous  y  voudraient  être  à  la  fois.  Les  Chefs  eux-mêmes 
»  font  épuifës  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  contenir  leurs  gens; 
7%  ils  ont  perdu  la  voix  à  force  de  crier  ;  on  ne  les  entend  point , 
»  ou  l'on  n'en  fait  pas  femblant.  Ce  ne  font  plus  quelques  fbldats 
»  écartés  ça  &  là,  à  qui  il  faille  faire  reprendre  la  file  ;  la  troupe 
»  entière  eft  débandée  &  pêle-mêle:  cependant  il  n'y  en  a  pas 
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un  qui ,  en  cherchant  à  s'échapper  ,  &  buvant  fa  part  de  la  « 
honte  commune,  ne  dife  encore,  ce  n'eft  pas  moi.  Tandis  que  a 
tous  crient  les  uns  aux  autres ,  demeurez  à  votre  place ,  gardez  « 
donc  vos  rangs,  c'eft  à  qui  fera  le  premier  au  château.» 

Les  grands  mouvemens  des  armées  tendent  prefque  tous  à 
prendre  des  camps,  à  bloquer  ou  à  affiéger  des  places,  ou  enfin 
à  donner  des  batailles.  Nous  foivrons  ces  trois  objets  l'un 
après  l'autre. 

«  Un  camp  retranché  eft  une  fbrterefïe  inexpugnable.  Ren- 
dez-vous maître  des  rivières,  qui  font  les  canaux  naturels  de  «  P.  14+ 
vos  fobfiftances,  &  qu'un  bon  nombre  de  gardes  &  de  pa-  « 
trouilles ,  diftribuées  à  propos ,  veille  continuellement  à  votre  «» 
tranquillité  ;  après  cela  il  n'y  aura  puiflànce  humaine  qui  vous  « 
fàfle  décamper  fi  vous  ne  voulez*  « 

Toute  attaque  de  place  n'eft  point  un  fiége.  Des  aventuriers  «* 
viennent  fe  montrer  devant  une  ville  pour  tenter  un  coup  de  « 
main ,  prêts  à  décamper  d'un  jour  à  1  autre ,  fuivant  les  circonf  «  • 
tances  :  ce  n'eft  pas-là  le  rôle  d'un  Général ,  ni  ce  qu'ortappelle  « 
un  fiége.  Le  Chef  dune  armée  déploie-t-il  toute  (a  puiflànce  « 
fous  les  yeux  d'une  garnifon  ennemie ,  couverte  de  les  rem-  « 
parts  î  fon  camp  eft  un  fort  dont  il  ne  doit  jamais  fortir  que  «* 
pour  aller  en  avant  :  ce  fêroit  une  honte  à  lui  de  faire  un  pas  « 
fans  voir  la  ville  de  plus  près  ;  qu'il  ne  fe  relâche  point  jufqu'à  « 
ce  qu'il  (bit  dedans  &  qu'elle  (bit  à  lui.  « 

A  l'égard  des  batailles,  le  grand  art  de  la  guerre  eft  de  ne  « 
les  donner  qu'à  propos ,  &  de  n  être  jamais  forcé  à  recevoir  « 
celles  qu'on  vous  préfente  :  il  faut  en  livrer  davantage  en  pays  « 
ennemi  que  dans  le  fien;  mais  for  toute  chofe  éviter,  comme  «* 
le  plus  grand  de  tous  les  dangers ,  celui  de  combattre  torique  « 
vous  avez  derrière  vous  une  partie  de  vos  troupes  qui  fait  un.  « 
fiége  :  fi  l'affaire  tourne  mal ,  tout  votre  monde  eft  entre  deux  « 
feux;  tout  feroit  exterminé  fans  reflburce.  Pefez-bien  tout  « 
avant  le  combat;  délibérez  froidement  8c  long- temps,  &  « 
exécutez  chaudement  &  brulquement  :  quand  une  fois  on  eft  « 
à  cheval ,  que  les  délibérations  reftent  au  logis ,  partez  comme  « 
un  éclair,  &  ne  variez  plus  for  le  parti  que  vous  avez  pris  :  « 
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»  écartez  loin  de  vous  ces  hypocrites  de  guerre ,  ces  faux  braves; 
»  ces  caufeurs  &  ces  donneurs  d'avis  qui  bourdonnent  fans  ceflè 
»  aux  oreilles  d  un  Général  ;  race  importune  qui  ne  vaut  rien 
«>  pour  l'aélion ,  &  qui  ne  clierche  qu'à  le  faire  honneur  de  tout 
»  ce  qu'on  a  fait  ou  qu'on  n  a  pas  fait.  Si  la  fortune  vous  donne 
»  l'avantage ,  menez-la  auffi  loin  qu'elle  puifle  aller;  la  confier* 
»  nation  générale  des  vaincus  vous  ouvre  autant  de  pays  que  vous 
»  en  voudrez  prendre  :  enfin  ne  reftez  jamais  oifif,  agifîez  fans 
»  relâche ,  toute  entrepri/è  eft  louable  à  la  guerne,  les  fautes  mêmes 
P.  ijo,  »  font  des  exploits* 

»  Remarquez  bien  cette  diftinétion  entre  les  combats  de  la 
»  cavalerie  &  ceux  de  l'infanterie  :  à  cheval ,  chargez  toujours 
p.  142,  »  l'ennemi  ;  à  pied ,  attendez  qu'il  vienne  fur  vous.  La  force  de 
»  l'infanterie  eft  toute  dans  les  fofTés,  les  haies  &  les  retranche? 
„  mens  qui  la  couvrent  1  celle  de  la  cavalerie  eft  dans  l'impétuo- 
»  fité  de  lès  chevaux ,  pourvu  qu'en  pleine  campagne  elle  ait  la 
*  liberté  de  fè  mouvoir  en  tout  Cens.  » 

Tant  d'ardeur,  de  févérité  &  de  vigueur,  jufqu'ici  recom* 
mandés  au  Général ,  fembleroit  peut-être  peu  compatible  avec 
la  douceur  &  la  complaifance  :  on  troijve  cependant  ici  un 
exemple  rare  de  la  condefcendance  que  doit  l'Officier  fùpé- 
P.  iQ S.  rieur  à  fbn  fubal terne.  Le  fire  de  Roqueton  avoit  été  chargé 
de  garder  un  camp  retranché  &  de  mettre  ordre  à  tout ,  afin 
que  l'armée  peufl  y  féjourner  en  paix  :  un  jeune  homme  nommé 
Union  de  la  Pérou jfe ,  à  qui  il  mvoit  ajfigné  fon  pofie  comme 
aux  autres ,  &  qui  avoit  grand  vouloir  &  bon  defir  d'apprendre 
fr  faire  ce  qu'on  lui  commanderont  9  vint  k  trouverai  lui  ft  plu- 
*  fieurs  queflions  pour  favoir  qu'il  avoit  affaire  ou  quartier  dont 
il  avoit  la  diarge  de  faire  le  guet  ; .  le  fire  de  Roqueton  print 
plaifir  à  fes  queftivns  ,  &  entendit  bien  qu'il  avoit  bon  vouloir 
de  faire  fon  devoir  &  d'apprendre  ;  &  entre  autres  queflions, 
lui  demanda ,  Monfeigneur  ,  que  dois -je  faire  quand  je  ferai 
là  où  je  dois  aller!  vous  me  baille^  dix  ou  douce  hommes  qui 
font  aujji  jeunes  que  moi ,  &  eux  &  moi  n'avons  rien  veu ,  ér 
ne  fawns  que  devons  faire  ;  pour  Dieu  dites  ~  moi  ce  que  nous 
avons  à  faire*  A  donc ,  luji  répondit  le  fine  de  Roqueton  Je  vous 
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<ptie  ayi%  m  peu  de  patience  quefaye  de'pefché  ces  gen$-cy ,  & 
puis  je  vous  dirai  ce  que  vous  aurez  à  bejogner.  11  achevé  de 
donner  th  derniers  ordres ,  puis  mène  le  jeune  homme  au 
pofte  qu'il  lui  avok  marqué ,  l'infirait  de  tout  &  ne  le  quitte 
qu'après  avoir  éprouvé  ce  qu'il  fàvoit  faire  &  s  être  afluré  qu'il 
avoit  bien  retenu  fà  leçon.  Cette  épi/ode  nous  apprend  en 
même  temps  que  nos  anciens  guerriers  n'en  fàvoiem  pas  moins 
que  nous  dans  l'art  de  k  précautionner  contre  les  furprifes  de 
l'ennemi.  Une  dernière  maxime,  plufieurs  fois  répétée  ici,  & 
dpnt  lïifage  s'étend  à  tout ,  eft  de  laifler  toujours  un  débou- 
ché à  l'ennemi  qui  veut  prendre  la  fuite.  Pag.  t+S& 

Les  leçons  quq-Jonne  le  Jouvence!  ne  fe  bornent  point  /fJN 
à  celles  qu'on  vieiiffie  voir  :  il  a  reprélènté  le  Général  comme 
le  Chef  d'un  confeil  louverain ,  d'où  partent  toutes  les  réfb- 
iutions  pour  la  guerre  ,  &  d'un  tribunal  dont  les  loix  font 
émanées. 

Le  livre  du  Jouvencel  expofè  les  objets  qui  font  difcutés 
dans  les  conlèils  de  guerre ,  les  avis  propofés ,  les  changemens 
&  les  modifications  que  l'on  y  apporte ,  &  les  raifons  for 
lefcjuelles  eft  appuyée  chacune  des  opinions  :  il  fait  connoître 
au  Général ,  regardé  comme  Légiflateur  ou  Chef  d'un  tribu- 
nal ,  ces  mêmes  loix  dont  il  eft  l'arbitre  ou  l'interprète.  Tantôt 
il  lui  apprend  quel  eft  le  droit  de  la  guerre  par  rapport  aux 
prifonniers  &  au  partage  &  à  la  diftribution  du  butin;  &  tantôt 
quels  font  les  cas  où  Ton  peut  conférer  l'honneur  de  la  Che- 
valerie ,  quels  font  les  Chevaliers  qui  peuvent  le  donner  à 
toutes  fortes  de  personnes ,  quelle  doit  être  la  condition  des 
Guerriers  qui  ont  droit  de  la  recevoir  de  toutes  mains,  & 
dans  quelle  circonftanee  tout  homme  d'armes  y  peut  être 
admis;  ici  notre  Jouvencel  règle  tous  les  cas  qui  appartiens 
lient  aux  gages  de  hatailfe  ;•  là ,  il  fait  l'expofuion  de  plufieurs- 
queftions  cpineufcs  &  fobtiles  par  rapport  aux  fouf  conduits  ; 
il  les  réfout  par  les  règles  de  l'équité  la  plus  fcrupuleufe ,  de 
h  plus  exaéle  bonne  foi  &  de  la  probité  la  plus- délicate:  car 
de  tous  les  axiome*  qu'il  a  mis  en  avant ,  le  précepte  qui  con- 
cerne la  pratique  de  ces1  trois  vertus,  eft  le  plus  univerfeUement 
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recommanda  par  le  Jouvence!.  Elles  feules,  félon  lui,  peuvent 
ramener  ia  paix,  ce  bien  préférable  à  toute  la  gloire  des  armes; 
&  dès  i  origine  du  monde  elles  auraient  tari  pour  jamais  les 
fources  funeftes  de  la  guerre,  fans  ia  malheureufe  défiance  & 
ia  jaioufie  qui  fait  continuellement  armer  les  Princes  les  uns 
contre  les  autres. 

Je  me  flatte  d'avoir,  par  ce  (impie  expofc,  fait  connoître 
fûffifomment  l'ouvrage  du  Jouvencel.  Le  ieéteur  jugera ,  fins 
doute,  qu'aucunes  parties  ne  devraient  être  négligées  ni  retran- 
chées; cependant  Antoine  Vénurd,  qui  le  publia  en  1493  f 
fans  dire  quel  en  étoit  fauteur ,  ne  nous  en  a  donné  que  h 
première  &  la  moitié  tout  au  plus  de  la  fi^nde ,  encore  cette 
portion  qu'il  nous  en  a  confervée,  mo\W  précieufè  que  la 
(ùivante,  eft-elle  défigurée  totalement  par  les  incorrections, 
les  omifliôns ,  les  tranfpotitions  &  les  filfifications  de  texte» 
dont  j'ai  parlé  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire. 

On  ne  conçoit  pas  que  cet  éditeur  ne  le  (bit  point  aperçu 
de  l'imperfeftion  du  manufcrit  qu'il  copioit ,  &  qu'il  n'ait  pas 
fait  tous  fes  efforts  pour  en  recouvrer  un  meilleur,  La  préface 
qu'il  a  publiée  l'avertiflbit  que  l'ouvrage  étoit  djvifê  en  trois 
parties ,  &  la  table  des  chapitres ,  imprimée  à  la  tête  de  /on 
édition ,  indique  par  elle-même  tous  ceux  dont  chaque  livre 
étoit  compofé  :  c'en  étoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  filloit  pour 
le  mettre  en  garde  contre  les  défauts ,  l'infidélité  &  l'imper- 
feélion  de  fbn  manuferit, 

11  paraît  pv  les  derniers  mots  dç  çclpi  qui  s'eft  conjervé  à 
ia  Bibliothèque  du  Roi ,  que  plufieurs  Écrivains  ^voient  été 
employés  à  la  compofition  du  livre  du  Jouvencel  :  ceux  qui  ont 
écrit  les  faits  du  Jouvencel,  difent-il? ,  &  d'autres  exemples  de 
guerres ,  prient  &  requièrent ,  s'il  y  a  aucunes  chofes  ennuyeufes 
aux  lifeurs ,  il  leur  plaife  pardonner ,  en  fuppléant  les  fautes,  et, 
prier  pour  l'ame  d'eu/x.  Niais  auffi-tôt  aprçs  on  lit  ces  autres 
mots  qui  terminent  1e  manufprh ,  £c  ne  paroiflënt  pas  d  accord 
ayee  ce  qui  précède:  Expfiçit  le  livre  dç  Monfeigneur  du  BeuHÈ 
nommé  le  Jouvencel  ;  &  plus  bas,  <y  fine  le  livre  du  Jevencel 
ççmp\lf  par  un  dijeret  fr  honuourable  Chevallier  è  pour  introduire 
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fr  donner  couraige  fr  hardement  à  tous  jeunes  hommes  qui  ont 
defir  fr  vouîlenîé  de  fieuvir  le  noble  flik.fr  exercice  des  armes 
es  quelles  on  peut  bien  faire  fr  acquérir  fon  fauvement,  qui  s'i 
fifçet  bien  conduire  fr  gouverner  en  droit  fr  bonne  juflice. 

Le  peu  d'apparence  dé  pouvoir  concilier  ces  deux  paflages 
m  en  auroit  fait  abandonner  le  deflèin ,  lorfque  M.  le  comte 
d'Hérouville ,  Lieutenant  général  &  Infpeéleur  d'Infanterie, 
revenant  l'année  dernière  dune  longue  tournée  qu'il  avoit 
faite,  en  rapporta  une  colle&ion  nombreufe  de  livres  impri- 
més &  manufcrits  ,  avec  beaucoup  de  Chartres  &  de  titres 
très -anciens  &  très- précieux  de  la  bibliothèque  du  (avant 
Oihenart ,  qu'il  voijlut  bien  me  faire  voir  :  je  reconnus  qu'un 
àt  ces  manufcrits  renfermoit  un  nouvel  exemplaire  du  Jou- 
vencel ,  écrit  dans  le  quinzième  fiècle  ;  &  bien-tôt  j'y  fis  une 
découverte  encore  plus  importante  :  je  m'aperçus  qu'il  con- 
tenoit  à  la  fin  une  vingtaine  de  pages  de  plus  que  le  manuf 
dit  du  Roi ,  &  je  trouvai,  en  les  iifànt,  de  quoi  réfoudre  la 
difficulté  qui  m'avoit  arrêté. 

M/de  Beuil  fut  celui  qui,  comme  nous  l'apprenons  parce 
fnpptément ,  avoit  conçu  le  deflèin  du  livre  intitulé ,  le  Jou- 
venceL  De  même  que  M.  de  Sulli ,  dans  la  retraite ,  pour  k 
venger  des  difgraces  de  la  Cour ,  fbngeoit  à  fe  rendre  utile  à 
l'État  en  lui  iaiflânt  les  Mémoires  de  fa  vie  ,  avec  toutes  les 
expéditions  &  les  projets  de  Ion  miniftère  ;  de  même  auflx 
M.  de  Beuil  avoit  voulu  donner  un  ouvrage  qui ,  contenant 
i'hiftoire  de  toutes  les  opérations  militaires  auxquelles  il  avoit 
eu  part ,  fervît  d'exemple  &  d'inftrilftion  à  ceux  qui  vien- 
draient après  lui:  femblable  encore  à  cet  égard  à  M.  de  Sulli, 
ce  n  etçit  point  lui-même  qui  avoit  pris  la  plume  pour  l'exé- 
cuter ;  il  y  avoit  employé  trois  hommes  qui  avoient  fait  la 
guerre  (bus  (es ordres,  Jean  Tibergeau ,  fèigneur  de  la  Mothe; 
Martin  Morin ,  &  Maître  Nicole  Rioiai.  Nous  pouvons  donc 
regarder  leur  ouvrage  comme  les  cahiers  d'un  excellent  maître 
dans  l'art  de  la  guerre,  écrits  fous  (à  diétée  par  des  écoliers 
Iiabiles ,  qui  ne  1  avoient  prefque  point  perdu  de  vue  dans  le 
cours  de  fes  campagnes. 

Tome  XXVI.  Yyyy 
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L'addition  jointe  au  manufcrit  de  M.  d'Hérouvitfe  eft  IVtch 
fog.  €06.  vrage  d'un  quatrièîne  écrivain  nommé  Guillaume  Tringant, 
dit  Mefïbdez ,  nourri  à  la  compagnie  des  trois  dejfufdits ,  leur 
ferviteur ,  &  comme  eux  aufli  le  ferviteur  de  M.  de  Beuil. 
Ce  brave  Capitaine  ,  non  contait  des  fervices  qu'il  avoir 
rendus ,  voulut  encore  enfèigner  à  la  portérité  l'art  de  fêrvir 
là  patrie  ;  dans  cette  vue  il  chargea  les  trois  hommes ,  dont 
il  a  été  parlé  ,  du  foin  de  perpétuer  ,  par  leurs  écrits ,  les 
leçons  qu'eux-mêmes  avoient  reçues  de  lui.  Mais  la  modeflie 
de  leur  Maître,  qui  ne  donnoit point  d'argent  pour fay  faire  mettre 
es  chroniques ,  ne  permit  pas  à  ceux  même  qui  écrivoient 
l'hiftoîre  de  fâ  vie  de  le  nommer  f  ni  de  le  faire  connoître  ; 
&  pour  ôter  toute  reflburce  à  la  pénétration  du  leéteur  le 
plus  intelligent,  il  avoit  exigé  d'eux  qu'ils  déguifâfîènt  tous 
les  noms  des  lieux  &  tous  les  noms  propres  qui  r  en  leur 
rendant  la  narration  plus  facile,  auraient  éclairci  la  vérité  de 
ï'hiftoire.  * 

Quoique  j'ëufîe  penfê ,  en  lifânt  1  ouvrage ,  qu'il  pourrait 
s'y  rencontrer  des  faits  hiftoriques ,  &  que  j'eufîe  cru  entrevoir 
dans  les  récits  du  Jouvencel  des  traits  de  reffemblance  avec 
plufieurs  évènemens  du  règne  de  Charles  VII,  cependant 
je  n'avois  pu  guère  le  regirder  jufque-là  que  comme  un 
Roman  militaire ,  qui  pouvoit  être  mis  en  parallèle  avec  le 
Roman  de  Télémaque ,  &  dont  la  fable  renfermoit  des  inf- 
trustions  utiles  pour  la  guerre ,  comme  le  dernier  contient  les 
leçons  de  la  morale  la  plus  pure  &  de  la  plus  fiine  politique. 
Ce  nouvel  exemplaire-  ne  nous  permet  plus  de  le  confidérer 
autrement  que  comme  un  monument  hiflorique  d'autant  plus 
précieux  que ,  contre  l'ufàge  trop  ordinaire  de  nos  Hifloriens  f 
celui-ci  paflè  rapidement  fur  les  feits,  &  ne  s'attache  qu'aux 
moyens  qui  les  ont  produits.  Aucun  détail  n'y  eft  épargné. 
Meflbdez  ,   auteur  de  l'addition  &  ferviteur  zélé  pour    la 
gloire  de  fbn  Maître,  après  avoir  ainfi  révélé  le  fecret  de  (a 
modeflie ,  nous  donne  encore  la  clef  des  noms  fous  lefquejs 
il  avoit  voulu  que  fes  hauts  faits  refhflènt  enfevelis.   Avec 
ce  fecours ,  nous  lavons  que  le  Jouvencel  eft  M»  de  Beuii 
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lui-même;  que  le  comte  de  Parvenchières  (a)  défigne  le  comte 
du  Mainp,  le  duc  d'Alençon  &  le  comte  Dunois,  Lieutenans 
du  Roi  dans  les  provinces  &  à  la  tête  des  armées ,  qui  em- 
ployèrent fbuvent  M.  de  Beuil  comme  leur  Lieutenant  pour 
commander  en  leur  abfence.  Sous  ce  mérite  nom  font  égale- 
ment compris  les  Lieutenans  généraux  d'Angleterre,  Le  duc 
Baudouin ,  dit  le  duc  d'Ath ,  eft  le  duc  de  Beifort  ;  le  comte 
d'Ortha  eft  le  comte  d'Arondel,  &  ainfi  des  autres.  Le  liège 
de  la  ville  de  Cax  eft  le  fiége  d'Orléans  ;  celui  de  Sardine 
eft  le  fiége  de  Saint- Scélerin:  la  ville  d'Eftallon  défigne  la 
ville  de  Marchenoi ,  dont  la  garnsfbn  fut  enlevée.  Je  fupprime 
les  autres  détails  de  cette  explication  qu'on  peut  voir  dans  le 
maintient  même ,  où  il  manque  cependant  une  feuille  qui  g 
été  perdue  ;  mais  il  neft  pas  toujours  aile  de  faire  fapplica* 
tion  des  fecours  que  nous  offre  cette  clef,  tant  M.  de  Beuil 
avoit  pris  de  précaution  pour  refter  inconnu  :  d  ailleurs  on  y 
rencontre  (ornent  plufieurs  perlbnnes  comprîtes  fous  un  métae 
nom ,  &  plufieurs  lieux  pareillement  confondus  les  uns  dans  • 
les  autres.  Ceft  aux  leéleurs,  qui  auront  un  intérêt  plus  par- 
ticulier d'étudier  &  d  approfondir  Thiftoire  de  ces  temps-là,  à 
démêler  toutes  ces  oblcurités.  Nous  inviterons  auffi  ceux  qui 
verront  des  Bibliothèques  anciennes,  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  y  découvrir  de  nouveaux  exemj^aires  du  Jouvencel, 
plus  complets  encore  que  ceux  dont  nous  avons  fait  ufàge. 

Rien  de  plus  important  dans  toute  notre  hiftoire,  que  Tin- 
tervalle  de  trente  années  auxquelles  fe  rapporte  principalement 
Je  livre  du  Jouvencel ,  je  veux  dire  celles  qui  s  écoulèrent 
depuis  la  bataille  de  Verneuil,  en  1423,  jufqua  la  bataille 
de  Caftillon ,' en  145  3  ;  elles  contiennent  les  évènemens  les 
plus  intéreflans  par  le  récit  de  nos  malheurs ,  &  en  même 
temps  ^es  plus  confolans  &  les  plus  inftrudifs  par  1  exemple 
de  nos  reflburces  &  de  nos  fùccès.  Nous  vimes  alors  qu  avec 
toute  notre  valeur ,  nous  ne  /avions  point  ce  que  c  étoit  que 


(  a  )  La  Provincnère  eft  le  nom 
<F un  .petit  lieu  dans  Va  baffe  Beauce  , 
prés  d'Orléans ,  luivant  la  carte  de 


la  Beauce  par  M.  de  Mie;  ce  lieu 
n'eft  point  nommé  dans  le  diction- 
naire de  ia  France* 
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ia  guerre ,  &  en  apprenant  de  plus  en  plus  à  la  faire ,  noie? 
fumes  enfin  convaincus  que  c'était  un  art  qu'H  fallok  étudier 
en  reprenant  peut-être  les  leçons  plus  anciennement  diélée? 
par  du  Guefclin ,  dont  on  avoit  perdu  le  fouvenir. 

Le  fêul  évènenfoit  romanefque ,  employé  dans  le  récit  de 
toutes  ces  guerres ,  eft  l'épifode  du  roi  Amidas  &  du  mariage 
de  fa  fille  avec  le  Jouvencel ,  encore  ne  fort  -  il  que  d'aHégorie 
pour  exprimer  l'expédition  de  M.  de  Beuil  dans  la  Guyenne, 
&  la  confiance  illimitée  dont  le  Roi  l'honora  en  lui  donnant 
la  Lieutenance  générale  de  cette  province ,  avec  une  autorité 
prefque  égale  à  celle  du  Souverain. 

Dans  toute  cette  multitude  de  faits  f  dont  îa  plufpart  font 
bien  connus ,  je  choifirai  feulement  deux  articles  imparfaite- 
ment rapportés  par  nos  Hiftoriens  f  &  fur  lefquels  le  livre  de 
M*  de  Beuil  peut  donner  des  lumières  intéreflàntes  %  fur-tout 
pour  les  gens  de  guerre. 

Le  premier  regarde  le  temps  auquel  Charles  VII,  pour- 
'/.  //*.*fuivi  par  fès  ennemis,  fit  un  dernier  effort  fur  les  bords  du 
Loir  pour  leur  difputer  les  foibles  reftes  de  fît  Couronne  r 
qu'ils  étoient  près  de  lui  enlever.  La  Noblefïe  de  la  Beauce r 
du  Maine  f  de  l'Anjou  &  des  pays  circonvoifins ,  prit  les- 
armes,  &  fit  à  notre  Monarchie  un  rempart,  qui  enfin  arrêta' 
nos  ennemis.  La  fortune  commence  à  changer  ;  les  Anglois 
à  leur  tour  font  défaits  ;  le  Roi  reprend  les  provinces  qu'il 
avoit  perdues  ;  &  maître  des  villes  de  Lagny  &  de  Saint- 
Denys  (c'efl-là  le  fécond  point),  s'attache  uniquement  à  recou- 
vrer fa*  capitale:  tout  fart  delà  guerre  &  les  manoeuvres  les 
plus  fà vantes ,  avec  1  aélivité  &  l'intrépidité  de*  nos  Capitaines  r 
furent  mifès  en  ufâge.  C'efl  à  ces  deux  époques  fi  critiques ,  qu'il 
faut  s'arrêter  particulièrement  dans  la  leéîure  du  Jouvencel. 

Je  finirai  cette  notice,  for  laquelle  je  me  fois  peut-être 
trop  étendu  ,  par  un  abrégé  très-foccinét  de  la  vie  militaire 
de  1  amiral  de  Beuil.  L'étude  &  l'exercice  de  fart  de  la  guerre  r 
qu'il  pratiqua  dans  tous  les  grades  jufqu'à  celui  de  Comman- 
dant en  chef,  achèvera  de  donner  à  (es  leçons  tout  le  poids 
qu'elles  méritent- 
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Jean  de  Beuil ,  cinquième  du  nom ,  étoit  encore  enfant 
lorfqu'ii  perdit  fon  père  Jean  quatrième  de  Beuil ,  Maître  des 
Arbalétriers,  qui  fut  tué  à  la  journée  d'Azincourt,  iaiflànt  à 
iès  côtés  treize  Guerriers  de  fon  nom  &  de  là  maifon  f  morts 
ou  prifonniers*  Le  jeune  de  Beuil  ne  pouvoit  alors  donner 
qbe  dçs  larmes  aux  malheurs  de  la  famille  &  de  fà  patries 
Devenu  plus  grand ,  il  ne  fongea  qu'à  le  rendre  capable  de  les 
venger.  11  fit  Ces  premières  amies  fous  le  vicomte  de  Nar- 
bonne,  que  les  Anglois  firent  écarteler:  cette  barbarie,  qui 
faifoit  Féloge  de  la  bravoure  du  Vicomte  ,  donna  un  nouvel 
éguillon  à  la  valeur  de  fon  élève  ,  qui  s'étoit  trouvé  à  iage 
de  dix*huit  ans  à  la  bataille  de  Verneuil ,  comme  il  le  dit  lui-- 
même dans  le  livre  du  Jouvencel.  De  Beuil ,  trop  habile  pour 
croire  qu'il  n'eût  pas  encore  tefoin  de  s'inftruire ,  prit  depuis 
pour  maître  la  Hire ,  ce  partifân  infatigable ,  dont  le  nom  eft 
prefque  devenu  romanefque ,  &  qui  harcella  &  défola  fins 
ceflel.es  Anglois  dans  le  cours  de  leurs  plus  grandes  profpé- 
rites.  A  fon  école  il  apprit  à  mériter  lui-même ,  après  trente 
années  de  travaux ,  le  glorieux  (îirnom  de  Fléau  des  Anglois  ; 
titre  plus  honorable  que  celui  d'Amiral  de  France  dont  il  fut 
décoré.  Nous  lifons  dans  1^  livre  du  Jouvencel,  que  le  bon 
capitaine  de  la  Hire  difoit  à  un  de  fes  difciples ,  fi  tu  veux  te 
garder  de  n'avoir  jamais  peur ,  gardes  que  tu  fois  toujours  à 
frapper  les  premiers  coups  :  de  Beuil  fut  iàns  doute  le  difciple 
à  qui  cette  leçon  s'adreflbit ,  &  il  eut  fouvent  occafion  de 
la  mettre  en  pratique  f  torlqu  après  une  longue  fuite  d'expé- 
riences au  métier  de  la  guerre,  il  fut  enfin  parvenu  au  Com- 
mandement générai  des  armées.  En  1444  il  mena  le  Dau- 
phin ,  fils  de  Charles  VII ,  contre  les  Suifles  qui  étoient  en 
guerre  avec  Sigifmond  duc  d'Autriche  &  iempereur  Fré- 
déric fon  frère.  De  Beuil  lut  apprit  à  vaincre  cette  redou- 
table Nation.  Quoique  plufieurs  de  nos  hiftoriens  faflent  au 
jeune  Prince  tout  l'honneur  de  la  viéloire  remportée  près  de 
Bafle ,  le  livre  du  Jouvencel  nous  dit  formellement  que  ce 
fat  de  Beuil  qui  gagna  la  bataille,  &  gue  le  Dauphin  demeu- 
rant au  corps  de  réferve,  avoit  été  Amplement  fpeélateur  des» 

Yyyy  iij 


Digitized  by 


Google 


7*3  MÉMO  1RES 

manoeuvres  du  Garerai  qui  commandait  fous  Ces  ordres.  Feu 
après,  la  guerre  avec  les  Anglois ,  qui  avoit  été  fofpendue  quel- 
que temps ,  fut  ralumée  par  la  prifè  de  Fougères  qu'ils  enle- 
vèrent contre  la  foi  des  traités  en  1448  :  la  Guyenne  en 
devint  le  théâtre,  &  de  Beuil ,  en  fa  qualité  d'Amiral ,  eut 
le  commandement  d'une  armée  qui  occupoit  les  pays  voifins 
de  la  mer.  Il  fut  un  des  principaux  Chefs  des  troupes  Fran- 
çoifes  qui  défirent  les  Anglois  à  Caftillon  en  1453.  Deftitué 
de  fa  place  d'Amiral  en  146 1  ,  il  ne  dilcontinua  point  de 
fèrvir  ,  &  fut  encore  employé  à  la  guerre ,  fous  Louis  XI, 
jufqu'en  1474;  ceft  le  terme  de  fà  vie  le  plus  avancé  dont 
nous  ayons  connoiflànce  :  il  étoit  alors  prefque  fèptuagénaire» 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  paît  qu  avoit  eu  M.  de  Beuil  dans 
les  affaires  du  Miniftère  &  dans  les  troubles  dont  la  Cour  de 
France  fut  fou  vent  agitée  :  cet  homme ,  né  pour  la  guerre, 
éprouva  encore  les  révolutions  que  produifirent  les  divers 
intérêts  &  les  cabales  des  Princes  du  Sang,  dont  il  avoit  gagné 
la  faveur  ou  encouru  la  difgrace;  &  peut-^tre  eût-il  mieux  fait 
de  s'abandonner  uniquement  au  métier  des  armes,  qu'il  avoit. 
préféré  dès  les  plus  jeunes  années ,  à  la  vie  de  la  Cour.  La 
fortune  du  Courtifàn ,  dit-il  dans  lp  Jouvencel ,  eft  au  pouvoir 
des  autres  ;  celle  de  l'homme  de  guerre  ne  dépend  que  de 
lui-même  :  le  fort  du  premier  eft  dans  la  main  des  Princes; 
la  valeur  du  fécond  décide  du  fort  des  Rois  :  enfin  le  Guer- 
rier peut  faire  plus  pour  ceux-ci  qu'ils  ne  peuvent  faire  pour 
le  Courtifàn  :  fi  les  Rois  difpenfènt  les  grâces  qui  tombent 
fur  les  Favoris ,  le  Général  difpofe  des  Couronnes.  On  ne 
^étonnera  point  de  la  prééminence  qu'il  accordoit  aux  armes; 
un  attrait  invincible  l'y  porta  dès  fà  jeunefle  ;  les  fùccès  accru- 
rent &  fortifièrent  de  plus  en  plus  une  paffion  naturelle  :  elle 
fe  peint  dans  tout  ce  qu'it  dit  en  parlant  de  la  guerre.  Après 
avoir  fidèlement  décrit  les  peines  qu'elle  entraîne;  après  en 
avoir  fait  un  tableau  très-effrayant  pour  les  âmes  communes  * 
Ad£t.  i  la  ceux  qui  la  fui  vent,  il  eft  vrai,  font  neç  &  ordonnent  dit-il,  à 
%'7d'HérL>ii.  pe*M  ér  à  travail;  mais  leyr  réconfort  efi  du  tout  en  Dieu:  &  auffi 
dfïrfÊIJ'**  ^  ^^  vouloir  &  çrant  couraige  qu'ils  ont,  &  deftr  d'honneur, 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.  727 

Srvoir  &  la  louange  du  monde  qu'ils  acquièrent ,  avec  le  grant 
plaiftr  qu'ils  prennent  à  veoir  &  à  apprendre  de  jour  en  jour 
chofes  nouvelles ,  les  font  joyeusement  paffer  leurs  foujfraites ,  dan- 
giers,  pouvete^  &  difettes  qu'ils  ont  à  caufe  de -la  guerre  ;  car 
au  monde  n'efi  telplaifir  à  genfi  qui  ont  noble  cueur  &  la  vertu 
de  force  &  de  confiance.  Rien  n'eft  tel  que  la  vie  de  la  guerre, 
dit-il  ailleurs ,  &  toujours  par  la  bouche  du  Jouvence!.  C'efi  P-  *J$  *r. 
nnplaifant  mefiier  &  bon  à  jeunes  gens  (b),  car  ils  font  aimei  de  2J9' 
Dieu  &  de  tout  le  monde  :  on  s  entr'aime  tant  à  la  guerre,  & 
penfe-t-on  en  foi-mefme ,  quoi  donc  laifferai-je  ce  tyran  ravir  par 
fa  cruauté  le  bien  d autrui  où  if  n'a  nul  droit!  Quand  on  voit  fa 
querelle  bon  fie  &  fon  ami  bien  combattre ,  la  larme  en  vient  à 
ïœuil;  il  vient  au  cœur  une  douceur  de  loyauté  &  de  pitié  de  voir 
fon  ami  fi  vaillament  expoferfon  corps  pour  faire  &  accomplir  k 
commandement  de  nofire  Créateur,  &  puis  on  fe  difpofe  d'aller 
mourir  ou  vivre  avec  lui ,  &  pour  amour  ne  l'abandonner  point; 
en  cela  vient  une  déleâatioft  que ,  qui  rieffaye  quel  bien  c'efi,  il 
n'efl  homme  quifçeufi  dire  quel  bien  c'efl.  Penfe^vous  que  homme 
qui  face  cela  ,  craigue  la  mort  !  nenny  ;  car  il  efi  tant  conforté, 
il  efi  fi  ravy  qu'il  ne  feél  où  il  efi,  il  n'a  paour  de  rien.  Voire- 
ment  je  croy  qu'il  efi  bien  heureux  en  ce  monde  &  en  ï autre. 

.    (b)  Voyez  ce  qu'il  dit  des  peines  &  des  plaifirs  de  la  guerre.  Addit*  à 
la  pt  ty,  tiret  du  fol.  j,  v»°  du  wf,  du  Roi 
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Sur  laprife  de  la  Ville  ir  de  VIfle  de  RHODES, 

en  ij22,par  Soliman  II du  nom,  Empereur 

des  Ottomans, 

Par  M,  Terçier, 

8  Mai    HT  Rois  Hiftoriens  nous  ont  donné,  dans  un  grand  détail; 
1753-         A    i'hiftoire  de  ce  fiége  fameux,  qui  fixa  durant  fix  mois 
l'attention  de  l'Europe  &  de  l'Afie,  &  où  ion  vit  1  élite  de 
la  nobleflè  Chrétienne  réfifter  pendant*  fi  long -temps  aux 
attaques  opiniâtres  de  toutes  les  forces  de  l'empire  Ottoman. 
Ces  trois  hiftoriens  font  le  Commandeur  de  Bourbon  (a),  le 
Chevalier  de  Fontaines,  &  Bofio,  qui  a  écrit  I'hiftoire  de 
l'Ordre  de  S.c  Jean  de  Jérufalem.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
ce  grand  événement,  ont  foivi  ces  trois  auteurs,  &  n'ont  rien 
ajouté  à  leurs  récits.  Les  deux  premiers  avoient  été  témoins 
de  ce  qui  s  etoit  paffë  à  Rhodes ,  où  ils  avoient  fervi  avec 
diftinétton  pendant  le  fiége.  Si  le  dernier  n  a  écrit  que  lor/que 
l'Ordre  étojt  déjà  établi  dans  Tifle  de  Malte,  fon  autorité  peut 
cependant ,  à  bien  des  égards ,  être  comparée  à  celle  des  deux 
auteurs  que  je  viens  de  nommer.  Il  étoit  neveu  du  Comman. 
deur  Bofio,  que  le  Grand-Maître  de  rifle-Adam  avoit  employé 
pendant  le  fiége,  &  qu'il  avoit  fait  partir  de  Rhodes  pour 
aller  à  Naples  fbiliciter  les  fecours  dont  la  Religion  avoit  tant 
de  befoin.  Sans  parler  des  recherches  que  Bofio  avoit  faites  f 
pour  compofer  fon  hiftoire  générale  des  Chevaliers  de  l'Ordre 
de  S.x  Jean  de  Jérufdem ,  il  pouvoit  avoir  appris  de  fon  oncle 
beaucoup  de  circonftances  de  ce  fameux  événement ,  &  il 
avoit  vécu  avec  quantité  de  Chevaliers  qui  avofcpt  défendu 
Rhodçs  contre  Soliman. 

{a)  H  (è  nommoit  Jacoues  de  I  Bourbon ,  élu   évêque  de  Liège  9 
Pourbon,  commandeur  d'Oifemont,  I  Prince  de  la  maifan  de  Francç. 


Ùl  il  jetait  6b  naturel  de  Louis,  de 
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Ce  ferait  donc  entreprendre  un  travail  fuperflv  ,  que  de 
vouloir  donner  i'hiftoire  circonftanciée  de  ce  fiége  ;  je  ne 
ferais  que  répéter  ce  que  l'on  trouve  dans  ces  trois  auteurs 
S'ils  diffèrent  en  quelque  chofe ,  les  points  fur  lefquels  ils  nç 
s  accordent  pas,  font  trop  peu  importai!*  pour  mériter  qu'on 
les  difcute.  D  ailleurs,  on  lait  que  les  récits  des  faits  de  guerre 
ne  font  jamais  femblables ,  quoique  leurs  auteurs  y  aient  eu 
part ,  ou  en  aient  été  les  témoins.  Chaque  Officier  ne  peut 
voir  que  ce  qui  fe  pafle  autour  de  lui ,  &  n  eft  occupé  que 
de  ce  qu'il .  doit  faire.  Après  une  bataille ,  le  Général  feul 

rurroit  décrire  tous  les  mouveroens  qui  ont  balancé  ou  décidé 
viéloiie  ;  mais  par  malheur,  pour  les  intérêts  de  I'hiftoire, 
ceux  qui  contribuent  le  plus  aux  grands  évènemens,  ne 
veulent  pas,  par  modeftie,  les  tranfmettre  à  la  poftérité, 
ou  ne  le  peuvent  faire  par  la  fuite  de  leurs  occupations,  ou  par 
quelque  raifon  politique.  Pour  juger  fâinement  des  manœuvres 
xl  une  bataille ,  il  forait  à  defirer  que  les  deux  Généraux  des 
armées  ennemies  en  donnafîënt  un  récit  fidèle.  La  comparaifon 
que  i  on  en  ferait ,  ferviroit  à  éclaircir  bien  des  points  que 
ïïiiftoire  ne  préfente  fouvent  que  d'une  manière  très-obfcure* 
On  ne  peut  être  exa&ement  inflruit  de  ce  qui  caufe  la  red- 
dition dune  place ,  que  lorfqu on  fait,  par  les  affiégeans  & 
par  les  affiégés ,  ce  qui  l'a  occafionnée.  Le  détail  de  ce  qui 
s  eft  pafle  à  Rhodes ,  nous  eft  connu  ;  mais  les  circonflances 
de  ce  fiége ,  relativement  aux  affiégeans ,  ne  fe  trouvent  que 
dans  un  hiftorien  Arabe  nommé  Ramadan,  médecin  de  So- 
liman, qu'il  fuivit  à  cette  expédition.  Il  ferait  à  fbuhaiter  qu'au 
lieu  de  fe  livrer,  à  l'enthoufiafme,  fi  ordinaire  aux  auteurs  de 
fâ  Nation,  il  fe  fut  plus  attaché  à  décrire  avec  exaélitude  ce 
qu'il  voyoit;  mais,  quel  qu'il  foit,  j'ai  cru  devoir  en  donner 
un  extrait,  &  je  comparerai  fes  récits  avec  ceux  des  hiftorien* 
Occidentaux ,  lorfque  je  trouverai  occafion  de  le  faire. 

Je  cqnimencerai  par  les  motifs  qui  engagèrent  Soliman  à 
entreprendre  la  conquête  de  Rhodes  ;  il*  furent.,  felon  Ra- 
madan ,  les  mêmes  que  ceux  que  nous  trouvons  dans  no* 
hiftoriens. 
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Les  habitans  de  cette  ifle  étoient  fcmeux  de  tout  temps  par 
fa  grande  cohnôiflance  quifs  avoient  dt  Fart  de  ia  navigation. 
On  (âh  que  les  loix  des  Rhodiens  étoient  le  modèle  des  régle- 
mefts  de  toutes  les  autres?  Nations  pour  la  marine  &  pour  le 
cottimerce.  Je  ne  fuivrai  point  ici  les  différentes  révolutions  de 
eette  ifle,  jufqu'au  temps  où,  fora  le  MagHlère  de  Foulques 
L'an  1310.    de  VHlaret,  elle  tomba  au  pouvoir  des  QievaHers  de  Tordre 
de  S.*  Jean  de  Jérulâlem ,  obligés ,  par  la  prife  dé  S.1  Jean 
d'Acre,  d'abandonner  les  établiffemens  qu'Hs  avoient  dans  ia 
Terre  -feinte.  Les  Rhodiens,  fous  leur  domination,  conti- 
nuèrent à  être  redoutables  fur  mer.  Le  devoir  de  ces  Chevaliers 
étoit  de  protéger  les  Chrétiens  que  ta  piété  ou  le  commerce 
conduilbit  dan*  le  Levant;  ils  étoient  obligés  d'entretenir 
beaucoup  de  vaiffeaux,  &  d'être  continuellement  en  guerre 
avec  les  Mufùlmans.  Leurs  biens  en  Europe  étoient  très- 
confidérables ,  ils  en  dépenfoient  les  revenus  à  Rhodes,  ce  qui 
enrichifîbit  cette  Mie  autant  que  les  prilês  qu'As  failbient  far  les 
Infidèles.  Rhodes  placée  près  de  l'Afie  mineure,  interrompoit 
la  correlpondance  par  mer  entre  les  principaux  États  des 
empereurs  Ottomans.  Depuis  que  ces  Princes  avoient  conquis 
Conftantinople,  Rhodes  avoit  été  recueil  de  la  fortune  de 
Mahomet  II,  &  fcs  jùcceflèurs  n avoient  pas  oie  en  tenter  la 
conquête.  Soliman,  après  avoir  pris  Belgrade,  crut  devoir 
affurer  les  cotes  de  la  Natolie ,  en  chafîànt  de  Rhodes  les 
Chevaliers.  Un  motif  de  religion  le  portoit  encore  à  cette 
entreprife,  c  étoit  de  délivrer  les  efclaves  Mufùlmans  qui  lan- 
guifîbient  dans  les  fers  des  Rhodiens.  «  Ceux  qui  avoient  le 
»  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains,  dit  Ramadan,  ne 
»  pôuvoient  jamais  efpérer  leur  liberté ,  s'ils  n'avoient  pas  le 
»  moyen  de  la  racheter,  &  lorfque  leurs  maîtres  favoient  qu'ils 
»  étoient  riches,  Hs  mettoient  toujours  leur  rançon  à  un  prix 
»  confidérable;  mais  fi  les  efclaves  étoient  pauvres,  &  que  leur 
»  pauvreté  fut  connue,  leur  efclavage  ne  finiflbit  qu'avec  la  view 
»  Lorlqu'Hs  étoient  d'on  tempérament  robufte,  on  les  aflûjérîfîbk 
»  aux  travaux  les  plus  rades;  on  leur  donnoit  par  jour  deu> 
*  dragmes,  s'ils  pouvoient  les  gagner  par  leur  travail,  &  on  les 
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leur  repreooit  enftrite.  La  nuk  on  'les  vrenfemiQit,  chargés  « 
de  fers,  daos  ides  priions  obfcuses,  pleines  id'infc&es ,,  qui  « 
fuçoierrt  leur  &og;  l!odeur  y  étoit  joTuppottable,  quelques-uns  « 
même  en  mouroient  Ceux  qui  avoient  aflèz.  de  forçe.pqur  ». 
réûfter  à  ces  mauvais  traifcnaeos.,  pafloient  4eur  vie  dans^çs  « 
pleurs  &  dam  tes  gémtffèmens.  Toms  Jes  êtres  qui^nt^enue  « 
le  Ciel  &  la  Terre  en  avaient  £ompa(fion ,  aiitfi  que  les  « 
Anges  &  les  Hourisrdont  les  psièses  obtinrent  enfin  de  Dieu  « 
d'inipirer  à  Soliman  la  résolution  d'attaquer  Rhodes.  » 

A  cette  dernière  réflexion  près ,  qui  ne  j>4ut  .avoir  lien 
que  dans  les  écrits  d'un  Mahométan  .zélé ,  Ramadan  eft 
d accord  avec  aios  hiftoriens. 

«Soliman,  dit  le  Commandeur  de  Bourbon,  coniîdérant 
.&  cognoiffcnt  par  expérience,  que  en  toute  la  Chrétienté  ne  « 
a  lieu,  ne  place,  de  quelque  qualité  ou  forte  qu'on  la  (ceuft  « 
•nommer,  qui  fift  fennuy  dommaige  &  oultrage  audit Turcq  « 
&  fes  fûjets,  que  faifôit  cette  pauvre  Religion  chevaleureufe,  « 
réfidente  pour  lors  audit  Rhodes. .....  Et  oyant  journellement  « 

plaintes,  lamentations  &  crys  de  fes  fubje&s,  tant  de  Turquie  « 
xjue  de  Syrie,  des  prinfes  que  faifoient  journellement  ceux  de  « 
ladite  Religion,  par  mer  &  par  terre,  de  leurs  perfbnnes  &  « 
Liens,  au  moyen  de  quoieftoient  tellement  contraints,  qu'ils  « 
ne  pouvoient  plus  guyeres  naviger;  &  que  plus  eft,  en  fbn  « 
particulier  fe  trouvoit  ledit  Turc  très-fort  empêché  &  troublé  « 
en  tant  que  touchoh  le  gouvernement  de  la  Syrie,  parce  que  « 
par  mer,  qui  eft  le  chemin  le  plus  expédient  &  bref  (  obftant  * 
ce  que  deflus  eft  dit)  ne  pouvoh  bonnement  dreflèr  fes  affaires  « 
fins  dépenfes  exceflives;  ains  eftoît  contraint  entretenir  conti-  « 
auellement  grofle  armée  de  mer,  pour  le  trafic  de  la  Turquie  a 
en  Syrie.  » 

Bofio  s'explique  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Aprèe 
avoir  rapporté  plufieurs  raifons  dont  Muftapha  Pacha  & 
Curtogii ,  fameux  Corfaire ,  fe  fervirent  pour  perfuader  Solimam 
d'entreprendre  ce  fiége ,  il  ajoute  :  Lapïù  importante  délie  quali 
(cagioni)  fu,  ch'acquiflato  havendo  fuo  padre  SeRm ,  corne  detto 
habltlamo,  la  Soria  t¥E$itto,fitrovava  Sohnano  molto  Uttrkato 
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ed  impedtto  mile  cofe  al governo  di  quelle  promàe  appartenemi; 
jter do  che  non  poteva  egli  per  mare ,  citera  il  canèno  piii  brève  e 
fpedito,  mandar,  corne  fpejfoera  mceffario,vafcello  alcuno  ne  hiairg, 
ne  in  dietro,  che  da  Rhodiam  cKerano  in  quel  canùno,  e  che  qu'ai 
al  varco  li  afpeitavano ,  prejb  non  fojfe  :  couvenendogït  per  evitar 
queÏÏ  incomeniente ,  tener  jempre  una  grvffa  armata  di  mare  m 
ordine;  il  che  g  fi  dava  una  jpefa  eccejfiva  ed  int oie ra bile* 

Le  chevalier  Fontaine  met  ces  mêmes  raifons  dans  la 
bouche  de  Curtogli  haranguant  Soliman  fur  cette  fameufe 
expédition,  Voces  quotidiè,  dit  ce  Pirate,  ad  me  miferabilium 
homimmi  ex  injulis  Alytilene,  Eubœâ,  Pelopotmefo,  Achaiâ  & 
continenti,  Caria,  Lycid,  atque  omni  liîtoreo  traétn  Syria  ac 
jEgypti ,  perfertmtur,  exponentium  agrorum  fuorum  dépopula- 
tions, direptiones  urbium,  pradas  homnum  &  armeutorum, 
mulîaque  ivfinita  aha  &  incredbilia  mala,  qua  in  diespatwntur, 
nemine  vim  prohibente,  à  cruciferis  illis  & piratis  Rhodienjtbus...* 
Quis  enimnavigat  Damafcum,  Alexandriam,  MempAim ,  Chat 
cidem,  Lejbum,  Ckium ,  regiam  tuam  Conflantmopobm ,  qui 
non  maximis  ac  certis  quidem  ab  iflis  cruciferis  immnenùhus  pe- 
riculis  fe  exponat!  Qui d  per  tôt  annos  flatim  poft  vernum  aqui- 
noâium  audimus  a/iud,  quàm  cruciferos  Rhodios  portum  ahquern 
Turcarum  occupa jfe ,  Turcas  infervitutem  nnferrimam  redegifle , 
pmdam  hominum  ac  rerum  pretioftjpmarum  ex  urbibus  atque 
a  gris  direptam,  Rhodum  adveniffet 

Je  me  borne  à  ces  motifs,  parce  qu'ils  font  les  feuls  que 
Ramadan  allègue ,  &  que  dans  ce  Mémoire  je  ne  citera 
que  ce  que  i'hiftorien  Arabe  me  donnera  lieu  de  comparer 
avec  les  trois  auteurs  que  j'ai  nommés*. 

Soliman  ayant  pris  fa  péfblution9  chargea  Muftapha  Pacha 
de  cette  grande  expédition  (  j'obferve  que  je  fuis  ici  le  texte 
de  Ramadan).  Ce  Pacha,  après  avoir  reçu  les  ordres  de 
f Empereur ,  fit  les  difpolitions  néceflâires  pour  1  embarquer 
ment,  &  ordonna  dapprovifioimer  la  flotte  (h)+  Il  fe  rendit 


(B)  La  plus  grande  partie  de  ces 
jrovifions  confifloit,  félon  Ramadan, 
en  ailxen  oignons  pour  corriger  l'eau, 


fromage»  vinaigre,  fruits  fécbés  au 
feu,  poificms,  viande  fàléc,  &  des 
outres  pour  porter  l'eau- 
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à  bord  de  ion  vaiflèau  le  jeudi,  qui  étoit  un  des  dix  pre- 
miers jours  du  mois  de  regeb  de  i  année  de  l'hégire  9  2  8 ,  ce 
qui  revient  à  la  fin  de  mil  de  Tannée  da  J.  C.  1522. 
La  flotte,  dit  l'auteur  Arabe,  ne  portoit  que  deux  mille 
hommes  de  débarquement,  avec  huit  mille  fbldats  de  Ma- 
rine, beaucoup  de  canons,  de  moufquets  &  d'inflrumens  à 
xemuer  la  terre. 

Ce  nombre  dp  troupes  ne  diffère  pas  de  beaucoup  de  celui 
mie  nos  hiltoriens  difènt  avoir  fait  le  premier  débarquement 
dans  Tifle  de  Rhodes. 

Autant  le  Grand-Maître  étoit  intéreffê  à  découvrir  l'objet 
de  l'armement  des  Turcs,  autant  Soliman  sappliquoit  à  lui 
en  dérober  la  connoiflânce  pour  le  furprendre  ;  on  ne  fàvoit 
û  la  flotte,  que  l'on  armoit  à  Conflantinople,  devoit  atta- 
quer Rhodes,  Candie,  Chypre,  Corfou,  ou  .même  quelques 
places  de  l'Italie. 

«  La  flotte,  dit  Ramadan,  vint  en  trois  jours  de  Confiant 
tinople  à  Gatlipoli.  Tout  le  peuple  fe  rendit  fur  le  bord  de  « 
la  mer,  failânt  des  vœux  pour  la  profpérité  des  armes  de« 
l'Empereur.  Elle  y  mouilla  fèpt  jours,  enfuite  elle  fe  préfenta  « 
devant  Chio  où  elle  refta  trois  jours.  Le  Commandant  y  « 
fût  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  Gouverneur  de  cette  « 
ifle,  qui  lui  donna  un  fômptueux  repas.  Continuant  la  route,  « 
il  arriva  dans  une  ifle  très-agréable,  nommée  en  Turc  Soufoum  « 
Adefi  (c).  Les  vaifleaux  n'y  refièrent  qu'un  jour  pour  faire  « 
de  l'eau,  &  vinrent  jeter  l'ancre  devant  une  fortereflè  nommée  « 
Jftenbeghi  (d).  La  garnifbn  de  cette  fortereflè,  qui  dépendoit  des  « 
Khodiens,  ferma  fès  portes,  &  failânt  feu  fur  les  Ottomans,  <* 
les  obligea  de  remettre  à  la  voile  pour  aller  à  Rhodes.  » 

Oh  trouve  dans  ce  récit  beaucoup  de  conformité  avec  ce 

e  difènt  no*  trois  hiftoriens.  Le  14  juin  r  dit  le  chevalier 
le  Fontaine ,  trente  galères  des  ennemis  vinrent  à  Langa 
(ifle  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Cosr  &  célèbre  pac 
k  naiflànce  d'Hippocrate  )•  Cette  date  eft  confirmée  par  le 

.    (c)  On.  ne  trouve  point  cette  ifle  fur  la  carte  du  géographe  Turc. 
\d)  C'eil  riflie  de  Stamchio,  fuivant  le  même  Géographe. 
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commandeur  de  Bourbon,  ce  Le  quatorzième  dudk  mois  de 
>,  juin ,  les  brigantins  qui  étoiem  ailés ,  comme  a  été  Jk ,  vers 
*>  Cyou ,  pour  lavoir  nouvelles  de  ladite  armée ,  revinrent ,  & 
»  dirent  pour  vrci ,  que  l'armée  venait  fur  Rhodes ,  dont  partie 
»  étok  à  Cyou  &  auprès  du  Lango ,  à  un  mille  de  Rhodes  ; 
»  ils  avoient  vu  &  compté  trente  voiles,  qui  étoiem  galères  la 
„  plufpart  &  fuftes ,  lefquelles  galères  &  fuftes  mirent  gens  à 
terre  en  ladite  ifle  du  Lango ,  (ùjette  à  la  Religion.  » 

Ces  trente  voiles  entrèrent  le  17  du  même  mois  xlans  Je 

golfe  des  Effimes,  félon  le  commandeur  de  Bourbon ,  ou  deîle 

Simk,  felon  Bofio  (e).  Elles  en  fouirent  le  24,  &  tcaverfent 

le  canal ,  «  vinrent ,  dit  ce  premier ,  fùrgir  en  une  plage  en 

»  rifle  de  Rhodes.  Ledit  jour  un  homme  de  la  garde  du  châ- 

»  teau ,  nommé  Obfito  en  rifle  de  Rhodes ,  découvrit  la  groflè 

»  armée ,  &  en  diligence  apporta  des  nouvelles  au  Grand-Maître, 

»  &  pour  ce  que  ladite  armée  étoit  en  fi  grand  nombre  de 

voiles,  dit  qu'il  ne  les  a  voit  pu  compter.  » 

Le  récit  de  cette  dernière  circonflance  eft  de  même,  root 
*  pour  mot  dans  Bofio. 

Les  différentes  Hâtions  de  la  flotte  Ottomane,  rappariées 
par  Ramadan,  prouvent  qu'elle  n'a  pu  arriver  à  Jlhodes  avant 
le  temps  marqué  partes  hifloriens  Chrétiens.  Trente  voiles, 
dont  la  plufpart  Soient  des  galères ,  peuvent  facilement  porter 
fégt  f+2.  huit  mille  hommes.  Bofio  paroît  vouloir  aire  entendre  que 
ces  trente  voiles ,  qui  étoiem  pour  la  plufpart  folles ,  ne  com- 
posent que  l'avant -gardtf  de- l'armée,  &  lie  portoient  que 
lés  premières  troupes  de  débarquement  'Ces  trente  batimens 
lortirent  du  golfe  de  Simie ,  &  rangeant  Me  du  côté  de  Vit 
lanova  &  de  Trianda ,  vinrent  à  Capo  A  Bo ,  près  <fiema- 
tico  &  Remo.  Le  26  juin ,  au  matin,  tome  l'armée  parut; 
&  après  s'être  mife  en  ordre  au  nombre  de  «cent  voiles ,  tant 
galères  que  galéafles  &  fuftes,  tous  les  bâtimenspdfèrent  l'un 
après  Fautre  devant  le  port ,  à  trois  milles  de  diftance  des 
tours,  pour  mouiller  de  l'autre  côté  de  la  ville,  dans  un 

(t )  Ce  golfe  tire  fon  nom  de  fifle  Simie,  fituée  an  nord  de  Me 
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•endroit  nommé  Parambollno^  on  il  y  avoit  une  oelt(fï,  dans 
laquelle  fcs  vaiflèaux  étaient  à  l'abri  des  vents  du  couchant, 
qui  régnent  dans  ce  canal.  Ils  y  refièrent  jufijuà  la  fia  du 
fiége.  Cette  armée  navale  étoit  compose  de  cent  trois  galères, 
tant  grandes  que  petites ,  dans  le  nombre  defquellcs  on*  ne 
comprend  pas  les  trente  galères  dont  j'ai  parlé  ci-defius, 
trente-cinq  greffes  gpiéafles,  quinze  mahones  &  vingt  autres 
bâtimens ,  fans  compter  ibixante  fuftes,  un  grand  nombre  cfe 
brigantins ,  douze  galions ,  chargés  des  munitions  &  de  h 
groflê  artillerie,  ce  qui  fàifbh  environ  deux  cens  quatre- vingt 
bâtimensr  Ce  nombre,  pendant  la  durée  du  liège,  fcteon- 
fkiérablernent  augmenté  par  les  vaiflèaux  qui  vinrent  de  Syrie, 
&  l'armée  Ottomanne ,  dit  toujours  Bofio  ,  étoit  d'environ 
deux  cens  mille  hommes ,  lorfque  la  place  fe  rendit  On  ne 
trouve  rien  dans  Ramadan  fur  le  nombre  des  troupes  Turques 
employées  au  fiége. 

Soliman  âvoit  ordonné  de  bloquer  fc  portr  pour  empêcher 
que  le  fêcours  des  Chrétiens ,  s'ils  en  envoyoient ,  ne  pût 
entrer  dans  la  place.  Le  Commandant  de  la  flotte  porta  effec- 
tivement devant  le  port  quelques  vaiflèaux ,  qui ,  fiiivant  nos 
hiftoriens,  notèrent  pas  aux  Chevaliers  la  liberté  de  dépécher 
des  bâtimens  légers  pour  faire  part  à  toutes  les  Cours  defEi*. 
rope  du  danger  dont  Tifle  étoit  menacée. 

Lorfque  Rhodes  fût  ainû  bloquée  par  mer,  les  troupes  dé- 
barquées payèrent  devant  la  place  au  fon  des  trompettes  & 
des  timbales ,  &  au  bruit  d'une  décharge  générale  de  1  artil- 
lerie de  la  flotte.  Elle  avoit  employé  vingt^deux  jours  à  venir 
de  Conftantinople ,  jufqu  à  f endroit  d  où  eHe  poavok  voir  fa 
ville,  fans  que  le  canon  des  Chrétiens  pût  l'endommager.  Le* 
vaiflèaux  y  étoient  en  fureté.  Cet  endroit  sappeMe,  en  Arabe, 
tl  KaHl,  &  en  Turc ,  Limon. 

Ce  dernier  mot  veut  dire  précifenent  un  port.  Prefque 
au  nord-oueft  de  rifle ,  &  vis-à-vis  le  golfe  des  Effimes  ou 
deîk  Sirnfc,  dont  £ai  parlé  ci-deflus,  eft  une  petite  Kle  nommée 

(f)  Cette  cate  eft  nomnree  Porto  dr  Parattijb,  dans  h  carte  qùf  eft  i  h, 
tête  de  la  dcfcription  de  l'Ardiîpel  par  Dapper, 
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Lamenta.  Sans  doute  ceft  ce  ope  Ramadan  appelle  Limon , 
trompé  par  la  reflèmbfance  des  aeux  mots.  Cet  endroit  eft  fur  la 
route  que  la  flotte  a  dû  tenir  en  venant  deGallippii  à  travers 
ies  ifles  de  l'Archipel,  &  paflant  entre  Stango  &  Rhodes. 
Ceft  auffi  le  côté  par  où  les  Turcs  étoient  débarqués  dans 
Tifle  de  Rhodes  fous  Mahomet  fécond. 

Ceci  paroît  fe  contredire  avec  ce  que  j'ai  ragporté  plus 
haut  d'après  Bofio,  que  toute  la  flotte  refta  ju(qu'à  la  fin  du 
fiége  dans  Parambolino  ;  mais  on  peut  le  concilier  en  difànt 
que  les  Chevaliers  voyant  toujours  dans  cette  cale  les  pre- 
miers vaiflèaux  ennemis  qui  étoient  arrivés  devant  Tifle ,  cru- 
rent que  toute  la  flotte  y  étoit  ,  mais  que  le  gros  de  cette 
flotte  &  tous  les  bâtimens  qui  vinrent  pendant  la  durée  du 
fiége ,  allèrent  mouiller  devant  Limonia. 

La  plage  où  ies  vaiflèaux  abordèrent ,  n'étoit  pas  commode 
pour  débarquer  ;  les  Turcs  firent  des  radeaux  d  arbres ,  liés 
avec  du  fer;  ce  qui  fut  exécuté  en  peu  de  jours.  Le  débar- 
quement fe  fit  par  ce  moyen  en  très-peu  de  temps  ;  on  fbngea 
enfùite  à  s'approcher  de  la  place. 

Le  chemin  pour  y  arriver  étoit  rempli  de  pierres  de  toute 
efpèce,  &  fort  creux  dans  plufieurs  endroits.  On  fe  fervit,  pour 
îapplanir,  des  débris  des  maifbns  que  Ion  abattit,  &  des  murs 
que  1  on  fut  obligé  de  détruire,  &  1  on  fit  de  toutes  ces  décombres 
un  maflif  lié  avec  de  la  terre,  du  fable 'des  pierres  &  des  ar- 
bres (g).  On  choifit  enfuite  une  place  pour  le  pa^p  d  artillerie  & 
pour  ouvrir  les  tranchées.  On  établit  des  poftes  confidérablespow 
la  garde  de  l'artillerie  &  du  camp,  &  on  les  garnit  de  canon. 
La  place  fût  reflèrrée  de  manière  que  perfbnne  n'en  pouvoit 
ibrtir.  On  mit  les  vaiflèaux  hors  de  portée  d'être  infùltés  par 
les  ennemis.  On  aflùra  le  chemin  qui  conduifbit  de  l'endroit  où 
le  débarquement  s  etoit  fait  à  la  place;  &  après  avoir  marqué  le 
lieu  où  Ion  établirait  les  batteries,  on  attendit  l'Empereur. 


(g)  Cette  précaution  étoit  nécef- 
/aire*  Le  terrein  de  Rhodes,  félon 
Pktro  àtlfo  Valle ,  (àblonneux ,  mou- 
vant &  inculte ,  fe  liant  &  s'uniflànt 


avec  de  petites  branches  d  arbre  ,  de- 
vient ferme  &  fblide.  Voyages  dt 
Pictroddla  Vatitj  «,  j,p.  zoo» 
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La  précaution  que  les  Turcs  prirent ,  par  rapport  à  leur* 
vaiflèaux,  eft  confirmée  par  le  chevalier  de  Fontaine.  Pirata* 
dit -il,  cernens  fe  bombardis  obrui,  nullâ  aliter  morâ  fada, 
fublatis  raprim  dolombns  m  àhiim ,  non  fine  difcrimine  ,  igno- 
twmofoque  clamore  Rhodiorum  flantium  pro  mûris ,  ad  relouant 
dajfemjè  recepit.  Qua  prœtervcfla  ante  urbem,  &  ora  propugna- 
torum  fub  fignis  fuis  acie  inflruéla  aflaritjum,  cumfono  cantuque 
mufica  milïtaris,  terrorem  non  tant  incuffii  quàm  accepit,  occupa* 
vitque  Promontorium  quod  Bo  incola  vocant,  tertio  ab  urbe  lapide 
dijlans  orientent  verfum. 

Pour  donner  à  fes  leéleurs  une  jufle  idée  de  ce  fiégè,  I  au- 
teur a  cru  devoir  décrire  Tille  &  la  place  dont  Soliman  (ai* 
foit  le  fiége.  «  Rhodes,  dit  il,  eft  entourée  de  murs  auffî 
élevés  que  les  minarets  de  fùltan  Mahomet,  &  plus  larges  que  « 
les  mes  de  Conftantinople.  Aux  angles  de  ces  mur$  &  de  ces  « 
tours,  il  y  a  des  dongeons,  percés  de  créneaux  *  pour  Fartil*  * 
lerie  ;  fk  le  tout  eft  entouré  d'un  grand  fbffê.  L'ancienne  Rfo>  *> 
des  avok  été  bâtie  près  de  la  mer ,  regardant  l'Orient  ;  elle  « 
avoit  alors  deux  mille  deux  cens  ans  d'ancienneté  ;  &  feloa  « 
d  autres  auteurs ,  elle  avoit  été  bâtie  trois  cens  ans  avant  CdnP  «• 
tantinopie.  »  La  chronologie  de  notre  auteur  n  eft  pas  plus 
exaéte,  lorfquil  ajoute  que  fi  Ton  en  croit  quelques  Juifs,  la. 
fondation  de  cette  ville  avoit  précédé  de  trois  cens  ans  la 
naiflànce  de  J.  C.  depuis  laquelle ,  jufqu  au  temps  où  il  vivok, 
il  s'étoit  écoulé  1928  ans  (h). 

•    «  La  conftrudion  de  cette  forterefle ,  continue  Ramadan; 
eft  différente  de  toutes  les  autres  ;  du  coté  de  la  terre ,  die  a 
ne  préfente  point  une  grande  étendue  ;  on  ne  croit  pas ,  en  « 
la  voyant ,  que  ce  fbit  une  forterefle ,  on  la  prendoit  pluftôt  « 
pour  une  enceinte  deftinée  à  renfermer  des  troupeaux.  »  J  obfer- 
verai ,  en  pafîànt ,  que  la  figure  ronde  de  cette  place  donne 
lieu  à  Ramadan  de  s'expliquer  ainfi.  Les  cartes  de  Sanfbn  la 
repréfentent  prefque  parfaitement  circulaire  :  ce  qui  eft  con- 
firmé par  cp  paflàgg  dç  Bofk>#  Ella  è  di  forma  sferica  e  ritonda  ê 

.  (h)  De  quelque  manière  que  Ton  vérifie  ce  calcul ,  en  réduifem  les  anbfa 
lunaires  en  années  fblairjes#  il  ue  le  Jrouvpra  p?s  juftp.  ,  . . 
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non  altrimenti  che  s'el  giro,  e  il  ciranto  délie  fue  mura,  à  fie  fia, 
id  à  compafib  difegnato  fofie.  Abbraccia  nella  fiua  ritondità, 
wk  mplto  bello,  e  ben  ficuro  porto,  di  forma parimente  ritonda, 
k  cui  acque  dalle  café ,  e  dall'abitagone  délia  Gît  a  eircondate, 
rapprefientano  quaft  alla  vifia  ahrui  la  medcfima  figura,  nella  quàle 
ôgli  occhi  nofiri  fi  rhofira  la  crefcente  Lima,  quando  m  fiefitik 
afpetto  col  Sole  fi  ritrova ,  figurando  per  la  parte  del  corpo  Lunare 
ombrofa  ed  opaca  F  acque  del  Porto,  e  per  quella  ch'è  da  raggi 
Solari  illumina  ta,  corne  oro  rifplende  la  Ctttà. 

«  Ce n'eft  pas  par  ignorance,  félon  Ramadan,  que  les  Infï- 

►  dèies  l'ont  bâtie  de  cette  manière,  leur  deflèin  a  été  de  la  bien 
,  fortifier.  Quelques  prifonniers  rapportoient  quelle  na  pas 

►  toujours  eu  l'étendue  quelle  avoit  lor/que  Soliman  1  attaqua; 
,  que  peu  de  temps  auparavant,  les  Infidèles  avoient  conflxuit 
»  dans  rintérieur  de  l'ancienne fbrterefle,  un  retranchement  formé 
i  avec  du  fable,  de  la  terre  &  des  pierres ,  &  lié  avec  de  1  argitie; 
,  que  la  ville  étoit  entourée  de  deux  foffés  fort  larges  &  fort 

►  profonds  r  &  que  dans  quelques  endroits  il  y  en  avok  tu* 
troifième  moins  confidérable  que  les  deux  premiers  (i).  » 

•  Bofio  .rapporte  que  iorfquon  fut  certain  que  la  flotte  Otto- 
mane faifbit  voile  vers  Rhodes,  le  Grand-Maître  ordonna  de 
détruire' toutes  lesmaifons  de  plai/ânce,  &  d abattre  tous  les 
arbres  qui  étoient  autour  de  la  place;  qu'il  en  donna  l'exemple, 
en  fàifant  commencer  par  ce  qui  lui  appartenoit;  que  ion  fît 
entrer  dans  ta  ville  tous  les  débris  qui  en  provinrent»  ainfr 
que  beaucoup  de  bois  &  de  fafeines,  dont  on  fe  fer  vit  utile-' 
nient  pendant  le  fiége  pour  faire  des  défènfes,  &  qu'au  moyea 
de  ces  ordres,  les  ennemis  ne  purent  faire  leurs  approches 
qu'à  découvert  r  étant  vus  de  toutes  parts. 

Ceft  (ans  doute  à  l'exécution  de  cet  ordre,  &  à  ce  qu'il 
produifit,  qu'on  doit  rapporter  un  pafîàge  de  Ramadan,  qui 
dit  que  «  les  Infidèles  des  temps  pafles  avoient  confinât  trois- 
forts,  celui  des  François,  celui  des  Romains,  celui  des  Rois.  »• 
ki,  de  quelque  manière  qu'il  l'entende,  il  eft  dans  i'errcmv 

(h)  «Ces  trois  enceintes  font  repréfèmées  tut  le  plan  que  Dapper  donne  de 
k  *UIc  de  Rhodes,  dans  fa  defpripôon  de  l'Atchigtl. 
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Si  par  ces  forts  ii  veut  dire  les  battions  de  la  place,  il  y  en 
avoit^plus  de  trois.  On  voit,  dans  le  Commandeur  de 
Bourbon,  que  le  Grand -Maître  nomma  quatre  Chevaliers 
Grand-croix  pour  la  défenfe  <ks  poftes  dont  il  leur  confia  la 
garde.  Le  premier  de  ces  portes  étoit  celui  d'Auvergne  & 
d'Allemagne  ;  on  défignoit  le  fecond  lous  le  nom  de  bâillon 
d'Efpagne  &  d'Angleterre;  Je  troifième  lbus  cepx  de  France, 
Caftille  &  Portugal;  enfin  on  nomijioit  le  dernier,  le  baftion 
de  Provence  &  d'Italie. 

Sept  Rois,  félon  Ramadan,  commandoîent  dans  cette  Me. 
Par  ces  fept  Rois,  il  entend  fans  doute  les  Grand-Prieurs  ou 
les  chefs  du  Confeil,  mais  leurs  noms  (ont  tdlement  défigurés, 
qu'on  ne  peut  les  reconnoîtnc  «  Le  premier  de  ces  fept  Rois, 
continue- t-il,  eft  le  Grand-Maître,  à  qui  tous  les  autres  « 
obéiflent.  Leurs  palais  font  dans  la  forterefle;  «Ile  renferme  « 
auflr  deux  magafins ,  l'un  pour  le  tréfbr ,  l'autre  pour  les  « 
valflcaux.  Celui  dans  lequel  on  garde  le  tréfbr  eft  bâti  fous  « 
le  palais  du  Grand-Maître.  On  lui  a  donné  aflez  d'étendue  « 
pour  y  retirer  toutes  les  richefles  des  Infidèles,  avec  leurs  « 
femmes  &  leurs  enfans.   On  pouvoit  le  comparer  à  une  * 
féconde  forterefle  fous  terre,  remplie  de  maifons,  d'habiians  « 
&  de  toute  forte  d'effets  précieux.  Ces  magafins  étoient  ornés  « 
de  peintures,  &  recevoient  l'air  par  des  fbupiraux  qui  étoient  « 
en  dehors  de  la  forterefle  &  fort  loin  ;  on  ne  les  voyoit  point  « 
intérieurement.  »  C'eft  ce  que  l'auteur  dit  avoir  fu  des  prifon- 
niers  délivrés  après  lefiége;  mais  aucun  hiftorien  ne  parle  de 
ces  magafins.  «  Le  Grand -Maître  &  les  Chevaliers,  ajoute 
l'auteur  Arabe ,  paflënt  leur  vie  fans  avoir  de  famille,  quoique  « 
rien  ne  les  en  empêche;  mais  moins  raifbnnables  que  les  « 
animaux  les  plus  féroces ,  ils  renoncent  aux  douceurs  &  aux  « 
plaifirs  de  l'amour,  àinfi  qu'à  l'amitié  que  la  Nature  infpire  à  « 
tous  les  êtres  animes  poor  ceux  à  qui  ils  donnent  la  vie.         « 

Il  y  a  deux  magafins  pour  les  vaifleaux  ;  le  premier  eft  dans  « 
l'intérieur  de  la  forterefle ,  &  c  eft-là  que  l'on  tient  les  armes  :  « 
le  fecond,  deftiné  aux  agrêts,  eft  fur  la  mer,  près  de  la  place.  « 
Ce  dernier  eft  fort  vafte,  il  eft  défendu  par  deux  forts,,  l'un  « 
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à  l'orient  du  côté  des  moulins,  8c  l'autre  à  l'occident,  &  ces 
deux  forts  protègent  aufli  le  port  où  fe  trouvent  tous  les 
vaifleaux  des  Infidèles,  tant  grands  que  petits.  L'intervalle  d'un 
fort  à  l'autre  eft  fermé  par  une  chaîne  de  fer  pkis  pelante  que 
les  chaînes  des  damnés  ;  (on  poids  eft  fi  confidérable  que  la 
terre  ne  la  peut  porter  ;  elle  eft  foûtenue  fur  fix  poutres  dont 
chacune  eft  plus  forte  que  la  vo£te  d  un  bain  (  expreffion 
familière  aux  Orientaux).  Il  n'y  a  point  de  clef  qui  puiffè 
ouvrir  la  ferrure  de  cette  chaîne;  la.  vraie  clef  eft  cependant 
i'ordre  de  l'Empereur  &  le  zèle  de  fes  troupes.  » 

Le  commandeur  Bofio  dit  que  le  Grand- Maître  fenlant 
de  quelle  importance  il  étok  de  ne  pas  laiflèr  aux  ennemis 
Ja  facilité  de  s'emparer  du  port,  le  fit  fermer  par  deux  chaînes, 
l'une  à  l'entrée,  &  l'autre  en  dedans,  depuis  la  tour  de  Saint 
Nicolas  jufqu'à  la  tour  des  Moulins.  Le  Grand -Maître 
d'Aubuflbn  avoit  pris  la  précaution  de  fermer  ainfi  le  port, 
mais, d'une  feule  chaîne,,  lorfque  cette  ifle  fut  menacée  par 
Mahomet  IL 

«  La  forterefle  à  deux  portes ,  Tune  du  côté  de  1a  terre 
par  où  Ion  va  à  l'arfenal ,  1  autre  eft  du  côté  de  la  mer  ;  on 
y  trouve  un  bourg  appelé  en  Arabe  Ayn  Collet  (i)r  ce  bourg 
eft  fortifié  &  rempli  d'armes.  Achnuet  Pacha  ne  jugea  pas 
à  propos  de  l'attaquer,  &  crut  devoir  s'attacher  au  corps  de 
la  place  8c  à  combler  les  foffés.  »  On  ne  trouve  dans  nos 
Jiiftoriens  aucun  pafîàge  qui  indique  ce  pofte  où ,  fi  1  on  en 
croit  Ramadan ,  les  Turcs  auroient  pu  être  arrêtés  pendant 
quelque  temps.  Dapper  dit  feulement  qu'à  trois  cens  pas 
de  la  ville  du  côté  du  nord ,  il  y  a  un  village  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  fauxbourg  de  Rhode$f  &  où  les  Chré- 
tiens, à  qui  il  n'eft  pas  permis  de  coucher  dans  la  ville  > 
vont  le  loir  fe  retirer* 

«  La  garnifon  du  fort  des  François  étoft  alors  de  fëpt  cens 
hommes.  Ce  fort  eft,  felon  les  apparences  •  la  tour  de 
,S.*  Nicolas 9  élevée  fur  la  jetée  r  &  qui  défendoit  le  port  Se 
ks,nwgafuw;  il  ?vok  deux  portes,  l'une  du  côté  de  la  terre, 
.  (I)  C'etoit  apparemment  une  redoute  avancée. 
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&  près  de  trois  moulins  ;  c'eft  par-là  que  l'on  fbrtoit  pour  « 
aller  aux  vignes.  Cette  porte  conduisit  auffi  au  palais  où  «  * 
l'on  tenoit  le  confeil  fur  les  affaires  importantes ,  &  dont  le  « 
ion  d'une  groflê  cloche  annonçoit  la  convocation;  l'autre  « 
porte  eft  celle  par  où  l'Empereur  entra  dans  la  place,  &  par  « 
où  les  Chevaliers  en  fbrtirent.  ce 

Du  coté  de  la  terre ,  le  fort  des  Romains  a  cinq  portes ,  « 
trois  regardent  le  fort  des  Rois ,  il  n'y  eir  a  qu'une  qui  mène  « 
à  la  mer,  &  qu'on  nomme  la  porte  des  Moulins,  qui  font  « 
au  nombre  de  douze.  .  « 

La  place,  felon  quelques-uns,  contenoit  douze  mille  mai-  « 
fans,  &  félon  d'autres  cÛx-fept  mille.  Elles  avoient  plufieurs  « 
, étages,  comme  ceUes  de  Gatata;  les  maifbns  des  riches  re£  * 
Jembloient  à  des  palais  de  Princes;  les  peintures  les  plus  « 
achevées  en  faifbient  l'ornement,  &  l'air  étoit  embaumé  « 
d'eaux  de  fènteur,  d'ambre  &  de  mufe;  on  jetoit  continuel  « 
lement  de  l'eau  rofe  fur  les  planchers  des  appartenons.  Les  « 
femmes  &  les  filles  des  Rhodiens  étoient  extrêmement  parées  « 
&  couvertes  de  pierreries  ;  les  parfums  dont  elles  fe  fervoiem,  « 
répandoient . une  odeur  fi  douce,  qu'elle  rendoit  la  jeunefle  « 
aux  vieillards  &  la  vie  aux  morts  ;  rien  n  egaloit  leur  beauté  « 
&  leur  parure  ;  tous  les  jours  étoient  pour  elles  des  jours  de  « 
fête ,  elles  pàflbient  leur  vie  dan*  la  fbciété  des  hommes ,  &  ce 
ne  s'occupoient  point  des  ouvrages  convenables  à  leur  fexe,  « 
mais  on  leur  recommandoit ,  dès  leur  enfance,  de  s'étudier  à  « 
plaire;  Si  j'entreprenois,  dit  notre  auteur,  de  décrire  leur  « 
libertinage,  le  temps  aie  manquerait  pour  continuer  l'hiftoire  ~ 
de  ce  fiége.  » 

Si  cette  dernière  réflexion  n'eft  pas  favorable  aux  femmes 
de  Rhodes,  on  doit  au  moins  lavoir  gré  à  l'auteur  de  leur 
avoir  rendu  juftice  fur  la  beauté  ;  ce  qu'il  en  dit  f  eft  fbûtenu 
du  témoignage  dW  Prince  de  la  rnaifbn  de  Soliman,  Loi  fque  Bouhows , 
l'infortuné  Zizim  demanda r  dans  fes  malheurs,  une  retraite  *&-*****&*» 
aux  chevaliers  de  Rhodes ,  i-'hiftoire  nous  apprend  que  ce 
Prince ,  en  entrant  dans  la  villp ,  fut  frappé  d'abord  de  la 
beauté  de  quelques  femmes  qui  s^éloient  fort  parées,  comme 
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c'eft  la  coutume  en  ces  rencontres,  autant  pour  être  vues  que 
pour  voir,  &  qu'il  dit  tout  haut  *  que  cetoit  avec  raifôn  que  les 
Rhodiennes  paflbient  pour  les  plus  belles  perfbnnes  de  l'Afie.» 

Le  luxe  &  la  parure  des  femmes  faifoient  la  plus  grande 
partie  de  la  dépenfe  exceffive  des  Rhodiens*  Celle  des  Che- 
valiers avoit  un  objet  digne  de  leur  établhlèment  ;  Rhodes 
étoit  devenue,  felon  Ramadan,  le  kiabé  des  Chrétiens,  ceft- 
à-dire  la  ville  fâinte,  vers  laquelle  ils  fè  tournoient  en  faifànt 
leurs  prières;  on  y  envoyoit  de  toutes  parts  quantité  d of- 
frandes. La  grande  églife  de  S.1  Jean  étoit  magnifique.  «  Les 
idoles  (c'eft  ainfi  qu'il  nomme  les  tableaux  que  la  piété  des 
Chevaliers  expofbit  à  la  vénération  des  Fidèles)  «  les  idoles, 
dit-il ,  avoient  les  yeux  &  les  dents  de  perles  &  de  rubis, 
&  leurs  colliers  étoient  d'émeraudes.  »  Ceux  qui  ont  voyagé, 
favent  que  l'uiâge  de  garnir  les  tableaux  des  Saints  de  mor- 
ceaux d'orfèvrerie,  qui  tiennent  lieu  de -draperies ,  exifle 
encore  en  Allemagne  &„dans  plufieurs  autres  endroits.  Les 
tableaux  de  la  grande  églife  de  Rhodes  étoient,  felon  les 
apparences ,  de  cette  efpèce. 

J'ai  dit  ci-defliis  que,  lorfque  tout  fut  prêt,  on  attendit 
l'arrivée  de  l'Empereur  avant  que  de  commencer  les  opérations 
du  liège. 

Cette  circonftance  eft  importante,  en  ce  qu'efle  détruit  à 
cet  égard  le  récit  du  commandeur  de  Fontaine.  Selon  cet 
auteur,  les  Ottomans  commencèrent  dès  le  premier  jour  du 
fiége,  à  de(ê(pérer  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Quelques 
Turcs  qu'un  patron  de  barque  prit  par  furprife  &  fit  entrer 
dans  la  ville,  rapportèrent  au  Grand-Maître,  que  toutes  les 
lroupes  étoient  mécontentes  &  prêtes  à  fè  foûlever,  que 
l'artillerie  de  la  place  tuoit  un  inonde  infini,  &  que  la  perte 
de  l'armée  augmentait  encore  confidérablement  par  la  di/ètte 
des  vivres ,  la  mifère  &  les  maladies  ;  qu'on  ne  pouvoit  en- 
gager les  troupes  par  prières,  ni  les  forcer  par  menaces,  à 
monter  la  tranchée.  Le  commandeur  de  Fontaine  fait  à  cet 
égard  la  réflexion  naturelle,  que  les  déferteurs  ou  les  prifbn- 
niers  de  guerre,  de'i'eipèsedeceux  dont  il  eft  queftion,  font 
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toujours  des  relations  qu'ils  fuppofênt  devoir  être  agréables  à 
ceux  entre  les  mains  de  qui  ils  fe  trouvent ,  mais  que  l'événe- 
ment juftifia  ce  que  ce  Turc  avoit  dit.  Piri  Pacha ,  conti- 
nue-t-il ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  calmer  b  fêdhion ,  écrivit 
lettre  for  lettre  à  l'Empereur,  pour  le  prefler  de  venir  au 
camp,  où  fipréfence,  difoit-il,  étoit  indifpenfible,  ce  Prince 
pouvant  feul  remédier  au  defordre  &  contenir  les  troupes. 
Ce  fut,  félon  lui,  ce  qui  détermina  le  départ  de  Soliman, 
qui  fe  rendit  en  diligence  à  1  armée.  Dans  la  harangue  qu'il 
fit  à  fes  foldats ,  il  leur  reprocha  leur  lâcheté  de  la  manière 
la  plus  dure,  &  les  menaça  de  toute  ion  indignation.  Le 
commandeur  de  Fontaine  ajoute  que  la:  honte  &  le  repentir 
dont  toutes  les  troupes  furent  pénétrées,  ranimèrent  leur 
courage,  &  que  dès  ce  moment  elles  fe  portèrent  aux  attaque* 
avec  autant  de  bravoure  qu'elles  avoient  fait  voir  de  timidité. 

Nous  ne  liions  rien  dans  le  commandeur  de  Bourbon ,. 
de  ce  découragement  de  l'armée,  quoiqu'il  parle  des  Turcs 
amenés  dans  la  ville.  Bofio  garde  le  même  filence  iùr  cet 
article.  «*  L'armée  Ottomane,  dit- il,  après  s'être  arrêtée  à 
Parambolino  y  y  refta  treize  où  quatorze  jours  fins  faire  de  « 
mouvement  &  fins  vouloir  débarquer  beaucoup  de  troupes  « 
m  de  groflè  artillerie.  Le  Grand  -  Maître  &  les  Chevaliers  ce 
ne  pouvoient  pénétrer  les  motifs  de  leur  inaéh'on  ;  pour  en  a 
être  édaircis ,  on  envoya  dans  4e  camp  ennemi  des  eipions  «. 
qui  rapportèrent  qu'on  attendoit  les  troupes  de  terre,  qui  «. 
étoient  à  Fifco,  à  Macri  &  dans  toute  la  Lycie.  »  La  con- 
formité de  Ramadan  avec  les  deux,  hiftoriens.  que  je  viens 
de  citer ,.  prouve  le  peu  de  fonds  que  l'on  doit  faire  fut 
fexaélitude  du  chevalier  de  Fontaine  qui ,  dans  la  relation 
de  ce  fiége,  na  fongé  qu'à  faire  parade  de  fi>n  érudition  & 
d'une  éloquence  ibuvent  déplacée* 

'«  Soliman  partit  de  Conftantinople^  felon  ion  hiftorieu,. 
un  lundi,  %  1  du  mois  de  regeb,  de  l'année  928 ,  au  bruit  «    ,5f  *"*• 
de  \ artillerie  du  port,  &  tout  le  peuple  faïlôit  dçs  vœux  «,Jai* 
pour  fi  prolpérité.  Ap;ès  avoir  pafie  le  cariai  qui  fépare  « 
Gonftantinople  de  l'Afie,  il  s'arrêta  un  jour  fur  le  bora-de« 
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la  mer  ;  delà  il  vint  en  dix-huit  jours  à  Kotaia  (k),  où  if 
fe  repofâ  auffi  un  jour  ;  le  lendemain  il  tint  un  grand  Divan ,  fi 
nombreux  qu une  fourmi  n'auroit  pas  trouvé  place  pour 
marcher,  &  que  plufieurs  Pachas  saflirent  fur  les  genoux  les 
uns  des  autres  ;  aucun  des  prédéeeflèurs  de  l'Empereur  n<en 
avoit  tenu  un  pareil.  Si  le  prophète  Salomon  en  avoit  con- 
voqué de  plus  nombreux ,  c  eft  que  les  hommes  n'y  avoient 
pas  feulement  fcance,  mais  qu'il  y  affiftoit  auffi  des  génies 
&  des  animaux  de  toute  efpèce.  Dans  ce  Confeil,  il  donna 
ordre  à  deux  Pachas  de  fe  rendre  de  Conflantinople  à  Mar- 
marous  (l),  avec  leurs  troupes,  par  différais  chemins,  pour 
ne  pas  sembarratfèr.  Ils  partirent,  obfervam  de. ne  point 
faire  de  dégât  for  les  terres  des  fujets  de  l'Empereur.  Ces 
deux  corps  fe  réunirent  à  Marmarous  où  ils  trouvèrent  des 
bâtimens  qui  les  paflerent  dans  Tifle  de  Rhodes.  L'Em- 
pereur, avant  (on  départ,  avoit  ordonné  à  Achmet  Pacha 
de  fe  rendre  au  camp ,  &  de  fe  concerter  avec  Muftapha 
Pacha.  Ce  Prince  apprit  en  chemin  que  Ferhad  Pacha,  qu'il 
avoit  envoyé  contre  le  fils  du  Schah  Sewar  qui  inquiétait 
l'Arabie,  l'a  voit  fait  mourir;  cette  nouvelle  le  tranquiiliû 
beaucoup.  On  lui  manda  auffi  que  fes  troupes  s'étojent  em- 
parées d'uji  petit  fort  des  Rhodiens,  »  circonftance  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  hiftoriens ,  qui  difent  au  contraire  que 
les  Ottomans  ne  s'occupèrent 3  jufqu  a  1  arrivée  de  l'Empereur; 
qu£  accommoder  leur  camp,  débarquer  l'Artillerie,  ouvrir 
la  tranchée,  &  préparer  tout  ce  qui  était  néceflaire  pour 
pouffer  le  fiége  avgc  vigueur 


(k)  Vfflc  de  la  Natolie. 

(I)  Marmarous  efl  célèbre  dans 
rkiftoire  ancienne;  c'étoit  une  ville 
peu  considérable,  &  fituée  entre  des 
rochers  fur  les  frontières  de  la  Lycie. 
Les  Marmarufiens,  attachés  aux  Per- 
les, avoient  attaqué  l'arrière  »  garde 
de  l'armée  d'Alexandre ,  lorfqu'il  tra- 
verfbit  ce  pays  pour  marcher  contre 
Darius;  ils  en  avoient  même  taillé  en 
pièces  une  grande  partie,  &  avoient 


pris  beaucoup  de  bagage*  Alexandre 
irrité  de  voir  qu'une  fi  petite  vHIc 
lui  réfiftoh ,  l'invertit  ;  (es  habitans  9 
au  nombre  de  fix  cens ,  après  avoir 
égorgé  les  vieillards,  les  femmes  Sl 
les  enfans  f  &  mis  le  feu  à  leurs  mai* 
fons ,  ouvrirent  les  portes  de  la  ville, 
fe  firent  jour  à  travers  les  Macédo- 
niens, &  fe  fkuyèrent  dans  les  mon- 
tagnes. 

*  Soliman 
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.    «  Soliman  arrivé  à  Marmarous ,  s'embarqua  fur  un  vaiÊ 
fêau,  excellent  voilier,  auffi  léger,  dit  Ramadan,  que  le  « 
borack  du  Prophète,  ou  que  les  oifèaux  qui  tranfportoient  <* 
Salomon  où  il  ¥Ouloitf  &  traverfa  en  trois  heures  le  canal  « 
qui  fépare  Rhodes  du  continent. 

J  obferve  encore  ici  une  différence  entre  nos  hiftoriens 
&  celui  de  Soliman.  Les  premiers  difent  que  ce  Prince 
s  embarqua  au  port  de  Flifco,  qui  eft  vis-à-vis  de  Rhodes. 
Quoique  cette  circonftance  (bit  peu  intéreflànte,  Ramadan  qui 
accompagnoit  le  Sultan ,  doit  être  cru  préférablement  à  ceux  quL 
enfermés  dans  la  fortereflè,  ignoroient  ce  qui  fè  paflbit  $ 
dehors.  Le  commandeur  de  Bourbon  dit,  ainfi  que  fauteur 
Arabe,  que  Soliman  pafîa  fur  un  feui  vaifîèau,  fans  qu'il  en  eût 
commandé  d'autres  pour  l'efcorter.  Ce  Prince  n  avoit  effective-  # 
ment  point  à  craindre  d'être  enlevé,  fà  flotte  affuroit  fbn  pafïàge 
contre  les  Rhodiens,  &  les  princes  Chrétiens  divifês  entre 
eux,  &  prévenus  par  la  diligence  de  leurs  ennemis,  n'avoient  eu 
ni  la  volonté  ni  le  temps  d'envoyer  du  fecours  aux  Chevaliers. 

Soliman  débarqua  dans  i'ifle,  au  même  endroit  où  Mu£ 
tapha  Pacha  avoit  fait  fa  defcente.  Il  fut  reçu  au  bruit  des 
trompettes ,  de  tous  les  inftrumens  militaires  &  des  acclama- 
tions de  l'armée  ;  une  fàlve  générale  de  l'artillerie  annonça 
ion  arrivée.  «  Les  êtres  qui  font  entre  le  ciel  &  la  terre, 
les  anges,  les  houris  &  les  génies,  dit  Ramadan,  en  furent  « 
comblés  de  joie;  mais,  &  l'on  peut  le  croire  fur  cet  article,  « 
rien  n  égala  celle  des  enclaves  Mufulmans  retenus  à  Rhodes.  » 
Le  lieu  que  l'on  avoit  deftiné  au  quartier  de  l'Empereur, 
étoit  extrêmement  riant  ;  ce  prince  découvroit  beaucoup  de 
vergers  plantés  d'arbres  fruitiers ,  de  palmiers  &  d'orangers  ; 
l'air  de  cette  ille  efl  tempéré  dans  toutes  les  faifbns ,  toujours 
pur  &  parfumé  d'une  odeur  agréable ,  fur-tout  dans  l'été. 

L  auteur  rapporte  ici  plufieurs  railbns  qui  prouvoient ,  du 
moins  à  fbn  avis,  que  le  Mufùlman  devoit  avoir  la  viéloire. 
La.  première  eft  le  courage  &  la  patience  des  troupes  em- 
ployées au  fiége ,  patience  que  différais  paflages  de  l'AIcçran 
afîiirent  que  Dieu  récompenfera. 

Tome  XXVI.  Bbbbh 
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La  féconde  eft  la  vérité  de  la  foi  des  Muifulmans  &  Terreur 
des  Chrétiens. 

La  troifième  eft  une  efpèce  d  acroftiche  formé  par  les  cinq 
lettres  qui  compofènt  en  Arabe  le  nom  de  Rhodes,  dans 
chacune  defquelles  i  auteur  trouve  un  motif  d'imaginer  la  prife 
de  cette  place,  cinq  mots  qui  commençoient  par  chacune 
de  ces  cinq  lettres,  fignifiant  vouloir,  conquête,  &c. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  au  camp,  Soliman  aflèmbla 
un  grand  Confeil  pour  expofer  les  raifons  qu'il  avoit  eues 
^^entreprendre  ce  fiége.  II  y  repréfènta  que  la  ville  de  Rhodes  > 
trop  voifine  de  fes  États,  étoh  au  milieu  des  pays  conquis* 
par  fes  ancêtres;  qu'elle  fermoit  le  chemin  de  la  Mecque * 
ce  qui  empêchoit  les  Pèlerins  &  les  Marchands  de  s'y  rendre 
par  mer;  que  les  Rhodiens  failbient  efclaves  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains,  les  obligeant  de  travailler  à 
1  entretien  de  la  forterefle;  que  du  temps  de  fon  aïeul  Bajazet» 
pour  qui  ils  n'avoient  marqué  ni  crainte  ni  relpeél,  ils  avoient 
retenu  prifônnier  Gem  ou  Zizim,  fon  grand-oncle;  que  fè* 
prédécefleurs,  quoiqu'ils  euflènt  étendu  leurs  conquêtes  jufqu'au 
bout  du  monde,  n'avoient  pas  tenté  d'attaquer  cette  place r 
retenus  par  la  crainte  d'échouer  devant  une  forterefle  fi  con~ 
fidérable;  qu'en  comparaifbn  de  Rhodes,  les  autres  places  des 
Chrétiens  netoient  que  des  toiles  d'araignée;  que  l'union 
des  Rhodiens  &  leur  expérience  fur  mer  leur  aflùroient  tou- 
jours la  viéloire  fur  les  Mufulmans;  qu'il  avoit  donc  entrepris 
cette  conquête  pour  rendre  le  repos  aux  âmes  de  fes  ancêtres, 
ne  doutant  pas  que,  fur  des  motifs  aufli  puiflàns,  l'armée 
n'exécutât  avec  zèle  Tordre  qu'il  avoit  donné  d'attaquer  la 
place  du  coté  de  terre  avec  toute  fon  artillerie ,  pendant  que 
fà  flotte  fermerait  le  chemin  à  tous  les  fecours  qui  pourraient 
venir  par  mer  aux  Chrétiens.  H  finit  en  exhortant  fes  Gé- 
néraux à  ne  rien  négliger,  pour  ne  pas  donner  occafion  à 
l'ennemi  de  profiter  de  leur  peu  de  vigilance* 

Animés  par  cette  harangMe,  les  Officiers  ne  regardèrent 
plus,  felon  l'expreflion  de  l'auteur  Arabe,  cette  forterefle  que 
comme  un  atome;  on  établit  les  batteries  de  mortiers  &  de 
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canons,  &  Ion  commença  les  attaques  le  premier  du  mois 

de  ramadan.  Lea* juillet. 

Le  commencement  du  fiége  ne  fut  donc  point  différé,  ni 
les  opérations  retardées,  ainfi  que  le  font  entendre  nos  hiflo- 
riens,  par  la  faute  des  troupes  Ottomanes,  qui  rebutées  des 
difficultés  que  leur  oppofbit  la  valeur  des  Chevaliers ,  fe 
refufbient  aux  qrdres  de  leurs  Officiers  ;  mais  parce  que  les' 
Généraux  de  Solipian  attendoient  ce  Prince  dans  le  deflèin 
de  lui  faire  leur  cour,  en  lui  perfuadant  que  (à  préfence  au 
camp  fuffiroit  pour  opérer  la  reddition  de  la  place,  &  faifôient 
en  i  attendant  tous  les  préparatifs  pour  pouffer  les  attaques  avec 
vigueur  lorfquil  fêroit  arrivé. 

Piri  Pacha ,  dès  le  mois  précédent ,  avoit  commencé  â 
rafiêmbler  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  le  fiége.  Quand  tout 
fut  prêt ,  ce  Pacha  prit  fon  pofle  du  côté  où  Meflie  Pacha 
avoit  fait  fes  attaques  du  temps  de  Bajazet.  II  commandoit 
les  Arabes ,  &  il  avoit  fous  lui  Kafim  Pacha  avec  les  troupes 
de  Natolie.  Il  étoit  Je  plus  ancien  fies  quatre  Pac&as ,  &  en 
celte  qualité  il  fè  réfèrva  l'attaque  du  baflion  d'Italie.  Miiftapha 
xommandoit  les  Sangiacks  ;  Aiat  Pacha  étoit  à  la  tête  des  troupes 
de  Romélie;  celles  de  ty  ipaifon  de  l'Empereur  étoient  aux 
ordref  d'Ahmed  Pacha  f  qui  commandoit  en  chef  Farinée. 

Bofio  nous  marque  les  portes  aiCgnés  à  chacun  de  ces 
Pachas.  Muftapha  commandoit  Iattaque  du  baflion  d'Angle- 
terre, Piri  celle  du  baflion  d'Italie,  ainfi  qu on  vient  de  le 
voir,  Ahmed  attaquoit  les  pofles  (TEJpagne  5c  <T Auvergne. 
Le  Beglierbey  de  Natolie  iit  ouvrir  la  tranchée  au  baflion  de 
Provence,  &  celui  de  Rqpiélie  étoit  au  nord,  vers  les  jardins 
de  Saint- Antoine. 

La  partie  de  la  ville  que  Piri  Pacha  attaquoit,  n  étoit  point 
défendue  comme  le  refle  par  un  fofle.  Cinq  forts  pu  redoutes 
qui  touchoiept  aux  maifôns ,  faifbient  une  maflè  de  défènfes 
dont  l'entre-deux  étoit  rempli  de  terre  ;  il  y  avoit  de  plus  une 
petite  tour  qui  portoit  le  nom  de  Meflie  PacHa  ;  ce  retranche- 
ment, de  l'aveu  même  du  Médecin  de  Soliman,  demandoit 
beaucoup  de  temps  pour  être  emporté. 

BbbbbVj 
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Le  côté  de  l'attaque  de  Muftapha  n'étoit  pas  moins  fort-; 
deux  foffës  fè  joignoient  à  plufieurs  redoutes  qui  le  défèndoient. 
Les  poftes  d'Efpagne  &  d'Auvergne,  attaqués  par  Ahmed 
Pacha,  avoient  de  femblables  fortifications,  à  la  feule  diffé- 
rence qu'il  n'y  avoit  qu'un  fofle. 

Le  feu  continuel  des  batteries  failbit  trembler  fa  terre,  & 
leur  bruit  étoit  femblable  à  celui  du  tonnerre.  L'auteur  Arabe 
n'exagère  point  la  force  &  la  quantité  de  l'artillerie  des  Turcs; 
Bofio  convient  qu'il  eft  impoflible  d'exprimer  le  bruit  &  le 
fracas  qu'elfe  faifoit.  Le  canon  &  les  bombes  (m)  détruifbient 
les  mailons,  &  firent  deux  grandes  brèches,  derrière  iefqueHes 
les  afliégeans  trouvèrent  un  retranchement  du  côté  de  Muftapha 
Pacha,  &  un  autre  du  côté  d'Ahmed;  on  y  étoit  à  couvert 
du  feu  des  Mufulmans ,  dont  les  Chrétiens  tuoient  un  grand 
nombre.  Les  Infidèles  étonnés  de  la  perte  que  l'artillerie  des 
Chevaliers  leur  caufbit,  pour  s'en  garantir  élevèrent,  avec  h 
terre  des  mines  qu'ils  creufôient,  un  cavalier,  au  moyen  duquel 
ils  pouvoient  approcher  en  fureté  du  corps  de  la  place  du  côté 
de  laquelle  ils  rejettoient  cette  terre.  Ce  cavalier  étoit  très-haut; 
ils  y  placèrent  de  l'artillerie  pour  foudroyer  tout  ce  qui  paroiflbît 
dans  les  rues.  Ce  travail,  qui  dura  depuis  le  commencement 

'JmT^Îï***  ^u  mol#s  *k  rama^an  jusqu'à  cehû  de  fchewalh,  étoit  Ibus  la 
* 9  août.         direction  d'Ahmed  Pacha,  parce  que  d'autres  attaques  occu- 
poient  Muftapha  Pacha. 

Les  Turcs  travaillèrent  aufli  pendant  tout  ce  temps  à 
combler  le  fofle;  maïs  malgré  leurs  foins  &  leur  diligence, 
ils  n'en  avoient  pas  encore,  au  bout  de  ce  temps,  rempli  le 
quart,  tant  ils  y  trouvèrent  de  difficulté.  Nos  hiftoriens  ne 
parlent  point  de  ce  cavalier,  ni  de  i'entreprife  de  combler 
le  fofle. 

Les  tranchées  dirigées  par  Ahmed  Pacha,  qui  commandoit, 
ainfi  que  nous  1  avons  vu ,  les  attaques  des  battions  d'E/pagne 
&  d'Auvergne,  furent  plus  tôt  perfeétionriéesque  ceHes  dont 


(m)  Ontrouvera ,  dans  un  des  vo- 
lumes fuivans ,  un  Mémoire  fur  I  an- 
cienneté des  mortiers  &  des  bombes-, 


on  y  verra,  contre  l'opinion  com- 
mune ,  que  leur  invention  eft  anté— 
riéure  au  fiége  de  Rhodes. 


Digitized  by 


Google 


DE  LITTÉRATURE-  749 
Muftapha  Pacha  avoit  la  conduite.  La  brèche  étoit  faite ,  & 
rien  nempêchoit,  en  apparence,  de  donner  laflàut  pour  entrer 
dans  la  place,  iorfqu'on  découvrit  une  nouvelle  défenlê  à 
laquelle  on  ne  s'étoit  pas  attendu.  C'était  des  planches  hériflees 
de  pointes  de  fer  fort  longues ,  qui  déchiraient  les  pieds  de 
ceux  qui  vouloient  marcher  deflus;  on  les  avoit  mifes  dans 
1  endroit  par  où  ion  fuppoibit  que  les  Mufulmans  tente- 
raient d'entrer. 

Nous  trouvons,  dans  le  Commandeur  de  Bourbon  &  dans 
Bofio ,  que  le  4  feptembre  les  Turcs  mirent  le  feu  à  une  Lc  »  3  da™°js 
mine  fous  le  baftion  d'Angleterre;  que  l'effet  de  cette  mine  \Znn&dc vu£ 
abattit  environ  fix  toifes  du  mur  du  côté  du  midi;  que  les  g"*9**- 
ennemis  plantèrent  fept  drapeaux  fur  la  brèche;  mais  que  par 
une  traverfè  que  le  Chevalier  Gabriel  de  Pommerol  avoit  fait 
faire  la  nuit  précédente,  &  qui  n'étoit  qu'à  quatre  pieds  de 
la  brèche,  il  les  empêcha  d'entrer  dans  la  ville,  comme  ils 
s'en  étoient  flattés.   Ce  Commandeur  ne  décrit  point  cette 
traverfe  ;  ce  n'eft  que  dans  l'auteur  Arabe  que  nous  voyons 
ce  qui  préfèrva  la  ville. 

Peu  de  jours  après  un  Chrétien  défcrta,  &  vint  informer 
Ahmed  Pacha  de  l'état  de  la  place,  des  obftacles  qu'il  y  aurait 
à  la  prendre  du  côté  de  Muftapha  Pacha ,  &  de  ce  qu'on 
pouvoit  faire  aux  attaques  d'Ahmed  &  de  Piri  Pacha.  11  dit 
au  général  Ottoman  qu'il  trouverait  un  fecond  retranchement, 
qui  empêcherait  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  place;  que  ^ 
fcs  Chrétiens  avoient  creufë  le  terrein  par  où  l'on  devoit 
paflèr,  &  qu'ils  1  avoient  recouvert  de  planches  légères,  aux- 
quelles on  devoit  mettre  le  feu  lorlque  les  Turcs  feraient 
deflus  ;  il  ajouta  que  les  afliégés  avoient  réfoiu  de  le  défendre 
jufqu'à  l'extrémité ,  aimant  mieux  mourir  que  de  fe  rendre; 
que  tous  les  habitans  étoient  armés ,  &  toutes  les  fortifications 
garnies  d'artillerie 

Pour  rendre  fà  trahifon  complète,  il  indiqua  cette  coupure; 
c'étoit,  dit-il  à  Ahmed,  un  dôngeon  nommé  El Kûlkt  auprès 
d'Hafàrigie ,  &  dans  lequel  il  y  avoit  toujours  trois'  cens 
hommes  qui  obfervoient  les  mouvemens  des  Mufulmans.  H 
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confeilla  de  prendre  par  elcalade  ce  dongeon,  qu'il  décrivit 
exactement.  Ahmed  Pacha,  en  conféquence  de  ce  rapport, 
fît  faire  les  échelles  néceflàires.  On  ne  voit  cependant  ni  dans 
Ramadan ,  ni  dans  nos  hiftoriens  que  cette  efcalade  ait  eu  lieu. 

Un  lêcond  déferteur  vint  confirmer  lavis  du  premier. 

Depuis  ie  commencement  du  mois  de  ramadan  jufqu  à  la 

Du  14 juillet  fin  de  celui  de  fchewalh,  on  battit  la  fbrtereffe  à  coups  de 

au  20  eptemb.  canons>  £  j>on  y  jeta  une  gxzndt  quantité  de  bombes  qui 

mirent  le  feu  en  plufieurs  endroits. 

L'Empereur  voulant  emporter  la  place  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  ordonna  un  aflàut  général  pour  le  fécond  jour  de 
Lci^feptemb.  àiylhadè  ;  il  promit  de  faire  Sangiack  ie  premier  qui  mon- 
terait fur  les  murs,  &  commanda  de  faire  main -baffe  fur 
tout  ce  qui  fe  trouverait  dans  la  place,  dont  il  abandonna  le 
pillage  aux  troupes ,  à  la  réferve  de  l'artillerie,  &  de  ce  qui 
ferait  néceflàire  pour  la  fervir. 

L  armée  Ottomane  attendit  ce  jour  avec  impatience  f 
chaque  Soldat,  dit  Ramadan,  ie  flattant  de  la  vidoire,  & 
de  jouir  des  femmes  &  des  filles  des  Rhodiens. 

Au  lever  du  foleil,  toutes  les  troupes  furent  prêtes,  & 
pouffèrent  de  grands  cris  de  joie  ;  elles  fe  mirent  en  mou* 
veraent  avec  autant  de  vivacité  qu'un  lion  ou  qu'un  dragon 
à  la  vue  dun  animaP  qu'il  le  flatte  de  dévorer.  Lapouflière 
que  leurs  pieds  élevèrent ,  fit  changer  de  couleur  au  foleil 
&  troubla  lair,  &  elles  entourèrent  la  place  de  tous  les  cotés. 

A  cette  defcription  emphatique  du  zélé  des  troupes,  & 
des  difpofitions  des  Généraux,  on  croirait  que  cet  aflàut  aurait 
.décidé  du  fort  de  Rhodes  ;  Ramadan  dit  qu'on  le  différa  jus- 
qu'au lendemain ,  parce  que  les  mines  du  coté  des  deux  Vifirs 
n'étoient  pas  encore  prêtes. 

Les  troupes  rentrèrent  dans  le  camp,  où  elles  ne  dormirent 
pas  de  toute  la  nuit.  Piquées  du  retardement  auquel  elles 
avoient  été  forcées,  elles  fe  présentèrent  le  lendemain,  au 
lever  du  foleil,  pour  attaquer  la  place,  &  firent  voir  encoçe 
plus  d'ardeur  qu'elles  n'en  avoient  marqué  la  veille. 

L'Empereur  qui  voulut  être  préfent  à  cette  a&ion,  fe  plaça 
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dans  un  endroit  d'où  Ion  pouvoit  voir  dans  les  rues  de  la 
ville,  &  d'où  Ton  découvrait  tous  les  mouvemens  des  Chré- 
tiens. Il  donna  i  ordre  pour  attaquer  ;  alors  ce  qu'on  nomme 
YUhlema  (n),  &  les  miniftres  de  la  Religion ,  fe  mirent  en 
prières,  &  lurent  un  chapitre  de  l'AIcoran ,  propre  à  ce  fujet. 
Les  trompettes  &  les  tymbales  donnèrent  le  fîgnal ,  on  éleva 
l'étendard  de  l'Empereur ,  les  troupes  k  partagèrent  en  deux 
corps  dont  l'un  monta  fur  les  remparts,  &  par  fbn  feu  écarta 
les  Chrétiens;  l'autre  n'y  monta  pas,  &  1  auteur  l'avoue,  ce 
fût  faute  de  courage.  Les  Officiers  employèrent  inutilement 
les  reproches ,  la  force  &  même  les  coups ,  rien  ne  put  obliger 
ces  lâches  à  faire  leur  devoir,  il  y  en  eut  même  qui  mou- 
rurent de  peur  à  la  vue  de  l'artillerie  des  ennemis,  le  refte 
prit  la  fuite. 

Les  Turcs  qui  fbrmoient  le  premier  corps ,  redoublèrent 
au  contraire  de  zèle  &  de  valeur  en  voyant  les  ennemis, 
&  le  jetèrent  parmi  eux  fins  cuirafïë  &  (ans  cafque ,  ces  armes 
ôtant  la  liberté  des  mouvemens.  Lorfqu  ils  furent  montés  fur 
les  murs,  ils  combattirent  non  pas  à  coups  de  fibre  &  de 
piques,  parce  que  les  ennemis  étoient  à  couvert  de  cette  eP 
pèce  d'armes ,  mais  le  canon  &  la  moufqueterie  ne  ceffèrcnt 
de  tirer  pendant  toute  cette  attaque,  &  il  y  eut  beaucoup 
de  monde  de  bleffé  ;  le  fàng  couioit  des  deux  côtés  de  la 
forterefle  comme  la  pluie  qui  tombe  du  ciel ,  la  terre  en  étoit 
couverte;  chacun  occupé  de  fà  propre  confervation ,  aban- 
donnoit  fbn  père,  fbn  frère,  fbn  ami;  les  prières  des  Mu- 
fùlmans  montaient  julqu  au  Ciel ,  les  Anges  &  les  elprits 
bienheureux  (o)  demandoient  à  Dieu  d'accorder  la  viétoire 
aux  Mufulmans,  qui  combattirent  avec  tout  le  courage  ima- 
ginable depuis  le  lever  du  fbleil  juftju  à  midi ,  prefque  tous 
ceux  qui  montèrent  fur  les  murs  moururent  martyrs ,  entre 
autres  quelques  Sangiacks  &  quelques  Généraux. 

Les  Muuilmans  voyant  enfui  qu'ils  ne  pouvaient  forcer 

(n)  Le  corps  des  gens  de  loi  &  I  derniers,  Adam,  Mahomet,  M©y/i> 
des  Savans.  Jéfus  &  Saiomon» 

(o  )  L'auteur  nomme,  parmi  les  | 
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les  ennemis,  fe  retirèrent,  craignant  de  périr  tous;  ainfi cette 
•  attaque  n  eut  pas  le  fuccès  qu'on  efpéroit ,  parce  que  les 
Rhodiens  étoient  retranchés  jufque  dans  leurs  maifbns  ;  que 
de  plus  ils  avoient  des  redoutes  garnies  de  canons  qui  fou- 
droyoiem  tout  ce  qui  fè  préfèntoit  devant  eux. 

Ce  récit  fè  rapporte  parfaitement  à  celui  que  le  comman- 
deur de  Bourbon  f  le  Chevalier  de  Fontaine  &  Bofio  ont 
fait  de  cet  aflàut.  La  quantité  de  morts  dedans  lesfoffés,  dit 
le  premier  de  ces  hiftoriens  f  e'toit  fi  grande ,  que  Ton  n'aper- 
eevoit  ne  veoyt  on  la  terre ,  &  la  puanteur  fut  fi  horrible  de  ces 
mâtins  morts,  que  Ton  ne  pouvoit  durer  dedans  la  •ville  de  fept 
ou  huit  jours  après.  Quelques  lignes  plus  bas  ,  item  mourut  ce 
jour  là  en  ces  quatre  combats,  douze  ou  quinze  mille,  fr  le 
meurtre  de  ces  faux  vilains  fut  fi  grand  au  terre-plain  d  Italie, 
que  de  leur  fang  la  mer  en  e'toit  rouge. 

C  eft  principalement  par  le  récit  des  déferteurs  Turcs  qui 
entroient  dans  Rhodes ,  que  les  Rhodiens  jugeoient  du  nombre 
des  ennemis  tués  aux  aflàuts;  on  le  voit  dans  une  lettre  que 
Je  commandeur  Chriftophe  de  Waldner  écrivoit  à  fon  père 
Amftatt  Waldner.   «  Dans  ma  dernière  lettre,  en  date  du 
„  20  août  paffë,  lui  dit-il,  je  vous  ai  mandé  quand  &  com- 
»  ment  les  Turcs  ont  marché  à  nous.  Je  vous  ai  fait  le  détail 
„  de  leur  flotte ,  de  leur  artillerie  &  de  leurs  préparatifs ,  &  je 
»  vous  ai  décrit  la  cruelle  néceffité  où  ils  nous  ont  mis  par 
»  leur  feu,  leurs  tranchées,  leurs  mines  &  leurs  attaques,  & 
»  comment  ils  nous  ont  pris  un  mur  avec  un  boulevard  ;  néan- 
»  moins  nous  nous  retranchons  fans  relâche  &  nous  nous  dé- 
»  fendons  de  toutes  nos  fcrces ,  quoique  le  fiége  dure  depuis 
»  cinq  mois  f  &  qu'on  nous  ait  livré  plus  de  vingt-cinq  aflàuts , 
»  entre  Jefquels  il  y  en  a  eu  deux  terribles  qui  ont  été  faits 
»  dans  trois  endroits  différens  ;  un  de  ces  aflauts  a  duré  dix- 
»  fept  heures ,  jufqu'à  ce  que  les  Chrétiens  &  les  Turcs  ont 
»  yû  paraître  en  l'air  S.*  Jean;  alors,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
,  »  nous  avons  chaffé  de  toute  part  les  infidèles  f  en  forte  que 
yy  ceux  qui  font  venus  depuis  fe  réfugier  auprès  de  nous,  difent 
»  que  nous  avons  tué  aux  Turcs  près  de  trente  mille  hommes, 

»  &  qu'il 
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&  qu'il  en  eft  mort  plus  de  quarante  mille.  Ils  continuent 
cependant  à  relier  devant  la  place,  &  ils  confervent  toujours 
le  boulevard  &  le  mur  dont  je  vous  ai  parlé;  mais  nous 
efpérons  de  jour  en  jour  être  délivrés.  Les  Turcs  paroiflènt 
manquer  de  poudre  ;  ils  ne  font  plus  de  feu  que  de  leur 
moulqueterie  ;  ainfi  oïl  pourroit  facilement  les  attaquer ,  s'il 
venoit  un  corps  de  troupes  fraîches  (p).  » 

Quoique  Ramadan  convienne  de  la  perte  confidérable 
que  les  Turcs  firent  à  cet  aflaut  infruétueux  f  il  ne  parle 
cependant  point  de  la  colère  avec  laquelle  le  Sultan  reprocha 
à  Muftapha  Pacha  de  l'avoir  engagé  dans  cette  entreprifè, 
&  du  rifque  que  ce  Pacha  courut,  iêlon  le  Chevalier  de 
Fontaine,  d'être  empalé  ou  de  perdre  la  tête,  ce  qui  feroit 
arrivé ,  (ans  les  repréfentations  que  les  autres  Généraux  firent 
en  fe  faveur.  L'hiftorien  Arabe  avoit  (ans  doute  quelque 
raiibn  particuDère  &  perfbnnelle  de  taire  ce  fait ,  ou  les  affiégés 
iùppofêrent,  dans  la  joie  que  devoit  leur  donner  une  pareille 
viéloire,  que  la  colère  du  Sultan  étoit  extrême. 

Ahmed  Pacha  voyant  qu'on  ne  pouvoit  emporter  la  place 
de  vive  force,  prit  le  parti  de  détruire  les  palifïàdes  en  les 
coupant  par  le  pied  à  coups  de  haches.  L'auteur  fait  à  cette 
occafion  une  grande  digreffion  fur  Ferhad  qui,  amoureux 


(p)  Le  commandeur  de  Waldner, 
de  qui  eft  ta  lettre  ci-defitis,  fe.  noni- 
moit  Chriftophe  de  Waldner  ;  il  étoit 
fils  aîné  d'Àmftatt  Waldner  Ôc  de 
Catherine  de  Rheynack ,  d'une  des 
plus  nobles  maifbns  de  la  haute  AI- 
lace;  il  fut  fucceffivement  comman- 
deur de  Muhlberg,  adminiftrateur  de 
la  commanderie  de  S.1  Jean  à  Vienne, 
commandeur  de  Dorlshcim  ,  Fur- 
ftenfeld ,  Melding ,  Vienne  &  Ha- 
guenau.  II  commandoit  les  chevaliers 
Allemands  à  la  défenfc  de  Rhodes. 
Au  cinquième  aflàut  Que  les  Turcs 
donnèrent,  il  prit  un  drapeau,  que 
dans  cette  même  lettre  il  dit  avoir 
voué  à  S.1  Thibaut  (  patron  d'OI- 
weiler  )  ôc  qu'il  fouhaitoit  pouvoir 

Tome  XXVI 


SFacer  lui-même  dans  IVglife  de  ce 
aint.  Après  avoir  reçu  pendant  ce 
fiége  trois  coups  de  feu ,  le  premier 
à  la  cuifle ,  le  fécond  à  la  main  droite 
&  au  vifage ,  &  le  troifiéme  au  men- 
ton ,  bleflure  d'où  il  forcit  beaucoup 
d  efquilfes ,  ôc  qu'il  nWpéroit  pas  pou- 
voir être  guérie  avant  frx  mois,  mais 
qui  ne  Cempêchoit  pas  de  fèrvir ,  H 
fut  tué  en  fanant  des  prodiges  de  va- 
leur. La  maifbn  de  waldner  fonda , 
pour  ce  Commandeur ,  à  Plaudens , 
dans  le  Tîrol,  un  annivèrfâire  qui 
devoit  être  célébré  le  lundi  d'après 
la  S.*  Martin. 

Cette  lettre  eft  confèrvée  .dans  les 
manufcrits  de  la  bibliothèque  de 
Bafle. 
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de  Schirin  ,  coupa  une  montagne  pour  obéir  à  Cofrou.  Ce* 
Prince,  irrité  de  ce  que  Schirin  lui  préféroit  Ferhad,  crut 
donner  à  (on  rival  un  ordre  qu'il  ne  pouvoit  exécuter ,  en* 
lui  difant  d'applanir  cette  montagne,  afin  d'en  faire  un  chemin . 
par  où  fes  troupes  puflent  pafler;  mais,  felon  les  auteurs 
Orientaux,  cet  ouvrage  ne  fut  qu'un  jeu  pour  l'amour  (q). 

Ahmed  Pacha  n'étant  pas  animé  par  le  même  motif,  ne 
trouva  pas  dans  fon  entreprife  la  même  facilité;  le  rempart 
étoit  fi  bien  fait,  qui!  paroiflbit  être  dune  feule  pierre ,  & 
l'on  ne  connoiflbit  point  de  fortereflè  dont  la  maçonnerie  fut 
fi  parfaite. 

Ce  Pacha  fît  faire  aux  Serruriers  de  1  armée  un  grand 
nombre  de  pics,  de  haches  &  de  marteaux  d'armes;  on  s'en 
I^jofeptemb.  fervit  pour  la  première  fois  le  10  de  âçiïkadè.  Pour  faire- 
écrouler  le  mur,  on  fit  une  mine  d'environ  vingt  pas,  dan* 
laquelle  on  mit,  à  deux  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre, 
des  étaies  de  pierres  &  d'arbres  pour- en  fbûtenir  le  deflù* 
jufqu'à  la  fin  de  l'ouvrage  qui  dura  environ  un  mois  ;  on  mit 
alors  le  feu  à  ces  étaies,  qui  brûlèrent  pendant  trois  jours;; 
la  fumée  remplit  toute  la  ville,  &  i'étonnement  des  habitant 
fut  égal  \  leur  frayeur.  Lorlque  le  feu  eut  confumé  ces 
étaies ,  la  plus  grande  partie  du  rempart  tomba  ;  les  Turcs 
retinrent  avec  des  planches  la  terre  &  les  décombres  de  ces 
ruines ,  &  en  firent  un  épaulement  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  batteries  des  Chrétiens  ;  deux  jours  furent  employés  i  ce 
travail. 

Ahmed,  dit  M.  Fabbé  de  Vertot,  étoit  un  habile  Ingé- 
nieur qui,  dans  la  conduite  de  ce  fiége,  quitta  la  méthode 
ordinaire;  il  crut  devoir  ménager  le  /âng  des  Soldats,  & 
avant  que  de  les  ramener  à  l'aflàut,  les  préparer  par  la  fâppe 
&  la  mine,  &  par  d'autres  ouvrages  fbûterrains  en  quoi  il 
excelloif.  Les  travaux  que  Ramadan  dit  avoir  été  ordonnés 
par  ce  Général,  prouvent  la  vérité  de  l'éloge  que  AL  l'abbé 
de  Vertot  en  fait. 

(q)  LTiiftoire  des  amoui*  de  Coftou  &  de  Schirin  eft  célèbre  dans  les 
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Je  penfe  qu'il  eft  lùperflu  d'entrer  dans  le  détail  des  mines 
dont  les  quatre  hiftoriens  qui  ont  écrit  ce  fiége  font  le  récit; 
ii  ne  fe  paflbit  prefque  point  de  jour  que  les  Turcs  n'en  fiflènt 
fauter,  ou  que  les  Chrétiens  n'en  éventaflènt  quelqu'une* 
Après  que  celte  qui  étoit  ordonnée  par  Ahmed  Pacha  eut  fait 
fbn  effet ,  il  voulut  en  profiter  pour  entrer  dans  la  place;  nuis 
il  en  fut  empêché  par  i  artillerie  que  les  Chrétiens  avoient  mife 
à  la  tête  de  toutes  les  rues,  jufque  £ur  les  muions,  6c  par  des 
chauflès  -  trappes  femées  dans  les  rues;  ils  étoient  armés  de 
labres,  de  lances  &  de  pierres,  ils  avaient  des  vafès  pleins 
de  naphte,  de  peux,  d'eau  bouitiame  pour  verfer  for  les  in- 
fidèles, &  ils  leur  jetaient  du  plâtre  dans  les  yeux.  Les  Turcs 
voyant  tant  dobftacies,  eurent  recours  à  une  nouvelle  mine; 
ils  firent  trois  ouvertures,  grandes,  dit  Ramadan,  comme 
les  portes  dune  Moiquée,  &  dont  les  rues  étoient  aufli  larges 
que  celles  de  Conftantinopïe,  ils  en  rejetèrent  la  terre  du 
coté  des  Chrétiens  pour  couvrir  leurs  Mineurs»  &  de  defiùs 
cette  efpèce  de  retranchement ,  ils  écàrtoient  à  coups  de 
moufquets  tous  ceux  qui  paroiffoient  dans  les  rues;  ces  mines 
leur  donnèrent  entrée  dans  les  maiibns  de  la  ville. 

Lorique  l'Empereur  en  fut  informé,  ii  ordonna  un  aflaut 
général  pour  le  9  du  nmharrem,  jour  qui  commençait  l'année 
2  20  de  l'hégire»  Lc^noYemfc. 

L'échec  que  l'on  avoit  eu  à  laflàut  précédant,  fit  craindre 
que  les  armes  Ottomanes  ne  reçurent  un  nouvel  affront  ;  les 
Généraux  eurent  ordre  de  ne  prendre  que  ceux  qui  fe  pré- 
fènteroient  volontairement  On  fit  faire  un  nouveau  ferment 
aux  troupes  de  combattre  avec  courage ,  &  les  Soldats  s'en- 
gagèrent à  ne  cefler  le  combat  qu'après  fa  vidoire  ou  qu'après 
que  leurs  bleffures  les  auroient  mis  hors  d'état  de  défend  On 
promit  à  chacun  des  récompenfès  fùivant  Ion  rang  ;  l'ordre  fut 
donné  de  fe  tenir  prêt  au  point  du  jour,  &  de  faire  des  prières 
dans  tout  le  camp  pour  demander  à  Dieu  fa  vi&oire:  à  cet 
ordre  on  ajouta,  comme  à  i'aflàut  précédent,  celui  de  faire 
main -baffe  fur  tous  les  Chrétiens,  &  de  n'épargner  que  les 
femmes  &  les  enfans,  de  tout  pitfer,  6ns  rien  réferver  que 
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ce  qui  feroit  néceflàire  pour  le  fervice  de  la  place,  &  Ion 
promit  de  ne  rien  prendre  aux  troupes  de  ce  que  la  victoire 
mettrait  entre  leurs  mains  ;  on  menaça  aufli  de  châtimens 
rigoureux  ceux  qui  prendroient  la  fuite. 

Cette  publication  de  la  volonté  du  Sultan,  donna  une 
nouvelle  ardeur  aux  troupes  animées  par  le  defir  &  l'efpérance 
du  pillage,  elles  paflerent  la  nuit  en  prières,  &  au  lever  du 
foleii  elles  fe  rendirent  à  leurs  portes  ;  on  éleva  l'étendard 
de  l'Empereur,  &  l'air  retentit  du  bruit  &  du  ion  des  tym- 
bales  &  des  trompettes.  Quand  tout  fut  prêt ,  on  donna  le 
lignai  pour  l'attaque.  Les  troupes  pouffèrent  de  grands  cris 
qui  montèrent  jufquau  Ciel,  &  remplirent  de  frayeur  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  ville,  jusqu'aux  enfans  dans  le  berceau» 
A  ce  bruit,  Ramadan  dit  que  les  habitans  ibrtirent  de  leurs 
maiibns ,  comme  les  morts  ibrtiront  du  tombeau  iorlqu  ils 
entendront  la  trompette  qui  les  appellera  au  jugement.  Les 
Chrétiens  fe  portèrent  dans  les  maiibns  qui  bordoient  le  chemin 
par  où  ils  s'attendoient  à  voir  venir  les  Mufûimans,  de  qui 
ils  ne  pouvoient  être  aperçus,  par  la  précaution  qu'ils  avoient 
eue  de  faire  des  épaulemens  pour  fe  couvrir.  Lorique  les  Turcs 
furent  dans  ce  chemin ,  ils  regardèrent  de  tous  côtés  &  ne 
virent  peribnne,  ils  crurent  que  les  ennemis  setoient  retirés 
de  la  fortereffe,  &  avoient  abandonné  leurs  richefles,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ;  cette  perfuafion  fit  qu'ils  coururent 
promptement  aux  maiibns,  s'imaginant  n'avoir  rien  à  craindre. 
Les  Chrétiens  voyant  le  chemin  plein  d'ennemis,  tirèrent 
for  eux  de  droite  &  de  gauche,  &  du  haut  des  maiibns,  & 
firent  une  décharge  générale  de  canons  &  de  mouiqueterie, 
ils  jetèrent  auffi  de  la  poix,  de  l'eau  bouillante  &  du  plâtre. 
Il  périt  un  grand  nombre  de  Muiùlmans  à  cette  attaque, 
parce  qu'ils  étoient  fi  ferrés  qu'ils  ne  pouvoient  ni  fe  remuer 
ni  fe  iauver,  étant  entourés  de  tous  les  côtés;  on  croit  que 
fc  nombre  des  morts  fut  d'environ  cinq  cens  hommes. 

Le  commandeur  de  Bourbon  qui  fajt  le  détail  de  cet  aflàut, 
&  qui  eft  iùivi  par  le  commandeur  Bofio,  augmente  de  beau- 
coup. le  nombre  des  Turcs  qui  pérkent  à.  cette  attaque,  iL 


Digtiized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.  757 

Je  fait  monter  à  trois  mille  &  plus  ;  il  ajoute  que  ce  jour , 
la  pluie  fut  û  forte,  pendant  le  combat,  quelle  abaiffa  la  terre 
mie  lès  ennemis  avoient  élevée  pour  fe  couvrir  de  la  batterie 
d'Auvergne. 

Le  commandeur  de  Fontaine ,  plus  occupé  du  foin  d'in- 
férer dans  fon  hiftoire  des  harangues  que  des  faits ,  ne  parie 
point  de  cette  attaque* 

Rebutés  par  tant  d'aflàuts  inutiles >  les  Turcs  minèrent  du 
côté  où  Ahmed  Pacha  avoit  fait  couper  les  paliflàdes  à  coups 
de  hache  ;  ils  ouvrirent  des  boyaux  fort  larges  dont  la  terre 
qu'ils  rejetèrent  du  côté  de  leurs  ennemis,  les  mit  à  couvert  ; 
ils  en  tuèrent  beaucoup,  &  les  Chrétiens  étoient,  dit  Ramadan» 
renfermés  dans  leurs  maifons  comme  la  fouris  qui  fuit  devant 
le  chat;  enfin  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  réfifter  dans  cette 
partie  de  la  ville,  ils  s'enfuirent  du  côté  du  port*qui  étoit 
fortifié,  &  qu'une  partie  de  leur  flotte  défendoit. 

Piri  Pacha,  pour  féconder  les  foccès  d'Ahmed,  força  aufli 
les  retranchemens  qu'il  avoit  devant  lui ,  &  marcha  du  côté 
du  port  où  font  les  moulins;  il  fut  for  le  point  d'entrer  par-là 
dans  la  place,  mais  il  quitta  la  route  qu'il  avoit  prife,  parce 
qu'il  trouva  plus  de  difficultés  qu'il  n'en  avoit  foppofé.  II 
s'avança  jufque  fur  le  bord  d'un  fbfTé*  où  il  fit  élever  un 
cavalier  qui  commandoit  les  fortifications  de  la  place,  pour 
tirer  for  les  Chrétiens  qui  paroîtroient  ;  il  travailla  enfuite  à 
fê  rendre  maître  du  fofle,  non  en  le  comblant  de  pierres, 
d'arbres  &  de  terre ,  ce  qui  demande  beaucoup  de  temps  $c 
fait  périr  bien  du  monde,  mais*  d'une  manière  qui  n'exigeoit 
aucune  précaution  ;  c'étoit  d'ouvrir  au  débouché  du  fofle  une 
tranchée  de  neuf  pieds  environ  de  profondeur,  &  qui  ailoit 
du  bord  extérieur  de  ce  foflé  jufqu  au  pied  de  la  courtine  1 
on  couvrit  cette  tranchée  de  planches,  d'arbres  &  de  terre* 
travail  qui  dura  plufieurs  jours.  Les  Mufolmans,  dit-il,  en- 
trèrent, vinrent  julqu'aux  pieds  des  maifons  des  Chrétiens 
fins  craindre  leur  artillerie,  &  firent  trois  grandes  ouvertures r 
fous  lefquelles  ils  mirent  de  fortes  pièces  de  bois  pour  fo&- 
tenir  la  terre  &  garantir  les  Mineurs  detre  écrafés;  enfuite  * 
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pendant  qu'ils  battaient  à  coups  de  canon  le?  tours  qui  étoient 
à  droite  &  à  gauche,  ils  jetèrent  des  deux  côtés  la  terre  de 
leurs  tranchées ,  afin  de  parvenir  en  fureté  au  pied  de  ces  tours, 
&  de  pouvoir  les  renverfen  lis  y  réuffirent;  la  ruine  de  ces 
tours  augmenta  infiniment  la  crainte  des  Chrétiens.  Après 
cette  expédition,  fes  Mufulmans  fe  tournèrent  du  côté  du  port 
&  des  moulins,  dont  ils  détruifîrent  une  partie;  ils  fe  virent 
au  moment  cPentier  par  ce  côté-là  dans  la. place. 

Malgré  tous  ces  fuccès ,  le  courage  des  Chevaliers  faiiôit 
craindre  à  l'Empereur  que  n  ayant  pu  prendre  Rhodes  ni  dans 
l'été ,  ni  dans  1  automne ,  il  ne  fût  obligé  de  palier  l'hiver 
devant  la  place.  II  ordonna,  à  tout  événement,  de  répara: 
l'ancienne  ville  de  Rhodes.  Eiie  avoit  été  bâtie  dans  un  endroit 
fort  élevé;  elfe  commandoit  une  plaine  découverte  de  tous 
côtés ,  remplie  en  toute  fâifon  des  fruits  de  toute  efpèce,  de 
palmiers,  d'orangers  &  de  vignes,  &  arroféede  iburces  d'eau 
vive.  L  air  de  cette  ifle,  dit  l'auteur  Arabe,  étoit  extrêmement 
tempéré ,  jamais  il  n'y  tomboit  de  neige ,  jamais  on  n'y  fentoit 
de  froid.  On  commença  vers  la  fin  du  mois  de  ramadan  à 
travailler  à  ces  réparations ,  qui  durèrent  jufquà  la  fin  de 
celui  defefer  (r).  On  fît  des  bains  dans  la  maifbn  deftinée  à 
l'Empereur,  &  on  la  rétablit  à  ndif.  Nous  voyons,  dans  le 
commandeur  Bofio,  que  cette  maifbn  fut  bâtie  fur  le  mont 
FHerme. 

Ces  préparatifs  annonçoient  que  ce  Prince  vouloit  féjourner 
dans  nfte  jufqu  à  la  prife'de  fa  place.  Les  Rhodiens  en  furent 
confternés;  ils  repréfentèrent  aux  Chevaliers  quHs  étaient  fur 
le  point  de  périr  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfâns  ;  que  le 

iu^7"%"^  ^Se  ^UYOlt  depuis  fe  commencement  du  mois  de  ramadan 

•o  novembre  jufqu  à  la  fin  de  djjdhaggé;  qu'ils  manquoient  de  vivres;  que 

leurs  forces  étoient  abattues;  que  loin  de  combattre,  ik  ne 

pouvoient  ni  marcher,  ni  même  parler;  que  les  Turcs  fê 


(r)  II  paraît  que  l'auteur  Arabe 
fc  trompe.  Le  dernier  de  ramadan 
étoit  le  22  août  i  52 1  ,  le  mois  de 
fefir  finit  le  17. janvier  1522.   II 


n'eft  pas  probable  qu'on  ait  employé 
cinq  mois  à  cette  réparation  ;  de 
plus,  la  place  fut  prili  à  la  fin  de 
décembrer 
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feraient  tous  tuer  pkiftôt  quç  d'abandonner  cette  entrepri/e, 
ffirs  de  la  récompense  deftinée  à  ceux  qui  meurent  glorieu- 
fement  dans  les  combats  ;  que  pour  eux  ils  navoiem  pas  la 
même  efpérance;  qu'ils  périflbient  infenfiblement,  que  la  ville 
n'avoh  plus  d'habitans  pour  la  défendre,  ni  d'Idoles  (f)  pour 
la  protéger;  que  les  Turcs  prendraient  leurs  richeflb,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans;  qu'Ahmed  Pacha  étoit  maître  de  tous 
les  ouvrages  avancés;  qu'il  ne  refloit  plus  que  le  rempart  inté- 
rieur, que  fon  commençoit  même  à  détruire;  qu'ils  aimoient 
mieux  périr  par  les  mains  des  Chevaliers ,  avec  qui  ils  eipéroient 
de  reflùfcker,  que  par  celles  des  ennemis.  «  Tuez-nous ,  leur 
diibient-ils,  pour  que  nous  allions  rejoindre  nos  ancêtres.  Si  <* 
vous  ne  le  faites  pas ,  aops  ne. voyons  que  trois  partis  à  prendre,  «* 
ou  périr  par  les  mains  des  Turcs,  ou  fuir, ou  rendre  la  place  par  « 
capitulation  ;  le  premier  parti  ne  pouvait  avoir  lieu ,  ditoient-iis,  <« 
parce  que  -s'ils  rccevoient  la  mort  de  la  maia  de  leurs  ennemis,  « 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  feraient  faits  elclaves,  &  que  la  <** 
plus  grande  partie  embrafleroit  le  Mufulmanifrae  :  qu'il  étoit  « 
également  inipoflihle  de  fuir ,  ne  pouvant  éviter  de  tomber  « 
dans  les  mains  des  Mufiilmans ,  qui  avoient  entouré  la  ville  « 
de  tous  les  côtés;  que  le  plus  convenable  étoit  de  capituler,  « 
parce  qu'il  y  avok  fieu  de  croire  qu'il  ne  leur  arriverait  pas  ce  « 
qui  étoit  arrivé  aux  habitans  de  Belgrade,  qui  avoient  été  tous  « 
xnafîàcrés.  »  Cette  démarche,  à  laquelle  les  hiftoriens  Chrétiens 
donnent  le  même  motif  que  Ramadan ,  fut  faite  le  p  décembre,     Lc  *°  &• 
&  étoit  en  grande  partie  l'effet  des  difcouis  de  l'archevêque  i££j[;  * 
Grec  de  cette  Me. 

Pourfùivons  le  récit  de  Ramadan. 

Les  Rhodiens  ayant  ainfi  repréfenté  aux  Chevaliers  leur 
4tat,  &  l'impoflibilité  où  ils  étaient  de  le  défendre  plus  long- 
temps, leur  demandèrent  une  réponfe  précise.  Les  Chevaliers 
ne  pouvant  leur  donner  aucun  confeii  convenable  à  la  fituation 
où  ils  le  trou  voient,  fe  mirent  tous  à  pleurer,  comme  il  arrive 
lorfquil  fùrvient  quelque  grand  malheur,  &  leur  dirent  :  «  Nous . 

(f)  C'eft  le  nom  que  ce  zélé  Mahométan  donne  aux  Images  des  Saints p 
ta  qui  les  Rhodiens  avoient  le  plus  de  confiance* 
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»  fommes  plus  à  plaindre  que  vous  ;  nous  ne  pouvons  vous 
>»  confeiller  autre  chofe  que  d'expofer  à  S.1  Jean  le  danger  où  vous 
êtes.»  Les  RhoJiens  ayant  entendu  cette  réponfe,  coururent 
aux  temples  de  leurs  idoles;  là  ils  pleurèrent  &  s'humilièrent, 
les  Prêtres  frappant  leurs  têtes  contre  le  marbre.  Satan  leur 
dit  du  creux  de  l'idole  «  quelle  eft  la  caufe  de  vos  pleurs? 
»  fi  votre  repentir  eft  plus  grand  que  vos  fautes,  je  vous  les 
»  pardonne  ;  fi  vous  y  renoncez,  celiez  vos  fbûpirs,  Jevez- 
»  vous,  &  dites-moi  ce  que  vous  fouhaitez.  Je  fais  à  quelle 
»  extrémité  les  Turcs  vous  ont  réduits ,  ne  craignez  rien  du 
»  côté  d'Ahmed  Pacha  ;  quoiqu'il  ait  ruiné  ie$  tours  &  comblé 
»  les  folles ,  qu'il  ait  Gppé  par  les  fondemens  le  retranche* 
»  ment  qui  alloit  jufqu  à  vos  maifons ,  qu'il  l'ait  rafê  à  coups 
»  de  canon ,  qu'il  y  ait  mis  le  feu  ;  quoiqu'il  ait  miné  vos 
<»  fortifications  intérieures,  que  Je  manque  de  vivres  &  de 
%>  munitions  ne  vous  fafle  rien  appréhender,  vous  lêrez  bien- 
™  tôt  délivrés  ;  aflîftés  de  notre  iecours ,  vous  aurez  aflez  de 
»  force  pour  combattre  &  vaincre  les  Turcs ,  comme  il  arriva 
»  aux  habitans  d'Egypte,  à  qui  Jofeph  donna  des  vivres  & 
»  de  la  force  ;  il  n'avoit  qu'à  fe  montrer,  &  ceux  que  ia  faim 
»  réduifoit  prefque  à  ia  mort,  fe  ranimoient  à  fa  feule  vue. 
»  Nous  vous  enverrons,  leur  dit  Satan,  un  paiflant  fecours 
Au  com.,,  je  nos  troupes,  elles  arriveront  vers  le  milieu  demuharrem, 
<ic  décemb.»  quand  les  Turcs  entreront  dans  ia  fortereflè.  Nos  troupes 
»  font  plus  nombreufês  que  celles  du  prophète  Salomon,  elles 
»  peuvent  remplir  i'efpace  qui  eft  entre  le  ciel  &  la  terre.  Nous 
»  en  avons  encore  d'autres  composes  de  Génies  &  d'Enchan- 
»  teurs,  comme  ceux  de  Pharaon,  qui  ne  feroient  pas  dignes 
»  d'être  les  difciples  des  nôtres,  elle»  font  à  votre  difpofition. 
«  Ces  troupes  font  dans  Tifle  d'Haman,  on  ne  peut  leur  en- 
»  voyer  de  Courrier,  il  faut  que  nous  allions  nous-mêmes  les 
»  chercher,  ceft  ce  que  nous  ferons  demain  à  minuit;  nous 
»  viendrons  avec  ces  troupes ,  lorlque  les  Turcs  feront  plongés 
»  dans  le  fbmmeil ,  &  nous  les  combattrons.  Satan  promît 
»  de  plus  aux  Chrétiens,  que;les  Mufulmans  feroient  effrayés 
*>  par  d'épais  nuages  qui  leur  déroberoient  la  lumière ,  par  le 
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bruit  du  tonnerre,  par  des  éclairs  &  par  des  vents  violens  ;  « 
qu'il  tomberait  une  pluie  confidérable,  de  la  neige,  des  ferpens  « 
&  des  feorpions  ;  qu'ils  périraient  dans  l'eau ,  &  que  ce  jour  « 
reflèmbleroit  pour  eux  au  jour  du  déluge;  que  leurs  membres  « 
(croient  glacés  par  le  froid  &  la  neige,  de  manière  qu'ils  ne#  « 
pourraient  fe  remuer  ni  marcher,  ni  même  parler;  que  leurs  «. 
pieds,  leurs  mains  &  leurs  cols  feraient  enchaînés  dans  des  chaî-  « 
nés  de  fer ,  &  entourés  de  ferpens  ;  que  ce  jour  ferait  au  contraire  « 
pouf  les  Chrétiens  comme  le  plus  beau  jour  du  printemps.  » 

Ceft  ainfi,  felon  Ramadan  ,  que  Satan,  du  creux  de 
l'idole,  donna  du  courage  aux  Infidèles.  «Ce  qui  fait,  difoit- 
il,  que  nous  vous  promettons  la  viéloire  dans  le  mois  de  <« 
muharrem ,  c'eft  que  tous  les  vivres  des  Turcs  leur  viennent  « 
par  mer ,  ils  n'en  pourront  plus  recevoir  dans  ce  temps  à  « 
caufe  du  grand  froid  qui  empêchera  même  les  oifeaux  de  fe  « 
remuer  ;  vos  ennemis  périront  de  faim.  Si  vous  livrez  votre  « 
ville  fans  combattre ,  ce  que  vos  prêtres  votis  ont  dit  arri-  «* 
vera ,  &  vous  ferez  féparés  de  vos  ancêtres.  » 

Les  Rhodiens ,  raflurés  par  ces  prameflès  de  Satan,  prirent 
ia  réfblution  de  fe  défendre  jufqu  a  l'extrémité  ,.  &  devraient 
même  que  les  Turcs  fiflènt  de  nouvelles  tentatives  pour 
entrer  dans  la  ville.  Satan ,  dit  l'auteur  que  je  traduis ,  avoit 
intérêt  à  donner  ces  efpérances  aux  Rhodiens ,  il  les  retenoit 
dans  la  faufle  religion  ,  prévoyant  que  s'ils  fe  rendoient  par 
oapitulation ,  un  grand  nombre  d'entr'eux  embraflèroit  la  vraie 
foi ,  annoncée  par  le  Prophète. 

Les  Rhodiens,  que  ces  afTurances  encourageoient ,  ne  furent 
point  effrayés  ni  de  ce  que  les  Turcs  avoient  fait ,  ni  de  ce 
qu'ils  fe  préparaient  encore  à  faire.  Ils  fe  flattoient  toujours, 
félon  Ramadan,  que  l'armée  des  fbrders,  dont  on  leur  avoit 
promis  le  fecours,  ferait  périr  les  Mufùlmansau  moment  qu'ils 
fe  croiraient  le  plus  fûrs  de  la  viéloire. 

Quand  le  jour  qu'ils  attendoient  fût  venu,  la  joie  fût 
générale  dans  toute  la  ville  par  la  confiance  où  Ion  étoit 
que  lâint  Jean  les  fecourroit  &  diffiperolt  l'armée  ennemie 
par  le£  ventf,  le  tonnerre  &  les  éclairs. 
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Les  Rhodiens  regardèrent  de  tous  les  côtés ,  &  le  foleî 
fe  coucha  fans  qu'ils  viflent  rien  paraître.  Alors  la  confier- 
nation  prit  la  place  de  la  joie;  ils  attendirent  jufquau  20  de 
Le  9  dccemb.  muharrem ,  &  ne  voyant  aucun  des  fignes  que  S.*  Jean  leur 
avoit  promis ,  ils  demandèrent  à  capituler* 

«  Nous  vous  avons  grièvement  offenfé,  dirent-ils  à  i'Etnpe- 
»  reur ,  par  le  nombre  de  Mufûlmans  que  nous  avons  tués ,  & 
»  nous  méritons  mille  morts.  Si  vous  nous  pardonnez,  fi  vous 
»  nous  accordez  la  vie,  &  û  vous  ne  prenez  point  nos  richefiès, 
»  nos  femmes  &  nos  enfans >  nous  vous  livrerons  notre  ville» 
»  Ce  neft  pas  que  nous  craignions  l'effet  de  vos  mines  &  de 
»  vous  voir  entrer  dans  la  place ,  car  elle  eft  Wen  fortifiée  :  il 
»  nous  refte  encore  beaucoup  de  vivres  &  de  munitions  de 
»  guerre,  &  nous  pouvons  nous  défendre  jufquau  jugement.  On 
»  ne  peut  forcer  les  portes  de  notre  forterefie,  les  Génies  eux- 
»  mêmes  ne  fauroient  la  prendre,  à  plus  forte  raifon  les  hommes. 
»  Si  vous  vous  obftinez  à  vous  en  rendre  maître  par  force,  vous 
y  périrez  tous,  &  cette  entreprifè  fera  votre  ruine.  » 

L'Empereur  confentit  à  leur  pardonner ,  promit  de  ne 
point  prendre  leurs  biens ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  & 
de  ne  point  faire  mourir  les  hommes.  A  ces  conditions  on 
convint  de  lui  rendre  la  ville.  Les  Turcs  donnèrent  deux 
otages ,  l'un  nommé  Zagkergi Bachi,  &  f autre  Derré Kcm'm, 
.  pour  la  fureté  d^  deux  Chevaliers  q*  le  Grand -Maître 

chargea  de  conférer  avec  Ahmed  Pacha ,  qui  les  reçut  avec 
honneur.  Us  ne  mirent  point  pied  à  terre  en  entrant  an 
camp  ;  ils  portoient  au  cou  des  chaînes  d'argent ,  &  les  har- 
nois  de  leurs  chevaux  étoient  magnifiques.  Lorfque  de  part 
&  d'autre  on  fut  convenu  de  toutes  les  conditions ,  l'Empe- 
reur fit  revêtir  ces  deux  chiens  (*t)  de  magnifiques  veftes 
d'honneur,  &  les  renvoya  dans  la  place,  perfûadé  que  les 
conditions  dont  on  étoit  convenu  feroient  exécutées. 

Les  Députés  revinrent  dans  la  ville  fort  contens ,  mais 
on  ne  tint  point  ce  qu'ils  avoient  promis  ;  on  ne  voulut  point 
laiffer  entrer  l'étendard  du  Sultan ,  &  on  ne  lui  livra  point 
(t)  Ceft  ainfi  que  l'auteur  Arabe  nomme  ces  deux  Chevaliers. 


Digitized  by 


Google 


DE    LITTÉRATURE.  76y 

la  place  au  temps  marqué.  Quatre  jours  fe  payèrent  encore, 
pendant  lefquels  on  ne  eefla  de  travailler  ,  &  tout  ce  que 
ion  fit  du  côté  de  la  place  indiqua  clairement  que  1  on  ne 
vouioit  point  obferver  la  capitulation.  Les  Chrétiens  recom- 
mencèrent à  tirer,  &  tuèrent  un  Mufulnian.  L'Empereur 
voyant  ce  manque  de  foi,  entra  dans  une  grande  colère;  il 
ordonna  de  tout  tuer,  même  les  jeunes  garçons  &  les  prêtres, 
&  de  n'excepter  du  maflàcre  que  les  femmes  &  les  enfans. 

Aufli-tôt  que  cet  ordre  fut  donné ,  les  Turcs  ruinèrent  fa 
tour  qui  étoit  la  plus  voifine  du  pofte  d'Ahmed*  On  maf- 
fàcra  tous  ceux  qui  y  étoient ,  à  la  réferve  de  deux  Rhodiens 
qu'Ahmed  fît  livrer  à  l'Aga  des  Janiflàires ,  qui  les  lui  demanda. 

Cet  Officier  leur  fît  couper  le  nez ,  les  oreilles  &  les  mains 
qu  on  leur  attacha  au  cou ,  avec  un  écrit  contenant  la  raifon  de 
ce  cruel  traitement ,  &  qui  menaçoit  des  plus  cruels  fùpplices 
le  Grand-Maître,  comme  ayant  donné  Tordre  de  recommencer 
les  hoftilités*  après  avoir  arrêté  la  capitulation.  L'Aga  les  ren- 
voya ainfi  dans  la  place. 

Dans  ce  récit,  Ramadan,  jaloux  de  la  gloire  du  Sultan, 
fait  faire  par  les  Rhodiens  la  première  propofition  de  la  capi- 
tulation. Jl  y  a  fur  ce  point  quelque  différence  dans  la  ma- 
nière dont  nos  hiftoriens  rapportent  ce  fait ,  "Se  tout  ce  qui 
(ùivit.  Le  commandeur  de  Bourbon  &  Bofio  difênt  que 
Soliman ,  piqué  de  voir  la  longue  durée  de  ce  fiége  &  le 
nombre  de  foldats  qu'il  y  avoit  perdus ,  fit  le  i  o  de  décem- 
bre mettre  un  drapeau  fur  une  églife  nommée  les  Limonitres , 
&  qui  étoit  hors  de  la  ville,  pour  indiquer  qu'il  vouioit  faire 
quelques  proportions  ;  qu  on  lui  répondit  par  un  autre  dra- 
peau ,  que  l'on  mit  fur  les  moulins  de  la  porte  du  Cofquino; 
que  deux  Turcs  forlirent  alors  des  tranchées  ,  vinrent  à  la 
porte  pour  avoir  le  pourparler  qu'ils  demandoient  ;  que  le 
grand -prieur  de  Saint -Gilles  &  le  capitaine  Gabriel  Marti- 
nengue  allèrent  trouver  ces  deux  Turcs  ,  qui  leur  remirent 
une  lettre  de  l'Empereur  au  Grand  -  Maître ,  par  laquelle  il 
demandoit  qu'on  lui  rendît  la  ville ,  promettant  de  lajfiêr 
aux  Chevaliers  &  aux  habkans  la  liberté  de  (è  retirer  où  Hs 
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voudraient  avec  leurs  effets ,  &  menaçant ,  en  cas  de  refus; 
de  les  faire  paflèr  tous  au  fil  de  Fépée  ;  il  exigeoit  une  réponfe 
précife  &  prompjp. 

Lorfque  le  Grand-Maître  eut  reçu  cette  lettre ,  on  en  fit 
la  levure  dans  fon  confeil  particulier.  11  y  fut  rélblu  de  le 
rendre;  la  garnifbn  netoit  plus  que  de  quinze  cens  hommes  ; 
toutes  les  munitions  étoient  prefque  confommées ,  &  les  forti- 
fications détruites.  Cependant,  pour  ne  rien  précipiter  dans 
une  affaire  fi  importante  &  n'avoir  rien  à  fe  reprocher,  le 
Grand-Maître  fit  aflèmbler.un  confêil  extraordinaire,  auquel, 
outre  les  Chevaliers  Grand -croix,  affilièrent  encore,  félon 
iufàge  de  l'Ordre,  les  plus  anciens  de  chacune  des  huit  lan- 
gues de.  la  Religion.  Ce  confeil  approuva  la  réfolution  de 
capituler.  En  confequence  on  envoya  au  camp  dç?  Ottomans 
le  chevalier  de  Grolier,  dit  Paffim,  &  Robert  Perucci ,  Juge 
de  la  ville.  Ces  deux  Députés  furent  admis  à  l'audience  de 
l'Empereur ,  qui  leur  dit  n'avoir  point  écrit  la  lettre  dont  ils 
lui  parloient  ;  mais  il  leur  propofâ  de  rendre  la  ville  aux  mêmes 
conditions  qui  étoient  contenues  dans  cette  lettre,  leur  déclarant, 
dit  le  commandeur  de  Bourbon,  que  ledit  parti  non  voulant, 
il  lui  notifioit ,  qu'il  ne  partiroit  jamais  de  devant  Rhodes,  fr 
que  toute  la  Turquie  y  mourroït,  qu  il  en  viendroit  au  deffus,  & 
quilnéchaperoit  ne  petit  ne  grand,  mais  que  jufquaux  chats,  tout 
feroit  mis  en  pièces,  &  que  dans  trois  jours  on  lui  feijl  réponfe. 

On  convint  de  trois  jours  de  trêve ,  pendant  le/quels  1e 
Sultan  voulut  qu'il  fut  permis  à  les  troupes  de  continuer  leurs 
travaux ,  fans  que  les  Rhodiens  euflènt  la  liberté  de  réparer 
leurs  batteries. 

Ahmed  Pacha,  retint  dans  fâ  tente  le  chevalier  de  Grolier, 
&  ne  laifîa  rentrer  dans  la  ville  que  Robert  Perucci.  Le  con- 
feil fe  difpofbit  à  le  renvoyer  pour  conclurre  la  capitulation, 
torique  quelques  Bourgeois  vinrent  repréfenter  que  fi  on  1  ar- 
rêtoit  fans  qu'ils  y  intervinfîent ,  ils  courroient  riique  de  n'y 
pas  être  compris,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  Belgrade  (u).  Le 

(u)  Lorfque  Soliman  prit  Belgrade ,  H  permit  aux  habita ns  de  fè  retirer  où  îb 
Youdroient,  &  leur  promit  fureté,  maigre  laquelle  ils  furent  dévalifes  en  route. 
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Grand-Maître  leur  expofa  les  raifbns  qui  1  avoient  engagé ,  de 
lavis  de  ion  confeil  ,  à  envoyer  des  Députerai!  Sultan  ,•& 
jeur  dit  que  s'il  n'avoit  pas  communiqué  cette  réfolution  aux 
Bourgeois ,  c  étoit  par  la  crainte  de  perdre  du  temps,  &  pour 
empêcher  que  quelque  traître  n'infomiât  d  avance  les  ennemis 
de  l'état  où  étoit  la  ville  ,  ce  qui  auroit  pu  les  rendre  plus 
difficiles  fur  les  articles  de  la  capitulation  ,  que  cependant  il 
alloit  envoyer  d'autres  Députés.  En  effet  il  nomma  le  che- 
valier Marques  &  le  chevalier  Lopez,  tous  deux  Elpagnols. 

Ces  deux  Députés ,  arrivés  au  camp  des  Turcs ,  prièrent 
Ahmed  Pacha ,  chez  qui  le  commandeur  de  Grolier  étoit 
refté ,  de  les  préfènter  au  Sultan ,  ce  qu'il  fît  ;  ils  dirent  à  ce 
Prince  que  l'affaire  dont  il  s'agiflbit  étoit  de  fi  grande  impor- 
tance ,  qu'il  fàlloit  que  le  Grand-Maître  parlât  aux  principaux 
membres  de  (on  Ordre ,  qui  étoient  de  différentes  Nations , 
ainfi  qu'au  Peuple  ,*  dont  les  uns  étoient  Latins  •&  les  autres 
Grecs  ;  que  le  temps  quon  lui  avoit  donné  étoit  û  court, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  prendre  l'avis  de  tout  le  monde  ;  mais 
que  fi  ce  Prince  vouloit  le  prolonger ,  on  lui  doqjieroit  bien- 
tôt une  réponfe  décifive. 

L'Empereur  n'enx  fît  d'autre  à  cette  propofition  que  de 
donner  ordre  aux  batteries  de  recommencer  à  tirer ,  ce  que 
i'on  fit  le  i  5  ou  le  1 6  décembre,  &  la  trêve  fut  ainfi 
rompue. 

Il  eft  aifé  Se  conclurre  de  ces  deux  récits  différens ,  que 
l'auteur  Arabe  a  voulu  rejeter  fur  les  Chrétiens  tout  l'odieux 
de  la  conduite  du  Sultan.  En  effet,  il  n'eft  pas  vrai-fèmblable 
que  preffés  comme  ils  i'étoient,  ils  aient  voulu ,  en  contre- 
venant aux  paroles  données,  sexpofêr  à* toute  la  colère  de 
+>oliman ,  &  rilquer  de  voir  mafîacrer  les  habitans  dune  place 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  défendre.  Il  eft  bien  plus  naturel  de 
croire  que  le  Sultan  fut  outré,  en  voyant  que  malgré  la  (bm- 
mation  qu'il  venoit  de  faire,  le  Grand-Maître  ne  fe  rendît  pas 
à  difcrétion ,  &  qu'il  voulût  confulter  les  différens  corps  qui 
étoient  dans  la  place.  Soliman  y  crut  fà  gloire  intéreflee,  & 
réfblut  de  faire  fentir  d'avance  à  ks  ennemis  ce  qu'ils  avoient 
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à  craindre  d'un  vainqueur  irrité,  &  de  hâtefainfï  la  reddition 
d'une  place  dont  ii  lui  importoit  tant  d'être  maître*  Ce  fut  fans 
doute  dans  cette  vue  qu'il  écrivit  la  lettre  remifê  au  Grand- 
Prieur  de  S.*  Gilles  &#  au  Commandeur  de  Martinengue. 
Cette  lettre,  dont  Ramadan  ne  parle  point,  étoit  d'un  ftyle 
auffi  haut  que  menaçant.  Le  fiience  affeété  de  l'auteur  Arabe 
(ùr  cette  particularité ,  femble  confirmer  ma  conjeélure. 

Les  Chevaliers ,  continue  Ramadan  ,  voyant  revenir  ces 
deux  hommes  ainfi  mutilés,  &  lifent  récrit  qu'ils  portoient  au 
col,  tombèrent  dans  le  plus  grand  abattement,  ils  changèrent 
de  couleur,  &  furent  une  heure  fans  pouvoir  prononcer  une 
feule  parole.  Ils  prirent  enfin  le  parti  de  fe  rendre ,  n  ayant 
point  d'autre  moyen  de  fe  fouftraire  à  la  mort;  confidérant, 
de  plus,  qu'ils  attendoient  vainement  l'armée  des  fbreiers  que 
S.1  Jean  avoit  promis  de  leur  envoyer  ;  qu'ils  étoient  déjà  au 

Le  ao  decemb.  cinquième  jour  du  mois  àtfefer,  entourés  'de  tous  les  côtés,  & 
manquans  de  tout  ;  de  forte  que  ce  fêroit  une  folie,  même  aux 
yeux  de  leurs  idoles,  de  vouloir  fe  défendre  plus  long-temps. 
+  Les  Rhgdiens  virent  avec  grand  plaifir  que  les  Chevaliers 

confentoient  à  remettre  la  place  aux  Turcs ,  ils  demandèrent 
qu'on  épargnât  leurs  biens,  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
&  qu'on  les  tranfportât  ailleurs.  Les  Vifirs  informèrent  de 
ces  demandes  le  Sultan ,  qui  les  accorda  ;  H  pardonna  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  contre  lui ,  &  fe  contffita  de  la  place 
avec  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa  défenfe^Cette  nouvelle 

Lcijdéccmb.  répandit  une  joie  univerfelle  dans  la  ville;  le  10  defefer 
on  livra  de  bonne  foi  les  fortifications  au  Sultan ,  dont  on 
arbora  l'étendard  le  même  jour  à  midi  fur  la  tour  des  Arabes. 
Tous  les  efclaves«forent  délivrés ,  on  donna  à  chacun  deux 
cens  deniers  ;  les  prifbns  furent  ouvertes  ,  &  tous  les  M* 
fùlmans  retournèFent  avec  joie  dans  leur  patrie,  fàiiânt  des 
vœux  pour  l'Empereur  ;  le  chemin  de  la  Mecque  fût  libre 
par  mer.  Le  onze  du  même  mois ,  il  y  eut  un  grand  Divan 
auquel  affifta  Ferhad  Pacha  (x)  qui  étoit  arrivé  la  veille  de 

(x)  Ce  Pacha  venoit  de  Syrie ,  I  niflàires    de  vieilles    troupes ,    qui 
avec  quatorze  ou  quinze  mille  Ja-  |  avoient  fait  la  guerre  en  Perfe.  Bofio 
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fon  expédition  contre  Ibn  Ramadan ,  qu'il  avoit  fait  mourir 
ainfi  que  fes  trois  fils.  11  préfenta  à  l'Empereur  uiî  beau 
cheval  Arabe,  deux  lions,  une  panthère  &  beaucoup  d'autres 
raretés  qu'il  avoit  apportées  d'Arabie.  Les  principaux  Che- 
valiers de  Rhodes  remirent  au  Divan  vingt -huit  vaiès  d'or 
d'un  poids  considérable,  ils  baifèrent  la  main  de  l'Empereur 
qui  leur  fit  donner  à  tous  de  magnifiques  veftes  d'honneur; 
il  ne  prit  rien  de  leurs  biens ,  &  ne  priva  point  les  habitans 
de  leurs  femmes  Se  de  leurs  enfans,  fe  contentant  de  la  place. 
Ceux  qui  ne  voulurent  point  refier  dans  (es  États  eurent  la 
liberté  de  fe  retirer ,  &  ceux  qui  prirent  le  parti  de  refler  à 
Rhodes ,  furent  exempts  de  tout  tribut  pendant  trois  ans  (y). 
11  envoya  trois  Commiflàires  pour  dreflèr  un  état  de  tout 
ce  qui  le  trouveroit  dans  la  ville,  &  publier  les  intentions. 
Les  Chevaliers  qui ,  félon  Ramadan ,  reçurent  ces  Commit 
faires  avec  de  grandes  foûmiffions,  leur  remirent 'fidèlement 
tout  ce  qu'ils  dévoient  leur  livrer.  L'Empereur  chargea  trois 
Sangiacks  de  faire  rebâtir  la  ville  qui  étoit  ruinée,  l'églife  de 
S.1  Jean  fut  changée  en  Mofcjuée  &  purifiée  du  culte  des 
idoles  que  les  infidèles  y  adoraient.  Soliman  y  fit  (à  prière  un 
Vendredi ,  &  fe  mh  enlùite  en  chemin  pour  Conftantinople. 

L'Empereur,  pour  venir  à  Rhodes ,  avoit  paffë  la  mer 
de  Marmara  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  ramadan  de 
l'année  9  2  8.  Rhodes  fut  prife  le  1  o  Atfefer  de  l'année  929, 
le  fiége  par  confequent  dura  cinq  mois  entiers.  Il  y  périt  beau- 
coup de  Mufulmans,  &  les  environs  de  Rhodes  furent  ornés 


A  la  fin  de 
juillet  1522. 

Le  a  5  decemb. 


convient, p.  589,  que  û  ce  renfort 
fut  arrivé  avant  la  capitulation ,  l'Em- 
pereur n'en  aurait  point  accordé ,  & 
aurait  pris  la  ville  de  force  ou  à  dif- 
crétion. 
•  (y)  Bofio  rapporte  fes  articles  de 
cette  capitulation  à  peu  de  chofe  près 
de  la  «îeme  manière  que  Ramadan  ; 
j  obfèrverai  cependant  que  l'auteur 
Italien  dit  que  cette  exemption  fut 
accordée  pour  cinq  ans.  L'erreur  de 


Ramadan  fur  cet  article  cfl  auflî  con- 
firmée par  une  copie  de  cette  capitula- 
tion ,  que  Ion  trouvera  à  la  fin  de  ce 
Mémoire  ;  elle  a  été  communiquée 
parM.IeBaillideFroulay,  Ambaflà- 
deur  de  l'Ordre  auprès  du  Roi.  Ce 
Miniflre  l'a  fait  copier  fur  des  extraits 
des  archives  de  l'Ordre.  On  y  remar- 
quera des  conditions  différentes  de 
celles  qui  font  rapportées  par  Rama- 
dan ,  &  par  les  hi/toriens  de  l'Ordre. 
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des  tombeaux  d'un  grand  nombre  de  martyrs.  Le  Grand- 
Maître  &  les  Chevaliers  fe  retirèreht  où  ils  voulurent.  L'Em- 
Le  i  janvier  pereur  partit  le  1 8  de  fefer,  ii  fkifoit  ce  jour-là  très-froid  ; 
l,13#  ii  s'embarqua  fur  un  vaifleau,   bon  voilier,  &  arriva  en 

quelques  heures  à  Marmarous  :  là  il  monta  fur  un  cheval 
aufli  léger  que  le  borack,  &  il  fe  rendit  en  feu  de  jours  à 
Conftantinople  (i)  ;  ii  y  arriva  par  mer  dans  une  nuit  très- 
obfcure  &  très-froide ,  ia  faifbn  orageufe  fit  périr  beaucoup 
de  vaifîeaux  de  la  flotte;  les  Anges  confervèrent  celui  de 
l'Empereur ,  &  le  portèrent  fur  leurs  ailes  pour  le  récompenfer 
d avoir  fait  la  conquête  de  Rhodes ,  &  d'avoir  délivré  les 
prifonniers  qui  depuis  fi  long -temps  gémiflbient  dans  ies  fers 
où  les  Chevaliers  les  retenoient.   ' 

L'auteur  Arabe  met  la  prife  de  Rhodes  au  *  5  décembre. 
Quoique  les  hiftoriens  que  j'ai  cités,  ne  difent  point  qud 
jour  on  figna  la  capitulation,  cependant  on  peut  préfûmer 
que  ce  fut  le  20  décembre,  mais  ies  Turcs  ne  furent  pas  ce 
jour  -  là  maîtres  de  la  place.  L'Empereur  avoit  donné  aux 
Chevaliers  fept  jours  pour  fe  préparer  à.fortir,  ou  dix  jours, 
félon  la  capitulation  dont  on  verra  la  copie  ci-deflbus.  Les 
Janiffàires  venus  de  Syrie,  ainfi  que  je  i ai  rapporté,  sappro* 
chèrent  peu  à  peu  de  la  place ,  des  environs  de  laquelle' on 
étoit  convenu  que  l'armée  fe  tiendrait  à  une  certaine  diftance. 
La  garnilôn,  dans  la  confufion  où  vrai -fembiablement  elle 
étoit,  ne  faifbit  pas  une  garde  fort  exaéte;  ces  Janiffàires 
entrèrent  le  25  décembre  dans  ia  ville,  &  pillèrent  tout  ce 
qu'ils  purent  emporter.  C'eft  à  cette  entrée  que  le  médecin 
Arabe  fixe  la  date  de  la  prife  de  la  ville,  &  non  au  jour 
de  ia  fignature  de  la  capitulation. 


f^)  Ramadan  dit  que  Soliman 
pafTa  par  Dil.  Selon  les  apparences 
il  s'y  embaraua.  Dil  eft  un  petit  en- 
droit de  la  Natolie  :  il  faut  qu'il  foit 


peu  confidérable  ;  il  n'eft  point  mar- 
qué fur  la  carte  de  Natolie  du  géo- 
graphe Turc. 


Pour 
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Pour  la  Foi. 
P  V 

AOSTtlVÂM  arvno  a  par  tu  Vtrginis  M.  DXXII.  Adrian.  VI 
Pont.  Max.  Solimanus  Turcar.  Tyrannus  cum  clajfe  trecentarum 
navium  &  duccntis  armator.  millibus  pro  fçfto  D.  J.  Bap.  Rhodum 
appulijfet,  &  ad  natalem  ufque  Chrijlianum  urbem  obfidijfct  terra  & 
mari ,  adque  ad  cam  cuniculos  LU  duxi£et,  injecijfetque  pefdius  & 
pernox  pylarum  œnearum  faxearumquc  Jfupende  magnitudinis  amplihs 
LXXXV  millia,  oppugnajfet  au  t.  vicies;  P.  verà  Villerius  Liladamus 
nullo  comeatu  auxiliove  externo  adjutus  eam  contra  cumpaucis  equitibuS 
conftantijfimèfortiffimique  defendijjet  :  tandem  tempore  &  neceffitatefupe- 
ratus  cœfis  hojlibus  centies  vicies  mille  cum  Solimano  manium  everjbre 
urbifquefolum  centum  û*  quinquaginta paffibus  longé  latéqueper  dies  XL 
occupanti  viâoriœ  pertinaciter  cupido  &  pacem  ultrb  ojferenti  fummâ 
prudentiâ  &  magnanimitate  ufus  in  hune  modum  de  deditione  convenu. 

SOLIMANUS 

Latinus  militarifque  ordo  urbe  &  infulâ  Rhodo  ante  dian  decimum 
decedito ,  preefidia  ubique  deducito ,  decejfus  liber  &  fecurus  ejlo. 

P.    VILLERIUS  LÏLADAMUS 

De  communi  confdii  equitum  Latinorum  militumque  &  civium  Rko- 
diorum  fententia,  prorogatio  decejfus  arbitrii  Latini  militarifque  ordinis 
ejlo.  Decejfus  Latino  militarique  Ordini  &  cuilibet  alteri  Latino 
Grœcoque  cum  omni  pecuniâ,  reque  facrâ  &  profana,  ac  familiâ  fuâ 
liber  &  fecurus  ejlo.  Latino  militarique  Ordini  arma,  tela]  tormenta 
omnemque  apparatum  be/licum  ex  arcibus  fecum  afportandi  poteftas  ejlo» 
Alanfuri  in  Rhodo  qt^pquennium  ab  omni  tributifolutione  immunes  funto. 

Chriflo  perpétua  facrificanto  :  templafi  lubet  nova  extruunto,  vetera 
reficiunto ,  liberos  femper  in  potejlate  habento. 

Nemo  invitus  è  Rhodo  decedito;  infra  triennium  autan  eu/que  Latino 
&  Grœco  nunc  Latinum  militarcmqyè  ordinem  non  fequenti,  poteftas 
ûbeundi  cum  omni  re  &  familiâ  libéra  fecuraque  eflo. 

Latino  militarique  Ordini  illumque  fequentibus  naves  &  commeatum 
in  Cretam  dato. 

Solimanus  paâis  fraudem  &  dolum  matum  perpétué  abfuturum 
more  majorum  &  legibus  patriis  folenniter  jurato,  Obfides  data. 

Tome  XXVI.  Eeece 
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RECHERCHES 

SUR 

LES  PHILOSOPHES  APPELÉS  SAMANÉENS. 

Par  M.  de  Guignes. 

2+  Juillet  T^  l  u  s  I E  u  R  s  Écrivains  de  I  antiquité  ont  parlé  avec  élogâ 
*7J3*  x     des  philofophes  Indiens  qui  nous  font  connus  fous  le 

nom  de  Brakhmanes,  de  Brahmes  ou  de  Brahmmes:  ils  ont 
admiré  leur  lâgefle  &  vanté  I  étendue  de  leurs  connoiflances 
par  ies  détails  dans  lefouels  ils  font  entrés  à  cet  égard  ;  ils 
nous  ont  mis  en  état  de  former  un  parallèle  exaél  entre  ces 
anciens  Brakhmanes  &  ceux  qui  fobfiftent  encore  dans  l'Inde 
fous  ie  même  nom ,  qui  font  profeffion  de  fuivre  les  mêmes 
principes  &  la  même  Religion  ;  mais  on  trouve  parmi  les 
indiens  une  autre  claflè  de  Philofophes  qui  ne  le  font  pas 
moins  diftingués  que  les  Brakhmanes  par  leur  fàgeflè  &  par 
Tauftérité  de  leurs  moeurs.  Ces  Philofophes,  que  les  Anciens 
n  ont  point  confondus  avec  les  Brakhmanes ,  font  appelés 
Gcmanes ,  Sarmams  ou  Samanéens ,  &  forment  avec  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  deux  feéles  principales  de  la  Religion 
Indienne.  Tout  ce  que  les  anciens  nous  en  ont  confervé,  & 
ce  que  les  écrivains  modernes  en  ont  dit  dans  leurs  relations/ne 
peut  nous  conduire  à  une  connoiflànce  e^éle  de  la  doétrine 
de  ces  philofophes  Indiens. 

Ce  que  nous  lifons  dans  Strabon,  dans  iâint  Clément 
d'Alexandrie  &  dans  plufîeurs  autres  écrivains  qui  ont  fait 
quelque  mention  de  ces  Samanéens,  exige  des  éclairciflèmens 
que  j'ai  recherchés  dans  les  auteurs  Chinois  &  Arabes , 
d  après  lefquels  je  me  propofe  de  donner  une  idée  plus  exaéîe 
de  la  feéle  des  Samanéens ,  en  examinant  quel  efl  leur  fon- 
dateur ,  dans  quel  pays  il  a  pris  naiflànce,  &  quelle  doétrine 
il  a  laiffëe  à  (es  difciples  après  iâ  mort  ;  tel  fera  l'objet  de  la 
première  partie  de  ce  Mémoire.  Dans  la  féconde,  je  donnerai 
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la  notice  de  quelques-uns  de  leurs  ouvrages ,  &  je  ferai  coifr 
noître  en  auoi  ils  font  différens  des  Brakhmanes. 

P.r  e  m  i  è  r  e    Partie. 

iVlÉGASTHENE,  qui  avoit  compofé  des  Mémoires  fat 

les  Indiens,  appelle  les  Ph'ilofophes  dont  il  s'agit,  Gentianes /  Stral.i  xv. 

S.r  Clément  d'Alexandrie  Sarmanes  ou  Sernni,  &  rapporte    Strom.i.nr. 

i'origine  de  ce  dernier  nom  au  mot  grec  <jt/Mo$,  vénérables 

Porphyre  les  nomme  Samanéens,  nom  qui  approche'davantage 

de  celui  defchamman,  encore  ufité  dans  les  Indes  pour  défigner 

ces  Philofophes. 

Les  Samanéens,  qui  étoient  diftingués  des  Brakhmanes  ou 
Gymnofophiftes ,  fuivoient  f  au  rapport  de  S.1  Clément 
d'Alexandrie  &  de  S.1  Jérôme,  la  doélrine  d'un  certain  Butta, 
que  les  Indiens  ont  placé  au  rang  des  Dieux ,  &  qu'ils  croient 
être  né  dune  Vierge  qui  le  mit  au  monde  par  le  côté;  ceft 
S.1  Jérôme  qui  nous  inftruit  de  cette  dernière  circonftance. 

Les  Brakhmanes  (a)  n  étaient  originairement  qu'une  même 


De  ahfliiunt. 

De  la  Croye, 

Chriflian. 
Indes. 

Sirotn.  /.  /. 


des 


(a)  Quelques  hiftoriens  Arabes 
ont  parlé  aufli  des  Brakhmanes  ou 
Brahmes.  Mafoudî  rapporte  qu'ils 
font  ainfi  nommés  d'un  certain  Brah- 
man,  oui  fut  en  même  temps  le  Roi  du 
pays  &  fondateur  de  l'ancienne  Reli- 
gion de  l'Inde.  II  eft  le  même  que 
le  Dieu  Brama.  Suidas  dit  la  même 
chofè.  Au  rapport  de  Phiftorien 
Arabe ,  du  temps  de  Brahman  on  a 
découvert  des  mines  de  différens  mé- 
taux ,  on  a  fabriqué  des  armes  ,  &  les 
feiences  ont  été  fort  eflimées.  Ce 
Prince  a  fait  conflruire  des  temples 
dans  Iefquels  il  a  peint  les  douze  fignes 
du  zodiaque ,  &  les  orbes  céleftes , 
afin  que  les  hommes  connuflent  les 
planètes  &  leurs  influences.  On  a 
compofé  de  fon  temps  le  livre  Jïnd- 
hind,  c'e(t-k-d\rt  du JÏÏcfc  des  Jtècles , 
fur  lequel  on  a  fait  les  livres  Arhabah^ 
ou  Ardjhi^  &  Maghïftï.  Du  pre- 
mier elt  venu  XErktnâ,  du  fécond 


YAlmagefte  de  Ptolémée.  Brahman 
fit  encore  des  tables  aftronomiques. 
Sous  fon  règne  on  commença  à  parler 
de  l'élévation  du  Soleil.  Brahma» 
prétendoit  qu'il  demeure  trois  mille 
ans  dans  chaque  figne  du  zodiaque, 
&  que  fa  révolution  entière  étoit  de 
trente-fix  mille  ans.  L'an  de  l'hégire 
332,  de  J*  C.  9<f  3  ,  le  Soleil  éioit 
dans  lefigne  tics  Uémeaux- 

Cette  opinion,  attribuée  à  Brah- 
man, revient  à  celle  de  Ptolémée  & 
de  quelques  agronomes  Grecs,  qui 
prétendoient  que  (es  étoiles  fixes  par- 
coudoient ,  d  occident  en  orient,  un 
degré  de  chaque  figne  dans  i'efpace  de 
cent  ans.  On  a  (u  depuis  qu  elles  le 
parcouraient  en  foîxante- douze  an- 
n  ées.  Cèpe  n  d  a  n  t  la  p  rem  i  è  ne  opîn  ïon 
fuppofè  de  longues  obfervations  ô'af- 
tronomie ,  Se  on  auroit  de  la  peine  à 
concevoir  que  cette  faïence  eût  fait 
de  fi  grand;  pm^rès  dans  les  temps 
Eeeee  i; 
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tribu  ;  tout  Indien  au  contraire  pouvoit  être  Samanéen.  Mais 

WOcmeat,  quiconque  defiroit  entrer  dans  cette  claflë  de  Philofbphes,  étoit 

fbpfyr.dt  obligé  de  le  déclarer  au  chef  de  la  ville,  en  préfende  duquel  il 

•^  fàifbit  l'abandon  de  tout  (on  bien,  même  de  fa  femme  &  de  fes 

enfans.  Ces  Philofbphes  faifoient  vœu  de  chafteté,  comme  les 

Gymnofbphiftes.  Ils  habitoient  hors  des  villes,  &  logeoient 

dans  des  maifens  que  le  Roi  du  pays  avoit  pris  foin  de  faire 

conftruire.  Là,  uniquement  occupés  de  la  prière  &  des  chofes 

céleftes ,  ils  n'avoient  pour  toute  nourriture  que  des  fruits  & 

des  légumes,  &  mangeoient  feparément,  fur  un  plat  qui  leur 

étoit  préfenté  par  des  perfbnnes  établies  pour  les  fervir  (b). 


reculés  où  vivoit  Brahman.  Peut-être 
a-t-on  attribué  à  ce  perfbnnagedescon- 
noiffànces  qu'on  n'a  eues  que  dans  la 
fuite.  Je  laifle  à  d'autres  à  décider  fi  les 
Indiens  en  font  redevables  aux  Grecs. 
Quoi  qu'il  en  fblt,  les  Brahmes  fuppo- 
foient  qu'après  que  le  Soleil  aura  ainfi 
parcouru  tous  les  fignes  méridionaux , 
fa  terre  fera  tellement  changée  que  ce 
qui  eft  habité  deviendra  defèrt.  Le 
midi  fera  le  nord ,  «Se  le  nord  paflera 
au  midi.  Il  y  a  des  Philofbphes,  dans 
Flnde,  qui  di/ênt  que  le  monde  fè 
renouvelle  tous  les  fbixamc-dix  mille 
ans  :  c'eft  ce  qu'ils  appellent  Hoja- 
rouan  el  alam.  Cet  Hazarouan  pof- 
$ède  la  puiflànce  des  chofes,  &  les 
gouverne  toutes.  Mais  ce  font -là 
des  myftères  &  des  énigmes.  Brah- 
man régna  trois  cens  ans,  Se  Ces 
defeendans  font  connus  fous  le  nom 
de  Brahmes.  Ils  font  très-célèbres  dans 
l'Inde.  Ils  ne  mangent  point  d'ani- 
maux. Les  hommes  &  les  femmes  de 
cette  tribu  portent  a  leurs  cols  des  fils 
jaunes,  ce  qui/ert  àlesdiflinguerdcs 
autres  Indiens.  Ces  fils  font  ce  que 
l'on  appelle  la  petite  corde  dfandhan , 
que  les  Brakhmanes  portent  fur  l'é- 
paule gauche.  Voy.  Abraham  Roger, 
fie  des  Braklunanes ,  p.  44. 

Selon  Mafbudi ,  Brahman  eut  pour, 
fucccflèur  ion  fils  Bahboudh,  dont  le 


règne  fut  très-floriflânt.  Après  avoir 
gouverné  pendant  cent  ans ,  il  laiflà  le 
trône  à  Zaman,  qui  le  pofTéda  pendant 
cent  cinquante  ans.  Il  eut  de  grandes 

Î;uerres  avec  les  rois  de  Perfe  &  de 
a  Chine.  Phor,  qui  eft  le  Porus  des 
Grecs  vaincu  par  Alexandre  9  régna 
errfuite  cent  quarante  ans.  Après  lui 
Dabfchelim ,  fous  lequel  on  compolâ 
le  livre  intitulé  Kaîila  ou  Damna, 

?ie  nous  connoiffons  fous  le  nom  de 
ilpai.  U  eut  pour  fiurceffeurYalhith, 
enuiite  Kouros,  qui  régna  cent  vingt 
ans.  Alors  la  drvifion  fe  mit  chez  les 
Indiens.  Il  tè  forma  dirférens  États  ; 
&  il  y  eut  un  Roi  dans  le  Sind,  un  à 
Canoudje,  un  dans  le  Kafchmir,  un 
à  Man!ir,qui  prenoit  le  titre  de  Bat- 
hara ,  &  qui  étoit  le  plus  puiflànt.  Afa~ 
foudi,  dans  f on  Mouroitjeddahab, 

(b)  Les  Tafapoins  de  Siam,  qui 
ont  le  plus  de  conformité  avec  ces 
Samanéeus,  ont  chacun  un  ou  deux 
valets  qu'ils  appellent  Tapacaou.  Ils 
font  féculiers,  quoiqu'ils  foient  ha- 
billés comme  leurs  maîtres ,  horfmis 
que  leur  habit  eft  blanc,  &  que  celui 
des  Talapoins  eft  jaune.  Ils  reçoivent 
l'argent  oue  l'on  donne  pour  les  Ta- 
lapoins. Ils  ont  foin  des  jardins  &  des 
terres  du  couvent,  &  font  tout* ce 
que  les  Talapoins  ne  peuvent  faire 
félon  la  loi.  La  Loubbre,  t,  i,p.  ^  j  r . 
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Ces  Samanéens  &  les  Brakhmanes  étoient  en  fi  grande 
vénération  chez  les  Indiens,  que  les  Rois  venoient  fouvent 
pour  les  confolter  fur  les  affaires  d'État,  &  pour  les  engager 
à  implorer  la  Divinité  en  leur  faveur^ 

Ils  avoient  un  fouveraiH  mépris  pour  la  Vie,  ne  foupiroient  Porptyn. 
qu après  la  mort,  &  déploroïent  continuellement  l'état  de 
ceux  qui  font  dans  ce  monde;  pîufieurs  d'entre  eux  avoient 
le  courage  de  fe  donner  la  mort  en  le  précipitant  dans  les 
flammes,  afin  de  purifier  leur  ame  de  toutes  les  impuretés 
dont  elle  avoit  été  fouillée,  pour  aller  jouir  plus  promptement 
dune  vie  immçrtelle.  On  leur  attribuoit  le  don  de  prédire 
l'avenir  ;  &  S.1  Clément  d'Alexandrie  dit  qu'ils  avoient  beau-  Strcm  ljjr 
coup  de  relpeél  pour  une  pyramide  où  l'on  confervoit  les  os 
d'un  Dieu. 

Il  y  avoit  plufieurs  branches  de  ces  Philofophes,  entre  autres 
celle  des  Hylobii ,  ainfi  nommés,  parce  qu'ils  étoient  retirés 
dans  les  forêts  &  dans  les  lieux  deferts ,  où  ils  ne  vivoient  jy^  i  ^ 
que  de  feuilles  &  de  fruits  fâuvages,  n'étoient  couverts  que  de 
quelques  écorces  d'arbre,  ne  faifoient  jamais  ufâge  du  vin,  & 
n'avoient  aucun  commerce  avec  les  femmes  :  celles-ci  cepen- 
dant avoient  droit  d afpirer  au  même  degré  de  perfection ,  & 
pouvoient  auffi  embrafler  un  genre  de  vie  auffi  auftère.  a/m.  d'Ate 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  d'après  les  écrivains  Grecs  J1™1-1-*11- 
&  Latins,  me  détermine  à  croire  qu'il  y  a  peu  de  différence 
entre  les  Samanéens  &  les  Brachmanes,  ou  pluftôt  qu'ils  font 
deux  feétes  de  la  même  Religion.  En  effet ,  on  trouve  encore 
dans  les  Indes  une  foule  de  Brachmanes  qui  paroiflent  avoir 
la  même  doélrine,  &  qui  vivent  de  la  même  façon;  mais 
ceux  qui  ont  ijne  plus  parfaite  reflèmblance  avec  ces  anciens 
Samanéens,  font  les  Talapoins  de  Siam:  comme  eux,  retirés    LaLoubin, 
dans  de  riches  cloîtres ,  ils  ne  poffèdent  rien  en  prt>pre,  &  '•  *• 
jouiflènt  d'un  grand  crédit  à  la  Cour;  mais  quelques-uns 
plus  auftères  ne  vivent  que  dans  les  bois  &  dans  les  forêts  ; 
il  y  a  auffi  des  femmes  qui  font  fous  la  direction  de  ces 
Talapoins.  La  fuite  de  ce  Mémoire  nous  fera  connoître  plus 
particulièrement  que  ces  Talapoins ,  appelés  ailleurs  Bonnes 
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ou  Brahmes ,  font  auffi  les  mêmes  que  ces  anciens  Sama~ 
néens  dont  le  nom  fe  retrouve  encore  dans  plufieurs  livres 
compofës  par  les  Chinois. 

Ces  auteurs ,  qui  défigurent  confide'raMement  tous  les  noms 
Vakien-nm-  étrangers ,  appellent  les  Samanéens,  Sam-men  (c) ,  Clta-men 

ha.  Kam-m.  ou  Cha~meti-na  ;  &  de  même  que  S.1  Jérôme  &  S.'  Clément 
d'Alexandrie  ,  ils  rapportent  que  ces  phibfophes  Indiens 
fuivent  la  dodrine  de  Budda,  ils  interprètent  le  mot  Indien  f 
Schamman,  par  ces  paroles,  celui  qui  fait  appaifer  toutes  fes 
pafftons  &  fe  réduire  à  ïétat  du  néant.  Ils  donnent  encore  aux 
Sammen  ou  Samanéens ,  le  nom  de  Pe~ki-eou  (d),  qui  eft  un 
des  noms  que  portent  aujourd'hui  les  Talapoins,  &  celui  de 
Po-lo-muen  (e),  c'eft  ainfi  qu'ils  défigurent  le  mot  de  Brahmê. 
Il  réfulte  de-là  i .°  que  les  Sammen  des  Chinois  &  les  Samanéens 
dont  nous  avons  eu  connoiflance  par  les  écrivains  Grecs  , 
font  les  mêmes  Philofbphes  qui  fuivent  la  doélrine  de  Boudda 
leur  fondateur;  2.0  que  quoiqu'ils  (oient  confondus  par  les 
Chinois  avec  les  Brahmes,  ils  paroifïènt  devoir  former  deux 
branches  différentes  d'une  religion  qui  eft  la  même  pour  le 
fond.  Le  Sommona-Codom  des  Siamois,  auiïi  appelé  Puti 
ou  Butta,  que  l'on  traduit  par  religieux  des  forêts,  ne  frgnifie 
pas  autre  choie  que  le  Samanéen  Codom  ;  en  effet  la  doc- 
trine des  Samanéens  fe  trouve  répandue  dans  les  royaumes 
LaLtmhère,  de  Siam ,  de  Pégou  &  dans  les  autres  lieux  voifrns  oïl  les 

t.i,p.;it.     urètres  portent  le  nom  de  Talapoins.  Mais  le  plus  commun, 
&  celui  fous  lequel  ils  font  connus  à  la  Chine  &  au  Japon, 


(c)  Les  Chinois  les  nomment 
encore  Ho-cliam.  Sous  la  dynaftie  des 
Tarn  ils  étoient  appelés  Kin-fie;  mais 
le  nom  le  plus  ordinaire  eft  celui  de 
Sein.  Les  TCeligieufes  portent  celui  de 
Pe-kieou-ni.  J  e  ne  me  rappelle  pas  dans 
que]  auteur  Chinois  j'ai  lu  que  fem 
ctoit  abrégé  dzfem-kia.  II  feroit  alors 
le  même  aue  fam-hrat,  qui  font  les 
Évêques  des  Talapoins. 

(d)  M.  Gervaifè  diftingue  les  Ta- 
lapoins en  Ealouang,  en  Tchçtou-cou 


&  en  Pi  •cou.  Ces  derniers  font  les 
Pc-tdeou  des  écrivains  Chinois. 


1 


(e)  On  fait  que  les  Chinois  n'ont 

(as  la  lettre  r  dans  leur  langue,  &  qu'ils 
a  retranchent  quand  ils  veulent  écrire 
un  nom  étranger,  ou  qu'ils  y  fubfti- 
tuentune/;  Po-lo-muen  ou  Po-b-men 
eft  pour  Pramen.  Ils  prononcent  en- 
core un p  au  lieu  du*,  ce  qui  fait 
Bramen,  Dans  leur  langue ,  le  royau- 
me des  Po-lo-men  fignifie  l'Inde,  parce 
qu'il  eft  le  pays  des  Brahmes. 
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eft  cdui  de  Bofqes;  dans  le  Tibet,  ils  font  appelés  Lamas. 

On  voit  par -là  que  M.  Bayer  s'eft  trompé,  lorsqu'il  a  dit  Xeg.  BaârLat 

que  ces  Samanéens  étoîent  les  difdples  de  Zoroaftre. 

L'Inde  (f)  eft  le  berceau  de  cette  religion ,  de  l'aveu  des 
habitans  de  tous  les  pays  où  elle  s'eft  établie:  il  y  a  apparence 
qu'elle  a  même  pénétré  jufque  chez  les  Barbares  de  la  Sibérie, 
où  nous  trouvons  encore  des  Schamman?  qui  font  les  prêtres  IM  géAu\ 
des  Tungoufes  ;  mais  elle  n'a  pas  été  uniforme  dans  tous  ces  **  • m' 
diffèrens  pays.  Plus  les  Samanéens  fe  font  éloignés  du  lieu  de 
leur  origine,  plus  ils  femblent  s'être  écartés  de  la  véritable 
doétrine  de  leur  fondateur.  Les  mœurs  des  peuples  auxquels  ils 
ont  enfeigné  leur  Religion  y  ont  apporté  quelques  changemens, 
parce  que  les  Samanéens  fe  font  attachés  plus  particulièrement  à 
certains  dogmes  &  à  certaines  pratiques  religieufes  qu'ils  ont 
jugé  convenir  davantage  avec  le  caraélère  de  ceux  chez  lelquels 
ils  vivoient  ;  mais  par-tout  on  reconnoît  la  religion  Indienne. 

M.  de  la  Croze,  qui  a  beaucoup  parlé  des  Samanéens,  dit 
qu'il  n'en  refte  plus  de  traces  for  les  côtes  de  Malabar  &  de  Hifl.JuChrifi 
Coromandel;  que  le  culte  des  Brahmes  a  fuccédé  à  celui  des  tu»***1"*** 
Samanéens;  que  ceux-ci,  félon  le  témoignage  des  Brahmes, 
ont  été  détruits  par  le  dieu  Vifchnou,  qui,  dans  fâ  fixième 
manifeftation ,  prit  le  nom  de  Vegouddova  avatarum;  qu'il  les 
traita  ainfi  parce  qu'ils  blafphémoient  ouvertement  contre  fa 
religion ,  regardoient  tous  les  hommes  comme  égaux ,  n  ad- 
mettoient  aucune  différence  entre  les  diverfes  tribus  ou  caftes, 
déteftoient  les  livres  théologiques  des  Brahmes,  &  vouloient 
que  tout  le  monde  fût  fournis  à  leur  Joi.  M.  de  la  Croze  croit 
que  cet  événement  eft  arrivé  il  yafix  cens  ans.  Mais  toutes 
ces  traditions  des  Malabares  font  détruites  par  le  témoignage  ' 
des  écrivains  Grecs,  qui  font  mention  des  Brahmes  établis  de 
tout  temps  dms  les  Indes,  &  qui  leur  donnent  une  doélrine 
à  peu  près  femblable  à  celle  des  Samanéens;  ceft  une  remarque 
que  M.  de  la  Croze  n'a  pu  s'empêcher  de  faire.  Si  le  nom 

(f)  Les  Tartares  de  Boutan  ou 
Tibet ,  au  rapport  d'un  Millionnaire 
qui  a  fait  un  long  féjour  dans  ce  pays, 


confeflbnt  avoir  reçu  des  Indes,  il  y  a 


plus  de  mille  ans,  la  Religion  qu'ifs 
fui  vent.  Mercure  Galant ,  juillet  & 
août  1718* 
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de  Saman&n  ne  paroît  plus  fubfifter  dans  cette  partie  de 
l'Inde,  nous  y  retrouvons  encore  les  Joghis,  les  Vanapraftas, 
les  San  jadis  &  les  Avadoutas,  connus  ibus  le  norti  général 
de  Brahnies ,  &  qui ,  comme*  les  Samanéens  ,  n  admettent 
aucune  différence  entre  les  caftes  ou  tribus,  &  fuivent  encore 
ies  préceptes  de  Budda,  le  fondateur  des  Samanéens.  Plufieurs 
hiftoriens  Arabes,  qui  ont  eu  connoiffance  de  ce  perfonnage, 
le  nomment  Boudafp  ou  Boudasf  Beidawi,  célèbre  hiftorien 

Tarikhkham.  Perfan ,  l'appelle  Schekmouniberkan ,  ou  Amplement  Schekmouni; 
Kattmo.     jes  Chinois  Tche-kia  (g),  ou  Chekia-meount,  qui  eft  le  même 

Veu-hUn-timh  nom  que  le  Scheke-mouni  de  Beidawi;  ils  lui  donnent  encore  Je 
nom  de  Fotéou  (h)  ou  Foto,  qui  eft  une  altération  de  phutta 
ou  butta.  Mais  le  noni  fous  lequel  il  eft  plus  connu  dans  tous 

LaLoubèrc  les  ouvrages  des  Chinois,  eft  celui  de  Fo,  diminutif  de  Foto. 
Les  Siamois  le  nomment  Prahpouditchaou,  ceft-à-dire  le  Saint 
d'une  haute  origine,  Sammana-khutama ,  X homme  fans  pajfion , 
&  phutta.  M.  Hyde  dérive  ce  nom  du  mot  Perfan  butt,  idole; 
&  M.  Leibnitz  a  cru  que  ce  légiflateur  étoit  le  même  que 

Abnàam  Ro-  le  Wodin  des  peuples  du  nord.  Dans  la  langue  des  Indiens, 
fcr.Ankrknd.  $ma  ou  ^udda  fignifie  Mercure  (i). 


kao. 


(g)  Tche-kia  ou  tchaca  eft  une 
corruption  du  mot  Siamois  tchaou-ca 
ou  tchaoïMou ,  oui  veut  dire  monjèi- 
vnenr.  On  appelle  ainfi  les  Talapoins 
a  Siam.  Les  Tonquinois  prononcent 
Thica.  Ainfi  Chekia-meouni,  ou 
Schek-meouni  eft  monfeigneur  Meouni. 

(h)  Les  peuples  du  Tibet  donnent 
à  Fo  le  nom  de  La,  d'où  l  on  a  formé 
Lama,  qui  font  les  Prêtres  de  cette  re- 
ligion.» P.  Gaubil.  Les  Japonois  le 
nomment  Bud,  &  de-là  nous  avons 
fait  le  nom  de  Bonzes.  Ils  le  nomment 
auflî  Xaca,  le  même  que  Tche-kia. 

Phutta  ou  Foto,  oui  fignifie  Mer- 
cure,  a  beaucoup  de  reflèmblance 
avec  le  Phta  ç*es  Égyptiens,  qui  eft 
un  des  noms  de  Thot  ou  Mercure,  au- 
teur de  toutes  les  feiences.  De  même 
celui  tfAmida ,  maître,  que  Fo  difoit 
être  plus  ancien  que  lui,  paroît  avoir 


quelque  relation  avec  fe  Dieu  éter- 
nel des  Égyptiens  nommé  Smeth, 
Emepli  ou  Knef.  Om  chez  les  Indiens 
défigne  l'Etre  fuprême,  éternel  Se 
incorruptible.  De-là  cette  exclama- 
tion fi  feu  vent  répétée  ,  Omi-to-fo, 
c'eft-à-dire  ô  Fo  qui  p*océde%  d'Om9 
En  réunifiant  les  aeux  mots  Égyptiens 
Emethphta,  il  en  réfulteroit  Iamêmex 
idée;  c'eft-à-dire  o  Phta,  qui  procè- 
de^ d' Emeth,  On  (ait  que  plufieurs 
Savans  ont  cru  apercevoir  une  grande 
conformité  entre  la  religion  Indienne 
&  celle  de  l'Egypte. 

(i)  Le  traduàeur  Arabe  de  VAn- 
berkend,  qui  eft  un  livre  de  la  fède 
des  Joghis ,  rend  Bouda  par  Mercure  / 
&  dans  Abraham  Roger,  le  mercredi 
ou  le  jour  de  Mercure  porte  le  nom 
de  Butta  varam.  Les  autres  jours  font 
auffi  appelés  du  nom  des  planètes. 

Il  n  eft 
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\i  neft  pft  aifé  de  diffiper  les  ténèbres  qui  obfcurciflent 
fhiftoire  de  ce  fondateur  de  la  religion  Indienne.  Les  peuples 
de  l'Inde ,  toujours  portés  au  merveilleux ,  ne  débitent  que 
des  fables,  qui  nous  obligent  d avoir  recours  à  des  hiftoriens 
étrangers;  &. ceux-ci  ne  nous  fourniflent  point  aflez  de  détails 
pour  que  nous  puiffions  parvenir  à  une  exaéle  connoiflànce 
du  temps  &  du  lieu  de  la  naiflànce  de  ce  Philofbphe. 

L'hiftorien  Arabe  Mafoudi  prétend  que  Bouda  eft  né  fous 
Thamourafp,  roi  de  Perle,  de  la  dynaftie  des  Pifchdadiens / 
d'autres  le  font  vivre  fous  Dffamfchid;  mais  ces  Princes  nous 
font  encore  plus  inconnus  que  Bouda.  Selon  Texeira,  Tha- 
mourafp régnoit  avant  Abraham  ;  &  Ben-batrik  (k),  qui  fait 
auffi  mention  de  Boudafp,  le  place  fous  Tareh,  père  de  ce 
Patriarche,  &  fous  le  règne  de  Thamourafp. 

Suivant  ces  hiftoriens  Arabes,  le  Kafchmir  (l),  royaume  MafivJL. 
confidérable  de  i'Indoftan,  eft  le  pays  où  il  a  pris  naiflànce. 
Il  paflà  enfùite  à  l'occident  du  fleuve  Indus,  &  fe  rendit  dans 
le  Sejeftan  &  le  Zableftan,  provinces  de  Perfe  voifines  des 
Indes.  Après  qu'il  y  eut  demeuré  pendant  quelque  temps,  il 
retourna  dans  l'Inde,  où  il  fe  dit  envoyé  de  Dieu  &  fort 
médiateur.  Il  fonda  la  religion  des  Indiens ,  à  laquelle  ces 
Orientaux  donnent  le  nom  de  Sabéifme.  C'eft  ainfi  qu'ils 
appellent  toute  religion  qui  prefcrit  le  culte  des  idoles  & 
des  aftres. 

Les  hiftoriens  Chinois  conviennent  généralement  que  Hogidteîfo*, 
Fo  (m)  eft  né  dans  le  pays  de  Tten-tço,  qui  a  été  encore  Ve*-hiairtum-. 
nommé  Chin-to ou Smto,  c eft-à-dire  le Sind, Polornuen-hue , 


(k)  Ben-batrik  le  nomme  Naoua- 
Jib;  mais  c'eft  une  faute  de  copifte, 
qui  a  tranfpofé  quelques  lettres  &  mal 
pondue  les  autres. 

(I)  Kafchmir  eft  un  royaume  du 
Sind  qui,  félon  Mafoudi  $  contient 
environ  foixante  mille  villes  ou  vil- 
lages. II  eft  environné  de  montagnes 
de  tous  côtés,  &  on  ne  fàuroit  y 
pénétrer  que  par  une  porte,  qui  eu 
dans  une  des  gorges. 

Tome  XXVL 


(m)  Kaonpfèr,  dans  (on  hiftoire 
du  Japon ,  penft  que  Fo  ou  Boudha 
étoît  un  Africain ,  &  par  conféouent 
un  Égyptien  qui  pafla  dans  1  Inde 
lors  de  l'irruption  de  Cambyfè  en 
Egypte.  Le  r.  Catrou  ,  dans  fon 
hiftoire  du  Mogol ,  va  plus  loin ,  âç 
le  croit  le  même  que  Pythaçorc  ;  il  fe 
fonde  fur  la  conformité  qu'il  y  a  entre 
la  dodrinc  des  Brahmes  &  celle  des  , 
Pythagoriciens» 
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ou  ie  royaume  des  Brahmes.  Ib  comptent  dnf  pays  de  ce 
nom,  ou  piuftôt  ils  divKènt  l'Inde  en  cinq  grandes  parties.  La 
première  porte  le  nom  de  Tchong-tien-tço  ou  Tun-tço  du  mfcu, 
&  elle  doit  comprendre  l'intérieur  des  Etats  du  grand  MogoL 

La  féconde  Tongtien-tço  ou  TitfMço  d orient,  ceft  ce  que 
nous  appelons  la  côte  de  Coromandd  ;  Ja  troifième  Nan-titth 
tço  ou  Ttethtço  du  midi  ,  renferme  le  cap  Comorin  &  ies 
pays  voifins  ;  ia  quatrième  St-tien»tço  ou  Tkn-tço  d'occident» 
eft  ia  côte  die  Malabar;  &  enfin  la  cinquième  nommée  /V- 
tien-tço,  c'eft-à-dire  ie  Ttentço  du  nord  Contient  le  Kafchmir 
&  quelque*  pays  voifins.  Il  y  a  encore  un  autre  Tten-tço  qu'ils 
appellent  Tten'fang  ou  Ttentang,  la  région  ou  le  palais  célejk, 
il  eft  fitué  proche  Mettna  ou  la  ville  de  Médine  ;  mais  celui-ci  9 
qui  eft  en  Syrie,  eft  àinfi  nommé  par  ies  anciens  géographes 
Chinois,  à  caufè  de  Jérufalem  qui,  de  tout  temps,  a  été 
appelée  la  ville  fa'mte.  Il  n'a  par  confequent  aucun  rapport 
avec  la  patrie  de  Fo,  que  nous  devons  placer  dans  ie  Hethtço 

Sê-kat-kien-lou.  du  nord ,  où  en  effet  un  autre  écrivain  Chinois  nous  allure 
qu'il  eft  né ,  en  défignant  particulièrement  ce  pays  fous  le 
nom  de  Kafchmir.  Ce  témoignage  unanime  des  hiftoriens 
Chinois  &  Arabes,  qui  malgré  la  diftance  des  iieux  &  la 
différence  des  temps,  s  accordent  à  faire  naître  Fo  dans  le 
Kafchmir,  ne  me  permet  pas  de  faire  attention  aux  traditions 
incertaines  des  Siamois  &  de  quelques  autres  peuples  de 
l'Inde  méridionale,  qui  prétendent. que  Fo  eft  né,  ies  uns 
à  Siam,  &  les  autres  dans  i'ifle  de  Ceilan. 

Les  hiftoriens  Chinois  nous  offrent  deux  époques  prin- 
Va-Km-nmh  cipales  fur  le  temps  de  fâ  naifiànce  ;  quelques  -  uns  affurent 

***  qu'il  eft  né  la  vingt-fixième  année  du  règne  de  Tchao-yam, 

de  ia  dynaftie  des  Tcheou,  l'an  5  1  du  cycle  Chinois,  ceft- 
à-dire  1 027  ans  avant  J.  C.  tel  eft  le  fentiment  de  Matoon- 
lin  >  de  i'auteur  d'une  chronique  Japonnoife  qui  eft  à  la 
TâMAMaud.  Bibliothèque  du  Roi ,  &  de  fieidawh  L'auteur  du  Kiatçt- 
hoeiki  le  fait  naître  quatre  ans  auparavant,  lan  quarante-fèpt 
du  même  cycle,  1 03  1  avant  1ère  Chrétienne.  Mais  ceux  qui 
ëmrih».  ont  compofë  les  Annales  des  dynafties  Impériales  de  Goâ 
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&  éo  Soûl  fixent  cette  époque  à  la  neuvième  année  du  règne  Sad-dk. 
de  Tchoam-vam  ,  quinzième  empereur  des  Tcheou ,  la  trente- 
cinquième  année  du  cycle ,  l'an  683  avant  J.  C.  d'où  ils 
comptent  environ  1 3  3  7  ans  jufqu  a  ia  dernière  année  des  Goe* 
orientaux ,  ia  fêptième  aunée  du  cycle  f  &  de  J.  C.  550.  La 
différence  entre  ces  deux  fentimens  eft  de  3  44  ou  de  3  4  8  ans. 

Qu'il  me  (bit  permis ,  dans  un  point  d'hiftoire  auffi  oblcur 
&.  auffi  difficile  à  éclaircir  que  celui-ci ,  de  hafârder  quelques 
conjectures  qu'un  examen  attentif  de  tout  ce  qui  concerne 
la  religion  de  Fo  ma  donné  occafion  de  faire*  Par-là,  en 
même  temps  que  ion  concilieroit  ces  deux  époques ,  on 
pourrait  déterminer  le  fiècle  de  Zoroaftre ,  fur  lequel  les 
Sa  vans  ont  été  û  fort  partagés.  Qn  f^it  que  le  fyftème  de  fa 
Métemplychofe  eft  le  principe  fondamental  de  la  religion 
Indienne,  &  on  ne  peut  nier  en  même  temps  que  les  Indiens 
n'aient  admis  plufieurs  dogmes  &  plufieurs  pratiques  qu'ils 
ont  tirés  des  religions  étrangères,  dont  ils  ont  eu  connoif 
lance.  Il  femble  même  qu'ils  ont  adopté  les  fondateurs  de  ces 
religions,  &  qu'ils  ont  regardé  ces  hommes  célèbres  comme 
une  nouvelle  apparition  de  leur  dieu  Vifchnou  ou  Boudha  ; 
c'eft  où  le  fyftème  de  la  Métempfychofe  devoit  les  porter. 
Audi  iifbns-nous  dans  plufieurs  auteurs  Chinois  que  les  Bonzes  Vc*-km*mtf 
prétendent  qu'il  v  a  eu  dans  ce  monde  fept  Fo ,  tous  auteurs  *"' 
de  différentes  religions ,  qui  ont  été  détruites  (n)  fucceffive*  ***** 
menu  Tous  ces  Fo  doivent  être  autant  de  Légiflateurs  étran- 
gers que  les  Indiens  ont  adoptés,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  l'exemple  fuivant. 

C'eft  une  tradition  reçue  dans  toute  l'Inde ,  que  Iç  dieu   Ahrahm*  R*- 
Vifchnou  a  reparu  dans  ot  monde  fous  le  nom  de  Krifchtnou  ;  *">  p-'*7* 


(n)  Entre  les  différentes  Religions 
que  ces  Fo  ont  établies ,  il  y  en  a 
trois  principal es;  lavoir,  i.°  Tchim- 
kiao,  la  Religion  (impie  &  naturelle; 
2.°  Skim-kiao,  la  Religion  dés  ido- 
les; 3  .*  Afo-kiao,h  Religion  pofté- 
rieure.  Après  cette  dernière ,  il  n'y  en 
^ura  plus  de  nouvelle  ;  tout  fera  ren* 


verfé;  la  vie  des  hommes  ne  fera 
que  d'un  four  ;  &  enfin  le  monde 
fera  détruit  par  le  feu  Se  par  l'eau. 
Il  y  aura  enfuite  une  nouve  le  géné- 
ration d'hommes  qui  ramèneront  les 
bonnes  mœurs*  Sui-chu*  Vctr»  fue*- 
tum-kao. 
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toutes  les  circonftances  qui  ont  accompagné  fi  naiflancé  noto 
indiquent  J.  C.  qu'il  eft  facile  de  reconnoître  dans  ie  nom 
même  de  Krifchtnou  (o).  Ce  Dieu ,  dit- on ,  eft  né  pendant 
la  nuit  dans  une  grotte  où  il  y  avoit  un  âne.  11  a  été  adoré 
dans  le  même  temps  par  des  Anges  &  par  des  Bergers.  Le 
Roi  du  pays  qui  veut  ie  faire  périr  ie  cherche  de  tous  côtés; 
mais  ie  père  &  la  mère  de  Krifchwou ,  pour  éviter  la  coièic 
de  ce  Prince ,  font  obligés  de  fe  cacher.  Ceux  qui  ont  eu 
connoiflance  de  celte  hiftoire  nont  pu  s'empêcher  d'avouer 
que  c  étoit  celle  dç  la  naiflancé  de  J.  C.  que  les  Indiens 
avoient  ainfi  défigurée.  Je  fuis  porté  à  croire  qu'ils  ont  égale- 
ment admis  d'autres  Légiflateurs  étrangers  9  &  principalement 
Zoroaftre,  dont  ils  avoient  connoiflance.  En  confêquence  ne 
pourroit-on  pas  foupçonner  que  f  époque  de  la  naiflànce  de  Fo, 
fixée  à  la  68  3.*  année  avant  J.  C.  feroit  celle  de  Zoroaftre 
ou  de  Zerdache  (p) ,  comme  prononcent  les  Orientaux. 

Hifl.itsJmfs,      M.  Prideaux  fait  parohre  Zoroaftre  fous  ie  règne  de  Darius, 

dAm/Â'^  &*  d'Hyftafpe ,  &  penfe  qu'il  a  été  difciple  de  Daniel ,  dont 

il  fixe  la  mort  vers  la  troifième  année  de  Cyrus  ,  Tan  534 

avant  J*  C.  Les  autorités  fur  lefquelies  il  s  appuie  font  Aboul- 

faraje,  Aboulfeda  &  Scheheriftani ,  écrivains  qui  ne  font  que 

Schah+amek.  les  copiftes  du  célèbre  Pherdoufi.  Ce  dernier  place  auffi 
Zoroaftre  fous  Kifchtafp,  le  Darius ,  fils  d'Hyftalpe  des  Grecs, 
qui*  monta fur  le  trône  vers  l'an  521  avant  J.  C.  D'autres  hif- 

D'Hahkt.  toriens  Orientaux  le  font  plus  ancien.  Texeira ,  abréviateur  de 
Mirconde ,  rapporte  qu'il  eft  le  même  que  Dzohac  roi  de 
Perfe,  dont  le  nom  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  celui  de 
Déjocès  roi  des  Mèdcs.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  fon  fènti- 
ment  eft  qu'il  a  vécu  fous  Dzohac  ou  Déjocès.  Plus  on 
examine  tous  ces  hiftorïens,  moins  on  y  aperçoit  de  certitude 

(0)  Abraham  Roger,  auteur  de  Kifchtafp,  fils  de  Lohorafp.  Tahari 

la  vie  &  des  mœurs  des  Bramines,  dit  qu'il  étoit  de  la   Paiefline,  & 

en  parlant  de  Krijchtnou  ou  Rrifîna,  difciple  de  Jérémie,  qu'il  paflâ  en 

dit:  Le  Ledeur  curieux  peut  facile*  Perfe,  &  alla  trouver  Kifcluafp  à 

trient  penfer  en  fob  même  ce  qu'ils  Balkh,  où  il  lui  expliqua  les  principes 

cachent  fous  cette  fabk.  de  fa  religion.  Kifchtafp  juiqu'alon, 

(p)  Zerdajc/u,  félon  Pherdouf,  avoh  été  Sabéen, 
parut  k  trentième  année  du  régne  de 
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(or  le  fait  dont  ii  s'agit.  En  adoptant  ia  conjecture  que  je 
propofe ,  on  parvient  à  concilier  la  plufpart  de  ces  auteurs 
avec  les  hiftoriens  Grecs  ;*on  reétifie  Pherdoufi,  &  on  rap- 
porte à  leur  véritable  époque  plufieurs  faits  relatifs  à  i'hiftoire 
de  Zoroaftre,  cités  dans  cet  hiftorien  Perlân.  Suivant  le  calcul 
des  Chinois  ,  l'époque  de  Fo ,  qui  deviendrait  celle  de  Zo- 
roaftre, fixée  à  l'an  683 ,  tombe  vers  le  commencement  du 
règne  <le  Déjocès  ou  à  iâ  féconde  année ,  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  que  j'ai  dit  d'après  Texeira  ou  Mirconde.  L'an  65  6- 
avant  J.  C.  lorfque  Phraorte  fuccéda  à  Déjocès  ,  Fo  ou 
Zoroaftre auroit  eu  vingt-fept  ans,  &  Tan  634,  ou  à  la  pre- 
mière année  de  Cyaxare  premier,  il  auroit  eu  quarante- neuf 
ans.  C'eft  pendant  le  règne  de  ce  Prince,  que  les  Scythes r 
après  avoir  paflë  le  Derbend,  firent  une  grande  irruption  dans 
la  Médie,  qu'ils  poffëdèrent  pendant  vingt-huit  ans.  Ce  même 
événement  n'a  pas  été  inconnu  aux  hiftoriens  orientaux ,  qui 
le  rapportent  avec  quelques  autres  circonftances.  Selon  Pher- 
doufi,  (bus  Kifchtafp  ou  Darius,  fils  d'Hyftalpe,  les  Chinois 
&  les  Turcs,  qui  font  les  mêmes  que  les  Scythes,  firent  une 
irruption  en  Perfe,  fe  rendirent  les  maîtres  d'une  grande  partie, 
&  n'en  furent  chafîes  qu'après  une  gperre  longue  &  fànglante, 
dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Cette  expédition 
des  Turcs  indiquée  par  Pherdoufi,  &  dont  Zoroaftre  fut  une 
des  principales  caufes,  eft  vrai-femblablement  la  même  que 
celle  des  Scythes  fous  Cyaxare  I.  La  feule  difficulté  qui  fem- 
bleroit  devoir  nous  arrêter,  eft  la  différence  des  temps;  mais 
nous  fommes  trop  convaincus  de  l'ignorance  des  écrivains 
orientaux ,  lor/qu  il  s'agit  des  temps  antérieurs  à  Mahomet  r 
ainfi  Pherdoufi,  en  voyant  un  Cyaxare  nommé  Darius,  n'a 
pas  fait  attention  fi  c'étoit  Cyaxare  I  ou  Cyaxare  II  qui 
porte  véritablement  le  nom  dé  Darius  le  Mède  ;  uniquement 
frappé  du  nom  de  Darius ,  il  a  tout  rapporté  à  Darius  fils 
d'Hyftalpe ,  qui  eft  très-célèbre  dans  les  hiftoires  de  Perfe  ;  mais 
le  Darius  de  cet  hiftorien,  fous  lequel  il  place  Zoroaftre,  ne 
peut  être  que  Cyaxare  I ,  &  alors  fon  récit  fe  trouve  entière- 
ment conforme  à  celui  des  écrivains  Grecs.  Zoroaftre  périt 
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dans  cette  guerre  qui  dura,  félon  les  Grecs,  vingt-Tiuit  ans*x 
Ainfi,  autant  quon  peut  le  conjeélurer,  la  mort  de  Zo- 
roaftre a  pu  arriver  dix-huit  ou  vingt  ans  avant  la  naiflance 
de  Cyrus,  &  l'intervalle  entre  Hyttafpe,  père  de  Darius, 
&  Zoroaftre,  ne  fera  pas  fort   considérable,  puifquc   cet 
**&**.  Hyftafpe    avoit  accompagné  Cyrus  dans   fe$   expéditions 
Comme  l'irruption  des  Scythes  a  dû  arrêter  pendant  quelque 
temps  les  progrès  du  Magifme,  &  qu'il  n'aura  repris  vigueur 
que  fous  le  règne  de  Darius  fils  d'Hyftafpe,  Pherdouft  aura 
pu  croire  que  Zoroaftre  avoit  paru  fous  ce  Prince.  En  plaçant 
donc  ce  légiflateur  des  Mages  fous  les  rois  Mèdes  Dejocès , 
Phraorte  &  Cyaxare,  mon  fentiment  fè  trouve  confirmé  par 
Jiôfifr.    quelques  écrivains  Grecs,  qui  le  font  Mède  &  Perfbmède:. 
excerpta  ïateju.  "  s  accorde  encore  avec  un  partage  de  Nicolas  de  Damas, 
•*>  p. +6*.     où  H  eft  dit  que  lorfque  les  Perfes  brûloient  Croefùs,  ils  fe 
reflbu vinrent  des  oracles  de  Zoroaftre,  qui  défendit  une 
pareille  profanation  du  feu;  ce  qui  prouve  que  Zoioaftre 
doit  être  antérieur  à  Cyrus.  Je  crois  que  cet  examen  des 
faits  rapportés  par  les  Orientaux ,  &  concilia  ainfi  avec  les 
Grecs,  donne  à  ma  conjecture  un  plus  grand  degré  de 
probabilité,  que  !e  fimplp  expofë  de  M.  Prideaux  qui  a  copié 
ces  écrivains ,  dont  il  eft  difficile  d  admettre  le  témoignage, 
s'il  n  eft  appuyé  de  celui  de  quelques  autres  plus  authentiques , 
tels  que  font  les  Grecs. 

En  regardant  cette  féconde  époque  die  la  naiflance  de 
Boudafp  pour  celle  de  Zoroaftre,  on  parvient  à  concilier 
DUg.  Ldtnt,  un  partage  de  Xanthus  le  Lydien ,  qui  vivant  fous  Darius 
/r**w*      &  fous  Xerxès,  devoit  par  confequent  être  inftruit  de  ce 
qui  pouvoit  concerner  Zoroaftre,  fùppofe  que  ce  chef  des 
Mages  eût  vécu  fous  Darius.  Cet  écrivain,  qui  aurait  été 
prefque  fon  contemporain ,  dit  que  Zoroaftre  vivoit  ftx  cens 
ans  avant  le  partage  de  Xerxès  dans  la  Grèce.  M.  Prideaux 
qui  a  fenti  toute  la  force  de  cette  autorité ,  a  été  obligé  d'ad- 
mettre un  fécond  Zoroaftre  plus  ancien.  Mais  ne  pourroit-on 
Sahhtrik.  pas  croire  que  Xanthus ,  de  même  que  plufieurs  auteurs 
Arabes,  a  confondu  ici  Zoroaftre  avec  Boudafp,  légiflateur 
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des  Indiens,  qui  avoit  voyagé  dans  ia  Ferfe.  On  fixe  l'entrée 
de  Xerxès  en  Grèce  vers  l'an  480  avant  J.  C.  or  en  ajou- 
tant ftx  cens  ans,  on  remonte  jufque  vers  Tan  1080,  & 
felon  plufieurs  auteurs  Chinois,  Boudafp  eft  né  l'an  103  1 
ou  1 027,  ce  qui  ne  s'éloigne  que  de  cinquante  &  quelques 
années,  différence  peu  confidérable  pour  des  temps  aufli 
reculés,  &  qui  s'évanouit  encore,  fi  Ton  fait  attention  que 
Xanthus  a  mis  en  général  fix  cens  ansf  quoiqu'il  pût  y  avoir 
quelques  années  de  moins,  comme  il  arrive  (buvent  lorfquon 
ne  veut  pas  donner  une  époque  exaéte  &  précife.  Xanthus 
paraît  d'autant  plus  excufable  d'avoir  parlé  ainfi ,  que  Zoroaftre 
lui-même  avoit  appris  des  Brahmes  plufieurs  points  de  doc- 
trine dont  il  avoit  donné  la  connoiffance  aux  Perfans  ,  &   Amm.Mmeik 
que  quelques-uns  ont  dit  que  les  Gymnofbphiftes  venoient  lxxm»vUr 
des  Mages  ;  par-là  Boudafp ,  aux  yeux  d'un  écrivain  étranger, 
&  médiocrement  inflruit  de  fhiltoire  orientale,  pouvoit  être 
regardé  comme  un  des  fondateurs  de  la  religion  des  Mages, 
&  enfin  pris  pour  Zoroaftre. 

Mais  je  reviens  aux  Indiens  qui  paroiflent  avoir  adopté 
les  fondateurs  des  différentes  religions  étrangères  :  non  feule- 
ment ils  ont  eu  connoifiànce  de  Zoroaftre,  ceft  ce  qu'il  eft 
important  de  faire  voir ,  mais  encore  ils  ont  été  obligés  de 
venir  fe  profterner  dans  fês  Pyrées.  Selon  le  témoignage  des 
écrivains  orientaux ,  il  paraît  que  les  rois  de  Perfe  vouloient 
forcer  tout  l'orient  à  embrafler  le  Magifme.  Pherdoufî  (q)  SchaK+mth 
rapporte  que  Darius  fils  d'Hyftafpe ,  fous  lequel  il  fait  naître 
Zoroaftre,  eut  une  guerre  à  fbûtenir  contre  l'empereur  des 
Turcs  (r)  &  des  Chinois ,  l'ennemi  déclaré  de  la  religion 

(q)   Le  livre  de  Pherdoufî  eft 
intitulé  Scha-nameh  ou  livrt  Royal* 

11  -    '.  ' ~CÂ  —  ..—  T>*-/1 ... 


Il  a  été  compofé  en  vers  Perfans ,  au 
nombre  de  loixante  mille,  par  ordre 
du  Sultan  About-cafcm  Mahmoud, 
fils  de  Schek-teghin.  Pliath,  ÎA&SAh 
d'Ifpahan ,  l'a  traduit  en  Arabe ,  oc 
la  traduction ,  dont  je  me  fuis  fervi , 
tft  à  la  Bîbliothèauc  du  Roi. 

(r)  Pherdouji  appelle  ce  Prince 


Argiafp.  Zerdafcht  avoit  confeillé  à 
Kijchtqjp,  tributaire  de  l'empereur 
de  la  Chine ,  de  fè  révolter  contre  les 
Chinois.  Argiajb  informé  de  la  ré- 
volte ,  écrivit  à  Kifchtafp  pour  le  faire 
rentrer  dans  (on  devoir,  abandonner 
la  religion  de  Zoroaftre  &  reprendre 
celle  de  Tes  pères.  Les  menaces  $Ar- 
giajb  ne  fervirent  de  rien ,  à  il  vint  k 
Balhh  avec  une  puiflante  année.  II  y 
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des  Mages ,  qui  s'avança  juiqu  à  la  ville  de  Baikh,  dans  laqudfc 
il  brûla  le  Zind  ou  le  livre  fàcré  des  Perlàns  ,  détruifit  tes 
Pyrées,  &  fit  éteindre  le  feu  fâint  avec  le  (àng  des  Mages. 
Cette  guerre  entre  les  Scythes,  les  Chinois  &  Darius,  fut 
d  abord  de&vantageufë  aux  Perfàns  ;  mais  enfuite  ceux  -  ci 
obligèrent  ces  étrangers  à  retourner  dans  la  Scythïe.  Peut- 
être  le  récit  de  ces  guerres  paroîtra-t-il  fabuleux  à  ceux  qui 
n  ont  pas  une  grande  idée  de  L'exactitude  des  hifloriens  orien- 
taux ;  mais  en  tranfportant  tous  ces  évènemens  (bus  le  règne 
de  Cyaxare  I ,  on  aperçoit  que  cette  guerre  des  Turcs  n  eft 
autre  chofe  que  l'expédition  des  Scythes  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  On  lit  encore  dans  le  même  Pherdoufi ,  que  le  principal 
Pyrée  étoit  d'abord  à  Baikh ,  d'où  Darius  le  tranfporta  dans 
le  Kafchmir,  lieu  de  la  naiflànce  de  Fo,  felon  le  témoignage  des 
auteurs  Chinois  &  Arabes  que  j'ai  cités.  Il  fit  planter  à  la  porte 
de  ce  Pyrée  un  cyprès,  fur  lequel  on  grava  une  infeription  qui 
apprenoitque  Darius  avoit  embraffë  la  religion  de  Zoroaflre. 
Dans  la  fuite,  il  fit  élever  en  l'honneur  de  ce  cyprès,  qui  étoit 
devenu  très  haut,  un  temple  magnifique,  &  envoya  dans  tous  (es 
États,  des  Officiers  chargés  de  porter  [es  ordres  aux  Rois  qui 
lui  étoient  fournis,  afin  qu'ils  vinflènt  rendre  leurs  refpeéb  à  cet 
arbre,  &  les  Indiens  tributaires,  furent  obligés  d'obéir  à  Darius» 
Cet  événement  arrivé  dans  la  partie  du  nord  de  l'Inde 
,où  Fo  avoit  pris  naiflànce,  a  pu  donner  occafion  aux 
Indiens  qui  venoient  au  Pyrée,  de  croire  que  Zoroaflre  étoit 
une  nouvelle  apparition  de  leur  Dieu,  comme  ils  ont  fait 
dans  la  fuite  à  l'égard  de  J.  C.  En  effet,  ces  peuples  lemblent 
jUfa&mRoger.  avoir  confèrvé  encore  des  reftes  de  cet  ancien  Magifme,  dans 
le  refpeél  qu'ils  portent  à  un  feu  qu'ils  appellent  Homan , 
.qu'ils  regardent  comme  fàcré,  &  à  un  certain  arbre  nommé 
Ùafia,  dont  ils  noferoient  cueillir  une  feuille,  &  en  l'hon- 
neur duquel  ils  bâtifîènt  de  petits  temples. 


fut  défait,  &  tous  les  peuples  em- 
brasèrent le  Magifme. 

L'on  ne  trouve ,  parmi  les  empe- 
reurs Chinois,  aucun  Prince  de  ce 
pora  ;  &  cet  Arçiafp  fera  pluftot  un 


Tartare ,  jtfors  maître  de  la  Tartane  , 
&  de  quelques  cantons  de  la  Chine  , 

Îui  étoit  divifëe  en  plufieurs  petits 
loyaumes. 

Dans 
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Dam  la  fuppofnion  que  I époque  de  l'an  683  feroit  celle 
Jde  la  naifîànce  de  Zoroaftre,  celle  de  1 027  ans  avant  J.  C. 
deviendrait  celle  de  Fo,  auteur  de  la  religion  Indienne ;♦& 
par-là  les  hiftoriens  Chinois  fe  rapprocheraient  davantage  des 
auleurs  Arabes  qui  font  ce  dernier  très  -  ancien.  Ce  qui  me 
refte  à  rapporter  de  l'hiftoire  de  Fo  &  de  là  religion,  nous 
fournira  de  nouvelles  preuves  que  les  Indiens  ont  emprunté 
plufieurs  choies  des  religions  étrangères ,  &  ajoutera  un  nou- 
veau poids  à  la  conjeélure  que  je  viens  de  propofer  fur  le  temps 
de  Zoroaftre.  A  l'égard  du  Chriftianifme,  nous  devons  être 
d'autant  moins  furpris  d'en  trouver  des  traces  dgis  la  religion 
Indienne ,  que  les  pçuples  occidentaux  étoienrtn  commerce 
avec  les  Indes  (f)K 

Les  Séleucides  y  avoient  envoyé  des  colonfes  Grecques  ; 
les  Romains ,  qui  y  alioient  négocier,  paroiflent  même  y 
avoir  laide  quelques  ipots  (t)  de  leur  langue ,  que  i'ufàge  a 
confâcrés  dans  l'Inde  à  la  religion  :  ce  qui  prouve  une  cer- 
taine liaiion  entre  la  religion  &  les  feiences  de  ces  peuples 
fi  éloignés  les  uns  des  autres.  Il  étoit  important  de  faire  cette 
remarque  à  1  occafion  de  ce  que  je  vais  dire  de  la  naiflànce 
de  Fo. 

Selon  les  écrivains  Chinois,  elle  fut  accompagnée  de  mi-  j!?:*¥ 
racles.  Sa  mère  fe  trouva  tout-à-coup  environnée  d'une  lu-  ven-fan-tum- 
mière,  &  elle  devint  enceinte.  Elle  mit  Fo  au  monde  par  **•      . 
le  coté  droit ,  &  mourut  eniùite.  Je  ne  rapporte  cette  der-   et  Haldc. 
nière  circonftance  que  parce  que  S.*  Jérôme  a  dit  que  Budda 
étoit  né  d  une  vierge  qui  le  mit  au  monde  par  le  côté ,  & 
que  cette  conformité  entre  S.1  Jérôme  &  les  hiftoriens  Chi- 
nois, au  fùjet  du  législateur  des  Samanéens,  nous  fournit  une 

//;  Philoftrate,  dans  la  vie  d'A- 
pollonius de  Tyane  rapporte  que 
Ton  rencontre  dans  l'Inde  des  ftatues 
de  Minerve  Poliade ,  d'Apollon  Dç- 
Ken  ,  de  Dionyfius ,  &c.  &  que  l'on 
y  voit  obferver  les  mêmes  cérémo- 
nies que  celles  qui  Ce  font  en  Grèce. 

Outre  les  colonies  dont  j'ai  parlé , 
on  fait  que  les  Grecs  ont  poffédé 


la   Badriane  après  Alexandre. 

(t)  -Dwrm*,  c'eft-à-dire  les  Divi- 
nités inférieures  y  tiré  de  Divinitas, 

Locom  comme  Brarnma  locom, 
le  lieu  où  Brammaréûde;  Dewendrë 
locom,  le  lieu  dont  De we ndré eft le 
chef,  tiré  de  locus. 

Mon  ou  mens,  la  lumière  de  l'ef» 
prit,  &  plufieurs  autres. 
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nouvelle  preuve  que  le  Fo  ou  Butta  des  Chinois ,  fcft  le 
même  que  Budda,  quoique  d'ailleurs  jaie  produit  une  foule 
de  témoignages  qui  ne  nous  laiflènt  aucun  lieu  d'en  douter. 

Je  ne  crois  pas  devoir  ajouter,  avec  ces  mêmes  hiftoriens 
Chinois,  que  les  étoiles  s'édipfèrent  à  fà  naifîânce,  que  neuf 
dragons  descendirent  du  ciel  pour  le  laver  dans  un  badin,  & 
plusieurs  autres  fables  qui  n'ont  été  inventées  que  pour  ré- 
pandre plus  de  merveilleux,  &  donner  aux  Indiens  crédules 
une  plus  haute  idée  de  leur  Butta.  Je  ne  m'attacherai  pas 
non  plus  à  rapporter  toutes  les  fables  dont  ces  peuples  ont 
enveloppé  fq*hiftoire,  ni  toutes  les  différentes  renaiflànces 
qu'ils  lui  attribuent,  tantôt  fous  la  figure  d'un  poiflbn,  tantôt 
fous  celle  d'un  pourceau,  tantôt  fous  une  figure  humaine t 
&  tantôt  fous  celle  de  quelque  monftre  :  il  eft  feulement 
néceflaire  de  faire  remarquer  qu'il  eft  le  même  que  le  dieu 
Vifchnou  (u)>  qui ,  félon  les  traditions  fabuleufes  de  l'Inde , 
a  paru  dix  fois  dans  le  monde ,  &  dont  la  dixième  apparu 
tion  a  été  fous  la  iigure  de  Boudha. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Fo  ou  Boudha,  après  s'être  marié  à 
l'âge  de  dix-fept  ans,  &  avoir  eu  de  ce  mariage  un  fils,  fë 
retira  dans  les  deferts,  fous  la  conduite  de  cinq  Philosophes. 
Il  y  refta  julqu'à  l'âge  de  trente  ans  qu'il  commença  à  publier 
fà  dodrine,  prêchant  le  culte  des  idoles  &  la  tranfmigration 
des  âmes.  Il  mourut  âgé  de  fbixante-dix-neuf  ans.  Pour  ex- 
primer fà  mort,  on  rapporte  qu'il  eu  paffé  dans  le  Nipon  (x) 
ou  Nireupan,  «'eft-à-dire  qu'il  eft  anéanti  &  devenu  comme 
un  Dieu.  En  mourant,  il  dit  à  ceux  de  fês  difcipies  qui  lui 


(u)  JVL  de  h  Croze  penfe  que 
Viji/mou  tïrt  fbn  origine  de  la  Perfe; 
une  étymologie  haftrdée  en  eft  toute 
la  preuve.  Vifchtoufçh,  dans  le  calen- 
drier Pcrfàn ,  eft  une  Divinité  qui 
•préfide  au  cinquième  jour  intercalaire 
de  leur  année.  C'eft  fur  la  reflèm- 
blance  qu'il  trouve  entre  Vifchnou  &. 
Vifchtoufch,  qu'il  embraflè  ce  fentr- 
ment;  il  s'appuie  encore  fur  ce  que 
fcs  Perftns  ont  un  Dieu  populaire 


nommé  Ram,  &  que  dans  les  Indes 
Vifchnou  porte  aum  le  nom  de  Ranu 
(x)  Nrrtupan  n'eft  pas  un  lieu, 
mais  une  manière  d'être.  Sommona 
codom ,  difent  les  Siamois ,  n'eft  nulle 
part ,  &  il  ne  jouit  d'aucune  félicité  ; 
il  eft  fans  nul  pouvoir ,  &  hors  d  état 
de  faire  ni  bien ,  ni  mal  aux  hommes. 
Ils  le  regardent  cependant  comme 
très  -  heureux.  La  Loubxrt,  r.  /  j 
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étaient  le  plus  attachés,  que  juique-Ià  il  ne  s'étoit  fervi  que 
de  paraboles ,  qu'il  leur  avoit  caché  la  vérité  fous  des  ex- 
prenions  figurées  &  métaphoriques;  mais  que  fou  fentiment 
véritable  étoit,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  principe  que  le 
vuide  &  le  néant,  que  tout  étoit  forti  du  néant,  &  que  tout 
y  rctournoit.  Ainfi  i'Athéifme,  félon  tous  les  Miffionnaires , 
paroît  être  le  principe  favori  de  ce  Philofophe  ;  niais  un 
examen  -plus  attentif  de  la  conduite  que  tiennent  ceux  qui 
lùiveiit  fa  doélrine,  &  de  l'ouvrage  qu'il  nous  a  laide,  ne 
nous  permet  pas  d'adopter  tout-à-fait  ce  fentiment. 

Les  dernières  paroles  de  Fo  produisent  deux  fe£tes  dif- 
férentes. Le  plus  grand  nombre  embraiïà  ce  que  l'on  appelle 
la  doârine  extérieure,  qui  confifte  dans  le  culte  des  Idoles; 
les  autres  iùivirent  ladoârine  inteneure ,  c'eft-à-dire  qu'ils  s'at- 
tachèrent à  ce  vuide  &  à  ce  néant  dont  Fo  les  avoit  en- 
tretenus en  mourant. 

Les  feétatéurs  de  la  doéirine  extérieure  font  ceux  que 
nous  connoiiïbns  plus  communément  fous  le  nom  de  Brahmes, 
de  Bonnes,  de  Lamas  &  de  Talapoins,  qui  toujours  prof* 
ternes  aux  pieds  de  leurs  Dieux,  font  conmter  leur  bonheur 
à  tenir  la  queue  d'une  vache ,  adorent  Brahma ,  Vifchnou , 
Efwara,  &  trois  cens  trente  millions  de  Divinités  inférieures; 
font  conflruire  des  temples  en  leur  honneur ,  ont  une  fin- 
gulière  vénération  pour  l'eau  du  Gange,  &  croient  qu'après 
k  mort  leur  ame  va  recevoir  en  Enfer  la  punition  de  ks 
crimes»  ou  dans  le  Paradis  la  récompenfe  de  les  vertus,  d'où 
enfuite  elle  fort  pour  animer  des  corps  d'hommes,  d'animaux, 
des  plantes  même,  ce  qui  devient  encore  une  punition  ou 
une  récompenfe ,  ju/qu'à  ce  qu'elle  (bit  parvenue  au  plus  haut 
degré  de  pureté  &  de  perfèélion,  auquel  toutes  ces  différentes 
transmigrations  la  conduifent  infenfibtement  :  ce  n'eft  qu'après 
avoir  parcouru  ainfi  les  corps  de  piufieurs  êtres,  qu'elle  reparoît 
enfin  dans  celui  d'un  Samanéen.  Ceux-ci  regardent  le  refte 
des  hommes  comme  autant  de  Malheureux  qui  ne  peuvent 
parvenir  à  l'état  de  Samanéen  qu'après  avoir  paffë  par  tous 
les  degrés  de  la  métempfychofe.  Ainfi  le  vrai  Samanéen , 
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ou  le  feélateur  de  la  doétrine  intérieure ,  étant  cenfë  naître 
dans  l'état  le  plus  parfait,  n'a  plus  befoin  d'expier  des  fautes 
qui  ont  été  lavées  par  les  tranfmigrations  antérieures,  il  n'eft 
plus  obligé  daller  te  profterner  dans  un  temple,  ni  dadreflèr 
fes  prières  aux  Dieux  que  le  peuple  adore,  Dieux  qui  ne  font 
que  les  minières  du  grand  Dieu  de  l'Univers*  Dégagé  de 
toutes  fes  paflions,  exempt  de  tout  crime,  le  Samanéen  ne 
meurt  que  pour  aller  rejoindre  cette  unique  Divinité,  dont 
ion  ame  étoh  une  partie  détachée;  car  ik  penfent  que  toutes 
les  âmes  forment  enfemble  l'être  fùprême,  quelles  exiftent 
en  lui  de  toute  éternité,  qu'elles  émanait  de  lui;  mais  qu'elles 
ne  peuvent  lui  être  réunies  qu'après  s'être  rendues  auffi  pures 
qu  elles  Tétoient  Jorfqu'elles  en  ont  été  fëparées. 
Sruckr.  Suivant  leurs  principes,  cet  Être  fd|>rême,  être  de  toi» 
fcs  Êtres ,  eft  de  toute  éternité  ;  il  n  a  aucune  forme ,  il  eft 
invifible,  incompréhenfible ,  tout  tire  (bn  origine  de  lui;  \\ 
eft  la  puiflànce,  la  figefle,  la  fcience,  la  fainteté  &  la  vérité 
nlême;  il  eft  infiniment  bon,  jufte  &  mifëricordieux;  il  a 
créé  tous  les  êtres,  &  il  les  conferve  tous;  il  ne  peut  être 
repréfenté  par  des  idoles,  mais  on  peut  dépeindre  fes  attributs; 
auxquels  il  ne  defâprouve  point  que  Ion  rende  un  culte;  car, 
pour  lui,  il  eft  au  deftùs  de  toute  adoration.  Ceft  pour  cela 
que  le  Samanéen ,  toujours  occupé  à  le  contempler  dans  fes 
méditations ,  ne  donne  ancune  marque  extérieure  de  culte  ; 
mais  il  n'eft  pas  en  même  temps  Athée,  comme  le  prétendent 
les  Millionnaires,  puifquil  ne  cherche  qu'à  étouffer  en  lui 
toutes  les  paffions  pour  être  en  état  daller  rejoindre  (on  Dieu. 
Ainfi  le  vuide  &  le  néant,  principes  des  Samanéens,  ne 
fignifient  point  la  deflruétion  de  famé,  mais  ils  défignent 
que  nous  devons  anéantir  tous  nos  fens,  nous  anéantir  nous- 
mêmes  ptaur  aller  nous  perdre  en  quelque  façon  dans  fc  fein 
de  la  Divinité,  qui  a  tiré  toutes  chofes  du  néant,  &  qui 
elle-même  n'eft  point  matière. 
MU  Cet  Être  fuprême  des  philosophes  de  l'Inde,  ^ft  l'origine 
de  tous  les  êtres,  &  il  renferme  en  lui  les  principes  de  toutes 
choies  :  ainfi  lor/qu'il  a  voulu  créer  la  matière,  comme  il  eft 
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un  pur  efprit ,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  un  être  corporel \ 
par  un  effet  de  ft  toute-puiflance  il  s'eft  donné  à  lui-même 
une  forme  matériellç,  &  a  fait  une  /eparation  des  vertus 
mafculine  &  féminine,  qui  jufqu  alors  avoient  été  concentrées 
en  lui;  par  la  réunion  de  ces  deux  principes,  la  création  de 
f  Univers  devint  poffible.  Le  Lingam  (y),  fi  refpeété  dans 
i'Inde,  eft  le  fymbole  de  ce  premier  aéle  de  la  divinité ,  & 
cette  figure  obfcène  eft  aufli  commune  dans  ce  pays,  que  le 
Phallus  l'étoit  en  Egypte.  De  ces  deux  principes,  qui  dé- 
rivent de  l'Être  fuprême,  viennent  trois  autres,  Brahma, 
Vifcknou  &  Efwara ,  qui  font  moins  des  Dieux  que  des  at- 
tributs de  la  Divinité;  &  tous  enfemble,  ceft-à-dire  ces  cinq 
principes,  compofènt  l'Être  fuprême  qui  fe  fort  de  leur  minis- 
tère pour  gouverner  le  monde  ;  mais  il  viendra  un  temps» 
qu'il  les  fera  rentrer  dans  ion  fein. 

Telles  font  les  principes  des  Samanéens  for  la  Divinité  & 
fur  la  création  de  l'Univers.  Je  pafle  fous  filence  tout  ce  qui 
regarde  le  culte  que  Ion  rend  à  ces  premières  émanations  de 
l'Etre  fuprême,  &  le  refte  de  la  religion  Indienne,  qui  n'eft 
plus  celle  des  Samanéens,  mais  celle  du,  peuple,  moins  fo£ 
ceptible  de  ces  grandes  idées  &  des  méditations  profondes 
qui  font  tout  le  culte  des  difoiples  de  Budda*  Je  n'entre  pas; 
non  plus  dans  le  détail  des  différentes  fè&es  qui  ont  pu  s'élever 
parmi  les  Samanéens. 

Je  crois  devoir  faîre  remarquer  qu'il  Ce  trouve  une  grande 
conformité  entre  la  doéirine  des  Samanéens  &  celle  des 
Manichéens.  Ces  derniers  croyoient  que  les  âmes  des  médians  Hift.  d*M<m* 

cteijme,  t.  //f. 


(y)  Le  Lingam  n'a  pas  toujours 
été  repréfenté  d'une  manière  aufli 
obfcène.  Porphyre  (de  Styge  )  nous 
apprend  que  chez  les  Brahmes  on 
voyoit,  dans  un  antre,  une  ftatue 
de  dix  ou  douze  coudées  de  hauteur , 
gui  avoit  fes  mains  étendues  &  croi- 
fées  l'une  fur  l'autre.  Cette  ftawe 
étoh  faite  de  telle  façon  que  dans  un 
ftui  corps  elle  repréfèntoit  l'homme 
&  la  femme  ;  la  moitié  du  vifàge , 
un  bras,  un  pied  appartenoient  a 


l'homme ,  &  le  refte  à  la  femme.  On  p.  +$  S. 
avoit  peint  fur  la  mamelle  droite  le 
Soleil  ,  &  ftVla  gauche  la  Lune.  Sur 
le  refte  du  corps  étoient  les  Anges  & 
toutes  les  parties  de  l'Univers,  comme 
les  montagnes ,  la  mer ,  les  fleuves , 
les  plantes  &  les  animaux.  Les  Bran- 
mes prétendoient  que  cette  ftatue 
venoit  de  Dieu  même»  qui  I  avoit 
donnée  à  fbn  fils  afin  qu  il  l'imitât 
dans  la  création  du  monde. 
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paflbient  dans  des  corps  vils  &  miférabies;  que  leurs  auditeurs; 
qui  font  comme  les  fèélateurs  de  la  dodrine  extérieure, 
étoient  fujets  à  la  tranfmigration,  parce  que  leurs  âmes  n  étoient 
pas  encore  allez  épurées;  mais  que  celles  des  élus,  que  ion 
peut  reganjer,  comme  tes  feélateurs  de  la  doélrine  intérieure, 
ou  Samanéens ,  retournent  dans  le  ciel ,  dès  qu  elles  font 
féparées  du  corps,  parce  quelles  ibnt  parvenues  au  plus  haut 
degré  de  perfe&ion. 

Un  examen  détaillé  des  principes  des  Manichéens,  nous 
fourniroit  encore  de  plus  grandes  preuves  de  conformité  entre 
eux  &  les  Samanéens.  Nous  ne  devons  pas  en  être  étonnés, 
puifque  Scythien  &  Manès  (%Jf  auteurs  de  cette  feéte,  avoient 
pénétré  dans  flnde,  au  rapport  de  S/  Épiphane,  &  que 
S.e  Éphrem  appelle  le  manichéifme  Xemur  Indienne;  ce  qui 
a  fait  croire  à  un  (avant  auteur,  que  les  livres  des  Manichéens 
étoient  ceux  des  Brahmes ,  qui  avoient  été  apportés  en  Egypte 
par  Scythien  ou  Manès.  C  efl  fans  doute  pour  la  même  raifon 
que  Cédrène  &  Suidas  font  Manès  de  ia  race  des  Brakhmanes. 
J  ajouta  à  cda  que  rétabiiflërnent  du  manichéi/me  dans  la 
Perfè,  &  enfûite  dans  l'Inde,  &  ia  conformité  qu'il  y  a  entre 
ia  religion  Indienne  &  la  fe&e  de  Manès,  eft  peut  -  être  ia 
fource  des  traces  du  Chriftianifme  que  nous  retrouvons  dans 
ia  première. 


(7)  Phtrdoufit  dans  la  vie  de 
Schahpor-fpul-aktaf,  dit  que  la  cin- 
quantième annwdu  règne  de  ce  Prin- 
ce parut  Afani ,  peintre  qui  venoit  de 
la  Chine  &  qui  ft  difoh  Prophète. 
II  demanda  à  Schahpor  la  permiflïon 
de  publier  fa  dodtrinc.  Il  avoit  le 
talent  d'en  impoftr  à  tout  le  monde. 
Scliaphor  fit  ailèmbier  les  Maubcds 
ou  prêtres  des  Mages,  &  leur  or- 
donna d'examiner  Mani ,  qui  étant 
trouvé  impudeur,  fut  écorché  vif 
par  ordre  du  Roi ,  &  on  remplit  de 
paille  /à  peau.  On  (ait  que  Téré- 
rantbe ,  focceflêur  de  Scythien ,  & 
prédéoefieur  de  Manès  dans  Téta* 
Wiflèment  du  Manichéifme ,  prit  le 
nom  de  Buddas  en  arrivant  dans  la 


Chaldée.  En  langue  ChaJdéenne  & 
Arabe ,  Bvthm  ou  Buttma  lignifie 
la  même  chofe  que'  Terebintlms; 
(Voye^  HifL  duManuk,  terne  I, 
page  $+.)  mais  on  ne  peut  nier  que 
ce  nom  n'ait  en  même  temps  beau- 
coup de  rapport  avec  le  Budda  In- 
dien :  je  ne  puis  cependant  rien  dé- 
cider fui  cet  article,  fur -tout  en 
conftdéram  la  conformité  qui  Ce 
trouve  encre  la  doltrine  des -Indiens 
&  des  Manichéens. 

J'ai  rapporté  plus  haut  que  Fo 
avok  porte  le  nom  de  Tchtk-moum, 
c  eft- à -dire  Monfeigneur  Afoum  ; 
peu**être  feroit<e  un  nom  de  Maai 
qu'on  lui  autoît  attribue. 
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Seconde  Partie. 

Jour  achever  de  donner  une  connoifïànce  plus  étendue 
de  la  dodrine  des  Saman&ns ,  je  pafle  à  deux  ouvrages  qui 
fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  i  un  eft  intitulé 
Avbertkend,  &  contient  les  principes  admis  par  les  Joghis,  & 
particulièrement  ceux  qui  ont  rapport  à  la  Magie,  à  laquelle 
ces  Indiens  font  fort  adonnés;  l'autre,  qui  eft  1  ouvrage  de  Fo 
même,  renferme  toute  la  morale  qu'il  a  laiflee  à  les  difciples. 
UAnbertkend,  ceft-à-dire  la  fource  de  ïeau  de  la  vie ,  eft 
un  livre  Indien  qui  a  été  traduit  d  abord  en  langue  Periânne 
par  l'Imam  Rohneddin  Mohammed  de  Sanwrtande;  Ce  Mu* 
lùlman  i'avoit  reçu  d'un  Brahme  nommé  Beherghir,  de  la 
feélé  des  Joghis,  qui  étoit  venu  à  Catwudje  (a),  fous  le  règne 
d'AJimiria,  defcendant  du  grand  Tamerlan  ;  dans  1*  dite, 
Mohieddin-ben-el-arabi ,  avec  le  fecours  d'un  autre.  Brahme 
nommé  Anba-houtatah ,  le  traduifit  en  langue  Arahe.  Les 
difficultés  qu'il  a  rencontrées  dans  ce  travail,,  Font  obligé 
quelquefois  d'omettre  plufieurs  endroits  dont  il  n  a  pu  pér 
nétrer  le  (ens.  Il  a  intitulé  fà  traduélion  miroir  des  intelligences 
pour  parvenir  à  la  connoijjhnce  de  foi-même,  ou  médecine  de  BibBotHmait* 
famé.  Ce  livre  neft  point  le  Vedam  (b)  des  Indiens,  comme 
l'a  cru  M.  d'Herbelot,   mais  un  ouvrage  des  Fhflofophep 


(a)  Canottdje ,  ville  &  royaume 
célèbre  de  l'Inde,  fituésà  l'orient  du 
Moultan ,  fur  les  bords  du  Gange  ; 
on  le  nomme  encore  Bourovh ,  il  a 
de  longueur  environ  cent  vingt  para- 
fànges  Indiennes. 

(b)  Le  Vidant  eftdivi/een  quatre 
parties  ;  la  première ,  nommée  Ro- 

Sowedam,  traite  de  la  première  caufe, 
e  la  première  matière ,  des  Anges, 
de  l'aine,  de  larécompenfè  des  bons 
&  de  la  punition  des  méchans ,  de  la 
génération  ctes  créamres,  de  leur 
corruption,  du  péché,  &  comment 
il  peut  être  pardonné. 
Là  féconde,  appelée  ljpouTîwt* 


dam,  traite  des  Supérieurs  ou  Gou- 
verneurs  auxquels  ils  attribuent  h 
domination  fur  toutes  choies. 

La  troifième,  appelée  Sama-wer 
dam,  traite  de  la  morale. 
.  La  quatrième  dite  Addtra-wank- 
wedam,  xrme  des  cérémonies  ,  des 
temples,  des  fàcrifices  &  des  fëtef. 
Cette  dernière  a  été  long-temps  per- 
due; Abraham  Roger  croit  quel! 
ce  Vedam  n'a  pas  été  ait  de  nouveau^ 
au  moins  il  a  été*  fort  changée  on 
y  trouve  quantité  de -traces  du  dnrlÂ 
tianifroc  oui  font  enveloppées  àt 
fables.     (Voyti  Abraham  Jfpgeré 
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contemplatifs ,  qui  loin  de  recevoir  le  Vedam,  le  rejettent 
comme  inutile,  à  caufè  de  la  grande  perfection  à  laquelle  ils 
croient  être  parvenus,  &  le  laifTent  à  ceux  qui  adorent  les 
idoles,  dont  il  prefcrit  &  règle  le  culte. 

\lAnbertkend  eft  divifé  en  dix  chapitres  qui  font  précédés 

«Tune  préface  du  traducteur  Arabe,  &  dune  introduction  qui 

fait  partie  de  l'ouvrage:  dans  la  préface,  outre  la  connoifîànce 

^  que  Ton  donne  de  la  manière  dont  ce  livre  a  été  traduit,  & 

de  ceux  qui  y  ont  eu  part ,  on  rapporte  que  Brahman  & 
Vifchnou  font  les  mêmes  qu'Abraham  &  Aloyft.  Autrefois 
Poflel  avoit  avancé  que  les  Brahmes,  qu'il  nomme  Abraha- 
mites,  étoient  des  enfàns  d'Abraham  par  Cetura,  qui  ne  vou- 
lant point  obéir  à  Ishak,  s'étoient  retirés  dans  l'Inde.  D'autres 
Pride<mx, Hijl.  Savans  après  lui,  qui  ont  adopté  ce  fentiment,  ont  cm  aper- 
^ivff?/)"9  cevoir  dans  les  noms  de  Brahma  &  de  Sarafvadi,  ceux  d'A- 
»*i  amqm  braham  &  de  Sara  ;  mais  malgré  le  témoignage  du  traduéteur 
étÀLFoumcm.  Arabe,  dont  ils  n'ont  point  eu  connoifîànce,  je  ne  puis  m  ar- 
rêter à  des  conjeélures  de  cette  efpèce. 

Uintroduétion  de  XAnbertkend  eft  un  difcours  allégorique 
fur  l'état  de  lame  avant  qu'elle  fbit  revêtue  d'un  corps ,  fur 
la  formation  &  fur  la  naifîànce  de  l'homme.  On  y  rapporte 
que  le  miniftre  d'un  Roi,  c'eft-à-dire  de  Dieu  même,  an- 
nonce à  une  ame,  quelle  va  traverfèr  des  mers  profondes, 
pafler  des  montagnes  efcarpées,  &  enfuite  rencontrer  un 
chemin  fi  étroit  qu'elle  ne  pourra  le  franchir  qu'en  ayant  la 
tête  en  bas.  C'eft  une  figure  allégorique  par  laquelle  ces  In- 
diens veulent  indiquer  la  naifîànce  de  l'homme,  qui  après 
être  fbrti  de  ce  chemin ,  fe  trouve  fur  la  terre  où  il  peut 
élever  fa  tête. 

Là  fe  préfentent  au  voyageur  les  fêns ,  les  paffions ,  les 
bonnes  8c  les  mauvaifes  qualités  fous  différens  emblèmes.  Le 
miniftre  du  Roi  lui  recommande  de  ne  s'attacher  à  aucune 
de  ces  chofes ,  de  ne  point  s'égarer  dans  tous  les  endroits  où 
il  doit  pafler,  d'oublier  tout  ce  qu'il  doit  voir,  &  de  n'en  faire 
aucun  ufige ,  dans  la  crainte  d'être  condamné  à  fouffrir  des 
«peines  éternelles;  c'eft- à- dire  que  l'homme,  pour  devenir 
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heureutf,  doit  anéantir  toutes  fes  paillons,  ne  point  fe  laifler 
féduire  par  les  fens,  &  être  dans  cette  apathie  univerfeile,  fi 
recommandée  dans  le  livre  de  Fo.  On  prefcrit  enfuite  ce 
qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à  ce  degré  d'infenfîbilité  qui  fait 
le  plus  grand  mérite  des  pénitens  de  l'Inde,  &  toutes  ces  règles 
font  renfermées  dans  les  dix  chapitres  fùivans. 

Le  premier  traite  de  la  connoiflànce  de  l'homme,  que 
ion  appelle  le  petit  monde,  &  dont  on  fait  une  comparaison 
avec  l'Univers  qui  eft  le  grand  monde;  les  yeux,  les  oreilles  r 
la  bouche  font  les  planètes  ;  la  tête  eft  le  ciel  ;  le  corps ,  la 
terre;  les  nerfs,  la  mer;  les  veines,  les  fleuves;  lame  enfin, 
c'eft-à-dire,  lame  retirante ,  animée  par  lame  raisonnable^ 
eft  comme  l'ame  de  l'Univers ,  animée  par  le  Créateur  qui 
eft  un  Dieu  unique  &  de  toute  néceffité. 

Les  phénomènes  qui  arrivent  dans  le  petit  monde  ou  dans 
l'homme,  font  l'objet  du  fécond  chapitre.  On  entend  ici  par 
phénomènes,  la  guérifon  de  quelques  incommodités,  la  vic- 
toire que  l'on  remporte  fur  fes  ennemis,  l'art  de  fe  faire  aimer, 
&  plufieurs  autres  choies  auxquelles  on  ne  peut  parvenir  qu'en 
affedant  de  donner  aux  différentes  parties  du  corps,  certaines 
fituations  fingulières,  qui  font  accompagnées  de  plufieurs  cir- 
conftances  fuperfthieufes :  par  exemple,  celui  qui  regarde  at- 
tentivement de  fes  deux  yeux  l'extrémité  de  fon  nez ,  en  pro- 
nonçant ces  mots,  Dieu  eftpuijfant,  ne  peut  être  diftrait  par 
aucune  choie,  &  parvient  à  voir  la  divinité.  Bernier,  dans 
fes  lettres  fur  i'Indoftan ,  a  rapporté  cette  pratique,  &  il  ajoute 
qu'il  faut  s'y  préparer  par  un  jeûne  auftère,  &  fe  renfermer 
dans  un  lieu  écarté.  Dans  le  troifième  chapitre,  il  eft  parlé 
du  cœur  &  de  fes  qualités  qui  font  de  deux  fortes  (c),  les 
.  mauvaifes  qui  tiennent  la  gauche,  &  que  Ton  regarde  comme 
l'armée  du  démon  ;  les  bonnes  ou  f armée  du  Roi,  qui  font 


(c)  Manès ,  pour  exprimer  l'union 
ou  le  mélange  de  la  lumière  avec  les 
ténèbres,  c'eft-à-dire  du  bon  avec  le 
mauvais  principe ,  emploie  la  même 

Tome  XXVI. 


comparaison  que  XAnbertkend.  Il 
parle  de  deux  Rois  ennemis  de  tout 
temps,  &  qui  ayant  chacun  leur 
empire,  viennent  fe  faire  la  guerre, 
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à  droite.  Attachez-vous  à  cette  armée,  dit  KAnhtrthcnâ,  ne 
la  quittez  jamais,  afiij  que,  devenue  plus  forte,  die  puifle 
remporter  la  vidoire  fur  l'armée  du  dâwon  ;  par  -  là  vous 
parviendrez  au  comble  de  la  félicité. 

On  établit  dans  le  quatrième  chapitre  h  néceflité  de  ï ab- 
flinence  &  du  jeûne  :  voici  de  qyeHe  manière  XAnbertktnd 
s'êîprime.  «  Sachez  que  l'union  des  différentes  parties  qui 
compofent  le  corps  de  l'homme,  neft  détruite  que  par  notre 
négligence  &  par  la  trop  grande  liberté  que  nous  laiflbns  i 
notre  ame  de  ih  livrer  à  toutes  fortes  de  paflions,  aux  piailirs 
du  monde,  à  la  table  &  aux  femmes.  Abandonnez  toutes  ces 
choies ,  ne  vous  laiiïèz  point  abattre  par  le  fbmmeil ,  ne  vous 
entretenez  pas  même  de  choies  inutiles,  cputentez-vous  du 
néceflàire ,  gardez  en  tout  un  jufle  milieu ,  &  vous  parvienr 
drez  à  rétablir  cette  union.  Que  votre  ame,  que  votre  coeur, 
que  votre  langue,  que  vos  yeux  n'aient  tous  qu'un  même 
mouvement ,  qu'ils  agiflènt  tous  de  concert  ;  mais  pour  ac- 
quérir cette  perfection ,  il  faut  fè  réduire  dans  l'état  d'un  mort; 
être  inienfible  à  tout,  &  incapable  de  faire  le  bien  &  le  mal. 
Recherchez  à  cet  effet  la  folitude ,  &  obfervez  le  jeûne  le 
plus  auftère  que  vous  pourrez;  alors  vous  deviendrez  comme 
un  Génie  capable  de  voler  dans  les  airs ,  &  tel  que ,  fi  le 
ciel  fè  confbndoit  avec  la  terre,  vous  n'en  feriez  point  ébranlé»* 
On  preferit  cinq  moyens  (d)  différens  qui  peuvent  conduire 
les  hommes  à  ce  haut  degré  de  perfection ,  diibns  de  folie , 


(d)  Le  premier  de  ces  moyens  eft 
de  s'aflèoir  les  jambes  croifëes,  de 
pofer  en  fuite  fes  mains  fur  (es  genoux, 
en  appuyant  fes  coudes  &  regardant 
ion  nombril.  U  faut  refter  dans  cène 
fituarion ,  auffi  ferme  qu'un  arbre  le 
mieux  enraciné ,  &  dire  continuelle- 
ment dans  fon  cœur ,  Dieu  eft  piaf- 
fant &  glorieux.  Ils  prétendent  par- 
là  fortifier  les  nerfs,  les  reins»  le 
dos  ,  aider  à  la  digeftion ,  &  attirer 
les  humeu  s  froides. 

Le  cinquième  moyen  eft  beaucoup 


plus  difficile  &  plus  fmgulier.  II  con- 
fiée à  mettre  aabord  fes  deux  mains 
fur  la  terre  »  élever  enfuite  fbn  corps  , 
de  manière  que  les  orteils  viennent 
s'appuyer  fur  les  coudes»  &  fou- 
tiennent  ainfi  le  corps  porté  tout  en- 
tier fur  les  mains.  Il  faut  en  même 
temps  répéter  /ans  ceflè  la  formule 
précédente  ,  Dieu  eft  puiJfaHt  if 
glorieux  y  celui  qui  aura  la  force  de 
relier  ainfi  pendant  une  nuit ,  pourra 
voler  &.  être  comme  un  Génie* 
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pui/que  rien  neft  fi  ridicule  &  n'annonce  tant  la  fuperf- 
tition  ;  &  on  eft  étonné  que  des  Philofbphes,  dont  la  morale 
eft  fi  auftère ,  &  que  les  anciens  regardoient  comme  des 
Cages  f  aient  été  &  fbient  encore  fi  aveugles  depuis  tant  de 
fiècles. 

II  s'agit  dans  le  cinquième  chapitre  de  la  connoïflànce  de 
1  ame ,  ou ,  pour  parier  plus  exactement ,  de  ia  respiration , 
que  1  on  repréfente  comme  une  efpèce  de  corde  qui  tourne 
dans  i'eftomac,  &  qui  vivifie  tous  les  membres  en  fubtilifànt 
&  en  purifiant  ce  qu'il  y  a  de  plus  grofTier. 

On  recommande  dans  le  fixième  chapitre  Je  célibat,  & 
l'on  lbûtient  qu'il  eft  très-dangereux  d'avoir  commerce  avec 
les  femmes.  On  prétend  que  le  fàge  peut  fe  marier  à  l'âge  de 
trente  ans  (e),  afin  d'avoir  des  enfàns  ;  mais  qu'à  trônte-an 
ans  il  doit  éviter  la  compagnie  des  femmes* 

Le  chapitre  feptième  eft  deftiné  à  traiter  de  la  connoiP 
lance  de  i'elprit;  mais  il  ne  s'y  agit  que  de  talifmans,  d'amu- 
lettes &  d'enchantemens,  c'eft-à-dire  qu'en  prononçant  cer- 
taines paroles,  on  parvient  à  faire  des  chofes  extraordinaires, 
on  acquiert  des  connoiflances  furnaturelles,  &  on  fe  tranf- 
forme  en  quelque  animal,  ou  l'on  entre  dans  un  corps  mort. 

Ce  que  i  on  dit  dans  le  chapitre  huitième  n'eft  fondé  que 
fiir  un  pareil  ridicule.  On  prétend  qu'en  regardant  attentive- 
ment fon  ombre  au  lever  du  fbleil ,  on  aperçoit  fi  Ton  doft 
vivre  long-temps  (f). 


(e)  Straben  5c  Suidas  rapportent 
qfte  les  Gymnofbphiftes  n'ont  com- 
merce avec  les  femmes  qu'à  l'âge 
de  trente-fept  ans,  que  fi-tôt  qu'ils 
en  avoient  des  enfàns ,  ils  les  aoan- 
donnoient  ;  mais  fi  un  de  ces  Philo* 
fophes  avoit  le  malheur  d'avoir  une 
femme  qui  fut  ftérile,  il  demeurait 
cinq  ans  avec  elle  ,  de  la  quittoh  en- 
fiike  pour  reprendre  fbn  premier  état. 

(f)  Il  faut  fè  mettre  dans  un  beau 
four  au  lever  du  fbleil ,  fur  un  ter- 
rein  plat  &  uni,  de  manière  que  l'on 


ait  le  fbleil  flur  le  dos  :  il  faut  être 
ainfi  debout,  fans  remuer  un  fettl 
cheveu,  &  jeter  enfuhe  un  regard 
fur  fbn  ombre  ;  après  avoir  refté  ainfi 
pendant  une  heure ,  fans  fe  retour* 
ner,  on  regarde  dans  l'air,  &  alors 
on  voit  une  figure  blanche  qui  eli 
debout ,  c'eft  Pombrede  vous-même  i 
fi  elle  eft  fans  tête ,  vous  ne  vivrez 
que  trois  jours  ;  fi  elle  eft  (ans  oreille* 
vous  vivrez  quinze  fours;  s'il  ne  lui 
manque  qu'une  oreille ,  vous  vivre* 
un  mois,  &c. 
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On  donne  dans  le  chapitre  fuivant  la  manière  de  fbô- 
mettre  les  efprits  (g). 

Le  dixième  chapitre  contient  la  conclufion  de  l'ouvrage: 
on  y  répète  ce  que  Ion  a  fi  fouvent  recommandé,  de  ne 
point  s'attacher  aux  femmes,  ni  à  tout  ce  qui  nous  environne, 
de  retenir  continuellement  nos  yeux,  nos  fens  &  notre  cœur, 
afin  que  notre  ame  retourne  vers  (on  maître,  &  ne  feflè  qu'un 
avec  lui  ;  femblabie  en  cela,  dit  XAnbertkend,  à  un  fil  d'Arai- 
gnée coupé  d'abord  en  deux  parties  que  l'on  réunit  enfuhe. 

Tel  eft  le  précis  de  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  in- 
téreflànt  dans  \Anbertkend,  précis  qui  nous  repnéfente  un 
abrégé  de  la  doélrine  des  contemplatif  de  l'Inde ,  &  qui 
indique  en  même  temps  tous  les  égaremens  de  ces  hommes 
fi  vantés.  Je  crois  cependant  devoir  m'arrêter  un  moment 
for  le  fèptième  chapitre,  pour  en  copier  une  partie  qui ,  en 
nous  donnant  une  plus  jufte  idée  de  tout  i ouvrage,  nous 
fera  connoître  encore  que  plufieurs  des  abfoixiités  que  l'on 
y  trouve,  fe  rencontrait  aufli  dans  quelques-uns  de  nos 
auteurs  anciens ,  &  for-tout  dans  les  livres  de  quelques  hé- 
réfiarques  Chrétiens ,  tels  que  dans  ceux  des  Prifcilliamftes. 
La  fingularité  de  ce  rapport  me. fait  croire  quel 'Anberthnd \ 
tout  ridicule  qu'il  nous  paroi t,  neft  point  un  livre  à  rejeter» 
puilqu  il  peut  répandre  quelques  lumières  for  les  myfières  de 
l'ancienne  Philofbphie,  éclaircir  plufieurs  points  obfeurs  de 


Pour  fbûmettre  ces  efprits, 
il  fiut  prendre  une  table  faite  de  bois 
de  fàndal ,  y  tracer  une  figure  indi- 
quée dans  le  livre,  nétoyer  exacte- 
ment ta  maifbn ,  tenir  à  ù.  main  un 
tncenfbtr  rempli  de  bois  d'abës ,  Su 
avoir  une  ferviette  ;  il  faut  que  le 
corps  (bit  pur,  qu'on  foit  infenfible 
&  tout ,  qu'on  ne  haïflê  rien  ;  qu  on 
ne  fàflède  mal  à  perfonne ,.  pas  même 
à  un  animal  ;  autrement  fes  efprîts 
ne  répondraient  pas.  En  obfervant 
Jcrupuleufement  toutes  ces  chofes, 
les  efprits  vous  apparçiûtnt  \  .par 


exemple ,  celui  qui  préfide  fur  Venus 
ou  Soucra ,  Su  qui  fe  nomme  Sarfati, 
eft  d'un  blanc  mêlé  de  verd  ;  il  eft 
beau  ,  joyeux ,  prompt  à  répondre  ; 
il  eft  monté  fur  un  paon ,  &  tient 
en  fà  main  un  miroir  ;  il  faut  ne  lui 
demander  que  des  chofes  bonnes; 
il  a  en  lui  toutes  les  frîences,  la 
Poëfie ,  la  Mufique  ;  Iorfqull  fe 
préfente ,  il  faut  être  gai,  fe  réjouir 
avec  lui;  il  faut  prononcer  trois  mille 
fois  par  jour  certaines  paroles ,  & 
alors  il  apparoît  le  troifiènic  joui*  &c» 
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la  doctrine  des  Manichéens  &  des  autres  fe&aires  qui  avoient 
eu  connoiflànce  des  livres  Indiens,  nous  faire  connoître  encore 
les  relations  qu'il  pouvoit  y  avoir  entre  les  Savans  de  l'Inde 
&  ceux  de  1  occident.  On  a  dit  que  plufîcurs  Philofophes 
Grecs  avoient  entrepris  le  voyage  des  Indes,  dans  le  defïein 
de  consulter  les  Brakhmanes,  qui  pafibient  pour  être  très-verfès 
dans  la  Philofophie.  Un  peu  avant  J.  C.  &  quelque  temps 
après,  ce  pays  étoit  rempli  de  Grecs,  &  il  a  été  facile  à  ces 
nations  de  Je  communiquer  réciproquement  leurs  connoif- 
jânces  :  en  voici  un  exemple  aflëz  frappant. 

Plufieurs  anciens  Philofophes  ont  admis  une  forte  de  deftin 
aflrologique,  ceft-à-dire,  qu'ils  ont  cru  que  les  aftres  avoient 
le  gouvernement  du  monde,  &  que  les  différentes  facultés 
de  lame  leur  étoient  foûmifes.  Parmi  les  anciens  fèétaires 
Chrétiens,  les  Prifciilianiftes  ont  été  de  ce  fentiment.  Ce  ^fj?1^ 
n'efl  pas  tout-à-fait  la  même  idée  dans  ÏAnberthnJ,  où  Ion 
Soutient  que  lame  reçoit  des  planètes  différentes  facultés; 
mais  que  loin  d'être  un  deftin ,  c  efl  une  acquifition  volontaire 
qu'elle  fait.  Les  paroles  que  ion  efl  obligé  de  prononcer,  les 
pratiques  que  Ion  doit  obferver,  &  mille  autres  aétes  de 
îuperflition ,  fans  iefquels  lame  ne  recevrait  pas  des  aftres  ces 
préfens ,  le  prouvent  évidemment  ;  mais ,  à  cette  différence 
près,  XAnbertkend  efl  parfaitement  d accord  avec  un  paflàge 
de  Macrobe  (h),  où  il  efl  dit  que  1  ame  reçoit  dans  Saturne  la  Smu  Sdpt 
faculté  de  contempler  &  de  connoître  les  objets  fenfibles,  &  LltC' t2t 
celle  de  découvrir  la  vérité  par  le  raifbnnement;  dans  Jupiter, 


/ 


(h)  Hoc  ergo  primo  pondère  de 
2odiaco  &  Lafieo  ad  fubjedas  uf* 
que  fphatras  anbna  de/apja,  durn 
fer  illas  labititr,  infingulis  non  folùm 
(ut  jam  dixhnusj  luminqfi  corporis 
ûfnicitur  accejfu  ,  fed  &  fmgulos 
motus  quos  in  exercitio  efl  habitura, 
produat  :  in  Saturai  ê  ratiocinât  ionern 
&  inte/ligentiam  ,  quod  A#?<rtc*r  & 
êivptmtir  votant  :  in  Jovis,  vhn  agendi, 
auod  m&txinùr  dicitur  :  in  Martis, 


animqfitatis  ardorem  >  auod  dupaif 
mmcupatur:  in  Sotis,  Jentiendi  opi- 
nandique  naturam,  quod*\âninw  & 
pwrwL&iiv  appellant  :  defideru  verh 
motum ,  quodVbtufjumnù,  vocatur,  in 
Veneris:  pronunciandi  ty  interpre- 
tandi  quœ  fentiat ,  quod  iffjmi&jinàr 
dicitur,  in  orbe  Mercxtrii:  çimwr  ver? 
if  naturam  plant andi  ifaugendi  cor* 
porù,ingreJis  or  bis  Lunar'a  cxerxet, 

Hhhhh  ii; 
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la  force  d'agir  &  d exécuter;  dans  Mars,  1  ardeur  nécertairtf 
pour  entreprendre;  dans  le  Soleil,  les  facultés  des  Cens  &  celle 
de  l'imagination;  dans  Vénus,  le  defir  ;  dans  Mercure  la  faculté 
d exprimer  les  penfées  &  (es  fentimens;  dans  la  Lune  enfin, 
celle  de  iaccroifîèment  des  corps  &  la  propagation. 

Lartide  de  V Anbertkend ,  qui  a  rapport  à  ce  paflàge ,  eft 
beaucoup  plus  étendu,  parce  que  Ton  y  donne  les  moyens 
d'acquérir  toutes  ces  différentes  facultés.  Il  contient,  fuivanc 
le  fentiment  des  Indiens ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime  &  de 
Anbtrtkud.    P^s  grand  dans  la  religion  Indienne  ;  &  par  cette  raiibn , 
ces  peuples  de  l'Inde  le  regardent  comme  le  plus  important 
de  tout  KAnbertkend. 
'Ankrthcnd,      Voici  ces  myftères  comme  ils  font  rapportés  dans  iou- 
*v-7t  vrage  même.  «  Sachez  qu'il  y  a  dans  le  petit  monde,  de 

»  même  que  dans  le  grand  monde,  un  Architecte  qui  conA 
»  truit ,  amène  &  représente  dans  notre  imagination,  l'image 
»  de  toutes  choies  ;  on  le  nomme  la  Sàence  certaine,  la  Penfée* 
»  II  eft  comme  un  Chaflèur,  &  reflèmble  à  une  grenouille 
»  volante.  Il  eft  1  origine  des  enchantemens ,  des  Taiifraans,  de 
»  la  magie  &  de  la  divination,  qui  (ont  fi  utiles  brique  nous 
»  voulons  acquérir  tout  ce  que  nous  ibuhaitons;  mais  pour 
»  acquérir  ces  connoiflànces,  il  faut  tracer  une  des  fèpt  figures 
»  dont  on  va  parler,  fur  une  table  blanche,  &  la  regarder  /ans 
»  ceflè  avec  les  yeux  du  corps  &  avec  ceux  de  fe(prit;  autre- 
»  ment  ces  talilmans  &  ces  amulettes  feraient  iàns  effet. 
»  I.  La  première  figure  (i),  fur  laquelle  on  doit  prononcer 
»  le  mot  Hom,  ceft-à-dire  ô  Seigneur,  fe  préfênte  à  nous  d  une 
»  couleur  noire  mêlée  de  jaune;  elle  eft  dans  l'habitation  de 
>»  Saturne.  Lorfque  nous  ne  fbmmes  occupés  que  de  cette 
»  figure  dans  notre  efprit,  que  nos  yeux  font  entièrement  fixés 
»  fur  elle,  &  que  nous  prononçons  en  nous-mêmes  le  mot  km* 
n  les  yeux  de  l'intelligence  s  ouvrent,  &  on  acquiert  le  fecret 
»  de  fe  faire  aima:  des  hommes,  qui  ont  toujours  confiance 

(i)  On  donne  kî  des  figures  qui  ont  des  places  dans  les  différentes  parti* 
du  corps,  nous  avons  cru  devoir  les  négliger. 
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en  nous;  onpolfèdc  i agrément  du  difcours,un  efpritfain,  &  « 
tous  les  doutes  que  Ion  peut  avoir,  font  dévoilés.» 

Dépouillons  ce  paflàge  de  toutes  les  circonftances  fûperfti- 
ticufes  dont  il  eft  accompagné,  nous  n'y  apercevons  plus  que 
ce  que  Macrobe  attribue  à  Saturne,  en  difânt  que  cette  pla- 
nète donne  à  1  ame  la  faculté  de  contempler  &  de  connoitre 
les  objets  fènfibles,  &  celle  de  découvrir  la  vérité  par  le 
raifbnnement. 

I I.  «  La  féconde  figure  fur  laquelle  on  doit  prononcer 
le  mot  om,  c eft  -à-  dire  ô  puiflant,  eft  rouge;  elle  eft  dans  « 
l'habitation  de  Mars.  Celui  qui  s'en  occupe  entièrement,  « 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  parvient  à  n avoir  plus  « 
d'ennemis  qu'il  puiflè  craindre  dans  le  monde.  » 

Mars,  dit  Macrobe,  donne  l'audace,  la  témérité  8c  fardeur 
néceflaire  pour  entreprendre. 

III.  «  La  troifième  figure  fur  laquelle  on  doit  prononcer 
le  mot  Rahin,  ceft-à-dire  ô  Créateur,  eft  jaune;  elle  préfente  « 
une  lumière  qui  reflèmble  à  une  lampe  ;  elle  eft  dans  Thabi-  « 
tation  de  Jupiter.  Lorfque  Ton  a  confidéré  cette  figure,  on  « 
parvient  à  entendre  tout,  fi  éloigné  que  ion  fbit;  on  acquiert  « 
des  connoiflànces  que  jamais  f  étude  n  auroit  pu  procurer.  Les  « 
enchantemens  rie  peuvent  nous  nuire,  &  on  peut,  de  la  vue  «« 
feule,  guérir  un  épileptique.  » 

.    Jupiter ,  dans  Macrobe,  donne  la  force  d  agir  &  d'exécuter* 

IV.  «  La  quatrième  figure,  fur  laquelle  on  doit  prononcer 
le  mot  berfa-tefrin ,  ceft-à-dire  ô  bienfaifain  &  miférkordieiuc ,  « 
«ft  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune;  elle  eft  dans  l'habitation  « 
de  Bahrar  ou  du  Soleil.  Celui  qui  y  réfléchit,  parvient,  eft  « 
eftimé  des  Rois,  qui  fè  fbûmettent  à  lui;  les  hommes  &  les  « 
femmes  font  autant  defclaves  qui  lebéniflent,  &  qui  penfênt  « 
que  dans  les  quatre  parties  du  monde  ft  n'y  a  point  de  plus  ce 
grand  que  lui,  auprès  de  Dieu,  en  feiençe  &  en  puiflance;  « 
y*  eft  un  flambeau  pour  les  hommes ,  on  le  regarde  comme  ce 
w  génie,  il  entend  les  difeours  des  Anges>  &  tous  les  fecrets  « 
lui  font  dévoiles.  » 

Ce  que  lame  reçoit  du  Sçleif,  dans  Macrobe,  font  I» 
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facultés  des  fens  &  celle  de  l'imagination ,  la  paflïon  infitîabld 
de  s'élever  aux  grandeurs  &  à  L'empire  ;  attributs  qui  font  les 
mêmes  que  ceux  qui  font  rapporté?  dans  f  Anbertkend. 

V.  «  Sur  la  cinquième  figure  on  doit  prononcer  ie  mot 
»  ah  c  'eft-à-dire  quifoûmet  le  Gel,  la  terre  et  toutes  les  créatures. 
»  Sa  couleur  eft  blanche»  On  aperçoit  en  elle  un  feu,  &  elle 
»  paraît  attachée  à  une  étoile.  Eiiex  eft  dans  l'habitation  de 
»  Sonera  ou  de  Vénus.  Celui  qui  médite  defius,  jouit  d  une  vie 
P  heureufe,  eft  aimé  des  Anges,  des  hommes  &  principalement 

des  femmes.» 

On  a  vu  dans  Macrobe  que  Vénus  donnoit  le  defir  & 
l'amour  féduifànt  des  plaifirs. 

VI.  «  Sur  la  fixième  figure  on  doit  prononcer  le  mot 
»  yarm,  c  eft-à-dire  6  [avant.  Sa  couleur  eft  blanche,  &  on  voit 
»  en  elle  une  lumière  qui  refièmble  à  un  éclair.  Elle  eft  dans 
»  l'habitation  de  Boudai  ou  Mercure.  Celui  qui  la  contemple 
»  connoît  tout  (ans  avoir  été  inftruit,  il  eft  vifité  &  iervi  ians 

cefîè  par  des  génies.  » 

Conformément  à  cette  idée,  nous  lifons  dans  Macrobe  qutf 

Mercure  donne  à  lame  la  faculté  d'exprimer  les  penfées. 

VIL  «  Sur  la  feptième  figure  on  doit  prononcer  les  mots 

*  hanfcha  manfcha,  ceft-à-dire  ô  vivifiant.  Sa  couleur  eft  le  blanc, 

»  on  voit  couler  en  elle  une  eau  qui  va  depuis  la  tête  jufqu  aux 

»  pieds,  &  elle  eft  dans  l'habitation  de  Gendrah  ou  ia  Lune. 

»  Le  finipjte  regard  de  celui  qui  s'abyme  dans  cette  penfëe  eft 

»  capable  de  guérir  la  piquûre  d  une  b$te  vénimeufe  ou  de  l'épi- 

»  îepfie;  il  eft  eftimé  de  tous  les  hornnjes  à  caufe  de  fit  fcience,; 

»  de  iâ  vertu  &  dçs  révélations  qu'il  ?,  &  il  jouit  d  une  grandq 

réputation,  » 

Ce  que  Macrobe  attribue  à  la  Lune,  ceft-à-dire  laccroif- 
iêment  dçs  corps,  n'a  p?s  un  rapport  û  fenfibje  à  ce  dernier 
article,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  h  guérifon  des 
maladies  &  la  fanté  qui  çn  réfulte  comme  un  accroiflêmenU 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  une  très- 
grande  conformité  entre  ces  deux  fyftèmes,  &  peut-êtra 
pourroifror*  foupçonner  avec  quelque  vrai-femblance  que  l'un 

eft  émané 
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cft  émané  de  l'autre;  mais  nous  n'avons  point  âflez  de  con- 
noiflànces  de  l'antiquité  pour  décider  en  que!  pays  il  a  pris 
naifiance,  fi  les  Indiens  le  tiennent  des  peuples  d'occident,  . 
ou  û  ceux-ci  font  reçu  des  Indiens.  Je  pafîe  maintenant  à 
i  ouvrage  de  Fo,  que  j'ai  promis  de  faire  connoître:  nous 
y  remarquerons  les  mêmes  principes  que  ceux  qui  font 
établis  dans  K  Anberthend ,  &  nous  aurons  par-là  une  preuve 
inconteftable  que  les  Samanéens  &  les  Brahmes  Joghis  n  ont 
qu'une  feule  &  même  doébïne  pour  le  fond. 

Le  livre  dont  il  s'agit  eft  intitulé  Su-che-nlk-tcham-king , 
ceft  une  traduction  Chinoife  d'un  livre  Indien  que  Ton  at- 
tribue à  Fo,  faite  fous  la  dynaftie  des  Han  (k)  par  Mo-tem 
&  Tçofadan,  Brahmes  qui  vinrent  en  ce  temps  à  la  Chine 
par  ordre  de  l'Empereur,  pour  y  établir  leur  Religion. 

La  plulpart  des  hiftoriens  Chinois  conviennent  que  le    K»-A*- 
ci|lte  de  Fo  n'a  été  introduit  à  la  Chine  que  du  temps  des  fj^^ 
Han.  La  doârine  de  Fo,  dit  un  de  ces  écrivains,  nejl  dans    Tm+dm. 
k  fond  qu'une  vile  fefie  de  quelques  peuples  barbares;  ce  n'ejl  ^"" 
que  fous  les  derniers  Han  quelle  sefl  glijjée  dans  notre  empire,    DuHêU*. 
du  moins  ejt-il  très -certain  qu'anciennement  elle  n'y  éloit  peint 
connue. 

Cet  événement  arriva  fous  le  règne  de  Mm-ti,  fan  6$    HemL****. 
de  J.  C.  Ce  Prince  ayant  appris  que  dans  les  pays  occiden-    " 
taux ,  il  y  avoit  un  Dieu  nommé  Fo,  envoya  de  fes  Officiers 
dans  le,  Tien-tço,  c'eft-à-dire  dans  l'Inde,  pour  amener  à  ia 
Chine  des  Bonnes  avec  leurs  livres.  Malgré  ce  témoignage 
on  lit  dans  quelques  autres  hiftoriens ,  que  les  Chinois  ont 
eu  connoiflànce  de  cette  religion  avant  l'époque  que  je  viens 
d'indiquer;  on  parle  de  iambaflàdeur  d'un  prince  de  la  Bac-    Ctl-a*. 
triane,  qui,  fous  le  règne  de  Gnalti,  vers  l'an  6  avant  J.  C.    ***-***-'«■*• 
donna  à  un  envoyé  Chinois  les  livres  de  Fo,  &  que  celui-ci   cim.  Jqm. 


Kém-wm^ 


r(k)  La  Han,  célèbre  dynaftie  ira- 
riale  de  la  Chine ,  qui  a  commencé 
régner  Tan  206  avant  J.  C.  Ses 
Empereurs  ont  été  très  -puiflàos, 


ont  conquis  une  «rande  gartie  de  h 
Tartarie  &  des  Indes ,  5c  leurs  troupes 
fe  font  avancées  jufque  fur  les  bordi 
4e  la  mer  Cafpicnne. 
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les  apporta  dans  la  Chine.  Quelque  temps  auparavant ,  fous 
le  règne  de  Vothti,  qui  commença  à  régner  fan  140  avant 
J.  C.  un  fameux  Général  Chinois,  nommé  Ttothhien ,  tranf 
porta  à  la  Chine  une  figure  d  or,  que  Ton  prétend  être  celle 
de  Fo,  à  laquelle  les  Barbares  n  offraient  que  de  l'encens  ; 
l'Empereur  la  mit  dans  fbn  palais,  &  lui  rendit  des  hon- 
**»-**»-/»«-  neurs.  Enfin  on  rapporte  encore  que  la  vingt-neuvième  année 
CkmJapw.  du  règne  de  Tcin-cAh/ioamti  (I),  1  an  2 1 8  avant  J.  C.  il 
vint  des  pays  occidentaux  dix-huit  Botrgs ,  qui  firent  con- 
noître  leur  religion  aux  Chinois.  Ces  témoignages  paroitfënt 
entièrement  oppofés  aux  premiers  que  j  ai  chés  ;  mais  comme 
dans  les  livres  Chinois  on  donne  le  nom  de  Bonç  aux  Prêtres 
des  différentes  religions  étrangères,  il  eft  difficile  de  con- 
noître  quels  étoient  tous  ces  Bornes,  &  H  eft  certain  qu'il 
ne  s'agit  pas  toujours  des  feétateurs  de  Fo.  La  préface  de  cet 
ouvrage  nous  donne  une  idée  fuccinéte  de  ce  qui  y  eft  con- 
tenu: la  voici  en  entier. 

«La  véritable  loi  de  l'adoration  du  Cht%  ne  confifte  que 
»  dans  les  méditations ,  dans  l'éloignement  de  (es  paflions  êc 
»  dans  une  parfaite  apathie.  Celui  qui  eft  parvenu  à  1a  plus 
»  grande  perfection  dans  cette  loi,  après  s'être  abymé  dans  de 
»  profondes  contemplations ,  peut  fbûmettre  les  efprhs,  aller 
»  au  milieu  des  délerts,  .parcourir  les  révolutions  des  quatre 
»  Ti  (m),  méditer  for  les  cinq  fameux  Philofophes  fnJ/Sc 


(l)  C'eft  ce  Prince  qui  fit  bâtir 
!a  fameufe  muraille  de  la  Chine.  II 
monta  fur  le  trône  l'an  246  avant 
J;  C.  ainfi  l'entrée  des  Bonnes  tombe 
à  Tan  2 1 8  avant  J.  C.  En  ce  temps 
Euthydème  le  Magnèfien ,  roi  ces 
Grecs  de  la  Baflriane ,  s'étoit  rendu 
fameux  dans  ce  pays  A  dans  les  In- 
des ;  peut-être  eft-ce  à  l'occafion  des 
guerres  qu'il  y  eut  alors,  que  ces 
dix-huit  Bonnes  allèrent  à  la  Chine. 

(m)  Les  quatre* 7ï  font,  fuivant 
h  commentateur  du  livre  de  Fo, 
ï.*  les,  douknrs,    z*  ronron  ou 


l'aflcmbbge,  J.#  h  deftroflfcn , 
4.0  la  loi.  On  entend  par  les  dou- 
leurs la  naifiânee,  la  vieilîeflê,  les 
maladies  &  la  mort.  L  aflemblag* 
ugnifie  les  os,  h  chair,  lesridieflcs, 
les  liabits*  La  deftruAion  eft  la  fin 
de  toutes  ces  chofès.  Et  enfin  la  loi 
eft  l'eut  de  fëlidté  auquel  on  p®- 
vient  après  h  mort. 

(n)  Lorfque  Fo  quitta  fà  famille 
Ht  ft  retira  fur  les  montagnes  pour 
s'adonner  à  la  contemplation,  fon 
père  le  fit  accompagner  par  trot* 
Êges  de  Jâ  6mille>  qui  font  0~tpt~. 
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particulièrement  fer  Kiao-chin-pt,  &  enfin  paflêr  par  te  différera  « 
degrés  de  feimeté  que  Ton  acquiert  en  pratiquant  la  loi.  * 

On  rapporter  encore  dans  ce  livre  les  doutes  que  les  Botqp 
avoient,  &  dont  ils  ont  demande  l'explication  à  Fof  afin  de 
ie  perfectionner  dans  la  loi  de  1  adoration  du  Chi ,  &  d  ob- 
fërver  tous  fes  préceptes. 

*  II  eft  important  de  remarquer  ici  que  le  mot  Chi,  dont  H 
ctl  parlé  dans  cette  préface,  cfo  encore  un  de  ces  endroits  qui 
fcmbfcht  nous  indiquer  quelque  conformité  entre  la  doétrine 
des  philofophes  Indiens  &  celle  des  Philofophes  d'occident. 

Chi,  en  langue  Chinoife,  fignifie  \tftècle,  &  répond  au 
mot  arabe  A/am,  que  le  traduéteur  de  XAitbertkend  a  em- 
ployé dans  le  même  fens;  ceft  donc,  l'adoration  du  fiècle 
qui  eft  preferite  dans  ces  deux  ouvrages.  Ce  que  Mafoudi 
rapporte  de  X  Haiarouatt-elalam ,  durée  de  trente-fix  mille 
ans,  ou,  félon  d'autres,  de  foixante-dix  mille  ans,  adoptée 
par  fes  Brahines ,  eft  auffi  la  même  chofe  que  ce  Chi  de»     M$umj  $+ 
Chinois  (o);  cet  Haiprouan  poffédoit  la  puiflànce  des  chofes,  Jahià' 
&  les  gouvernoit  toutes.  Dans  le  fyftème  Indien,  le  Chi  ou 
XHdiamian,  répond  parfaitement  à  cet  Ean  des  Vafentintens    Hjfid*MémL 
qui  prétendoient  que,  dans  un  de!  fuprême,  qui  ne  peut  ^f?*.''  "' 
être  ni  vu  ni  nommé,  réfidoit  éternellement  XEot>  parfait, 
qu'ils  appeloient  te  premier  principe,  le  premier  père* 

Plufieurs  Pères  Grecs  parlent  de  ces  Eons  empruntés  des 
anciens  Philofophes.  On  faft  que  à'j*V,  ou  Bon,  fignifie  la 
durée  des  êtres  éternels,  &  que  les  anciens  hérétiques  le 
donnoient  aux  fubftances  immortelles  &  incorporeftes  ;  ils 


Po-ti  &  Mohananyum-chi  Sa  mère 
lui  en  donna  aulfi  deux ,  Kiao-tchin- 
ju  &  chelie  kiaki  qui  cfl  auteur  du 
livre  intitulé  Goct-kiao-ldm.  Som- 
mona-codom,  le  même  que  Fo, 
a  voit,  félon  les  Siamois,  cinq  prin- 
cipaux difcîples,  qui  étoient  comme 
(es  compagnons;  le  premier  étok 
Pattia,  le  fécond  Anovrut ,  le  troi- 
fième  "Aanon  ,  le  quatrième  Packou, 
le  cinquième  Qidnàla  ;  il  y  a  ap- 


parence que  ce  font  les  mêmes  per- 
fonnages. 

(o)  Photius,  cTaprès  Théodore 
de  Mopfuefte,  parle  de  Zarouam, 
le  même  que  cet  Haqarouan,  comme 
d'un  premier  principe  fupérieur  aux 
deux  principes  coéernels,  nue  les 
Pcrfens  admettoient  ;  ce  qui  eft ,  pou? 
le  dire  en  panant,  une  nouvelle  preuve 
que  les  rerfàns  avoient  adopté  phi- 
ueurs  idées  des  Brabmes. 
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admettoient  un  Eon  parfait,  KEon  des  Bons,  qui  c&ctChl 
des  Samanéens.  Les  Manichéens  avoient  auffi  leurs  Eons 
qui  étoient  des  efprits  très-purs  »  qui  affilient  devant  le  trône 
de  Dieu.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  livre,  dont 
on  peut  voir  la  traduélion  dans  i'hiftoire  des  Huns  ;  &  je 
finis  en  obfervant  que  ces  deux  ouvrages,  qui  contiennent 
tout  le  fyflème  de  la  religion  Indienne ,  ne  font  point  con- 
traires aux  foibles  connoifl^nces  que  Strabon ,  Clément  d'A- 
lexandrie &  les  autres  écrivains  Grecs  nous  ont  donneq  des 
Samanéens. 

Fin  du  Tome  vingt -Jtxième. 


►f-n 


Fautes  à  corriger  dans  les  Volumes  précédent. 

lime  /,  Hift.-page  tçr,  ligne  3,  cetoit  Tan  39  des  jeux  Capkofins: 
life\,  c'étoit  I  année  derla  trente-neuvième  célébration  des  jeux  Capholins. 

Tome  XXI,  Hijl.  p.  117,  lig.  dern.  que  dliabiles  Géographes  croient . 
avoir  été  conftruit  fur  les  ruines  de  Cyrènet  life^,  fut  les  ruines  de  Vkus 
Augufti,  lieu  de  la  Byzacène  dont  les  Itinéraires  Romains  font  mention» 

Tome  XXIII,  Hift.  p.  ito,  note  (a}*AlBAKCïN:  liffi,  ÀIBANON. 
P.  m 74,  note  (d),  Théodofiadc:  lifez,  Théodoriadc. 

Tenu  XXV,  page  iji,  ligne  j2,  174,7  :  lifei  1744» 
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